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HISTOIRE 
PERSECUTIONS 


RELIGIEUSES 


PORT-ROYAL. 


Rejouiflés-vous lorfque les bommes vous per/écuteront à caufe de moi, & 
tréfaillés de Foie; parce qu'une grande récompenfe vous ef refera 
vée dans les Cieux : car c’eft ainfi qu'ils ont perfécuté les 
1 Prophetesqui ont été avant vous. S. Matb. cb. 5. 
/ ha 





A VILLE-FRANCHE, 
Aux dépens de la Societe. 


| MDCCLIL. 
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HISTORIQUE ET PRELIM 


L eft, nrcelaire de faire preceder les 

Relations que nous donnons su pu- 

lic d’un Recit qui reprefente au Le- 

Cteur la caufe de la colere, de Pin- 

| dignation, de l'acharnement & de la 
fureur des Jefuire; contre Port-Royal, la fuite & 
l'enchainement de tous les differents refforts qu'iis 
ont tait agir pour le detruire & l'exterminer de 
deffus la terre dès le commencement de fa Refor- 
me. C'eft ce que nous allons faire le plus fuccin- 
étement que nous pourrons , en faifant connoi- 
tre auparavant la Regularité , & la Sainteté de 
cette Maifon dont la memoire fera cternelle- 
ment pretieufe devant Dieu & devant les hom- 


mes. 
Il n’y eut jamais de Maifon Rdligieufe qui fût 
en Ai? a odeur que Port-Roïl. Tout ce 
u'on en voyoit au delrs infpiroit de la pieté. 
n yadmiroit la maniere grave & touchante dont 
les fouanges de Dieu y etoient chantées, la fim- 
licité & en même tems la Fe de leur 
Eglit, la modeftie des Domeftiques , * la foli- 
tude des Parloirs, le peu d'empreffement des Re- 


ligicufes à y foutenir la converfation , leur 
de curiofité pour fcavoir les chofes du monde & 
mème les affaires de leurs Proches.. En un mot 


une entiere indifference pour ce qui ne regardoit 
point Dieu. Mais combien les perfonnes qui 
connoifloient l'interieur de ce Monaftere y trou- 
voient elles de nouveaux füujets d’edificarion ? quel- 
le paix? quel filence? quelle charité? quel amour 
pour la pauvreté & pour la mortification ? un tra- 
vail fans relache, une priere continuelle, point 
d'ambition que pour les Employs les plus vils & 
les plus humilians , aucune impatience dans les 
Sœurs , nulle brzarrerie dans les Meres, Pobeiffan- 
ce toujours prompte, & le commandement tou- 
jours raifonnable. 

Mais rien n’approchoit du parfait des intereffe- 
ment qui regnoit dans cette Maifon. Pendant plus 
de6o. ans qu'on y a recû des Religicufes, on n'y 
a jamais entendu parler ni de contrat, ni de 
convention tacite pour la dot de celle qon rece- 
voit. On y eprouvoit les Novices pendant deux 
ans : fi on leur trouvoit une vocation veritable, 
les Parents êtoient avertis que leur fille étoit ad- 
mife à la Profeffion, & lon convenoit avec eux 
du jour de la Ceremonie. La Profeffion faite, 
s'ils étoient riches , on recevoir comme une au- 


+ Voyez leur Hifoice a la findu 3. vol. de l'Abregé de la 
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INAIRE. 


mône ce qu'ils donnoient , & on mettoit tou- 

jours à part une portion de cette aumone, pour 

en affilter de pauvres familles, & fur tout de pau. 
vres Communautez Religicufes. Il ya eu telle 
de ces Communautez à qui on transporta tout à 

coup une fomme de vingt mille Livres qui avoit 

été leguée à la Maïfon Et ce qu'il y a de par- 

ticulier, c'eft que dans lè même tems qu'on dref. 

foit chez un Notaire F'A@te de cette Donation, 

le Procureur de Port-Royal qui ne fcavoit rien 

de la chofe, vint demander à ce même Notaire 

de l'argent À emprunter pour les néceffitez pref- 

fantes du Monaftere. 

Jamais les grands biens, ni l'extrême pauvreté 
Gune file n'ont entré dans les motifs qui la fai- 
foient ou admettre , où refufer.  * 

Une des chofes qui rendoit cette Maifon plus 
recommandable, & qui peut être auffi lui a attiré 
plus de jaloufie, c’eft l'excellente Education qu'on 
y donnait à la jeunefle, Il n’y eût jamais d’azile 
où l'innocence & la pureté fuflent plus à cou- 
vert de l'air contagieux du fiecle, ni d'Ecole où 
les véritez du Chriftianifme fuflent plus folide- 
ment enfeignées, Les Leçons de pieté qu'on y 
donnoit aux jeunes filles faifoient d’autant plus 
d'impreflion fur leur efprit, qu'elles les voyoïent 
rs non feulement de l'Exemple de leurs 

itrefles , mais encore de l’Exemple de toute 
une grande Communauté uniquement occupée 
à louer & à fervir Dieu. Mais on ne fe conten- 
roit pas de les élever à la pieté, on prenoit aufi 
un très p foin de leur former l'efprit & la 
railon; & on travailloit à les rendre egalement 
capables d’être un jour, où de parfaites Reli- 
gicufes, où d'excellentes Meres de familles. On 
pourroit citer un grand nombre de filles élevées 
dans ce Monaîtere, quiont depuis edifié le mon- 
de par leur figefle w lcur vertu. On fçait 
avec quels fentimens d'admiration & de recon- 
noiflance, elles ont toujours parlé de l’education 
qu'elles y avoient recûe; & il y en a encore qui 
confervent au milieu du monde & à la Cour, 
pour les ruines de cette Maifon detruitre le mê- 
m2 amour que les anciens Juifs confervoient dans 
leur captivité pour les ruines de Jerufalem. Cepen- 
dant quelque fainte que fût cette Maïfon , une 
profperité plus longue y auroit peut être à la ñn 
introduit le relach t; & Dieu qui vouloir 
non feulement l'afferinir dans le bien , mais la 
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p= 
derniere perfecution de Port- Reyal, Rien de plus E rg 
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porter encore à un plus hsut dégré de faintété, a 
permis qu'elle fût exercée par les grand*6 tribula- 
tions quiayent jamais exercées aucune Maifon Re- 
li eul in voici Vorigine. 


Tout le monde fçait cette efpece de guerrequ'il 
à toujours eu entre l'Univerlité de Paris & les 
Ts. Dès la naiMance de leur Sappe, la 
Sorbonne condamna leur Inftitut par une ure 
où elle déclaroit, entr'autres chofes que cette So- 
cieté eftoit née pluftôt pour la deftruétion que 
r l’edification. l'Univerfté s’oppofa de tout 
on pouvoir à for établiffement en France, & n’a- 
yant pû l'empêcher, elle tint toujours ferme à ne 
p Puffrir qu'ils fuflent admis dans fon Corps. 
] y eût même diverfes occafñons dont on ne veut 
point rappeller ici la memoire, ou elle demanda 
avec inftance au Parlement , qu'ils fuffent chas- 
féz du Royaume; & ce fut dans ces occafons 
welle prit pour fon Avocat, Antoine Arnauld * 
Pere de la Mere Angelique, Pun des = ee Se 
bommes de fon fiecle. Il étoit d’une famille d'Au- 
vergne, très! diftinguée par le zéle ardent quelle 
avoit toujours montré la Royauté pendant 
toutes les fureurs de la Li Antoine Arnauld 
pañloit auf pour un des plus Zèlez Royaliftes qu'il 
y eût dans le Parlement , & ce fut principalement 
pour cette raifon que PUniverfité remit fa caufe 
entre fes mains. [l plaida cette caufe avec une ve- 
hemence & un éclat fi grand, que les Jefuites ne lui 
ont jamais par donné. Quoi qu'il eût toujours 
été tres bon Catholique, né de Parents très catho- 
liques , leurs Ecrivains n'ont pas laiffé de le traiter 
de Huguenot, defcendu de Huguenots. 
Mais cette querelle ne fût que le prélude des 
me demélez que le Celébre Antoine Arnauld 
n fils, Docteur de Sorbonne, a eu depuis avec 
cette puiflante Compagnie, n’etant encore que Ba- 
chelier ,iltemoignoit un fort grand zèle contre les 
nouveautez , que leurs Auteurs avoient introduites 
dans la Doétrine de la grace & dans la morale, 
mais la clle ne commença proprement qu’au 
fujet du lure de La fréquente Communion, que ce 
Docteur avoir c | 
Les Keligieufes de Port-Royal n'avoient eu au- 
cune part à ces conteltations. Quand même le Z- 
vre de 1 sea Communion auroit été aufi plein 
de blasphêmes contre lEuchariftie que les Jelui- 
tes le publioient , elles n'en etoient moins 
fternéos jour & nuit devant le St. Sacrement. 
is Monfieur Arnauld évoit frere de la Mere An- 
gelique. Il avoit Mere, fix de fes Sœurs, & 
tx de &s Nieces Religieules à Port-Royal. Lui 
même, lorsqu'il fùt fur Prêtre, avoit donné tout 
fon bien à ce Monaftere, ayant jugé qu'il devoir 
entrer pauvre dans l'êtar Eccleñaftique. Il avoit 
aufi choifi f retraite dans la folicude de Port- 
Royal des Champs avec Monfieur d'Andily fon 


¥ Les 2. Juillet 19 
sieté un Plaidoyé plein 
fois en François & en Latin. 
fit cales de toute la France dans ce temps Là Uie fian 
G eclatante & G honteale fura leurs yeux pour Mr, Arnaud 


.ce cekbre Avocat ft contre la So- 
force, qui 2 té imprimé pluli urs 
C'eft ce Plaidoyer qui les 


frere ainé, & avec fes deux neveux Monfeur 
le. Maitre & Monfieur de Sacy. C'et de là que 
ortireot tous ces excellens Ouvrages , fi édifians 

lEglife & qui faifoient tant de peine aux 
Fesses. C'en fût aflez rendre cette Maifon 
horrible à leurs yeux. Ils saccoutumerent à con- 
fondre dans leur idée les noms d'Arnauld & de 
PortRoyal & conçurent pour toutes les Reli- 
gieufes de ce Monaftere la même haine qu'ils 
avoient pour la perfonne de ce Doéteur. 

Ceux qui ne fçavent pas toute la fuite de -cette 
querelle font peut être en peine de ce qu'on pou- 
voit objeéter à ces Filles dans ces commence. 
mens, Car il ne s’agi{loit point alors de Formulaire, 
ni de Signatiure, & la fameufe Diftinétion du Fait 
& du Droit n’avoit point encore donné de pré 
texte aux Jefuites pour les traiter de rebelles à P'E- 

i ape n'ermbaraflà point le re Brifacier Pun 

us emportez Errivains. C'eft lui qu'ils 
avoient choi r aller folliciter à Rome la Cen- 
fure du livre de la fréquente Communion. Le mau- 
vais fuccès de fon Voyage excitant vraifemblable- 
ment {a mauvaife humeur, il en vint jusqu'a cet 
excès d’impudence & de folie, que d’accufer ces 
Réeligieufes dans un livre public de ne point croire 
au Saint Sacrement ; de ne jamais communier , non 
pas même à l'article de la mort; de n'avoir ni Eau 
benite ui Images dans leur Eglife, de ne prier ni 
la Vierge, ni les Saints, de ne point dire lur 
Chapelet ; les se Afacrementaires , des Vier» 
ges foles , & pallant même jufqu'a cet excés, de 
vouloir infinuer des chofes ties injurieufes à la pu~ 
reté de ces Filles. 

I ne falloir, pour connoire la fauffeté de tou- 
tes ces execrables calomnies , | rte feulement 
dans l'Eglif de Port-Royal, clie portoit, par ex- 
cellence le nom d'Eglife du Saint Sacrement. Le 
Monaîtere, les me DER tout étoit confacré à 
l'adoration perpetuelle du Sacré Myftere de l'Eu= 
chariftie. On n’y puuvoit entendre de Mefe Con- 
ventuelle, qu'on n’y vitcommunier un fort grand 
nombre de Reli ieufes. On y trouvoir de Peru- 
benite à toutes rtes. Elles ne pouvoient 
chanter leur Office invoquer la Vierge & les 
Saints. Elles faifoienr tous les Samedis une pro- 
ceffon en l'honneur de la Vierge, & avoienc 

r elle une devotion toute particuliere, ignes. 
illes en cela de leur Pere Saint Bernard. Elles 
peaa toutes un chapelet & le recitoient tres. 
ouvent; & ce qui furprendra les ennemis de, 
ces Religieufes, c'eft que Monfeur Arnauld, lui 
même, qu’ils accufoient de leur en avoir infpi- 
ré le mepris, a toujours eu un chapcler fur lui, 
qu'iln’a gueres paflé de jour en fa vie fans le reciter. 

Le livre du Pere Brifacier excita une grande 
indignation dans le Public. AMonfiewr de Gondy 
Archevêque de Paris lança aufitôt contre ce li- 


tits Enfans, Auf, pour s'en vanger, mirent ils tour en ul 
pour decharger fur eux & fur leurs amis la colere & la fureur 
plus cruelle & la plus opiniâtre. 


i vre 
un Peché originel , qui rejuillit fur tous fes Enfans & fts d 
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vre une Cenfure foudroyante, + qu'il fit publier li 


au Prône dans toutes les Parroifles. 1l y prenoit 

hautement la defenfe des Religieufes de Port- 

Royal & rendoit un temoignage authentique & 

de l'intégrité de leur foi, & de la pureté de leurs 
. mœurs. 

Le mauvais fuccès de ces Calomnies n'empé- 
cha pas d'autres Jefuires de les en mille 
rencontres. Ily eneût un appellé le Pere Mey- 
nier, qui publia un livre avec ce titre Le Port- 

Í d'intelligence avec Geneve contre le Sacre- 
ment de l'autel, par le Rev, Père Meynier de la 
Compagnie de Jefus. Le Livre étoit aufi im- 
pan que le Fitre, & encherifloit encore fur 

excés du Pere Brifacier. ea y er Te 

Fextravagante hiftoire du pretendu com ~ 

mé en 1621. par Monfieur Arnauld , par Monfieur 

de Saint Cyran , ad gr autres, pour anéantir 

la Religion de Jefus Chrift , & pour établir le Deïf- 

me; quoi que Monfeur Arnauld eùt deja invincible- 

Voyez letent prouvéqu'il n’avoit que 9.ans l’année où l'on 

livre de ladifoit qu'il avoit formé cette horrible conjuration. 

nds je Tv Meynier , faifoit même entrer dans ce com- 

fuittes. Tom. la Mere Agués & les autres Religieufes de 
8. re Port-Royal. 

Caomnie cf. Ajoutez qu'à toutes ces querelles de Religion, 

detruitte, il fe joignoit encore entre les Jefuites & les Ecri- 

d'une ma- vains de Port-Royal une pique de Gens de let- 

Pira jamaistres. Les Jefuites s’etoient vus long tems en pof- 

de confufon feffion du premier rang dans les Lettres, & on ne 

les Jefuittes. Jifoit presque d'autres livres que les leurs. Il leur 

étoit donc tres en de {e voir re de 

ce premier rang & de certe vogue par de nou- 

veaux venus, dévant les quels À embloit pour 

ain dire, que tout lear genie & tout leur fcavoir 

fe fuffent évanouis. En effet il et affez furpre- 

nant que depuis le commencement de ces dilpu- 

tes, il ne fortit de chez eux aucun ouvrage dig- 

ne de la reputation que leur Compagnie s'êtoit 

acquife: comme fi Dieu, pour me fervir des 

termes de l'Ecriture, leur eut tout à coup ôté 

leurs Propheres; leur Pere Peraut même, fi ce- 

lebre fon feavoir, ayant echoué contre le 

livre de la frequente Communion, & fon livre étant 

demeuré chez leur Pe avec tous ra areg 

ouvrages ant que les ouvrages ort- 

Royal étoient tout ik adia l'admiration des Sça- 

vans & la confolation de toutes les perfonnes de pieté. 

Les Jefuires au lieu d'attribuer cet heureux fuc- 

cès des livres de leurs adverfaires à la bonté de la 

caufe qu’ils foutenoient, &t à la pureté de la Do- 

Ctrine qui y etoit enfeignée, s’en prenoient à une 

certaine politefle de langage qu'ils leur ont repro- 

chée longtems, comme une affectation contraire 

à l’aufterité des veritez chrétiennes. . Ils ont fait 

depuis une etude particuliere de cette même po- 


+ Cette cenfure eft d'attée du 29. Decembre 1657. 
elle fe ouve àla fn des Memoires de Momfiewr du Fef 
pog. yi8 


nt 
iteflè, mais leurs livres manguant d'onétion & 
de fo'idité, n’en ont pas été mieux recûs du 
public, pour être écrits avec une jufteflé Gram- 
maticale qui va jusqu'a l’affèctation. 

Ils eurent même peut pade quelque tems què 
Port-Royal ne leur enlevat l'Education de la 
Jeuneffe, c’eft adire ne târit leur crédit dans fà 
fource. Car quelques es de qualité craig- 
nant pour leurs Enfans la corruption qui n'eft que 
trop ordinaire dans la plus part des Colleges, & 
apprehendant auffi que s'ils fatfoient étudier ces En- 
fans feuls , ils ne manquaflent de cette Emulation 
qui eft fouvert le principal aiguillon pour faire 
avancer les jeunes gens dans l'Etude, avoient réfolu 
de les: mettre plutieurs enf:mble fous ta condui- 
te degens choifis. Ils avoient pris là deffus Confei 
de Monfieur Arnawld & de quelques Ecclefiafti- 

ues de fes amis, & on leur avoit donné des 

aitres tels qu'ils le pouvoient fouhaiter. Ces 
Maitres n’etoient des hommes otdinaires. I : 
fuffit de dire que l'un d’entreux étoit le Celcbre 
Monfieur Nicole. Un autre étoit Monfieur Lan- 
celot à qui l'on doit les nowvelles Methodes Grec- 
ques Œ Latines, ficonnües fous le nom de Me- 
thodes de Port-Royal. Monfieur Arnagld ne de- 
daignoit pas de travailler lui même à l’inftru- 
étion de cette Jeuneflé par des ouvrages très 
utiles. C'eft ce qui à donné naiflance aux excel- 
lens livres de la igue , de la Géometrie & de 
la Grammaire Génerale, On peut juger de lu- 
tilité de ces Ecoles par les hommes de merite f e- 
s’y font forméz. De ce nombre ont été Mef- 


feurs Bignon, l'un Confeiller d'Etat, & Paure 


Premier ident du Grand Confeil, Monfiewr 
de Harlay & Monfewr de Bagnols aufi Con- 
feillers d'Etat; & le Celèbre Monfieur le Nain de 
Tillemont | qui à tant édifié l'Eglife, & par la 
fainteté de {a vie, & par fon grand travail fur 
l'Hiftoire ne e, 

Cette inftruétion de la Jeuneffe fût, comme 
j'ai dit, une des ds rs raifons qui animerent 
les Jefuites à la deftruëtion de Port-Royal, & 
ils crurent devoir tenter toutes fortes de moyens 
pour y parvenir. Leurs entreprifes contre le li- 
vre de la fréquente Communion ne leur ayant pas 
reui, ils drefferent contre leurs adverfaires une 
autre batterie, & crurent que les difputes qu'ils 
avoient avec eux fur la grace, leur fourniroient 
un prétexte plus favorable pour les accabler, Ces 
difputes avotent commencé vers le tems même que 
la frequente Communion parût, & ce fût au fujet 
dé l’'Awguffinws de l'Evêque d'Ipres. Dans ce li- 
vre imprimé depuis fa mort, cet Evêque, en vou- 
lant établir la Doétrine de St. Auguftin far ia gra- 
ce, y combatioit fortement l'opinion de Moliya 
Jeluite, homme fort audacieux & qui avoit par- 

2 lé 


x Voyez un grand detail fur ces Ecoles dan: la Vie de 
Monficut Wailen de Braupuis qui en fx un des Maitres. 
On vient la donner at Public, Elle donne un grand jour à 
VHiftoire de Poir-Royal Se ele eft drès frere ffante, - 
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Iv 
lé de ce grand Docteur de PE 
nd mépris. Les Jeluires intereftz à foutenir 
Aee Confrere , fur une Doctrine que toute leur 
Ecole s'etoit avifée d'embraller , sétoient fort 
dechäinez contre l'ouvrage & contre la perfonne 
même de Yanfenius, qu'ils traitoient de Calvi- 
nite & d'héréaque, comme ils traitoient- ordi- 
nairement tous leurs adverfaires, {ls étoient d'au- 
tant plus mal fondes à le traiter d'Hérétique, que 
lui même par fon Teftament & dans plufieurs 
endroits de fon livre, déclare qu'il foumet en- 
tierement f Doétrine au jugement du Sr. Siege, 
Ain quand même il auroit avancé quelque hé- 


ife avec un fort 


-réfie, on ne feroit pas en droit pour cela de dire 


wil für hérétique. Monfieur Arnauld donc per- 
uadé que le livre de ce Prelar ne contenoit que 
la Doétrine de St. Auguitin pour la quelle il 


s'écoit hautement déclaré lui même plufeurs an- fè 


nées avant l’impreflion de ce livre, avoit pris la 
lume pour le defendre, & avoir compo en- 
uite plufeurs ouvrages fur la grace qui avoient 
eu un igieux fuccés. Cela avoit fort allarmé 
non feulement les Jefuites, mais même quelques 
Profefleurs de T oga , & quelques autres 
vieux Docteurs de la Faculté, qui éroient d'o- 
pinion contraire à St. Augultin & qui craig- 
noient que la Doétrine de la grace par elle mê- 
me ne gagnât le deflus dans les Ecoles. Ils f 
reunirent donc tous enfemble pour la décrier & 
pour en empêcher le progrès. Monfieur Cor- 
wet l'un d’entre eux qui avoit été Jeluite, & 
qui étoit alors (en 1649.) Syndic de la Facul- 
té, s'aviá pour cela d'un moyen tout particu- 
lier. Il apporta à la Faculté Cinq Propoñtions 
fur la grace pour y ètre examinées. Propo- 
fitions éroient oi Sarns de mots capticux & 
équivoques, fufceptibies d'un bon & d'un mau- 
vais fens. Ce qui. fit que les Evêques de Fran- 
ce les plus recommandables par leur fcience & 
leur picté deputerent à Rome plufeurs Docteurs 
de Sorbonne pour s’oppoler aux efforts des en- 
nemis de la grace, qui y remuoient ciel & ter- 
re pour les fairecondamner , fous pretexte qu'el- 
les étaient hérétiques, afin qu'à la faveur de 
cette condamnation, fa verité fe trouvât con- 
damnée & en même temps leur doétrine au- 
torifée. * On peut voir dans le Journal de Saint 
Amour le detail de tout ce que firent à Rome les 
deux partis en 1652. en 1653. Nous nous con- 
tenterons de dire feulement que les Docteurs 
deputez dont nous venons de parler, entre plu- 
fieurs Ecrits qu'ils-prefenterent au Pape, ils lui 
en prefenterent un à trois colomnes où ils faifoienc 
voir les divers fens que les Cinq Propolitions pou- 
voient avoir, fçavoir le fens des Lutheriens & 
des Calviniftes dans la premiere colomme, le 
fens des Mhnliniftes & des Pelagiens en la co- 
lomme opoiée qui elt la troilieme, & le fns 


# Voyez ci devant dans les lertres en 1661. 1602. êce. 
plufieurs lettres & Ecrits fur ce fujet, qui a'avoicut point 
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de Saint Auguftin & de fes Difciples en la colom- 
me du ma qui ef la E 


. NI. 
Hs s'expri- Ilss'expriment Ilss'expriment 
ment ainfi dans aini dans la fe- ainf dans la troi- 


la premiere co- conde colomne fieme colomne 
pegi fur cha- [ur chaque Pro- fur chaque Pro- 
ue fiction. poftion. tion. 
j Don don- Mes Joutenoms, ES foutenons, 
ner malicieufe- © nous fommes C mous [ommes 
ment à cétte pro- prêts de demon- prèts de demon- 
poltion un, fius. trerquecette pro- trer que cette pro- 
bérétiquet ,qu'- pofition apparti- pofition dans lè 
ellen'apasneant- ent à la Foi de Jens que nos ad- 
moins , quand on l'Eglife, qu'elle verfaires la fou- 
la prend comme ef indubitable tiennent eft Pe- 
elle doit être pri- dans la dorine lagienne ou de- 
e. ’ de Saint Augu- mi Pelagiense, 
Et comme telle ftin € qu'elle a par ce qu'elle de- 
elle à été condam- été definie par le truis la mecefité 


née par le Concile Concile de’Trente. de la grace eff 


de Trente. ‘cacepar elle mé- 

i me, pour toutes 
les bonnes œu- 
ures. Etellea 
êté ainfi declarée 
dans la Congre- 
gation de Auxi- 
liis qui seft te- 
nue à Rome fous 
Clement VITI. 

ia È Pasiv. 

Nous n'entrerons point dans le detail de cette 
Hiftoire. Nous renvoyons le Lecteur au Your: 
nal de Saint Amour, à l'Hiffoire generale du 
Fanfenifme en 3. vol. in 12. par le Pere Gerbe- 
ron, à l'Hiffvire de la Paix de Clemeut LX. & à 
l'Hiffoire des cinq Propofitions. 

Nous n'entrerons point non plus dans le detail 
de la Cenlure contre Monfeur Arnauld on peut 
le voir dans les differents ouvrages qui ontété faits 
pour fa defenfe, par lui même, par le Pere Duef- 
nel, &c. Nous dirons feulement ici, que l? jour 
au quel cette Cenfure fut fignéeen Fevrier 1656.. 
parut aux Jefuires un grand jour pour leur Com- 
pagnie. Non feulement ils s'imaginoient triom- 
Le par là de Monfeur Arnauld & de rous les 

oéteurs attachez. à la grace efficace, mais ils 
croyoient triompher de la Sorbonne même, &e 
s'être vengez de toutes les Cenfures, dont elleavoit 
fletri les Garaffes, les Santarels, les Baunis & plu- 
fieurs autres dc leurs Peres, puis qu'ils l’avoienc 
sen i de cenfurer, en cenfurant Monfieur Are 
nagid, deux Peres de l'Eglife, dont la feconde 
propolition étoit tirée, & de fe faire à elle mê- 
me une playe incurable par la néceflié owils le 
mirent de retrancher de fon corps {es plus illu- 
itres membres: d'ailleurs ils donnoient aufi par là 
encore paru, quo que feux & trèsi 

"+ Le four Caluieifie Lier ve Er sise 


1656. 
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` 
une grandeidée de leur pouvoir & du credit qu'ils 
avoient à la Cour. 1 enri le Roy k la 
Reine Mere dans toutes les préventions qu'ils leur 
avoient infpirées contre leurs adver{aires. 

Mais ils fongerent à tirer des fruits plus foli- 
des de leur victoire. Ils obiinrent un ordre, pour 
caler ces petits Etabliflements que j'ai dit qu'on 
avoit faits pour l'inftruétion de la Jeunefle, & 

v'ils appelloient des Ecoles de Janfenisme. Le 
bn Civil + alla à Port-Royal des Champs 
pour en faire fortir les Ecoliers & les Precepteurs 
avec tous les Solitaires qui s'y étoient retirez. 
Monfieur Arnauld fùr obligé de fe cacher, & il 
ci même déja un ofdre figné pour ôter aux 

eligieules des deux Maïfons leurs Novices & 
leurs Penfonnaires. En un mot Port-Royal étoit 
dans la confternation, & les Jeluites au comble 
de leur joie, lors que le Miracle de la Sainte Epi 
ne arriva. 

On a donné au public pluñeurs Relations de ce 
„Miracle. Entr'autres feu Monteur l'Evêque de 
Tournay , non moins illuitre pi fa pieté, que par 
fa naiflance, la raconte fort au long dans un livre # 

wil a compofé contre les Athées , & s'en eft 
Qvi comme dune preuve éclatante de la vérité 
de la Religion. 

Pendant que l'Eglife rendoit à Dieu des actions 
de graces, & fe réjouifloit du grand avantage que 
ce miracle lui donnoit fur les Achées, & fur les 
Hérériques, les Enunemis de Port-Royal bien loin 
de participer à cette joie, demeuroient criftes & 
confondus felon l'expreffion du Pfeaume. Il ny 
eût point d'efforts qu'ils ne fiflent pour détruire 
dans ie public la créance de ce miracle. Tantôt 


ils accufoient les Religieufes de fourberie, preten- de la 


dant qu’au lieu de la petite Perrier „elles montroient 
une Saur quelle avoit, & qui étoit aufi penfion- 
naire dans cene Maïlon. Tantôt ils alluroient 
que ce n'avoit té qu'une guerifon imparfaite, & 
e le mal ĉtoit revenu plus violent que jamais: 

antôt que la fluxion étoir tombée fur les parties 
nobles, & que la petite fille en étoit à l'éxtrèmité. 

Le bruit de ce miracle etant venu à Compieigne 
ou etoir la Cour, la Reine Mere fe trouva fort 
cmbarafée. Elle avoir peine à croire que Dieu 
eut fi particulierement favorifé une Maifon qu'on 
- lui depeignoit depuis G long temps comme infec- 
tés dhereñe; & que ce Miracle dont on faifoir 
tant de recit, eut même êté operé en la perfonne 
d'une des Penfonnaires de cette Maifon comme 
fi Dieu eut voulu approuver par là l’education 
qu'on y donnoit à la jeuneffe. Elle ne s'en fa, 
ni aux lettres que lui ecrivoient pluleurs perfonnes 


+ Monfieur Dambraïÿ Liéutenant Civil fut faire cette ex- 
pedition Le 30 Mars mise. Dtonfiexr Danbrai fat depuis 
empoilonmé patla Dame de Brinvilliers (à fille, la quelle 
ft aufi empoilonner (es deux freres dont l'un avoit facce- 
dé à ls charge de Liemtenamt Civil, 

* Ce livre de M. de Choiftail a pour titre Memsire fur la 
Religion , imprimé cher Bilaine en 168a p l'innocence 
» de l'Enfant, ld fircerité , la fuffifance & le nombre des 
» temoins , dis cet illuftre Prelat , pag. 83. m'aflurem, tel- 


v 
de-pieté, ni au bruit public, ni même aux atte- 
ftations des Chirurgiens de Paris. Elle envoya 
Monlieur Felix premier Chirurgien du Roy. 
Monlieur Felix s'acquitta de fa commiflion avec 
une fort grande exactitude, & il declara, après 
avoir entendu les Religieufes, les Chirurgiens &rc. 
que la nature, ni les remedes n’avoient eu aucune 
part à cette guerifon, & qu'elle ne pouvoir être 
que l'ouvrage de Dieu feul. Vraïfemblablement . 
la picié de la Reine Mere tut touchée de la 
kA vifble de Dieu fur ces Religieufes. e 
fige Princele commenga à juger plus favorable- 
ment de leur innocence. On ne parla plus de leur 
ôter leurs Novices, ni leurs Penfonnaires, & on 
leur lai la liberté d'en recevoir tout autant qu'el- 
les voudroienr. Monfeur Armawld même recom- 
mença à fe montrer, où pour mieux dire, s’alla 
replonger dans fon défert avec Moufeur D'As- 
dilly , fon Frere , fes dtux neveux & Monfeur 
Nicole , qui depuis deux ans ne le quittoit plus, 
& qui étoit devenu le Com n inféparable de 
fes travaux. Les autres Solitaires y revinrent 
aufi peu à peu, & y recommencerent leurs mêmes 
exercices de penitence. 

On fongeoit fi peu alors à mquieter les Reli- 
gieufes de Port-Royal que Monfieur le Cardinal . 
de Retz leur ayant accordé un autre Saperieur en 
k place de Monfieur dw Sawffay , qu'il avoit de= 
ftitué de tour employ dans ie Diocéie de Paris, 
où ne leur fit aucune peine la deflus, quoi que 
Monfieur Simglin, qui étoir ce nouveau Superieur 
ne fût pas fort au goût de la Cour, oùles Jefuites 
avoient pris un fort foin de le decrier. IL 
y avoit deja plufeurs années qu'il êtoit Confeffeur 
Maïlon de Paris, & fes Sermons y attiroient 
quantité de monde, bien moins par la politeffe du 
langage qipa les grandes & les folides verirez, 
guil prechoir. On les a depuis donnez au public 

us le nom d’Inffruéfions Chrétienmes, & ce n’eft 
pas un des livres les moins édifians qui foient for- ` 
tis de Port-Royal ; mais leralent où il excelloit le 

lus c'etoit dans la conduite des ames. Son bon 
ns joint à une pieté & une charité extraordinai- 
re, imprimoient un tel , Que bien qu'il 
n'eùt pas la même etendüe de genie & de fcience 
que Monleur Arwauld, non feulement les Reli- 
gieufes, mais Monfeur Armaw/d lui même, M. 
Pafihal , Monfeur le Maitre & tous ces autres 
+ i fublimes avoient pour lui une docilité 
Lure & fe conduifoient en toutes chofes par 
avis. | 

Dieu s'etoit fervi de lui pour convertir & atti- 
rer à la pieté pluñeurs perfonnes de la premiere. 

s3 qualité 
» lement de la verité de ce Miracle, que ; non fenlement oe 
s, feroit en moy. une opimiàtreté , mais une czirevacance & 
n une elpece de folie d'en. douter. . . ,, J'entendis dite à! 
n Dalene: enprefence d'un grand Frince (pag. 82.) que cet- 
>z» te guerilon fi prompte ne lui paroïffoir pas un moindre mi- 
» tacle que la refurreétion d'un mort, pa: ce que les remedes 
s les plus cffieaces du monde n'auroient pù rien opereren fr 
n peu de tems, Kes 


vi 
ité, &c comme il les conduifoit par des voyes tres 
eur er dela Moesle des Jefaires 1 oetavda 
gueres à être accufé des maximes outrées fur la peni- 
tence. Monfieur de Gondy , qui s’étoit d'abord laille 
furprendre par fes Ennemis lui avoit interdit la chai- 
re: mais ayant bientôt reconnu fon innocence ille 
retablit trois mois après, & vint lui même groflir 
la foule de fes Auditeurs. Il vecür toujours dans 
une pauvreté Evangelique , jusques là ee 
fa mort on ne lui trouva pas de quoi faire les trais 
pour l'enterrer, & qu'il fallut que les Religieufes 
afiftatient de leurs charirez quelques uns de fes 
us proches parents qui étoient auli pauvres que 
ui. Les Jefuites pa t neanmoins jusqu’À Cet 
excés de fureur que de lui reprocher dans plufieurs 
libelles de s'être enrichi aux depens de fes peni- 
tens, & de s'être approprié plus de huit cens mille 
francs fur les grandes reftiturions qu'il avoit fait 
faire à quelques uns d’entr'eux; & il n'y à pas eu 
outrages faits au eur, 
que fletés avancées contre les Religieufes. Le 
Cardinal de Rets , ne pouvoit donc faire à ces Filles 
un meilleur prefent que de leur donner un Superieur 
de ce merite, ni mieux marquer 
de toute la bonne volonté defon predecefleur. 

Le Miracle de la Sainte Epine ne fut pas 
feule mortification qu'eûrent alors les Jefuites: car 
ce fût dans ce tems là même que parurent les fa- 
meules Lettres Provinciales , c'eft à dire, l'ouvrage 
mod mghersae à les decrier, puis 
ouleverent contre eux toute la France, 
même, & vous les paysou elles penetrerent. 

On peur juger de la confternation où ces lettres 
jetterent les Jefuites, DE l'aveu fincere qu'ils en 
ont fair eux mêmes. Ils confeflent dans une de 


n? 
point de la 'ils eurent de fe voir moc- 
quez & abandonnez de tout le monde. 


icvement univerfel que firent élever contre eux 
les Lettres Provinciales, mais ils ne pûrent 

fe refoudre à defavouer S DO de leurs Au- 
teurs, ny lApologie qu'en fit le Pere Pirot: aù 
contraire ils atraquerent avec la derniere impi- 
dence les Evêques qui Pavoient cenfurée & fi- 
tent differens ouvrages pour la foutenir. 

Mais t que les Jefuittes {outenoient avec 
cette opiniâtreté les erreurs de leurs Cafuftes & 
ne fe rendoient ni fur le fait, ni fur le droit aux 
Ceufures des Papes & des Evèques, ils n'en pour- 

fa) Dont on vient donner levie Hig À 
# à Jutien l'Apoilat a donné d'Entenle d'ome malicé à 
pres femblable à celle des auteurs du Formulaire, Les Jéfüites 
rahaputs modo her vta si a pro Le 

ceux amis’ eur f 

Spuit La ques de jes Chrift, d'un m à pa près fem. 
blable à celui que Le l'Apoñtat emplôya autrefois contre 
les Chrè iens pour fes rendre criminels de Lére.Majeft, quoi 
qu'ils ne le fuflem pas Cet Empereur qai haifloit autant les 
Chretiens que ls féfuires haïfent ceux qu'ils LC. 
niites , avoit foin néantmoins d'eriter à l'extérieur dé faise 


qu'il avoit herité fte 
r 


elles fes maximes à la 
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fuivoient pas avec moins d'audace & d'acharne- 
ment la condamnation de leurs adverfaires. 

Ce fut en ce temps là que moururent Monfeur 
le Maitre la Mere Marie des Anges Søirean tante 
de Moniieur Nicole (a) , & Madame d'Aumont. On 
as dire que Dieu les retirant à lui en ce temps 

r eparÿna bien des douleurs & des dechiremens 
aux quels fürent expolez ceux qui reftoient, par 
les agitations & les violentes fecouiles de Port- 
Royal. Satan avoit demandé cette Sainte Maifon 
pour la cribler, & Dieu, par des jagemens, qui 
fonc impenetrables, permit qu’elle le fùt, que des 
Perfonnes qui le fervoient avec rent de fidelite, 
devinfent la victime des gens charnels; que les 
faints fuffent foulez aux pieds; que de pieux foli- 
taires fufient difperfez , que des Vierges chretien- 
nes fuflent perfecutées, que de jeunes Enfans fuf- 
fent arrachez des mains de ceux qui leur donnoient 
une Education fi Chrétienne, & tout cela fans 
autre crime que celui des Premiers Chrétiens. 
Mais avant que d'entrer dans le detail de ces vio- 
lences , il faut reprendre ce qui'en tût le Pré- 
texte, Ce qui neft pas moins criant ni moins inju- 


Les Jéfuites confondus par les miracles ecla- 
tants, qui faifoient connoitre l'innocence de Port- 
2 A santé la Le & hy p pre 
L on publique par ettres 

Monâceur Pafcal dirnar nra leurs monftrueu- 
ce de l'univers, voulurent s'en 
venger. Le our ah San TES piéce qui 

is 100. ans € cée dans l'Eglifé comme 
Ce behind adition le tut dans le temple 
de Jérufalem , leur fervit de moyen pour executer 
leurs funeftes deffeins. On voit dans l’Hiftoire 
du Janfenifme comment le P. Annat Confefleur 
du Roy étoit venu à bout de faire juger dans l'af- 
femblée du Louvre que les V. Propofitions font 
dans Janfenius: Comment il avoit fait enfuite or- 
donner dans une affemblée de XV. Evêques que 
la Conftitution & le Formulaire feroient fignez par 
tout le Royaume; Comment enfin il etablit un 
Formulaire qui ae oi egalement la créance 
du fait & du droit; & en fit ordonner la foufcrip- 


tion fous les peines portées contre les hzretiques. 
C'eft le fameux Formulaire qui a caufé pre de 
maux dans l’Eglife que le veau d'or de Simarieen 
caufa autre fois parmi le Peuple de Dicu, & dont 
les Jéfoites ont fi bien fçû faire ufige, pour fe 
vanger de tous ceux qui font oppolez à leurs crt- 
reurs, & fpécialement de Port-Royal. (4) 


mié- “dl 





ptet 
ta. 
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Perfonne n'ignore que le nouveau Jeroboam, 
i mit dans l’Églife cette pierre de fcandale, fût 


Monfeur de Marca & le P. Annat, conve 
noient dans le deflein de faire deciarer herétiques 
les defenfeurs de Fanfemius, mais ils ne conve- 
noient pas dans la maniere de tourner la chofe. Le 
P. Annat , it que les Papes ĉtoient infail- 
libles, aufi bien fur le fait que fur le droit, om 
ne pouvoit nier fans heréle un fait que le Pape 
avoit decidé: mais cela n’accommodoir pas Mon- 
feur de Touloufe , 12 fousenu fortement 
Fopinion contraire 
fur l'autorité de tout ce qu’il ya de plus habiles 


Baronius , Palavicin , le P. Peteau , & pluficars 
autres fçavans Jefuites, qui tous ont enfeigné que 
l'Eglif n'exige point la créance des faits non reve- 
lez & qui n’ont point fait difficulté de contefter 
des faits très ax ur void decidez | des Conciles 
Generaux. Les même de la 2. lettre de 
Monfeur Arnauld quelque animez qu’ils fuffent 
contre fa perfonne, n'avoient qualifié que de te- 
méraire la propofñition de ce Doéteur , où. il difit 
qu’il n’avoit point trouvé dans Fanfèemius les Pro- 
poñtions condamnées. Les Janfeniftes ne pou- 
voient donc, même ftlon leurs ennemis , 
traitez tout au plus que de témeraires; mais le P. 
Annat vouloit qu'ils fulent déclarez heretiques. 


eriminels de Leze-Majefté , s'ils cefufoient dele faire. Dars 


ee deffein il fit environner G ftatue de celles des faux Dieux, même 


& pat ce moyen ceux qui l'honoroient , étoient fufpeñs d'étre 
idolätres , & ceux qui ne l'honoroient pas étoient poutfuivis 
comme avant offenfé la Majefte du Prince : Deforte , dit St. 
Gregoire de Nazianee qui rapporte ce fait, que les Chrètiens 
ne pouvoient eviter ou de joindre l'honneur des Démons avec 
celui de! Le ps , où d'offenfer l'Empereur en lui refufant 
Thonneur qui lui étoit du felan la eoutume. g 

Ce fur la fin que Julien fe dans ce mélange artifcient 
de l'honneur légitime que l'on doit aux Empereurs avecyle culte 
fuperftitieux & illégitime des Idoles. De même Les Auteurs 
du Formulaire y ont foint avec la foy, qu'ils ont envelopéc 
avec l'erreur , un fait douteux & contefté, afin qu'en le fig- 
nant on condamnät la verité & la memoire d'un Saint Eyé 
que , & qu'en même tems l'on rendit homage à l'erreur, 


vrT 
Dans cet embarras Monfieur de Marca s'avifa Nouvelle ina 
d’un expedient, dont il s’applaudit beaucoup. Il vention de 
pretendit que le fait de Fanfenius étoit un fakata de 
certain d'une nature particuliere, & qui étoit tel- poeet san 
lement lié avec le droit, qu'ils ne pouvoient être corder avec 
feparez, dans le def- 
Le Pape, difoit ce Prelat, déclare qu'il a de- fein d'opris 
claré comme herctique la Doctrine de Fanferius : mer la véritée 
donc les Janfeniftes foutiennent une Doétrine hé- 
retique. C'éroit un des plus ridicules fophifmes 
qui fe pût faire; puifque le Pape ne aroit 


des point ce qu'il entendoit par la Doctrine de Fas- 


Jénius, la même queftion de fait fubfftoit tou- 
jours entre fes adverfaires & fes défenfeurs, donc 
les uns croyoient voir dans cette Doctrine tout 
le venin des cinq Propoñrions, & les autres n'y Sophisme ri- 
croyoient voir que la Doétrine de Saint Auguftin. dicule de PR 
Plafieurs perfonnes fe laifferent néanmoins’ cblouir Monae 
par ce frivole raifonnement. Le P. Annat le re- 
pétoit fans ceffe dans fes Ecrits, quoi que dans la 
fuite il ait été forcé par le ridicule qu'il fe don- 
noit, d'y renoncer. 

On voit dans l’Hiftoire du Janfenifme de quelle 
maniere Monfeur de Marca, & lé P. Annat fi- 
rent confirmer dans l'affemblée du clergé , au 
commencement de Septembre 1656. leur milera- 1656. 
ble Formulaire, fans examen. ni déliberation. Cette 
Affemblée rapporte dans fon Procès Verbal une cho- 
fe afez mi aa pour n'être pas dmife. Sça- 
voir que Monfeur de Lodéve dans le compte qu’il 
rendit aux Evêques d’un Entretien qu’il avoit ea 
avec Innocent X. étant à Rome, leur dit que le 
Pape l’avoit affuré de fa propre bouche, que fonr 
intention n’avoit point été de toucher ny à laper- 
fome, ni à la memoire de Fanfênius, ni même 

i à la queftion du fait 

Quoy que la Bulle d'Alexandre, 7. eût êté re~ : 
cüe par les Evêques de France & enregiftrée aw 
Parlement en du Roy, qui lui fit plus 
d'honneur qu'il ne laiffa de liberté au Parlement, 
& que le Formulaire eût été envoyéavec la Bulle, 
neanmoins les Evêques en publiant la Bulle dans 
leur Diocéfes , ce qu'ils Arent tous fans exception, 
ne tinrent pas beaucoup de compte du Formulaire. 
PArchevêque même de Touloufé , qui en étoit l'in- 
venteur, men exi la ioufcription. Ain 
les chofes paroiffoient dans le même ĉtat, ou elles 
fè trouvoient avant l'Aflemblée. Tout le monde 

etoit 


s Bence, étant punis , en apparence comme ayant m am 


fut emporté, & être que leur ignorance leur foa ob- 
s H | STi d'où en les a engagez par cet ar” 
tifice. 


s L'application f fait d'elle mèmes . 


vil 
etoit d'accord fur le dogme, & ceux qui doutoient 
du fait ne fe croyoient pas obligez de reconnoître 
plus d'infailibilité fur ce fait dans Afsxamdre VH. 
que dans fon prédscefeur. 

Le Cardinal Mazariz, lui même, foit que les 
grandes affaires d'Etat l'occupulent tout entier, 
foit qu'il ne fût pas toujours d'humeur à accorder 
aux Jefuites tout ce qu'ils demandoient, ne donna 
aucun ordre pour executer les decifions del’ Afiem- 
blée, | 

Les chofes demeurerent en cet état jusqu'à la 
fin de Decembre de l'an 1660. au quel tems l'Af- 
femblée generale, dent l'ouverture serait faite au 
commencement de certe année eût ordre du Roy 
de remettre {ur le tapis l'affaire du Janfenisme. 
» Ce ne fut qu'en 1660. dit M. Dupin T. 2. p. 
» 529. que le Roy aiant faitappeller le 13. de De- 
» Cembre, les Evêques qui preñdoient à l’AfTem- 
» blée du clergé leur déciara expreflément que 
> Pour fon falut & fa gloire, & pour le repos de 
» {es fujets, il vouloir que le Janfenifme fur entie- 
» tement aneanti, leur ordonnant de penfer aux 
» Moyens qui feroient les plus efficaces pour le 
» détruire, en leur promettant d'appuyer de fon 
„ Autorité tout ce qui feroit arrêté par l'Aflemblée 
» pour la ruine de cette Sete.” Admirable feru- 

ule d’un Roy? quelle delicatefle de confcience ? 
N'écoit ce pas en effet une chole bien importante 
ur le falut & la gloire de Louis XIV. & pour 
e repos de la France, que d'obliger les François 
à jurer qu'ils croyent qu'un Evêque de Flandres a 
avancé Cinq Propoñtions dans un fens hérérique ? 
Quel étrange abus faifoient de la confiance de ce 
Prince ceux à qui il la donnoit, de lui faire envi- 
fager fous un tel point de viie une chof fi frivo- 
c? quelle fduion de perfécurer par principe 
de confcience, d'honneur & du répos de l’état, 
les fujets ke plusattachez à la Religion, les plus fideles 
à leur devoir & à leur Roi, & les plus pre ennemis 
du trouble? Mais c'eft ainfi que les ennemis de 
l'Evangile ont toujours fu prévenir & armer les 
Puilances contre les difciples de Jefus Chrift & 
les défenfeurs de la vérité. 

L’Archevéque de Roüen, Monfeur de Har- 
lay , ne negligea pas cette grande occafion de fe 
fignaler, & ayant fait à l’'Afemblée, dont il étoit 
Préfident, le rapport de, ordres de fa Majefté, 
il demanda que tous les Prelats qui étoient à Pa- 
ris fuflent mandéz: ce qui fut fair. Monfieur de 
Marca qui n'éroit point de l'Affemblée s'y trou- 
va par ce moyen, & y plaida avec beaucoup de 
chaleur la caule de fon Formulaire. Il fit fur tout 
beaucoup de plaintes contre un écrit, dans le quel 
on renverfuit tous les principes de cette miférable 
Piece, par les principes que Monfeur de Marca 
avoit lui même enfeignez dans fes écrits. Cet 
écrit * évit de Monficur de. Lawrsi qui ne pouvant 
douffrir de voir toutes les libertez de l'Eghfe Gal- 
licane & toute l'Ancienne Doétrine de l'Eglife de 


# Co uit a pour titre Ob/rrvatien fur de formulaire, 
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France renverfées par le Formalaire, s'eleva con- 
tre, de la même maniere qu'il avoit atraqué la 
Cenfure de Sorbonne contre Monteur Arnauld , 
pe ce quelle renverfoit les Statuts & les Privileges de 
a Faculté; ce qui eft d'autant plus remarquable 
que Monfeur de Launs? ne prenoit aucun inte- 


rêt à la Doétrine de Saint Auguttin, à la quelle : 


même il étoit très oppoit. 
Monfieur de Harlay , s'acquitta donc de fa com- 
miflion avec beaucoup de zéie; mais il eùt: plu- 


fieurs prifes avec les deputez du Premier & du' 


Second Ordre, qui lui fembloient trop favorables 
aux prétendus Janfeniftes, il fit fonner bien haut 
dans tous fes avis, la volonté du Roy, & les in- 
tenrions du Cardinal Mazarin. Tout cela n'em- 

êcha pas Monteur l'Evêque de Laon depuis le 


ardinal d'Eftrees, Monlieur de Ba//ompierre 


Evéque de Xaintes, & d’autres Evêques des plus 
confiderables , de s'élever avec beaucoup de ferme. 
te contre le nouveau joug, qu'on vouloit impofer 
aux fidéles, en leur prelentanc la même créance 
poy les faits non revélez que pour les Dogmes, 
brigue contraire l’emporta neanmoins fur toutes 
leurs raifons, & le plus grand nombre fût à l’ordi- 
naire de l'avis du Prefident, c'eit à dire de l'avis 
de la Cour. Il avoit nommé plufieurs Commifai- 
res fur l'affaire du Janfenisme afortis à fes vies, 
& avoit mis à leur tête l’Achitophel de route lin- 
trigue , Monfeur de Marca. Ces Commiflares 
après avoir deliberé entre eux {fi l'on peut appel- 
ler deliberation }-Brent leur rapport àl'Aflembiée 
le 10. Janvier 1661. & les jours fuivans: ce rap- 
port étoit compris en 15. Articles, fur les 
il fut deliberé dans l’afiemblée pendant plufeurs 
jours. Enfin le mercredi premier Fevrier le réful- 
tat fut approuvé, & il fut arrété qu’il feroit figné 
par les Archevéques & Evêques & par les Dépu- 
tez du Second Ordre. Le 1. Article ordonne la 
foufcription de la Formule dreflée le 17. Mars 
1657. Le 2. Article contient le Formulaire. Le 
3. porte que les contredifans & les rebeles, c’eft 
à dire ceux qui refuferont de condamner les cinq 
Propoñitions au fens que l'Auteur les a enfcignées; 
feront tenus pour bérétiques © chatiez des peines 
portées parles Conitiunions. Le +. Article dirun 
mot en faveur de la Doctrine de Saint Auguftin, 
qu'on reconnoît être approuvée par Egli? uni- 
verielle. Le 5. ordonne qu'on priera les Arche- 
vêques & i par une lettre Circulaire, de 
Jaire figner en diligence la Profefion de foy par les 
Eccieliaitiques de leurs Diocefes. Le 6. Article 
ordonne la fouftriprion, non feulement à tous les 
Chapitres des Egliits Cothedrales & Collegiales, 
mais encore à toutes les Communautéz de Reli- 
gieux, & même de Rdligieufes, Le 7. Article 
étend la fouicription aux Cwrez, Wicarres, Prè- 
tres bahituez., Bénéficiers, généralement à tovs les Et 
clefaftiques , même aux Principaux des Col Hres aux 
Regents & Maitres d'Ecole gui inflruijins la Jeu- 
nofe 


els . 


1661. 


| i Difcours Preliminatre, © Hiflorique, IX 
meffe. Jamais on na rien vû de pareil dans l'Egli- saflembler pour donner leur avis fur ce Mande- 
fe, & juiqu'ici on n’a vû une telle pratique ment. Ils le firent le 26. Juin, & déciderent dans 
ue parmi les Proteftans d'Allemagne. Beau mo- leur Aflemblée, ;, quele Mandement des Grands 
e pour le Clergé de France? n Vicaires avoit été donné par attentat contre les 
Le 13. Article porte, que fa Majcfté fera très ;, Conftitutions d'Inmocent X, & d'Alexandre 
humblement fupliée Ap end Jon autorité pour „ VIL gwil étoit de plein droit nul, ué, de 
l'exécution de ce décret, d'interdire à fes Cours de „ nul &c valeur, & qu’il étoit néceflaire de 
Parlement, de recevoir aucun appel comme d'abus ,, faire celler promptement le fçandale que fa 
en cette matiere qui regarde La e. de faire difi- „ publication avoit donné aux Catholiques. ” 
les nouveaux établiffemens de Communautez C Ën conequence le Roy donna le 9. Juillet 166r. 
Ecoles faits fans La permiffion des Evéques, où l'on un Arrêt de fon Confeil tenu à Fontainebleau , par 
enfrigne la Doéfrine du Tanfenifme gre. Le 14. le quel il déclara que le Mandement des Grands 
Article dit que le Pape fera averti de certe délibé- Vicaires, demeureroit revoqué, & comme non 
ration par une lettre. Enfin dans le 15. les Arche- fait, & en fufpendic l’execution. 
vêques & Evêques font exhortez à empêcher les Les Evêques d'Angers, d’Alet, de Pamiers & 
divifions qui violent l’union &c la charité parmi de Beauvais, écrivirent au Roy, & au Pape fur 
les fideles à l'occafñon de cette matiere. la dutinétion du fait & du droit, ne voulant point 
L’Affemblée écrivit enfuite une Lettre Circulaire approuver, ny publier le Mandement è par 
aux Prélats du Royaume, datée du 15. Fevrier l'Affemblée, Les Grands Vicaires du Cardinal de 
1661. une autre au Pape Alexandre VII. dattée Retz, écrivirent aufi au Pape au fujet de leur 
du 20. du même mois. Ce Pape y fit réponfe M t. Sa Sainteté leur ayant répondu quel- 
par une lettre du 16 May. Nous nous difpenfe- le defapprouvoit leur Formule , & que fon 
rons de faire icy des extraits de ces Pieces, qu'il décefleur avoit condamné les 5. Propofitions 
feroit à fouhaiter pour l'honneur du Clergé de comme étant de Fanfèmius, ils firent une autre T. Mande- 
France, qu'elles t aneanties. Ordonnance dartée du 31. Oétobre par la quelle cmt y 
Nous remarquerons feulement (Sc la chofe le ils caflerent & revoquerent la Premiere, & or- caires du 
merite) que les Evêques atteftent dans leurs jet- donnerent que tous les Ecclefiaiti fouscri- Cardioal de 
tres au Pape, les défenfeurs de Fanfenius ne roient {incerement & de cœur aux ftitutions Bees. 
prennent A elene quen donnant à fes Propoñ- Apoftoliques, enufaat duFormulaire de lAffemblée. 
tions un fens Catholique: d'ou il eft aifé de con- L'année füivante les Grands Vicaires & les Ar- ep ei 
clure, qu’ils ne foutiennent donc pas des Erreurs.. chidiacres de l'Eglife Metropolitaine de Paris, ad- Grands vi- 
Certe lettre eft d’ailleurs aufi rose icule par le fti- miniftrateurs du Yiege de Paris vacant par la de- caires de ' 
le que par fon objeét. miflion du Cardinal de Rerz , donnerent le 30. Paris. 
13. Avril il y eut un Arrêt du Confeil qui Juin un nouveau Mandement pour ordonner en- 
autorife la déliberation du Clergé; & le Royécri- core pe expreffément la fignature du Formulai- 
vit dans le même tems , unelettre aux Evêquespour re. On verra cy après quel fut le fuccèz de ce 
l'execution de ce qui étoit porté par l’ Arrêt de fon 3e. Mandement. 
Confeil. Revenons aux grandes épreuves & aux COM- perfeurion 
Le 2. de May fuivantle Formulaire fut portéen bats de Port-Royal. Les merveilles de Dieu de Port- 
Sorbonne par Monfeur de la Morre Evêque de avaient arreté, pour qa ue tems, la main des Royal- 
- Rennes & Monfeur Hardowin de Perefixe Evê- perfécuteurs de cene Mailon, mais leurs cœurs 
que de Rhodès avec un lettre du Roy à la Facul- m'étoient pas Sr e & ils demeurerent toujours 
té: après la lecture du Formulaire & de la lettre, [ans les mêmes difpoñtions à l'égard de ces Vier- - 
la Faculté déclara quelleapprouvoit cette formule, / ges chrétiennes & des Solitaires. C'eft pourquoy 
& la fignature, & ordonna que tous fes membres pendant l'efpece de calme qui dura depuis le mi- 
foufcriroient le Formulaire des Evêques de la racle de Mademoifelle Perrier jufqu’a la perfecu- 
même maniere, & fous les mêmes peines portées tion, c'etoit toujours des menaces & des calom- 
à ee de la Cenfure de Monfeur Ærwawld. nies d’une part, & de l’autre des frayeurs & des 
Une Faculté qui avoit condamné le Grand 4r- alarmes continuelles , mais aux quelles on joig- 
sauld , pouvoit bien foufcrire au Formulaire tel noit la priere, & la pénitence pour attirer la mi- 
que cui de Monfieur de Marca. féricorde de Dieu. ne fgavoit le matin fi on 
1 Mande- , Les Grands Vicaires du Cardinal de Retz, coucheroit au même licu le foir. Celt ainti que 
mem des Archevêque de Paris (Mrs. de Contes (a) & Ho- fe paflerent les années 1459. 1660. 
Grands Vi. (E) ne voulurent point fe fervirde l'Ordonnan- -Durant cetemsMonfeur deSaci étoit toujours égal, Difpofition 
pan bora E ce dreflée par l'Affemblée du Clergé: mais ils pu- toujoursdansla paix, toujours dans fa douceur Ordi- & conduir- 
ets. blierent le $r Juin un Mandement particulier pour naire, avec tout le monde , & àl’egard de ceux mêmes yE À pe 
la fignature du Formulaire, dans le quel ils fecon- qui excitoient tousces troubles. Il repréfenroi fou- jes vers me 
tentoient d’une fimple foumiffion pour le fair, vent que ces troubles & ces incertirudes de l'aveni: trouble, 
fans en exiger la créance. Les Evêques en porte- engageoient à prier beaucoup, que Dieu par fa mife- 
rent leurs plaintes au Roy, qui leur ordonna de ricorde donnoit du tems pour fe préparer à fouffrir 


z tous 
(+) Doyen du Chapitre de.l'Eglile de Paris, l {4} Curé de S. Benoift. 


y E E EE P fi ne ic pas laiffer 
des momens fi précieux , & que comme toutes 
ces faifoient voir qu’il it fortir de 


ort- champs , il falloit sy difpofer 
comme à yne grande tentation, puilque tous les 
avoient de grandes fuites; que la 


Juðmĝion prudence des Chretiens confftoit à fçavoir tirer 


de M. de Sa- de grands av de tout ce qu'on ne faifoir 
gi pow le que pour leur nuire. Ainfi comme un fage Pa- 
trouble, eur, il veillgit fur fon Troupeau , lorfque les 


efort tomberept 
nee fur les jeunes gens, qu'on élevoir à Port-Royal des, 
contre les ne 


loups le menacoient de plus près, & il opofoir 
encore plus fes prieres, que fes confeils, pour ré- 
filter au Démon, refervé dans tous les autres tems, 
il n’avoit rien que de ferme & de réfolu dans 
ceux cy. H étoit fi accoutumé depuis long tems 
à rejetter tous fes foins en Dieu, qu'il ne pouvoit 
arrêter fes regards fur les defleins des hommes. La 
vidence lui paroiffoit en tour & il s'y foumet- 
it avec la plus grande joye du monde. I} difoit 
ouvent que dans les tems d’nbfcurité & d’incer- 
» Di ment que l’on ait 
milié fous fa main puiflante, qui permet les pe- 
pes tempêtes, pour humilier ceux qui font à lui, 
pour ne pas les laiffer aller à la parefe dans le 
bien & au fl repos qu'on prend aifément dans 
la profpérité. Il arretoit les plaintes & les mur- 
mures de ceyx, qui quelquesfois fe laiffant aller à 
Chaleur de leur zèle, où au chagrin de f voir 
Es quiter ce faint defert À i 


veut princi 


fe plaignoient 
ews de çes troubles & de ces violences. 
çhangeoit toutes ces plaintes en prieres. Il éta- 
blit quon partageroit le Pfautier telle forte, 
ec en reciteroit fa part tous les jours. 
Aoû le ba ier fe recita tout entier chaque jour 
pour i mifricorde de Dieu; & à la fin 
Offices, qui fe difoient en commun, comme 
nr ai soi sr lp Paume 33. c'eft 
infi que le iraires oient perfécu- 
tion Pay Les fins & les trains de leur faine 
afteur. On sy préparoit de même au dedans par 
k pm & la Dipiance. 
premiers coups des perfécuteurs 


Champs. ILn'eft pas furprenant que le Demon 
ir ces faints bliflemens , dans les 
uels. on travailloit à élever de jeunes Enfans dans 


voit a aa. Te ; 
Royal innocence du batême , [Trefor fi précieux &c'fi rare 


dans cette malheureufe lie des fiecles , ] &c à les élever 
autant dans la folide pieté que dans les fciences. 
Nous avons vů de q maniere on avoit agta- 
qué dés l'an 1656, ces Etabliffemens , & comment 
on avoit difperfé upe grande partie des Enfans, 
dont Meffieurs de Port-Royal avoient foin & que 
Lon avoit mis foit à Vaumurier, foit à Magny, 
foit aux Troux, foit au Chefnay. Mais en 1660. 


(x) Le Mere Angelique de Saint Jean dit dans fa Chronologie, 
à l'an 1665. qu'on ne trouva point d'antres. Enfans aux Troux 
ceux. de Monfieur de Begwols, 1] paroit par Monlieur du 
Ef: que ces Ewans ny, éroicnt pas, ayant été covoÿez à Lyon 
& remis à lu sp.rens, par ordre du Roy, après la mort de 
M. leur Pere, en fore que la Mai on dementa vuide 
(b) Monf nr Burlugar ap: ès avoir été fucceffvement Curé 
des Troux & de Magny, fut appelie à Scos par Moufçur de 
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tout fut abfolument detruit. Le 10. Marsde cette 
année, le Lieutenant Civil fit encore, né un nou 
vel ordre, une Vifte à Port-Royal Delchamps, 
aux Troux, & au Chefmay; examiner fion 
n'y avoit pas raflemblé de petites Ecoles. Ainfi on ne 
laiffa fubüfter auçun de ces pieux Etabliffemens. (a) 
Dieu, dont les jugemens font impénétrabies, 
ne permit pas feulernent que la Jaloulie de ceux, 
à qui la grande reputation de Port-Royal & des 
amis de cette Sainte Maifon fembloit fatre ombra- 
ge s’opofat à tout le bien qui fe faifoir en diver- 
es Penlons, ou plufeurs enfans de qualité éroient 
élevez chretiennement ; il it encore qu'on fit 
fortir une feconde fois de cette célébre Abbaye 
ceux qui s'y étoient retirez pour y vivre dans la re- 
traite & la pénitence. Quoique M. du Fofé y fut 
revenu, avec l'agré du inal Mazarin 
p être compagnon de Monfeur le Maitre, i 
t obligé néanmoins d’en fortir comme pluficurs 
autres pendant le Carefme de l’an 1660. Comme 


Monfeur Singlie & Monfieur de Saci le virent La lial 
une retraite au obtigez de 


dans l'embarras, il lui 
Chateau des Troux, qui étoit vuide: Les Enfans 


de Monfieurs de Bagsals en avoient été retirez après Koyal. 


la mort de M. leur Pere, & envoyez à Lyon par 
ordre du Roy, pour être remis entre les mainsde 
leurs parents. ilny avoit dans la Maifonqgue Mon- 
Geur Burlugay (a) Docteur de Sorbonne curé de 
la Paroifle, que les parents avoient prié d'y de. 
meurer avec Monfieut fon Frere, pour prendre foin 
des affaires, &e Monficur de Fi qui avoir 
demandé qu'on lui perrnis de demeurer au. chateau 
avec Monleur Bürlugai afin de pouvoir etydier &e 
travailler ave ce fçavant & pieux Docteur, qui 
pouvais lui être d’un grand cours dans le deffèin 
qu'il medisois dès lors & qu’il a heureufement exé- 
çuté depuis. Voilala co je que Manfieur du 
Foffé trouva aux Troux ,où ilacheva la traduction 
de la vie de D; Barsbelemi des Martyrs. dont Mon- 
leur de Saci sekt fervi pow compofer la vie de ce 
rand Peel; & il s'appliqua alors à étudier l'Hi- 
fe Ecclehaftique avec Monfecur Buxlgai & 
onfeur de Tikemow. Ces trois Solivaires des 
roux eurent la confolation de recevoir l’année 
fuivante Mondieur de Saci, qui étant obligé par des. 
ordres Superieuss de quitter Port-Royal des. 
vint les trouver dans çctte folitude, &c y pallà un 
mois avec eux. (4) 

Les Ennemis de Port-Royal après avoir décruie 
les dehors de cette Sainge Maipo par la ruine en- 
tiere des Ecoles & la difgerfion des Soliraires, at- 
taquerent le dedans. Ils, travailloient pii ong 
tems à rendre pec ce Monaktere. Enfin. à force 
d'intrigues & de calomnies, ils vinrent à bout de 
perfuader ay Roy, qu'il y allọit de a gloire & de 

fo 
Gendrin qui le fit Chanoine, Theolegal & Supe ieur du Pers 
naire, I eft mort le 17. janvier 1702 


(b. C'étoirau mois de Septembre r66r. paifque ce fixr pene 
dant le tejour de Menfeur, de Saci aux Troux , qu'on y apprie 
la nouvelle de la difgrige de Monficur Fenguer, & de Mars 

ar de Pemisne, Qui firent difgraciez ceite année Le pre 
mier avant ¿té arrété à Nantes au commencement de Cle 
bre , & le fecond esilé à Verdan.. c SFE} 


| Prendre, Ge Fanii y | tr 
fon falut, de ruiner cet ue lesi année r61. étoit i Mercredi Sarie. Car le ters 
foit à plaindre, d'être sinfi expolez aux de la Pafiün & celui de Palques, ñe fe paffoit 


de ceux duiles environment, & dene 
yam on leur dit Plus 

té la connoîrre 
mal 

òy Étant 
ceux qui- vou- 


qu'à des 
intentionnéz qui la leur cachent!] Le 
donc fllicité continuellement, par 
loient à quelque 
Royal, confentir 
eoruni, La perte decerte Maifon fur réloliie & arterée 
dans le Confeil du Roy tena le 13. Avril, qui cette 


i ce tut, détruire Port- 
Ekun dehe pr ones voluntati Mais 


d'ordinaire fins qüè le Démon ié houvi 
re contre là vérité & l'ifnocence. On peut di 
fément juger à la follicitdion de ky oñ À ge à 
ces Violens deffeins par la proximité dës feres où 
on formieit la réfolütion. 
On va voir dans la Relation fuivatite quelles furent 
les fuittes de cé qui fur arreté datis cé Confésil du Roy. 
is noüs dllöns metre au paravänitla Lite des Rë- 
ligieufes, Converfes, Novices &e. qui éroiënt à 
Port-Royal „lors quecommença cette ion. 


LISTE 5 RELIGIEUSES, 


Converfès Novices P à 
aris GX aux Champs lort- dè 
TX Ans le remis la petfécutiôn com- 
TN menga à fe et contre ce Mond- 
IPSS Le (tere, quifut au mois d'Avril 1661. 
BAT lors que le Licarenanc Civil y vint de 
545 la part dú Roy faire défenfe de rete- 
voir à Pavenir aucune Fieà la Véture & à la Pro: 
feffion, & ordonner de renvoyer routes celles qui 
y etoient en qualité de Poftülantes où de Penfon: 
aires, il y avoit alors dans les deux Maifons plus 
de deux cens perfonnes dont voici les noms. 


. A PORT-ROYAL DE PARIS. 


t. La Mere Catherine Agnès de Saint Paul, 
Arnanld , 'Abbell. 
2. La Mere Marie Angelique de Sainte Madelei- 
nc, Arnasid ancienne Abbefie. 
3: La Mere Madeleine de Sainte Agnés, de LE 
gny Prieure. h 
4 Sœur nr Dorothée dé l’Incarnation , # 
Conte Soûpri 
5: Soeur Angelique de Saint Jean , Arnauld Soû< 
ieure, & Maitreffe des Novices. 
6. $ Catherine de Saiñt Paul; Gowlas. 
. S. Francoife de Sainte Agnés, Rowver. 
$: S. Labelle des Anges, de da Se Brie ii 
; S. Marguerite clique du Ti- 
? ronft des Tournelles 
ro. S. Agnés de la Mere de Dieu, de Chomi dé 
Panferes. 
. S: Madeleine des Anges, de Brui. 
. S. Madeleine de Sainte Candide, le Cerf. 
. S. Catherine de Sainte Flavie ( Paffarr ) Mai- 
treffe des Enfans. 
. S. Franicoife de Sainte Claire Sowlaiw, Celeriere. 
15. S. Marie de Sainte Agnés, de Rubentel. 
. S. Elifabeth de Saint Luc, Midorse. 
S. Angelique de Saint Alexis, d'Hecaucowrt dé 
Charmont. | 
18. S. Marie de Sainte E, Robert, 
19» S, Louife de Sainte Julienne, Roberr. 





lanres p pre i étoient dans les deux Maïfons de Port-R-yal À 
afruhes qui commenta dans le mois d'Avril 1661. 


. S. Marie Charlotte de Sainte Claire Arnauld 
P Andilly. 

. S. de Sainte Thecle,. Racine, 

- S. Anne de Sainte Gertrude, Robert. 

+ S. Madeleine de Sainte Melthide, Thomas, 

S. Suzanne de Sainte Cecile, Robert. 

. S. Heléne de Sainte Agnés de Savonieres, 

. S. Francoife de la Croix, Villure de Barmoñté. 

+ S. Madeleine de Sainte Scholaftique, Graiiler. 

. S. Francoife de Sainte Ludgarde Robert, 

- S. Marie Gabriele de Sainte Catherine, Hevel. 

. S. Elizabeth de Sainre Anne, Boulard. 

+ S. Anne de Sainte Eugenie , de Bologne dé 
Saint Ange. 

+ S. Marie Angelique de Sainte Theréfe Ar- 
sal Andit. 


33: S. Elizabeth de Sainte Agnès, Ze Feror, 

34. S. Pbilberte de Sainte Madeleine, Morel. 

35. S. Madeleine de Ssinte he, de Buranval. 
36. S. Marie Gabricle de Sainte Juftine, de 


Conjeit. 
37. S. Liée Madeleine de Sainte Elizabeth, Bov- 
chart de Chafë. , 
- S. Anne de Sainte Cecile, Boïfervoife. 
+ S- Catherine de Sainte Suzane, Champagne: 
. S. Anne Marie de Sainte Euftoquie , de Fle- 
celles de Bregis. | 
+ S. Marguerite Agnés de S:inte Julie, Hamelia. 
+ S. Marie de Sainte Bencdictine, Foucher, 
. S. Cathérine de Sainte Pel ic, Hamelin. 
+ S. Marie Aimée de Sainte Pelagie de Buzanval, 
. S. Francoife de Sainte Theréie, de Bernieres. 
46. S. Anne de Sainte Thecle, Tomas. 


47. S. Jeanne Radegonde de Sainte Fire, Lombard. 

48. S. Louife de Sainte Eugenie , Girard. 

49. ` Anao Madeleine de Sainte Julie, Baw- 

ana. ‘ 

50: S. Jeanne de Sainte Aldigonde , des Landes, 

sx. S. rite de Sainte Thecle, 7 fe. 

52. Sœur Marie de Sainte he, Deffeaux, 

53. S. Jeanne dë Sdinte Abpolliné, /e Begue. 
*.2 54 S. 


$4. S. Catherine de Sainte , Fontaine. 

55. S: Madeleine de Sainte Chriftine, Briques. 

56. S. Francoife de Sainte Beatrice, Foy. 

57. S. Antoinette Catherine de Saint Jofeph, de 
Beam:lor de Saint Gyr. 

58. S. Genevieve de Saint Dorothée, Lambert. 

59. S. Louife de Sainte Fare, de la Bonnerie. 

60. S. Marguerite de Sainté , Garnier. 

61. S. Anne de Sainte Agathe, le Bos. 

62. S. Anne de Sainte Syncletique, de Remicourt. 

63. S. Jfabelle de Saint Jofph. 


NOVICES DU CHOEUR. 


S. Madeleine de Sainte Therele , Sevis. 

S. Helene de Sainte Demetriade, Benoife. 

S. Marie de Sainte Analtafie , Ratier. 

4. S. Elizabeth de Saint Felicitè Akakia Conftant 
5- S. Genevieve de Sainte Raingarde, le Doux. 


PROFESSES CONVERSES. 


XII 


1. 
2. 
1. 


11. S. Nicole de Sainte Albine. 
12. S. Catherine de Saint Theodore, Corbillon, 
“13. S. Marie Madeleine de Sainte Marthe Char- 


zon. . 
O 4S. Françoifé de Sainte Marthe, Bontrouve, 
SOEURS DU CHOEUR DE .PORT- 
ROYAL DES CHAMPS. 


2. La Mere Marie de Sainte Madeleine dw Far- 
gis. Prieure. 

2. S. Jaqueline de Sainte Euphemie (Pa/chal) 
Soûprieure & Maitreffe des Novices. 


3. S. Anne de Saint Augultin, Garnier, 

4. S. Antoinette de Saint Auguftin, le Gros. 

5. S. Marguerite de la Paion, Guimar. 

6. : dr de Sie Pineau: n 
. S. Françoïfe de Sainte Agat Sainte Marthe, 

5 S. ph 4 de la Croix, Morin, | 

9. S. Marguerite de Sainte Gertrudes Dupré. 


10. S. Charlotte de Saint Bernard, de S, Simon, 

21. S. Anne de Sainte Catherine, Mwiffon. 

12. S. Genevieve de Sainte T'heréle, Duval. 

12. S, Anne de Sainte Chriftine, Grailler. 

14. S. Genevieve de Sainte Thecle , Midorge. 

15. S. MarieAuguftine de Sainte Genevieve Girad 
de Helin. 

16, S. Jeanne de Sainte Colombe, Lewllier, 


V 


Difceurs Preliminaire, @ rates 


a S. ie de Sainte Theréle, Collard. 

18. S. Drenife de Sainte Anne, de Pr ie om 

19. S. Françoife Louife de Sainte Claire, Camus 
de Romainville. - 

20. S Marie de Saint Dorothée, Perdreau. 

21. S. Marguerite de Sainte hrofine , de Creil 

22. S. Jeanne de Sainte Domitille, Perfonse. 

23. S. Genevieve de Sainte Madeleine , de la Haye. 

24. S. Suzanne de Sainte Julienne, Ofier. 

25. S. ite de Sainte Iréne, Hueville. 

26. S. Jaqueline de Sainte Catherine, d'Oxi». 

27. S. Catherine de Sainte Eulalie Vullart. 


PROFESSES CONVERSES. 


r. S. Louife de Saint Barthelemy Fortier, 
2. S. Anne de Saint Paul, Bernard, 
3. S. Marie de Sainte Genevieve, Richer. 
4. S. Marie de Sainte Eulalie, de Limoges. 
5. S. Marguerite de Sainte Romaine, Levi. 
6. S. Carherine de Sainte Febronie, Le Breton 
des Laffeaux. 
7 S. Marie de Sainte Leocade, de Neuilly. 

Me pre tour dans les deux prap te 
onze 7 agara Profefles , quae vingt dix 
Chœur, & vint & une Converfes: outre cela 
cinq Novices du Chœur; mais ce nombre dimi- 
nua bientôt par la mort de Sept Profefles que Dieu 
retira à lui dans les trois ans & quatre mois qu'il 
y eut d'intervale depuis cette Vifite du Lieutenant 
Civil jufqu’à l'enlevement des Meres. Il en mou- 
rut quatre à Paris, dont la premiere fut ma Sœur 
Anne de Sainte Thecle; La Seconde, la Mere 
Angelique; la troilieme, ma S. Françoife de S. 
Agnès ; la quatrieme, ma S. Marie Auguftine. Età 
Port Royal des Sera premiere, ma S. Jaqueline 
de Sainte Euphemie; la feconde, ma S. Gabrielle 

uftine; la sroiñeme, ma Sœur Marie Genevieve 
eligieufe Convere. 

Dans cet entre tems de trois années & enfuite 
de la mort de la Mere ns VA il fe fit quelque 
changement dans les deux Maïfons. Il retourna à 
Paris treize Profeffes du Chœur; Sçavoir : 1 S. 
Genevieve del'Incarnation. 2. S. Françoife de Sainte 
Agathe 3. S. Jeanne de la Croix, 4. S. Margueri- : 
te Gertrude, $. Genevieve Theret 6. S. 
vieve Thecle 7: Marie ine, 8. S. Jeanne 
Colombe. 9. S. Francoife ife Claire, 10.5, 
Marie Dorothée. 11.5. erite Eupbrofne. 12. 
S. Jaqueline Catherine, 13.5. Catherine Eulalie. Il 
en revint feulement quatre en leur place; qui font 
S. Marie de Sainte Euphrañe, S. Gabriele Jahine, 
S. Jeanne Apolline, S. Catherine Hildegarde, de 
forte que de vingt Bept Profefles du Chœur elles 
fürent reduifes à 18. dont il mouru: les deux ci- 
deffus nommées. Ainf elles ne refterent plus que feize 
qui eft le nombre que M. l’Archevêque y trouva 
fai@nt la Vifiteen 1664. Et à Port-Royal de Paris 
Soixante, huit, Profefles da Chœur &. 14. Con- 


LISTE. 


Difcours Preliminaire, @: Hifiorique. 
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T E 


Des Noms des Poftulantes @ Penfionaires quietoient dans les deux Maifons de Paris @: des Champs „lorf: 
lorfque le Lieutenant Civil vint Signifier l'Ordre du Roy pour les renvoyer toutes chez leurs PaT 


A PORT-ROYAL DE PARIS. 
POSTULANTES. 


PRIMES DE 
ANNANN AN 


DEMOISELLES QUI ETOIENT RE- 
CUES POUR PRENDRE L'HABIT. 


. Mademoifelte Louife d'Albert de Luynes. 

Gabrielle Dugnè de Bagnols, 
Louife Marie de ys 
Madeleine Picard de Pertzigmy. 
aqueline Perrier. 


uerite Perrier. 
Gabriele Feidas. 
Genevieve Rabert. 


PENSIONNAIRES. 


Mademoifelle d'Albert. y Filles de M. le 

de Charts. $ Duc de Luines. 

Chire Benedicte du pleffis Gue- 

negauld. ls T 

Angelique du Pleffis Guencgauld. 

Angliae de Caxouville de Raf- 
tot. 

Catherine de Canowville de Raf- 

fetat. 

Cecile Claire Eugeni: dé Cler- 


mont, 
Charlotte Magnard de Bernieres. 
Gabrielle Chowart de Buzenval, 
Anne de Boisguilbert, 
Agathe de Boisguilbert. 
mi rs Lambert. 

elcine de la Roque. 
Angelique Angran. 


Outre toutes ces Filles qui fortirent dù Mbna- 
naftere en confequence de l'ordre du Roy, il y avoit 
encore dans les Maifons lorfque le Lieutenant 
Civil y vint plufeurs Poftulantes, Converfes & 
quelques Seculieres, dont on n’a pas retenu les 
noms, nile nombre, les quelles demeurerenr, 
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Madeleine Feideas, 
Marie Catelan., 

Anne Carelan. 

Anne d'Eftarlian. 
Genevieve le Tonnelier, 
Marie Mar/ollier. 

M ite le Caron. 
Marie le Gagneur. 


A PORT-ROYAL DES CHAMPS. 
POSTULANTES. 


o 
O E E O E S) 
tt E e E | 
turn da‘ 
rijdt 


. Angelique Portelot. 

À aa de la Prowterie, . 

Marie ique Simglim, 

Samas. la Pailletrie. 
rançoife Piquenot. 

Mere ni 

Francoife de la Pailletrie. 


PENSIONNAIRES. 


Helene dè Muskeri. 
Charlotte du Fai.. 


PAU D» 


uerite de Guiry, 
Marie de Villegart. 
Cecile Chanlatte. 
. Nicole Galois. 
Renée a 
. Marguerite Catherine Retard. 
Anne Thevim 


Marguerite Vallon. 

16. Angelique Vaurin. 

. Marguerite le Fevre, 

. If Vullart. 

. Michele de Guiry, 

. Catherine de V'logart. 
. Therefe de Villegarr. 

. Françoife de Villegart. 
23. Michele Galois, 

24 Theréfe Galois, 

25. Michele Villardi. 


n'étant pas comprifes dans cet ordre, & qui étant 
jointes à toutes celles que nous venons de nom- 
mer tant Religieufes que Novices, Poftulantes & 
Penfonnaires, font affurèment plus de deux cens 
perfonnes dont le Monaftere Loic chargé fans 
compter le dehors. 

"Sg Seignews 


Seigneur vos frvantes ont reuené la Sagefe © elle les æ delivrées de tous 


. 
ini 


rs maux. Elle leur a fait voir-vôtre Royaume & leur a donné la fcience 
des Saints. Elle lés a enrichiés dans leurs travaux , ®© elle leur en. a jait 
receuillir de grands fruits. C'eft elle qui les a aidées contre ceux qui vou- 
lient les furprendre par leurs tromperies. Elle les a proregées contre leurs 
ennemis, elle les a defendues des Jeduéteurs, © elle les a engagées dans de 
rudes combats , Fj qu'elles demeuralfent vittorieufes, & qu'elles [ceuffent 
e la Sageffe eff plus puifjante que toutes chofès. C'eftelle qui tes à de. 
jurées des mains des pécheurs & elle a defcendu avec elles dans La foffe : elle 
ne Les a point.quittées dans leurs chaines JU ce qu'ebleles ait euren- 
dues vittorieufes de ceux qui les avoient deshonsrées, $ elle leur à donné 
un nom eternel après les avoir delivrées de la Nation qui les opprimoit. 
(Sagefle chap. 10.) | - 
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lne cnderunt igni 
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SJanctuariurtr Dei Di. LXXIN 


T ION 


De ce qui set-paffé à 


Depuis le commencement d'Avril 1661. jufqu’au 29 d'Avril 1662. 


Tous ceux qui veulent vivre avec pieté en Jefus Chrift feront perfécutez .…. 


Mais vous jetterez 


Con] upon en 


vos yeux fur eux Seigneur, @ vous viendrez à leur fécours. Vous ferez: Fe anaforen fine 
ex 


de vôtre bonté envers eux, afin pe ceux qui les baïffent foient couverts de 


voyant | Parceque vous 





CHAPITRE. L 


On tient confeil contre Port-Royal. Arreff du Roi pour 

execution de ce qui avoit été arreté dans l'Affem- 

blée du Clergé contre les Fanfenifles. Songe remar- 

quable d'une Religieufe de Port-Royal. Miracle de 

Mademoi[elle Monglat La Mere Agnès fait part 

à fes Religieufes des deffeins de la Cour. Inftruéfion 
qu'elle leur à ce fujet. 


E Mecredy de la Semaine Saintetreize 

Avril 166 1. le Confeil fe tint pour avi- 

fer aux moiens que l’on tiendroit pour 

executer le deflein qu’on avoit pris de- 

puis fi longtems contre cette Maifon. 

L'on publia enfuite un Arrêtdans l’Affemblée du 
Clergé contre ceux qu'on a Janfeniftes. 

Cette même nuit du Mecredy au Jeudi Saint, une 

de nos Sœurs eut un fongeaflez remarquable. Elle 


s aurez fecours 
2. Ep. à Tim. 3. Pf. d5. 


co que vous les aurez confolez. 


ni qu'on eut de plus mauvais deffeins contre la Mai- 
fon qu’à l'ordinaire. Tout d’un coup il lui embla 
qu’elle fe fentoit faifñe d’une frayeur , & 
qu'ayant regardé 2u Ciel elle vit du côté du midy 
une nuée fort obfcure , & dans cette nuéeelle aper- 
çut une bête epouvantable , qui paroifloit toute 
enfumée & d’une noirceur extraordinaire : elle 
avoit les piéds liez „ & faifoit des rugiflemens horri- 
bles , s'agitoit & fe tourmentoit comme 
eftant en impatience d’être deliée; en même tems 
il lui fembla qu’on delia cette bête, fans qu’elle put 
voir qui la delia , & auffitôt elle prit fa courfeavec 
impetuofité fur le Monaftere, ou elle fit d'hor- 
ribles rugiflemens. Cette Sœur dit que durant 
cela nous étions toutes enfemble conf t avec 
crainte ce que feroit cet horrible monftre , qui pa- 
roifloit être prêt à nous dechirer; &nous avions 
E les yeux elevées vers le Ciel pour men 

u 


n’avoit rien entendu dite de tout ce qui fe pa 


CRAP 
L 


a Avril. 


| Relation de ce qui s'eft palfé à Port-Royal, en 1661. Avril. 
Cnap du fecours à Dieu. Après donc que certe bête eut 


fait des rugiflemens fur le Monaîtere elle fe remit 
à courir de toute fa force vers le Louvre, où 
elle redoubla fes rugiflemens & fes cris, après 

uoi elle reprit fa courfe toute en fureur fur le 
y raii Comme elle couroit ainfi furieufe- 
ment, la Sœur s'aperçut qu'elle s’arretoit tout à 
coup comme fi elle eut rencontré quelque ob- 
Racie qui l'empechär de pañer outre: mais elle ne 
vit point ce que c’etoit; feulement cette horrible 
bête s'étant ainfi arrêtée au milieu de fon chemin 
n'alla pas plus avant, maisen baiffant la tête com- 
me fi elle eut êté pleine de confulon elle retourna 
au même lieu d'ou elle étoit fortie. Ceci n'et qu'un 
fonge, mais on peut dire, ce me fembie, que l'e- 
venement la rendu remarquable dans fes circon- 
ftances. C'eit 
hors de propos de l'inicrer ici. 

Entre cette deliberation & le jour qu'on com- 
mença à l’execurer, il plût à Dieu d'operer une 
une grande merveille en cette Maifon, que nous 
devons regarder comme une arrbe de la continua- 
tion de fon affiftance & de fa protection dont 
nous avons rellenti des effets extraordinaires. Ce 
fut en la perfonne de ma Swur de Monglar, qui 
etant boiteufe depuis un an, ce qui faifoit ju- 
pr fon incommodité incurable, en fut miracu- 

eufcment guerie le Jeudy de Piques ar. Avril 

g l'intercelfon de Nome Pere S. Bernard, 

qui eile avoit fait une meuvaine à cette in- 
tention. # 

Le Jeudi de Piques 2 1, Avril.notre Mere Agnès 
de S. Paul, ayant fait affembler la Comtmunanté ; 
lui donna avis de la mauvaife volonté qu'on avait 
pour nous, & qu'on étoit apparemment fur le 

int d'execurer les chofts dont on nous avait {fi 
Durvent menacé; qui étoit de nous oter Monfieur 
Sing im nôtre Superieur & nos Confefleurs. Après 
quoi elle nous reprefenta les difpofrions dans lef- 
Quelles nous devions tåcher d'entrer pour fuivre ta 
conduite de Dieu fur nous, en reconnoiffanc fin- 
cerement devant lui gF nous chatioit avee jufti- 
ce, & qu'encore quil fut vrai que les calomnies 
dont on nous chargeoit fuffent très injuftes, nous 
ne devions pas pour cela nous croire inmocenres 
devant lui; mais avouer que nous avons bien me- 
rité tout ce gue lon pourroit nous faie fouffrir, 
par nôtre infidélité à faire ulage des s fi par- 
ticulieres qu'il a verfé fur la Maïfon ; &c fur tour de 


* Lettre. & Monfvur Autoine Arnauld Do. 
Beur de Sorbonne à Monfieur Hermand du 23. Avril 
2661. Sur le remvoi des Peufiomnaires de Port- 
Royal; © fur k miracle arrivé [ur Mademoifèlie 
de Monglas à Port-Royal. 

» =... Cet un procedé bien. extraordinaire 
x 90: le renvoi des Penfionnaires ; mais ce qui cft. 
x ncore plus étrange, c'eft vil n'y a perfonne 
n, c0. France qui ole ouvrir à bouche pour iè 


para j'ai cru qu'il n'êtoit pas -7 


la Conduite fi finte qu'il nous avoit donnée: que 
cela nous obligeoït à recevoir tout ce qui nous ar- 
riveroit, comme venant plus de la part de Dieu 
que de celle des hommes , fans examiner & direen 
particulier ; „ce font telles & telles perfonnes qui 
», font caules de ce quenous {ouffrons ;” mais plu- 
tôt demander à Dieu une vraie charité à leur egard, 


& pour nous tenir dans l'humilité & dans le filen- ' 


ce n'atrenJant nôtre fecours que de Dieu feul , par 
ce qu'encore que nous euffions plufeurs amis qui 
nous portoient une grande compailion, il n'y en. 
avoit neanmoins aucun qui put rien faire en nôtre 
faveur, par ce qu’auffirôt qu'on fe declaroit pour 
nous on devenoit fufpect à la Cour. 





CHAPITRE. II 


Le Lieutenant Civil , le Procureur du Roy ce, 
vont à Port-Royal pour en faire fortir les Pen~ 
fonnaires cy empecher de prendre des Novices, En- 
trétien de la Mere Agnès avec le Lieutenant: 
Civil. Procès Verbal de eette Vifite. Retour de 
la Mere Angelique à Port-Royal de Paris. Son dif- 

: cours pour maik G encourager les Religizufès af- 
fictés € abatües de la Vifte. 


E Samedi fuivant qui étoit le 23. Avril M. le 
Lieutenant Civi accompagné de M. le Pro- 
cureur du Roi au Chatelet vint au Monaîtere 
par l'ordre qu'il en avoit reçu de fa Majeté , 
rs prendre les noms des Penfonaires tant de la 
laifon des Champs que de celle de Paris. Notre 
Mere repondit ce qui en étoit 8t. qu'outre celles là 
il y en avoit huit autres qui étoient feparées des- 
Penñonnaires & dans ie Noviciat où elles pra- 
tiquoient tous les exercices de la Religion , &c 
étoient reçues pour prendre l'habit au plutôt, 
aini qu'ilet porté par le Procès Verbal. M. le- 
Lieutenant ayant été farisfait fur toutes fes inter 
rogations, M. le Procureur du Roy prononca fon. 
ordre en ces termes: „ Madame, je vous ordon- 
» ne de la part du Roi 
„ jours routes vos Penfonnaires, vous faifant de- 
n fences d'en recevoir à l'avenir tant pour y de-- 
» meurer en qualité de Penlionnaires que pour y 
» être Novices, le tout conformement aux in- 
tentions de fà Majefté fous peine de defobeifm- 


z» Ce à fes emens. 


Nôtre- 


» Pläindre d'une fi manifefte injuftice, & pour: 
» reprefenter l'injure qu’on fait à des Epoufes de- 
» Jus Chrift de les condamner & de les traiter: 
» de la maniere la plus fcandaleufe du monde, , 
» Gns les ouir & fans leur dire feulement pour-- 
s» Quoi on les traite de la fotte. Il faudroit 
» avoir un cœur de tigre pour n'être pas touché 
>» des larmes de tant de pauvres enfans qui fe: 


n» jettent aux pieds des Religieufes qu'elles ren- 
con~ 


de renvoior dans trois. 


Chat 


23 Avril: 


Er x? 
H. 


Relation de ce qui ef pese à 
Nôtre Mere ayant reçu cet ordre reprefenta à ‘ 
Monfieur le Lieutenant Civil qu'il y avoit des filles 
qui etoient reçues dans la Communauté dès le Ca- 
rême pour prendre l'habit de Novices & qu'elle 
ne lui difoit point le nom de celles la, u'el- 
les étoient deja cenfées de la Communauté. Mon- 
fieur le Lieutenant Civil repondit qu'il ne touchoit 
int à cela. Notre Mere lui reprefenta encore 
‘obligation nous ævons ftlon nôtre le 
d'elever des Enfans dans le fervice de Dieu. Il dit 
qu’il n'entroit point à dedans, qu'elle favoit bien 
parler & bien écrire, qu'elle écrivit au Roi, & 
'elle lui repréfenta fes raifons qu'illes ecouteroit 
= qu'ileroit un bon Pere. Mere lui deman- 
enfuite ,,qu'avons nous fait, Monfieur r 
être traces de la One”? T lai npon fort 
fbirituellement: ,, Hé quoi, Madame, ne voulez 
n Vous pas être afligée, tous les 
» l'ont Fe” ll fon Procés Verbal, enfui- 
te étant proche de midy on leur fervit à diner, & 


ils erent dans la bre du Portier. Voici 
le Procks Verbal. 


Procès vere Dreux d'Aubray Chevalier Comte d'Offemont 


» Contrent, en les conjurant de ne les pas ren- 
» voier. Ce ne font que foupirs & que langlots 


sé » Je ne faicomment j'oubliois à vous dire que 


» P que les hommes oppriment les pauyres 


Port-Royal, em 1661. Avril. T 


Seigneur de Villiers & autres ay, Confeiller du 
Roi en fes Confeils & Lieutenant Civil en la Pre- 
voté & Vicomté de Paris; favoir faifons que ce 
jourd’hui 23. avril 1661. accompagné de Monfieur 
Arnaud de Riams Confcillef du en {es Con- 
feils & fon Procureur au Chatelet fuivant l’ordre 
à nous donné par fa Majefté nous nous fommes 
transportez.au Monaitere 
Ville & Fauxbourg St. Jacques, & y étant arrivez 
avons averti l’Abhefle de nous venir trouver au 
Parloir , & y etant fe font prefentées à nous 
Sœur Catherine Agnés de Saint Paul Abbelle, 
Sœur Madeleine de Sainte Agnés Prieure, Sœur 
Marie de l’Incarnation Soûprieure , aux quelles nous 
aurions fait entendre que nous étions venus de la 
part du Roy au dit Monaftere leur faire favoir les 
intentions de fa Majefté & prendre d'ellesles noms 
des Penfonnaires qu'elles avoient tant au dit Mo- 
naftere qu’à celui de Port-Royal des Champs, la 
ru Abbelle nous a dit qu'il y avoit tant au 

naftere de Paris qu'à celui dela Campagne plu- 
fieurs Penfonnnaires & qu'à celui de Paris il yen 
a jusqu'au nombre de vingt & une qui font, Made- 


Filles , Dieu leur donne des iculieres 
3 3 
? de fon amour. Mademoifelle à pi noie J âgée 
» d'environ 13. ans, a eu de grands maux depuis 
» 2. ans qui lui ont déboiré tous les os du > 
» & {ur tout la chanche étant rentrée en 
» du ventre depuis deux ou trois mois , une de fes 
» jambes selt trouvée de; quatre ou cing 
» doits plus courte que l'autre, & quand elle fe 

mettoit à genoux, il falloit qu’elle mit un gros 
» livre fousun de fes genoux, autrement elle eut 
» été toute pliée d’un côté, Cela obligea à lui don- 
s> ner un foulier jie étoit plus haut que l’autre de 
» Quatre grands doits, & ily a un mois qu’on fut 
» encore obligé de le rehauller. Etant dans cette 
» incommodité & dans beaucoup d’autres enco- 
» re, elle fit la Semaine Sainte une neuvaine à S. 
» Bernard, afin qu’il lui obtint de Dieu quelque 
n Toulagement à fs maux, pour pouvoir entrer 
» au Noviciat, en aiant une très grande & très 
» lide envie, quoi que fort jeune, parce qu'elle 
» à l'efprit fortavancé, & une pieté touteextraor- 
» dinaire pour fon âge. Elle seft trouvée beu- 
„ Coup plus forre dans certe neuvaine, & mecredi 
» dernier elle trouva tout d’un coup fa jambe al- 
» longée, de forte que fon foulier l'incommodoit 
» beaucoup, & en aiant pris deux égaux, il € 
» trouva qu’elle ne boiroit plus en aucune forte, 
» Cela a continué depuis ce tems , & il y a ap- 
» parence que cela continuera toujours. me 
» lle n'a été vue dans fon mal par aucun mede- 
» cin de dthors, on ne peut pas faire autorifer 
„ Ce miracle, mais il n’en eft pas moins grand ni 
» Moins confolant pour celles qui le connoiflent : 
» la ferveur de cette fille et fi 
» Fe donnera demain l'habit, 

2. 


Port-Royal fcis en cette ` 


grande qu'on. 


Car, 
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p. Mcifile Angelique & Catherine de Canouville de 


Raffètot de Normandie, Charlote Magnard de 
Bernieres, Marie & Anne de Catelan Sœurs Ma- 
deleine Feideau & AS a la e de Paris, 
Angelique Angran, Marie le eur , Margueri- 
te A Giron ile d'un ie e Paris, Cecile 
Claire Eugenie de Clermont , & Mademoifelle d’Al- 
bert & de Chars filles de Monfieur le Duc de 
Luynes , Genevieve le Tonnelier , Marie Marfollier 
fille d'un Marchand rue du fouare , Marguerite 
Lambert de Paris, Gabriele Chouart de Buzenval , 
Anne & Genevieve d'Efcarlian de Paris, Anne & 
Agathe de Boisguillebert * de Normandie. Outre 
les fusdites Penhonnaires il y a encore dansla Mai- 
fon Damoifelle du Gué de ro, Louife Marie 
de Moucy , Mademoifeile Louife d’Albertde Luy- 
nes, Damoifelle Anne de Clermont , Gabriele Fei- 
dau , Genevieve Robert, Madeleine Picart de Per- 
zigny , Jaqueline & Marguerite Perrier d'Auver- 
gne, les quelles font feparées des Penfonnaires & 
catrées dans le Noviciat où elles pratiquent tous les 
exercices de la Religion, & font reçues pour être 
au Noviciat & prendre l'Habit au plutôt quand on 
les jugera allez éprouvées. Nous a dit de plus la 
dite Abbefñle que bien que le Monaitere de Paris 


'& celui des Champs ne fiffent qu'un même Corps, 


neaninoins il y a dans celui des Champs plufieurs 
Penfionnaires & Filles qui font dans łe Noviciat 
comme il a éte dit ci deflus faifant les exercices, 
& qui doivent après venir à Paris pour être re- 
çues ,& même qu’on ne reçoit point de Religieu- 
{es dans le Monaitere de Paris qui n'aient êté unies 
& examinées par les Religicufes de Port-Royal des 
Champs, afin qu'elles les puifient connoitre &c 
donner avis fur leur receprion, de toutes les quelles 
Penfonnaires & Filles qui font dansle Noviciat Sc 
cenféés felon la Regle comme Religieufes, elle ne 
nous peut donner certainement tous les noms , quant 
à prelent, mais lesenvoira querir exprès pour nous 
les faire tenir dans deux jours: Et ont figné en la 
minute des prefentes: Sœur Catherine Agnés de 
Saint Paul Abbcfle; Sœur Madeleine de Sainte 
Agnés Prieure, Sœur Marie de l'Incarnation Soû- 
prieure. 

Sur quoy oùi & le requerant le Procureur du 
Roy avons ordonné aux dites Abbelle, Pricu- 
re & Soüprieure de renvoyer dans trois jours tou- 
tes les Penfñonnaires à leurs parens, leur taifant de- 
fenfes d'en recevoir davantage à l'avenir, tant pour 
y demeurer en qualité de Penfionnaires, que pour 
y être Novices, le tout conformément à linten- 
tion du Roy, fous peine de desobciilance à fes 
commandemens, fait les an & jour que detlus. 

Er à l'initanr les dines Abbeiles, Pricure & Soû- 
prieure nous ont fait prier de rentrer, & dir qu'il 
venoit prefentemenc d'arriver de la Mäifon de 
Port-Royal des Champs une Fille qui nous diroit 
les noms des Penlionnaires & Filles qui y éroient, 


* Paroifle à une lieüe de Buchi Bourg du Pais 


les quelles font: Mademoifelles de Muskeri, Ca- cause. 
pan, 


therine, Michele & Marguerite de Guiry , Catheri- 
ne, Therele & Françoife de Villegart, Cecile Cham- 
latte, Michele & T'herefe Gallois, ée Rétard, 
Françoife Piquenot , Anne Thevin, Marguerite 
le Fevre, Michele Villardi, Marie dela Pailletrie 
& Louife de Fleury toutes Penfonnaires. Et les 
Poitulantes comme deffus Madermoifeile Françoife 
de la Pailletrie, Margueriæ Chanlatte, Marie An- 
gelique Singlüin, & Angelique Portelot, de quoi 
nous avons donné acte aux dites Religieufes, qui 
ont figné en la Minutte des paa, Sœur Ga 
therine Agnès de Saint Paul Abbefe, S. Made- 
leine de Sainte Agnès Prieure, S. Marie de l’In- 
carnation “oûprieure, fair les an & jour que des- 
fus. SIGNE, d'Aubray de Riams. 

Monteur le Lieutenant Civil voulant fortir du 
Parloir pria Nôtre Mere qu'on leur donna du pain 
de la Maifor & des œufs frais pour manger devant 
que de s’en aller, Comme il étoit proche de diner, 
on leur fervit à diner, ils allerent manger dans la 
chambre du Portier. Cependant nôtre Mere étant 
en doute fielle s'éroit bien expliquée à M. le Lieu- 
tenant Civil touchant les Filles, qui devoient pren- 
dre l'habit le lendemain, pour s’affurer d'avantage 
de ce qu'elle avoit à faire, elle pria Monfeur Sizs- 
glin de favoir fon fentiment une feconde fois. Il y 
alla & ayant fait fon raport, M. le Lieutenant Ci- 
vil lui repondit , „la Mere elt bien fcrupuleufe, 
» je n'ai point d'ordre pour celles qui due deja 
» reçues, mais feulement pour ce qui regarde l'a- 
> venir. 

? Ce même jour 23. Avril la Mere Angelique 
revint de Port Royal des Champs, elle rencontra 
far le chemin M. Fforiet l'un des Écciañeltioues de 
Port-Royal des Champs qui y retournoit , & qui ve- 
noit de partir de Port-Royal de Paris, depuis que 
M. le Lieutenant Civil y étoit arrivé. il aprit cette 
nouvelle à la Mere Angelique qui la reçut avec 
tant de fermeté qu'elle commença auffitôt à re- 
mercier Dieu en difant le Te Dewm; Elle arriva à 
Port-Royal une heureou deux après que ces Mes- 
fieurs en furent partis, & trouvant toute la Mai- 
fon dans la douleur & la coniternation, ellefe mit 
aufitôt à fortiñier tout le monde; Nous regardant 
avec un vilage afluré & ouvert & nous difanr 
avec {a foy ordinaire: ,, Quoi, vous vous eton- 
» nez, vous avez peur, & qu'eft-ce devant Dieu 
3, Que tout ceci ? des mouches qui volent & qui font 
„ un peu de bruit. En avez vous peur? quel mal 
» avons nous à craindre, fi nous avons de la foi? 
„ Dieu ne voit il pas ce qui fe pail:: ne regar- 
„ dons que lui & ne craignons que lui & tout le 
„ Telte ne nous paroitra plus rien.” Et levant les 
yeux au ciel , elledit: „ Mon Dieu ayez pitié de 
„ vos Enfans. Mon Dieu que votre Sainte Volon- 
té doit faitte,”” Elle dit cela avec tant de force 
& de charité, qu'en uh moment élle efluia o 
[= 
de Caux, fameux par fes Marchez & fes Fories, 


1l, 


+ 


je ne 

ais quel efpric de force, de courage, & de gra- 
a ael roëoir répandue fur fes levres & qui pas- 
foit jufques dans le cœur de celles à qui elle par- 
loit, eniorte qu'elle en chafla toute l'amertume &c 
la crifteie. Elie dit cela avec tant de force quelle 
en donna à toutes celles qui l’écoutoienr, & fr 
cher leurs larmes. 


` 








CHAPITRE. IL. 


On donne l'habit à 4. novices. Circonflance remar- 
quable, Le Commriffaire Picart va à Port-Royal 
des Champs y notifier les Ordres du Roy, tels 
qu'on les avoit notifiés à Port-Royal de P. dé- 
Jolation des Penfionnarres à ceite Nouvelle. On 
renvoye les Penfionnaires de Port-Royal de P. 
affiion € douteur des Penfionnaires cé: des Pa- 
rens. Os donne l'habit de novice à Mademoi- 

« fèlle de Monzlat & à deux autres. Ce qui fe paf: 

` Ja au fujet de Mademoijelle de Luyves, 


* E lendemain Dimanche de, l'Oftave de På- 
A, ques & le 24 Avril, on donna l'habir à 4, 
Filles, fçavoir Mes Sœurs Lombert , Richer, 
Courtin & Baudran, tout publiquement & avec 
les Cérémonies ordinaires. Ce fut Monfeur Sis- 
glin qui officia & fit l’exhortation à la fin, parce 

u'on ne crut pas devoir faire le Sermon comme 
coûtume, afin d'abreger autant qu'on le pour- 
roit. Car quoi qu'on n'eùt aucun foupçor qu'on 
fit rien contre l’ordre qu'on avoit reçu le jour pré- 
cédent, on apréhendoit néanmoins que dans l'état 
où éroient les chofes, on ne vint donner quelque 
nouvel ordre contraire à ce que Monieigneur le 
Lieutenant Civil avoit dit, & nous faire quelque 
confuñon. H arriva dans cette occalan une cir- 
conftance qui fur jugée remarquable, c'eft que 
les Filles étant à la porte de l'Eglite r en- 
trer, on ne put jamais trouver une des Clefs, de 
forte qu'elles artendirent près d'un quart-d'heu- 
re pendant qu'on cherchoit ; mais ne l'ayant pu 
trouver, il fallut les faire traverfer toute la Cour 
de dehors qui étoit pleine de carofles, pour les 
conduire à la porte de clôture ; tous les affiftansre- 
marquérenr cet accident, difant qu’il arriveroi 
quelque chofe à ces Novices. , 

Ce même jour un Commifliire du Châtelet 
nommé Picart ,alla à Port-Royal D. C. porter le 
même ordre, & ayant fait avertir la Mere Prieu- 
re, lui montra la Commiflion par gr il Jui 
éroir ordonné de fe tranfporter aud. Monaftere de 
Port-Royal D. C., & faire commandement de 
par le Roi à la Prieure & aux Religieufes , de ren- 
voyer dans trois jours les Penfionnaires qui font 
dans ledit Monitfete à leurs parens, leur faifant 
très exprefle inhibition & défenfes de recevoir au- 
cunes Filles, tant pour être Penfionnaires que pour 
éire Novices en ladite Maifon. Suivant dunc cet 
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ordre, ce 
naires devant lui, & leur fignifia la volonté du 
Roi que ces Enfans reçurent comme fi ceut été 
l'Arrêt de leur mort, avec tant de cris & de lar- 
mes, quelui même en étant touché, il fortit du 

loir, ne pouvant s'empêcher de pleurer. {lne 
fit aucune violence, mais au contraire témoigna de 
la compaffion & de l'eftime pour la Muifon; Et 
même depuis , racontant cë qui s'étoit pailé quand 
il fur de retour à Paris, il ne put encore reten.r 
fes larmes , deforte qu'il fit pleurer celui là même, 
à qui il le difoir. Ayant fait à Commiffion il dref- 
fa l'acte fuivanr. 

Nous Sebaftien Camufer Picart , Commiffäire du 
Roi au Châtelet de Paris, pour l'execution de l'or- 
dre de Monieur le Lieutenant Civil; nous nous 
fommes Se aeg au Couvent & Monaltere de 
Port-Royal D. C. parlant à la Mere Marie de 
Sainre Magdeleine Prieure, & à la Sœur de Sainte 
Euphemie Soûprieure „ en la prefence des Reli- 
gieules & Penfionnaires éant audit Couvent, leur 
avons fait commandement de par le Roi de ren- 
voyer dans trois jours les Penñonnaires étant au- 
dit Couvent à leurs parens, & outre ce leur avons 
fait défenfe de par fa Majeité ,& très expreffe in- 
hibition „de recevoir aucune Fille tant pour être 
Penfionnaire que pour être Novice, Efdites Mai- 
fon & Couvent, figné Camufer Picar, | 

Le 24 Avril qui étoit le lendemain de Ja Vifite 
de Monieur le Lieutenant Civil, on commença 
à faire avertir rous les rien l'ordre que l'on avoit 
reçu de la part du Roi, afn qu’ils vinffent querir 
leurs Enfans au plutôt. Mais pour les Enfans , dès 
qu'on leur eût porté une fi rude parole, ils jetterent 
de fi grands cris, quela Maîtrefie, la Mere Angelique 
de St. Jean, fe fentant outrée de douleur s fut obligée 
de fortir de leur chambre fans leur pouvoir dire 
autre chofe. Depuis ce jour-là, & les 4. que les 
Enfans furent à fortir, parce qu'on ne påt pas le 
faire en trois jours comme portoit l’ordre du Roi, 
y en ayant quelque unes dont ies parens n'étoient 
point en cette Ville, c’étoit une chofe pitoyable de 
voir la défolation & les larmes de ces pauvres en- 
fans. Leur Maïtrefle affure qu'elle n'alloit point 
dans leur chambre qu'après avoir été près d’un quart- 
d'heure à la porte pour fe réfoudre d'y entrer, & 
auffirôt qu'eile y étoit ,ces Enfans fe venoient jetter 
dix ou douze fur elle, en pleurant & la conju- 


` rant d'avoir pitié d'elles; quelquesunes lui difoient, 


ma Sœur, vous fçavez que je me perdrai fi je 
: retourne dans le monde.“ D nl} sad 
Phabit de Converie, afin qu'il ks empéchät de 


fortir: des À de 12 où 13 ans prioient qu'on 
oviciat. Il | 


les mât au Ì ffan eut une entr'autres qui 
n'ayant point encore déclaré fa volonté touchant 
la Religion; s’'écria: „ho! il eft tems de fe dé- 
» Couvrir, jufqu'à prefent ma difpoñrion ni mon 
» âge neme l'avoient pas permis, maisà cette heure 
2 E le dis nettement, je veux être Religieuie. 
Eile s'offrit en même tems à prendre l'habit gris, 
B añn 


gi 5 
mmilaire fit venir toutes les Penfon- CHA r. 
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=. F 
Cuar afin de {# cacher dellous, & par là fe fauvêr du 


naufrage: difant qu’elle étoit bien malheureufe de 
ce que dans le tems où elle commencoit à delirer 
d'être toute à Dieu, elle en perdoit les moyens. 
Jl y en eùt quelques unes qui furent deux jours 
ns manger, & toures pafloient prefque les nuits 
en larmes: enforte que leur Maïrreñe allure que, 
quelque douleur qu’elle fentir de cene féparation, 

ui ne Jui étoit pas moins douloureule qu'aux en- 
fans mémes, elle fouhaitoit pourtant que cela fut 
bientôt, ne pouvant plus porter la peine de voir 
tant de larmes & de foupirs qui lui perçoient le 
cœur. 

La douleur n'étoit pas moindre de la des 
parens qui pleuroient autant que leurs Enians, fur 
tout il y eut une Dame qui recevant {à Fille à la por- 
te, futtellement touchée du faiñilement où elle la 
yit qui la fit prefque évanouir entre fes bras, que 
cela joint à A violence qu'elle fe faifoit de retirer 
fon Enfant d’un lieu où elle était en un parfait 
repos, fut caufe qu'elle même tomba en foiblefle: 
deforte qu’il fallut conduire par deflous les bras la 
Mere & la Fille jufqu’à leur carole, l'une & 
l'autre ne pouvant fe foûtenir. Enfin pas un des 
parens ne voulut difpofer de leurs Enfans fans 
prendre confeil de la Maifon. 

Quelques uns ne voulant pas les retirer chez 
eux pour des raifons particulieres, prierent qu'on 
leur enfeignât quelque lieu, où on les put main- 
tenir dans le bien qu’on leur avoit appris dans ce 
Monaitere. D’autres les ayant voulu retenir dans 
leurs Maifons , afin de leur faire continuer eux 
mêmes les exercices qu'on leur faifoit pratiquer 

ici, dontilss’'informoient , font venus pluñeurs fois 
rendre compte de leur conduite, & prendre avis 
pour tâcher que leurs enfans n'oubliailent pas ce 
qu’on leur avoit appris. Pour celles que l'ona mis 
en Religion , la premiere chofe que les parens ont 
demandé, ça éte qu'on leur donnät une entiere li- 
berté d'écrire ici, fans les obliger de montrer leurs 
lettres, & fans qu'on vit les nfes qu'on pleur 
faifoir: deforte que la plüpart de ces Enfans ont 
continué à prendre la conduite de leur Maitre 
plus exactement même qu'ellesne faifuient ici. 

Mais pour revenir à leur fortie, c’étoit un fpecta- 
cle vraiment piroyable de voir ce qui fe pallà durant 
ces 8. jours; on les venoir querir l'une après l'autre, 
on les rencontroit par la Maifon qu'on les portoit 
prefque à la porte; il fembloit vraiment qu'on les 
menoit à la mort, leur Maïcrefe &c les autres qui 
fe rencontroient pleurant avec elles; & quand il 
étoit queftion de fortir, il y en eut plufieurs qu’il 
fallut que leurs parens priflent par la main, ne f 
pouvant réfoudre à paffer la porte. T'outes les perion- 
nes qui étoient au dehors étoient fenűblement tou- 
chées de voir cette défolation , difant que c'étoit 
une repréfentation du Martyre des Innocens. De 
la par: des parens on ne recevait que des remerci- 
mens & des conjurations de c er la bonne 


volonté pour leurs Enfans, & 
G les chofes fe réuablifloient: Enfin il n’y en eut 
pas un qui ne témoignât une double affection & 
eftime pour la Maifon, & que ce qui fe pañloit ne 
fervoit qu'àl’accroiue d'avantage, 

Une Dame de Normandie ayant donné ordre 
qu'on lui reconduift fs. deux 6lles, ne voulur ja- 
mais reprendre aucune de leurs hardes , difanr qu'elle 
ne vouloit pas que ceux qui étoient contraires à la 
Maifon en viffent fortir tant de meubles, de peur 
qu'ils n’en euflent de la joye & n'en filent quel- 
que infulte. 

Un Médecin ami de la Maïilon, s'étant, trouvé 
ici à la fortie d'une Penfonnaire ere le pria 
d'aller fous la porte voit un fpeétable digne de 
compafion ; il y vit cet Enfant pâle comme la 
mort, qui ne pouvoit parler & paroifloic toute 
horsd'elle : ce qui lui fit dire , que quoique cet évé- 
nement le touchât beaucoup, la vuë de cet objet 
l'avoit touché incomparablement d'avantage. 1 
même jour étant allé dans une Maifon de Religion, 
où les Religieufes pro pr pattes pas de 
tout ce qui fe paloit ici; Sur quelques L'an 
qu’il dit pour leur faire entendre qu'elles étoient 
mal informées de la conduite de Port-Royal, & 
que fi elles l'étoient bien, elles n'en parleroïent pas 
de la forte, il reçut pour toute réponde qu’il étoit 
Janfeniite. 

Deux autres petites filles de condition qui for- 
toient les premiéres {ans fçavoir où elles alloienc ni 

ur quoi on les faifoit fortir, furent quelques jours 
Es faire autre chofe que pleurer > & l’ainée fut 
extremement malade. 


les reprendre C.n àm 


111. 


Le même jour vingt-quatre Avril notre Mere 24 Avril 


ayant fait affembler la Communauté, propofa le def- 
in qu'avoit Mademoifelle de Monglat d’être Re- 
ligieufe: qu'il y avoit du tems qu'elle demandoit 
d'entrer dans le Noviciat, & qu'on Pavoit tou- 
jours remife à caule de fa délicateile & de fon âge 
ui n'était que de 15. ans; mais que dans l'occa- 
ion préfente il falloit râcher de l'affurer autant que- 
l'on pourroit , pour la preferver de fortir en lui don- 
nant l'habit, fans s'arrêter autrement à fon âge. 
nous étions dans le tems d'imiter ce qui fe pra- 
tiquoit dans la primitive Eglife ,où lorfque quelque: 
perfécution arrivoit, On avançoir le tems de ceux. 
ui étoient en pénitence cn leur donnant la Sainte 
mmunion ; parceque la difpofition dans laquelle 

ils éroient de demeurer fermes dans la foy au périk 
de leur vie, étoit une marque de fincerité: qu'ainf. 
la volonté que Dieu donnoit à cet Enfant de s'en- 
gager dans un tems & dans une Maifon qui étoit 
menacée de beaucoup de maux, & dont la confidera- 
tion ne l'ebranloit point dans fon deffein, étoit 
une marque de vocation. Elle fur bien-aife de ti- 
rer le confentement des Sœurs, dont la plüpart ne: 
poco apace de pleurer de tendrefle, de voir un: 
nfant qui, fansavoir égard à fon âge &c à fa foi- 
blefe , embraloit avec joye la vie pénitente au 
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25. Avril Le 


4. Mai. 
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Religion pour fe fauver du périld'en être arrac 
tomme les autres. 

. Mademoifelle de Luynes vint auffi fe préfsnter 
à notre Mere devant toute la Communauté, & de- 
manda inftamment qu’on lui fie la faveur de la join- 
dre à Mademoifelle de Monglat pour prendre l’ha- 
bit. Notre Mere lui répondit qu'on avoit toute la 
bonne volonté pour lui accorder fon defir, mais 

l'on ne pouvoit rien faire fans le confentement 
e Meficurs fes parens. iMademoifelle de Luynes 
avoit écrit ce même jour à M. fon Pere pour ob- 
tenir fa petmifion; Íl arriva au Monaftere com- 
me notre Mere achevoit de parler à Mademoifelle 
de Luynes , laquelle étant allée le trouver, & lui 
ayant demandé de Nouveau qu'il lui plût de lui 
er fon confentement pour prendre l'habit le 
lendemain, y mêlant les larmes £ les priéres. Il 
témoigna d'abord que cela étoit bien précipité: 
toute fois il ne la refus pas, mais lui dit qu'il alloit 
trouver Madame de Chevreufe, ne pouvant rien 
conclure fans elle, & qu'il lui manderoït dèsle foir 
même fa réfolution. 
Chevreufe ayant été à l'heure même parler à la 
Reine, fa Majefté lui dit que toutes les :Novices 
fortiroient auf bien que les autres; ce que Made- 
moilelle de Luynes manda auffitôt à Mademoifelle 
fa fille, & que pour le bien de la Maifon elle ne 
devoir pas fouhaitter d'être Novice. 
undi 25. Avril on donna l'habit à 3. 
autres filles fçavoir , Mademoifelle de ae ae jou 
zin & Boiflärd. Ñ arriva encore un accident qui 
fut qu’en paffant par le Préau au retour de la por- 
te, après que ces filles furent entrées, les voiles 
bénis qu'on portoit dans une corbeille romberent 
à terre & furent tous mouillés & Salis , parce qu’il 
pleuvoir fort , enforte ge ne pouvañt fervir aux 
nouvelles Novices, il fallut leur en donner d’au- 
tres qui ne furent point bénis. 

Le 30. Avrille Commiflaire vint céans fçavoir 
fi Pordre du Roi avoit été executé. Il étoit de- 
meuré 4. Penfonnaires de 21. qu'elles étoient. 
On en vint querir deux le même jour , quiétoient 
de Normandie, & les deux autres qui tfl- 
tes de M. le Duc de Luynes, demeurerent encore 
“quelques jours. 





CHAPITRE IV. 


Le Lieutenant Civil va une ficonde fois à Port- 
Royal de Paris avec ordre du Roi d'en faire e 
tir toutes les Novices. Son entretient avec l'ab- 
beffe au fujet des prétendues désobéiffances aux 
ordres du Roi. 


TE Mercredi 4. Mai, Monfieur le Lieutenant 
L Civil vint une feconde fois pour apporter une 

tre de Cacher à notre Mere, felon l'ordre qu'il en 
avoit reçu de la part du Roi, & lui faire lire 
aufi celle qu'il en avoit reçu. Voici ce que por- 


le fit, & Mademoifelle de Cam 


toit fon Verbal & cette Lettre. ? 

Dreux d’Aubzay Chevalier Comte d'Offemorit 
Seigneur de Villers & autres lieux, Confeiller du 
Roi en fes Confeils, & Lieutenant Civil en la Pré- 
vôté & Vicomté de Paris, faifons fçavoir que ce- 
pre 4. Ma 1661. Sur les deux heures dere- 
evée, nous a été rendu un Pacquet du Roi, de 
la part de M. le Tellier, dans le quel fe font trou- 
vées trois Lettres, l'une pour l’Abbeffe de Port- 
Royal, l’autre pour la Supérieure du Monaftere 
des Urfülines du Fauxbourg Saint Jacque, & la 3. à 
nous adreffinte, dont la teneur s'enfuit, 


BE PAR LE ROY. 


. Notre amé & féal „nous avons vû par les pro: 
cès Verbaux que vous avez adreffé à M. le Tellier 
Secretraire d'Etat, des vifices qui ont été faireser 
conféquence de nos tant par vous que par 
les Commiffaires par vous tés ès Mailons de 
Port-Royal de notre bonne Ville de Paris & dela 
; le nombre des Filles qui vous ont pa- 
ru dans les dites Maïfons tant Penfonnaires que 
dantes au Noviciat. Mais par ce que nous 
mmes informés que non feulement on y én a recel- 
lées quelques unes , mais auffi que depuis lesdites vifi- 
tes on a donné l'habit à quelques-unes desdites Pen- 
fionnaires, prétendant par là avoir un prétexte fpé- 
cieux de les retenir au préjudice de nos intentions ; & 
ne voulant pas fouffrir qu’il y foit manifeftement 
contrevenu, & en chofes que nous avons fi fort à 
cœur, defirant auf être informé de ce qui avoit 
été fait en éxécution de nos précédens ordres; 
Nous vous faifons cetre Lettre, par laquelle nous 
vons mandons & ordonnons très expreffément, 
qu'auffirôt que vous l’aurezreçuë , vous ayez à vous 
tran{porter tant en ladite Maifon de Port-Royal 
de notre bonne Ville de Paris, qu'en celle des 
Champs, pour en vertu de la Lettre que nous en 
écrivons à l’Abbeffe defdits Couvents, vous faire 
répréfenter par elle & par la Prieure du Couvent 
des Champs, toutes les Filles qui font préfentement 
dans lesdites Maifons tant Penfionnaires que No- 
vices: vous informer quelles defdites Filles ont 
été “ge hs à leurs Parens, & à quelles d'icel- 
les on a donné l'habit, principalement depuis la 
premiére vifite : que vous en dreffiez un éxaćt pro- 
cès Verbal: que vous obligiez lesdites Abbcile & 
Prieure d'ôter l'habit Régulier à celles qui l'auront 
ainf pris; pour leur rendre l'habit féculier, & en- 
fuite de les renvoyer à leurs parens, ainfi que tou- 
tes & chacunes des autres penfonnaires qui s’y trou- 
veront, leur faifan: une défenfe exprefle de no- 
tre part, ¥en reccller aucune pour quelque caufe & 
occafion que ce foit, a peine de défobéiffance & 
de nous en répondre. Et d'autant que nous apre- 
nons qu'il a été retenu des Penfionnaires dans lefdites 
Maifons, à caufe que leurs Parens étoient habitués cn 
des Provinces éloignées, & que l’on n’a pü avoir 
encore de leurs nouvelles pour les retirer, ni iça- 
B 2 voir 
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Cuar voir à qui les remxire; nous ne voulons 


point 
fous quelque prétexte que ce puille être qu'el- 
les reltenc dans lefdies Maifons; notre intention 
eit que vous les en faliez fortir incefflamment, & 
les fer conduire au Couvent des Urfulines du 
Fauxbourg S. Jacques de notre bonne Ville de Pa- 
ris, pour, fuivant la Lettre que nous en écrivons 
à la fupérieure dudit Couvent, y être reçuës juf- 
qu’à ce que leurs Parens, en ayant été informés, 


on puifle les leur remettre; vous recommandant prefle 


d'apporter dans l’execution de toutes ces chofes, 
tout le foin, la diligence & l'exactitude poffble. 
A quoi nous affurant que vous ftisferez nous ne 
vous ferons la préfente plus longue, ni plus ex- 
prefle. N'y faites donc faute, car tel eft notre 
Plaifir. Donné à Fontainebleau le 2. pax de May 
1661. Signé Louis, Et plus bas le Tellier, &c fur 
la fufcription, a notre Amé & féal en notre Con- 
feil d'Etat, Lieutenant Civil en la Prevôté & Vi- 
comté de Paris. 

Mondieur le Lieutenant Civil ayant lu cette Let- 
tre donna à la Mere Abbele celle qui lui étoit 


- adreflée qui portoit ces termes. 


Chere & bien amée , ayant été informé qu'au pré- 
judice du Commandement qui vous a été fait 
notre part par le Lieutenant Civil en la Prévôté 
& vicomté de Paris, de renvoyer à leurs Parens 
toutes & chacunes des F illes, tant Penfonnaires 
gu Prétendantes au Noviciat dans le Couvent de 

ort-Royal de notre bonne Ville de Paris & en 
celui de la Cam , non feulernent il a été re- 
cellé pluficurs Filles, mais aufi qu'il a été donné l'ha- 
bit nr han de celles qui étoient réputées de~ 
voir être Novices, à delfein deles pouvoir retenir : 
qu'en outre il eft refté dans lesdites Maifons plu- 
leurs desdites Filles, à caufe que leurs Parens étant 
éloignés, on n'a pü encore recevoir de leurs nou- 
velles, ni fçavoir d'eux à qui les pouvoir remettre, 
& ne voulant pas qu’il foit ainfi contrevenu à nos 
volontés , & particuliérement en des chofes de 
cette conféquence, nous ordonnons audit Lieute- 
nant Civil de fe transporter derechef aux dires 
Mailons pour y faire une feconde vilite, & de te- 
nir la main à l'effet de ce qui eften cela dé nos in- 
tencions. Et nous l'avons bien voulu accompag- 
ner de cette Lettre par laquelle nous vons man- 
dons & ordonnons trèsexpreflément, qu'aufi-tôt 
que vous l'aurez reçue , vous ayez à l'infor- 
mer éxactement, quelles desdites Filles de celles 
qui étoient èfdites Maifons ont été renvoyées à 
lcurs parens, en conféquence de nos premiers or- 
dres: que vous lui repréfentiez toutes celles qui y 
font préfentement fns en receller aucune, même 
celles qui ont pris l habit depuis les dites premiéres 
Vilites: que vous ayez à leur faire.quitter ince{- 
famment cet habit, & à leur faire reprendre l'ha- 
bic féculier, & que vousles renvoyiez ainli que tou- 
tes les autres Penfionnaires , ans nulle d'exceptée , à 
leurs parens, à peine de nous.en répondre en votre 
propre & privé nom. Et quand à celles dont les 


parens font en des Provinces éloignées 
quels on ne peut avoir fitôt des nouvelles , vous ayez 
à les faire remettre fans difficulté au dir Lieutenant 
Civil, pour étre conduites fuivant les ordres que 
nous lui en donnons au Couvent des Urfülines 
Fauxbourg St. Jacque de notre bonne Ville de Paris, 
Et nous tant que vous fatisferez à tout ce 
que nous defirons de vous en cette occafion, nous 


ne vous ferons la préfente plus longue, ni plusex- ` 


è, n'y faites donc faute. Car tel eft notre 

lair, Donné à Fontainebleau le 2. May 1661, 
$i é Louis. Et plusbas le Tellier , & fur la fufcrip- 
tion , à notre chere & bien armée lAbbefle du Cou- 
vent de Port-Royal. 

Entuite de la lecture de ces deux Lettres il frce 
commandement. ; 

Et pour l’éxecution des Ordres de fa Majefté, 
contenus dans la Lettre, dont copie eft ci deflus 
tranfcrite, nous nous formes transportés au Mo- 
naftere de Port-Royal, fis au Fauxbourg Saint 
J „au parloir duquel font comparuës Sœur 
Cabas Agnès de Saint Paul Abbefle, Sœur 
CT BR Sainte Agnès Prieure & Sœur Marie 
de l'Incarnation Soüprieure ; auxquelles avons rendu 


de la Lettre de fa Majefté du 2. de ce mois adref- 


fante à ladite Abbeile, laquelle ayant été luë 
par ladite Abbeile, nous lui avons déclaré que 
nous avons reçu ordre de fa Majefté de nous trans- 
porter tantau dit Monaftere qu'en celui de la Cam- 
, & de nous faire repréfenter par ladite Ab- 
Éd, ou par la Prieure du Couvent des Champs, 
toutes les lles qui fonc préfentement dans les dits 
Couvents, tant Penfonnaires que Novices: infor- 
mer quelles des dites filles ont été renvoyées à leurs 
parens, & à quelles d'ycelles on a D e 
ment donné l'Habit depuis la premiére Vilite par 
nous faite: en conféquence de ce, obliger les dites 
Abbeffe & Prieure d'ôter l’Habit Régulier à cel- 
les qui l'ont ainf pris, pour leur rendre leur Habit 
Séculier , & enfuite les renvoyer àleurs parens: leur 
enjoindre de nous declarer le nom de toutes les 
Penfonnaires & Poftulantes fans en receller aucu- 
ne, même de nous remettre les Penfonnaires qui 
font des Provinces éloignées pour les conduire au 
Monaïtere des Uriulines du Fauxbourg Saint Jac- 
ques, jusqu'à Sas leurs parensayent eté avertis des 
intentions de fa Majeité. Les quelles Abbefle, Prieu- 
re & Soûprieure ont dit nous avoir declaré en ve- 
rité les noms de toutes les Penfonnaires & Poftu- 
lantes, à la referve de Marie Cuvillier fille d'un 
Opérateur du Roi & Geneviéve Garnier fille d'un 
Orfévre de Paris, qu'elles avoient oublié de nous 
dire. Etque pour celles de Port-Royal des Champs, 
elles n'en purent pas parler fi precilément qu'on le 
voit {çavoir fur les lieux : qu’elles n'ont mis au~ 
cune fille dans le Noviciat depuis laderniere Vitre 
que nous avons faite dans ladite Maifon : & même 
ont rendu à leurs parens toutes les Penlionnaires 
ui éroient dans ladite Maifon, à la réferve de deux 


illes de Monfieur le Duc de Laois 
une 
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l'une Hentiette Thércie, & l’autre Françoife Paul, 
que Madame de Chevreule doit venir retirer de- 
main, ce qui à été differé jusques à prefent à caule 
d’un voyage qu'elle a fait à Touarre; ajoutent que 
le Dimanche 24. Avril dernier l’on donna l'habit 
de Religieufe, à Marguerite Richer, Magdeleine 
Lambert , eine Courtin d'Auvergne , ò 
Magdeleine Baudrau de Lion. Et le jour de Saint 
Marc fut pareillement donné l'habit à Demoifelle 
Anne Viétoire de Clermont , Jeanne Harlot & An- 
ne Boiffard, les quelles filles auroient été éprou- 
vées tant en la Maifon des re le re Dion 
Paris, propolées, & recuës de toute mmu- 
nauré, 8c ie jou? pris pour leur donner l'habit de 
Novice & qu’on parloit de le faire dès devant le 
Carême, , 
Ce fait la dite Dame Abbefle nous a fait venir 
au parloir. Marie Cuvillier , Geneviéve Garnier, 
Geneviéve Robert, Jacqueline Perzier, Gabriele 
Feideau, ine Picart de Perigny , Louiie de 
eine Robert laquelle m'avoit 
po été 
ocès 


nommée dans notre précédent 
erbal, attendu qu'elle devoit prendre 
Fhabit le lendemain, ce qui ne fut point fait par- 
ce qu’elle n’avoit point eu réponfe de fon Pere qui 
eft d'Orleans. Les gao enquifes depuis quel 
tems elles font dans le Noviciat, ladite Cuvillier 
nous a dit qu’il y a près de fix mois, la dite Gar- 
nier qu'elle y eft depuis fepe £maines „là dite de Mou- 
qu'elle y eft depuis Paques, & qu'elle avoitenvie 
islong tems d'entrer au Noviciat ladite Fei- 
dau qu'elle y eft depuis Päque mais qu’elle l'avoit de- 
mandé depuis un an, & qu'on l'avoit toujours remife, 
la dite Picard, qu'elle y eft depuis Pâque & qu’el- 
le avoit envie, Los long tems d'entrer au No- 
viciat, qu'elle s'éroit voulu éprouver devant que 
Pr e PA qe 
welle i ue, i o 
puis wm, Geneviéve Perzier qu'elle eft au No- 
viciat is Pique, n’y y r pu entrer plutôt à 
caufe de l'éloignement de fes parens. i- 
te Perzier eft au Noviciat depuis Pâque & a def- 


Gué doit être renduë à fes Tuteurs qui la E 
retirer. Et enfuite nous avons fait très exprefles 
inhibitions & défenfes aux dites Abbeffe Prieure 
& Soüprieure de receller aucune Fille tant Pen- 
fiünnaire que Novice dans leur Maifon, & con 
formément à lintention du Roi de renvoyer à 
leurs parens toutes les Filles tant Penfonnaires 
que prétendantes au Noviciar, & les Novices re- 
çuës depuis le 23. Avril dernier à peine de des- 
obéiflance. Mais la Mere Abbeñe lui répondit, 
comme il eft porté par le Procès Verbal , qu'elles 
eftimoient avoir fatisfait à l intention du Roi, & 
témoigné le profond refpeét qui eft du à fes or- 
dres en renvoyant les Penfonnaires avec une fi 
prompte obéiifance, quoique ce n'ait pas été {ans 
fe faire une extrême violence, voyant la douleur 
de ces Enfans & d’autres Filles aufi Penfonnaires 
qui vouloient être Religieufes, qu'elles n'ont ofé 
admettreau Noviciar, & que ce qui les a afigées en- 
core d'avantage eft qu’elles perdoit l’occafon de G- 
tisfaire à un des points importans de leur Regle 
à caufe de leur éducarion ; qu'elles feroient toûjours 
difpofées à rendre les mêmes foumiflions aux or- 
dres du Roi toutes les fois où elles croiroient 1 
pouvoir faire fans blefler leur confcience ; mais 
que l'ordre qu'on leur donne maintenant de ren- 
voyer les Filles Poftulantes & Novices à leurs Pa- 
rens & de n'en plus recevoir à l'avenir eft Ñ extraor- 
dinaire & leur paroit tellement attaché à la puif- 
fance ípirituelle, qu'elles y croiroient leur con- 
fcience interreflée; puifque c’eft en effet éteindre 
un Monaltére: ce qui ne fe fait jamais dans l'E- 
glife que par l'autorité de l'Evêque & après un 
ces sert ie pran croyaient le Roi fi 
juite & fi équitable qu'il écoutera leurs très hum- 
bles fupplications, & que leur état ne leur per- 
mettant pas de s’aller jetter à fes piés, il auroit 
la bonté de recevoir la Lettre qu’ellesauront l'hon- 
neur de lui écrire. 

Monfieur le Lieutenant Civil leur répondit 
qu’il leur donneroit Lettres de leurs dires & dé- 
clarations , mais que fans s'arrêter conformément 


fein d’être Religieufe il y a long tems, y ayantun aux ordres du Roi, il leur enjoignoir d’ôter l’ha- 
engagement particulier, à caufe de la grace que bit de Novice aux Filles auxq elles l'ont don- 
Dieu lui a faite , l'ayant i t né depuis les défenfes portées par le Procès Ver- 
d’une fiftule lacrymale par latrouchement de la bal du 13. Avril dernier, & les revêtir de leurs 
Sainte Epine. * Et en ce qui concerne moi- habits iers & les rendre dans trois jours à 
felle de Luynes & la Demoifelle du Gué de Bag- leurs fous peine de défobéifflance , qu'à 


nols, qui font au Noviciat, elles ne les ont point 
fait venir devant nous, d'autant que Madame 
de Chevreufe doit le jour de demain retirer ladite 
Demoifelle fa petite Fille, & ladite Demoifelle Du 


* Le 24. Mars 1656. le vendredi après le 3.di- 
manche de Carème dout l'intoïte de la Meffe 


parens 

faute de ce faire dans le dit tems, &c icelui pailé, 
elles y feroient contraintes par toutes voies duës ` 
& raïfonnables nonobftant oppolition ou appel- 
lation quelconque. - 

commence par ces mots. Fac mecum fignum inba- 
num, ut videant qui oderuns me EF tur, 
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CHAPITRE: Y. 


Procez Verbal de la Vifite du Lieutenant Civil à 
- Port-Royal des Champs D'où il enleve toutes 
les Penfionnaires pour les conduire aux Urfulines 
du Fauxbourg St. Jacques à Paris. Sa dureté 
dans cette exécution. Afflition des Enfans & 
. des Parens. Conduite qu'on tient auprès des En- 
‘fans aux Urfulines pour leur faire avoïer qu'on 
leur avoit enfeigné l'erreur dy pour leur faire ow- 
blier tout ce qu’elles arvoisnt appris à Port-Royal. 
Les Parens ne les retirent des Urfulines qw'après 
bien des follicitations Œ des peines. 


'T le Jeudi 5. May 1661. nous nous fommes 

+ eplene le eh Roi ‘au Mo” 
naltere de la Campagne Sis proche , tu 
uel liéu ayant dernandéls Prieure du dit Monaftere, 
font prefentées à la grille du Parloir Sœur Ma- 
rie de Sainte Magdeleine Prieure, Sœur Jacque- 
line de Sainte Euphémie Soûprieure; auxquelles 
avons rendu la Lettre du Roi addrefée à l’Abbeñle 
de Port-Royal de Paris, de laquelle ayant fait le- 
Cure en notre ce, leur avons ordonné denous 
déclarer précifement fi elles n'ont point recélé dans 
te dit Monaîtere aucune Penfionnaire, hors Cécile 
Therefe de Chanlarte, Marie Françoife dela Pail- 
letrie, Catherine & Françoife Villegat , Helene de 
Muskery Irlandoife, Marguerite Vrallon native de 
Beauvais, Anne Geneviéve & Marie Gabriel Re- 
tart Sœurs , Catherine, Michel & Marguerite de 
Guiry trois Sœurs, Marguerité le Fevre Cham- 
pence Ifabelle Villard, Therele & Nicole Ga- 
bis : Les quelles Poftulantes cHes avoient au Novi- 
ciat lorfque le Commiffaire Picart leur eft venu 
fignifer tci les ordres du Roi, & à quelles filles 
E as ont donné l'habit de Novice depuis, & mê- 
me de nous repréfenter les Penfonnaires qui peu- 
vent être dans la Maifon, enfemble les Novices 
auxquelles elles ont donné l’habit au préjudice des 
ordres du Roi, & nous délivrer lesdites Penfon- 
naires pour être conduites au Monaftere des Ur- 
falines du Fauxbourg Saint Jacque , & d’ôter l’habit 
aux Novices qui l'ont reçu au préjudice des or- 
üres du Roi, & leur rendre leurs habits féculiers 
& les renvoyer à leurs parens. Lesquelles Prieu- 
re & Soûprieure nous ont declaré qu'elles n’ont 
récélé aucune Penfonnaire quand le Commifiaire 
Picart eft venu dans leur Maifon, & lui ont de- 
claré les noms de toutes , lesquelles Penfionnai- 
res elles ont renvoyé à leurs parens à la referve 
‘e 4. Sçavoir, Marie Françoife de la Pailletrie na- 
tivé de Normandie, Cathérine ĉe Françoifé de 
„Villegat de Vernon & Helene Muskery Irlandoi- 
fe, aux parens des quelles elles ont écrit pour les 
venir retirer: mais que la Mere de la dite de Pail- 
kzriscit en bafe Normandie, qu'elles n'ont point 


eu de nouvelles de la Mere desdites Villegar, &c 


Relation de ce re à Port-Royal , 
pei ef paft d deja dite Muskery, fon Pere & fa Me- Canar 
Ve 
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en 1661. Mai.” 
à Fégar 
re font en Irlande. Et à l'égard desdites Poftu- 
lantes pour entrer au Noviciat, elles en avoient 
cinq , {çavoir Henriette de la Prouterie, Angelique 
Portelot, Marie Angelique Singlin, Suzanne de 
la Pailletrie, Françoife Piquencc &c -Marguerite 
Chanlatte qui eft fortie depuis la venue dudit Com- 
miflaire, lesquelles Poftulantés n’ont -point pris 
l'habit de Novice. Ce fait les dites Prieure & Sod- 
pee ont fait venir à la grille les dites Marie 
rançoife de la Pailletrie, Catherine & Françoife 
de Villegat & Helene de Muskery auxquelles nous 
avons déclaré l’ordre du Roi de les conduire pré- 
fentement au Couvent de Sainte Urfule du Faux- 
bourg Saint Jacque à Paris: enfuite font comparuës 
Suzanne dela Pailletrie laquelle a dit être Poffulanté 
du jour de Saint Marc dernier, Marie Angelique 
Singlin Poftulante du jour de Saint Marc, Ange- 
lique Portérot Poftulante auf du jour de Saint 
Maré' dernier, Et après ‘avoir: entendu les dites 
Penfonñaires Sc Poftulantes, nous ont lefdires 
Prieure & Soûprieure reprefenté quelles font audit 
Monäftere fous l'autorité de l4 Mere Abbeffe de 
Port-Royal, fans laquelie elles ne peuvent rien fai- 
re, & principalement étant queftion de rerivoyer 
des Penfionnaires dontles Parens: ne font point À 
Paris, qu’elles attendent tous les jours pour leur 
rendre leurs Filles en mains propres; lefquelles Per- 
fionnaires n'ont point d'habit féculier, ayant feu- 
lement un petit habit blanc comme celui -des No~ 
vices, avec lequel habit il feroit indécent de les 
: que fi nous avons agréable de leur ac- 

corder trois ou 4. jours, elles donneront avis à 
l’Abbeflede Port-Royal dansle dit tems , efperant 
que les Parens desdites Penfonnaires les viendront 
ir. Et à l'égard d’Helene de Muskery Irlandoi- 

e, elles tâcheront de trouver quelque Dame de 
condition qui la prendra. Et ont figné la minute 
des prefenres, Sœur Marie de Sainte Magdeleine 
hrs ; Sœur Jaqueline de Sainte Euphemie 


Sur quoi ouï le Procureur da Roi & fes Con: 
clufñons, & lui ce ant avons ordonné awt 
dites Prieure & Soûprieure de nous reprefenter à 
Y'inftant hors le-dit Monaftere lefdites de la Pail- 
lecrie, de Villegat & de Muskery Penfonnaires, 
p être conduites au Monaftere des Urfulines de 

ris, de renvoyer dans 3 jours les Poftulantes à 
leurs Parens, & leur avons fait défenfes de rece» 
voir des Penhonnaires & de donner l'habit de No- 
vice à aucunes filles quelles qu'elles foient à peine de 
délobéifflance aux ordres du Roï.: | = -osissa 

Eniuite de laquelle ordonnance les dittes Prieu- 
& Soûprieure pos y fatisfaire nous ont préfenté 
Françotie de la Pailletrie de Rheims er Chamf 
ne, Françoife Gertrude &c Catherine Magdeleine 
de Villegat de Vernon en Normandie, & Helene 
Demetziade de Muskery d'Irlande lesquelles avons 
fait conduire au Monaftere des Urfulines du Faux- 
bourg St. Jacque de Paris, auquel avons rendu 

une 
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une Lettredu Roi à la Sœur Magdeleine de S, Marie 
Prieure du, dir Monaitere ; laquelle pour obeir aux 
commandemens du Roi portés en 
Majefté „les a reçuës en la Maïfon pour 
juiqu’à t 
jefte, dont nous avons donné acte au Pro 
du Roi. Fait le jour & an que deflus. Signé Sœur 
ine de Sainte Marie. 

Le lendemain s. May Monfieur le Lieutenant 
Civil accompagné du 
fporterent à Port-Royal D. C. menant deux Ca- 
rofes & deux Demoïlelles pour conduire les Pen- 
fionnaires qu'ilsavoit deflcin d'enlever pour les me- 
ner aux Urfulines. [lss'en acquiterent comme il 
elt porté au Procez Verbal, mais avec tant de vio- 
lence que n'ayant égard à aucune raifon qu’on leur 

ût , il leur fallut mettre entre les mains 

uatre Enfans qui reftoient avec leur petit ha- 
bit de Religieufe ; fans témoigner aucune compal- 
fon de leurs larmes , ils les emmenerent de la for- 
te. La Mere d'une d'entr'elles étant venue ex- 
pas à Paris pour reprendre fa Alle, fur audevant 

u Licutenant Civil pour la lui demander , & d'au- 
tres perfonnes de la part des autres; jamais il n’en 
voulut écouter aucune, & il les mit chèsies Urfuli- 
nes d'où l’on ne put les retirer que quelque tems 
après, cette Dame n'ayant obtenu pour toute re- 

du. Lieutenant Civil qui avoit dit qu'on 
retournât chez lui le lendemain, fi non qu’il fal- 
loit un ordre du Roi pour les retirer. 

Ces Enfans étant dans le Monaftere, la pre- 
miére chof que lon fit, fut deles interroger fur 
les héréfes prérendues qu’on leur avoit enfeigné 
ici. On leur demanda 41 J ift étoit mort 
pour, tout le monde? À quoi ayant répondu 
qu'oùy , & qu'on ne leur avoit jamais appris le 
contraire ; on leur repliqua qu'on difoit pourtant 
à Port-Royal qu'il n'étoit mort que pour les 
Elus. Les Énfans répondirent qu’on ne leur avoit 
jamais dit cela. On leur demanda s'il falloit a- 
voir la contrition quand on alloit à Confefle, 
elles r ent qu'ouy. On leur dit que c'é- 
tojt allez d’avoir l'aurition avec l’Abfolution. 

Un de ces Enfans qui n’a pas plus d'onze ans 
répondit: ,, Ma Mere, je ne le crois pas, car fi 
„Cela étoit on feroit donc Sauvé fans aimer 
» Dieu, c’eft ce qui ne fe peur. 

On leur fit reciter les prieres qu'elles difoient 
ici le matin & le foir: On remarqua une Orai- 
fon où il y avoit ces paroles: Si jamais mous a- 
vons fait quelque bien , ceft vous, à mon Dieu 
qui l'avez fait en nous. Aullitôt on leur dir: „ 
„ne faut pas dire comme cela, mes Enfans, car 

vous Coo “ Et on ne leur permit plus de 
Rire ces mêmes priéres, mais on leur en faifoit 

prendre d'autres; néanmoins ces Enfans les di- 
Gent tous les foirs quand elles étoient couchées de 
peur de les ps ? ipe pae étoient excitées 
par une bonne Religieufe , qui les ayant entendues, 

elle cachette Jes 


y prit u-tel gout, qu'elle venoit en cac: 


Lettre de fa ` 
les pee 

ce qu'autrement en {oit pr eq ss Ma- 
rocureur 


rocureur du Roi fe tran- 


ff 

prier de lui dire leurs belles priéres, leur recom- 

mandant de ne les point oublier, & qu'il n'y avoit 
aucune héréfie. 

- On leur recommanda fort au d'oublier Je Ca- 

téchilme de Monlieur de Saint-Cyran difant qu'il 


t étoit cenfuré; à quoi elles nobéirent pas plus que 


pour leurs priéres, & en repetérent tous les foirs 
quelque chofe afin de ne les point oublier. On 
leur dit que Monfeur d’Ipres étoit le pavé de 
l'Enfer. tachoit de leur donner toute forte de 
Mauvaifes imprefions de Monfcur de Saint-Cy- 
ran; & pour cet effet on les entretenoit des bruits 
La avoicnt courus de lui & pariculiérement de ce 
sibelle qui fut imprimé pendant qu'il fut au Bois 
“Ces bonnes Y 
igi s'étant aperçués que ces 
Enfans avoient des petits Reliquaires À, à leur 
col, les prellerent fort de leur avoiier fi elles avoient 
des Reliques de Saint-Cyran (elles ne difoient point 
autrement ) de les jetter au feu. Elles donerent une 
Seconde fois le même avis aux petites de Ville- 
gar, comme elles évoient {ur le point de fortir de 
leur Mailon ,en y enajoutant un autre, de ne ren- 
trer jamais à Port-Royal. 

Elles y demeurérent donc jusqu’à ce que Mada- 
me de la Cailletzie eut pernuflion de retirer {à fille 
au bout d'environ 3. Semaines qu’elle y demeura, 
ce qui fut une grande affliction aux autres qui fou- 
haitoit avec impatience d'être dehors, Quelque 
tems après de Villegat étant arrivée en 
cette Ville retira fes deux filles, de forte qu'il ne 
relta plus que Mademoifelle de Muskery, qui y 
eft près de 4. mois, quoique pluiieurs 
pose de condition fe foient employees pour 

faire {ortir , fans l'avoir jamais pu obtenir. 


CHAPITRE VI 


Lettre de la Mers Agnès au Roi pour fe jufhifier 
contre les fauffes accvfations qu'on faifoit contre 
elle @ les autres Supérieures, pour lui répréfen- 
ter leur innocence © en méme temps leur parfaite 
Joumiffion aux ordres de [a Magefté. Et pour lui 
dire qu'elle me peut em confcience dévoiler les No- 
vices , qu'elle prie fa Majefté de laiffer pour ne pas 
détruire une Mailon fi ancienne © ff innocente, 
Priéres @ Prac:ffions pour détourner cet orage. 
Commencement de la maladie de la Mere Ange- 
lique. Elle donne la liberté aux Novices de quit- 
ter leur babit de Novices pour reprendre l'babis 
qu'elles avoient dans le- monde. Elles le refufent 


conflamment. 

CF dant notre Mere ayant reçu ce nouvel or- 

redu Roi touchant les Novices & ce quire- 

ftoit de Poftulantes, elle lui écrivit la LettreSuivante,. 

welle acrefla à Monfieur le Tellier pourle Supplices 
de la prefentr à fa Majefte. 


SIRE, 


Car. 


=) 


CON À r 
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SIRE, 


5 Dans l'accablement d’affiétion où nous fom- 
mes, nous nous adrefons avec un très profond 


n respect à V. M. & avec d'autant plus de con- 


» 


fiance que la perfonne même qui nous à porté 
les premiers ordres de V. M. nous a afluré qu'el- 
le recevroit toujours favorablement nos très 
humbles Supplications. C'eft dans cette éfperan- 
, C€, Sire, que nous ofons nous jerter aux pieds 


ps de V. M. croyanc que puisque Dieu même ne 
n dedaigne pas d'écouter la voix & les foupirs de 
» fes Servantes, elle aura auffi la bonté de Souffrir 


p Memes 
» 


, que nous lui reprefentions l'excès de nôtre dou- 
leur. Nous eullions tâché de l'étouffer en nous 

S de n'en parler qu'à Dieu feul, fi 
elle ne s'éroit beaucoup redoublée , en voyant que 
> V.M. témoigne par les derniers ordres que nous 


» €n avonsreçu, n être pas entierement farisfait de 


, nôtre conduite, comme fi nous avions reçu nos 


5 dernieres Novices contre l’ordre exprès qu'elle 


» 
» 


» 


syys yyy lss syy yyy Susy 


? 

5 AUCUN j 
? 
» 


? A í 
n & peut-être méme que nous avans fait quel- 


nous en avoit fait donner. Mais la maniere en 
laquelle on nous a expliqué fon intention , ne 
nous a pas donné lieu de l'entendre de la forte; 
car, Sire, voici les propres paroles du Procez 
Verbal: que fa Majeité nous faifoit défenfes de 
recevoir à l'avenir des filles dans notre Maifon, 
tant pour y demeurer en qualité de Penfionnai- 
res que pour y être Novices. Or comme ilya, 
Sire, une très gran de difference entre la défenie 
de recevoir à l'avenir des filles dans un Mona- 
ftere pour y être Novices, ou de donner lha- 
bit à celles qui y étoient deja reçuës depuis fi 
long-tems , nous penfons que cet ordre nous 
incerdifant la liberté de l’un, nous laifloic celle 
de l'autre: & nous declarons très fincerement 
devant V. M. que nous n’euffions jamais reçu 
ces Novices fi nous euflions fçu le faire contre 
fon Ordre. Nous efperons, Sire, que V. M. 
étant informée de la maniere fi innocente dont 
cette action s'eft taire, elle ne délirera pas de 
nous que nous détruifons ce qui a été fait en la 
préfence dé Dieu ,en étant àces filles le St. Ha- 
bit & la qualité de Novices „après qu'elles l'ont 
reçu à laface'del'Eglite. Nous supplions, Sire, 
très humblement V. M.de nous permettre de lui 
dire que nous avons été li éloignées de croire que 
nouseuflions manqué en quelque chofe à executer 
fes ordres, que la ponpas même avec la quelle 
nousavonsobéi fans dire une feule parole au pre- 
“mier ordre qui nous aérédonné de renvoyer nos 
Penfionnaires, nous a laiflé même dans le doute, 
, Sil nous étoit permis de nous difpenfer ainti ns 
ement de l'Églile, de l'obfervation de 
, nos Regles; puilque c'eft une partie de celle 
, de Saint Benoît, dont nous faifons Profeffion, 
, que d éléver des Enfansdans le Service de Dieu, 


que faute dans cewe précipitation ; puis qu’il 


Relation de ce qui reft pallé à 


Port-Royal, en 1661. Mai. 


» 


femble même que nous ayons manqué À la 
confiance que nous devions avoir en h bonté 
de V, M. qui n'auroit pas fans doute trouvé 
mauvais que nous euflions eu recours à elle 
avant que de faire fouffrir à ces Enfäns unefé- 
paration qui leur a paru fi rude Mais quand 
nous avons reçu ce nouvel ordre de renvoyer 
auf nos Poftulantes & nos Novices & den'en 
plus recevoir à l'avenir, ce qui n'eft autrecho- 
fe en effet, que de vouloir éteindre une des 
plus anciennes Abbayes de vôtre Royau- 
me, & abolir entierement notre Inftitur. Nous 
n'avons pas pi, Sire, nous diffimuler à nous 


mêmes les fujers que nous aurions de craindre ` 


de manquer à ce que nous devons à Dieu, 
fi nous n'avions recours à V. M. pour lui re 
préfenter l'importance de cette affaire. Après 
quoi fi elle continue de perféverer dans la mê- 
me réfolution, elle trouvera toujours nos por- 
tes ouvertes à fes commrmmdemens abfolus, & 
toute la faveur que nouslui demanderons, fera 
de vouloir que la chofe fe fafle fans que nous 
y ayons de &t de daigner épargner la ten- 
drefle de notre confcience qui s’y crorroit bles- 
fée par les raifons que V. M. aura la bonté de 
nous permettre de lui dire. Nous avons fujet, 
Sire, de croire qu'on lui a confondu l’état des 
Poftulantes avec celui des Penfonnaires, quoi- 
que ce foit deux chofes extremement differen- 
tes. Car les Poftulantes ne font point comme 


les Penfonnaires de jeunes Filles qu'on éléve 


feulement pour les initruire, mais ce font des 
perfonnes qui ont volontairement renoncé au 
monde; qui font entrées dans le Noviciat; qui 


ont une entiere volonté de fe confacrer pour- 


jamais à la Religion, & qui en prariquent dé- 
ja tous les exercices; & comme c'eft par elles 
qu'un Monaîtere fubfifte & fe conferve, onne 
peut défendre d'en recevoir fan$ l'abolir. Or 
vôtre piété, Sire, & votre refpeët pour l'Egli- 
fe vous fera juger aifément qu'une des chofes où 
l'autorité féculiere prend moins de part, & que 
celle même de l'Eglife ne doit au moins faire 
qu'après un jugement Canonique & Solemnel, 
c'eft la Suppreffion d’un Monaitere & d'un In- 
ftivut pars établi pour donner des Ser- 
vantes à Jefus-Chrift dans la fuite de tous les 
fiécles. De forte Sire, que ceux qui apprendroit 
ce qui fe paile aujourd hui fur nôtre iujer, ne 
pourroient s’'imaginerautre chole Sinon, qu'il y 
a cu des Dénonciateurs publics contre la mau- 
vaile doctrine de notre Msifon , qu’on y a fait 
des vifites Régulieres, qu'on y a connu des 46- 
fordres horribles & rémedisbles. ue l'Eglife 
enfuite en a canoniquemient ordonné la fuppres- 
fion & que V. M. lui a prété fon autorité pour 
executer fes ordres. Cependant Size, il nes’eit 


“rien fait de tour cela, mais par la grace de Dieu 


l'Églife n'a jamais donné dè jugement touchante 
noire Monaftere qu'en noire faveur, & pour 
s déten- 


A 
Chap. 
Vi.” 
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€ A f 2. ;, défendre notre innocence, & nous n'avons ja- dont quelques Maifons Religieufes n'avoient pas C E A r. 


mais ue de Papprobation de nos Supérieurs 
` Ecclefia fiques ds les Vifites qu'ils y ont fait. 
» Monfieur l'Evêque de Toul qui a été pendant 
» Plus de 15. ans notre Supérieur fous l'autorité 
» de Monfieur l’Archevêque de Paris, & qui y a 
s fait deux Vifites, peut rendre témoignage à V. 
» M. aini qu'il Pa rendu à tout le monde, qu'il 
» à toujours été pleinement farisfair de notre con- 
n duite, &c qu'il n’a trouvé que des füjets d'édiñ- 
» Cation dans notre Monaîtere. Après cela, Sire, 
» Avant qu'on ait feulement fait aucune information 
» Contre nous,on commence par vouloir Suppri- 
» Mer notre Monaftere. Si cet ordre, Sire , ne nous 
s Yenoit pas d’un Roi très chrétien, nous n'au- 
» rions qu’à fouffrir en patience qu'on nous arra- 
>, Chât d'entre les bras celles que nous ne pourrions 
» renvoyer nous mêmes fans nous re coupa- 
» bles devant Dieu, 8 à remettre entre fes mains 
» le jugement de notre caufe; mais vivant fous le 
» regne d’un Prince fi Religieux, & dont nous 


voulu à caufe qu'elle étoit pauvre, fut tellement 
outrée que l'on crut qu’elle en mourroir. 

On redoubla les priéres | gemaa & particulie- 
res, on fit une neuvaine, de Proceffions où l’on 
marchoit nuds pieds en difane es Pfeaumes pro- 
pa à la néceifité préfente. L'on porta les Saintes 

eliques à la premiere & à la derniere. 

Notre très chere Mere Marie Angclique afifta 
à la premiere de ces Proceilions, & y porta la 
vraie croix; mais avec un vifage & un maintient 

ui la ee er fi oaaae & li anéantie devant 

ieu, que k plûpart des Sœurs qui s’en apperçu- 
rent ne mih pe leurs Due : & does 08 cle 
rentra dans le Chœur , les forces lui manquant, elle 
tomba portant la croix dans une espece de défail- 
lance qui fut le commencement de la maladie dont 
elle n'et pas relevée. La Sainte Epine, comme 
notre rempart , demeura expofée durant ce tems, 
mettant en Dicu deul toute notre esperance dans 
l'attente de cette derniere réfolurion qui étoit le 


» fommes très affurées l'intention melt que fujet des larmes & des prieres de tant de perfon- 
, de maintenir les loix & la difcipline de l’Eglife, nes. | 
» Nous nous croyons, Sire, un peu excufa it Dans cet intervale notre Mere ayant fait afem- 


» Dous avons quelque peine à nous réfoudre d'ar- 
» Tacher de cette Maifon tant de filles que Dieu y 
» avoit unies à lui & à nous par tous les liens de 
» la charité. Etil'arriveencore, Sire, par une ren- 
» Contre digne de l'attention de V. M. qu'entre 
» Ces Poitulanres & ces Novices qu’on nous or- 
» donne de renvoyer , ce font ces deux mêmes filles 
m qui y ont été guéries de maladies incurables par 
» deux miracles vérifiés, & folemnellement ap- 
“ pora & publiés par les grands-Vicaires de ce 
» Diocèfe. Nous esperons, Sire que V. M. fera 
» touchée en cette rencontre de nos larmes &c 
a» Priéres, comme nous fouhaitons que Dieu foit 
#» touché de celles que nous lui offrons fans celle 
+ yari attirer fes bénédićtions fur votre perfonne 
» facrée & fur votre état.” 

Le Roi reçut fort bien cette Lettre &c la lut 
avec grande attention. Madame la Comteile de 
Briçonne la Mere a dir is à Monfieur d'An- 
dilly, que s'étant trouvée le matin au léver de la 
Reine Mere, le Roi entra & dit à fa Majefté; 
Madame, je viens de recevoir la plus belle Lettre 
du monde de l’Abbefle de Port-Royal. Elle me 
mande qu'elle ne peut en confcience dévoiler fes 
Novices à qui on lui ordonne d'ôter le voile, mais 
que pour ce qui eft du refte, fi je continue à vou- 
loir de mon autorité, elle m'obéira avec res- 


Pendant qu'on attendoit la réponfe de cette let- 
tre, les fept Novices & quelques Poftulantes qui 
étoient demeurées & éroient expolées à fe voir en- 
lever de force, étoient dans des apréhenfions con- 
tinuelles,& leurs larmes ne cefloient point; mais 
entre autres une pauvre fille qui craignoit de tom- 
ber entre les mains de fes parens qui éroient héréu- 
ques, & que nos Meres avoient pris par charité, & 


bler les fepe dernieres Novices, leur expofa de nou- 
veau l'état des chofes: sk Ace due une 

leine liberté de quitter l'habit, & qu'en ne le fai- 

nt pas, elles feroient au hazard de fe voir enie- 
ver de force : que pour fon égard elle ne pou- 
voit pas en confcience le leur ôter. La plüpart 
répondirent qu’elles étoient réfoluës de foufirir tou- 
tes fortes d'extrémitez plutôt que de quitter leur 
habit : & que quand même on les mettroit de force 
dans quelqu'autre Monaltere , on ne pourroit pasles 
obliger d'y être Religieufes, & qu'elles fe rien- 
droient toujours dans la liberté de revenir, Les 
autres hélitoient un peu dans la crainte qu’il n'en 
retombåt du mal fur la Maifon: mais enfin toutes 
prirent rélolution de demeurer fermes quoi qu'il 
en put arriver. 


CHAPITRE VIL 


Monfieur Singlin évite une lettre de Cachet en fe 
retirant de Port-Royal. Lettre de Cachet œ 
dexx Billets de Monfieur le Tellier aux grands- 
Wicaires pour les obliger de nommer un autre Con- 
fefeur choifi entre 7. qui leur font marqués. Let- 
tre de Mon Singh aux Religiewfes de Port- 
Royal pour les engager de fouffrir avec patience @ 
courage la perfécution qu'on leur fait. 


LË Dimanche 8. May Monficur Singlin notre 
Supérieur fe retira d'ici pour ceder à la vio- 
lence de ceux qui ne pouvoient voir qu'avec jalou- 
fie la bénédiction que Dieu donnoit à f Sainte cons 
duite. Il fit auparavant l'eau bénite & dit la Mene 
Conventuelle. Il prévint par là l'ordre qu'il au- 
a reçu de la cour de fe retirer en Bretagne, com- 

me 





8. Mal. 
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me il paroit par la lettre de Cachet que reçurent 
Mrs. les grands-V'icaires, dont ou verra ici la copi 
& des deux Billets de M. le Tellier Secretaire d'Etat 
écrits dans la même occalon. 


Billet de Monfeur le T'ellierà Monfeur Hodent 
Curé de Saint Severin & Vicaire Général. 


MONSIEUR, 


» J'ai reçu avec la Lettre que vous avés pris la 
s, Peine de m'écrire le 25. du courant, l'extrait des 
» Conititutions du Monaftere de Port-Royal qui 
» l'accompagnoit; & ayant lû l’une & l’autre au 
» Roi, fa Majefté m'a commandé de vous fai 
n fçavoir que vous remettiez à celuide mes Com- 
mis qui vous rendra cette Lettre, la Copie de la 
Bulle Urbain VIH. concernant cette Maifon 
là, avec autant des Conftitutions confirmées par 
feu M. l’Archevêque de Paris, & de la com- 
» milon du Sr. Singlin ;afñn à fa Majefté après 
» les avoir fait examiner, pui la rélo- 


lution qu’elle jugera plus convenable à ces égards; 
zi ceh à quoi je Eibs r ces li demeurant 
» toujours, M. votre tr 


” 
» 
» 
» 


humble & très affe- 
>” étionné Serviteur. Signéle Tellier. A Fontaine- 
» bleau ce 30. Avril 1661. 


Billet de Monfeur le Tellier à Meflieurs les 
Grand Vicaires. 


MESSIEURS, 


» Après que le Roi a fait examiner en f préfen- 


ce les ue vous avez pris la peine de 
T iel eat à Diniadi Ci rende 
» Port-Royal, fa Majeité a réfolu de vous faire la 
» dépêche que vous trouverez ci-jointe, & elle 
» M'a commandé de vous faire fçavoir en même- 
» tems que; comme dans le changement qu'elle 
a délire que veus fañiez dela perfonne du Sr. Sin- 
» glin qui cft Directeur de cette Maifon , elle n’a 
x par but que le plus grand Late Religieufes, 
‘que rien ne leur peut être plus avantageux 
a y rieker en fa place un Eccléfaftique qui ne 
oit point fou é des opinions du Janfenif- 
me, Sa Majeité aura très agréable que vous 
» Choiffiez l’un des fept Docteurs dénommez au 
» Billet ci-joint, pour avoir dorénavant la Dire- 
» tion de ce Monaftere.... Ce font des perfon- 
#» nes d'une probité reconnue, & dont les fenti- 
» Mens font direétement oppofés aux nouvelles 
» Opinions. J'attendrai fur cela vos Lettres & 
» demewerai toujours ; Meflieurs , votre &ec. 
» Signé le Tellier.“ 
Les fept Doéteurs nommez dans le Billet font 
<eux-ci. ‘1. M. de la Verzie Théologal. 
À M. Gobil 


2 s- lon. 
M. Bail 


» 
» 
n 


| M Lie. 6. M. Bail. 
4. M. Guichard. 7. M. Chamillard. 
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Aux mêmes Grands-Vicaires 
DE PARLE ROL- 


» Chers & bien amez, ayant fait examiner en 
» notre Conieil les piéces que vous avez adreflées 
» au Sieur le Tellier Secretaired'état, rouchant la 
» Direction des Religieufes de Port-Royal, nous 
» avons été informez que par le Bref du feu Pape 
» Urbain VIII. ledit Couvens a été exempté &c 
s Souftrait de la fupériorité de l'Abbé Geénéralde 
n l'Ordre de Citeaux , & mis fous la Jurisdiétion 
» Ordinaire de l’Archevèque de Paris fans aucune 


faire ,, reitriétion. Suivant quoi it eft du pouvoir de 


» Vos charges de Vicaires Généraux d'établir dans 
s Ce Couvent un Supérieur, qui outre les fon- 
» Ctions ordinaires puille s'employer à appuyer les 
» Vérirez de la foi contre les Nouvelles rines 
» condamnées d'Héréle par les Conftitutions A- 
» Poftoliques reçuës & acceptées par tous les Evé- 
» ques de notre Royaume. Et comme pour cer- 
» Mines confidérations importantes à notre fervi- 
» Ce, nous avons ordonné à Monfeur Singlim: 
ai pa avoir été établi Supérieur des deux Couvents 
#» de Port-Royal de s’en retirer pour aller en Bre- 
» tagne, vous êtes obligés pour cette railon & 
>» dans cetteoccurrence de commettre cet em 
» à un autre Directeur, fans que pour cela il foit 
» befoin de réquerir l’Abbelle du dit Couvent de 
s Vous le pors, vu que cette facuké ne-luieft 
s En aucune façon attribuée par le dit Bref, ni 
#» les Conftiturions aprouvées par l'Evêque, 
» Quelles à cet égard font conçuës en termes de 
rire, & non d’une attribution précife de cette 
ulté; outre que quand la dite Abbelle & les 
» Religi en auroieat le droit, elles ne pour- 
» Toient s'en fervir en cette occalon pour propo- 
» fer ne, attendu qu'il s’agit de leur interêt. 
s C'eit pourquoi ayant un défir extrême de voir 
» Beurir dans ce vent la vraie ine de 
» l'Eglife, aufli-bien que la piété , laquelle ne 
» Peut -être-que feinte fans la foi; & ne voulant 
» Tien omettre de tout ce qui peut contribuer à 
» leur acquerir un fi grand bien; Nous vous faie 
» ns cette Lettre, par laquelle nous vous man- 
» dons & ordonnons très expreflément qu'auili- 
» tôt que vous l'aurez reçuë, vous ayez à éublir 
» Cn la place qui fe trouve préfentement vacante- 
» de Supérieur & Directeur dudit Couvent de 
» Port-Royal qu ed le fpirituel que pour le 
» temporel, une perfonne qui ait toutes les quali- 
s TEZ réquifes aufi bien la piété -que pour 
» l'érudition, & qui foit doignée de tout foupçon. 
n des héréles du Janfenifme, vous recomman 
» d'y procéder inceflament lans pour cette foisat- 
tendre la prepoñrion de l’Abbefle du dit Cou- 
vent. Et nous aflurant que vous fatisferez en ce 
en cela-de notre volonté, nous ne vous 


» quiet , 
» Broos la pećine plus longue. Fi pu EE 
> 


=- 


” 
» 
» 


» 
» 


Car», 
VI, 
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5 ny faites donc faute: car tel eft notre plaifir. 
» Donné à Fontainebleau le 8. Mai 1661. figné 
» Louis. Etplus bas le Tellier. A Mrs. les Grands- 
» Vicaires,” 

Le Lundi 9. Mai on reçut une Lettre de Mon- 
fieur Singlin, par la quelle il nousexhortoit à la e 
tience, à la confiance en Dieu & à la priére. En 
voici un Extrait: „ Que nos Sœurs & nos amis 
» à Dieu ce qu'ils lui doivent, fouffrant 
» avec humilité & patience les mauvaistraitemens 
# dont on les menace, & demeurant tous bien 
» nfemble ne faifant qu'un cœur & une ame, 
n Comme les premiers Chrétiens fe trouverent dans 
» la premiere perfécurion de l'Eglife: f elles le 
» font il n'y aura que fujet bénir Dieu 
» & de le louer à leur imitation. Dieu vifble- 
» Went nous veut humilier & purifier par lesper- 
» fécutions, Je ne doute point qu'il n'en tire fa 
» gloire, & que ceux qu'on vous veut donner 
» Pour vous délivrer deserreurs qu’on dit que nous 
» Vousavons infpirées, ne rendent témoigr 
» notre innocence, de la pureté de notre foi & 
y dela vérité. La priére, le filence & l’efpérance 
» En Dieu, fonttoute notre force, 1l faut renfer- 


‘ay mer là toute notre défenfe & notre juftifica- 
tion.” - r 


» 





CHAPITRE VIIL 


M. le Lieutenant Civil va pour la 3me. fois à Port- 
Royal avec les Ordres du Roi, pour faire ôfer le 
Voile aux Novices Œ les faire fortir, Fermeté des 
Religieufes pour ne pas ôter ce voile, Fermeté des 
Novices pour ne le pas retirer elles-mêmes. étant 
difpofées à tout fouffrir a que de le faire. 
Leur fortie de Port-Royal. 


1” Vendredi 13. Mai Monfeur le Lieutenant 
Civil accompagné du Procureur du Roi 
vint pour la 3mefois, Dèsquela Communauté en 
fut avertie, toutes s’allerent profterner devant le 
Saint Sacrement, & devant la Sainte Epine qui 
étoit expofée dans le Chœur ur demander à 
Dieu fa proteétion, mais particuliérement les pau- 
vres Novices qui attendoient leur Sentence. 
Auffi-tôt que ces Meffieurs furent entrez dans le 
Parloir, ils dirent à notre Mere, Nous ne vous 
apportons que de bonnes nouvelles. Le Roia re- 
gu votre Lettre, & vousle verrez par fa reponie 
& par celle de M. le Tellier, il n’a point eu def- 
fein de Supprimer votre Maifon, comme on vous 
l'écrit en termes formels. En même tems il lui 
préfenta la Lettre du Roi, par laquelle fa Ma- 
jeté ne reçevant aucune de fes excuies fur la ma- 
niere dont elle avoit donné l'habit aux dernieres 
Novices, ni fans s'arrêter aux raifons de confcien- 
qu’elle lui repréfentoit, lui faifoit commandement 
qu'elle ôrat fans différer l'habit à ces Novices, & 
les rendit à leurs parens. Il y en avoit encore une 


| tr 
de Monfeur le Tellier par laquelle il exhortoit à 
obéir, difant qu'en cela le Roi n'avoit d'autrebut 
que le bien de fon Monaîtere. Ces Meilieurs fi- 
rent enfuite leur ordre, ordennant de la part du 
Roi qu'on eut à ôter l'habit aux dernieres Novi- 
ces & à les rendre dans 24. heures à leurs parens. 
Notre Mere répondit qu'après les raifons de con- 
fcience qu’elle s'étoit donné l'honneur de repré- 
fenter au Roi, voyant qu'il perlftoit dans la mè- 
me volonté, elle obéiroit en 1envoyant toutes ces 
Novices, mais que pour leur ôter l'habit elle ne 
le pouvait en conicience. maniere dont ces 
Meflieurs 
goureufe qu'ils menacerent de rompre les portes fi 
ces Filles n’étoient debors dans 24. heures, quoi 
won eut promis d'y obéir. M. le Chevalier du 
uet dit qu’il avoit cet ordre de rompre les por- 
tes en cas qu'on refufät d'obéir. 

Ils avoient amené avec eux Monfieur le Cheva- 
lier du Guet qui avoit commandement d'arrêter 
Monfieur Singlin : Mais ayant fçu qu'il m'étoit 
plus ici, il dit qu’il n’avoit point d'or re pour les 
abiens. Voici la feconde Lettre du Roi à notre 
Mere & enfuite celle de Monfieur le Tellier. 


DE PAR LE ROL 

n Chere & bien amée, nous avons reçu la 
= Lettre que vous nous avez écrite du 6. du pré- 
» fent mois au fujet de l’habit Régulier qui a été 
#» donné à quelques Filles dans le Couvent de Port- 
» Royal de notre bonne Viliede Paris depuis le 
s> 23. Avril dernier, & les raifons Far vous y 
» al tant pour vous défendre de leur óter 
ledit habit; que pour juftifier votre conduite 
„ en cette occafion, laquelle ne peut être excu- 
„ fc, vů ce qui vous a été ordonné de notre 
>» Part fur ce fujet par notre amé & féal le Lieu- 
» Civil en la Prevoté & vicomté de Paris; Et 
» Par ce que nous vous avons mandé par notre 
» dépêche du 2. du préfent mois par laquelle 
» €n termes formels nous vous-avons ordonné de 
n faire quitter incefflament l'habit, Régulier aux 
» Filles aux quelles il avoit été donné depuis nos 
» défenfes ; outre que la précipitation que vous y 
s» Y avez apportée fait alez paroître le detfein que 
» Vous avez eu d'éluder ce qui étoit en cela de 
,, DOs intentions: mais comme nous voulons être 
» Obéi, & particulierement en une chofe de fi 
s»; grande conféquence, & que d'ailleursen ce fai- 
» fant nous n'avons pas prétendu fupprimer votre 
» Monaîtere par une détenfe abfolu£ de ne plus 
» recevoir à l'avenir de Novices, mais feulement 
» jufqu’à nouvel ordre, qui fera donné par auto- 
» rité Eccléfiaftique lorfqu’il aura été pourvu d'un 
» Supérieur & Directeur d’une capacité & piété 
» reconnuë, & du quel la doétrine ne fera poiut 
5 opon de Janitnifme; àl'établiftment du- 
» Quel nous entendons qu'il foit procédé inceila- 
»_ Ment par les Vicaires Généraux en l'archevê- 

C 2 ET 


iférent ce commandement fut Úri- ` 
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ché de Paris. Nous vous failons cere Lere 
par laquelle nous vous mandons & ordonnons 
expreflément , qu'aufli-tôt que vous l'aurez re- 
PE ge vous ayez fans plus de délai à ôter l'habit 
» Régulier aux Filles aux quelles vous l'avez donné 
» depuis le dit jour 23. Avril, & à les renvoyer 
» Toutes à leurs parens, sinfi que les Penfonnai- 
qui pourroient être reltées dans les Couvens 
tant de Paris que de la Campagne, emorreque, dès 
que la préfente vous aura été rendue , cela foiréxé- 
cute fous peine de défobéiflance & d'encourir 
notre indignation, vous aflurant que faure d'y 
fatisfaire nous y pourvoirous par les voies con- 
venables à notre autorité, & ne doutant point 
que vous ne vous conformiez à ce qui elt en 
cela de notre volonté, & que nous délironsde 
vous fur ce fujet, nous ne vous ferons la pré- 
fente plus longue ni plus expreffe, n'y faites 
donc faute, car tel eft notre plaiär. Donné à 
Fontainebleau le 9. May 1661. figné Louis. 
» Et plus bas le Tellier. 


Lettre de Monfieur le Tellier à notre Mere. 
MADAME. 


Je n'ai point manqué de rendre au Roi la 
Lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'a- 
drefier, & vous verrez par la dépêche cy-join- 
te les dernieres réfolurions de fa Majefté fur ce 

ui s'eit fait depuis peu dans votre Monaitere. 

‘t quoique par la même dépêche fes volontés 
foient pareillement expliquées , je ne dois pas 
néanmoins me Le de vous dire que fa M. 
n'a jamais prétendu vous Ôter pour toijours la 
faculté de reçevoir des Penfionnaires & des No- 
vices, mais féulement juiqu'à ce que par l'au- 
torité de Meflieurs les Grands-Vicaires l'on ait 
établi pour Supérieur dans votre Maifon, un 
Eccléfaitique d'une créance non fufpette, en la 
place de Monfeur Singlin dont la conduite 
n'eft pas agréable à fa M., après quoi vous pour- 
rez reçevoir en toute liberté & par fes ordres 
fuivant votre intention , les Filles qui fe prélen- 
teront pour être Penfionnaires ou Novices dans 
votre Maïfon. De forte que comme en ceci {a 
Majefté n'a pour but quele propre bien de vo- 
tre Monaîtere, il eft bien raifonnable que pour 
reconnoître fes bontés, & fatisfaire à votre de- 
voir vous obéiffiez agec respect & promptitude 
à œ qu’elle vous ordonne préfenrement.  C'eit 
ce que je fuis très perfuadé que vous ferez, fans 
pense, & cet à quoi je dois aufi vous 
» CXhorter, puis que je fuis, me votre &c. 
n Le Tellier. 

Monüeur le Lieutenant Civil ayant achevé fa 
commiflion dreffa fon Procès Verbal qui conte- 
noit des commandemens réiterez de renvoyer les 
Poftujantes & les Novices après leur avoir dié leur 
habir. 
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Dreux d'Aubzay Chevalier Comte d'Ofemonr CHA m 


» Seigneur de Villiers & autres lieux , Confeiller du 
#» Roien fes Confcils, Lieutenant Civil en la Pre- 
n Vo & Vicomté de Paris, faifons fçavoir 
» Que ce-jourdhui 13. jour de May 1661. fur 
» l'heure de midi, nous a été rendu par le Sieur 
» d'Arbon Comnusde Monlieur le Tellier, un Pac- 
» geet de Lettres dans lequel f font trouvé deux ay- 
» tres Pacquets l’un pour l’Abbeñe de Port-Royal, 
s l'autre adreffante au Chevalier du Guer, avec un 
» Lettre adreilinte à nous dont voici la te- 


neur. 
DE PAR LE ROY, 


» Notre amé & féal nous avons été infor- 
més tant par la Lettre que vous avez écrite 
au Sieur le Tellier Secretaire d'état, que par le 
Procès Verbal que vous lui avez adreflé , des deux 
Vifites que vous avez faites aux deux Couvens 
de Port-Royal en conféquence des ordres que 
nous vous en avions donnés, des difficultés que 
l'Abbelle de Port-Royal a apportées d'ôter P'ha- 
„ bit Religieux aux filles aux quelles il a été don- 

né tant au Couvent de Paris que de la Campa- 
gne depuis les défenies que vous lui en avez fai- 
tes de notre part le 23. du mois d'Avril dernier 
 & deles renvoyer à leurs parens. Et nous avons 

vů par la Rettre que l'Abbeile de- Port-Royal 
nous a écrite à cette occafion les raifons qu'elle 
allegue pour fa défenfe, fur quoi lui faifant la 
réponfe cy-jointe, nous avons bien voulu l’ac- 
„ Compagner de celle-cy par la quelle nous vous 

ps À & ordonnonstrès expreflément qu’auf- 
{tot que vous l'aurez recuë vous ayez À vous 
transporter au Couvent dudit Rort-Royal de 
P. & qu'y étant vous ayez à rendre à la dite Ab- 
beffe la dépêche que nous luiécrivons. Et con- 
formément à icelle & en vertu de la préfente 
vaus ayez à lui faire itératif commandement de 
notre part , d'ôter l'habit Religieux qui a été don- 
né aux filles étant dans les Couvens du dit 
Port-Royal tant de notre dite Ville de Paris 
à y ap la Campagne depuis le 23. Avril dernier. 


inceflament à. leurs parens les filles aux qu 
elles auront ôté l'habit , ainfi que les autres Pen- 
fionnaires qui poore être reftées dans les di- 
tes, Maifons, leur déclarant qu'à faute d'y fatis- 
faire, dans ledit tems de 24. heures, nous pour- 
voirons à nous faire obéir par les voies conve- 
nables à notre autorité , à quoinous vous recom- 
mandons de tenir la main, & de nous donner 
compte comme notre volonté aura été execu- 
tée, afn qu'en cas de plus de délai ou de difi- 
» Culté vous receviez fur cela nos ordres: n’y faites 
| = A 
». donc faute: Car tel eft notre plaifir donné à 
» Fontainebleaule 9. Mai 1661. Signé Louis. Et 
»» Plus bas le Telier. Et fur la fuscription à notre: 
a amé & féal Confiller en notre Confeil d'Etat 
», Lieur- 


ce dans le tems de 24. heures, & de renvoyer“ 
å al 


VIL. 
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» Paris,le Sieur d'Aubzay.” 

,; Et pour l'exécution des ordres de fa Majefté 
nous nous fommes tranfporté au Monaitere de 
Port-Royal de P. fis au Fauxbourg Sr. Jacques 
accompagnés des Sieurs Procureur du Roi & 
Chevalier du Guet, oùétant, fommes entrés au 
Parloir où font venuës nous trouver incontinent 
Sr. Catherine Agnès de St. Paul Abbeïle, Sr. 
Magdeleine de Ste. Agnès Prieure, & Sr. Ma- 


»” 
» 
» 


vons rendu le pacquet du Roi, & en conté- 
quence de l’ordre contenu emla Lettre de fa Ma- 
jeté du 9e. du préfent mois & an, leur avons 
fait commandement d’ôter l'habit Religieux qui 
a été donné aux filles étant dans les Couvens de 
Paris & des Champs, depuis le 23 Avril der- 
nier, & ce dans le tems de 24. heures, & de 
renvoyer inceflamment à leurs parens les files 
aux quelles elles auront ôté l'habit, ainii que les 
autres Penfonnaires qui pourront être reltées 
dans les dites Maifons ; leur déclarant qu’à faute 
d'y fatistaire dans le dic tems de 24. heures, 
qu'il y fera pourvû par voies convenables à l'au- 
torité Royale. La quelle Abbeffe a dit qu'après 
avoir reçu les ordres du Roi par {a Lettre du 2. 
de ce mois, & par nous de vive voix, encore 
qu’elle fe fut donné l'honneur d'écrire à fa Ma- 
jeté, elle a néanmoins voulu prévenir des in- 
tentions & pour cet cifet envoya à l'initant que- 
rir toutes lescinq Poftulantes qui étoient à Port- 
Royal D. C. & avertir leurs parens tant de celles 
de la Ville que dela Campagne de les venir querir ; 
fi bien que le jour du Dimanche dernier 8. de 
ce mois, il y en eut 8. de forties, fçavoir les 
, Demoifeiles Louife d'Albert, Gabriele du Gué, 
Louife de Moucy, Magdeleine Picart de Per- 
» Zigny , Magdeleine & Geneviéve Robert Sœurs, 

& évieve Garnier, dont elle donna avis le 
dit jour au Sr. Procureur du Roi, depuis lequel 
tems eft encore fortie Gabriel Feidau. Er à Pé- 
gard des autres Poftulantes garot les 5. qui font 
venuës de Port-Royal D. C., & des 3.reftan- 
tes à celui de Paris, leurs parens étant venus au- 
dit Monaîtere fuivant l'avis qu'elle leur enavoit 
donné ont fait difficulté de les retirer jufqu’à 
ce qu'elle eut reçu reponie de la Lettre qu'elle 
s'et donné l'honneur d'écrire au Roi: ce qui 
l'a obligée de les retenir jufqu’à préfent. Mais 
puifque nonobftant les très humbles fupplica- 
tions & raifons de conicience qu'elle a eu l'hon- 
neur de repréfenter à {a Majette, elle a reçu fon 
commandement exprès & abfolu par la re 
du 9. de courant de rendre incefiamment à leurs 

rens toutes les Poftulantes comme aufi les 
ept Novices qui ont pris l'habit le 23. Avril 
dernier, elle obétra auditordre dans le dit tems 
qui lui eft prefcrit par icelui, & après cetre 
#» Cbéiffancr elle cfpere de la bonté de fa Majefté 
» Qu'elle voudra bien être informée de la. finceri- 
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rie de l’Incarnation Soûprieure, aux quelles a- . 


. tenué en n'ôtant 


Et ont figné en la minutte des préfentes 
» 
» Sr. Catherine Agnès de St. Paul Abbeñle, Sr 
» Magdeleine de St. Agnès Prieure, Sr. Marie de 
» }Incarnation Soûprieure. Fait l'an & jour 
s que deflus,‘ 


Les Meres ne crurent pas pouvoir refifter pour ` 


ce qui eft de la fortie, parce qu'elles croyoient bien 
qu'on Pexécuteroit de force, mais pour l'habit, nos 
tre Mere declara encore une fois aux Novices, 
qu'il étoit en leur liberté de lequitterou non , mais 
que de fa part elle ne pouvoit ep confcience Îe leur 
Oter. pauvres filles fe trouverent fur cela dans 
une grande perplexité , ne fçachant quel parti pren- 
dre. Pour leur égard elles n’avoient pas i 

d'une grande délibération pour choifir de confer- 
ver leur habit ou la qualité de Novices , mais d’au- 
tre part elles craïgnoient que ce qu'elles feroient 
pour leur confolation particuliere n'attiràt la cole- 
re da Roi fur noire Mere, qu'il avoit menacée 
par fa derniere Lettre de È faire obéir par les 
voies convenables à fon autorité Royale, au cas 
qu'elle y manquât; & voyant de plus que perfon- 
ne ne vouloit ni ne pouvoit leur donner confeil, 
mais qu'on les laiffoit dans une liberté entiere de 
faire d'elles mêmes ce que Dieu leur met:roit au 
Cœur; on leur prefenca méme leur habit fculier, 
aûn qu’il leur fur libre de le preridre, mais pasune 
ne s'y pùt réfoudre. Enfin Monfieur d'Andily fe 
trouva là pour les encourager à demeurer fermes & 
conftantes dans la condition où Dieu les avoit mifes 
quoi qu’ilen pütarriver. Elles n'y étoienc déja que 
trop portées, mais elles {e fentirent tellement for- 
tisées , qu’elles fe réfolurent de fe laifler mettre en 
pieces, ain que dirent quelques unes d’entreciles, 
plutôt que d'abandonner leur voile & leur habit 
ii on ne le leur arrachoit de force ou de vio- 
lence. Toute la Communauté reçut beaucoup de 
eoniolation de voir la fermeté que Dieu avoir donné 
à ces Novices, ce qui fut peut-êtreencore un mo- 
tif à les fortier , voyant notre Mere & les Surs 
s'expoler à tout le mal qui pourroit arriver de ce 
procedé plutôt que de commettre une infdcliré 
contre Dicu & contreelles en leur tant par la-crain- 


' te d'une puiflänce remporelie le St.. Habit qu’elles 
avoient reçu, &t les ravir à Jefus-Chriit après les- 


lui avoir offertes. Cependant par refpeét pour lor- 
dre du Roi on leur mit des Échos Er la tête 
pour cacher leur habit. | 

Donc le Samedy 14, May il fortit de céans 15. 


perfonnes; fçavoir 8. Poftulantes & 7. Novices;. ' 


ce qui mit un fi grand deüil dans la Maifon & la 
remplit de tant de cris & de larmes de la part des 
filies, des parens & de ceux qui fe rencontrerent 
à un fi trite fpectacle, que des Religieufes qui 
étoient à leur fortie „dirent qu’il ne fe pouvoit rien 
voir de plus pitoyable. Pluleurs perfonnes doétes 
& pieufes ont fort approuvé la conduite qu'on avoit 
int l'habit à ces Novices, & 


même aufi des Evêques qui ont dit que c'etoit 
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une chofe inonie que de dévoiler & d'ôter ‘habit l'avoit empéchée de pouvoir parler d'abord. On Car, 


à des Novices, &c qu'eux mêmes ne le pouvoient 
pas faire. * 





CHAPITRE IX. 


Foye des ennemis de Port-Royal à la vrè de fon 
preffion. Leurs diftours plin d'opprobre © les 
aux bruits qu'ils font courrir Difpofitions bien 
differentes d ceux qui connoiffoient ces Religien- 
fes. Providence de Dieu bien marqué pour Port- 
Royal. 


Urant ce tems nous avons eu la confolation 
d'avoir part à ce que Saint Paul difoit aux 
premiers Chrétiens qu'ils avoient été misen mon- 
tre à tous les hommes par les opprobres & les tri- 
bulations; s'étant rencontré quelquefois des Enfans 
& d’autres perfonnes qui nous {ont venuës dire 
tout haut des injures à la grille du Chœur, di- 
fant que nousétionsexcommuniées & hérétiques : 
ue nous n'adorions point Jefus-Chrift au Saint 
Sacrement, & chofes fembiables que nous n'a- 
vons point retenuës, & puis après ils éclatroient 
de rire. Il y vint une fois une bonne femme, 
mais dans un efprit tout different , qui dit en pleu- 
rant: „ Mes bonnes Sœurs, vous étes bien afi- 
n gées, on vous fait bien du mal, mais prenez 
» Courage , Dieu vous confolera, il vous fera 
» Miféricorde, je vous prie de le bien prier pour 
, moi; je vous afure que je fuis bien fâchée de 
t 


On faifoit fans ceffe courir des faux bruits que 
nous étions difperfées, & il venoit ici des perfon- 
nes toutes cftrarées& toutes en allarme croyant n’y 
trouver plus perfonne. On dit une fois comme 
une chofe aflurée à une honnête femme de cette 
ville qui a une Fille Religicufe ici, Ta avoit 
enlevé l’Abbeffe & difperié toutes les Religieufes , 

ue même on avoit changé le nom de la Maifon , 
& que la Cour & la porte „étoit toute pleine d'ar- 
Chers. Cette pauvre femme s'en venoit ici nedou- 
tant point que ce qu'on lui avoit dit ne fut vrai: 
mais étant entrée dans la Cour elle ne vit point 
les Archers qu’elle s’attendoit d'y trouver , & étant 
‘allée un peu plus avant elle rencontra une Sœur 
Touriere devant laquelle elle tomba prefque éva- 
nonié. Enfin étant revenuë à elle, on lui deman- 
da ce qu'elle avoit, elle répondit qu'on lui avoit 
dit que Por:-Royal n'étoit plus, qu’elle y étoit 
venue dans cette créance, & que le fafifiement 


* Lejour qu'on fit fortir les Novices de Port- 
Royal, les Meffieurs de la juflice voyant qu'on ne 
leur vouloit pus rendre les Novices, s'en allerent 
trouver les.grands Vicaires pour les prier de com- 


Pafura du contraire dont elle fut perfuadée par elle 
même, & ainfi elle s'en retourna bien contente 
& bien confolée. Quelques jours après il vintune 
autre Demoiielle aufli atHigée à qui on avoit auli 
afluré la méme chofe. 

Nous ayons éprouvé dans ce tems des effets 
particuliers de la providence de Dieu, mais entre 
autres, en voici un remarquable. 

Un des principaux amis de la Maifon étant pour 
lors à la Com , envoya un Payfan à Port- 
Royal de Paris porter des lettres d'importance. 
Cet homme avant de partir but un peu plus 
qu'il ne falloit, de forte qu’il tomba aumilieu des 
ruës de Paris, & perdit tout à fait connoiflance. 
Sur cela il paffà un hornme fort bien fait qui Payant 
trouvé enscet état, & fes Lettres proche de lui, les 
pe yenayant vů l’adrefle qui étoit xla Mere de Port- 

oyal, il appella un homme qu'il vit dans une 
boutique, & lui dit: ,, Tiens, mon Enfant, je 
» te prie porte ces Lettres à leur adrefle, ce fera 
» une Charité, a te donnerai ve chofe, & 
» Ces bonnes Religieufes priéront Dicu pour toy 
» & pour moi;comment M. reprit-il, vous me 
s dites g cet une charité, & puis vous m'of- 
» frez de me recompenfer , non, non, je ne 
» Veux rien, il ne faut rien prendre pour faire la 
; Charité.” ce bon-homme apporta ces Lettres, & 
Îes rendit felon leur adrefle. Et comme on vou- 
lut lui donner quelque chofe, il le refufa & ra- 
conta ce qui s'étoit palié, 





sem 


CHAPITRE X. 


Les Grands-Vicaires conduifent à Port-Royal M. 
Bail pour être le Supérieur. Infidelité du Lieute- 
nant Civil au fujet de ce qu'il avoit écrit à la 
cour au fujet des dernieres Novices, Long entre- 
tien de la Mere Agnès avec le Lieutenant Civil 
au [ujet du Nouveau Supérieur qu'elle Je trouve 





forcée de reconnoitre. Premiere vifite de ce Su- 


périeur. 


LE 17. Mai un Mardy, Meffieurs les Grands- 
Vicaires vinrent Céans & amenérent Mon- 
fieur Bail avec eux: ayant demandé à parler à no- 
tre Mere, ils s’enquirent premiérement des nouvel- 
les de la Maïfon: comme s'il y avoit des malades 
&c. Et puis de ce qui s’étoit paflé depuis que Mon- 
fieur le Lieutenant Civil étoit venu. Ils parlerent 
enfuite des Novices & Monlieurde Contes Doyen 
de Notre-Dame témoigna que le Roi avoit été 
offenté de ce qu’on avoit fait contre fon ordre. 
Notre Mere lui dit une partie de ce qui eft dans 

fa 
mander a cos Religieufes de dévoiler les Novices, 
Metlieurs les Grands Vicaires répondirent qu'ils 
ne pouvoient leur faire ce coumitnandement, de 
forte qu'ils les firent fortir malgré les Grands Vicaires, 


Caas fa Lettre au Roi; & de plus que ceux 


Relation de ce qui dE pafi 
à-méme 
qui nous avoient apporté cet ordre ne l'avoient 
pas compris autrement que nous, nous ayant dit 
sg nous les pouvions recevoir. Sur quoi Mr. 

e S. Severin dit que ces Meflicursavoloient qu'ils 
nous avoient dit cela, mais +. ne l’avoient pas 
mandé de même à la Cour; & M. le Doyen ajoû- 
ta qu'il iroit bientôt à Fontaincbleau , & qu'il étoit 
bon qu'il fçut comment cela s'étoit paffe. 

Après cela ils vinrent au capital de ce ‘ri 
vouloient faire, & M. le ren dit aux Meres 
que le Roi défroit qu'ils miflent un autre Supé- 
rieur en la place de Monfieur Singlin , comme nous 
l'avions vu par la Lettre du Roi, & par celle de 
Monfieur le Tellier, que Monfieur le Lieutenant 
Civil leur avoit fait voir. 

Notre Mere répondit que ce feroit contreve- 
nir à nos Conftirutions qui portent que nous le 
choifirons & préfenterons nous mêmes pour être 
spprouvé par l'Ordinaire. Il fe voulut fervir de 
l'interprétation que l’on avoit donné à la cour que 
ce n'étoit qu'une p & comme notre Mere 
vouloit répondre là-deffus, il ne lui en donna pas 
le tems, ayant ajoûté de fuite que ce n’étoit pas 
qu'on nous voulut priver de notre droit pour tou- 
jours, mais feulement une fois Lt Stages :que 
cela étoit dit dans la Lettre qu'on leur en avoit 
écrit, où il ya, cefte fois-ey, parce que le Roi 
vouloit être informé de notre Mailon par des per- 
fonnes non f es. 

Notre Mere dit que nous ne refufons point de 
donner connoiffance de notre Maifon & que nous 
étions prêtes de le faire à eux mêmes avec toute 
forte de fincerité. 

Ils dirent qu’ils nous donneroient Monfieur Bail 
qu'ils avoient amené avec eux, pour avoir foin de 
nous autres, (ce font leurs propres termes, ) que 
étoit un homme doux & de piété; qui tiendroit 
la place de Monfieur Singlin , & fi nous ne vou- 
lions pas bien le recevoir: 

Notre Mere dit qu'il pe my ue nous 
connoiffions la vertu & Sufhfance de Monfieur 
Bail, mais, que Monfieur l’Archevéque nous ayant 
donné un Supérieur, nous ne pouvions pas en 
confcience en recevoir un autre jusqu'à ce que 
l'Eglife qui lui favoit donné fon autorité la lui eut ôté, 

Vous voulez donc, dirent ils, être fans Supé- 
rieur? Car le Roi nous mande qu’ileavoye Mane 
fieur Singlin à Quimper. 

Notre Mere dit fur cela que l'éloignement de 
Monfieur Singlin nous faifoit tomber entre leurs 
mains. À quoi ils répondirent qu'ils ne pouvoieut 
pas fe charger de nous, parce qu'ils vouloient être 
nos Médiateurs ; qu’ils fe dépouilloient eux mêmes 
de leur droit , & même en quelque chole de 
l'autorité de Monfieur le Cardinal de Retz, que 
nous pouvions bien auffi quitter le nôtre. Comme ils 
virent que notre Mere ne concluoit point d'ac- 
Cepter perfonne pour Supérieur, ils fe mirent fur 
des menaces, nous difant d'avifer à ce que nous 
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avions à faire: qu'ils nous donnoient 
important: qu'il nous arriveroit de grands maux 
de ce refus: qu'ils ne doutoient point que les pre- 
miers coups ne nous euflent été fenlbles, mais que 
les derniers feroient bien autres, & que ce qu'ils 
nous difoient ils le diroient s'ils étoient près de 
rendre l’efprit; & que tout ce qui nous étoit arri- 
vé n'étoit rien en comparailon de ce qu'on pour- 
roit faire à l'avenir. 

Notre Mere répondit que nous avions alfer 
témoigné notre obéiffance en executant les ordres 
du Roi, fans qu'on nous eut feulement dit en quoi 
nous étions coupables, Sur quoi Monfieur le 
Doyen prit fujet de nous dire qu'ayant été prié 
par la Reine Mere il y a cing ans de faire une 
Vifte en cette Maifon, il avoit répondu qu'il étoit 
bien juite que le bien qu'il croyoit y être fut con- 
nu de tout le monde, mais aufi que s'il y avoit du 
mal, il ne le cacheroit pas: que cette Vilite nous 
eut été fort avantogeufe, mais que ceux qui neus 
conduifoient l'avoient empêché, & peur étre fans 
que nous en cuffions rien fçu. Il ajouta: on dir 
que ce que maintenu les chartreux c'étoit trois 
chofes: le filence, les fréquentes Vifires & la fo- 
litude, que dans les Maïfons bien reglées on lą 
failoir tous les ans. Notre Mere dit que c'étoit 
beaucoup, que dans notre ordre c’étoit tous les 3. 
ans, & qu'encore que nous n’apréhendaifions pas 
quel'on cachät ce qui fe paffe dans notre Maifon, 
néanmoins que nous avions crû que c’étoit troubler 
une Communauté, que de recevoir diverfes per- 
fonnes pour la Vifte: ce qui témoignoit le Soup- 

on qu'on en. avoit, que Monfieur l'Evêque de 
oul en avoit tait deux, & que même il avoit 
pris une perfonne pour le fcrutin, ce qui ne fe 
faifoit jamais; que nous l’avions foufferc, & que 
cependant on ne nousavoit pas plus laiflé en repos. 
Ilaflura fortement que nous nousferions bien trou- 
vées de la fenne. Puis revenant à Monfieur Bail, 1. 
dit qu'il lui donnoit commiflion pour trois ans. 
otre Mere dit que c’étoit un tems bien long, & 
qu'il n'en falloit pas tant pour connoître un Mo- 
naftere, qne nous efpérions que le Roi étant in- 
formé des chofes le retabliroit comme auparavant.. 
I repliqua que M. Bail fe pourroit retirer plutôt 
s’il vouloit, ou qu'il eut des affaires, & cépendant 
qu'il prendroit foin de notre Maifon, & quenous 
devions le regarder comme Mr. Singlin & com- 
me eux mêmes; & fur ce qu’il lui fur dit que nous 
ne pouvions rien faire contre nos conftitutions, 
ils dirent qu'ilsen chargeoientleur confcience : que 
M. le Cardinal de Rets étoit vrai Supérieur. No- 
tre Mere répondit qu'ouy, & Mr. Singlin qu'il 
nous avoit donné. lls répondirent que le Roi ne 
vouloit pas que nous euflions aucune communica- 
tion, ni aucune relation avec lui. Notre Mere 
dit que nous en perdions les moyens par fon éloig- 
nement. | 

M. le Doyen fe leva brusquement pour taire une 

concluñon en difant à notre Mere: „ ma Sœur, 
n ue 
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“ Sr concluons nous? que nous recevrons M. 
ail, dit elle, comme envoyé de votre part.“ 
De quoi ils parurent f contenter, & nous dirent 
que nous pouvions bien nous en remettre iur eux, 
ue M. le Cardinal de Retsauroirbien donné cette 
âcisfaction au Roi, de dire à Mr. Slinglin de fe 
retirer. ÅA quoi notre Mere répondit qu'en ce cas 
nous n'aurions eu rien à dire. [l ajouta, ,, nous 
» Vous laiflons donc M. Bail, il vous viendra voir 
» Quelque fois, j'efpere que vous lui ferez de bon- 
p Des filles & qu'il vous fera un bon Pere: à 
uoi notre Mere ne répondit rien, mais feulement 
Qi demanda une feconde fois fa bénédiétion. Quand 
ces MefMieurs furent retirez, M. Bail s'approcha pour 
dire qu'il auroit l'honneur de nous voir le Vendre- 
dy fuivant après diné, & il pria notre Mere d'af- 
furer la Mere Angelique qu'il feroit toujours le mé- 
me qu’elle lavoir connu. Ils n'allerent point à l'E- 
glife ni en entrant ni en fortant. 
& Le Véndredy fuivant 20. Mai, M. Bail vintici 
s’acquiter de fa promelle, & à he s'être in- 
ormé de pluñeurs chofes qui regardoient la con- 
duite de la Maifon, & marqué les erreurs dont 
nous étions fufpectes, il dit, qu'il falloit que nos 
Confefleurs fe retiraient. Notre Mere lui re- 
réfenta qu'on alloit entrer dans le Jubilé, & le 
upplia qu'ils demeuraffent encore durant ce rems, 
difant que des filles avoient toujours bien des cho- 
{es à dire. 








CHAPITRE. XI 


Lettre de la Mere Angelique à la Reine pour la 
prier de s'intérreffer aux maux de Port-Royal 
c de lé prendre foss fa pe Elle fe 
jufife devant elle de toutes les accufations faus- 
fes © calomnicufes qu'on ne ceffoit de faire con. 
tre Ja conduite f> fentimens r fis Supé- 


fiiuri. 


? 


” Le 25. DE la Mere Angelique écrivit à la 
Reine Merela Lettre fuivante, 


Adame, l’état où je me trouve réduite 
mon âge, par une langueur continuelle, 
& par une maladie qui m'a mife en état depuis peu 
de jours de demander les Sacremens au milieu de 
ta nuit, ne croyant pas vivre jufqueau jour, me 
rend l préface l'obligation d'aller bientôt paroi- 
tre devant Dieu, pour lui rendre compte de tou- 
tes les actions de ma vis, que {i je mz conliderois 
feule, je ne penferois peut-être plus à me juitifier 
fur la terre devant V. M. des imprellions défavan- 
tageules qu'on s'et efforcé de lui donner touchant 
la conduite de cette Maifon. Car, Madame, étant 

énétrée comme je la fuis , dela frayeur de ce jute 
ke qui découvrira les replis les plus cachez. denotre 
ceur, & expoiera nos fautes fecrertes à la lumiere 
de fon vilage; la rigueur de fon Jugement, que 
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me mettre moins en peine de celui des hommes. 
Mais je craindrois, Madame, d'offenfer celui-là 
même, dont j'appréhende la fuftice, fi V. M. te- 
nant en quelque forte fa place ici-bas, je negli- 
geois de me juftifier devant elle, & fi je manquois 
de rendre à mes Soeurs , que je vois accablées d'af- 
fiction & de douieur, le témoignage que je crois 
devoir à Dieu , à la fincerité de leur confcience, &c 
que je rendrois, ce me ftmble, au peril de ma vie 
à la dE du monde ne me feroit la plusétran- 
gere, fi je la voyois affligée comme celle-ci, & 
que je fuffe petadi: de Ea innocence. ; 
'eft cette penfée, Madame, qui me porte à 
me jetter avec un profond refpect aux pieds 
de V. M. avant de paroïître devant des i 
ne doutant point T je ne trouve en votre per- 
fonne facrée cette bonté & cet amour de la Jufti- 
ce, qu'il imprime dans le cœur des Rois Chré- 
tiens, & qu'il appelle l'affermiflement de leur tro- 
ze. Je fçai, Madame, qu'on a rendu la créance 
de cette Maifon fufpecte à V. M, comme finous 
étions engagées dans l'erreur & dans l'héréfie, & 
j'avouë que s’il étoit vrai que nous fuffions coupa- 
bles d'un f grand crime, l'indignation de V. M. 
contre nous feroit fans doute très jufte, & je de- 
vrois être la plus coupable de toutes, étant ceque 
je fuis dans cette Maïfon , où il y plus de cinquan- 
te-cing ans que j'ay reçu le voile facré avec la qua- 
lité d'Abbefñe; ce que je ne puis dire, Madame 
2 avec beaucoup de confufion, dans la connoif 
an que j'ai d'en avoir roujours été très indigne, 
n'ayant jamais pà avoir de repos jufqu’à ce que 
Dieu m'en ait en delivrée. Fr. . 
J'ai néanmoins cette confolation, Madame , que 
G bonté ayant eu compaffion de ma foibleffe, qui 
étoit accablée fous le poids de certe charge, après 
m'avoir foutenue durant pluficurs annees par les 
confeils de perfonnes qui étoient alors célébres 
par leur piété, il ma fait la grace de me donner 
enfuite re principal conduéteur dans la vie Reli- 
gicufe, le bienheureux François de Sales, qui n’a 
p. Er de me confderer toujours comme 
une de fes Filles; quoique j'aïe ufé fi imparfaite- 
ment de l'avantage que j'avois d'avoir un tel Pere. 
C'eft ce fint Prélat, Madame, qui a connu plus 
qu'aucun autre le fond de mon cœur, & de qui 
Dan d'apprendre l'efprit véritable qu'on doit 
pirer aux ames qui peen le monde pour fe 
confcrer entierement à Dieu. Et {à conduite fi 
pure & fi ainte m'étant demeurée dans le cœur 
comme une regle fur laquelle je devois examiner 
toutes les autres que je pourrois avoir à l'avenir, 
je puis proteiter à V, M. d:vant Dieu, dont j'a 
préhende infiniment plus le jugement que tous s 
maux de la terre, que je n'en ai trouvé aucuné qui 
lui fùr fi femblable, que celle que nous avons re- 
çuë depuis vingt-cinq ans, & fur laquelle on nous 
accufe aujourd'hui. 
Je dis ceci, Madame „devant V, M. avec d'au- 
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d'affurance, que c'el le jugement qu'en 
a porté la perfonne du monde qui étoit la plusen- 
trée dans les fentimens & dans l’efprit de piété de 
ce bienheureux Evêque, qui eft feuë ame de 
Chantal. Gar Dieu m'ayant fait la grace d'être 
unie avec elle d'uneamitié très étroite, elle m'a fait 
l'honneur de me venir voir diverfes fois, à dans 
la derniere de fes viftes, où elle pafa deux jours 
en cette Maifon , un mois feulement avant fon heu- 
-reufe fin, j'eus le bonheur de l’entretenir avec une 
entiere liberté couchant la conduite que Dieu nous 
avoit donné; & elle la trouva fi conforme à celle 
de fon bienheureux Pere, qu'elle fouhaita même 
d'être connue plus particulierement de ceux de qui 
nous la recevions , & d’être confolée par leurs avis 
dans les peines d’efprit dont Dieu l'exerçoir, comme 
il fe voit par quelques Lettres qu'elle m'a fit l'hon- 
neur de m'écrire, & qui font entre les mains de 
tout le monde. * nd MR à 
Quant à ce qui c, Madame, les erreurs 
contre la foi dent on dit que cette Maifon a depuis 
été infectée, je déclare devant Dieu à V. M. que 
nos Directeurs ont eu au contraire un foin fi par- 
ticulier de nenous entretenir jamais & de ne permet- 
tre point qu'on nous entretintde ces matieres con- 
teftées, qui font fi fort au deilus de notre fexe 
& de notre profeilion, que bien loin de nous en 
donner connoiflance, ils nous ont toujours éloig- 
nées detout ce qui avoit quelque apparence de con- 
tention, &c que pour cette feule railon on me mous 
a jamais fait lire aucun des Livres mêmes, dont le 
Sujet eft plus édifiant, comme entre autres celui de 
da fréquente Communion. + Car nous n'avons ja- 
mais défiré, Madame, que de vivre dans la fim- 
pr Chrétienne, commeétant humbles files de 
Eglife, gi point d'autre foi que la fienne, 
révérant le Pape comme enétant le chef & le Vi- 
caire de Jefus-Chrift, & tenant pour bien con- 
‘damnées toutes les erreurs & les héréfies qu’il a 
condamnées. C'eit-là, Madame, l'état véritable 
de ce Monafterc en ce qui jE pe toutes les que- 
{tions préfentes, & quand celui que Mefficurs les 
Grands-Vicaires y ont envoyé, s’en informera avec 
toute l'exactitude poflible, je fuis afurée que nos 
Sœurs lui répondront avec une entiere fincerité, 
puis que nous n'appréhendons nullement que tou- 
te l'Eglife fçache la maniere dont cette Maifon a 
. été conduite jufqu’à cette heure; & que tout ce 
qu'il y pourra reconnoître &c que ces Filles pour- 
ront déclarer, eft qu'elles mont aucune connoif- 
fance de toutes ces matieres, dont elles font très 
inca les 8 qui ne les regardent nullement. 
C'eft pourquoi j'ofe , Madame, dire à V. M. que 
ce m'eft une affliã&ion bien fenfible de voir quedes 
„Religieufes, qui ne cherchent qu'à fervir Dieu dans 
le fecret & dans le filence, foient traitées comme 
elles le font, par cette feule raifon qu’on fuppofe 


* Voyezlafeptiéme Lettre de M.deSt Cyran, qui 
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qu'elles font inftruires & qu'elles s’intéreffent en des 
choles qu'elles ignorent. Pour moi, Madame, je 
puis dire à V. M. qu'au lieu que quelques perfon- 
nes croient que les Filles de ce Monaftere font d’ail- 
leurs vertueufes, mais que leur foi n'étant pas fain- 
te toute leur vertu doit eftre fufpeéte, je fuis au 
contraire très perfuadée que pour ce qui regarde la 
foi, nous n'avons nullement à appréhender le ju- 

ement de Dieu , étant par fa miféricorde très 
oùümifes au Pape & très attachées à l'Eglife Ca- 
tholique, dans laquelle nous fommes nées & fom- 
mes très rélolues avec la grace de Dieu de vivre 
& de mourir: mais au contraire, Ma „je 
tremble quand je confidere la pureté de cœur que 
Dieu demande de nous; & ila permis peut-être 
r notre bien que nous foiyons tombées dane l’at- 
iction & dans l'abandounement de tout le mon- 
de où nous nous voyons réduites, parce qu’il n’a 
Pas trouvé en nous cette parfaite pureté que notre 
profeflion demande. Mais j'efpere, Madame, 
qu'après nous avoir nourries quelque tems du pain 
de larmes, & que nous aurons adoré dans une hu- 
milité profonde fa main paternellequi nous châtie, 
il fera naître le calme de cette tempête, & que fa 
miféricorde appaifera fa colere, 

Cette efpérance qu'il me donne, Madame, me 
fait croire en même temps qu'il fe fervira pour ce- 
la de la piété de V. M. & de la Sagefle du Roi 
comme il fe fervit autrefois de Phil IL ayeu 
de Vos Majeftés pour tirer Sainte Therèfe de la 
pusi grande perfecution qu'elle ait foufferte durant 

vie. Car nous voyons dans fes Ecrits que le 
Pape même ayant été mal informé contre elle &c 
les Religieux de fon Ordre, & fon Nonce qui avoit 
été prévenu aufi bien que fa Sainteté, portant 
cette affaire , felon qu'elle le dit elle même, dans 
la derniere violence; lorfque tout paroifloit defef- 
peré, Dieu lui révéla qu'elle s’adrefäc à fon Roi, 
&c qu'il les traiteroit en vrai Pere. Et il eft fort 
remarquable, Madame, que dans la Lettre qu’elle 
écrivit à ce grand Prince, elle marque qu’on ac- 
cufoit de crimes horribles & même d’héréfies les 
Peres de fon Ordre qui étoient fes Supérieurs & 

s Serviteurs de Dieu, & qu'elle fupplie a 
jefté de ne point écouter toutes ces accufations. 

y (ajoute-t-clle) fi V. M. les écoute dans 
» un lieu où l’on eft aufi peu informé de la véri- 
y» té de toutes ces chofes comme à la Cour, on 
3 Raura point de peine à faire pañler ces perfon- 
#» nes pour hérétiques.“ Nous efperons, Madame, 
ue Dieu, qui tient entre fes mains le cœur des 
ois, touchera celui de Vos Majeftés comme il fit 
alors celui de ce fage Prince, & les portera à avoir 
compafion de tant de Filles, qui quelque affligées 
u’elles foient ,n’oferoient fe plaindre que leur con- 
die & leur foi fût devenue fufpeéte & odieule, 
quand elles confiderent que la même chofe eft ar- 
D rivée 

t Voyez à ce fujet les Mémoires de M. du Fof. 
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rivée dans ces derniers temps à cette admirable 
Sainte, en comparaifon de le nous nofe- 
rions feulément re le nom de Religicufes. 
J'of croire, Madame, que V. M. me permettra 
bien de lui faite la même Re qu'elle fri- 
foit à ce grand Roi, qui cf de fufpendre fon juge- 
ment pour ne pas ajouter foi aux accufations inju- 
rieufes dont on nous charge depuis fi long-temps, 
& qu'on nousrenouvellemaintenant plusque jamais. 
Car ce n'eft pas d'aujourd-hui, Madame, que 
fur le fujet de quelques difputes particulieres où 
nous n'avions aucune part, on s’eft 
faire pafler pour hérétiques. Il y a neuf ou dix 
ans que le Pere Brifacier fit un libelle, où il nous 
repréfenta comme des perfonnes engagé 
l'héréfe & plongées dans toute forte de crimes. 
Car voici, Madame, les termes dont il nous dé- 
peignit, „Suivant les regles prefcrires aux Filles 
» du Saint Sacrement (qu'elles feront tenues d'ob- 
» ferver) l’on fera une nouvelle Religion qu'on 
» appellera les Filles impénitentes , les defesperées, 
$e nen, es EEA , les 
» Phantaftiques, &c. les Vierges tout ce 
» Qu'il vous plaira, dont l'Original en fera au Port- 
» Royal & autre part la copie.” Sur quoi, Ma- 
me, m'étant crue obligée d'écrire à feu Mon- 
feigneur l’Archevêque de Paris notre Supérieur, 
pour lui demander ou de nous punir fi nous étions 
coupables de ces crimes® ou de réprimer l’Auteur 
de ce libelle fi toutes ces accufations étoient fauf- 
fes ; après l'avoir vů & fait examiner avec foin, il 
le condimna comme contenant une infinité de 
Calomnies, au nombre defquelles il met comme 
la plus en l'accufation d'héréfe. Voici, Ma- 
dame, porn: „Cet Auteur fous 
» texte de d re la fainte doctrine de l’Eglfe, 
» 2 tellement exercé fa pañlion, & selt tant ou- 
» blié, que de charger une Communauté Reli- 
» Bieufe de cette Ville d'infinité dé calomnies & 
#» dopprobres , jufqu'à l'accufer d'héréfe quant 
» ine.” Et quoique cette Cenfure eût 
été publiée au Prône de toutes les Paroifles de 


. Paris, cela n'a pas néanmoins empêché que ces 


j ap easar n'ayent toujours continué de renouvél- 
les mêmes accufarions , & que le Pere Meynier 
de la même Compagnie n'ait foutenu hardiment 
dans un Livre imprimé , que nous ne croiyons pas 
la réalité de l'Euchariftie: c’eft à dire, por- 
tant l'habit de Religieufes nous fommes Calvini- 
ftes, & qu'étant Filles du S. Sacrement, nous ue 
ne croyons pas au S. Sacrement. 

Votre ,Majelté voit ailment, Madame, quefi 
l'on écoute encore ces mêmes perfonnes qui fe font 
declarées fi publi t contre nous, ils nous 
feront paffer fans peine pour hérétiques comme ils 
le foûtenotent alors d'une maniere fi 


efforcé denous nies 


teette premiere fois ; 
è. Je vint 
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de parler, qu'il n'eft arrivé 
aucun changement dans cette Maifon ; que les mê- 
mes perfonnes qui nous ontconduites depuis, nous 
conduifoient alors: qu'ils nous ont toujours laif- 
fées dans la même ignorance de toutés ces matie- 
res conteltées; & qu'ainfi nos accufateurs ayant 
été condamnésen ce tems-là de calomnies & d'im- 
poitures pour nous avoir accul’es d'hérélie, nous 
ne voyons pas ce qui peut aujourd'hui nous ren- 
dre coupables. Mais, Madame, la voix du Pà- 
fteur n'ayant pas eu l'autorité d'arrêter ces calom- 
ies, Dieu a parlé lui même en notre faveur 

des Miracles vifibles & approuvés par l’Eglife, il 
selt declaré à la vué de tout le monde le prote- 


dans éteur de notre innocence, C'elt ce qui nous fait 


efperer, Madame, que comme il s’eft rendu par 
fa miféricorde en une maniere f extraordinaire le 
défenfeur de cette Maifon, il nous fera la grace de 
rendre aujourd'hui V. M. la protectrice de fes fer- 
vantes. 

J'ofe attendre, Madame , que votre extrême 
papers me paea de me confoler mind 
te cfpérance, & qu'elle ne dedaignera rece- 
voir cette Lettre comme les dernieres or 

ne mourante, qui penfant plus à Pautre vie à 

uelle elle touche, qu’à celle-ci qu’elle va bientôt 
quitter, portera avec un profond refpect jufques dans 
le tombeau, la qualité ver a reçue de Dieu , & 
qui lui et chere par fa propre inclination qui la 
2; Madame, de votre Majefté la très humble, 


Da Monaftere de Port-Royal, 
de 25 May 1661. 





CHAPITRE XIL 


Secowde vifte de M. Bail à Port-Royal. T exire com. 
me la prenrieré fois qu'on renvoyé tous les Confes 
étoit le de, mek isa de ces Con- 
entr'autres de M. Singlin @- Rebowrr. 
M. Dumont donne le Saint Viatique à la Mere 
Angelique. Sortie de tixs les Confeffewrs de Port- 
Royal M. le Juge leur Juccéde,. M. Bail exige 
qu'on life fes livres. 


LE Vendredy 27. Mai M. Bal revint encorè 

& inlifta fort que les Confefèurs eufent à 
fe retirer aufli-tôt que le Jubilé roit fini, ajou- 
tanit pojas recevoir dettres {ur lettresde la Cour pour 


cela; e&t comme il fut queftion de penfer à en avoir 
d’autres, notre Mère lui les Bénédiétins 
Anglois qui difent la Melie ici, à quoi il cenfentir 


de jours après il rè- 


mais A aa 
rétračta la perni qu'il avoit donnée, 


puis dire, Madame, avec route la fincerité que je.-difant que ces Religieux étoicnt fpes 


«dois à Dieu & à V, M. devant qui j'ai l'honneur 


# Voyez ci-devant le Tome Il. pag. 10, 


qu'ils étaient étrangers. N, Mere lui en ps 


t 


is Cenfure Cuar 
depuis cette ya 


€ rap. 
XIL 


1 Juin, 


12 Juin. 
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d'autres, il en refufa encore quelques uns, parce 
p hps étoient encore fufpeéts, &c pour les autres il 

it qu'il s'en iniormeroit, Il eut bien voulu en 
donner jui méme qui euffent été de {1 connoïflan- 
ce, mais il ne pourluivit pas plus avant après qu'on 
lui eut dit que, fi nous nous foumettions à n’en 
point prendre qui lui fuflent fufpeéts, il nous de- 
voit la même juitice enne nous en donnant point 
qui nous le fuilent, mais feulement des pertannes 
qui ne priffent aucun parti. H demanda enfuite 
combien on donnoir de penfñon à nos Confelleurs; 
notre Mere répondit qu'on ne leur en donnait point, 
mais bien plutôt que c'éroient eux qui nousen don- 
noient de bonnes, &t que Meflieurs Singlin & de 


' Rebours, avoient fait bâtir le Logis d'où on les 


chafloir. A quoi il dit, celà eft confidérable. Il ne 
conclutaurre chofè & demanda une Litte des Sucyrs, 
rce qu'il les vouloit voir {éparément les unes après 


autres. 

Le 1. Juin la Mere Angeliqui reçut les S8. Sacre- 
mens. Ce fot M, Damont qui les lui donna. Un 
moment après qu'elle les eut reçu, elle tomba dans 
une telle extrémité qu'on la crut à l'agonie , ou 

c tout au pu clle woit jufqu'à midi. Tous nos 
Éonfeffeurs vinrent voir pa faire les priéres 
des Agonisans & pour l'afifter à la moru Et 
comme on n'en attendoit plus autre chofe, elle 
revint tout d'un coup, elle parla & fut beaucoup 
foulagé 


©; 

Le 12. Juin, jour de la S. Trinité, nos conr 
fefiturs fe retirerent, M. de Rebours ayant dit la 
Mefle d'après Primes & M. Dumont chanté la 
Grand-Mefle. M. d'Alençon s'étoir retiré dès la 
veille, Nous demeurâmes donc fans Confeileurs, 
M. Canut demeurant feul de Prêtre au dchors 
pour les befoins; encore M. Bail ne le permit-il 


* Dés le commencement de la maladie de la Mere 
Angelique, lorfqu'elle demanda à recevoir les Sa- 
crements, la Mere Abele lui témoigna la dou- 
leur qu'elle avoit de la voir privée dans cet état 
de la confolation qu'elle eùt reçu de M. Singlin, 
s'il cûc eu la liberté del'afifter : elle lui répondit: 

„ Cela ne me fait aucune peine, Ma Mere, 
s Dieu le veut ainfi, c'eit allés. Pour moije crois 
s» M. Singlin auli préfent suprès de moi par fa 
» Charité que G je le Voyois des mes yeux. Je 
» [çais ce qu'il me diroit, & je tâche d'être dans 
» la Difpofition où il me voudroit mettre, Je ne 
nn M'inquiéte point de cela: j'ai fort cftimé facon- 
n duite, & le fais encore: mais je n'ai jamais mis 
s l'homme à la place de Dieu, 1! ue peut avoir 
» que ce que Dieu lui donne: & il ne lui donne 
+» Ten pour nous, que lorfqu'il e dans fon ordre 
» Que pous lerecevions par lui.” | 

Quelqueemps après une autre perfonne lui 
ayant parlé de la mème chole, elle la reprit aveg 
force: ,, Mais ma Fille, dit-elle, de quoi nous 
» mettons nous en peine? eftce que nous n'ar 
» vons point de foi? N'avons nous point peur 
» Que Dieu ne dife de pous aveg. Juilice ses pa 


2 
uc difficilement, &en confidération de PE 
l'affuroit qu'il ne confefloit pas. 

Enfuite de cela notre Mere écrivit à M. le Ju- 
ge pour le fupplier de venir confefler la veille du 
8. Sacrement les Sœurs qui fe p'éfenteroient; ce 
qu'il ft avec beaucoup d'affection, ce qu'il té- 
moigna deux jours après étant venu exprès, s'of- 
frir pour ce qu'on déhreroit de lui; parlant fort 
avantageuiement de M. Singlin & de ia condiüte. 

Quilques jours après M. Bail vint ici dire la 
Meile: il voulut voir tout le Noviciar, & après 
leur avoir dir deux ou trois mots d’exhortation , il 
keur donna un petit Catéchifme qu'il a compoié; 
leur recommandant fort de l'apprendre ; parce 
qu'il les interrogeroit là dells ; & fur ce qu'on 
lui de gen qu’il y en avoit pluleurs qui auroient 
bien de la peine à l'apprendre par cœur, il répon- 
di vb enr pourvû quelles en fçuflent la 
fubitance. Et ainfi il les congédia fort fatisfait de 
ce qu'on avort accepté fon Catéchifme. Il donna 
à Ja Mere Prieure un autre Livre pour la Com- 
munguté, portant pour titre, Les Exercices du 
caur; dont il fit un grand éloge, lui difant qu'elle 
eut foin de le faire lire, mais que pour le Caré- 
chifme qu'i! falloit avoir grand er de le yor li- 
re aux Novices , parceque tout dépendait d'être 
bien fondé dans la fui; & que puis après en {e 
fervant du Livre qu'H venoit de donner pour la 
Communauté, elles apprendroient fans peine à 
faire orailon. 

Le 22. Juin la Mere Angelique fut fi extraordinai- 
rement malade, qu'on crut qu'elle ne pourroit pas 
pañler la nuit, Ceit pourquoi on lui donna le 
Saint Viarique entre 10. & 11. heures du foir. 
Depuis certe Communion elle reçut un grand fou- 
lagement, * 


s roles du Saint Prophéte: Mon peuple a fait deux 
s» grands maux: il m'a abandonné, moi qui fuis 
iš fa fource des eaux vives, & il s'eft creufé des 
» Citcrnes, mais des Citernes entr'ouvertes qui 
» ne peuvent tenir l'eau. c'eft-ce que nous fai- 
s» fons quand nous nous attachons à la Créature 
n pour recevoir d'elle les afiftances dont nous 
» avons befoin pour nous conduire À Dieu: au 
n lieu que nous devrions aller droit à la fource 
> qui elt Dieu & fa bonté infinie, qui ne man- 
» Que jamais à ceux qui mettent leur confiance 
» En lui; & ne nous pas amuler à regretter dis 
n» perfonnes quine nous pouvnient Grvir, qu'autant 
y» que Dieu leur avait voulu donner de Grace pour 
» le faire. Et il ne leur en donne point pourceia, 
» quand il s'et pas dans fon ordre qu'is noys 
s fervent." 

Elle vi Wés fauvent dans les commencements 
de fa maladie M, de Sacy fon neveu qui la con- 
fefloit & dont elle recevoit beaucoup de conn- 
lation, On jugez à propos qu'il n'y vint plus, & 
on n'ofoit Le dire à la Mere Angelique, Mais wu 
jour comme an lui parlait des mauvais deficins 
de Ennemiscontre les perfonnes mêmes; elle prit 
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CHAPITRE XII. 


Ier. Mandement des Grauds-Vicaires de Paris. Pei- 
nes, trouble & embarras des Religieufes de Port- 
Royal au fujet de ce Mandement. Enfin elles le 
fiznent. Paroles remarquables de M. Bail au fu- 
jet de ce Mandement. Senge d'une Religieufe fur 
ce même Mandement. 


> fut en ce même tems que Mrs. les Grand-Vi- 
caires de Paris publiérent leur premier Man- 
dement pour la fignature du Formulaire. Comme 


la parole, & dit: ,, il nefaut plus qu'un tel vien- 
» ne, je lui dis adieu: mon pauvre neveu, je ne 
» le verrai plus jamais. Dieu levéut, je ne m'en 
» trouble point. Mon Neveu fans Dieu ne me 
s, pouvoit fervir de rien; & Dieu fans mon ne- 
>» Veu me fera toutes chofes, ” Et joignant les 
mains, elle ferma les yeux un peude temps, té- 
moignant qu'elle lui affroit la feule confolation qui 
lui reftoit au monde, & qu'elle vouloit mourir 
gntierement pauvre. 

La feconde fois qu'elle communia en viatique, 
M. de Sacy qui la devoit communier la nuit eut 
une affaire qui l'empêcha de venir. On craignoit 
que cela ne la furprit de voir un inconnu au lieu 

e lui. Lorfqu'on lui en parla elle baifla la tête & 
leva les yeux au Ciel, avec un gefte des mains 
qui témoignoit qu'elle acceptoit cet ordre de Dieu 
er une parfaite foumiflion: car ellene pouvoit 

arler. 

P Le lendemain lorfqu'elle fut un peu revenuë & 
qu'elle put parler, on lui demanda ce qu'elle en 
avoit penfé. A quoi elle répondit. ,, J'ai penfé 
s» que Dieule voulait, & j'ai étéen paix. Quand 
» Dieu eft préfent, on ne penfe point à autre cho- 
s» e” Une Dame l'entretenant au commencement 
» de fa maladie fur tout ce qui fe pailoit: elle 
„ lui dit. „ Madame, quand- je confidere la Dig- 
„ Nité de certe aition, elle me fait trembler. 
n Quoi nous! que Dicu nous ait jugées dignes de 
» Touffrir pour la vérité, & pour la juftice! fans 
» doute nous ne méritons pas cela.” 

Quelqu'un ayant un jour voulu parler à la Mere 
Angelique d'une chofe indifferente, elle lui ré. 
pondie avec une ation & un gîte qui fignifioit 
encore pe que fes paroles: ,, Je vous affure que 
» jene fçaurois plus prendre part à toutes ces chofes 
» qui ne fervent de rien. Nous ommes dans un 
„ tems d'afliétion, & nous devons être toutes hu- 
» miliées & anéanties fous la main de Dieu qui nous 
» aflige. Pour moi, je me vois devant lui comme 
» une criminelle au pied de la potence, qui at- 
s tend l'éxécution de l'arrêt de fon juge. 1l n'ya 
» Que cela qui m'occupe, & je ne penfe qu'à me 
»» Préparer, afin qu'il faflë de moi tout ce qu'il 
» lui plaira.” Après avoir dit cela, elle demeura 
quelque temps les yeux fermés comme dans une 
profonde adoration , & clle fut enfuite près d'une 
heure fans parler, 


Relation dé ce qui s'eff pafe à Port-Royal, em 1667. Fuit, 
ils y avoient fuffifamment marqué la diftinétion Ga ki m 


wil falloit faire entre ce qui appartenoit à la foi 
& ce qui n'étoit que de falt k oi les perfonnes, 
qui aimoient la vérité, croiyoient qu'on pouvoit 
figner fans crainte enfuite de ce mandement. L'on 
nous y obligea par cette railon , mais ce ne fut 
pas fans d’extrémes répugnances de notre part, 
quoi qu’à la fn nous nous foumimes aux lumiéres 
des perfonnes de qui nous prenions les avis, & qui 
pous firent voir que dans une occalion de cette 
importance, il ne falloit pas donner fujet au fcan- 
dale qu'on prendroit de notre conduite, fi par un 
fcrupule qui n’avoit pas aflez de fondement, on 
refufoit de rendre cette marque de foumiflion aux 
- puif- 


n Croyés-mof, mes enfans, dit-elle une antre- 
» fois à fes Religieufes, croyés-moi de ce que je 
» Vous dis, on ne Içait ce que c'eft que la mort, 
3 & on n'y penfe point. Pour moi, je l'ai appré- 
n hendée toute ma vie: J'y ai toujours penté; 
»» Mais tout ce que j'en ai imaginé eft moins que 
s tien en comparailon de cequec'eit, de ceque je 
» fens & de ce que je comprens à cette heure, 
» 1 ne faudroit que cette penfée pour nous dé- 
» tacher de tout. Tout le monde m'eft moins que 
» tien maintenant. Je me trouve- dans une fépa- 
» ration teile de toutes chofes, qu'il we femble 
” Que tout ce que je vois & tout ce que j'entens 
» ne fçiuroit entrer dans mon efprit pour y tenir 
» la moindre place & le divertir de cette occupa- 
, tion qui le poflede tout entier. De la manicre 
ú is je connois ce que c'eft que la mort, je ne 
, fçaurois plus comprendre comment un chrétien 
» Qui a la foi, peut penfer, peut s'inquiéter, & 
» Peut s'occuper d'autre chofe en toute fa vié, 
»» Que de fe fouvenir qu'il fiut mourir, & qu'il faut 
»» fe préparer pour cette heure fi terrible.“ 


Le 
, 
» 


Lorfque Mr. Singlin fon confeffeur, qui étoit: 


obligé par un ordre ile la Cour de fe rétirer com- 
me les autres, la vint voir pour là derniere fois : 
après qu'elle lui eut parlé de fes peines & qu'elle 
eut reçu fes avis, elie lui dit d'une voix toute mou- 
rante, car elle étoit extréinement mal ce jour-là: 
p. Je ne vous reverrai plus mon Pere; mais je 
p» vous promets que je n'aurai donc plus peur de 
» Dieu.” Eten effet depuis cela elle fut plus en 
aix, Etau bout de quelque temps comme elle par- 
oitencore de la mort avec crainte, aufi-tôt qu'une 
de fes Religieufes l'eut fait fouvenir de cette pro- 
meffe qu'elle avoit faite, qu'elle n'auroit plus peur 
de Dicu , elle leva les yeux au ciel & dit: ,, 11 
n ft vrai, fa miféricorde eft éternelle, & j'efpé- 
» Tai en lui, 

Elle regardoit tellement la mainde Dieu dans tout: 
ce qui lui arrivoit, qu'elle ne pouvoit fouffrir qu'on 
s'en prit aux hommes, & ne permettoit point qu'on 
dit rien qui témoignät du reffentiment ou du mé- 
pris de la conduite de ceux qui afflfgoient fa Mai- 
fon, voulant qu'au lieu de s'en entretenir, onpriât 
2 pour eux , comme l'Evangile nousle comman- 

e. 

» Tout ce qu'on fait, tout ce qu'on a deffein de 

n_faire contre nous, dit-elle en une autre occafion, 


n JE- 


Pa 
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iffances Eccléfaftiques. Ainf nous fignimes ce 

ndement le 23. Juin avec beaucoup de peine. 
Nous croyons que ce fut ce jour, ques n'en 
ait pas une entiére certitude; &c la M. Angeli- 
que qui étoit très mal, témoigna qu'elle avoit de 
la joie de ce que la maladie lui étoit un fujet lé- 
gitime de ne le pas faire, ne pouvant y avoir qu'u- 
ne ablolue néceflité qui dût contraindre à prendre 
part en quelque maniere que ce fur à cet ouvrage 
de ténébres öc à ce myftere d'iniquité. 

M. Bail fit paroïtre dans ce tems qu'il étoit 
fort mal fatisfair de ce Mandement des Grands- 
Vicaires, & comme c’eft un bon-homme qui dit 
fouvent des chofes fimplicité à quoi il ne 
prend pas garde, nt à quelques unes de nous 
fur ce fujet, il rapportoit les divers avis de plu- 
feurs perfonnes, & que les Janfeniftes en triom- 
phoient: „mais nous autres nous machinons quel- 
que chofe, & l'on verra s'ils y trouveront leur 
compte, ° 

Une de nos She gee un fonge vers cet 
là qui fut interprété par ce qui arriva depuis. 
loriqu'on fe rejouïifloit davantage de Pr que 
Dieu donnoit à Mrs. les Grands-Vicaires pour fou- 
tenir leur Mandement contre les menaces qu’on 
leur failoit de la Cour pour les obliger de le re- 
traéter, elle vit un Grand-Arbre tout fleuri dont 
elle admiroit la beauté. Er comme elle le regar- 
doit, elle fut furprife de voir qu’il tombät par 
terre en un moment : & quelqu'un lui dit: ,, Ne 
» Vous en étonnés-point, il n'avait point de ra- 
»” 


kd 


n je m'en foucie comme de cette mouche , en chaf- 
„s fant une mouche qui étoit devant elles.” Ce qu'el- 
le dit d'une maniere fi animée de foi de & réfolution, 
que quand on l'entendit parler de forte , on croyoit 
n'avoir plus peur de rien. 

Madame la Ducheffe de Chevreufe lui ayant té: 
moigné, qu'elle admiroit fa fermeté & fa conftance 
au milieu de la perfécution la plus fenfible: Cette 
Mere lui irka j avec une force étonnante: ,; Mit- 
» dame, quand il n'y aura plus de Dieu. je per- 
„ drai courage, mais tant que Dieu fera Dieu, j'e- 
s fpererai toujours en lui.” 

Parlant à une Dame fur le fujet de la merfécu- 
tion, elle lui dit: ,, Certainement, Madame , Dieu 
n fait toutes chofes avec une admirable Sagefle & 
„ une grande bonté. Nous avions befoin de tout 
„» ce qui nous eft arrivé pour nous humilier. Il 
„ eut été dangereux pour nous de demeurer plus 
„ long tems dans notre abondance. Il n'y avoit 
„ pointen France deMaifon qui fut plus comblée des 

Piens fpirituels de l'inftruétion & de la bonne 
» conduite. On parloit de nous par tout. Croyés- 
» moi, # nous étoit néceffaire que Dieu nous hu- 
s» miliät. S'il ne nous avoit abaiflées, nous ferions 
» peut-être tomhées. Ces hommes ne fçavent pas 
» pourquoi ils font les chofes: mais Dieu qui fe 
s fert deux pour fes deffeins, le fçait bien.” 

Nous ajouteronsici l'Oraifon fuivante, non feule. 
ment pour la conferver, mais encore pour faire voir 
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CHAPITRE XIV. 


Ambiguité du ver. Mandement des Grands Vicaires 
de Paris. Les Jéfuites went fout pas contents 
font tous leurs efforts pour obtenir un arrêt 
du ss ia pour em empêcher la Signature On 
exige des Religieufes de Port-Royal la Signature 
de ce Mandement. Peines troubles c Angoiffes 
des Religieufès de Port-Royal de Paris dans cette 
exaéfion. Leurs amis lewr Confeillent de figner. 
Eile le font enfim, mais avec explication. 


po donner une connoiffance plus 


1 ite des 
dispofñtions des Religicufes de 


| ort-Royal 
e rapport à ce premier Mandement des Grands- 

icaires de Paris, on croit devoir inférer ici ce 
qui eft dit dans la feconde partie de leur Apologie 
imprimée en 1665. depuis la page 11. jusqu'à la 
Page 19. 


Extrait de l’Apologie des Religieufes de 
ort-Royal. 


Tout le monde à jugé le premier Mandement 
des Vicaires Généreur de Monfieur le Cardinal de 
Rets avoir été dreflé par un defir très loüable de 
redonner la paix à l’Eglife ; & l'approbation folem- 
nelle que Mefieurs les Curésde Paris, comme té- 
moins de la dispoñtion de tous les Eccléfiaftiques 
Asie, fait aflés voir quel étoit le fentiment 

3 li- 


K m la Mere Angelique étoit toute remplie des gran- 
€ 


es vérités de la grace de Jefus Chriit avant même 
qu'elle en eut entendu parler. 


Oraifon que la Mere Marie Angelique Arnauld fit 
en 1632. étant Maîtreffe des Enfans, & enfuite 
d'une retraite qu'elle avoit coûtume de faire tous 
lesans versla fête dela Nativité de la Ste, Vierge 
jour de fa naifince , avant qu'elle eut-jamais oui 


parler des fentimens de faint Augultin touchant 
la Grace. 


[O Dieu Eternel, vive fource de tout être, & 
foûtien «le toute vie, je viens à vous comme à mòn 
Origine & derniere fin, pour trouver en vous ce 
qui me manque, qui et la force de vous rendre 
ce que je vous dois; bonté infinie, regardez votre 
Ouvrage, qui fans cette grace eft tant imparfaite , 
& miférable! Donnez-la moi par les mérites de vo- 
tre Fils mon fauveur Jefus Chritt. Uniffez mon efprit 
au fien, afin que je répare le crime d'Adam, en 
vous rendant les devoirs qu'il vous a deniés, & 
que dans cette divine union, je vous aime, je 
vous adore, & accomplifle à jamais votre très fainte 
volonté. Separés-moi d'Adam, de fa vie & de fes 
voies, & que je fois inféparablement unie à Jefus 


mon fauveur, que vous m'avez donné pour vie & 
pour vaie.] 
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libre & fincere de cette grande Eglife fur le moyen 
d'appaifer ces conteftarions. Au lieu qu'il faut des 
arréts du Confeil pour faire figner les autres Man- 
dements, & qu'en ôtant le poids de l'autorité Sé- 
culiere, on vetroit clairement qu'il n'y auroit pres 
que serfonne qui fe portät à la Signature par con- 
fcience, il fallut au contraire des arréts du Confeil 
d'Etat pour empêcher qu'on ne fignat celui-là, & 
fans À seb les Eccletaftiques de feroient por- 
tés à le figner avec joie. Il faut pourtant recon- 
noicre que ceux qui l'avoient drell défirant ména- 
ger les Evêques, & fe ménager eux-mémes en 
avoient concerté les termes avec tant d’addrefle, 
que les caufes eféntielles qui déterminoient nette- 
ment la Signature à ne Signifer la créance qu'a l'é- 
grd de la foi, y étoient un peu cachées, & qu'il 
alloit quelque attention pour les reconnoitre. 
Néanmoins nonobitsnt cet abbaiflement , les 
Doëteurs les plus perfuadés de l'innocence de jan- 
fenius crurent qu'on le pouvoit Signer en con- 
fcience, & que la vérité n’y étoit pas blete: Et 
c'eft pourquoi s’il n'eût tenu qu'à cela pour avoir 
a par, il y a {ujet de croire qu'ils s'y fuflent ré- 
us. 


Mis quand on vint à le propofer aux Religieu- 
fes, il neft pas imaginable combien l'Embarras 
des paroles de ce Mandement leur caufa de trouble 
& d'inquiétude, & combien elles eurent d'averfion 
de laddreflé qui parroilloir. Comme elles 
avoient accoutumé d'avoir toujours le cœur fur les 
levres, elles ne pouvoient digérer ces manieres de 
pe ü éloignézs de leur <lprit. Et quoi-qu'on 
cur dit que ceux en qui elles avoient le plus de Cré- 
ance croyoient qu'un le pouvoit figner en con- 
fcience , & quelques raifons qu'on leur alleguit 
pour le jultifier , il fut impofble de mettre pleins- 
ment leur cfprit en repos fur ce point. Elles firent 
donc Confulter quelques Doëteurs de leurs amis 
fur ce qu'elles pouvoient faire ; & pour les inftrui- 
re de leurs fentiments, elles écrivirent cette Let- 
treci a l'un de ceux que devoir aflifter à cette déli- 
hération. 

n Ayant fçu que vous deviez vous voir tous, 
: & déliberer de ce qui nous regarde touchant 
» l'affaire dont il s’agit, notre Mere a voulu, mon 
n Pere, que je vous prévinilé des raifons qui font 
» Pour nous, afin que vous fçachiés nos fentimens, 
5» & que vous appreniés celui de M. N. qui et 

fort pour nous. l eft donc queftion quela plü- 
» Part de nous om de la peine a démêler les ob- 
» fcuriés du Mandement, pour y trouver le bon 
» fens qui uve la vérité & la confcience de ceux 
» Qui le comprennent; & elles font au contraire 
» frappées borriblement de la clarté du formulaire 
» Quelles n'avoient jamais iqu être tel qu'ileft. 
J gi lies avoient donc vû aucun des Ecrits faits 
„ {ur ce fujet: cdr elles n'auroient pù ignorer ce 
» que c'etoit qe le formulaire.) De forte qu'elles 
„ Ont méme pius de peine à le figner , l'ayant vû, 


» Quelles ne ie l'étoienc figuré a 
» les y obliger. N’elt-ce pas bicer la’ confcience 
» foibe qui ne À pas être perfuadée par l'aucori- 
» €, quand elle ne voit pas clair dans la raifon 
» dont on fe fert pour lui impoler une loi qu'elle 
» Croit qui l'accable; Et de vouloir entrer dans 
» de grands Eclairciflemens pour prouver comme 
y» Quoi fous des termes acrous, & qui ne font 
» Pas d'abord fi intelligibles, on a levé les difi- 
» Cultés & fait la diftinétion des chofes f diffe- 
» Tentes qu'on avoit exprès embrouillées dans le 
» formulaire? outre que peut-être quelques unes 
» Suroient peine à la bien entendre, Cek que cela 
» Paroïtroir entierement contraire à la protettation 
z mia a déjà faite, qu'on ne nous parle jamais 

toutes ces choles, & que nous n'en fom- 
» Mes inftruites en aucune maniere. De forte que 
» tout confideré, nous ne voyons toujours point 
» d'autre voie pour faire que tout fe pafie dang 
» l'union parmi nous , que de mettre toujours à 
» la tête de nos fignatures ce que nous avions fait 
» il y a quelque tems, qui ayant une apparence 
» fort fimple, & paroiflant n'avoir point d'autre 
n but, que de,nous juftifier, non feulement des Er- 
» Teurs particulieres des cinq propoltions | mais 
» aufi de toutes les autres qu'on nous attribue com- 
» Me en ayant une oc favorable cette 
» fignature, ne pourra déplaire ni à Meffieurs les 
» Crands-Vicaires, ni à M. Bail, & fatisfera en- 
» ‘tiérement les doutes de confcience de routes cel- 
» les qui ont répugnance à figner. 

» Voilà,mon Pere, le fentiment de notre Mere, 
n & de nous toutes. M. N. y entre tout à fait, 
» & M. D. ne s'en éloigne pas. Soyez-nous en- 
» Core plus favorable, & at aal nous fommes en 
» Un tems où l'on ne peut fauver la vérité, fu- 
» vés au moins nos confciences par la force de vos 
» Confeils, & par le pouvoir de votre charité, & 
» de vos priéres que je vous demande pour moi en 
» Particulier, qui me fens tout à fait accablée de 
» l'Etat ou je vois la Mere Angelique dans la con- 
» jonéture de celui où eft la Maifon. Que nous 
„ {ommes hcureufes de fçavoir que Jefus-Chrüt cit 
le même aujourd-hui qu'il étoit hier & qu'ilfera 
dans ous les ficcles, Azile & l'appui des pau- 
» vres. 

On ne crut po dans cette déliberation fe de- 
voir oppofer à la réfolution de ces filles. Et quoi- 
que l’on fut perfuadé abfolument parlant, que le 
premier Mandement fe pouvoit figner fans réftri- 
ĉion, on éftima néanmoins leur fincerité. Et ain- 
fi ce Mandement tour bon qu'il étoit me fût ligné 
Fe les Religieufes de Paris qu'avec une tête où el- 
es declaroienc qu'elles embrafoient abfolument & 
fans referve la foi de l'Egli& Catholique: qu'elles 
condamnoient toutes les Erreurs quelle rh bed 
& que leur Signature étoit un témoignage de certe 
difpoñition. C'eft ainf que les chofes fe patiérent à 
Paris fur ke fujet du premier Mandement. 
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CHAPITRE XV. 


Le premier Mandement des Grands-Vicnires de Pa- 

. ris produit dans Port-Royal des Champs, des agi- 
tations © des peines encore ps grandis , quican- 
firent de grandes maladies àun grand nombres de 
Roligieufes entre les quelles furent la Supérieure, 
© la foéprieure, Cel 7 (la Sœur Euphémie Sœur 
do M. Paftal) écrit à M. Arnand une lettre 
pleine de courage de force contre toute Signa- 
ture Go de Mandement. 


As il uifit bisn encore d'autres agita- 
tions à Port-Royal des Champs. Quoi- 
que les Religieufes de Paris euffent grand foin de 
les avertir de tout, & de répondre à routes leurs 
difficultés, je ne fçai néanmoins comment ilétoit 
arrivé qu’on avoit été plusnégligent qu'à l’ordinai- 
re. Elles t donc le Mandement par une 
autre voie; die apprirent que tout le monde le 
fignoit, & qu'on les vouloir obliger à le figner tel 
qu'il étoit. On leur ditque c'étoit l'avis de leurs 
principaux amis fans leur donner aucun éclairci fie- 
ment fur les doutes qui s'élevérent en foule dans 
deur efprit. Cela les mit en des peines fi extrêmes 
& fi violentes, qu’on peut juger par là quel crime 
c’eft que d'inquiéter des filles confacrées à Dieu & 
de gêner leurs confciences en les mettant fans rai- 
fon en des affaires qui ne les regardent point. 
Les gens du monde qui font tous charnels, &c 
i ne font touchés que des chofes groflieres &c 
fenfbles, ont de la peine à s’i r ces fortes 
de peines parce qu'ils ne les reffentent jamais, & 
que Dourrà qu'on ne touche point à leurs biens, 
à leurs corps ou àleur honneur, leur ame efttou- 
jours en un très grand repos pour le refte. Mais 
ceux qui ont expérience de l'Etat d'uneame 
qui n’a point d'Amour pour toutes les chofes dela 
terre, & qui eft vivement touchée de celui de 
Dieu, fçavent afez que tous les maux du monde 
ne font rien en comparaifon de ce quelle endure 
on la veut obliger à faire quelque chole 
7 juge contraire à la pureté de fon Amour, 
que cela caufe aux perfonnes les plus moderées 
des convulfons fi violentes qu'elles pourroient paf- 
fer pour de grands excès, fi ‘’ardeur du zèle dont 
<lles ne coufumoit ce qu’il pourroit y avoir 


ade eux, 

C'eft le jugement qu’on doit faire de ce que je 
me fens obligé de r de la peine que ce man- 
dement fitàune Religieufe qui eft morte préfente- 
ment, & qui étoit alors Soû prieure à Port-Royal 
des Champs. Elle étoit Sœur de M. Pafcal  &c s'ap- 
eg en Réligion la Sœur Euphémie. Ceux qui 
T'ont connuë le monde favent qu'elle avoit 
un Efprit fi Eminent qu'il a pailé avec raifon pour 
un efpéce de prodige, &c il fuffit de dire qu’à l'a- 
ge de ureize ans elle faifoi des vers François qui 
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n'étoient pas indignes des plus excellentsefprits qui 
s'en mélent, ayant même obtenu le prix qu'on 
donne a Rouen le jour de la conception de la 
Vierge à ceux qui y réufiffent le mieux, quoi- 
qu'on y envoye de toute la France. Mais ceux 
qui lont connuë dans la Religion ont encore be- 
aucoup pius admiré la Grandeur de fa piété que 
celle de {on efprit , y ayant été dès le commencement 


Cnar. 
XV. 


un modéle parfait de toutes les vertus religicufes, - 


fur tout il ny a jamais rien eu de plus édifiant que 
fa douceur , fon humilité, fa foumiffion, ion 
obéiflänce, {a modeltie; tous les talents de fon 
efprit étant tellement couverts de l'éclat de fes ver- 
tus qu'on avoit peine à les appercevoir. Ses Supé- 
rieurs & Confeileurs n'ont Jamais éprouvé en elle 
aucune contradiétion quelque chofe qu'il leur ait 
plû de lui commander: ce qui doit faire juger 
combien violente devoit étre la douleur qui ls 
pouf à écrire la lettre dont je m'en yais rappor- 
ter l'extrait. 
Elle avoit deffein en l'écrivant de l’addrefer à 
la Sœur Angelique de Saint Jean, & c'eit à elle à 
ui clle parle; mais enfuite elle crut l'à devoir à 
Jonfieur Arnawld lui même dans 1 afurance quel- 
le avoit qu'il ne fe bleff:roit pas de la dureté des 
termes dont elle fe fervoit, quoi qu’ils le regardaf- 
dent plus que perfonne. Elle l’accom néan- 
moins d'une Lettre fort vbligeante dans la quelle 
elle témoignoit quelle l’avoit écrite tout de fuite 
dans le transport d'une douleur exceffive dont elle 
avoit été faile aprèsla Communion, par la penfée 
que la fignature à la quelle on les vouloit obliger 
étoit contraire à la fincerité Chrétienne, On ne peut 
bien juger de cette lettre qu'en fuppofant qu'elle à 


été écrite par une fille qui étoit naturellement très 
loignée de routes fortes d'em 
doit pas s'étonner quelle parole fort initruite de 


,& on ne 


toutes ces conteftarions, parce quelle étoit entrée 
alèz agée dans la Religion , & quelle avoit lû dans 
le monde une PS des livres qui ont été faits en 
motre langue fur ces matieres, qi avoient bezu- 
coup contribué à lui donner le défir de la vie Re- 
ligieufe. 

MA TRES CHERE SOEUR, 

Le peu d'Etat qu'on a fait jusqu'ici de nos 
» difouttés fur les affaires préfentes, m'Empé- 
» Cheroit de les propofer encore à p „voyant 
» Combien on s'entend de loin, fi la chole 
» pouvoit Éditer. Je crois être obligée de 
» Vous dire que toutes celles que j'écrivis à notre 
» Mere ne regardoient que le Mandement qui 
» nous étoit tombé éntre les mains par le plus 
i hazard du monde, & je dirois par un 
» Cet de la Providence de Dieu, f en avoit eu 
» Plus ee. he ann io bas 

ue t. 

a k Nous entendions fort bien que l'on prétend 
» Que par notre Signature on ne nous demande que 
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le refpe& , c'eft à dire le filence pour lefair, & 
la créance pour ce qui'eft de la foi. Mais la 


P porer déliroient de tout leur cœur que le 
» 


» 
» 


andement für pire, parce qu'au moins on le 
rejetteroit avec une entiere liberté; au lieu que 
plufeurs front comme contraints de le rece- 
voir, & qu'une faufle prudence & une vérita- 
ble lâcheté le fera embraffer à plufñeurs autres, 
comme un moyen favorable de mettre aufi 
bien leurs perfonnes que leur confcience en fu- 
reté. Mais pour moi, je fuis perfuadée que ni 
l’une ni l’autre n’y fera par ce moyen. Il n'y à 
que la Vérité qui délivre véritablement; & il 
eft fans doute qu'elle ne délivre que ceux iqui la 
mettent eux mêmes en liberté, en la conteflant 
avec tant de fidelité qu’ils méritent d’être con- 
feflés eux mêmes & reconnus pour de vrais 
enfans de Dieu. 
» Je ne puis plus diffimuler la douleur qui me 
= jusqu’au fond du cœur de voir que les feu- 
rfonnes à qui il fmbloit que Dieu eùt 
confié fa Vérité, lui foient fi infideles, fi j'ofe 
le dire, que de n'avoir pas le courage de s'ex- 
pofer à fouffrir, quand ce devroit être la mort, 
pour la Confefler hautement. Je fçai le refpeét 
ui eft dû aux premieres Puiflances de l'Eglife. 
e mourrois d’aufli bon cœur pour le conferver 
inviolable, comme je fuis prête a mourir avec 
l’aide de Dieu, pour la Confefion de ma foi 
dans les affaires préfentes. Mais je ne vois rien 
de plus aifé que allier l'un à l’autre. Qu 
empêche tous les Ecclefaftiques qui connoiffent 
la vérité lors qu’on leur prefente le formulaire 
à Signer, de répondre :. Je fcai le refpeét que je 
dois à M. M. Les Evêques mais ma conicien- 
ce ne me permet pas de Signer qu'une chofeeft 
dans un Livre où je ne l'ai pas vue & après 
cela attendre en patience cequien arrivera? que 
craignons nous? le banniflément pour les Sé- 
culiers, la disperfion pour les Reéligieufes, la 
file du temporel, la prifon & la mort fi vous 
voulés? mais n’elt-ce pas notre gloire, & ne 
doit-ce pas être notre joie ? Renonçons à l'Evan- 
gile, ou fuivons les maximes de l'Evangile, & 
eftimons nous heureux de fouffrir quelque chofe 
pour la juftice. : 
» Mais peut-être on nous retranchera de PE- 
life? mais qui ne fçait que perfonne n'en peut 
etre retranché malgré foi; & que l'Efprit de 
Jéfus-Chrift étant le feul qui unit fes membres 
à lui & entr'eux, nous pouvons bien être pri- 
vés des marques, mais non jamais de l'effet de 
cette Union, tant que nons conferverons la 
charité fans laquelle nul n’eft un membre vi- 
vant de ce faintcorps? & ainii ne voit-on pas 
que tant que nous n'éleverons pas autel contre 
autel, & que nous demeurerons dans les termes 
d’un fimple gémitfement, & de la douceur avec 
la quelle nous porterons notre perfécution, la 
charité qui nous fera embrafler nos Ennemis, 


» 
» 
» 
» 
» 


» 
» 


» 


n 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
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nous attachera inviolablement à l'Eglife; & il Cnar. 


n'y aura qu'eux quien feront féparés, en rompant 
pe la divifion qu'ils voudront faire, le lien de 
a charité qui les uniffoit à Jefus-Chrift & les 
rendoit membres de fon corps. 
» Helas! ma chere Sœur, que nous devrions 
avoir de joie fi nous avions mérité de fouffrir 
quelque notable confufñon pour Jefus-Chrift 
mais on a donné trop bon ordre à l'Empécher, 
D rh déguife tellement la vérité que les plus 
habiles ont de la peine à la reconnoitre. J'ad- 
mire la fublirmité de l’éfprir, & je vous avoue 
wil n'ya rien de mieux fait quele mandement. 
Je louërois très fort un Hérétique en la maniere 
ue le Pere de famille loüoit fon dépenfier s’il 


; sétait auffi finement échappé de la condamna- 


& qui foûtiennent la vérité & l'Églife Catholi- 
que, ufer de déguifement & biaifer, je ne crois 
pas que cela fe toit jamais vå dans les fiécles paf- 
fés: & je prie Dieu de nous faire tous mourir 
aujourd-hui , plutôt que d'introduire une telle 
conduire dans fon Eglife. En vérité, ma che- 
re Sœur, j'ai bien de la peine à croire que cet- 
te fageie vienne du Pere des lumiéres; Mais 
plutôt je crois que c'eft une révélation de la 
char & dufang. Pardonnez-moi, je vous fup- 
plie, ma chere Sœur, je dans l'excès d'u- 
ne douleur à quoi je fens bien qu'il faudra que 
je fuccombe, fi je n'ai la pai ekes de voir 
au moins quelques perfonnes fè rendre volon- 
tairement viétimes de la vérité, & protefter par 
une vraie fermeté, ou par une fuite de bonne 
grace contre tout ce que les autres feront, Je 
Çai bien qu’on dir que ce n'eft pas à des Filles 
à défendre la vérité, c’eft à elles à mourir pour 

l2 vérité. 
» Je crois que vous fçavés affez qu'il ne s'agit 
es ici feulement de la condamnation d'un Saint 
vêque, mais que fa condamnation enferme 
formellement celle de la grace de Jefus-Chrift, 
& pis fi notre fiécle eft afez malheureux 
qu'il ne fe trouve perfonne qui ofe mourir pour 
un jute, c’eft le comble du malheur de ne 
trouver perfonne qui le veuille pour la juftice 
même. Neft-on pasau moins obligé de demeurer 
ferme, Enforte qu'on ne donne point fujet de 
croire qu'on ait ni condamné ni fait femblant 
de condamner la vérité. Vous me dirés peut- 
être que celà ne nous regarde pas à caufe de 
notre formulaire particulier; mais je vous ré- 
pondrai deux chofes fur cela; l'une que S. Ber- 
nard nous apprend avec {a maniere admirable 
de parler, que la moindre perfonne de l'Eglife 
non fculement peut, mais, qu'elle doit crier 
de toutes fes forces lorfquelle voit les Evêques 
& les Pafteurs de l'Eglife dans l'Etat où nous 
les voyons: qui peut trouver mauvais, dit-il, 
que je crie, moi qui fuis une petite brebis pour 
tacher d'éveiler mon Pafteur que je Ge ri 
or- 


tion. Mais des fidèles, des gens gi connoiflent 
£ 
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ue je ne dis r nos Peres & nos 
> ai PR Di A ends Lot 


» + 
n» L'autre chofe que je vous réponds, & que je 
» VOUS avOUE, amk a Sœur , c'eit que je mai pu 
» jusqu'ici approuver entierement votre formu- 
„ laire tel qu'il eit , j'y voudrois quelque chan- 
» gement en quelques endroits. Le premier et 
» au commencement: car il me emble dur , étant 
» Ce que nous fommes, de nous offrir fi libre- 
» ment à rendre compte de notre foi. Je le vou- 
s drois faire néanmoins, mais avec un pere 
p» Dule qui en orât la conféquence &c le fcandale : 
» Car vous ne doutés pas que ce procédé de figna- 
» ture & de déclaration de foi,eft une ufurpation 
„ de puiflance d'une conféquence dangereufe ; 
» rpg gate qu cela ce faifant par l'autorité du 
» Roi; à quoi pourtant les particuliers ne doivent 
» Pas rélifter; mais au moins faut-il qu'il y ait 
„ quelque marque qu’on le fait, fçachant ce que 
» lon fair, & qu'on ne le fait pas comme une 
» Chofe due ,mais comme une violence à la quel- 
» le on fe rend fans vouloir faire de fcandale. 

» Le fecond eft fur la fin, où je ne voudrois 
> Point que nous parlaflions en tout des décifions 
» du Saint Siége; car encore p foit vrai que 
» Nous nous fournettions à ces décifions en ce qui 
» regarde la foi, le commun confond tellement 
» Par ignorance , &c les intereflës veulent tellement 
» confondre par paion le fait & le droit, que 
» vous fçavés qu'on n'en fait qu’une même à 
» Que fait donc votre formulaire, fi non de faire 
# Croire aux ignorans, & de donner fùjet aux 

i demeurées 


? ETAT areg ft pas à des 
| e {çai bien qu'on dit que ce n'eft pas 

» filles à défendre la vérité, quoi qu’on pût dire 
»„ Par unetrifte rencontre du tems & du renvere- 
» Ment où nous fommes , que puisque les Evêques 
#» Ont des courages de filles „les filles doiventavoir 


» des c d'Evêques: mais ce n'et pas à 
y» nousa la vérité, Ceft à nous a mou- ., 
» tir pour la vérité 


our vous expliquer mieux ma penfée fur ces 
rA Acitons du Sen pe 

» qui m'eft venue en: re Quoique tout le 
» Monde fçache que la Sainte Trinité eft un des 
» Principaux points de notre foi, & que Saint 
n in confefleroit fans doute & figneroittrès 


# 
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» librement néanmoins fi fon pays étoit occupé Cn a r. 


» Par un Prince infidéle qui voulut faire nier l'u- 
» nité de Dieu & faire croire la pluralité des dieux, 
z & que quelques-uns de nos r pacifier les 
s» troubles que cela exciteroit, fikat un formu- 
» laire de foi fur ce point: Je crois qu'il y a plu- 
» fieurs perfonnes à qui l’on peut le nom 
» de Dieu & leur rendre les adorations &c. 
» Sans autre explication ; Saint Auguftin le figne- 
» Toit il? Jene le crois pas, & je crois encore 
> Moins qu’il le dût faire; quoique ce foit un: 
» Vérité indubitable, ce ne feroit pas le tem; 
» de le dire en cette maniere. Vous ferés aifé- 
» ment le rapport de la comparaifon. 


On dira peut-être que notre autorité n'eft pas 
» du poids de celle de Saint Auguftin, & quelle 
» €t nulle, Je réponds 1. que je n'ai parlé de 


n Saint À in que par rapport à la feule répon- 
a ae een) reg veu A oo mes 
» doutes; fçavoir, que l'on fe rioit de nos crain- 
n tes, & que Saint Auguftin figneroit ce que nous 
» Craignons. Mais ce que je dis de Saint Augu- 
» ftin,je le dis de vous & de moi, & des moin- 
» dres perfonnes de l'Eglife: car le peu de poids 
» de leur autorité ne les rend moins coupa- 
» bles s'ils l'employient contre vus Chacun 
» fait, comme Monfeur de Saint-C le dit 
n fouvent, que la moindre Vérité de la Foi doit 
n tre défenduë avec autant de fidélité que Jefus- 
» Chrift. Qui eft le fidéle qui n’auroit point hor- 
| roit point } 

» feur de foi-même, s'il fe pouvoit fare qu'il fe 
» fût trouvé préfent au Confeil de Pilate, où il 
» auroit été queltion de condamner Jefus-Chrift 
» à la mort, s'il fe fût contenté d'une maniere 
» d'opiner ambiguë p: la quelle on eût pů croi- 
» re qu'il étoit de l'avis de ceux qui le con- 
» damnoient, quoi qu'en fa Confçience & felon 
» fon fens, ies paroles tendiflent à le delivrer ? 
» Pouflés la comparaifon jusqu’au bout je vous 
» en Supplie. Ma Lettre n’eft déjà que trop longue, 
Ainii, ma Chere Sœur, voilà ma penfée fur 

» [e Formulaire, jele voudrois clair en tout ce qu’il 
» contiendra, & l’on pourroit mettre ce mefem- 
#» ble à la tête du Mandement ces paroles: cam- 
» me dans l'ignorance où nous fommes, tout ce 
» Qu'on peut défirer de nous par la fignature qu’on 
» nous propole, c'eit un témoignage de la fince- 
» tité de notre Foi & denotre parfaite foumiffion 
» à l'Eglife, au Pape qui en eit le chef, à Mon- 
» fcigneur l’Archêve que de Parisnotre Supérieur A 
oique nous ne croyions pas qu'on ait droit 

d De once de kor To 
à des perfonnes qui n'ont jamais donné aucun 

n {ujet d'en douter; néanmoins pour éviter le 
» fcandale, & les foupçons que notre refus pous- 
#» Toit faire naître, nous témoignons par ce té- 
» Moignage public : que n'éftimant rien de fi pré- 
„ Cieux que le Thréfor de la foi pure & fans mè- 
» lange que nous voudrions conférver aux dépens 
de notre vie, nous voulons vivre & mourir 
E „» hum- 


Car, 
XV. 


30 
» bumbles Filles de l'Eglife Cacholique, croyant 
„ tout ce quelle croit, & étant prêtes de mourir 
» Pour la moindre de fes Vérités. 

» Prions Dieu, Ma chere Sœur, qu'il nous hu- 
» milie & nous fortifie, puifque l'humilité fans 
» force, &da force fans humilité, font suffi pré- 
» judiciables l'une que l’autre. C'eit ici plus que 
» Jamais, le wms de fe fouvenir que les timides 
» ont mis su même rang que les parjures & les 
» cxécrables, Si l’on fe contente, à la bonne 
» heure. Pour moi fi la chofe dépend de moi, je 
s ne ferai jamais autre chofe ; du refte arrive ce 
» qui pourra, la prifon, la mort, la difperfon 
a» & la pauvreté, tout cela ne me femble rien en 
» Comparaifon de l’Angoifle où je pafferois le 
n Tete de mes jours, fi j'avois été G malheureule 
y que de faire alliance avec la mort en une fibel- 
» le occafion de rendre à Dieu les vœux de fide- 
» lité que mes lévres ont prononcés. : 

ne rangs i 1 hr gl 
„ Pourvû qu'on mait jet de penfer que nous 
e asear ai niigi a ir by J. pre qui ui 
p lali divinementexpliquée, C’eft pour cela qu'en 
» Metrant ces mots, croire tout ce que l'Eglife 
» Croit, j'ai omis, 
+) condamne. Aarh foit vraique je condam- 
-» Ne tout ce que l’Eglife condamne ; mais je crois 
# qu'il n'eft pas temps de le‘dire, de peur qu'on 
» De confonde l'Eglife avec'les décifions préfentes, 
» comme feu M. deS. Cyran a dit que les Payens 
n ant mis une idole au même lieu où étoit la 
» Croix de notre Seigneur, ‘les fidéles n'alloient 
s» Point adorer la Croix , de peur qu'ilne femblät 
s» Qu'ils alloient adorer l'idole. 





CHAPITRE XVL 


La Mere Marie de Sainte Magdeleine (du Fargis) 
Prieure xerit en même 1 au méme pour lus 
Jaire part de fes peines © de celles de la com- 
munauté, qui fuit enfin l'exemple de celle de 
Paris, mais en ajoutant un plus grand éolairiffe- 
ment a leur fignature. Maladie extrême de la 
Mere Prieure. Mort de la Mere Sosprieure. Les 
autres Religieufes malades , Tant l'apprébenfion 
Æ'offenfer Dieu dans la finature avoit ébranlé 
dur Janté. Arrét du Confeil qui fufpend l'exé- 
sation du premier Mandement. 


A Prieure de Port-Royal des Champs qui ne 
L fouffroit pas de moindres peines fur 
da hgnature, envoyant cette derniere letrre à M. 
-À … l'accompagne d'une des Gennes dont voici La 
cope. 


Cezs. Juin 1662. 


nm Je-m'étois réfolué de ne plus parler de la fig- 
„w Batune de.la répugnance que j'y ai, Mais puis- 


condamner tout ce quelle : 


Relation de ce qui sef pallé à Port-Royal, es 1661. Fuin. 


» Que vous défirez que je vous dié franche- Cy ar, 


„ tent ma penlée, je vous avouë avec une en- 
„ Tiere fincerité „que je netrouve rien de fi affligeant 
» que de voirque l'on demande de nous une cho- 
„ &, à quoi nous ne fçaurions fatisfaire fans biefler 
„ Notre confcience, Quoique je fois très ignoran- 
„ tt, & que j'éttime beaucoup les lumueres de 
» CES nnes, je ne puis comprendre comment 
» i eit poflble de figner ce formulaire & ce 
5» Mandement fans déguifement & fans dire le con- 
» taire de ce que nous croyons, puilque vous 
» fçavés qu’à l'égard du fair qu'il contient, nous 
#» iommes dans l> doute, & qu'il nous et im- 
#» Poflible de n'y être pas, ayant la connoillance 
» Que nous avons d'une partie de ce qui s'eft palie 
„ dans cette affaire. Il me femble qu'étant en cet 
» Etat, figner ce formulaire, c'eft faire ce que 
„ Jelus-Cbrift condamne tant , puis qu'en effet 
» Celt rougir de la vérité & avoir honte de la 
» Cconfefler devant les hommes, que de cacher à 
» l'Eglife fa véritable difpoltion. Mais je vous 
» Ennuyrois peut-être & je vous difais toutes mes 
3 poor ce fujet, qui ne {ont autres que cel- 
» les que ma Sœur émie à marquées dans la 
» lettre qu'elle vous Envoye , à la quelle je ne 
» trouve rien à rédire, fi non qu'elle parle un peu 
#» trop librement de ceux pour Fier devons 
#» aVoir toute forte de refpeét. is fans doute. 

y» M. vous pardonnerés à fonzèle, puifque ce n'elt 
„ que cela qui l'a portée à parler de cette forte, 
= k crois qu'on lur peat attribuer la parale de S. 
y» Paul: Sive mente cxcedimus Deo. Srve fobrii fu- 
5 mus vobis, Car en vérité elle ch tellement pé- 
» nétrée de Pamour de la finçerité, que c'eft ce 
# ui l'empêche de fe modérer en une occafion, 
» OÙ il emble que l'on nous veut obliger à ne 
» pes témai tour ce que nous. avans dans le 
» Cigur avec toure laliberte que nous le défrons. 
s Ce qui mef particulier cerne occafion 
» cÈ qu'il y a long temps que je ‘regarde de refus 
» de Fe we ner ru ue s 

m'offe-pour réparer mes infidélités patlées, 

* pour yhtissioe que les fuites qui pourront ar- 
» river deceretus. Deiane, M.que je vous puis 
-a aurer :que.bien loin de craindrela ution, 
» Jela regarde comme le plus grand bien qui me 
„ Puille arriver Be l'unique-marque de mon Giut. 
n Je Iai bien néanmoins que nousne devansrien 
» taire de mal à propos, mais je ne puis com- 
… Prendre qu'il faille ufer de déguifement pour 
» dé une chole, qui au lieude nousnuire, 
a DOUS fera fans doute très : ; &il me 
» mble qu'il y 204 à fignerce mandement quel- 
» Qu'addreile qui y paroifle. Ta pee fans 
» C0 mieux :que moi, M. qu'il n'y a 
‘p, que la vérité qui nous puiffe délivrer. Sil ne 


arie 
plait 
parce, 


Lx à Dieu que cette délivrance foit tem- 
sa me fronsnous pas mop de 
» Jouffrir quelque chefe pour -reconnoitre la mi- 
pan infinie guil-nous-a faite, æn nous re- 


; 39 


L 


XVL - 


Relation de ce qu sef paft 


Enar „ tirant de l'aveuglément & desténébres de la vie 


» du monde, pour nous faire jouir dans la Re- 
» ligion des plus pures iumieres de fà frinre vérité? 
» Enfin, M. il me femble que nous fommesobli- 
ds pa de faife paroître que nous ne fommes 
s de celles qui croyent pour un temps, & qui fe 
n retirent dans le temps de la tentation. Voilà, 
5» M. ele age de se for 
ce fujet. rie Dieu qu'il nous accorde - 
> SU RES en Mi difiut fi Due 
n Vent ces paroles, Er me awfrras de ore meo ver- 
n bum veritatis ufqueqwaque, & que nous ne faf- 
s» fons jamais rien contre ce qu'il demande de 
nous. 
? Mr. Arnauld, à qui ces Lettres furent envoyées, 
bien loin de fe r de la dureté apparente des 
termes de la Sœur Euphémie, commorflant parfai- 
tement l'extrême modération de fon efprit juger 
par là de l'excès de & douleur. Er quoiqu'il crût 
Pune. & Vautre fe choquoit trop de ce Man- 
Leurs admira leur difpolition qui paroiffoir en 
ces lettres, & cet ardent amour pour la fincerité 
qu'elles y témoignoient. Il leur écrivit depc avec 
le d'humilité & de netteté qu'il pûr, pour les 
ircir fur les doures qu'elles avoient fur ce Man- 
dement. Mais avant qu'elles eûflent reçå fx ré- 
pon, elles s'éroienr déjà délivrées de cet Embar- 
ras, en fignant le Mandement avec la tére qu'on 
avoit mise à Port-Royal de Paris, & qui leur fût 
envoyée lorfqu'on leur en demanda la fignature, & 
y ajoutant encore à la fn une queue pour plus 
grand Eclairciflement. La réponfe de Mr. Ar- 


nauld ne fût néanmoins mutile , clle fervit 
à leur lever puie diffcultés. 
On eût donc lors le bonheur de remettre 


dans le calme l’elprit de ces deux Religieufes, & 
de quelques autres qui mavoient pas de moindres 
peines qu'elles fur ce Mandement , en les fatisfaifant 
par les raifons les plus folides que l’on pûr. Mais 
on ne pôt pas empêcher quela fanté de leur corps 
ne fût tellement ébranlée par la violence de la pei- 
ne que leur avoit caufé cette Signature, qu’elles 
tomberent toutes deux en même tems dangereu- 
fement malades. Enforte que là Mere Pieure de 
Port-Royal ayant été jufqu'aux portes de la mort, 
& n’en étant revenite qu'avec une extrême peine, 
la Sœur Euphémie fût emportée par la violence 
de fon mal, comme elle l'avoir bien prédit dans fa 
lettre que nous avons rapportée , ayant été ainfi la 
premiere victime de la fignature, ce qui doit cafer 
à tous ceux qui one connu la vertu très extraondi- 
naire de certe Religieufe, une jute indignation 
contre les auteurs de cette cruelle invention qui 
lui à cauf la mort, 

L’ Arrêt du Confeil du Roi ayant fufpendul'Exé- 
cution = ce premier rampe des ob 
cures, 1 ne tür pas moins e aux Kelgieu- 
&sen les délivrant de le peine qu'elles en avoient, 


qu'il le füt aux Jéfuices qui furent ravis qu'il fût ar- 
reté parce qu'ils f voyoient. comme délrmés &e 


y maisrien n'eft impoñible à Dicu 


à Port-Royal 


en 1661 Tuit, 
hors d’Erat 


t 


ne s’y fût point oppofé d’une maniere fi irrégulicre, 
Ce cinquiéme Septembre 1661. 


Lettre de Mr. Singlin fur la mort de la Soû- 
gate (la Sœur Euphémie Paital dont il eft par- 
é dans le Chapitre précédent.) On voit dans certe 
tettre de très belles chois fur les difpoñtions où 
nous devons être gar rapport aux differents événe- 
ments de la vie. C'eft fe croire plus fage que Dicu, 
que de fouhaiter plutôt une chofe qu'une autre, 

Il me feroit bien difficile de vousrien dire fur un 
fujet qui vous eft fans doute très fenfble, aufli-bien 
qu'à ma Sœur Angelique de St. Jean , à toutes celles 
g la comoifloient & à rontela Maifon. Jen'en 

uis touché que pour l'amour de Vous; Car pour 
elle on s’en doit Lait & pour moi je ne m'en 
dois pas attrifter. Elle avoit, comme vous le fçavés, 
beaucoup de confiance en moi. Je crains toujours 
per ceux & celles qui s’y confient. Mais quand Dieu 
es prend dans une bonne & Ginte difpofition „tele 
qu'à été la ferme, j'ai fajet d'en louer Dieu, & 
par conféquent de m'en réjouir ; je n’en ai de 
la triftefe que parceque je fçai qu'ils’eit fair un vuide 
dans votre Maifon qu'il et diffcille de remplir; 
ui fçait mieux 
|. y a quelques 
dont je ne fga 


ce qu'ilnous faut que nous-mêmes. 
jours que je duis frappé d'une penfée 
fije la dirai bien; c'eft fur notre impertinence de 
délirer une chofe, d'en craindre une autre ; de Sou- 
haiter que cela arrive, ou n'arrive pas: que celles- 
ci vivent que celles-là ne vivent pas, Comme f la 
Souveraine Sageffe & équité ne voyent pas toutes 
chofes ; & fi nous avions des lumieres & des vuës 
particulieres dont Dicu auroit befoin pour bien 
régler & difpofer toutes chofes dans une parfaitte 
juitice. Tout eft fi bien compaffé en lui & hors de 
ui, que nous n'avons qu’à l’adorer dans les chofes 
où nous ne voyons goutte, & où nous ne voyons 
pas cette harmonie merveilieufe qui fe trouve juf- 
ques dans la vie & les aétions des méchants, quieft' 
le fujet de l'admiration & de l'adoration de tousles 
efprits Bien-heureux. Cette penfée m'arrêre tout 
court dans tant de vuës de ce que nous penfons qu'il 
feroit à délirer que Dieu fitou ne fit pas. La mort 
des bons & des méchants y entre, l'édification & 
la déftruétion des meilleurs defféins pour fon fervi- 
ce y font renfermés, & nous tous enf£mble ponr 
ee qu'il lui plaîra faire & difpofër de nous: Nous 
n'avons donc qu’à lui dire quef fine volonté bit 
faite en routes chofts; fe foûümertre à toutes for- 
tes d'événements: le confülter pour connoître cete 
te volonté, & ce qu’il délire de nous; ne rouvant | 
de peine qu’en ce quenous devons prendte part & 

agir parnotre charge, ou par la charité, dans la 
crainte d'y mettre du nôtre, & de notre providence 
par deflus celle de Dieu. Heureux celui qui.n’a 
ga fouffrir Se à ‘adorer Ditu en routes .chofes, 

2 


de continuer kurs violences ,s'ileüt èi C nar 
reçu & executé commeil lauroitété fansdoute fon XVL 


Relation de ce 


7. Juillet. Le Jeudi 7. J 


2 ” ui sef palfé à Port-Royal, en 1661, 3 
Cuar bis y prendre autre`part que de le bénir AA We aa CRAB 
XVI. ce qui arrive & en tout temps ,auffi-bien dans les MONSIEUR, XVIL 


maux que dans les biens, qui ne font très fouvent 
maux que dans notre imagination & notre igno- 


rance. 

Il faut finir pour donner les lettres, & pour 
prier Dieu pour votre deffunte , quoiqu'elle en 
aît encore moins befoin que moi des fiennes: car 
je m'eftimerois très heureux d'etre avec elle, 
&c j'efpérerois de pouvoir afifter ceux que je lais- 
ferois après moy , mieux que je ne le faurois faire 
durant ma vie, Nous ommes à Dieu à la vie&c 
à la mort, il difpofera comme il lui plaira de 
nous tous. 





CHAPITRE. XVIL 


Monfieur Bail va à Port-Royal des Champs pour 
pr de découvrir les nes des Religieufes 
qu'il voit l'une après l'autre. Il ef forcé de re- 
sonnoitre la Catholicité de leurs fentimens @ leur 
innocence. Monfieur Bail veut faire feul la Vi- 
fite à Port-Royal de Paris, ce qui étoit déroger 
aux droits des Religieufes. Lettre de la Mere 
Agnès à Monfieur le Doyen pour le prier de la 
faire lui même accompagné de Monfieur Bail, ce 
qu'il accorde. 


38. Juin. LE 28. Juin Monfieur Bail alla à Port-Royal 


de Champs où il interrogea toutes les Sœurs 
pour tâcher à decouvrir les erreurs dont nous fom- 
mes Soupçonnées; mais il ne trouva pas ce qu'il 


cherchoit, pour ufer de fes termes; & il dit à 
quelques unes: que c’etoit un miracle qu'ayant été 
environnées depuis fi long-tems de perfonnes fui- 
fpeétes, elles n'euflent point contracté leurs mau- 
vaife Doétrine: de forte que les prêchant le Len- 
demain jour de Saint Pierre & Saint Paul, il ju- 
{tiña hautement leur innocence: les exhortant à 
laiffer parler les langues vénimeufes & Serpentines, 
& de ne s'en point mettre en peine: qu'il étoit 
témoin de la pureté de leur foi & de la fincerité 
de leur vertu. Il revint à Paris le même jour, 
Monfieur Ge re à l'ayant mené & ramené. 
= illet Sr on vint ici nous 
dire qu'il venoit pour faire la Vifte, parce que 
Monlieur A 2er Jui avoit dit qu’il sétoit exc 
à Monfieur le Tellier de la faire lui même à caufe 
de fes affaires 8 que Monfieur le Tellier lui avoit 
é que: Moniieur Bail l'a pourroit faire; c’eft 
à dire ,que la cour agréeroit qu'il la fit. Monfieur 
Bail ajouta, que c'étoit pour le bien de la Maifon 
qu’il lentreprenoit, & afin qu’on nous put rendre 
‘ ce qu'on nous avoit ôté. Notre Mere écrivit à 
. Monfieur le Doyen pour le prier de commencer 
au moins & de finir la Vifite. s 


Lettre de notre Mere à Monficur le Doyen, 


Après avoir remercié Dieu du bon fuccès de 
votre voyage, je vous Supplie très humblement 
d'exercer votre charité envers cette Maifon qui a 
tant befain de votre afliftance. Monfieur Bail nous 
a dit aujourd-hui que vous trouviez bon qu’il com- 
mençât la Vifite, & comme nous jugeons par là 
que c'eft la multitude de vos affaires qui vous em- 
pêche d'y travailler , nous vous conjurons au 
moins , Monfieur, de nous faire la grace de la 
commencer aufli-bien que de la conclure; & de 
prendre s’il vous plaît jour pour cela: ue 
nous n'avons pas moins fujet de délirer l’un que 
lautre, & que nous voyons aliez que nous ne pou- 
vons efpérer que par la fin de cette Vifte \delrtir 
de la peine où nous fommes depuis 2. mois. Nous 
fçavons trop qu'elle eft votre bonté pour pouvoir 

outer que vous n'ayez compallion de l'état où 
nous fommes, i comme vous faites 
jusqu’à quel point va notre relpeét pour vous, & 
avec combien de vériré nous fommes &c, 

Monfieur le Doyen ayant reçu cette Lettre, prit 
la peine de venir lui méme au Monaftere, & pro- 
mit à notre Mere de faire ce qu’elle déliroit tou- 
Chant la Vifte, quoi qu’il l'eftimär fuperfuë. 

La raifon qui a porté notre Mere à faire cette 
priére à Monteur le Doyen, c’eft qu’elle voyoir 
uen fouffrant que Monfeur Bail ft lui la 
ilte fans un des Meflieurs les Grands-Vicaires 
l'on ‘dérogeoit à nos droits quinous rendent imme 
diatement dé de Monfieur l’Archevêque 
de Paris; & que lors qu'ilne nous peut vifiter lui 
même, il faut que ce foit fes Grands-Vicaires, fi 
ce n'el que nous ayons un Supérieur qu’il nous ait 
accordé fuivant la priére que nous lui en aurions 

ite: car nous avons la liberté d'en élireun par 
nos Conftitutions. Mais comme la violence nous 
à ôté celui que nous avions obtenu de Monfeur 
le Cardinal de Retz, & Fe nous à obligé feule.. 
ment p cette fois de fouffrir que Mefieurs les 
Grands-Vicaires nous en donnaflent un au gré 
de la Cour , nous avons reçu M. Bail, que ces 
Meflieurs nous ont donné , comme commis de 
leur part, & non comme Supérieur : car ces Mrs. 
le font naturellement durant que nous pouvons- 
jouir de celui que M. l'Archevèque nous a accor- 
dé. Or dans une chofeaufli importante que la vitite- 
d'un Monaîtere , & qui doit être faite dans toutes les 
formes „on a cru ne devoir pas fouffrir qu’elle fut fai- 
te par une autre perfonne qui ne nous elt donnée que 
par une puiffance {culiere ; &c que nous ne pouvons. 
connoître pour fupérieur tant que le nôtre vivra. 

Notre Mere lui parla fur le fujet de M. de Re. 
bours & lui repréfenta qu'il étoit bien rude de tai- 
re fortir un Vieillard de 73. aus du logis qu’il s’é 
toit fait bâtir lui-même, & qu'au moins l’y de=- 
voit-on laiffer mourir en repos, & qu'au reiteelle 
lui promertoit qu'il ne confeileroir point. M. le 
Doyen lui 1épondit qu'il ne s'y oppoloit pas mais 

qu'il 


Relation de ce qui s'eff paffé à 


Cnar. quil nc le confeilloit point, & qu'on ne s'en trou- 
XXII veroit pas bien. Notre Mere lui parla aufi du 


Catéchifime que M. Bail avoit donné, qui eft le 
même que celui qu'on apprend aux enfans, il ré- 
poñdit que c’étoit en effet une humiliation, mais 

u'il falloit fe fouvenir que pour entrer dans le Ciel, 
il talloit être fait petit Enfant ; qu'au refte il nous 
confeilloit de faire rout ce que M. Bail défroir, 
& que fi on avoit quelque difficulté on les lui pro- 
pofät à lui même, & qu'il tâcheroit d'y mettre 
ordre, mais quon n’en témoignât rien à M. Bail. 
Il prit jour pour commencer la vilite. 





CHAPITRE. XVII. 


Ouverture de la Vifite, difeurs de Mr. le Pre 
plei» de charité. Difcours de Mr. Bail plein d'ai- 
greur, de durété, de prévention, de Calomnies, 
d'injures C de menaces. 


E Mardi za es Mr. le Doyen accom 
né de Mr. Bail vint faire l'ouverture de la Vi- 
fite. Mr. Bail dit la Mefe du St. Efprit, après 
laquelle il vita le St. Sacremenr, ce qui étant 
fait , Mr. le Doyenentra au Chapitre avec Mr. Bail 
pour ouvrir la Vite nele pouvant faire au Chœur 
felon la coûtume, à caufe des Mefles. Mr. le Do- 

yen parla le en cette forte. 

„ Mes tès cheres Sœurs, l'état de votre Mai- 
» fon & tout ce quis'eft pailé depuis trois mois , 
"à nous ont fait délirer d'entreprendre cette Vifire 
w nous informer en particulier de toutes cho- 
» fes ,afin de pouvoir rendre enfuite témoignage de 
» vous, lever tous les foupçons ke a pris tou- 
» Chant votre Monaftere, & rétablir enfuite tou- 
„ tes chofes. Car puifqu’il a plu à Dieu que nous 
» foyons ce que nous fommes dans ce iocèfe, 
» & que Monfeigneur l’Archevêque nous a donné 
» fon autorité por agir pendant fon abfence, je 
» crois être obligé, de travailler de tout mon pou- 
s» Voir à le maintenir dans la paix &c le repos. Je 
„ ne fuis nullement prévénu contre vous, & je 
, puis dire avec toute la fincerité poifible , comme 
à je crois que vous n'en doutés pas „que nous n'a- 
„ Vons eu que des iffemens pour tout ce qui 
s'eft palë depuis quelque tems contre ce Mona- 
> ftere. S'il n’y eut eû que moi àagir ,ou que les 
à autres euffent été dans mes fentimens, je vous 
» aure qu'on auroit agi d'une autre maniere: ce 
» Que je ne dis pas pour me juftifier „je fuis peut- 

être le plus coupable de tous; mais enfin je 
dire devant Dieu & dans la vérité, qu’il ny a 
„ rien qui me plaife d'avantage que la paix & le 
» repos; & qu'il n’y a rien que je ne fil ur la 
étant pailees tout 


»” 


conferver. Mais les cho 
» au contraire de cela, je défire au ay pr 

mon pofhble, pour calmer tout cet ©: t 
n cher meme la paix; c’eft la feule inten- 
» tion que j'aie dans cette Vifite. Nous avions 
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» Cru d'abord qu'il futhroit que Mr. Bail que voi- 
» là ici préfent, & qu'on vous a donné pour Di- 
» recteur ,en prit la peine; mais depuis ayant con- 
» fideré cela en foi-même, & en ayant même 
» Confulté avec vos Supérieures, nous avons jugé 
» à propos pour le bien de votre Communauté 
» Que je la fifle moi-même: mais parce que la 
» Place que j'occupe dans ce Diocèfe m'oblige de 
» Gonner mon tems à quantité d’affaires, Mr, Bail 
» Prendra la peine de me fuppléer en tout ce que 
» jene Pe faire. Je vous affure encore, que 
» mon defléin en tout ceci meft autre, que de 
» Contribuer au rétablifement de votre N aifon , 
» & que je n'agirai qu'avec un efprit d'affection 
» & de charité, Voilà mes intentions; Mr. Bail 
n Vous dira les fiennes. Je crois qu’il eft dans le 
» même elprit. Je prie Dieu qu'il bénifle notre 
» deflein, & qu'il le falfe réuflir au bien & au re- 
35 pos de votre unauté.” 
r. le en ayant ceflé de parler fit figne à 

Mr. Bail de déclarer fes fentimens. Il le fit, mais 
d'une maniere fi injurieufe & témoignant un efprit 
fi prévénu contre les perfonnes qui nous ont con- 
duites qu’il les mit au même rang que Calvin. Vo- 
pe fon difcours très fidélement rapporté, nous 
‘avons eu de Mr. Bail écrit de fa propre main a- 
près l'avoir fait à la Communauté. 

» Mes très cheres Sœurs en la charité de N, S. 
» J. C. ayant été choifi par Meflieursles Grands 
» Vicaires dece Diocèfe, & liérement 

» M. le Doyen que voilà ici éfent, entre les 
» fept que le Roi avoit nommés pour avoir l'é- 
» gard fur vous, & pour prendre connoiffance 
» de cette Maifon qui eft devenue fufpeéte d'hé- 
» réfie à tout le monde, à raifon des perfonnes 
» qui vous ont conduites depuis tant d'années, j'ai 
» accepté cette charge, ayant dès long-temps 
» Connoifflance de votre Maïfon , & ayant com- 
» mencé d'y hanter dès qu’on transfera le Monaite- 
# Te des Champs en ce lieu-ci: Car je penfois de 
# deux chofes l’une, ou que sil s’étoit gliffé quel- 
g erreur parmi vous, nous le pourrions ré= 
» former, ou s'il n'y en avoit point, ce qui eft 
» beaucoup plus fouhaitable & défirable, nous 
» leverions la diffamation publique & le fcandale 
» qui s'en cft répandu par tour. C’eft dans cette 
» Penfée que j'entreprens cette vifite felon le dé- 
» fir de M.le Doyen, & pour lui fuppléer. C'eft 
» dans ce deflein que nous venons de dire la Mef- 
» É du St. Efgrit: Car fans lui nous ne pouvons 
rien faire : & pour vous inftruire de l'efprie 
» dans lequel vous devez entrer pour cela, j'ai 
» Choifi les paroles de David du Pfeaume 138. 
„ Proba me Deus © [tite cor meam: interroga me 
» O cognofts fémitas meas, dr vide fi via iniqui- 
„ tatis in me eff, © deduc me in viå æterné. 
» Eprouvés-moi, mon Dieu, connoifés bien le fond 
„ de mon cœur, inferrogés-moi, conduifés mes 
„ Jentiers, voyés s'y a en moi quelque voie d'ini- 
n grité, © conduifés-moi dans la vie éternelle. 
E 3 » Voi 


» 
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ph Voilà tout ce que vous devés délirer dans cette 
» Viite: qu'on vous connoile, qu'on vous in- 
# terroge, & qu'on examine s'il ny a point quel- 
p Que Voie d'iniquité; &c enfuite qu'on vous faile 
„ entrer dans la voie qui conduit au falur éternel. 

& vous ne devez pas vous étonner, mes Sœurs, 
, qu'on vous fafie une vifte, Ceit une coütumc 
ordinaire dans l'Eglife : Le St. Concile de 
Trente recommande exprefément la vifte des 
n Monaftères, & en parle comme d’une coûtu- 
n Me qui étoit en ufge long-temps avant ce St. 
» Concile. En cffet le Concile de Vienne tenu 
» Plus de 150. ans auparavant ,rccommande cette 
» Vifite des Monaitères; & dans un Concile de 
» Paris il y a plus de 800. ans, nous voyons que 
» les Evêques aflemblés, voyant les ca- 
lamités &c les eaux dont Dieu afligeoit les pey- 
crurent avec raifon que cela pouvoit ve- 
âchemens & des défordres qui s'é- 


X 
» 


p 
» ples à 
, bir des rel i i se 
p toient gliflés dans les Monaftères, & qui atti- 
» Toient la colere de Dieu; & c'eft pourquoi les 
» Peres ordannerent qu'on y fit des vifites, Cette 
» Coûtume neft donc pas nouvelle dans l'Eglife, 
» S'eft une lai ancienne. Bien plus, Dieu même 
n €n a crayonné des figures dès le commencement 

du monde: Vidit Deus cyuéfa que fecerat, œ 
„ crant valdè bona, Dieu après avoir créé toutes 
n ‘hof?s regarda + coufidera sous [es ouvrages , © 
p ivit qu'ils étaient grandement bons, Ex lus les 
» hommes eurent élévé cette tour de Babel après 
» le Déluge, Dieu qui fçait connoître toutes cho- 
n fes, defcendit pour voir cet ouvrage de vanité: 
ss Defecndam r videbo. je defcendra & je ver- 
» rai. Et devant que de punir les Villes abomina- 
n bles de Sodome & de Gomorre qu'il vouloir 
» détruire le péché de Luxure, il voulur, 
n lui qui connoît éternellement toutes chofes, & 
p dont la fcience ef infinis, il voulut, dis-je, 
n» le voir & çn étre témoin ; & il dit encore, 
n defendam © videbo. Nous voyons encore que 
n le Patriarche Jacob ayant envoyé fes Entans 
s aux Champs paître fes brebis, il envoya fon fils 
s Jofcphpourles vilter. Vade œ vide fi cuneta 
s> profpera fint erga fratres tuos, Et pen lui 
» meme étant interrogé fur ce qu'il cherchoit, il ré- 
» pondit, fratres meos gyæro je cherche mes fre- 
p» res. Ainf G lon me demande quel eft mon def- 
» fin danscette Vifite, à quoi je ends, à quoi je 
» butte, je répondrai, Sorores quæro , je cherche 
» mes Sœurs. | 

„ C'eit donc une cfofe bien importante & bien 
s nécelläire que la Vifte des Monafteres ; puis-que 
s Dieu la voulut crayonner dès le commencement 
» du monde. En quelque état qu'on puille con- 
s» fiderçr un Monaitere : car on le peut conliderer 
» €n trois états, ou dans un état de ferveur & de 
» Perfection, ou dans celui dé relâchement & de 

défordre, ou dans un état mitoyen, c'eft-à dire 
sa de tiédeur. Teut le monde voit que ceux qu 
» SOR dans un état de désordre, ont tour à fà 


» beloin de Vilite 
» Chemin & dans la pratique de leur régle. S'il 
» eit dans la perfection, il n'en a pas moins befoin 
» Pour la maintenir & la faire croître de mieux 
» CN Mieux: car il ne faut pas moins de vigueur 
» & moins de force fon un Saint, pour fe 
» Maintenir dans un état de perfection que pour 
» fortir des défordres. Er enfin fi un Monster 
» €f dans la tiédeur, a befoin d'etre Vifité pour 
» Tanimer & raviver les ames dans la vertu, puis 
» Que la tiédeur eft fi désagréable à Dieu. 

» Ces Viftes font encore néceflaires à raifon 
» de la concupifcence qui demeure en nous jui- 
» qu'à la mort, & qui excite en nous des mouve- 
s» Ments contraires aux commandements de Dieu 
» & aux règles que nous avons embraflées. Video 
n antem aliam ligem in membris mcis repugnantem 
n kegi mentis mea. Je fus dans moi © dans ma 
n Partie inféricure ,difois St. Paul une loi comtrai- 
n Te à clle de Dieu qui ef dans mou ejbrit. De 
» là viennent les dégouts de la Règle, des Sta- 
» tuts & de {a Profeilion : les répugnances à Po- 
» béillance, & les peines d'efprit qu'on fent; fi 
» € n'eft pas la premiere & la feconde année, 
» CC fera la croifiéme.  Ainfi il eft nécellai- 
mn. re de faire des Vilites pour radoucir & remet- 
n tre lsefprits en ufant de douceurs & d’adreiles. 
n Une autre raifon qui rend encore les Vif- 
 tesnéceflaires, c’eft l'inconftance & l'inftabilité 
a des efprits humains: car c'eft une condition de 
» la vie d'être variable & changeante: Es man- 
» Juan in fiatu permanes | l'honuve ne 
i demeure jamais en un même état. Ainii vous 
» Pouvés avoir commencé avec beaucoup de per- 
» ftion, & néanmoins étre déchiZs & méme 
» toimberen de grands deréglements. Cela eft com- 
» Wun fur tout dans les Monaiteres ; car les dia- 
» bles d'enfer ont une rage particuliere contre les 
x pase vouées à Dieu, & contre les grandes 
» Epoules de Jefus-Chrift; il n'y a rien qu'il ne 
» fale pour les perdre , & lorlqu'il en attrappe 
» quelqu'une, vous ne fçauriés croire combien il 
» wiomphe, il piafft: car c'eit fon mets délicieux, & 
» fa viande choile, ica ejus életfa. Er d'où pen- 
» fés-vous que font venus tous les défordses que 
» nous voyons dans le plüpart de nos Momaltères 
» de France, finon de cette rage des diables d'En- 
» fer, & de ce qu'on n'y fai pas des Vilites pour 

[An] po! 
» les conférver & les maintenir dans leur devoir? 
» Del et venu que les uns fong dans les dilen- 
» tions, que les autres pour briguer les charges 
a font des cabales, qu'il y em a où on a excercé 
n la magie, & qui ont ée remplis d'illufñons, de 
» Lortelieries & d'autres crimes que je ne veux pas 
» nommer ici; que dans les autres il y à eu des 
» Démoniiques, & encore aujourd-huë il y, a un 
1, Monaftere en Bourgogne, où. de 40. Kcligieu- 
b Tares plus de 15. poledégs À 
g 


» Qu'elt-ceque cela ? I femble que les diables 
" dé déçhainés conire les tere 


ur être reinis dans le droit CnaP. 
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Cnar. p c'elliquec’eft leur viande choilie & la proie qu'ils 
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» appétent le plus. Or ayant furpris tant de Re- 
n ligieufes en toutes fortes de manieres, feroittil 
s poflible qu'il auroit oublié à tâcher de furpren- 
» dre des filles Religieufes par le venin de la dam- 
r nable héréle qui court en cetemps, qui eft pré- 
n texte d’une fi grande picté? Certes cela feroir 
n difficile, & je fçai aufh que des Religieufes d'u- 
n» ne grande vertu qui avoient été imbuës de ces 
s Crreurs, font mortes depuis peu" fans fe recon- 
” tre, 

n C'eft donc ce que nous venonsexaminer dans 
p cette Vifte, s'il n'y a point d'erreurs parmi vous : 
» Car le bruit court depuis rare mets yi 
n Vous en êtes infectées, & il {croit bien meilleur 
n Que cela fut faux, ayant été entourées & envi- 
» Tonnées depuis long-tems de perfonnes fufpectes. 
n Je n’en veux pas dire ir FA ia 
n Pas leur réputation, elles font fufpeétes à toute 
» la France & avec raifon. Il y a déjà plufieurs 
n années que des perfonnes prévénuës de ces cr- 
s Teurs ont fait des aflemblées dans votre Maifon 
n de Port-Royal des Champs, & avoient imbü 
s» même plufieurs enfants de cette mauvaife do- 
» Grine, & depuis vous avez toujours été con- 
n duites par de femblables perfonnes. Le moyen 
» donc 75 ne vous euflent pas fait entrer dans 
» leurs fentiments, puifque ces perfonnes avoient 
n tant de zèle & de chaleur, qu'ils ont employé 
n toutes fortes de moyens pour faire provigner leur 
» doétrine par toute la France ? Certes je le dis 
s encore, cela feroit bien meilleur; ce neft pas 
n- que je dife que vous êtes hérétiques, je ne ledis 


pas, & même s'ilen falloit juger par ce que nous 
| en avons reconnu à Port-Royal des Chepe, 
n je ditois abfolument que cela weft pas: maisau 
» Moins la diffamation eneft publique dans la Fran- 


„n ©, tout le monde le croit & le dit avecrailon des 


fufpectes qui vous ont conduites. Je 
+ 
s», dis fufpectes el 
» Toit faire que.fans êrre hérétiques il y eut dans 
p quelques unes quelque petite chofe contre la droi- 
p te foi: C'eft donc ce que nous venons éxami- 
n ner, & ce que nous défrons éclaircir par une 
» Vifte, non par une Vilre telle quelle, mais 
» par une Vifire faite dans toutes les formes réqui- 
. {es pour la rendre utile. | 
1 Deals pe es er pra less ar 
#» homme, un efpric fubtil a 7 u cette perni- 
„ Cieufe doctrine par toute la France, de laquelle 
» on yous accule: Car comme dit St. Jerome, 
n Ce ne font pas des petites ames doat le Démon 
n'te fert former les héréfies ils m'en font pas 
rits 
fçavans , des grands Dé, de grands 
ues, qui fous prétexte de grande dévotion 
n vouloir trop pénétrer 
AE font des bandes à part, &c fe 
n de l'Eglife. 


FR , mais il fe fert des grands , des 

sd: 

ar énérrer dans les myfteres 
» Mais parceque vous interroger dechofes/dont 


„jene les offenfe pas „car il fepour- , 


qui seff paffe à Port-Royal, en 1661. fillet. 35 
ils ,, vous n'avés nulle conroiffince, cé ferait une Cran 
» Chofe tout à fait abfurde, & que de l'autre il XVIL 


n ef vout à fair facheux de vous parler d'une er- 
» Teur fi pernicieufe; jai été en doute fi je vous 
» parlerois ou fi je garderoisle filence fur ce point, 
n Mais puifqu'il faut vous en intérroger , il faut 
» Vous dire quelque chok, & ainf je vais vous 
n en en deux ou trois mots les chefs princi- 
n paux de cette damnable doétrine. Je vous prie 
» de les bien écouter. 

n Premiérement. On fuppofe que nous avons 
n tous été infectés par le péché du premier hom- 
n me, & que nous naiflons tous comme des cri- 
» miuels la corde au col, condamnés à la mort 
» Cternelle. Sur cela ces perfonnes ont enfcigné 
n» Que de toure cette ; Dieu n'a réfolu den 
n» fauver qu'une partie & de perdre tous les autres, 
» Par exemple, 2 mp hons une méme 
n famille, j'en fuverai à ix que 
n œ foit, & tous les autres je © ne 
» Te point, je les lille. Voilà 10000. es 
n dans une Ville & d'avantage fi vous voulés; de 
» Ces 10000. j'en fuverai 100., & tous les autres 
n» De me font de rien. 

» Or que s'enfuit-il de là? il fenfuic ce qu'ils 
#» Ont encore avancé, que Jefus-Chrift s'offrant à 
» fon Pere fur la croix ne s'et offert que pour . 
» le falut de ce perit que Dieu avoit au- 
» Paravant réfolu de fauver, & qu'il n'et non 
» Plus mort pour les damnés que pour les Diables 
» d'Enfer. Un autre point de cette ine, 
= eg Le Se, tam troupeau étant iné- 
» Vitable & néceflire, Dieu leur donne toujours 
» les graces intérieures, alutaires & efficaces, aux- 
n dJuelles ils ne réhitent jamais: mais qu'au con- 
» traire il ne donne jamais aux autres ces graces 
» intérieures & puiélunres pour faire leur flut. [le 
» difent avli, qu'encore que cette grace agjfle 
n». toujours infailliblement, cile n'i r pon de 

à la v é, mais qu'elle la laille li- 

» bre, parce qu'elle confept librement: comme 
» G c'étoit lui laifler re ges qu'elle 
» DC peut point ne r sen- 
» Ñit-il de tout £ Premiérement rendu 
» Que Jefus-Chrift m'étant mort que tit 
» Uoupeau , les hommes auront aga frip 
» Paur moi je ne {çai pas f Jelus-Cbrift elt mort 
» Pour mei, j'ai grand Sujet de croire que non, 
» Puifque le narnbre des damnés fera beaucoup 
» plus grand que celui des Elûs, bé danc pour- 
» Quoi aimera-je ee fauveur qui n'eft pas mort 
» Pour moi? que s'enfuit-il encore? Li s’enfuitque 
s ces Elus fe fauveet faifant les nts 
» fans peine, parce qu'ils ont la grace: les au- 
» tres au contraire fe damnent , parce que man- 
» Quant de grace, les commandements de Dieu 
» leur font impoilibles. Hé! donc Dieu eft injufte 
> de les dammer pour des fautes qu'il faut par né- 
» Cellté qu'ils faflent ? , 

n Que s'eului-ilencore dela troiGéme propoli- 


n on? 


, 


Relation de ce qui seft pallé à Port-Royal, en 1661. Juillet, 


6 
Car. À tion ? Ils’enfuit que les hommes s’entretiendront 
XVII, 


» dansle libertinage tant qu'il leur plaira ; fous pre- 
# texte qu’ils n’ont pasla grace. Jene vous en veux 
pr dire d'avantage , vous n'êtes pas capables 
Lt .# 
» d'entendre ces matiéres. s 
„ Je crois, mes Sœurs, que vous avez déja 
5» horreur d'une fi damnable doétrine. En effet 
» il et impoñlible d'en parler fans effroi, & elle 
» ft fi horrible, qu’aujourd-hui tout le monde 
» dit: jamais nous n'avons enfeigné cela. Cépen- 
» dant les livres ont été écrits & les difputes 
» été faites par les Docteurs. Cette Doétrine eft 
» la Doétrine de Calvin. Elle fe renouvella dans 
n l'Eglife au neuviéme fiecle par un moine de Soif- 
» fons nommé Godefcalque,que les Peresaffemblés 
» en un Concile en cette ville tinrent en Prifon, 
» & contraignirent de réfuter & de bruler fon li- 
» Vre. Elle avoit commencé à s’éléver dans lE- 
» &life incontinent après la mort de Sr. Auguftin 
» Par des perfonnes de piété, qui fe fondoient fur 
1 quelques paroles de ce funt mal entendues & 
» mal expliquées. Calvin la rénouvella & la déf- 
n fendit avec chaleur. Enfin c’eft la damnable 
s Doétrine que de efprits & des Docteurs 
s Célébres ont d 20.ans répandu par toute. la 
# France: c'eft elledont on vous foupçonne & avec 
n raifon: c’eft fur elle ,mes Sœurs, qu'il vous faut 


s examiner, Ceit fur quoi on vous doit interro- . 


n Br. 
` p» Vous SOn m e eg T eft prs 
» im te, puis qu'il s'y agit de la foi, qui 
» la bafe & le fondement de toute piké: Car 
n Comme dit St. Fulgence: quelques vertus, quel- 
n ques charités & quelques aumônes qu’un hom- 
» mepuifle faire, quand même il foufhroit le mar- 
n tyre, s'il neft dans l'Eglife & s’il n'a la vraie 
» foi, tout cela ne lui fervir pour fon falut. 
n Sine fide impoffibile eh placere Deo, Sans la foi, 
» il eft impoffible de plaire à Dieu: & ainfi tou- 
» te cette charité dont vous avez la réputation, 
n & ces grandes vertus qui vous mettent 
n €n fi bonne odeur dans le monde, font vaines, 
» fi vous n'avez la vraie foi. Qui won credit jam 
sy Judicatur eff. Celui qui ne croit pas eft déjà con- 
s damné. Et certes il feroit bien fâcheux que vos 
»» Confefleurs vous euflent fait perdre par leur 
n parje doétrine, le se d'une vie fi auftère 
ý ainte. Cependant cela peut être. 

„ Entrez donc dans le même efprit que nous, 
s dans cette vilite, dites à Dieu comme David: 
p Proba me Deus © fiito cor meum, Eprouvés- 
n moi, mon Dieu, interrogés-moi, connoiffés bien 
»» Je fond de mon Cœur. tribués avec nous, 
#» mes Sœurs, à rentrer dans la voie éternelle, {i 
s» Vous vous en étiez éloignées, en nous difant 
n avec candeur & franchile tout ce qu'on vous a 
» enfeigné fur cette doétrine: car je vous annon- 
\ ce & déclare aujourd-hui , que fi vous faites un 
#» complôt entre vous de ne rien dire de cescho- 
a fes, vous êtes en état de condamnation. -& de- 


#n vant qu'il foit 4. 6. ou dix ans Dieu 


» que votre tromperie foit connuë, vous tombe- XVIIL 


» berez dans des difientions & des défordres qui 
» feront bien voir que vous n'avez pas agi fince- 
», rement; car Dieu ne permettra point que l'hé- 
n trélie demeure long-tems cachée dans une Mai- 
n fon Réligieufe, 

n Dites donc à Dieu Vide fi via iniquitatis im 
s me eft © deduc me in viä aternä, Voyés s'il n'y 
n apoint cn moïquelque voie d iniquité € condui/is- 
„n moi dans la voie du falut éternel. Vous ne de- 
» VEZ pas être fachées, mes Sœurs, qu’on vous 
» interroge ainfi: car fi vous êtes bien aifes quand 
» Vos Meres vous inftruifent, & vous interrogent 
» des vertus morales de l’humilité, & de l’obéif- 
» fance, mer cela fert à vous perfectionner, 
» à plus forte raifon, vous devez être bien-aifes 
» qU'on vous interroge pour vous établir dans. la 
» Vraie foi, Mais fur tout je vous le dis encore, 
» Prenez garde à vous, agifléz avec candeur, d'e- 
#» Couvrés bien tout les mauvais fentiments où vous 
» Avez pů être, autrement vous êtes en état de 
» damnation. je ferai mon poilible pour agir en 
» tout avec prudence & difcrétion. Si je le fai- 
» fois d’une maniere trop forte, vous en pourriez 
» parler à Monfieur le Doyen. 








CHAPITRE XIX. 
Surprife é affliétion des Religiewfes en voyant par 


ce difcowrs en quelles mains elles étcient tombées 
après avoir per du leurs Supérieurs pleins de fagefe 
=a de charité. Diftovrs où Monfieur le Doyen 
tåche d'adoucir la dureté du diftours de Monfieur 
Bail. Ils vont voir la Mere Angelique. Difcowrs 
de cette Sainte mourante plein de force c decou- 
rage. Les Religieufes preffent par leurs larmes 
C leurs priéres Monfieur le Doyen de ne les pas 
abandonner dans la Vifite à Monfieur Bail. Com- 
mencement de l'examen. 


A Communauté demeura fi furprife & fi tou- 
chée de ce difcours que la plüpart ne purent 
retenir leurs larmes: mais quand il fur achevé, il 
y en cut quelques unes qui éclaterent, & toutes 
Généralement pleuroient li fort, que Monfieur le 
Doyen en ť attendri, & fit un petit difcours 
pour adoucir ce que Monfieur Bail venoit dedire : 
mais nous étions tellement outrées & frappées de 
ce que nous venions d'entendre, & de connoître 
en quelles mains nous étions tombées, que cela 


n’arrêta point nos larmes. Voici ce que dit Mon- 
fieur le 72: » Vous voyez, mes Sœurs, ce 
» que M. Bail vient de vous dire touchant la vi- 


» lite, ne vous troublez pas; ce n'eit pas, je 
» Crois, qu’il vous ait fufpectes, il ne vous a par- 
» lé de la 1orte que pour. vous donner avis: ne 
» Vous prévénez point non plus que nous ne le 
n fommes pas, j'efpére que Dieu bénira cette çn- 

treprife 


. Relation de ce qui seft paffé à Port-Royal, en 1661. ‘fuillet. 
Cuar, „ treprife, & qu’il la fera réuflir au bien de votre 


» Communauté.”  Enfuite il fortit du Chapitre 
après avoir donné fa bénédiction à la Communau- 
té qui salla profterner pour la plüpart devant le 
Saint Sacrement: quelques unes difant ce verfet : 
Ne tradas beftiis animas confitentes tibi, 
Au {ortir du Chapitre cés Meüicurs montèrent 

à la Chambre de la Mere Angelique qui étoit fort 
mal. Mais fon zele & fı toi furmontèrent en 
cette occañon la foiblefle de fon corps, de forte 

welle leur paria d’une telle force qu'on l'entendoit 
du bas de la montée, & avec une telle vigueur 
qu'il fembloit qu’elle n'étoit pas malade. Elle leur 
témoigna d'abord É douleur du traitement qu'on 
nous faifoit, difant que Monfieur de Sainr-Cyran 
l'avoit inftruite, & qu'il n’y avoit perfonne qui fut 
plus éloigné des curiolités que lui, & parti- 
culicrement à l'égard des filles, ne voulant point 
qu'elles fçuflent autre chofe que ce qui regardoit 
les vertus propres à leur profeffion: qu'elle étoit 
aflurée qu'il n'y avoit point de Maïfons Religieu- 
fes où l'on trouvåt moins de Livres & moins de 
connoiflance de ces choles curieules &c qui ne vont 
point à la pratique folide de la vertu que dans celle- 
ci. Mais que c'étoit ici le jour de l'homme , € que 
celui de Dieu viendrait, Ce qu'elle diloit comme 
outrée de douleur, mais faintement; de forte que 
Monfieur le Doyen paroifloit lui même touché 
& lui parloit pour la confoler. La Mere dit au 
quelqu'autre chole avec une force extraordinaire, 
mais on n’a pu retenir ce qu'elle dit, parce qu'ils 
parloient tous deux enfemble avec ardeur. A tout 
cela Monfieur Bail ne difit que de petits mots à 
la traverfe. 


protection, chacune difant pour cela du 
welle pouvoit & lui témoignant combien 


par fes mains. Monfeur le Doyen 
qui paroiffoit encore attendri , fit figne qu’il n’étoit 
pas L s que cela fut aini. Cependant Mon- 
eur Bail fuivoit fans que perfonne lui dit rien, 
finon qu’une easag le ges br tout ne 
craignant qu’il n’en fut pas fatisfait, prit occafion 
pour découvrir fon peu de connoiflance fur toutes 


y avoir fi 
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les maticres qu'il avoit propofé , a g'ill'a vouloit 
interroger fur les 3. Simboles, elle efperoit de le 
fatisfaire, mais que pour le refte, cela lui renver- 
feroit l'efprit. 
Ils allerent enfuite au Parloir, où ils virent 15. 
Sœurs, ayant commencé par notre Mere & par 
les anciennes. Notre Mere les avoit Supplié de 
diner ici, & Monfieur le Doyen fe levant pour 
y aller dit à la Sœur qu'il venait d'interroger , qu'il 
reviendroit travailler le refte de la journée avec 
Monfeur Bail; à quoi on ne s’attendoit nulle- 
ment, mais plutôt qu'il s'en iroit après diner, 
comme il l’avoit fait entendre. Néanmoins il y a 
fujet de croire ae Dieu le changea & qu'il fur 
touthé de nos larmes, voulant empêcher par fa 
DR que Monfieur Bail ne nous traitât dans 
particulier, comme il avoit fait dans le Géné- 
ral, car depuis ila toujours continué d’entendreles 
Sœurs avec Monficur Bail, excepté un feul jour 
qu'il ne put venir, & dont même il témoigna 
avoir de la peine:mais il ne voulut pas contre- 
dire Monficur Bail qui ne vouloit pas perdre cette 
journée-là, Il fit encore une action par laquelle 
il ft paroître {a bonté, Comme ils étoient fur le 
pe: de s'en aller, Monfieur Bail voulut emporter 
papiers qu'il avoit écrit de ce que les Sœurs 
avoient dit, difant que les filles étoient Soupçon- 
neules, & qu'elles trouveroient bien l'invention 
d'ouvrir la caflette qu'on lui préfenta pour les fer- 


rer, fi elles en avoient envie. Monfieur le Doyen 


répondit que cela n'etoit pas jufte & qu’il devoit 
délité de part & d'autre: mais qu'il fal- 
oit chercher un moyen pour ôter tout Soupçon. 
On s'avifa de pafler un coffre dans lequel ils fer- 
reroient cette caffette & cacheteroient la ferrure, 
& que Monfeur Bail en emporteroit la clef. Ce 
qui fut trouvé à propos, & fut pratiqué tout le 
long de la Vifte. 








CHAPITRE XX. 


Vaœu de la Communauté à la Ste, Vierge pour fè 
mettre fous fa protection © en obtenir un prompt 
Jécours. Tonnerre remarquable tant à Port-Royal 
de Paris qu'à Port-Royal des Champs. 


EN ce même temps la Communauté eut la dé- 
votion de faire un væuàla Ste. Vierge pour 
fe mettre de nouveau fous fa protectiou, la pre- 
nant pour notre Médiatrice envers Dieu, afin qu'el- 
le nous fit avoir accès auprès de fa miféricorde dans 
notre afHiction. vœu étoit Conçu en ces ter- 
mes : 

» Les privileges que Dieu a fait à la Ste. Vierge 
» font fi finguliers & lelévent avec tant d'avan- 
” fur tous les autres faints, qu'étant la pre- 
» miere de toutes les pures créatures & qui appro- 
» Che le plus près de Dieu, c’eft par elle qu'il veut 
#» que nous aiyons accès auprès de lui. Ceit dans 

F „ ceite 


‘Crar, 
XIX. 


3 Relation de ce qui s'eff pafe à Port-Royal, en 1661. Frillet, 

. n Cette humble confiance que nous nous profter- la plüpart éroient du Noviciar. CRAP 
» nons devant le Thrônede fa divine Majefté fous 22. ils vinrent enfemble fur les trois heures XX. 

n les aufpices de cette divine Mere, pour fahe un après midi, & travaillerent jufqu’à cinq heures du 22, Juillets 

n Vœu à Dieu en fon honneur, dans l'extrême foir. 


25. Juillet. 


29. Juiller, 


n befoin où nous nous trouvons: qu'elle exerce 
n envers nous fa qualité de Médiatrice, & quel- 
s le prenne en fa Sauve-garde ces deux Maïlons 


Ce même jour environ à l'heurede midi il ftun 
fi épouvantable tonnerre, qu'il romba à trente 
du Monaîtere, ce qui fur eftimé une préfervation 


» Qui lui font fi particuliérement dédiées, afinque de Dieu , parce que des Sœurs virent comme 
n Dieu y conferve fon efprit & fa grace pour les une grolle boule de feu en l'air qui paffà au travers- 
‘n maintenir dans la bonne voie, où il lui a plu du Préau du cloître & alla tomber proche la 


» de les mettre. Ceit pourquoi du confente- 
» ment de toutes nos Sœurs du Chapitre des deux 
» Maiïfons, nous avons réfolu avec la grace de 
n Dieu de lui offrir les chofes Suivantes : 

n I. Ces trois pe mois de Juillet, Août 
n & Séptembre, de faire trois proceflions chaque 
# Mois pour implorer l’affiftance de notre Sre. Pa- 
» trone, & le refte de l'année jufqu'à préfent on 
p en fera une chaque mois. 

» IL De faire dire tous les Samedis une Meffe 
e de la Ste. V ierge qui fera Couventuelle s’il ne fe 
n rencontre ce jour là une fête chommée , auquel 
» Cas on l'anticipera quelqu’autre jour de le fe- 
» Maine. 

» HI. De diretous les jours en commun l’Him- 
p De Auve maris Stella avec le Verfet Ora pro no- 
n vis Etc. l’oraïfon, Deus qui virginalem aulam 


Maifon, enfuite de quoi on fentit une grande puan- 
teur comme de fouftre: & dans le Préau où felon 
le er il devoit tomber, il y eut une grof- 
fe fumée qui y demeura bien l’efpace d'une heure. 
Nous avons remarqué que quand M. le Lieute- 
nant Civil devoir venir, ou qu'il nous devoit ar- 
river quelque chole de nouveau, il ne manquoit 
pu de tomber un jour ou deux auparavant: de= 
orte que nous y étions tellement accouturmées, que 
quand nous voyions l'orage, nous difons que l'on 
brafloit quelque chofe contre nous, & il ne f 
pañloit guéres de jours fans qu'on n’en vit des effets. 

Ce même jour 22. Juillet & à même heure, le 
tonnerre tomba à Port-Royal des Champs proche- 
l'abbaye fur un grand chêne dont il brif toutes 
les branches en mille piéces, ne lui laïflant que le 
tronc, & l’on a remarqué depuis què cet arbre 


» &c., conde oraïfon, dirigat corda noftra &c. ne commença à que l'an ue toutes 
» troifiéme Pareant aures &c. les Religi íe raflemblèrent à Port-Royal des. 
IV. Qu'il y aura une Sœur de chaque Mai- Champs, qui fut quatre anis après. 


» fon qui Jeünera le Samedy. 

» V- Que toutes les Sœurs diront en particu- 
n lier le Chapelet une fois la femaine. 

» VL On renouvellera avec une fidélité très 
» exacte la coûtume ancienne de l’ordre, d'affifter 
» tous les jours au Salve & de même au fëb tuum 
» Qui € dit devant la Mefie. 

, Ce font ces petites offrandes quenous préfen- 
» tons à cette Mere de grace, comme l’Eglifé l'a- 


`p pelle, afin qu’elle d'aigne jetter fur nous les yeux 


» de fa miféricorde & nous proteger devant Dieu 
» Par fa charité très abondante, & d'entreprendre 
» notre défenfe contre les ennemis de la gloire de 
» Dieu & de notre falut. Fait à Port-Royal le 12. 
» Juillet 1661. Signé Sr. Catherine Agnès de St. 
» Paul Abbefle, Sr. Magdeleine de Sainte Agnès 
» Prieure de Port-Royal de Paris, Sr. Marie Doro- 
» rothée de l'Incarnation Soûprieure de Port- 
» Royal de P. Sr. Marie de Sainte Magdelcine 
» Prieure de Port-Royal des Champs, Sr. Jacque- 
» line de Sainte Euphémie Soüprieure de Port- 
3» Royal des Champs. 

. Le 15. de Juillet Mr. Bail vint à deux heures 
sprès midi pour continuer le fcrutin; il parla feul 
à deux Sœurs, enfuite de quoi Mr. le Doyen ar- 
riva, & ils continuerent enfemble le refte du jour. 


Le 19. Juillet Mr, le Doyen & Mr. Bail vinrent 
enfemble continuer le fcrutin. 


20. Juillet. Le 20. Juillet Mr. Bail vint tout feul, Mr. le 


Doyen ne l'ayant pu faire, il vit 22. Sœurs dont 





CHAPITRE XXL 


M. le Lieutenant Civil avec le Procureur ds 
Roi va à Port-Royal de Paris. Il en vifte tous 
les dehors avec beaucoup de dureté. Ceux Com- 
miffaires du Châtelet vont faire la méme chofe à 
Port-Royal des Champs. Conclufion de la vifte. 
Eloge que M. k Doyen © M. Bail font de la 
Communauté, malgré les préventions que M. Bail 
avoit eu contre elle, Newvaine que les Religion- 
Jes font à St. Pierre pour obtenir le retour dre 
Novices enlevées, M, le Lieutenant Civil ae- 
compagué du Procureur du Roivont à Port-Royal! 
pour tout wvifiter, de peur qu'il y eut quelque por- 
te de Communication au debors. Is font murer 

plufieurs portes. M. le Doyen @ M. Bail vif 

tent asfi tout le Monaftere. 


LE Lundi 25. jour de Sr. Le es re 25 Juillet. 
u ureur du 


tenant Civil àccompagné 

Roi vinrent ici à 6. heures & demie du matin. 
défcendirent de leur carroffe au bout delaruë afini. 
de micux {urprendre : ils arréterent le Portier dams 
fa chambre & lui firent lever la main qu'il diroit 
la vérité: S'enquirent des perfonnes qui demeu- 
roient du dehors, & fi les Mrs. qui avoient em 
ordre de fe retirer n'y revenoient point. Le bon-- 
homme répondoit du mieux qu'il pouveit: mais: 

' une: 


CnaR 


26. Juillet, 


| Relation de ce 
une des Tourrierés la Sr. ite, étant venue, 
ils s'adreflèrent à elle & la firent jurer deux fois 

elle diroit la vérité. Ils ne lui permirent point 

fortir d’auprès d'eux, de peur qu'elle n’avertit 
quelqu'un. Ils s'enquirent de tout le dehors, ils 
firent la vifte dans toutes les chambres, allerent 
Chez toutes les perfonnes qui font logées dans no- 
tre Cour; fçavoir Madame de Sevigné , Mademoifelle 
d'Atrie œ Mademoifells Godeau , & puis chez 
Madame de Sablé qui étoit encore au lit qu'ils firent 
éveiller: ils allerent même dans toutes les Maifons 
du voifinage „chercher s’il n'y avoit point quelque: 
avenue ou quelque porte de derriere par où on put 
avoir quelque communication avec rous, & don- 
ner moyen à ceux g y feroient entrés de fe fau- 
ver en cas qu’ils futfent furpris. Ils prirent bien la 


peine de monter fur une haute échelle, de regar- 
der par deffus un mur des nouveaux Jardins & 
voir où il répondoit, &t l'ayant trouvé trop bas, 


ils s’enquirent des voifins süs ne voyoient paller 
ne pour entrer ici. Ils conduifoient cette 
le par la main avec eux dans les ruës, enforte 
que les gens du Fauxbourg croyoient y rh l'em- 
menoit en prifon. Enfin après avoir bien confi- 
deré & remarqué toutes choles, & fait tout ce 
qu'ils voulurent fans dire leur ordre, ils dreflèrent 
leur Procès Verbal & fe retirerent en difant qu'ils 
n'étoient pas venus pour la derniere tois & qu'ils 
chafferoient tout le dehors. 

Ce même jour à 5. heures & demie du matin 
arrivèrent à Port-Royal des Champs deux Com- 
miffaires du Châtelet qui y firent une vilite aufi 
éxacte qu'elle fe faifoit ici. Is entrerent fans par- 
ler à perfonne, furent dans tous les lieux du de- 
hors de la Maifon, & même dans la Chambre 
de M. d'Andilly- qui n'étoit pas encore habille; 
dreflèrent pareillement un Procès Verbal de tou- 
teschofes, če demanderent à parler à quelqu'un du 
dedans pour montrer leur ordre. 

Quelques jours devant cela, plufeurs perfonnes 
inconnues qui étoient dans un Carrols firent ar- 
rêter à la porte du Monaîtere, & ayant appellé le 
Portier ils lui dirent: ,, Venés-ça M. le Fanfenifte, 
» Fous vous ferons bien fortir d'ici, il w y en refle- 
n a pas un.” | 

Le 26. Juillet M. le Doyen & M. Bail vin- 
rent pour achever le fcrutin, ce qui étant fait no- 
tre Mere entra dans le Parloir pour le conclure 
felon la coûtume; M. le Doyen lui dit: ,, Ma 
„ Mere vous avés de bonnes Filles, vous lesavés 
„ bien choifi, elles fe louent bien de vous. 
» Je fuis aufi très fatisfait de vos Sœurs Conver- 
» fes: ce font de bonnes Filles, & qui ne font 

pas groilieres comme dans les autres Maifons.” 
Ët M. Bail prenant en main tous les papiers des 
Sœurs di: „ voilà de quoi vous juftiñer.” Du- 
rant le fcrutin une Sœur qui y entroit entendit 
qu'ils difoient enfemble: ,, Elles ont trouvé ici 
n le fecret d'éléver des Filles, vousles voyez tou- 
» tes contemes , franches & ouvertes, ap licu 


qui s'eff paft à Port-Royal, em 1661. Frillet. 


= os y a d'autres Maifons, où auffi-tôt que 
» Filles font Profefles, on les voit dans fecht i 
» & le mécontentement. ” - 

Après cela ils virent les comptes de la Maifon, 
dont ils ne dirent rien Sinon, que M. le Doyen 
voyant qu'il ne nous reftoit plus que 23000. li~ 
vres de rentes, dit qu'il falloit donc qu'on nous 
fit des aurmûnes, & que nous ne pouvions pas 
fubffter. 


L E: 


De ma Sœur An 
d’ Andilly , le 


T T R E 


ique de Sainte Therèfe Arnauld 
demain que Mr. le Doyen de 
notre Dame, Grand-Vicaire de Paris Mr. 
Bail eûrent achevé leur Vifite À Port-Royal de 
Paris. Le 27. Juillet. 


Ti avés appris la belle Vifire que l’on nous 
fit Lundy marin, du Lieutenant Civil & du 
Procureur du Roi qui vinrent dès fix heures &c 
demi du matin à pied, ayant laiffé leur Carofñle 
allez loin de la Maifon afin de furprendre. Ils par- 
lerent au portier & à ma Sœur Hyppolite, & 
leur firent préter ferment. Ils ont été par tous les 
dehors de la Maifon, chez Madame la Marqui- 
fe de Sablé & toutes les autres perfonnes. 
voilins ont cu aufli cet honneur devoir ces Mef- 
fieurs qui ont fait une recherche fi Exacte, qu'ils ont 
bien voulu prendre la peine de monter une grande 
Echelle pour regarder f le Mur étoit bon, & s'il 
n'y avoit point d'Entrée dans nos Jardins: ils ont 
dreflé un grand Procès Verbal, nous ne fçavons à 
deffein. Mais il eft aifé de juger qu'ils ont 
e grands deffeins de nous perfécuter. Le même 
jour il fe trouva à 3. heures aux Champs, deux 
Commifläires qui firent la même chofe. Nous 
vous envoyons la Lettre de Mon Pere & fa ré- 
ae. On nous menace qu'on va faire fortir tout 
e dehors. Il ya Lo er jours que des perfon- 
nes firent arrêter leur Carrofle à notre porte, ap- 
ilerent le Portier en difant: venés , Monfieur le 
Taaie. nous vous allons tous faire fortir de 
Céans, il men demeurera un. On dit aut 
que l'on nous va mettre des Religieufes Céans, tout 
le monde le dir, cela feroit pour nous perdre; j'en 
fuis dans une appréhenfion extrême & je fuis iou- 
vent fi abbattuë que je ne {çai ce que je fuis; cela 
me fait eftimer heureufe la condition de ceux qui 
peuvent pratiquer l'avis que notre Seigneur nous 
donne: Si on vous perfécute dans une Ville fuyez 
dans une autre, & c'e ce que nous ne pouyons 


faire. Nous nous trouvons environnées de toutes 
fortes de périls, dedans & dehors, & délhifiées 


de tous nos Paiteurs. J'efpére néanmoins beau- 
coup en vos priéres, mon cher Pere, fçachant 
que votre charité & votre compaflion augmente à 
mefure que l'on nous aflige, Ayés pitié de moi 
qui fuis fouvent dans une amertume extréme : 
LL nou plus que je ne vous puis dire d'être 

"a . n- 


k 
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. tentée par deflus mes forces, & c'eft ce qui m'ar- 


rivera fans une miféricorde de Dieu toute particu- 
liere, fi je vois Céans des Rcligieufes qui nous at- 
tireront nos Ennemis & ceux de la vérité. 

Mr. le Doyen, & Mr. Bail achéverent hier les 
Sœurs Converles qu’ils quéftionnerent plus que pas 
unes, croyant qu'ils fçauroient tout par elles. Dieu 
les affifta : car elles ont tout à fait bien fait, & 
ces Mefficurs en font demeurés fort édifiés. lisont 
vu les Comptes, feulement les fix mois de cette 
année. -Nous ne fçavons quend ils feront leur vi- 
fite. 

Nous fimes des plaintes à Mr. le Doyen des in- 
fultes que l’on nous vient donner à notre Grille du 
Chœur en nous appellant RE & que nous 
fommes des bigottes, que nous faifons les dévotes 
pour nous mieux cacher, & que nous étions des 
diables, & cela en frappant fur la Grille ; il en fut 
fi étonné, qu'il nous dit qu’il faudroit faire infor- 
mer _& envoyer quérir le Commiflaire du quar- 
tier pour les arrêter quand ils feront de tels dif- 
cours. 


* La Sœur Marie Angelique de Sainte Therèfe 
étoit Fille de M. d'Andiiii & Sœur de la Mere 
Angelique de Soint Fean, Erant entrée au Novi- 
ciat en 1654. M. Arnaud lui écrivit la lettre fui. 
vante. Sur les enyagemens qu'elle a contraété 
en- fe faifant Religieufe de fouffrir toutes les 
croix que Dieu lui enverra. Belles penfées fur 
Jefus-Chrift qui en venant au monde fe devoue 
à la croix, lui À fou corps myfiique. 


Je n'ai reçu Machere Niéce , votre lettre du... 
de ce mols que le, 5, &j'aiété bien-aife avant que 
d'y répondre de prier un peu Dieu, & de lui re- 
commander plus particuliérement vos befoins com- 
me vous m'en priés. Ce n'et pas que je ne les 
aie toujours préfents devant lui, & que je ne lui 
demande continuellement qu'il acheve en vouspar 
fa bonté & par famifériconde, ce qu'il y a commen- 
cé par le même mouvement de fa bonté & de fa 
miféricorde , par laquelle il vous a prévenuë: car 
une des chofes qui doit le plus fortifier notre elf- 
pérance & notre confiance, c'eft de ce que Dieu 
nous a prévenus de fes graces dans le temps mê- 
me où nous nous en rendions plus indignes, & 
qui nons donne lieu felon St. Paul dans ie Cha- 
pitre 5. de fon Epitre aux Romains, d'efpérer 
que puis que lorfque nous étions fes Ennemis nous 
avons été reconciliés avec lui par la mort de fon 
fils, à plus forte raifon étant maintenant reconci- 
liés avec lui, nous ferons fauvés par la vie de fon 
fils > c'eft à dire en vivant de fa vie, en fuivant 
les mouvements de fon efprit, & imitant fes exem- 
ples. Et qu'ainfi toute notre application doit être 
de détruire en nous le vieil homme pour nous re- 
vêrir du nouveau. Je vois par votre lettre que 
vous continués de vous y appliquer. 

C'eft une vérité qui doit faire toute la confola- 
tion des Ames Chrétiennes, que d'être aflurées 
que leurs fouffrances, lorfqu'elles fonc offertes à 


Relation de ce qui seff palfé à PAR x en 1661. Juillet, 


La Mere Angelique eft dans des douleurs & des € n a ro 


fouffrances extrêmes, on ne l’a peut remuer quel- 
le ne crie, elle cit toute ecorchée; fon enflure eft 
bien tée, elle fait une pitié qui ne fe peut 
dire: elle nous difoit tantôt: Fe confeffe que j'ai 
bien envie de mourir, & quand nous lui avons dit, 
fi elle vouloitnous quitter dans l'affliction où nous 
fommes, elle dit quelle ne vous fèrt de rien, que 
Dieu wous aidera que nous devrions avoir pitié 
d'elle & l'a laiffer aller de bon cœur. Elle fe recom- 
mande inftaroment à vos pricres. 

Je vous fupplie très humblement de nous ren- 
voyer les rélations que vous avés entre vos mains, 
& je vousen renverrai d'autres. 

Ja Sœur Marie de l'Incarnation ma priée de vous 
faire fes wès humbles recommandations, elle vous 
prie très humblement de vous fouvenir d'elle de- 
vant Dieu & de le remercier de ce qu'il lui don- 
ne de la force pour porter toutes nos aficions. 


Signé Sœur Marie * Angelique de Sainte 
Tberèie, siiis 
Le 


Dieu par l'efprit de Jefus-Chrift-qui doit regner 
en elles , font A men de ce grand facrifice que je- 
fus Chriit a offert à fon Pere pour l'explation de 
nos péchés ; parce que ce facrifice ne renfermant 
pas feulement ce qu'il a fouffert en fa perfonne 
comme chef de foncorps, mais encore ce qu'il doit 
endurer dans toute la fuite des flécles dans tous 
fes membres, du nombre desquels vous avés le 
bonheur d'être: D'où vient que Saint Paul dit qu'en 
entrant dans le monde , il dità fon Pere, vous n'a- 
vis joint voulu d'hofie ni d'oblation, c'eit-à-dire, 
comine il l'explique enfuite, vous n'avés point agréé 
les boiocauftes a les Jacrifices qu'on vous a offerts 
fous la loi paur le péché, mais vous m'aués formå 
un corps. C'elt-à dire, vous m'avés rendu le chef 
de l'Eglife qui et compofée de tous les fidéles 
qui font mesmembres , & qui ne compofent qu'un 
corps avec mot, & ce corps dôit-être fubftitué en 
la place de tous ces facritices, & doit être immo- 
lé à votre gloire jusqu'à la fn du monde, Voilà, 
ma chere Sœur, ce qui vous a été marqué parla 
Croix qui vous. a été mife entre les mains; ayés 
donc recours à cette Croix dans toutes vos peines 
de quelque part ee arrivent, & fi vous vous 
trouvés, dans quel qu'occafion , un peu ebranlée, 
dites auffi-tôt du fond de votre cœur: Helas! Mon 
Dieu, n'eft-ce pas cela même que je fuis venu 
chercher dans la Religion ; y dois-je aimer & efti- 
mer autre chofe que ce qui peut fervir à me mor- 
tifer & à me crucifier ? m'y-a-ton fait cfpérer au- 
tre chofe que la Croix? que m'a-t-on mis entre 
les mains pour y operer mon falut que la Croix € 
à Dicu ne plaife donc que je me glorifie jamais en 
autre chofe qu'en la Croix de N. S; J. C. par qui 
le monde eft mort & crucifié pour.moi, comme je 
fais morte & crucifiée pour le monde. Ce fera par 
de femblabes mouvements que vous vous porterés 
à Embraffer avec joie toutes les peines qui font 
attachées aux exercices de la Religion, & que” 
Fous. 
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Relation de ce qui seft poft à 

Le premiet jour d’Aout nous commencanes 
une neuvaine a St. Pierre aux Liens en l'honneur 
de {a délivrance, pour demander à Dieu qu'il lui 


. plûc de remettre en liberté les filles qu'on nous à- 


L 


voit ôtées, qui s'eftimoient prifonnieres dans le 
monde, de même que le monde regarde les Mona- 
fteres comme des prifons. 

Ce même jour à midi, il vint un fubftitut de 
Monfieur le Lieutenant Civil pour dire qu'il vien- 
droit vers le foir, & qu'on eut cépendant a en- 
voyer quérir les clefs du logis de Madame la Prin- 
cele de Guiméné où il n'avoit pu aller rendre fa 
derniere vilite, parce qu'elle ne laiffe pas ici d'or- 
dinaire fes clefs. On ft réponfe que fi Mr. le 
Lieutenant Civil débroit viüter ce Logis, il 
voit auffi-bien que nous en faire demander les clefs 
à Madame la Princefle. Nous ne laiffames pas 
néanmoins de Pavertir fecrettement , & elle envoya 
fes clefs par un laquais. 

Sur le fir Monfleur le Lieutenant Civil &c 
Monafñeur le Procureur du Roi arriverent. Auf- 
fitôt qu'ils furent arrivés ils demanderent les clefs 
de Madame de Guiméné, quoi qu'ils ne fe fuflent 
mis en aucune peine de les lui envoyer demander, 
ni de lui faire aucune civilité. Le laquais fe pré- 
fenta, auquel il ordonna brusquement d'ouvrir la 
porte fans témoigner aucun égard pour la perfon- 
ne à quiil appartenoit. Ils firent la Vifite par tout, 
& voyant une porte fous un efcalier. ils demande- 
rent ce que c'etoit; On leur dit qu'elle tendoit au 
dedans du Monaftere, & qu'on l'avoir faite durant 
la guerre de Paris; que Madame de Guiméné 
avoit prêté fon bâtiment pour loger les Religieu- 
fes de Port-Royal de Champs qu'on avoit ame- 
nées ici: mais qu'aullitot que la guerre fur finie, 
on avoit muré la porte. Ils ne voulurent pas croire 
ce qu'on leur en dit jusqu'à ce qu'ayant fait venir 
un nié ils rowpirent la porte & virent le mur 
plein d'araignées, ce qui les convainquit de la véri- 


vous vous rendrés exaéte à tout ce que la regle géné- 
rale préfcrit, comme aux moyens que Dieu a or- 
donnés pour vous rendre conforme à J C. cruci- 
fié, car il n'y a rien eu de fon choix dans toutce 
qu'il aenduré, tout lui a été preferit par fon Pe- 
re, & cela fe voit par l'Evangile & par tous les 
Prophétes où les moindres circonitances de fa paf- 
fion ont été marquées, & c'eit aiofñiqu'il fautque 
les chofes qui vouscrucifieropt ,ne viennent point 
de votre choix, & que votre volonté propre n'y 
ait point de part. Mais que ce foit uniquement ou 
la regle, ou l'ohéiffance, où la Providence de 
Dicu qui vous les prefcrive, & que toute votre 
application foit à bien ménager tout ce qui vien- 
dra de l'un de ces trois principes, pour vous cruci- 
fier avec J. C. Je vous perleun peu fortement, & 
comme à une perfonne qui n'eft plus dans la liber- 
té de choifir une vie un peu plus douce, & moins 
auftere. Je fçai qu'on n'en ufe pas ordinairement 
de la forte envers les Novices qui ne font que de 
prendre l'habit de Religion. Mais aufi, comme je 
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Port-Royal, en 1661. Juillet. 4I 
té, Ils frenet une recherche ii exacte qu'ayant trou- 
vé plufieurs mattelas dans unearmoire, ils les firent 
tous remuer pour s'allurer s'il my avoit perfonne 
caché dedans. Ils firent aufi ouvrir de petites ar- 
moires qui font dans le lambris du Cabinet de Ma- 
dame, on ne {çaic pas à quelle intention. 

Après certe Vilite ils demanderent notre Mere 
au parloir, laquelle n'y pouvant aller, envoya la 
Mere Prieure à fa place , à laquelle il ordonna de 
par le Roi de faire murer les deux portes, l’une 
Se eft dans le Bâtiment de Madame la Marquife 

e Sablé que les Supérieurs lui avoient accordé 
pan entrer dans la Viaifon fans paler la Ruë, & 
autre qni D sas de fa cour dans la nôtre & 
qui fervoit à faire tous les charois pour les provi- 
dionis de Bois & autres néceflirés de la Maifon, 
ce qu'on leur repréfenta, mais ils ne s’y arréterent 
pas, perfiftant à ce qu'on eut à executer cet or- 
dre, ce qui fut fait dès le Lendemain, | 

Iis ordonnerent encore qu'on murit la porte'du 
ri de Madame de Sevigné qui va dans la cour du 
dehors, & qu'il n’y eut que celle qui va dans la ruë. 

Ils ordonnerent de plus qu'on eut à faire hauiler 
le mur du bout des Jardins nouveaux, & firent dé- 
tenfes très exprefles de ne plus faire à l'avenir au- 
cune affemblée, ni de jour ni de nuit; car c’eft 
une calomnie qu'on a ajouté aux autres d’avoir dit 
à la cour qu'on faïloit céans des aflembléces noc- 
turnes, & que les Mrs, qu’on en a chafés y venoi- 
ent la nuit,à quoi on a voulu remedier par tous 
ces fermemens & clôtures. 

Le Mardi 2. Août Monfeurle Doyen & Mon- 
feur Bail furent reçus à la porte pour faire la Vifite 
du Monaîtere. - Ils vifterent tous les lieux régu- 
liers & entrerent dans toutes les cellules, où Mon- 
ficur Bail remarqua avec approbation qu'il y avoit 
presque dans toutes de grandes images du Crucifix 
qui portoient au bas ces paroles: Ipfe eff propitia- 
tio pro peccatis totius mundi, & il dit que cela éoit 

foit 


foai que dans la maifon où on a eu la bonté de 
vous accorder cette grace, on ne l'accorde qu'aux 
perfonnes qu'on eft comine affuré que Dieu y ap- 
„pelle luiméme, je ne crois plus qu'il vous foit 
ermis de reculer, n'y de regarder derriere vous, 
elon l'expreffion de l'Evangile, mais qu'au con- 
traire vous êtes obligée de travailler tous les jours 
à vous rendre moins indigne que vous n'êtes de 
cette grande miféricorde qu'il vous a faite, & que 
vous devés plus craindre que la mort de faire quoi 
ue ce foit qui vous fit rejetter d'une fociété où 
Dieu cht vraiment fervi en efprit & en vérité, 
& d'où vous ne pourriés être bannie par votre 
faute, fans aller contre les defleins de Dicu fur 
vous, qui vous font fuflifamment manifeftés par la 
charité que l'on a euë de vous recevoir, 

C'eft ce qui vous doit encourager dans la pra- 
tique de vos exercices, efpérant que Dieu ache- 
vra ce qu'il commencé en vous par le fvul mou- 
T de fu miféricorde, 
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lon- 
XXIL feur le Doyen ayant vů cette porte qu'on avoit 


aux de toile&r même des bagues pour lui faretou- Cnam 
cher ; des enfans qui n'avoient rien paffoient de pe- XXIL 


4. Août 


w 


6, Août, 


fait murer l’a défapprouva fort après avoir fçu Pin- 

commodité qu'on en recevoit , & dir qu'il étoit 

prêt d'aller trouver le Lendemain Monfieur le Lieu- 

tenant Civil pour lui en parler, de quoi nous le 

remerciâmes, craignant que cela ne nous fit quel- 
ue Nouvelle affaire. Ils demeurerent ici jusqu'a 
x heures du foir. 





CHAPITRE XXII 


Mort de la Mere Angelique. Le peuple la révére 
comme une Sainte, Mort de Monfieur de Rebours 
ezé de 73. ans. Son corps traufporté à Port-Royal. 
Gene Vifite du Lieutenant Civil à Port-Royal pour 
faire murer encore plufieurs portes, Le Procureur 
du Roi y va pour le meme fujet. Monfieur dz 
Doyen É Monfieur Bail vont à Port-Royal des 
Champs dans le Caroffe de Port-Royal de Paris. 


E Jeudi 4. la Mere Angelique étant fort empi- 
L tk reçut le Saint Viarique pour la troiféme 
fois à 8. heures & demie du matn. 

Le Samedi 6. elle commença d'entrer à l'agonie 
à 2. heures après minuit, & fur l'heure de midi 
elle perdit connoiffance. On apella la Commu- 
nauté pour faire les Priéres. Elle demeura dans la 
même extremité jusqu'a neuf heures du foir qu'elle 
expira en préfence de notre Mere & de toute la 
Communauté. -Elle fut enterrée le Lundi fuivant 
8. du mois après la Grand-Meñie. - 

Dieu nous voulut conféler d'une fi grande perte 
en nous donnant des témoignages de la Sainteté de 
fa Servante par la voix publique du peuple & des 
enfants, qui difoient cout haut que fi certe bonne 
Mere n’éroit une Sainte, ils ne fçavoient qui le pour- 
roit être. Et pour marque de leur devotion ils 
pañloient à la grille leurs Chapelets, medailles, 
images , leurs livres, des Reliquaires ,des morce- 


* Monfieur Antoine de Rebours qui ayant vêcu 
dans le monde avec honneur & probité jufqu'à l'4- 
ge de 48. ans, s'étoit retiré à Port-Royal pour y 
vivre dans la féparation du monde, & y avoit été 
engagé à entrer dans la facerdoce pour le befoin 
du monaftere, en avoit aufi été chaffé comme les 
autres après y avoir été Coufeffeur l'efpace de près 
de 20. ans. Comme il y avoit établi fa demeure en la 
vuë que Dieu lui avoit fait une grace finguliciede 
l'y appeller , il reffentoit extremément cette fépa- 
ration; ce quilui fit direlalarme à l'œil que c'étoit 
Jui ôter la vie, comme il arriva en effet, étant 
tombé bientôt dans une grande inaladie, en la- 
quelle on ne peut dire ce qu'il endura durant 3. fe- 
„maines, non plus que la vertu qu'il témoignaétant 
toujours dans la Paix & dans la joie de fouffrir & 
de mourir; ce qui lui faifoit accepter toutes les 
circonftances de fon mal, & fe faire de grandes 
violences pour prendre de la Nourriture, & tout 


tits morceaux de en: une perfonne de condi- 
tion envoya par le Tour une boëte pleine de Cha- 
pelets pour le méme fujet, enforte que les Sweurs 
ne pouvoient fournir à recevoir tout ce qu'on leur 
Fes depuis fept heures du matin jusqu'à onze 

cures qu’on la mit en terre, il y en eut trois qui 
ne Brent autre chofe que de faire toucher. 


Le 12. d'Août Monfeur de Rebours mourut à 12, Août, 


onze heures du foir. Il éroit tombé malade le 25. 
Juillet, il avoit reçu les Sacremens le 30. du même 
mois ; fon corps fut apporté ici comme il l’avoit or- 
donne par fon T'eftament fur les 9. heures du foir 
& enterré à la même heure avec les cérémonies 
accoutumées par le Vicaire de Saint Médard, étant 
mort fur cette Paroifle où il s’étoit retiré en for- 
tant d'ici felon l'ordre qu’il en avoit reçu. * 
Le 15. Aout Mr. le Lieutenant Civil vint ici 
la fifiéme fois nous ordonner de la part du 
oi de faire boucher la grille de Madame de Gui- 
méné qui donne fur l'Eglife de dehors, & celle 
de Madame la Marquife de Sablé qui répond fur 
notre Chœur. Notre Mere ne pouvant aller au 
Parloir envoya la Mere Prieure qui répondit à Mr. 
ie Lieutenant Civil, que l'on ne fe pouvoit pas 
c de ce qu'il difoit n'ayant aucun droit fur 
les Maifons de ces Dames, ni fur les ouvertures 
ajram avoient fur nous ; Mr. l’Archevêque de 
aris ayant donné la permiffion à Madame la Prin- 
cefle de Guiméné & Madame de Sablé l'ayant ob- 
tenue de Mr. l’Evêque de Toul pour lors Grand- 
Vicaire de Mr. le Cardinal de Rets & notre Su- 
érieur. Voyant ce refus il dit qu’on eut donc à 
eur faire fçavoir la volonté du Roi, afin qu'elles 
mêmes y fatisñflent: à quoi on nes’accorda point 
non plus , difant qu'auili-bien ces Dames ne 
tiendroient pas pour averties de ce qu’on leur en 
diroit au dedans. Il nous prefa extraordinairement 
de porter cet ordre à ces Dames, à quoi il ne vou- 
lut pas s'engager nonobitant le refus que la Mere 
lui en fit difant qu'il ne vouloit pas avoir a faire à 
des 
ce qu'on jugeoit lui être néceffaire en cet état: 
fon efprit étoit prefque toujuurs occupé de Dieu 
& dans la priére, dont il donnoit des marques en 
levant les yeuxau ciel. Toutes fes parolesn'étoient 
que de Dieu & du défir de le pofleder, Ce qui 
donnait tant d'édification à ceux qui le fervoient, 
qu'ils reffentoient en l'affiftant plus de confolation 
ue de peine, voyant que les fiennes qui étoient 
randes ne l'empéchoit point d'afpirer à Dieu, 
& de porter (on cœur vers celui dans lequel il vou- 
loit perdre fon ame pour la retrouver éternelle- 
ment, Son affeétion pour le Monaltere de Port- 
Royal parut en fa mort comme en fa vic, ayant 
demandé que fon corps y fut apporté, & enter- 
ré à la maifon de Paris, dans le Cimetiere, &non 
dans l'Eglife ; & lui ayant laiffé tout le bien dont 
i put difpofer. II mourut le 12. Jour d'Aout fix 
jours aprés la Mere Angelique. 
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Relation de ce qui sef paft à Port-Royal, en 1661. Aout. 


des Dames Il menaça même que ce refus nous 
feroit tort, mais tout cela ne nous put réfoudre à 
commettre cette injuftice à l'égard de ces Dames. 
On le pria & prefla fort de la part de notre Mere 
de montrer fon ordre par écrit, ce qu'il ne vou- 
lut pas faire; il promit néanmoins qu’il l'enverroit 
le lendemain matin, ce qu'il n’a pas fait 

Le Lundi 22. Août Mr. le Doyen & Mr. Bail 
vinrent ici prre le Carole de la Maifon pour 
aller à Port-Royal des Champs faire la vite: ils 
en revinrent le 24. au foir. Il eft a rémarquer que 
Mr. le Doyen fe trouva ici avec Mr.le Procureur 
du Roi, mais il ne lui parla de rien, 

Ce même jour Mr. le Procureur du Roi étant 
venu fut plus d’une heure chez Madame de Gui- 
méné pour lui perfuader de faire fermer fa grille, 
flon l'ordre du Roi qu'il lui fit voir, il avoir avec 
lui un Commifiaire au Châteler. vinrent en- 
femble au Parloir demander notre Mere ; mais com- 
me elle avoit pris Médecine elle y envoya la Mere 
Prieure & la Mere Soûprieure. Il s’enquit d’a- 
bord fi les ordres que Mr. le Lieutenant Civil a- 
voit donnés le 18. Août, avoient étéexécutés tou- 
illes de Madame de Guiméné & de Ma- 
dame de Sablé. On répondit que non, ajoutant 
les mêmes raifons qu'on avoit données à Mr. 
Lieutenant Civil pour ne fe pas charger de le faire. 
I fit écrire fur fon Procès Verbal lesraifons qu'on 
lui donnoit, Il nous traita cette fois avec aflez de 
civilité, & nous rémoigna de la peine de toute 
celle qu'on nous faifoir. La Soûprieure étant de- 
m feule avec lui durant que la Mere Prieure 
étoit allée prendre ordre de notre Mere fur ce qu'el- 
le devoir re à ce qu'il lui avoir demandé, il 
Jui fit diverfes queftions dont elle prit fujet de f 
plaindre de la calomnie qu’on nous a impolée & 
qui fervoit de prétexte à faire murer hes abs, 

i eft qu'il fe faifoit ici des affémblées n cs, 

qu’on a jugé les Confeffeurs qu’on nous a ôtés 
capables de monter fur des murailles paffer 
dans la maifon, & nous, de le fouffrir, & lui té- 
moigna enfuite le réffentiment que nous avons d’u- 
ne telle injure. Mr. le Procureur du Roi répon- 
dit que ps étoit faux & qu’on ne Si ho pas que 
nous fuffions capables de ces c : que les 
perfonnes même les plus emportées contre nous 
m'avuient j ces penées: que le Roi même en 
étoit fort éloigné, mais que Meffieurs du Clergé 
avoient vo lu dans leur aflemblée faire paller un 
point de fait pour un point de foi, & que le Roi 
vouloit autorifer ce deflcin, & que nous croyant 
fort arrachées aux perfonnes qui etoien: contraires 
à cela, il nous traitoit de la forte. 








CHAPITRE. XXIII. 


Petite Relation de ce qui seft paffe à la vite que 
ft M. de Contes accompagné de M. Bail à Port- 
Royal des Champs. Diftours de l'ouverture de la 


vifite de M. de Contes. Et celui de M. Balle 
pli de Prévention, © de calomnies, M. de Con- 
tes lui en témoigne [on mécontentément. L'un 
© l'autre témoignent à la communauté leur [a- 
tisfaivn de n'avoir rien trouvé que d'édifians 
dans leur foi @ leurs mœurs. M. le Lieutenant 
Civil va à Port-Royal de Paris, Le Compliment 
qu'il fait faire à la Mere Agnès. 


Car, 
XXII, 


JLE 22- Août 1661. Mr. de Contes Doyen de 72 Août. 


notre Dame vint à Port-Royal des Champs 
accompagné de Mr. Bail, pour continuer la vilite 
wil avoit commencée au Monaftere de Paris, 
riqu'il fut encré à l'Eglife, nous chantâmes Pensè 
creator Spiritus, durant lequel il vitita le St. Sa- 
crement , puis s'étant approché de la Grille du 
Chœur il parla à la Communauté en ces termes : 
» Mes Sœurs, vous pouvez bien fçavoir le fu- 
#» Jet qui nous fait venir ici, puifque ce n'et que 
» Pour achever ce que nous avons ia. à 
3 Paris; Et vous n'avez pas fujet d'en être en pei- 
n Ne: car je vous affure que j'y viens avec un 
#» Brand délir que notre vifitene vous foit pas inu- 
» tile; & je vous promets que je terai de tout 
» mon cœur ce qui me fera poilible pour vous. 


le ,, procurer toute la confolation que vous pouvez. 


» défirer. Je crois auffi que Mr. Bail eft dans le 
„» Même deflein, il vous expliquera fes fentimens, 

a N pi a deux raïfons pourquoi l'on fait la vi- 
» Gte dans les Monaftères. L'une eft afin de ré- 
» parer le dechet & le rélächement qui peut s'y 
„ être gli: l’autre afin de fecourir les perfonnes 
wa qu pourroient avoir des peines & quelque fujer 
„ de fe plaindre de la conduite qu’on tient fur elles. 
» Mais ce reft ni pour l’une ni pour l'autre de ces. 
» Maifons que nous faifons cette vifte; car on fçait 
» bien que graces à Dieu, il n’y a rien à repren- 
» dre dans vos mœurs, &C que l'union eft parfaite: 
» Parmi vous, comme nous l'avons reconnu dans. 
» la vilite de vos Maiïfon de Paris; mais on a dé- 
» fré que nous la fiffions pour d’autres confidéra- 
#» tions, & Ke mes Sœurs, qu'elle réufira à 
„ la gloire de Dieu, & de cette Maifon. Et pour 
» Moi, je vous aflure que je ferai tout ce que je 
» pourrai, & que le feul defféin que j'ai en ceci 
» Cf de vons fervir en tout ce Fe og me fera pofi- 
» ble. Voi'à mes intentions, Mr, Bail vous dira 
» les fiennes; & nous vous fupplions que de votre 
» CÔté vous nous parliez avec fincérité, charité 
& breveté pour ne pas employer plus de tems: 


DISCOURS DE Mr. BAIL. 


= Mes Cheres Sœurs en la charité de Jefus- 
à Chrift, encorè que Monteur le Doyen vous ait 
» dit rout ce qui'ie peut dire en peu de mots fur 
„ le fujet d'une Vifite, je crois être obligé de vous 
„ faire entendre pius en particulier la ratfon pour- 
» quoi on fait celle-ci, C'eft mes Sœurs, que’ 
» VOUS: 


vous étes tombées dans le Soupçon d'un grand 
crime. On n'accufe point vos mœurs, on {çait 
bien qu’elles font innocentes; mais on accuie 
votre foi. On dit que vous êtes tombées dans 
l'héréfie qui eft le plus grand de tous les crimes. 
Ce malheur vous eit arrivé de ce que vous avez 
été entourées & conduites par des perfonnes fu- 
es; c'eft pour cela qu'on vous a ôté vos 
enfonnaires & vos Poftulantes , parce que les 
Rois nagiflent pas comme les autres juges qui 
ne doivent condemner & punir ceux qui font 
accufés qu'après avoir eu des preuves de leurs 
crimes, au lieu que les Rois ont droit de punir 
fur de fimples Soupçons. Par exemple quand 
un Prince de la Cour cit accufé d'avoir des in- 
telligences contre l'Erat, on commence par le 
metire en prifon avant que d'être afluré s'il eft 
coupable ou non, Ji en eit de même de lhéré- 
fie. C'eft pourquoi le Roi a dû faire ce qu’il 
a fait à votre égard, parce que Suppofé que 
vous fufliez entichées d'erreur ,ce que je necrois 
pas, ce feroit un grand mal que vous le com- 
muniquafliez à la jeunefie. Il ne faut donc point 
{çavoir mauvais gré au Roi de ce qu'il a fait, 
ni dire que c’eit une injuftice: car il a eu droit 
de faire tout ce qu'il a fait; & nous espérons 
qu'après cette Vilite le bon témoignage que nous 
lui rendrons de votre foi l'obligera de vous rendre 
vos Sœurs, comme vous a dit M. le Doyen, 
à quoi de mon côté je m’employrai de tout mon 
pouvoir , pourvu que nous vous trouvions 
exemptes des erreurs que l’on vous impole , &c 
dont je crois que vous êtes innocentes , vous ayant 
déjà toutes examinées, de quoi vous devez bien 
rendre graces à Dieu : car il faut reconnoître, mes 
cheres Sœurs, qu'il y a une nouvelle héréfe en 
France, des perfonnes qui n’obéifient pas au Pape: 
quine condamnent pas cequ'il condamne, &qui 
n'approuvent pas ce qu'ilapprouve: qui croient 
que Jefus-Chrift n'eit pas mort pour tout le 
monde: qu'il n'y a qu'un petit nombre d'élus 
que Dicu veut fauver, & qu'il laifle tous les 
autres dans la malfe, à caufe du péché du pre- 
mier homme , d'où il s'enfuit que Dieu n’a 
point de providence ni d'amour pour les hom- 
mes, & qu’il n'a point foin de tout ce qui fe 
paffe en la terre. Ét il ne faut pas s'en étonner, 
il y a eu de tout tems des hérétiques dans FE- 
glife qui ont voulu ravir à J. C. fes plus gran- 
des & aimables qualités, Arius eft venu qui a 
voulu lui ôter fa divinité, Neftorius a voulu 
lui ôter une de fes natures, les Grecs ont vou- 
lu lui ôter la puiflance de produire le Sr. Efprit 
avec fon Pere; Macedonius a vouiu ôter ladi- 
vinité du St. Étprit, les Monothélites ont vou- 
lu oter une des volontés de J. C., les Icono- 
claîtes ont voulu détruire fes images; & ceux- 
ci lui veulent ravir fon amour & fa charité, ils 
en font un Dieu fans charité, un Dieu crucifié 
fans amour; d'où 1ls’enfuit que nous ne devons 
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point aufli avoir d'amour pour lui: Car pour- 
quoi l’aimerai-je puisque je ne fçai pas s’il et 
mort pour moi? Vous voyez donc, mes che- 
res Sœurs, combien cette héréhe elt abomina- 
ble. Auñi votre bonne Mere Abbefe défunte, 
la Mere Angelique, n'a jamais voulu que vous 
eufliez connoiflance de tous les livres qui trait- 
tent de ces matiéres, ni que l’on vous en aît 
parlé, en quoi elle a agi bien fagement; & je 
crois que c'eit à elle & à fa bonne conduite que 
vous avez l'obligation d'en avoir été préfervées. 
Il me fouvient qu'une fois au commencement 
de tout ceci certe Ste, Mere étant au parloir me 
dir: On dit qu'il y a de mauvais livres quicon- 
rent par le monde qui difent que notre Seigneur 
weft pas mort pour tous les hommes. Ho! Me 
Mere, lui répoudis-je , c'eft la dorine de Cal- 
vin. À cela elle fe renverfa fur fon fiége & me 
dit, Ha! mon Pere, cela efè abominabl:, je 
n'ai garde de fouffrir à nos Sœurs de voir ces 
livres-là. ce neft pas afaire à des files de par- 
ler de la Prédéflination, C'et pourquoi com- 
me elle en avoit grande horreur, elle vous en 
a toujours éloigné, vous la devez imiter en ce- 
la comme en toure autre chote. 
Le refte ne fut plus qu'une courte exhortation à 
être bonnes Religieufes, en ajoutant qu'il n’avoit 
pas befoin de nous exhorrer , mais que nous prifli- 
ons bien garde: que plus nous ferions bonnes & 
Saintes dans nos mœurs, plus nous ferions mal- 
heureufes de n'être pas faines dans notre toi, & 
qe nos erreurs dans la foi feroient d'autant plus 

angereufes, que notre vie feroit meilleure. 

Monfieur le Doyen fut fort mal fatisfait de 

ce discours, & étant entré avec Monficur Bail 
pour vifter la Clôture, il lui dit en préfénce de 
notre Mere Marie de Sainte Magdeleine qui étoit 
alors Prieure & de quelques autres Swurs qui 
l'accompagnoient: ,, Moniieur Bail, s’il étoit meil- 
» leure heure je ferois raflembiler la Communauté 
s Afin que vous Kiliez excule à ces bonnes Reli- 
„ gieufes de ce que vous leur avés dit. Mon- 
» feur Bail ne fçut que répondte à cela.” 

Monfieur le Doyen fe rendit enfuite au Parloir 

ur commencer le Scrutin, lequel étant achevé 
il nous dit: qu'il ne feroit point ici le Chapitre de 
la viñte, par ce qu'elle fe devoit conclure à Paris, 
& qu'on enverroit de là fon Ordonnance & les 
actes qu'il auroit dreé. Le lendemain il nous dit 
adieu, & nous fit paroitre avoir reçu de nous be- 
aucoup de fatisfaétion, Monleur Bail témoigna 
aufi la méme chofe en difant: qu'il nous avoit 
toutes trouvé exemptes d'erreur , excepté une jeu- 
ne Religieufe qui lui avoit fait quelques réponfes 
dont il n’étoit pas content. C étoit ma Sœur 
Jacqueline de Sainte Catherine (D'Oxin) dont il 
parloit, laquelle a fuivi le parti de ma Sœur Doro- 
thée, & elt à préfent à Paris. 

Quelques jours aprés Monteur le Lieutenant 
Civil reçut un ordre de la Cour, qui portoit qu'il 
eut 
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iam sénat ur faire murer en f 
la Tribune de Madame de Guiméné, 
mais cela étoit déjà fair, Madame de Guiméné 
nous ayant mandé de le faire. Ce que Monfieur 
le Lieutenant Civil ayant {çu ,il changea le deflein 
qu'il avoit de venir ici le matin pour aflifter à 
certe Clôture, & n’y vint que fur les 4. heures du 
foir. Il alla premierement chez Madame Sablé, 
où ayant trouvé la Tribune murée, il n'eut plus 
rien à faire. I envoya enfuite faire compliment 
à notre Mere, qu'il étoit fon très humble Servi- 
teur, & que di elle n’avoit point de plus grind 
ennemi que lui, elle feroit bien en repos, & ajouta 
que Monfieur le Procureur du Roi avoir fait le 
valet du Diable, parce qu'il avoit fait plus que 
fon ordre. 








CHAPITRE XXIV. 


Conclufion Générale de la Vifite des deux Maifons, 
Monfieur de Contes fait à la Communauté un dif- 
cours plein d'éloges de ce qu'il a vu © entendu 
dans cette Vifite, Et Monfieur Bail en même 
temps qu'il loue les Religieufes + qu'il, rend té- 
moiguage à leur foi co à la faiuteté de leur con- 
duite , remplit Jon difiours d'impertinences G de 
calomnies.  Diftours de Sr r de Monfieur de 
Contes très favorable aux deux Maifons. De 
quelle maniere les Religieufes renvoyent un hom- 
me qui fe difois envoyé de la part de Monfieur le 
Tellier | pour fournir à la Sacriflie ce qui y man- 


quoit. 

E Mardi 30. Août Monfeur le Doyen & 
Monfieur Bail vinrent pour conclure la vifte; 
ils ne firent autre chofe ce jour là que drefler l'acte 

de vifte ,difant qu’ils viandon 
čredi fuivant 2. iar rar Monfeur le Doyen 
témoigna qu’il vouloit dire la Meffe pour la Con- 
clufñon, comme Monfieur Bail l'avoir célébrée 


au Chapitre achever la vifte. Monfieur le 
Doyen parla le ier en ces termes: 
Mes très c Sœurs, ayant par la grace 


s de Dieu achevé la vifite que nous avions com- 
» Mencée en ce Monaftere-ci & en celui des 
» Champs, je me rejouis de n'avoir qu'à re- 
» mercier Dieu & le louer de les avoir trouvés 
» dans l’état où nl ya bien qu'ils étoient ; 
» & en mon particulier je me fens obligé de le 
» louer de tout mon cœur, de ce que nous n’y 
» avons trouvé que des fujets d'édification. Nous 
» Vous avons toutes trouvé dans un grand délr 
» de plaire à Dieu: dans une grande éxaétitude 
» à pratiquer vos Régles & vos Conftitutions : 
» dans une grande Soumiflion à vos Supérieu- 
» res, & fur tout nous avons trouvé une gran- 


t achever le Ven- 


f 45 
union les unes avec les autres, &c une gran- Cna r. 
n de charité. Nous n’y avons trouvé aucune XXIV. 


n Religicufe qui ne nous ait témoigné les unes 
n après les autres de l'amour pour fa vocation 
» & qui ne foit dans le défir de s'avancer; & fi 
» NOus avions quelque chofe à vous dire, ce ne 
» feroit que pour vous exhorter à continuer & 
» à perféverer dans toutes Les bonnes pratiques 
» Où vous êtes, & dans les bonnes néruétions 
» qu'on vous a données. Pour ce qui et des 
» Soupçons qu'on avoient contre vous , nousavons 
» trouvé qu'ils étoient fns fondement, qu'il n’y 
» avoit perfonne parmi vous qui ne fut établi dans 

la vraie foi: car nous croyons que vous nous 
» Avez informé avec toute forte de fincérité de 
» Vos fentiments, & que vous n'avez pas voulu 
» trahir vos confciences & faire un menfonge 
# Pour éviter de tomber dans le foupçon. Ainf 
» Croyant que vous nous avez parlé dans une vé- 
» TI toute entiere, nous pouvons aflurer qu'il 
» n'eft rien de toutes les chofes dont on vous a 
» accufées. Nous avions bien ce fentiment de la 
» Pureté de votre foi: mais il étoit néceflarie de 
» faire cette vilite, pour vous purger des fou 
» çons mal fondés qu'on avoient. J'efpére qu'elle 
» tera utile. Pour ce qui eft des perfonnes au fu- 
>» jet desquelles on avoit pris ces foupçons de 
» Vous, j'en ai dit en particulier aux perfonnes 
» Qui ont ici foin de votre conduite ce que j'ai 
» Cru en devoir dire; Il meit pas nécefläire d'en 
» Parler ici à vous autres, Tout ce que j'ai pré- 
» fentement à vous dire, c'eft que vous conti- 
a nuiez à éftimer la conduite que vous avez euë : 
» Que vous vous mainteniez dans la pratique des 
» Chofes dont on vous à inftruites pour vous avan- 
» Cer de jour en jour, & vous rendre plus agréa- 
» bles à Dieu.” 

Après que M. le Doyen eut ceflé de parler il 
fit figne à M. Bail de dire ce qu'il avoit à nous 
dire, ce qu'il fit en cette forte: 

» Mes très cheres Sœurs en la charité de N. S. 
n J. C. Je vous parlai à l'ouverture de cette vi- 
» fite des Chefs principaux de cette mauvaife 
n doétrine dont on vous accufoit , & j'y 
+, fus contraint parce qu'ayant a répondre de vo~ 
n tre foi, nous ne le pouvions faire qu'après 
„ avoir fait un examen le plus exact qu'il nous 


“„ feroit poffible de toutes choles, & l'examen ne 


#» pouvoit être exaét fi on ne nous eut informé 
des chofes fur se mp on vous devoit exa- 
» miner, & des quelles vous étiez foupçonnées 
#» avec railon. m'obligea de vous parler de 
„ la maniere que je fis: mais maintenant que nous 
» avons fait cet examen dans toutes les formes & 
n l'exactitude que l’on pouvoit défirer , je fuis obli- 
» gé de rendre pee à Dieu de vous avoir trou- 
n YÉ ag tre opinions qu'on vous avoit im- 
» putées. Nous n'avons rien trouvé dans vosexa- 
„ mens z ait pu vous rendre coupables fur ce 
z gs même vous avez toutes paru effrayées 


» 


Relation de ce qui seft paf à 


Cnam Pa avez abhorré une ii dangereule-doétrine auf- 
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n -tôt que je vous en ai parlé. J'en loue Dieu 
s de rout mon cœur, & juin rends des aétions 
» de graces infinies; je vous en congratule, 
s je vous en félicite : Car quelle plus grande 
» merveille, qu'ayant été environnées &c entou- 
n» rées depuis di 1 de perfonnes fu- 
n pedes .& {inypçonnées, non fans fujet, d'étre 
n dans ces mauvais fentiments, vous vous foi- 
n yez confervées dans la pureté de la foi de l'E- 
» glife? Dieu vous a ées, il vous a pré- 
p» fervé d'y tomber par un miracle plus grand 
n Que tous ceux qu'il a fait en ce lieu par la Sainte 
» Epine. Que Dieu qui vous a fait une fi grande 
s» grace foit éternellement loué, que tous les An- 
s» ges du Ciel lui en donnent mille & mille béné- 
» dictions, que tous les Saints l'en gloriñent & 
» nous aident à l'en remercier. Il nous a délivré 
n en cela d'une grande peine: ‘Car s'il eut été 
» Vrai que quelques-unes de vous euflent été dans 
n Ces fentimens, qu'eut-ce-été ? au lieu d’avoir 
n affaire à des Époufes de J. C , nous euflions 
» trouvé des perfonnes aliénées de Dieu, c'eft- 
s à-dire engagées au Diable? & de plus ileut.été 
s très difficile de vous remettre dans la bonne 
n Voie: l'une eur dit je tiens St. Auguftin pour 
mon Docteur : l'autre j'ai St. Paul pour mon 
» défenfeur : une autre auroit trouvé qu'elqu'au- 
n tre railon, & ainfi vous vous feriez rebeilées, 
m À que feroit-il arrivé de tour cela? Il eut fallu 
n procéder à des peines canoniques, il eut failu 
» Oter le voile à l'une, féqueftrer l'autre, renter- 
p mer les autres dans d'autres lieux, &c enfin faire 
a des chofes ét 
s nous a délivré de ces peines & vous aufi; 
» & nous n'avons que des actions de graces 
» à lui rendre de ce que votre foi eit pu- 
a Teg orthodoxe, mais néanmoins l'obligation 
#» Que nous avons de travailler autant qu'il nous 


» clt poilible à vous éléver au plus haut comble - 


n de la perfection, m'oblige à vous donner quel- 
n ques avis importans. Dans cette action capitu- 
a laire j'ai rémarqué dans vos examens & par vas 
» Téponies qui font encore par écrit & que vous 
avez tomos figné , deux chofes en quoi vous 
n avez belin d'être redrefñées, l'une qui regar- 
s dc la doétrine , & l'autre les mœurs. 

» La premiere qui regarde la doétrine, c'eft que 
» Vousayant demandé prefque à toutes dans vosexa- 
#» mens particuliers, fi Dieu donnait la grace à 
» tous les hommes, votre réponie la plus com- 
mune a.été, qu'il la donnoit:à tous ceux qui 
la lui demandent, Or cette réponie elt vérira- 
» ble en un fens, mais non pas en tous les fens: 
» je veux croire que vous l'avés prif dans le bon 
» fens, mais cépendant il faut vous en initruire 
» pour un autre fois fi on vous in it ; Car 
#» Pretnierement il faudroit demander de quelle 
» Braceon entend parler ,fçavoir li c'elt.de lagra- 
» Ce prévénante & excitante , ou de la grace actuel 
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» le: car il y a bien de a différence. Premićres Gn am 
» Ment fi vous parliez de la graçe attirante, c'eft XXIV. 


une réponíe qui favarife l'héréhe fémipélagienne 
ad que A Prite de Martille avoient mée par 
» la Françe, par laquelle ils donnoient à l'hom- 
» me les principes de fon falur, par lesquelles 
» il attire ces graces prévénantes. Secondement 
p Cette répon traine après {a queuë je ne fçai quoi 
ps = favorife l'hérétie du temps; parce qu’en di- 
» fant que Dieu donne fa grace à ceux qui le prient, 
» Cela ne s'entend pas d’une priére telle guelle, 
» mais d'une priére ardente & fervente dont peu 
» de perfonnes font capables; donc il s'enfuit que 
» Dicu ne donne fa és peu de perlonnes, 
s Qui eft ce que ces enfeignent. Enfin 
» Cette réponie peut avoir aufi un iens véritable, 
» & je veux croire que c'eft celui que vous avez 
» €u, qui et que Dieu donne fagrace à tous ceux 
» qui la lui demandent pour faire le bien, réffter 
» au mal & s’avancer dans la vertu; & qu’ainfi 
n C'eft notre faute, lorique nous n'avançons point 
» dans les vertus. Néanmoins cette ré- 
» Ponfe ayant des fens qui favorifent l'erreur, il 
» n'en faut point ufer : mais ce qu’il faut croire &c 
n répondre en femblable occafion, c’eft que Dicu 
'„ danne fa grace à tous lesaduites , ficen'eft qu'ils 
M H mettent oppofition, fuivant de fentiment de 

a . 


» Quant à l'autre point qui touche votre con- 
p» duite, c'eft qu'il me femble qu'au lieu de faire 
un bon ulge de cette occalion, il fe glfle dans 
» vos cœurs de petites émences d'amimofté, de 
» haine, de reffentiment, qui pourroient aller 

v» à peu jufqu'à la malveillance contre les pe n- 
p nes que vous croyez avoir partà ce qui de-pafÈ. 
y» Pardonnés-moi, mes cheres Sœurs en la chari- 
ss té de Jelus-Chrift, fije vous dis ceci, c'eft l'af- 
'„ fection & le détir de ous porter au comble de 


s Vons baïffeut , priés Dieu powr ceux qui veus 
n Jécutent. Mais vous êtes bien plus obligées À 
» Pratiquer ce precepte, puifque vous devez vous 
„ exercer à toutes (ortes de vertus. Ainü au licu 
s- des perites animofités que je vois qui fe gliffenc 
» dans vos cœurs, je voudrois que vous pria 
» beucoup Dieu pour ces perfonnes, & que vous 
» leur portaïliez toute forte de re 
» Vous devriez avoir joie de cette rencontre 
n Comme d'une épreuve que Dieu vous envoie 
» Pour exercer votre vertu. Ne fçavez-vous pas 
1 que pour être couronné, il faur vaincre, que 
vaincre , il faut combatre & que pour com- 
n re, il fut ême amaquéà Íi n'y a point de 
» juite qui wait fouffert, &c qui ne fe doic man- 
» UÊ 


de ce qui sefl paffé à 
doux, débonnaire & manfséé ds 5 Buf- 

Qui eft celui des faints, die St. fer- 
, me, qui aît été couronné fans avoir été éprou- 
é par une infinité de perfcutions & vé 
ids d’une infinité de fouffrances? fais- 


~ 


jufqu’a être perfécuté de fes amis mé- 
» Mes. Mais puifque ngus en fommes fur Job, 
n il faut que je vous falè remarquer que Dieu ne 
» Commencz à le reftiruer dans fa premiere bon- 
» ne fortune, que lorfqu'il eut offert des facrifices 


b fes amis onéreux. Les A & les 
5 Mimys que n'ont-ils point buifert avec par 
» tience, manfuétude & débonaireté? Erle Saint 
» des Saints notre S. J. C. que n'a-t-il pas fouf- 
» fert? H eft mort fur une croix entre deux mé- 
» Chants. Voilà la voie par où il faut le fuivre, 
» par celle de la croix bien portée. Rien n'arrive 
» Par cas fortuit. Nibil in terra fine caufa fit G 
» de bumo non egreditur dolor. Rien ne fe fait fans 
» caufe, dit Job, mos afflictions ne font pas cori 
n» me des exbalaifons, qui fortent de la terre. El- 
» les ont une caufe plus haute, qui eft la provi- 
» dence de Dieu: vous devez excufer les inten- 
» tions de ceux qui agiflent, & préfuppofer qu'ils 
» n'ont d'autre deflein que de vous rirer du mal, 
» fivousy êtes, oude faire connoître votre inno- 
» Cence à ceux qui vous y croiyent. Cela n'em- 
» Pêche pas qu'en fouftrant ainii avec manfuétude 
» Vous ne puiffiez faire ce qui fe peut raifonnable- 
» ment & avec prudence pour vous rétablir, &c 
» Que nous ne le tafions aufli en levant tous les 
" won 4 de vous.” 


préfenta à Mr. le Do- 


A&e de Vifite de Mr. le Doyen 
& de Mr. Bail. 


Au nom du Pere, & du Fils & du Sr. Efprit fite 


Nous Jean Baptifte de Contes Prêtre Doyen de 
l'Eglife Métropolitaine de Paris, Confeiller ordi- 
naire du Roi en fes Confeils, & Vicaire Général 
de TR DR Révérendiffime 
Cardinal de Retz Archevêque de Paris, Affftéde 
Mre. Louis Bail Prêtre Doéteur en Théologie, & 
Vifiteur par nous nommé des deux Monaiteres de 
Port-Royal du St. Sacrement, avons commencé 
la vifte de celui de Paris le 12. de Juillet 1661. 
où après la Célébration de la Mefle du St. Efprir, 
avons vifité le St, Sacrement de l'autel, & étant 
rentré au Chapitre du dit Monaftere , auroient 
comparuës par devant nous la Mère Abbefle & 
foixane Religieufes de Chœur , 5. Novices de 


pe a; ce qu 
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Chœur, & 13. Sueurs Converfes, sifreli Au” Canar 
blées dans le dit Chapitre nous aurions fait enten- XXIV. 


dre le fujet de notre vifte, & icelles exhortéesde 
nous dire fincérement & en vérité ce qui éroit de 
PErat du dit Monaftere , tant au Spirituel qu’au tem- 
porel, afin d'y pourvoir, ainfi qu'il appartiendroit 
elles nous auroient promis de 
en leur confcience, & donné un Catalogue 
des dites Religieufes , Profefles, Novices & Con- 
verfes , lesquelles enfuite nous avons toutes enten- 
duës en un Parloir du dit Monaitere durant plu- 
fieurs jours; & enfuire avons entré dans la Clotu- 
re du dit Monaftere de Paris „icelle vifité avec tous 
les lieux réguliers qui en dépendent. 

Et le 22. du mois d’Août de la même année 
nous nous fommes tranfporté au dit Monaîtere de 
Port-Royal des Champs, pour y faire aufli la vi- 
fite; où étant, après avoir pareillement vifité le 
St. Sacrement de lAurel à l'iflue de la Mefe du 
St. Efprit, font comparuës devant nous à la 

nde Grille du Chœur du dit Monaitere, la Mere 

rieure & les autres Religieufes Profiles du 
Chœur ; une Novice de Chœur , & quelques Sœurs 
Converfes ; sr Me nous aurions exhortées com- 
me celles du Monaîtere de Paris, & enfuire icelles 
entenduës & examinées en un Parloir du dit Mo- 
naftere des Champs, fuivant le Catalogue qui nous 
avoit été donné la dite Mere Prieure ,conte- 
mant les noms de 29. Religieufes Profefles de 
Chœur, d'une Novice, & de huit Sœurs Con- 
verfes; & après le dir Examen ferions entré dans 
la Clôture dudit Monaftere & vifité les lieux ré- 
gulieurs, & la dite Clôture; & ayant vu, lu & 
examiné les dites difpofitions de la Mere & de tou- 
tes les Religieufes de l'un & de l'autre Monaîtere. 
Hs meurement confideré, avons ordonné ce qui 
uit : 

I. Nous confirmons toutes conftitutions & or- 
donnances données aux Religieufes des dits Mona- 
fteres, en la précédente vifite, faite l'année 1657, 
le troiéme de Décembre, & Notamment ce qui 
regarde la reception des Filles pr être Religieu- 
fes, en ce que le nombre en foit modéré, & que 
la Maifon ne foit chargée par deffus fes facukes, 
& pour les autres raifons contenuës en la dite vi- 


II. Nous ordonnons que du moins une fois l'an- 
née on fe ferve d'un Confefleur extraordinaire , qui 
fera envoyé de la part de Monfeigneur de Paris, 
ou de ceux qui auront pouvoir de lui fur le Gou- 
vernement de cette Maifon, aux quels toutes les 
Religieufes des 2. Monaîteres feront tenues de fe 
éfenter, foit pour s'accufer de leurs péchés, fiel- 
ès penfenten avoir befoin, foit pour lui deman- 
der fimplement la bénédiétion ; le Confifliur 
ordinaire faifant alors fa fonctions Et pour les ma- 
lades elles demanderont aufi un Confefieur extra- 
ordinaire en ce temps fi elles le veulent, & il lui fera 
donné entrée à l’inhrmerie ; y obfervant ce qui 
eft ordonné dans les Conikitutions, & ce quia 
G2 | cuu- 
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Relmion de ce qui sift pafé à Port-Royal, en 1661. Seytembre. 


3 
Éoûtume d’être oblervé pour les entrées du Con- 


feffeur: , 

HI Aucun contraét pour lequel la Maifon 
demeurera obligée au payement de queiques Ren- 
tes, ou par lequel fe feroit aliénation ou en paye- 
ment de quelque fond d'héritage ou autres révé- 
nus, ne fera point paffe fans la permiflion de Mon- 
feigneur l'EminentiMme Cardinal de Rets, Arche- 
vêque de Paris, ou de Meflieurs les Grands-Vi- 
caires: 

IV. Si pareillement des perfonnes féculiers veur 
lent faire quelque bâtiment nouveau daus le fond 
des dits Monafteres où habitent ceux qui font déjà 
édifiés dans les premieres cours, il en fera com- 
muniqué à mon dit Seigneur Archevèque ou à fes 
Grands-Vicaires: 

V. Pour pourvoir a ce qu'aucun livre fous pre- 
texte de piété ne foit lu, qui enfcigne où infinuë 
les Erreurs condamnées de Notre St. Pere le P. 
en ces derniers temps, fera dreflé par nous un Ca- 
talogue de certains livres, lesquels elles fe garde- 
rons d'avoir ny retenir, & defquels l'Abbefle ne 
permettra la leëture aux Religieules ni aux penñon- 
naires, lequel Catalogue nous lui mettrons en- 
tre les mains dans quelques jours. 

VI. Ayant trouvé par la vifite cette Maifon en 
un Etat requis, & bien ordonné une exacte ob- 
fervance des vœux, des regles & des conĝitu- 
tions; une grande union &c charité entre les Sœurs, 


- & la fréquentation des Sacrements digne d’appro- 


bation, avec une foumillion duë à notre Sr. Pere 
le Pape & à tous fes decrets; par une foi Ortho- 
doxe & une obéiflance legitime qu’elles nous ont 
témoigné lui avoir, n’y ayant rien reconnu en l’un 
& l’autre Monaftere qui foit contraire à la dite foi 
Orthodoxe & àla Doctrine del'Eglife Catholique, 
Apoftolique & Romaiñe, ni aux Bonnes mœurs 

mais plutot à une grande limplicité, fans curiofte 
dans les queftions des controverfes dont elles ne 
s’entretiennent pas , les Supérieurs ayant eu foin de 
les en empêcher, nous les exhortons toutes par les 
entrailles de notre 5. Jefus-Chrift d'y perfevérer 
conftamment , & la Mere Abbefle d'y tenir la 


n. 

VII: Ces préfentes ordonnances avec celle dela 
Précédente Vifte ci-deflus par nous confirmées, 
feront luës 4. fois l’année aux 4. temps. Fait à 
Paris au dit Monaîtere, de Port-Royal ce 2, jour 
de Septembre 1661 & en mêmeremps délivré à la 
dite Mere Abbefle aini figné de Contes & 
Bail, avec paraphe. 

Collationné à l'original, ce fait rendu par les 
Notaires gardes-notes au Châtelet de Paris fouffi- 
mé; an mil fix cent foixante quatre, le 7. jour 

ouft, 


Symonnet. Gallois. 


Après que Mr. le Doyen eut lu l’Aëte de vifite ; 
il nous dit: ,, J'aieu peu de chofes à ordonger 


» 
» qui vous a 
n Continuer d'obferver les réglements, fi vous l’a 
n VEL déjà fait, ou de les embrafer avec ferveur, 
» fi vous connoiflez être tombées dans la négli- 
» gence à l'égard de quelques uns. Ce qui me 
» Telte à vous dire, c’eft d'oublier toutlepañé, 
» Cftimant que Dieu l'a permis, puifque, com- 
» Vous a dit M. Bail, rien ne &@ die sf vo- 
» lonté; un cheveu ne tombe pas feulement de 
» Notre tête fans qu'il le veuille, à plus forte rai- 
» fon devons-nous croire que les recontres im- 
» portantes n'arrivent que fon ordre. Vous 
» Ctes donc obligées de vous y. foûmettre avec 
» humilité & foumiflion; Peut-être a-t-il i 
n Ce qui eft arrivé, pour le bien de cette Mai on, 
» afin den donner encore une meilleure odeut 
» au public, & de vous mettre en meilleure éfti- 
» me, quand toutes les chofes feront pacifées. 
» C'eft à quoi j'efpére que cette perfécurion fer- 
„ Vira, quoique je ne veuille pas appeller de ce 
» nom. ce qui fe pale, & que vous ne deviez . 
„ Pas l’appeller ainf, & eftimer des perfécuteurs 
„Ceux qui ont agi; au. contraire, vous devez. 
» Croire qu'ils ont eu bonne intention. Il y au- 
„Toit à redire que vous eulliez ces fentiments, 
» principalement des puiflances. Et il eft cer- 
„ tain que le Roi & ceux du Confeil ne veulent 
» point peo des flies Religieules, au contraire 
» ils fouhaireroient de les proteger & de les défendre. 
» hautement. Iisont voulu feulement s'éclaircir fur 
» le foupçon qu'on avoit de vous; nous leur de- 
„» Vons cet éclaircifiementc, & vousle leur devez. 
„ aufi: vous vivez fous leur gouvernement c'eft.. 
» Pourquoi vous leur devez foumifion.& refpect. 
„ Que fi les chofes n’ont pu être fans afiétion, 
» il ne faut point que vos cœurs demeurent ulcé- 
„ rés contre perfonne: il faut mettre tout cela. 
» aux pieds de la Croix. Dieu l'a voulu: {fi ç'a. 
n été pour fa plus grande gloire, à la bonne- 
» heure, Aufli je crois que vous devez principale 
» ment prendre garde à ne point témoigner de 
p Plaintes,& de reflentimeht au dehors aux per- 
» nnes qui vous peuvent venir voir, comme 
» vos parents & les autres. On peut bien témoig- 
» ner.de la douleur , mais fans averfon contre 
#» Perfonne. Voilà comme je crois que. vous enr 


» devez uler.” 

L'après dîné notre Mere pris M. le Doyen de: 
prendre la peine de voir les Rcliques qu’on nousa. 
donncés depuis peu avec lesarteftations, afin de les. 
confirmer, & qu'on put enfuite les honorer en 

ublic. Il en fit dreifer un procès Verbal par Mr. 
Roger qu’il avoit fait venir exprès, & demeura. 
trois heures dans notre ayant-Chœur avec beau-. 
coup de bonté, de charité & de patience, pour. 
fire une atteftation générale de toutes. 

Cependant M. Bal étant entré dans le Chœur, . 
voulut voir la grille de Madame de Sablé qu'on. 
avoit murée, quoi il demeura fort fatisfaic, &c. 

qu'on 


s cette vilite, ayant égard à la précédente Cnam 
été faite, dont je hu reg XXIV.. 


XXIV. 


Relation de ce qui sof paffé à Port-Royal, en 1661. Septembre, 
Ca A ?. quon avoit eu raifon de donner cet ordre, & ré- 


# 


ufeurs fois que cette ouverture fur nous 
oit bien particuliere; On lui repréfenta l'incom- 
modité de Madamela Marquife,, qu’elle avoit ob- 
tenu cette permiffion de M. l'Evêque de Toul pour 
lors Grand-Vicaire & notre Supérieur, & que de 
plus elle ne la faifoit jamais ouvrir que pour elle 
fule, ou pour des perfonnes qui auroient droit 
d'entrer dans le Monaîtere, comme Mademoifelle, 
por qui elle l'avoir fait ouvrir 2. fois & pour Ma- 
e de Longueville, ce qu’elle n’a même. 
fait fans la permiflion de notre Mere. À tout ce- 
là ilne donna que la même réponie ; que c’étoit 
une chofe bien particuliere. Pour celle de Mde. de 
Guiméné, il die qu'il n’y avoit pas une grande 
néceilité de la murer. I eft à remarquer que com- 
me nous parlions une fois à M. Bail de ce qui s'é- 
toit paflé à notre égard, il dit qu’il ne falloit pas 
manquer de mettre cela dans nos annales. 

Le 9. Septembre il vint ici un homme & di- 
fant envoyé de la part de M. le Tellier, & ayant 
demandé des nouvelles de la fanté de notre Mere, 
il pria qu'on lui ouvrit la grille du Chœur, felon 
l’ordre qu'il en avoit reçu de M. le Tellier, afin 
de voir fi rien n’y manquoit. Fl voulut parler à la 
facriftine & luidemanda un mémoire de-toutes les 
chofes dont on avoit bebin pour l'Eglife, pee 

ue Madame le Tellier lui avoient donné charge 

'y pourvoir. On lui répondit qu'il fe méprenoit : 
& nous prenait affurément pour d’autres. Il dit 
goe non, & que c'étoit en l'honneur de la Sainte 

pine: qu’il y avoit peu de jours que Mr. le Prin- 
ce entretenant le Roi des miracles qui fe failoient 
par cette Sainte Relique, & lui difint qu’elle de- 
voit être confervée avec Re décence, le Roi 
donna charge à Mr. le Tellier de s'informer f elle 
étoit aini, & de donner pour cela ce qui étoit 
néceflaire. On le remercia en lui difint que nous 
n'avions befoin de rien, & étions contentes de 
notre pauvreté: mais ques’il plaifoità Mr. & à Ma- 
dame le Tellier des’employer pour nous faire avoir 
la paix „que ce feroit su ya charité. Cethom- 
me répondit, „la paix! hé! quoi ne. l'avez-vous 
» pas?” Ma Sœur Angelique qui lui parloit lui 
» dit. „y Hé ! quoi M. êtes-vous le feul qui ignuriez 
Ce qui fe pale?” Il répondit alorsqu’il en avoit 
Bien ouï dire quelque chofe au Val de Grace. A- 
près cela il gen retourna fans 


ue lon comprit à 
quel deffċin.il venoit. j me 





CHAPITRE XXV. 


Lettre de la Mere Agnès à Monfieur de Contes pour 
ke i iar de travailler à procurer à Port-Royal la 
liberté de prendre des Novices? Elle écrit auffi à 
Monfleur le Tellier pour le méme fajet, 


U mois d'O&obre 5. ou 6. Semaines après la 
vilite , notre Mere crut devoir écrire la lettre 


C4 


qui fuit à Monfeur le Doyen dont on n'avoit ka 


aucune nouvelle depuis qu'il en avoit fait la con- 
ciulon, 


MONSIEUR, 


>> [l y auroit déjà quelque tems queje me ferois 
» donné l'honneur de vous Supplier très humble- 
» ment de vous fouvenir de nous, fi je mavois 
à grandesoccupati 
» grandesoccupations , & qu'après nous avoir don- 
» étant d'heures de votre loifr, Pour vous ap- 
» pliquer à la vifite de ce Monaftere, il étoit rai- 
» fonnable de vous laiffer uelques femaines, & 
» attendre votre commodité „avant que d’ofer voue 
» Solliciter de donner une heureufe fin au travail 
» Que votre charité vous a fait entreprendre pour 
5 Sr g jonc puis Monfeur que jen’es- 
» Père certe juftice de votre uis qu'a l 
»» déclaration que fà Majeltéa evia borné des 
» faire la lettre qu'elle me fit l'honneur de 
» M'écrire du 6. May, qu’elle n'avoir point pré- 
» tendu Supprimer notre Monaftere par une dé- 
» fenfe abloluë de ne plus recevoir à l'avenir 
» des Novices, mais feulement jusqu'au nouvel 
» Ordre qui feroit donné par l'autorité Eccléfiafti 
»-Qué lors qu'il auroit été pourvu à notre cou- 
» Vent d'un Supérieur & Direéteur d’une capaci- 
» té & piété reconnües; ce qui nous fut encore 
» confirmé par celle que Monfieur le Tellier fe 
» donna la peine de m'écrire en même temps où il 
» nous mandoit: qu'il ne fe-pouvoit dispenfer de 
» nous dire que fa Majeité n'avoit jamais préten- 
» du nous ôter pour toujours la faculté de recevoir 
» des Penfionnaires & des Novices, mais feule= 
» ment Le a ce que par l'autorité des Grands- 
» Vicaires l'on éut établi r Supérieur dans 
» notre Monaîtere un Eccléfaftique d’une créan- 
» Cenon fuspecte en la place de Monfieur Singlin, 
» après quoi nous pourrions recevoir en toute liz 
» berté & prendre, fuivantnotre Inftitution; les 
» filles qui fe préfenteroient pour être Penfon- 
» naires ou.Novices, Il y a long-temps que nous 
» AUrONS pu vous Supplier de nous remettre dans 
» l'état où le Roi a voulu que nous fuffions rémi- 
» fes aufitôt qu'on auroit execuré le chan ment 
n Qui s'eft fait dans ce Monaftere il y a dejà plu= 
» leurs mois; Mais la peine que vous avés voulu 
n Prendre de faire la vifitede cette Maifon avec tant 
» de foin & d'exactitude, nous a porté à differer à 
» VOusen parler. jufqu'à ce que vous l’euffies entiere- 
» Mentachevée afin qu'ayant reconnu notre inno= 
n» cence & la pureté de notre foi, vous fuffiezen- 
» Core plus perfuadé de la juftice de notre réta= 
» asap i i le Roi a rémis entierement à 
» Votre autorité, { piété lui ayant bien fait con- 
» noitre que Dieu avoit attaché ces fortes d’affai- 
» res à la puiflance de l'Eglife. C'eft quoi, 
» y onaeur, N'y ayant aucun fujet de douter que 
» a Majeité ne trouve bon quenous reprénions 
G 3 Š n NOS 


CRAP 
XXV. 


il ne vous falloit pas preffer dans vos . 


Cuar. 
XV. - 


Relation de ce qui seft pafé à 
nos Penfionnaires & nos Novices felon la paro- 
le Royale qu'elle a daigné nous en donner „nous 
nous tenons encore plus aflurées que vous l'agreé- 
rés par la connoilfance plus particuliere que vous 
avés de l'état de ce Monritere : Ainti , Monfieur, 
nous n'attendons que votre ordre pour leur don- 
ner l'entrée, qu’elles délirent depuis tant de temps 
avec tant d'ardeur, & pour faire cefler les lar- 
mes qu'elles n'ont pas celé. de répandre depuis 
une fi dure féparation. Elles attribueront leur 
„ bonheur à la piété de fa Majefte, comme elles 
„ n'ont attribué leur disgrace qu’à fon zèle; & 
nous nous trouverons obligées de redoubler nos 
vœux pour fa prospérité ,& de vousentémoigner 
aufi, Monfieur , notre reconnoifance auprès de 
Dieu par les pricres que nous lui offrirons route 
» notre vie, ahn qu’il vous comble de fes béné- 
» diétions & de fes graces. Je fuis, Monfeur, 
y» votre &c.” 

Monfieur le Doyen après avoir reçu cette Let- 
tre promit qu'il enécriroit à la Cour. Notre Mere 
avoit écrit en même temps à Monlieur le Tellier 
fur le même fujet: Voici la copie de fa Lettre. 


MONSEIGNEUR, 


_;, Après avoir donné tant de marques de notre 
5 pro nd respect pour les ordres du Roi, par 
a l'exacte obciflance que nous avons rendu à tous 
ceux qui nous ont été donnés de fa part depuis 
quelques mois, il me femble que ce feroit avoir 
moins d’éftime de {a bonté que de fa puiffance, 
fi nous differions encore de l’implorer , ayant 
entre les mains les gages qu'il lui a plu de nous 
donner de cette douceur qui lui eft fi naturelle. 
Car vous pouvés vous fouvenir, Monfeigneur 
ue dans le temps même que l'on avoit tâché 
d'aapuge d'aigrir { Majeité contre nous, elle 
ne dédaigna pas de nous engager fa parole dont 
vous ‘tes alors le Dépolitaire, nous ayant fait 
fçavoir par la Lettre que vous me fites l'hon- 
neur de m'écrire le 6. de May , que fon intention 
étoit très éloi de vouloir détruire & Sup- 
primer cette Maifon en nous interdifant pour 
toujours d'y recevoir des filles; mais que dès 
que les Supéricurs qui la gouvernoient s'en fe~ 
roient retirez, & que Meflieurs les Grands-Vi- 
caires ou ceux qu'ils y auroient établis, auroient 
pris connoiflance de notre conduite, fa Ma- 
jeté nous permettroit Ge réprendre des filles 
comme auparavant pour étre Penfonnaires & 
Novices. Je n'entre pas en doute, Monfei- 
peur, que nous n'ayons fijet de nous apuyer 
r cette promeffe i jute; & n’ofant pas détour- 
ner fa Majcité des grandes & importantes oc- 
cupations qu'elle fe donne pour le bonheur de 
fes peuples, nous avons cru que vous auriez la 
bonté de l'en faire fouvenir, & de la vifite fi 
» Cxaéte qui nous vient d'être faire, & que je ne 
x, Crois pas qui puille être désavantageufe à cette 


g 


Port-Royal, em 1661. Oéfobre. 


» Mailon, puisque les Ordonnances qui ÿ ontété C n ar. 
préluppofent point que nous ayons été XXV. 


» faites ne 
a redrellées ni dans ja foi ni dansles meurs, tout cela 
» doit perfuader fa Majefté de l'innocence de fes 
a Servantes, & luidonner lieu de jetter un de fes 
» regards favorables fur tant de filles afigées , qui 
#» N'ayant plus de part à tout ce qui fe palle dans 
y» le monde que celle de prier Dieu, & de le faire 
„ particulierement pour la gloire & la prospérité 
„ de toute la Maion Royale, ne demé#hident 
» Point d'autre faveur que la liberté de s'y em- 
s ployer dans la tranquillité & le repos de la Soli- 
n tude, & à pouvoir continuer une Succeilion de 
n Perlonnes, qui étant entierement dévouées au 
n Service de Dieu, à qui elles rendent aux pieds 
» des autels une adoration continuelle, le feront 
» aui une nouvelle obligation à celui de fa 
» Majeité. C'e ce que nous efpérons de la 
» juftice de fa Majeité & de la protection dont 
» il vous plaît de nous honerer, qui m'ebligera 
#» avec toute cette Maïfon de vous en témoigner 
s» Ma reconnoiflance auprès de Dieu, comme étant 
s avec toute forte de relpect &c. 


CHAPITRE XXVI 


Difiours de la Mere Agnès à la Communauté pour 
l'engager à prier pour l'Eclife & les Grands- 
Vicaires que Monfieur le Nouce devoit aller voir 
pour leur faire revoquer leur premier Mandea 
ment. Autre diftours de la méme après la diste 
Vifite, où les Grand-Vicaires avaient confenti à 
en faire un autre. Confiernation de la Commu- 
nauté. Monfieur de Contes à cette nouvelle va à 
Port-Royal rendre compte de la réponfe de Mon- 
fiewr le Tellier , & l'exborte à figner purement 
C fimplement avec [a Communauté. 


E 20. Oftobre notre Mere ayant appris que 
Monfieur le Nonce devoit aller trouver Mef- 
fieurs les Grands-Vicaires pour leur faire révoquer 
leur premier Mandement touchant la Signature, 
elle en donna avis à la Communauté, nous recom- 
mandant très expreflément de beaucoup prier Dieu 
qu’il éclairgt & fortifiät par fon efprit faint, Mef- 
fieurs les Grands-Vicaires, particulierement Mon- 
fieur de Contes, du quel nous étions obligées de 
reconnoître la charité par nos priéres & nos gé- 
miffements devant Dieu ; n'étant pas capables d'au- 
tre chofe. Elle nous repréfenta qu'autant que notre 
profeflion nous oblige à nous féparer de toutes 
chofes qui ne nous regardent point & a ne prendre 
aucune part dans les affaires du monde ; autant elle 
nous engagepit À avoir des fentiments de zèle pour 
celles de l'Églife, quenous ne pouvions mieux te- 
moigner qu'en nous humiliant profondément de- 
vant Dieu, & en lui offrant nos larmes & nos 
priéres pour elle & pour ceux qui en font les colom- 
nes & les Pafteurs. Elle ordonna quelques prié- 
res Générales pour attirer la grace de se 
g (IE 


XXVI. 


Relation de ce qui s'éft pafë à Port-Royal, en 1661. Offobre, 1 
Cnar. Meffeurs les Grands-Vicaires, oure célles que 


chacune failoit en fon particulier pour ce fujer, 

Le dernier jour d'Oétobre notre Mere fit afem- 
bler la Communauté après Vêpres pour lui faire 
fçavoir la conclalion du dit entretienque Monfieur 
le Nonce avoit eu avec Meflieurs les Grands- 
Vicaires, dans le à ge ils s'éroient réfolus pour ce- 
der à la violence, de retraéter ce qu'ils avoient fait, 
& de faire un nouveau Mandement conforme au 
défir de Monficur le Nonce. Elle nous repréfenta 
comme, l’affiction de l'Eglife, dans laguelle la 
perfécution du Monaftere éroit enfermée, nous 
devoit être un nouveau motif de mieux célébrer 
la fête de rous les Saints, dont on venoit de dire 
Vêpres, qui ne font devenus Citoyens de l'Egli- 
fe du Ciel, que parce qu'ilsom combattu &c fouf- 
fert dans celle de la terre pour conferver la vérité 
& la juftice. Elle nous recommenda fur tout 
de redoubler nos priéres pour Meflieurs les Grands- 
Vicaires & de nous offrir de nouveau à Dieu pour 
faire & fouffrir tout ce qu'il lui plairoi. Toute 
la Communanté témoigna être fenfiblement tou- 
chée d’une part de voir l'Eglife fi affligée, mais 
elle fe trouva de l’autre dans une difpoñition de 
cœur de dire à Dieu comme David, que fa grace 
& fa miféricorde eft meilleure que toutes les vies; 

lufieurs témoignant par leur contenance ; leurs 

rmes & leurs paroles, qu'elles craignoient beau- 
coup moinsla mort & toutes lesautres peines qu'on 
leur pouvoir faire , que de faire quelque chofe qui 
put deplaire à Dieu, & blefer pr leur 
confcience. Après qu'on fut hors du Chapitre pref- 
que toutes les Sœurs furent répandre leur cœur de- 
vant Dieu, les unes f profternant devant le St. 
Sacrement, les autres priant les bras en croix ,cha- 
cune felon Finftinét de {a ur 
jours a . le Doyen vint voir 
notre Mere er ti hire fçavoir la réponfe que 
M. le Tellier avoit fait à la lettre qu'il lui avoit 
écrite pour le prier de s'empl du Roi 


` pour le rétabliflement de la Maifon , dans laquelle 


il n'avoit rien trouvé å réprendre, mais au con- 
traire beaucoup de piété; à quoi M. le Tellier 
avoit répondu qu'il en avoit parlé au Roi & qu'il 
n avoit a r sum wil pd écrit en 

veur des Religieu ort-Royal: mais que 
fa M. jugeoit à propos de remettre ce rérablille- 
ment en un autre-ternps: il n’eft pas befoin d'ex- 
pliquer certe parole; on voit affés clairement que 
ce temps eft celui de la fignarure qui eft un picge 
que nos ennemis nous Ont tendu & par lequel i 
y a long-temps qu'ils efpérent de nous perdre. No- 
tre Mere qui entendoit aflés le fens de cette pa- 
role, en dit un mot à M. le Doyen, qui l'exhorta 
fort à figner fimplement ; lui difant que fi elle ne 
le faifoit elle perdroit 4: Maifon & qu'elle en ré- 
pondrair en {a perionne, parce que, quoi qu’elle 
eut une grande Commumauté, néanmoins le ref- 
pect & h créance que toutes fes filles avoient en 


che, faifoit que tout dépendait d'elle) ce qu'il Lx 
lui difoit pas par menaces, mais fort bonnement 
& par confeil. Enfuite pour la mieux perfuader, 
il lui dit que rout cela n'étoit rien, qu'il viendroit 
an temps où tout s'éclairciroit. A quoi notre Me- 
re répondit que cela pourroit être, mais que fi 
nous venions à mourir auparavant, nous tombe- 
tions entre les mains d'un juge qui nous jugeroit 
fur notre état préfent, & non pas fur cet cclair- 
ciffement futur. M. le Doyen lui répondit. ,, Il 
» eft vrai, mais dechargés-vous-en fur moi, parce 
» que le Pape m'y a contraint, & je m'en dechar- 
» Be far lui” ll fe recommanda enfuitre à fes 
prieres, & à celles de la Communauté, & rémoigna 
grande affeétion pour la Maïfon. 





CHAPITRE XXVIL 


Lettre dé la Mere Angelique de Saint Fean. Foi- 
ble: des Grands Vicaires. Le bombeur des Per- 
Jécutions neft accordé qu'a la véritable pauvreté. 
C'eft un grand avantage pour une Communauté 
quand la p'rfécutien la détroit @ l'éreind. Com- 
ment fe flareroit-elle de [auver les autres , f élle 
ne fe fauve elle-même. Moufieur d'Angers com- 
paré à Saint Hilaire. Extraits des ouvrages de 
ce Saint qui renferment l'Hiftorre de la Perfécu- 
tion prifante. Les Communantés @ les particu- 
liers qui défendent la verité, jubfiftent auf 
long-temps qu'elle, lors même que la perfëcutiom 
des enleve de deffus la terre. 


D‘: ce même temps ma Sœur Angelique de 
Saint Jean crut devoir inftruire les n- 
nes qui s'intercfoient le plus à notre Maion, de 
l'état où nous nous trouvions, & des difpoñrions 
où il avoit plû à Dieu de nous mettre, nous infère- 
ronsici deux de fes Lettres. 


5. Novembre. 1661. 


Je fçai que vous avés déjà appri 900. en 
22 

» quel ou font les eue de Crand V iaia 
s & par une fuite nécelläire celles de Port-Royal, 
ef at fonr les premieres qui éprouveront 
» l'effet de kh réfolurion qu'ils ont prile, où plu- 
„ tôt de In foibleffe qu'ils ont eu. Auffi tous les 
» amis plaignent les Religteufes de Port-Royal plus 
» Que tous les autres qui peuvent fe mettre à cou- 
» vert de l'orage. Mais en vérité quand elles enten- 
» dent l'Evangile de cette Octave, elles ne fçau- 
„ Toient pas fe perfuader qu'ellesn€ foient huit fois 
„ très heureufes, puifque tout ce qui fe paile ne 
» leur donne que plus de part à ces béatitudes que 
s la vérité a découvert au monde qui ne les con- 
» DOiloit pas, dont la derniere eft établie (ur le 
» fondement de la premiere ,n'y ayant que les vrais 


» Pauvres de cœur & d'affection qui ayent de la 
a: 


C LES 
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$2 
+ » fermeté dans les perfécutions des hommes, parce 


» Qu'ils n'aiment rien de tout ce qu'on les mena- 
» Ce de leur faire perdre. 

» Si Dieu leur a fait la grace de s'avancer dans la 
p Profeflion particuliere qu'elles ont faite de cette 
» Vertu, elles peuvent efpérer qu'elles fe trouve- 
» ront revêtués des armes de Dieu, plus que les 
» Autres, pour réffter au mauvais jour: maisrien 
» ne les anime tant à fe promettre qu'il leur fera 
n» Cette grace, que de penfer que s'il les envoye 
» Comme des brebis au milieu des Loups, Jefus- 
s Chrift eft leur Pafteur , qui les fuivra par tout, 
»& g n'abandonnera pas un troupeau , pour le- 
» quel il a donné fa vie, quand il feroit difperié en 
» tous les endroits du monde. A quoi j'ajoute 
» Pour ma confolation en particulier, qu’elles au- 
» ront toujours aufli en Mr. d'Angers un Palteur 
#» Vifñble, dont ia fermeté & le courage fe fortifie- 
» Ta par Îe trifte exemple de la honteufe chute des 
» autres, & qu'il les animera à chercher plutôt le 
» Royaume de Dieu dansles perfécutionsdu mon- 
» de, que de penfer à l'écablir dans la paix par leurs 
» travaux &c leurs bonnes œuvres, en abandon- 
» nant la vérité qui en doit diftribuer les récom- 
“i : car Cet de quoi les amis foibles & 
» même le D. fe fervent pour les affoiblir , que de 
» reprélenter quel mal ce fera que d'expofer toute 
„ une grande Communauté , qui donnoit un fi 
3 exemple & tant d'édihcation dans l’Eglife, 
s % qui aidoit à fauver tant d'Ames, à une en- 
» üere deftruétion par le refus de ce qu'on pourra 
» leur demander. 

» Mais à cela quoi qu’elles ne répondent point 
x encore, parce que le temps n’en eft pas venu, 
n» & qu'on ne rien conclure is ne voie 
n» Ce quiarrivera, elles fçavent qu’elles pourrofent 
» répondre avec raifon que fi elles ne s’étoient pas 
» fuvées elles mêmes, elles né pourroisnt plus 
» Guver les autres, &c que leur Maifon n'étant éta- 
s» blie que {ur la pierre ferme de la vérité on nela 
à p plus véritablement ruiner qu’en renver- 
% r ce pare | me 

» Pour moi icu permet que Port-Ro 
Z, trouve fa fin dans ce Haié, il me Cable 
» Qu'il y aura fujet de grande confolation pour 
» Ceux qui ont eu part à fon établiffement, de 
#» Voir que Dieu ait de la forte confacré leur trz- 
s Vail, en ne permettant pas que la fuite des an- 
5» nées ait ruiné peu a peu le fruit de lcurs peines; 
» COMME nous voyons arriver dans les plus Sain- 
» tes réformes: mais que fa feule main y ait donné 
» le dernier achévemnent par cette heureule perfé- 

cution. 
i » Mais M. D'Angers ne feroi-t'il pas aufi heu- 
, reux que glorieux , ii Dieu le déchargcoit par une 
s Voie qui eft le pis du pis de tout ce qu'on peut 
» imaginer & qu'on ne peut croire qui arrive, de 
» tant de travaux & de peines où il confume fa 
» Vie, .& dont il récucilleroit plus de fruit, par 
cette généreule aétion qui le rendroit dans tous 


» Ceux qui aimeront la vérité & la juftice, 


p les fatigues de tant d'années? 

» J'efpére plus fortement que jamais 
n que nous avons déja vu, que la fin r 
» aux commencéments, & que notre fiécle & la 
#» France auront la gloire de voir renaître un St. 
» Hilaire, puis qu’ils ont le malheur de voir re- 

naître une perfécution qui a tant de rapport à 
pa celle de fon temps, pa m relifant certe 4 cx- 
» traits de lui que j'ai retrouvé ces jous-ci, il 
» Me fembloit qu'il faifoit notre Hiftoire, plutôt 
» que la fenne; & cela m'adonnéenviede vous les 
» envoyer. M. d'Angers y verra fon modele, & 
» tous fes amis fe promettent qu'il fera lui-même 
#» Celui de la poftérité. 

n C'eft ce que nous demandons à Dieu avec 
n foi, & confiance qu’il l’accordera à nos prieres ; 
» Puifque ce met que la confirmation des dons 
» gu'il lui a déja faits, & que la charité de la vé- 
» Tité qui a été répandue dans fon cœur par le 
» Saint efprit en cette nouvelle Pentecôte de nos 
a jours, le perfuadera toujours contre tout ce qui 
» pourra venir de qui que ce foit que veritas 
» magna Cr fortior præ omnibus manet © inva- 
S nfa in eternum @ vivit © obtinet in fecula 
n Jæculorum, & avec elle ceux qui la défendent 
» Jjufqu'au mépris de leur propre vie. Je ne vous 
#» dis point ce que je vous fuis, ma liberté fait 
» alez voir ma confiance. 


ce 





CHAPITRE XXVII. 


Lettre de la même. La droiture du cœur dans les 
voies de l'Evangile rend plus fjavant que les 
Jjavans mêmes. Raifon du refus des fignatures 
dans les Religieufes de Port-Royal, Fermété de 
ces Religieufes a me rien faire contre la fincerité. 
Part que Monfieur d'Angers prenoit à leur état. 


Ce 13. Novembre. 


pas obéi à l'aveugle, & qu'on dik qu'ileft 

c bien fçavant: il ré , que ce qu'il a 
» toujours dit fubfifte auffi vrai que jamais; qu'il 
# ne {çait rien dans toutes ces matieres conteftées 
» mais qu'il eft fort bien inftruit dans tout ce qui 
» regarde les mœurs & les commandements de 
» Dieu, & qu'encore que 950. & autres ne 
» l’ayent point entretenu de cela, une perfonne 
» Qui médite tous les jours la loi de Dieu, & qui 
» la pratique, y devient plus éclairé que {es mai- 
» tres ne lui donnent de lumiere: Super omnes do- 
n centes me intellexi cc. Et quelle trouve dans 
» Cle même la regle de fa conduite dans une oc- 


a S! on condamne que 971. (Port-Royal) n'ait 
» 
» don 


, Cafñon pareille où il ne s'agit pas d'entendre 
os des queltions fubriles que tout le monde ne peut 


» Pas pénécrer, mais où il ne s’agit que de ne 
Š ` „rien 


qui : 8 quil Car. 
» Da pù faire dans fon Diocéle par les foins & XXVIL 


Relation de ce qui s'eff palë à Port-Royal, en 1661. Novembre. 


Car. ,, rien faire contre la fincériré & la juftice, & de 
XXVII. ,, ne pas porter témoignage 


dans une caufe où on 
» ne peut être ni juge nitémoin par la raifon même 
» qu'on eft ignorant : car il n’eft point is de té- 
» Moigner de ce qu’on ignore, & il n’eft point 
» Permis d'ignorer + que ont leschofes qu’il meit 
a» Point permis de faire. 971 ne défavouë point &c 
» ne regrette point de fçavoir en cela fon devoir, 
» & de ne pouvoir pas ie couvrir comme d’autres 
» de fon ignorance: car ce n'eft point une excule 
» top afiurée pour ceux qui s’en fervent, & pour- 
» quoi tout le monde n'eit-il pas capable de bien 
s Cnrendre ce que veut dire: Ti me porteras point 
n faux témoignage? ce qui eft fi ailé à appliquer à cet- 
» teoccañon ,qu'il ne faut point de maitre pour en 
» inftruire. 

„ Maisfi l’on dit : pourquoi met-on en doute la 
» Condamnation de Janfenius? La demande eit 
» bonne à faire à d'autres qu’à lui, qui ne prétend 
» Pas avoir mérité d’être condamné lui-même, öc 
» neft pas prêt à le figner , quoiqu'on publie au- 
» tant de mal de lui en fon genre, qu’on en peut 
» dire de l’autre. Si un fol fe pouvoit taire, il 
» Paroîtroit fage, & fi des ennemis paflionnés a- 
» Voient pu fe modérer & ne faire rien paroître 
» de leur haine & de leurs er 
» qu'à cette heure, 971. auroit pu ignorer 
ss L'euske quels fonc leurs defleins, & l’Efprit 
» Qui les anime: mais qu’on lui pardonne s’il n'eft 
» Pas fi i t que de croire que c’eft le feul 
» 2. de À ge & hrs la ae 
, fait pourfuivre voies inouies 
S sa la péril d'un Evêque Catho- 
» lique: & sil n’eft pas obligé de le croire, qu'on 
» ne l’oblige pas aufi de le figner: car qu’il ne 
» fit pas obligé de figner ce qu'on lui demande 
» o ifion & par refpe&, en demeurant li- 
m de croire sA re an ce qu’il lui plaira 
» fùr ce fait; c’eft où 971. avouë n'être pas aliez 
» inftruit, pour fçavoir comment on peut ainf 
» accorder le menionge avec la vérité. Il eft trop 
» fimple pour comprendre cette addrefle fubtile, 
» & n'étant inftruit pe la parole de Dieu 
» qu'il médite fans cefle, il neconnoît point d'au- 
» tre voie epeka a a a bienheureufe que 
» Celle de la vérité, & il en croit plus au Pro- 
» Phete qui lui dit tous les jours les conditions que 
» doit avoir celui qui prétend demeurer dans la 
» Maifon Eternelle & fur la fainte Montagne de 
» Dieu Fi toutes les raifons que la fagelle du 
> monde ui perfuade: car enfin n’en pe Pol 5 
» une condition effentielle que celle qui eft renfer- 
» mée dans ces : qui loquitur veritatem 
» in corde fuo; & de plus: qui nom egit dolum in 
n limgua a , & encore: & some non Accea 
s pit adverfus proximos fuos ? Or 971. eft trop con- 
» Vaincu de la fincérité & de la vérité avec la- 
» Quelle doivent agir ceux de fa Profeffion, pour 
» Ofer mentir ou à. Efpri: à la face de toute l'E- 
» Blife,& figner de fa main & non de fon cœur : 


n il honore trop ceux qui lui donnent un tel RL Cnar. 
une feinte, & il XXVAU. 


» dre, pour y he Deg 
» Croit leur donner une aflez grande marque de 
1» fon refpect en faifant tout ce qu’il peut fans al- 
» ler au delà de ce qu’il doit. 

» Voilà de quoi E le vois tout perfuadé & au- 
» tant 971. ( Port-Royal de Paris) que 972. (Port- 
» Royal des Champs:) car ce n'eftnu t (M. 
» Antoine Arnauld) ni aucun autre qui les perfua- 
» de: leur bon-cœur & leur droiture eft toute leur 
» lumiere, & il y a fujet d'efpérer qu'elle les con- 
» duira plus fürement que la fcience de beaucoup 
» d'autres :car beaucoup d'Eaux nepeuvent étein- 
» dre la charité: mais l’on ne voit que trop fou- 
» Vent éteindre de grandes lumieres par les moin- 
» dres vents, quand P err des menaces & des 
» Violences portent à s’affuiblir, & à affoiblir les 
» Autres qui fonc aveuglés & renverfés par des per- 
» fonnes qui les avoient éclairés & foûtenus aupa- 
» ravant. Vous fçavés qu'on en a déjà vu quel- 
» ques exemples, & je fçai qe celt un de ceux- 
» là qui a fait tort à 921. c’eft au moins de quoi il 
» fe fortifie dans fon fentiment. 

», Faites donc au nom de Dieu que 905. (M. 
» d'Angers) fe merte l’efprit en repos & fe cortfo- 
» le de tout ce qui arrivera à des perfonnes qui 
» Par la grace de Dieu , ayant mis tous leurs T'hré- 
» fors dans le Ciel, ne fçauroient rien perdre fur 
» la terre, que ce à quoi elles ont déjà renoncé : 
» & ne leur laiflés pas la douleur de croire que 
» 905. foit du nombre de ceux qui les condam- 
» nent, au lieu qu'elles fe glorifient & fe confo- 
» lent de ce qu’elles l'ont pour conducteur & pour 
» Exemple dans cette guerre. Je louë Dieude tout 
# mon Cœur des fentiments de 905. celui qui les 
» lui a donnés & qui l’a conduit jufqu’à cette heu- 
» Tele délivrera comme j'efpére de tous les pé 
» Tils, & fur tout de celui de perdre fur la fin fa 
» Couronne. 





CHAPITRE XXIX. 


Extrait de l'Apologie des Religieufes de Port-Royal 
ae Partie) qui contient plufieurs lettres qu'el- 
s écrivirent fur le même fujet & qui fervent à 
montrer combien l'amour de la vérité @- de la 
fincérité étoit profondément gravé dans leurcæwr, 
Cr bien loin de Je laiffer conduire à l'aveugle par 
leurs direkteurs , la crainte d'offenftr Dieu étoit 
fi grande en elles, qu'elle les tenoit en garde mè- 
ai à l'égard des perfonnes qu'elles eftimoient le 
plus. 


‘LE Grands Vicaires ayant été contraints mal- 


gré eux de révoquer leur Mandement & d'en 

faire un autre pur & fimple, les Religieufes re- 
tomberent dans leurs premieres inquiétudes , non 
par l’appréhenfion des maux temporels dont on les 
Senpi; mais par les propofitions dedivers a 
g- 


CRAP. 
XXIX, 


3 
Aer da fente 


qu'on leur faifoit fans cefle, & 
qui étoient appuyés de quelques uns de leurs a- 
mis, 

- Un jour entr'autres une perfonne qu’elles honc- 
roient beaucoup leur en propofa une qu'elle jugeoit 
fufffante, & qui fans doute n'eût pas été agréa- 


ble aux Jéfuites; mais qui contenait apparemment 


uelqu'obfcurité qui n'étoit pas propre pour les 

iles, C'eit ce qi obligea la Mere Abbeile de 
faire écrire à une perfonne qu'elle fçavoit extré- 
mement Ennemie de tout équivoque , la lettre 
qui fuit , d'où l'on peut juger quel amour elles 
avoient la fincérité, & s'il a été beloin de 
les fortitier fur ce point. l 


Ce 9. Novembre 1661. 


Vous fçavés, M. à quel point nous en fommes, 

z &c que Lampe re Île recueillir le fruit. 
» La Vigne de Dieu va maintenant être vendan- 
y» gée & foulée, puis qu'elle melt pe que 
ve cela ; Et cet pourquoi aulli graces à 
» Dieu nous ne nous en nons point comme 
» fi quelque chofe d’extraordinaire 8e d'imprévu 
» nous arrivoit: Car il y a long-temps que nous 
s avons appris que iz kor pofisi fumus, Ce net 
» donc pas notre peine, puis qu'encore que nous 
» 2yons toute forte de fujer de nous défier deno- 
» tre foibleflk, nous nous confons fi peu dans 
» nOs forces en cette guerre, que nous n'y ens 
» trons que pour confefler la grace de J. C., qui 
#» et notre bouclier & notre force. Mais ce qui 
„> nous afige fenfiblement elt qu'on ne convient 
» Pas de fentiments les uns avec les autres. Je 
» vous parle dans la douleur de mon cœur, d'u- 
z ne ag ben qu'on nous fit hier d'un autre ma- 
dele de fignature que celui que je crois qu’on vous 

# Avoir montré l'autretois qu'il fu queftion de fig- 
» ner, & que la fignature vous paroifloit fi tava- 
n Table à caufe du mandement qui étoit bon , que 
» même vous la vouliés fans aucune addition. 
» Mais qui ne s'étonnerait du changement? Le 
» Mandement étant alors aufi bon qu'il pouvoit 
z être, on fouhaitoit de mettre certe tête à la fige 
» Nature pour plus grande aflurance, & mainte- 
y Pant le Mandement étant ie plus mauvais qu'il 
n puille être, on affoiblit cette tête & on l'em- 
n barralle davantage. Je n'ai point gardé ce nou- 


» Vel écrit, car je m'écriai fi fort contre, qu'on 


» ne me l'a pas laifié; mais on vous le montrera 
» fans doute, & je mets après Dieu mon cfpé- 
» rance en vous, que vous nous retirerés dela- 
5» queo boc quem ab/conderunt mibi; je ne dis pas 
» NOS amis, mais nos Ennemis invifbles qui fe 
» fervent de tout çe qu'ils peuvent ou pour nous 
» 2#0iblir, ou pour nous furprendre. Je vous fup- 
» Tlie & je vous conjure par les Entraillęs de la 
» Charité de J. C. & par l'amaur qne vous portés 
a» à (à vérité, de prendre la défenfe de notre foi, 


» 2fn qu'on noblige pas par desconfeils trop fois 


Relation de ce qui s'è Y À Port-Rayal 
r 3 ble celles qui font moins inftruites à saffoiblir, C n «Pr, 
„» & celles qui font toutes convaincuës de la vé- XXIX. 


em 1661. Novembre. ` 


5» rité, à fe divifer,pour ne pas faire la même 
s Chole que les autres, encore que, pour vous 
» Parler franchement, je vois très peu d'apparen- 
„y Ce à cette divilion, toute la Communauté, &c 
„ ur tout les chefs étant fi fermes à ne vouloir 
» Tien faire qui ait apparence de mal, que jecrain- 
» drois bien d'avantage qu'il ne s’en trouvät point 
» Qui reconnuflent la voix de leur Pafteur s'il la 
» deguiloir à préfent, & qu’il parlât un Nouveau 
» langage. Je vous dis tout ce que je penfe avec une 
#» liberté toute entiere, parce que je fçai que vous 
» €n uferés en la maniere qu'il faut. Je ne parle 
» Point par moi-même, notre Mere quia les mê- 
» mes fentiments veut que je vous les dife. Port- 
» Royal des Champs n'eft qu'un avec vous. Ha- 
» Zardés-nous, peut-être que nous ferons les va- 
» lets de pied des Princes de l'Armée d'Achab qui 
» devaient entrer les premiers dans le combat & 
» gagner la Bataille. A tout hazard on n'expoie 


PE LR chole, & quand nous y péririons, 
"Eghie n’y perdra point ceux qui peuvent d'a- 
vantage la défendre. Quel autre intérêt avons- 
nons au monde que d'acquerir le Royaume des 
cieux? La pauvreté & la perfécution nous en 
merent en pofleflion. De quel artifice avons- 
nous belia pour éviter de nous y trouver en- 
gagées? J. C. en nous Envoyanr comme des 
» biębis au milieu des Joups ,ne nousa recommen- 
» dé que la fimplicié de la Colombe pour agir 
» fans tant d’addrelle, & la prudence du ferpent 
» Pour fauver la foi qui eft notre tête & expo- 
» fer raut le corps à rout le mal qu’on nous voudra 
» faire. Je ne dis cela que pour vous faire voir 
» Que voilà de quoi nous fommes 6 

» le cœur, & qu'il net point polible que lg 
» bouche & la main le démente. J'ajoute feyle- 
» Ment que la premicre tåte nous paroit même 
» N'être pas alèz éclaircie pour la joindre à untel. 
» Mandement, nfn que íi on vous la montre voys 
» Y ajoutés de quoi la foriñier Sc marquer plus 
» diftinétement qu'onne parle que de la foi feule,” 

Voilà qu'elles étoent les penfées dont elles étoient 
occupées; on les menaçoit de tour ce qui ek plus 
capable d'épouvanter , non des filles, mais des 
ames lesplus fortes. Elles le voyaient, elles leregar- 
doient fans s'aveugler & fans Le fatter par de vai- 
nes c{pérances. Et cependant elles n’étoienr point 
touchées d'autre crainte que de celle de blelier leur 
confcience par, quelque fviblefle qui procurat leur 
füreté. 

Les Amis de ces filles paflerent une partie de ce- 
mais à examiner des manieres de figner. Les Ec- 
cléhaftiques ayant pour but de les porter a en fai- 
re les moins choquantes qu'il fe pourroit, pourvu 
ye leur coniçience n'y fut point engage, añn 

eilayer de les çoneiver par ce moyen. Er les. 
Religieuies de leur coté ne longeant qu'à leur con- 
icience, $& n'ayant prelywaucun égard à leur con— 


SSSLSSES 


C a 
`. XX 


* fetvation, C'eft 


Relation de ce qui s'eft palë à Port-Royal, èn 1661. Novembre, 


rouver beaucoup celle qu'un Ecclélisitique de 
Le amis leur envoya le 12. Novembre, qu'il 
avoit drellée fur le. modele d'unc autre qu’elles 
avoient faite elles-mêmes. Et elles lui témoigne- 
rent leur reconnoïflance par cette lettre, où an 
verra qu'elles ont fort bien jugé de linutilité de 
tous ces abbaiflements & de ces obicurités affc- 
tées qued'autres perfonnes leurs propoioient à fort 
bon deflein. 


Ce 12. Novembre. 


„» Je vous ai des obligarions infinies, M. de ce 
si Que vous penfés à noustirer dela peine où nous 
p» étions, Votre billet d'hier me failoit un peu 
» fufpendre mes inquiétudes, mais comme iln’expli- 
» Quait point ce que vous aviés réfolu, je n'en 
à er rout à fait, Au lieu que ce que vous 
p» venés de nous Envoyer et jultement ce que 
n nous avions dans l'efprit, qu'il failoit dire pour 
p» CXprimer nettement que nous n'entendons point 
» Qu'on nous puie demander autre chofe par la 
n ure qu'un témoi de notre foi. 

n C'eit ce que j'avois mis tout d’abord dans le 
» premier modele que jefis , qu'on a depuis changé 
» de forme. C’eft pourquoi nous pouvonsen fort 
» bonne conicience l'envoyer à M. N° comme 
» de nous, puifqu’il eft vrai: car du refte j'entre 
s parfaitement dans vos raifons, que fi l'on pou- 
» Voit fauver la vérité & fauver Port-Royal, ce 
» feroit fans doute le plus avantageux pour la vé- 
n rité, aufi bien que pour nous. Mais Celt bien 
s fe flater de s’immginer que des termes plus em- 
n» baraffës & moins clairs nous auvent. Cela fe- 
» Toit bon G nos Ennemis vouloient la paix, & 
» ne Cherchoient qu'un prétexte de tout appaifer : 
» mais quelles preuves n'avons-nous paint du con- 
» traire? & combien y a-t-il plus de fujet de croi- 
» re que quand nous aurions figné fans aucune 
» aa, ils ne laiffèroient pas de chercher 
n d'autres inventions pour nous poultr; puis 
» qu'ils fe font déclarés nous vouloir perdre, & 
» Ont commencé de l'exécuter avant queden avoir 
n ri moindre prétexte, & {ans nous en direaucun 
9 lujet : ` 

Mais comme il leur revenoit à toute heure de 
nouvelles difficultés, il fax n mp d'y fai- 
re ue changement pour l'éclaircir d'avanta 
pr remercient “| Eccléiaftique par AA 
te lettre, 


Ce 23. Novembre 1661. 


n» Que j'ai de grands remerciments à vous ren- 
» dre, M. de l'application que vous avés À no- 
n tre affaire, d’où dépend tout le repos & lebon- 
n heur de notre vie préfente & future. Je vous 
n alure que roures, tant que nous fommes nous 
n Vous avons une obligation infinie de ce que 


» # R i F4 "EFR. e 55 
uoi elles témoigoerent d'ap- n Vous avés travaillé à éclaircir ce qui nous pa- 


» roiffoit encore un peu obieur pour y marcher 
n frement, & Dieu a donné tant de bénédi- 
» <tions à votre charité, que comme je l'appris 
» hier votre avisa palié, ae or ce fut dans une 
n allez âcheufeconjonéture. Cek une vifible pro- 
n tection de Dieu fur nous, Et il me femble que 
» je refpire à cene heure, que j'ai cette affuran- 
» Ce que nous parlerons alez clairement pour être 
» entenduës. Je fai bien qu'on le pourroit faire 
n. Plus intelligiblement encore; mais puifqu'on nele 
+ Juge pas à propos, nous fommes heureufes qu'au 
» Moins on en veuille demeurer là. Pour 
» toutes les fuites nous n'avons qu'à fermer les 
» yeux, Dieu en eft le maître; Les hommes n'y 
» Peuvent rien que ce qu'il leur permet, & tout 
» Ce qu'ils feront par fon ordre nous fera utile 
» plutot que préjudiciable , quand nousle fouffri- 
» Tons pour ne lui avoir pas voulu déplaire,” 

Je ne fçai ar précifément fi fa maniere de fig- 
naure dont il eft parlé dans cette lettre, eft celle 
dont ciles fe fervirenten fignant le fecond Mande- 
ment, ou fi l'on y changea depuis quelque chofè 
pour le rendre un peu plus foible, dans l'efpérance 
d'adoucir les chofes par ces Abbaiffements; mais 
je {çai bien que le jour que les Religieufes le fig- 
nerent, & après avoir fait elles en furent étrange- 
ment rroublces. Et ce qui 2 paru fort clair & fort 
fincere à la plüpart du monde, leur caufa mille 
craintes & mille frayeurs dans l’appréhenfion qu’il 
ne fut trouvé obfcur, & qu'on ne crut qu'il y eut 
du déguifement. La Mere Abbeñé en fit d'abord 
écrire par la maîtrefle des Novices. Voici l'extrait 
de fa lettre du 2. Décembre 1661. 

a » Ceux qui obligent des filles à figner ne fçavent 
» guére l'injuftice qu'ils font & combien elles en 
» iont peu capables, & c'eft vraiment eux qui 
» donnent des Commandementsimpoflibles. Vous 
» ne fçauriés vous imaginer combien nous avons 
» de peine à entrer dans l'affurance se nous don- 
» ne que ce que nous faifons elt bon. Tout eft 
» dans l'angoiffe à Port-Royal, & perfonne ne 
» pet de réfoudre hier; je ne fai ce qu’elles fe- 
» Tont aujourd-hui. I y en a plulieurs de celles 
» Qui l'ont fait qui ne peuvent en mettre leur con- 
» cience en repos. Ma Sœur Flavie pleure jour & 
» nuit depuis qu'elle a figné, & fi fes larmes é 
» torent tombées fur fa figrature, elle feroit bien 
» lavée & il n’en refteroit point de trace afluré- 
» ment. Ma Sœur Candide, fi on la croyoit, 
» bruleroit tout ce qu'on a fait, & fans rien de- 
» mander à perfonne feroit autre chofe que des'ex- 


> liquer clairement, Er moi qui les écoute & 
» pug 


» gui wofe pas dire fi clairement ce que je pente, 
je voudrois qu'afin que chacune qui a peur pour 
fauver fon ame fans embarraffer la Communau- 
» té, il fut permis de faire fa déclaration particu- 
» liere au picd de la fignature comme je l'ai dictée 
» Ce matin Pour me fatishaire un peu l'efprit. Au 
» fond que nous en arriveroit-il davantage? car 
H 2 i » Ce 
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. „» Ce que nous n'écrivons pas, il eft afluré que 


„ nous le dirons, & que nous ne laiflerons pas 
» Croire, quand on le voudroit, que nous avons 
„ fait ce qu'il ne faut pas faire.” 

Mais comme le trouble des Sœurs augmenta , elle 
fut obligée d'écrire elle même la lettre fuivante, 
dans laquelle on peut voir. la liberté que l'on 
laiffée à toutes les Sœurs. 


Ce 2. Décembre. 


5 Sans attendre la réponde de la lettre que ma 
, Sœur N. vousaécrite, je vous dirai, M. que 


' ,, d'heure en heure il vient des Sœurs à nous, nous 


» Conjurer pour l’Amour de Dieu de vouloir chan- 
» ger la tête qu'elles ont fignées, ou autrement 
» qu'elles effaceront leur nom; & moi qui me 
» trouvois portée dès le commencement à ne faire 
„ aucune induction à perfonne , ne trouvant pas af- 
n EL de fondement pour aflurer celles qui trou- 
» Veroient de fi grandes difficultés, je me {uis trou- 
» vée obligée de leur promettre qu'on mettroit 
» leur confcience en repos, ce qui ne fe peut faire 
» tandis qu'on parlera de ce qui eft porté par le 
55 Mandement. C'eft pourquoi M. je vous prie 
» de fouffrir encore l’.mportunité que nous vous 
s» faifons de confiderer cette nouvelle tête qui a 
5» été faite à l'inftar de celle de N. & qui nous 
» femble beaucoup plus fimple, plus claire & plus 
» füre que la nôtre, & calmera l'efprit de toutes 
» nos Sœurs. Nous avons fçu que ce qu'on a 
» tait au Val de Grace, qui elt fans doute quel- 
» Que chofe de pareil, a cté bien reçu, & quoi- 
a Qu'il ne s'enfuit pas qu'on nous faliç de méme, 
» Parce qu'on cherche des pretextes. pour nous 
à Fi gg il y a tout fujet de croire qu'on ne 
era 
z fcience au large, au lieu qu'elle étoit fort gênée 
» dans l’autre. Quoiqu'il en foit il nous eft impos- 
» fible de nous fervir de la premiere fignature, & 
» il n'y a que deux partis à prendre, ou de nefigner 
» point du tout, ou de figner ce que nous vous 
» envoyons, quand vous aurés jugé qu'il n'y a 
5 po de terme à changer. Je vous demande très 
s humblement pardon de parler fi abfolument: Ce 
» queje fais, ce me femble, fans préfomprion, 
» Mais dans un tremblement extrême de tomber 
» dans l'ignorance que vous condamnés -qui eft 
» Celle des Colombes qui n'ont point de cœur.” 
Ces fcrupules néanmoins n'étant nés que de 
la tendreffé de leur-confcience, il ne fut pas diffi- 
cile de cajmer leur efprit fur ce point. Celui à qui 
elles écriverent, leur fit une réponfe exacte dont 
elles furent pleinement fatisfaites. Et depuis ce 
temps elles n'ont eu aucune peine fur leur Gigna- 
ture , qui étoit à la vérité la plus humble qu'on ait 
pu faire, mais qui étoit néanmoins afez claire 
be ne pouvoir pas être accufge d'obicurité par 
es À sara équitables. 
elt pourquoi elles témoignerent par la lettre 


pas plus pour celui-ci, qui met notre con-. 


Sinni, que leurs doutes étoient entièrement le- C 
ves. 


Ce 3. Décembre 1664. 


Je fuis demeurée pleinement fatistaite, M. dé 
es i réponfe que vous fites hier à ma Sœur N. 
» Avec tant d'exactitude & de bonté, que je fuis 
„ demeurée dans la confufion de la lettre que je 
» Vous fis hier avec une grande précipitation, ne 
» Penfant pas que ce que vous deviés répondre 
s» pût appailer mon efprit qui étoit dans une peine 
» extrême, croyant que ce que nous avions fait 
» Cngageoit notre confcience , & qu'onne le pour. 
» Toit défendre que par des fubtilités dont les gens 
» de bien ne fe contenteroient pas, & qu'ainfi nous 
» ferions un grand icandale. Vous avés diffipé 
» Ces troubles, & je me trouve fans replique. Nous 
» Voici. arrivées à la crife de notre mal. Dieu 
» Yeuille quelle foit pour la fanté de nos Ames, y 
» ayant grande apparence que ce qui eft temporel 


» empirera beaucoup.” 





CHAPITRE. XXX. 


Ox envoye à Port-Royal, le 2. Mandement des 
Grank-Vicires. Trés beau diftours de la Mere 
Agnès dans lequel elle expofe à fes Religieufes 
Les raifons de ne pas Signer © les fuites que 
peut avoir le refus de Signer. Après cet expolé 
elle leur laiffe la liberté de faire ce que leur con- 
fiience leur diera. Larmes © priéres de la 
Communauté pour les Maux de l'Eglife <+ pour 
détourner l'Orage qui les menaçoit. 


LE 19. Novembre un appariteur donna au Por- 
tier le Mandement de Meilieurs les Grands- 
Vicaires pour la Signature que l’on devoit publier 
le Lendemain, dernier Dimanche de la Pentecôte 
dans les Paroilfes de Paris. 

Le Dimanche 20. du mois, notre Mere fit afem- 
bler toutes les Sœurs Profeilés du Chœur, pous 
leur faire la lecture de l'ordonnance de Mefieurs 
les Grand-Vicaires, pendant laquelle les larmes &c 
les foupirs de pluleurs témoignerentafléz les mous 
vements de leur cœur. Après que la lecture fut 
faite notre Mere fit uo petit diicours pour nous 
inftruire d'une chofe qui nous paroifloit fi extraor- 
dinaire & fi fort au deflus de notre capacité, que 
quelques-unes ne fe purent empêcher de dire, q 
les ne comprenoient rien du tout à ce qu’elles ve- 
noient d'entendre. J'ai cru étre obligée de rap- 
pen le difcours de notre Mere, parce qu’il peut, 

ai 


re connoitre la droiture & l'extrême modération . 


de fon ame, avec laquelle elle a agi en cette oc- 
cafon, & comme la conformité fi admirable qui 


s'eft trouvée en toutes les volontés de tant de per+ 
fonnes . 


u'el-. 


RAP. 
XXIX., 


ps : 
Relation de ce qui s'efl paffë à Port-Royal, en 1661. Novembre. 


C Har. fonnes,en-une occafion fi importante, & {i ai 
XXX. ble de caufer de la divifion, n’a point été produi- 


te par violence, par induétion ou par cabale, com- 
me quelques perfonnes fe l'etoient ri e mais 
que c’eft un effet de la feule grace de Dieu & de 
la bénédiétion qu'il lui a plu de répandre. fur la 
conduite fi pure & f charirable de notre Mere. 


„ Voici fon difcours : 


„ Vous voyez, mes Sœurs, que l’on nous veut 

» Obliger à Signer une chofe de laquelle nous ne 
n fommes pas inftruites, &c que nous ne fommes 
„ pas capables d'entendre. Néanmoins il y a deux 
» Chofes à confiderer dans ce que vous venez d'en- 
» tendre. La premiere de fçavoir fi ces cinq Pro- 
» Poñtions qu'on nous vient delire font bonnes 
n Ou mauvaifes, Catholiques ou hérétiques: &t 
» Pour ce point nous fommes obligées de nous 
” Pomerne à l'autorité Eccléfaftique , comme 
„ étant humbles filles de l'Eglife, & de les condam- 
» ner comme le Pape les a condamnées , parce 
» qu'encore qu’elles puiffent avoir un bon fens, 
» néanmoins en ayant un mauvais „cela fufft pour 
» les condamner, & ainfi nous devons une en- 
„ tiere créance aux décifions du Pape fur cepoint- 
» là La Seconde chofe eft de fçavoir fi ces Pro- 
3 pee font ou ne font dans le Livre de 
rnelius Janfenius, & s'i} les a dites dans le 

» mauvais fens que le kape Innocent les a con- 
„ damnées. C’eft où eft la queftion, & le fujet 
» pour lequel il fe fait tant de bruit, parce que 
» Plufieurs gens dè bien aflurent qu'elles ne font 
» pas dans ce Livre, & il eft certain que cela 
étant un point de fait, on n'eft point obligé de 
n» le croire, moins encore de le jurer, lorfque on 
„ ne l'a point lu, parce que c’eft rendre un faux 
» témoignage. Nous ne voulons point vous con- 
» tWraindre , ni gêner vos confciences, chacune 
„ doit fuivre ce que Dieu lui fera connoître de- 
» Voir taire en confcience. Il n'y aque woischo- 
» fes dans cette affaire. La premiere de rejetter 
» & condamner comme mauvaife la Doctrine de 
» Janfenius, & de croire fermement que les Cinq 
„ Propolitions font dans fon livre qoe nous 
» De l'ayons jamais lu. La Seconde de rejetter 
n entierement la Signature comme chofe déraifon- 
» nable & extraordinaire. La troifiéme de témoi- 
» gner qu'on fe foumet en ce qui eft de la foi, 
» Mais qu'on ne peut pas en conicience foulcrire 
» au refte, étant dans une entiere ignorance 
„ de tout cela. Or il me mble que c'eft la 
» Meilleure, parce que la confcience demeure en 
» fureté, & cela eft plus refpeétueux envers les 
» Supérieurs. Il faut beaucoup prier Dieu ‘qu'il 
» nous gouverne & nous conduife en tour ceci, 
» & râcher fur touta rétrancher tout ce qui pour- 
n Toit être humain & de naturel dans notre procé- 
n dé. Il faut fe fouvenir que Jefus-Chrift a dit 
» bien-heureux ceux qui ont le cœur pur, parce 


» 
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» qu'ils verront Dieu; c’eft-à-dire qu'il n'y a que 
» ux qui ont le cœur purihé de toute paffion , 
» de tout intérêt & de toute inclination , qui me- 
» titent de connoître la vérité & de difcerner ce 
ue Dieu demande d'eux en toutes rencontres : 
Jar quoi qu'il femble que ces chofes-li foient 
fi claires qu'il n'elt pas befoin de délibération, 
néanmoins il eft toujours néceffaire de prier 
Dieu, & l’on agit avec beaucoup plus d'aflu- 
» rance & de liberté, parce qu'on a fujet de 
» Croire que C’eft lui qui nous infpire les chofes 
» À quoi nous nous fentons portées lors que nous 
» avons recherché avec humilité fa volonté & 
» que nons lui avons expofe notre cœur avec une 
» Entiere fincérité, Vous voyez allez, mes Sœurs, 
» l'importance de cette affaire, chacune doit agir 
» flon fa confcience , parce que chacune y elt 
» Pour foi, & s'expofe perfonnellement aux fui- 
» tcs qui en pourront arriver. Il faut beaucoup 
» regarder Dieu & ne pas trop s'occuper de tout 
» le refte. Je ne puis pas néanmoins vous diffi- 
» Muler que c'eft un piege que nos ennemis nous 
» Ont dreflé pour nous perdre ; Nous devons 
» nous abandonnerà Dieu & nous réfoudre à tout 
» fouffrir pour lui. Il faut aufi s’atteñdre qu'en 
» Tefufant de figner , on s’expole à recevoir diver- 
» fes tentations, tant de la des ennemis, que 
” des amis & des parens, & il ne faut pas douter 
» Qu'ils ne nous viennent tenter en pluñeurs ma- 
n nieres. On nous viendra dire que c’eft une hor- 
» Tible prano à des filles de fe croire plus 
» Capables que les perfonnes qui font les premieres 
» dans l'Eglile, à cela il faut répondre: que non 
» feulement ce wet pas par préfomption & par 
» fuffifance d’efprit, mais que c’eft plutôt notre 
» ignorance & notre incapacité qui ne nous per- 
» Mettent par de Si une chole que nous n'en- 
» tendons point. On vous dira que le Pape l’a 
n» dit, & que c’eft une rébellion & une détobéife 
» fance de ne vouloir pas fe foumettre à fes or- 
».dres. À cela il eft plus aifé de voir ce qu'on 
>» ft obligé de faire, que de le dire: car il n'ya 
» Perfonne qui ne voie qu’on ne doit pas obéir 
» aux hommes au préjudice de ce que l'on doit à 
» Dieu qui juge les ames en particulier felon leurs 
5 A actions, & non pas fur celles des autres. 
» Mais nous avons moins d'avantage que les per- 
» fonnes doctes & fçavantes qui ayant l’incelligen- 
» Ce de toutes ces marieres, peuvent Signer com- 
» Me il leur plait ,en mettant une difference entre 
» le droit & le fait: au. lieu qu’à peine nous eft- 
» : ee de faire voir que nous fçavons cette 

s différence: 

D'autres perfonnes nous viendront perfuader 

n de Signer en nous difant: que cela n'eft rien 
» que nous n'engageons point notre confcience, 
» que nous en croirons toujours ce qu’il nous plaira, 
» mais que c’eft feulement par foumiffion que nous 
#» fignons. Cependant le Mandement dit expreilé- 
3 gen qu’on fignera qu’on croit fincérement & 

3 


»” 


CRAM 
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. „ de cœur; ninfi c'eft donc faire un menforige & 


» Un parjure que de protefter de croire de tout 
» fon cœur une chofe, & en même temps n'en 
5» Être pas perfuadé & croire le contraire. D'autres 
» faux amis nous repréfenteront combien nous 
» mmes coupables, fi pour une chofe fi peu 
» importante nous fommes caufe que la Maifon 
s» Qui étoit en fi bonne éftime, où tant d’ames fe 
» fauvoient, où on élévoit tant d'enfants dans la 
„ẹ crainte de Dicu foit Supprimée, & combien nous 
„ aurons à lui répondre pour tout cela. Il feroit 
» aifé de répondre à cette objection PA l'affiction 
» nobfcurcifloit l’efprit. Car il n'y a perfonne 
» qui ne çache que quelque bien qui puifle arri- 
» ver d'une chofe il n'eft jamais permis de la faire 
#» Subiifter en faifant un mal, & en commerrant 
» un péché. Enfin d’autres nous repréfenteront 
a» Qu'il y en avoit plufieurs qui avoient témoigné 
» de l'eftime pour le Livre de Janfenius & qui 
3 Néanmoins depuis fe font rendus par foûmiffion, 
» & qui font gens de bien {car il y en a déja & 
» Aflurément il y en aura encore pluñeurs.) Mais 
» Heltai de voir que cette raifon n'eft 
5 er nt que les autres: Car jamais un péché 
a Dekt permis quand tous les hommes le commet- 
z troitnt, & le grand nombre de ceux qui @ 
s, perdent ne rend point la damnation moins digne 
» de ps & rer man il taut Tanoan 

u'il n’y a mo ont on n'ufe pour 
a ahili; Cer on a deja YÀ & an oek 
» tous les jours que ceux qui fe font laiflé aller à 
» figner tâchent par toutes fortes de ens de 
» Couvrir la honte de leur foiblefie en faïlant en- 
y trer plufieurs perfonnes dans leur fentiment; pat- 
ÿ# Ce que chacun veut naturellement défendre fes 
s» aétions; & celt une des miferes & des fuires 
» du péché que le défir de rendre les autres pé- 


rs. 

j „» Nous devons beaucoup gémir, mes Sœurs, 
#» de voir qrefque toute la France plongée dans 
» Cet abime be men, & que ceux qui de- 
s» Vroient être les colomnes dela vérité font ceux- 
» là mêmesqui l’abandonnent & porrent les autres 
» à l'abandonner, Si on nous entendoit parler de 
„ la forte, on nous eftimeroit préfomptueufes & 
y» téméraires, & néanmoins cela eft fi viñble qu'il 
» faut être aveugle pour ne le pas voir, & infen- 
» fible pour n’en avoir pas le cœur outré de dou- 
» leur & de regret.” 

Notre Mercayant parlé de la forte, tout le mon- 
de demeura dans le filence fur ce fujet, & l’on fe 
contenta d'en parler à Dieu & de lui demander 
à connoître fa volonté en la cherchant par une 
humble priére. L'on continua de dire ‘ous les 
pe en public le Vemi Creator, pour demander 

’affiftance du Saint Efpric, & en particulier cha- 
cune redoubla fes priéres. 


pas aflembler toutes les Sœurs Proffefles du 


CHAPITRE XXXI. 
Monfieur Bail mande à la Mere Aguès qu'il vien. 
dra faire figner la Communauté. Ce qu'elle fait 
pour prévénir fon arrivée. Difpolitions des Reli- 
giewfes au regard de la fignature.. Lewrs priéres 
tant pour elles pour l'Eglife dans une telle 
conjonéfure. Elles figment enfin avec explication 
pour fatisfaire leur conftience. Les Novices fi- 
gnent auff avec les mêmes explications , mais après 
avoir bicn pleuré de ce qu'elles éroient vbligées de 
le faire. Humilité © droiture d'une ancienne 
bien remarquable. Les Religieufes de Port-Royal 
des Champs ficuent aufi avec les mémes peines. 

Leur fenfibilité pour les maux de l'Eglife. 


LE 27. Novembre, premier Dimanche de l’a- 
vent, Monfieur Bail manda à notre Mere qu'il 
viendroit l’un des jours de la Semaine Suivante 
pour nous faire figner folemnellement. Notre Mere 
ayant reçu cet avis jugea i ala étoit à propos de 
ptévénir {a venue pour conclure cetteaffaire. C’eft 
pourquoi le Lendemain Lundi au matin, elle fit 
Chœur : 
ur nous difpofer à prévénir Monfiçur Bail & À 
aire ce que Dieu nous infpireroit fans avoir d'au- 
tres motifs que de farisfaire à ce que nous lui de- 
vions & à la Sainte Eglife. Elle nous repréfenta 
comme après avoirinvoqué Dieu pendant les dix 
Fe quis étoient écoulés depuis qu'elle avoit re 

e Mandement, elle étoit confirmée dans la 
rs avoit de figner, enforte que fe foûmettant 

ncérement en ce qui regarde la foi, on demeure- 
roit dans le filence peur ce qui ne la regarde point: 
qu'elle croyoit que c'étoit le meilleur moyen qu'on 
put choifir, parce qu'encore qu’il fut plus fur de 
ne point figner du tout, l'affaire dont il s’agilloit 
état fi périlleufe & fi dificile à bien déméler, 
que néanmoins cela cauferoit un grand feandale & 
confirmeroit les efprits dans la faule créance que 

lufeurs ont, que les Religicufes de Port-Royal 
e tiennent attachées à des fentiments particuliers, 
& méprifent l'autorité des Evêques & du Pape, 
voyant qu'on refuferoit de  foumettre même en 
ce gi étoit de foi. 

lle nous fit voir comme quoi nous étionsobli- 

ps à ne pas éviter avec moins de foin le fcanda- 
e qu'on prendroit fans doute par un refus abfolu 
de la Gignature, que de conferver la pureté de no- 
tre conicience qui recevroit une tache en fignant 
fimplement, & qu’ainfi le plus für étoit de pren- 


. dre un milieu entre ces deux extrémités. Elle nous 


fit lire enfuite la tête qu'elle jugeoir devoir mettre 
à notre fignature, dont voici la teneur : 

» Nous Abbefie , Prieure & Rdigicufes des 
» deux Monaîteres de Port-Royal de Paris & des 
» Champs, affemblées capitulairement en chacune 
» des deux Maifons pour faristaire à l'ordonnance 
n» de Mrs. les Vicaires Généraux de M. le Car- 
„ dinal de Rets du dernier Oftobre dela préfente 


`,» année 1661. confdérant que dans l'ignorance 


» c&u 
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z où nous fommes de toutes les € qui font au 
» delus de notre Profeilion & de noire (exe, tout 
ce que nous pouvons faire eft de rendre té- 
» maignage dela pureté de notre foi, nous dé- 
n_Clarons très volontiers par notre lignature, qu'é- 
„tant foûmiles avec un très profond refpect à N. 
a» S, P. le Pape, & n'ayant rien de fi precieux que la 
» foi, nous ermbraffons (incérement Š de cœur 
„a tout ce que fa fainreté & le Pape Innocent X. 
» Ont décidé, & réjettons routes les erreurs qu'ils 
ont jugé y être contraires. 
Après cette lecture notre Mere donna permis- 
fon aux Sœurs de dire ep particulier leurs feari- 
ments & leurs dificultés avec une entiere liberté. 
Ce fur en cette rencontre que nous eûmes un fu- 
jet de bénir la bonté de Dieu voyant la droiture 
& la puretéde cœur qu'il avoir données aux Sœurs : 
Car quoique plufieurs difléat leur fentiment àno- 
tre Mere öc lui expofañlént leurs dificultés fort li- 
brement, néanmoins toute leur peine fut de ce 
welles craignoient de gauchir un peu en lignaut 
s les termes quenous venons de dire, & d'attoi- 
blir tant foit peu la vérité & la fincérité de leur 
confcience: Íi y en eut plufeurs qui s'étoient ré- 
folu de ne point figner du tout & de s'expoñer plu- 
tôt à fouffrir perfonnellement toutes forte de pei- 
nes, non pas qu'elles euflent difficulté de fe tou- 
mettre en çe qui étoit de la foi qui eft le thréior 
de leur cœur, mais voyant que tout étoit mélé 
confufément dans la conititurion de {à faintete ; 
& qu'il éroit bien mal ailé d'y diftinguer ce qui 
eft de foi& ce quin’encff pas, elles aimoient mieux 
s'expoler & fouffrir les effers de la colere des hom- 
mes que d’affaiblir la vérité de Dieu. Néanmoins 
les unes ayant expoié humblement leurs penices à 
notre Mere, & [s autres conhderé entre Dieu & 
elles le fcandale qui en pourroit arriver, elles üg- 
petent avec les autres; 1l y en eur feulement quel- 
ues-unes qui pe purent s'y réfoudre que quelques 
à après ; Maai dans une fi grande Sr su 
nauré, il n’y en eut pas une qui témoignat par la moin- 
dre parole défirer qu’on figpât Gmplement par l'apré- 
A ah des fuites fâcheules qu'on avoit fujet decrain- 
drené le faifant pas., toptes au contraire faifant paroi- 
ue une entiere rélolunon à cout fouffrir pour Dieu. 
Notre Mere ayant fauistair à toutes celles qui 
lui propofoient des dificukés, elle nous dit qu'el- 
le étoit d'avis qu'on differgc la fignature après la 
Mefe du Couvent qui fe dit fur les 9 heures, 
afin qu'on s'offrig encore à Dieu dans le St. Sa- 
crifice ;1 &. que chacune attirät {ur elle par l'union 
qu'elle-auroit à]. C. s'offrant à fon Pere fur l'au- 
tel, fon Efprit faint pour n'agir que par {on mou- 
vement fans mélange d'inclination particuliere ni 
de paion: Que nous devions reconnoitre la gra- 
ce finguliere que Dieu nous avoit faite de nous don- 
nenda lumiere en une accañon fi importante, pour 
nous faire Éviter une tentation où tant d’autres Re- 
hgieufes fuccombent, qui fgnent iimplement par- 
ce qu'elles ne fçavent pas diicerner le péril où el- 
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les fe mettent, & de nous avoir donné le coura- Ç na% 
e de fuivre la vérité qu'il nous a fait connaître, XAXI 


ans crainte de nous expofer à fouffrir les maux 
qui en pourraient arriver: Que nous devionsnous 
attribuer ce que Saint Hilaire difoit autrefois dy- 
rant la perfécution que lui faifoient les Ariens: 


„qu'il combattoit pour la Trinité & avec la Trini- 


te; auli que nous combattions pour la grace de 
Jchis-Chrif, mais avec l'afiftance do Le même 
grace. Enfin elle nous exhorta à gémir fans celle 
pour la Sainte Eglife, & à demander continuelle- 
ment à Dieu qu'il lui plüt de jetter les yeux de Ñ 
miféricorde fur elle. Et commencer à le faire 
avant de {ortir du Chapitre , elle nous fit dire à tou- 
tes enfemble la Sainte Eglife & étant profter- 
nées le Ps. Dous veneruut geutes, re. la Profe 
Veni fanéte Spiritus pour demander au Saint EG 
{prit qu'il lui plût de purifier notre cœur, afin de 
FU en ceite accafion que par fon mouvement 
& fa conduite, & l'hymne des Martyrs Rex gla- 
riefe Martyrs en l'hannçur des quarante SS, 

ui avoient foufert le martyre pour avoir défendu 
l'honneur dû aux Saintes [mages, contre l'impié- 
te de l'Emperçur Léon, delquels la fête arrivoir 
ce jour- par une heureufe rencantre, afin d'obė 
tenir de Dieu par leur intercellion la force deren- 
dre toujours à la grace de J. C. dont les images 
ne font que la figure, la gloire que plufeurs per- 
{onnes tachent en ce temps de lui ravir. 

Notre Mere étant retournée à fa Chambre, les. 
Sœurs la vinrent encore trouver les unes après les 
autres pour lui repréfenter plus à loifir leurs difi- 
cultés & la crainte qu'elles avoient que par cette: 
fignature on n'affoiblit un peu la vérité ; & le nom- 
bre en fut S pd que depuis dept heures du matin. . 
jufqu’à près de midi notre Mere n'eut pas un mo- 
ment de repos. 

Après la Mefe du Couvent environ fur les di 
heures, notre Mere fit aflembler les Sœurs de la 
Communauté à fa Chambre pour la fignature, 
remettant le Noviciat à l'après diné. On fit encore 
deux ou trois fois la leéture de la tête que nous. 
devions mettre à notre fignature, parceque les Sœurg. 
la vouloient encore peiér d'avantage; quelque unes 

ent notre Mere qu'on ôtär quelques mots qui 
paroifloient un peu ambigus, & enfuire chav 
cuoc figna, mais ayec une certaine peine qui tés 
moignoit allez qu'elles n'y étoient contraintes que 
par un motif dẹ charité pour éviter le fcandale,,. 
& non par un mouvement de foibleile qui leur fip 
appréhender la perfécution , dont quelques unes tés- 
moignerent avoir plus de détir que de crainte, parce 
qu’elle leur étoit une preuve qu'elles étoient véri- 
E a dal 
une heure après midi la Sr. elique de Sg,- 
Jean, Maitrefle des None cu dchée pria- 
la Soumaitreffe de faire aflémbler les Sœurs Fro-- 
feles du Noviciat, pour les faire figner , croyant 
qu'elles y étoient difpolées, & qu'ayant été pré- 
fentes le matin à ce que notre Mere avoit dit, il 
n'étoit 
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- corps Cr Lefprit pour cela, il ne me refle qu 


-y a bien de la différence entre moi 


veau. La Soûmaîtreffe les ayant donc fait afem- 
bler, leur dit que ma Sœur Angelique lui avoit 
dit de les faire figner: Mais à peine eut-clleache- 
vé de parler qu’elles fe mirent toutes à pleurer difant 
Tos nepouvoient pas s’y réfoudre, que les Sœurs 
e la Communauté avoient repréfenté leurs dificul- 
tés à notre Mere, & qu'elles fupplioient qu'on leur 
donnât liberté de repréfenter rs Ainf ne 
vant tirer autre chofe d'elles, on remit PAT- 
emblée fur les trois heures où ma Sœur Angeli- 
que fe trouva pour fatisfaire à leurs difficultés qu'el- 
les lui repréfenterent très humblement; enfuite de 
_ ayant été affurées que cette fignature ne blef- 
croit point leur confcience, elles fignerent. 

Mais dans tout ce qui fe pafa fur ce fujet, il 
n'y eut rien de plus édifant que l'humilité & la 
droitureque témoigna une de nos Sœurs fort agée, 
c'eft elle avoit été préfente à ce que notre 
Mere avoit dit le matin, mais ne pouvant bien 
démêler tout cela, elle fut la trouver à fa chambre 
pour lui repréfenter la peine qu'elle avoit de figner , 
ge rate leu pas encore fatisfaite „elle vint aprés 
le diner Supplier très humblement qu'elle put par- 
ler à ma Sœur Angelique de Saint Jean. On lui 
dit qu'elle étoit empêchée , mais elle fit inftance 


s... 


pour lui parler , difant qu’elle ne pouvoit plus vivre 
& qu'il falloit qu’elle vint chercher du foûtien, 
Ma Sœur ique la fit donc entrer à Sainte 


Theréfe, où étant elle lui dit avec une humilité 
qui mérite bien qu'on rapporte fes paroles tout 
au long & dans fes propres termes: Fe fais , dit- 
elle, une pauvre vieille qui ne fuis pas ca able de 
comprendre toutes ces chofes, je fuis trop foible de 
Kä = 
tit moment de vie, toute ma joie eft d'étre Ft 
Maifon de la foi deft tout mon thréfor @& ma con- 
folation, j'aurois peine toute ma vie fi j'avois figné 
ce papier n'étant pas capable de le comprendre. Ma 
Sœur Angelique fit tout ce qu'elle put pour lui fai- 
re entendre que cette fignature ne pouvoit bleffer 
fa foi, qu’elle ne fervoir qu'à empêcher un grand 
fcandale; mais voyant qu'elle ne fe rendoit pas & 
difoit qu'elle ne comprenoit rien à toutes ces di- 
ftinétions, elle lui dit, que quoiqu’elle eut de la 
peine à bien ‘démêler tout cela, moins qu'elle 
devoit croire que notre Mere & toute laCommunau- 
té avoient allez de fagefle & d'amour pour la véri- 
té pour juger de ce que Dieu demandoit d'elle en 
cette occalion, & qu'ainfi elle ne devoir pas crain- 
dre de les fuivre. A quoi clle répondit: Helas , 
ma Sœur ! ce weft pas comme cela que je le prends il 
des autres: 
Notre Mere cr vous toutes vous êtes des ames inmo= 
sentes C éclairées qui difternez ce que vous faites, 
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mais moi je fuis une pauvre péchereffe qui n'ai pas CR Am 
l'efprir de rien comprendre: C puis Dieu ne traite XXXL. 


pas les pécheurs comme les innocents , il ne compte 
pas fout aux ames innocentes comme aux autres. fe 
crois que notre Mere C toutes les Sœurs ont agi 
felon Dieu, mais moi qui fuis déjà accablée de mes 
péchés, que je charge encore ma confcience de cela, 
en vérité je ne le puis pas. Après que ma Sœur 
Angelique lui eut encore parlé, elle lui dit: Enfx, 
ma Sœur, je fuis une pauvre vieille, qu'importe-t-il 

we je figne? ne vous mertés point eu peine, je (fai 

ien que Monfieur Bail remarquera fans doute 
que mon nom n'y efè pas, car fi ef fi extraordi- 
naire qu'il n'eft pas facile à oublier, © il me 
demandera pourquoi ja mai pas fizné, mais ne 
vous mettés pas em peine, je lui dirai: Monfieur 
Je ne fuis qu'une pauvre vieille 2 n'ai plus qu'um 
moment de vie, je n'ai pas voulu charger ma con- 
fiience de cela, mais fi je vous importwne, jertés- 
moi conme un autre Fonas dans la mer, pourvú que 
mes pauvres Sœurs foient en repos je firai contente : 
car il meft indifférent de quell: mort je meure, A 
la fin néanmoins elle fe rendit fur l’affurance que 
ma Sœur ds, g lui donna qu’elle ne blefloir 
point la pureté de la foi & que Dieu demandoit 
cela d'elle. 

Le Mardi 29. Novembre notre Mere envoya 
le Mandement à nos Sœurs de Port-Royal des 
Champs pour leur Signature; On leur avoit don- 
né le même avertiflement touchant l'état des afai- 
res qu’on nous avoit donné ici. Elles témoigne- 
rent la même douleur des afictions de PEglife 
ciles firent S miaa la mémeréfolution à tout fouf= 
frir pour Dieu, elles eurent les mêmes peines & 
les mêmes difficultés que nous avions euës ici pour 
la fignature, & elles ne sy réfolurent comme 
nous, qu après qu'on les eut aflurées que cela ne fer- 
voit qu'à éviter le fcandale fans blefler leur con- 
fcience. Enfin il t clairement que commeces 
deux Maifons ne font qu'une feule munauté 
auff toutes les perfonnes qui les habitent, ne font 
qu'un cœur & qu'une ame, &c qu’elles ont toutes 
les mêmes fentiments & les mêmes paroles, par- 
ce qu'elles font animées par le même efprit. 


epuis que la fignature fut achevée, quoi 
chacune prévit bien la perfécurion qui F re 
fuivre le refus de figner purement & mA ment, 


néanmoins Dieu nous ft la grace de mettre la Com- 
munauté dans une telle paix & tranquilité, que 
nous éprouvâmes la vérité de ce que dit Saint 
Bernard: Que lorsqu'on ala paix avec Dieu par 
la pureté de la bonne confcience > & les unes 
avec les autres par Punion d'une charité fincere 

rien n'eft capable de troubler, parceque’ rien n'e 

capable de nuire. 


CHA- 


Car. 
XXXIL 


- res après midi. 
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CHAPITRE XXXIL 


Monfeur Bail va à Port-Royal 2e y faire figner 
des Religieufes. Sur ce qu'on lui dit qu'on avoit 
envoyé le mandement à Port-Royal des Champs, 
dans l'ignorance qu'on en avoir fait la fignature, 
il exborte les Religieufes à figner & leur fait un 
long diftowrs pour cela , plein d'imputations calom- 
mieufes contre les amis de Port-Royal, G plein 
d'ignorane. 


E lendemain du jour de Saint André 1. Dé- 
cembre Moniteur Bail vint {ur les deux heu- 
IL vit premiérement notrè Mere 
à quil ne manqua pas de parler de la fignature, 
elle lui répondit qu'elle avoit envoyé le Mande- 
ment à Port-Royal des Champs & qu'on nous le 
renverroit le Lendemain. Enfuite il témoigna à 
notre Mere qu'il avoit toujours quelques Soup- 
çons de nous, que nous étions dans les fentiments 
de nos Confefleurs, „particulierement vous, ma 
» Mere, lui dit-il, & votre Niéce la Maïtreffe 
n des Novices, & vous avés beloin de lire des 
» livres oppolés à ceux que vous avés lus, afin de 
» Vous effacer de l'efprit tout ce que vous y avés 
» appris.” Notre Mere lui nd a qu’elle s’éton 
noit qu'après une Vifite auf exacte que celle qu'il 
avoit faite, & après la Gtisfaction qu'il avoit té- 
moigné avoir de nous toutes, il doutit encore de 
la pureté de notre foi: que nous étions prêtes de 
jurer folemnellement la foi du Saint Concile de 
rente. Il demeura interdit à cette parole, mais 
s'étant tu un peu de temps, il repartit, „hot voilà 
r p eft bien, mais ce neft pas allez, l'Eglife 
n detemps en temps ordonne d’autres chofes 
» le befoin qui en eft.” 

Après avoir parlé à notre Mere il voulut voir 
toute la Communauté pour nous faire une petite 
exhortation, añn, dit-il, de décharger fa con- 
fcience en nous inftruifant de ce que nous avions 
à faire, afin que fi nous y manquions, il en fut 
innocent; ce qu'il nous répéta encore plufieurs 
fois à la fin de fon exhortation. Il prit pour texte de 
fon difcours ces paroles de Job Ch. VII. v. 15. Elegit 
Jifpendium anima mea, & nous dit que cette fuf- 
penfion fe fait lorsque Pame fe déprenoit de tout 
ce qui eft bas, charnel & terreftre, pour s'élever 
à la confidérarion de Dieu, de fes grandeurs, de 
fes myfteres & de fes beautés: que Sr. Auguftin 
difoit qu'il avoit fufpendu le branche de fon cœur 
en Dieu, de peur que les volailles des penfés ter- 
reftres & des affèétions ne mangeaffent fes fruits. 
Il nous marqua deux fufpenfions, celle de l’enten. 
dement & celle de la volonté. Je ne m'arrête 
Point à rapporter fon difcours, il fuffit feulement 
de rapporter ce qui touche à l'affaire dont il s'agit 
maintenant, & de dire le fens qu'il donna aux 


cinq Propoñrions 
Monlieur D'Ipres” 

Sur la premiere Propoñition il nous dit: ,, C’eft 
n une étrange héréfie que ces perfonnes foûtier- 
n nent en faifant Dieu fi injufte que de nous don- 
» ner des Commandements impoffibles & de foû- 
» tenir qu'ils font impoñfibles aux juftes mêmes 
# Qui fon: dans la grace fanétifante. Que diroient 
» ils donc qu'ils font aux pecheurs? Un homme 
» qui commanderoit à fon valet de voler en l'air, 
» un Prince qui comanderoit à un Soldat decom- 
battre fans armes fous peine de mort feroit un 
» tyran. C'eit donc vouloir que Dieu foit auffi un 
n tyrans'il commande fous peine de damnation de 
n lui obéir quoi que ces chofes foient impoffibles > 

2. Propoñtion. ,, On ne réfifte point à la gra- 
» Ce, Cela vient du principe qu'ils tiennent qu'il 
» Dya qu'un nombre d'élus pour qui Jefus-Chrift 
n» foit mort & qu'il veut po qu'à ceux là 
»» feulement il donne des graces à quoi ils ne peu- 
» vent rélifter & qui ont toujours leur effer. Si cela 
» €toit qu'on ne peut réfifter à la grace, vous 
s feriez toutes des Saintes, & on ne feroit jamais 
» aucun mal; quelle hereñe!” 

3. Propoñition, ,, Celle-ci ôtela liberté à l'hom- 
» Me, & par conféquent le mérite: Car en vou- 
n lant qu'il fafle le bien ou le mal par néceffité, 
n il ny auroit plus de mérite ou de démérite, 
» Comme dans le ciel les Saints ne peuvent faire 
» que le bien; & quoi qu'ils le faflent très volon- 
» tairement & contrainte, parce que néan- 


r 
& la maniere dont il parla de C nar 
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» Moins ils le font néceffàirement , ils ne méritent ' 


» plus: tout de même que dans l'Enfer ceux qui 
y font ne peuvent faire quafi que du mal ne dé- 
» méritent plus, au lieu que nous qui fommes 
dans ce monde, la liberté que nous avons fans 
nécefité de faire le bien ou le mal, nous donne 
fujet de mérite; Mais cette héréfie au contraire 
go veut que la grace de Dieu néceflite à faire 
€ bien, fuppofe tout de même que quand il ne 
donne pas fes graces on eft néceflité à faire le 
mal. De là il s'enfuit qu'on fe prend à Dieu de 
fes’pechez, & moi je fcai, je ne parle point 
par oui dire & fur des rapports, j'ai vu moi- 
même une femme qui ayant oui parler de ces 
opinions au temps qu'elles fe répandoient da- 
vantage, fe venant confefler à moi & s'accu- 
fant de gros pechez, elle me dit: mon Pere, 
la grace m'a manque quatre fois.” 
4. Propoñtion. „ Pour le commencement de 
» Cette 4eme. propolition qui fuppofe queles fémi- 
» Pélagiens admettoient une grace néceliaire méme 
n pap le commencement de la foi, je laife cela 
part, c'el une queftion de fait de fçavoir fi 
» les fémipélagiens ont eu cette opinion, on n'en 
n eft pas d'accord, mais n'étant qu'un fait cela 
» n'importe rien quant à la fin qui dit qu’ils étoient 
» hérétiques, de croire qu’on pouvoir accepter ou 
». réfufer la grace, Celt l'erreur que le Pape con- 
I damne ; 
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; parce qu'il cft vrai qu’on peut toujours 
l’accepter ou la réfufer , & qu'on a toujours 
cette liberté de fa volonté: comme une Reli- 
ieufe à qui fa fupérieure ordonne quelque cho- 
e, peut lui dire, je n’en ferai rien quoi qu'à fon 
Dam: & quand elle obéit celt qu'elle veut 
obéir, & non pas qu’elle n'ait le pouvoir de 
défobcir fi elle vouloir. 
$. Propoñrion. ,, Cet faire Dieu injufte, 
cruel, fans charité & fans amour, qui n'aime, 
ne veut faire du bien, & Guver qu'un petit 
nombre, & ne fe foucie pasde tour autre. Eet 
oter tous les motifs d'aimer Dieu & J. C. car 
difant qu'il n’eft mort que pour les Elus, & 
tout le monde fçachant que le nombre en et 
fi peut, perfonne n’ofera croire en être, & on 
dira & J. C. weft point mort pour moi, s'il 
ne m'a point aimé, pourquoi l'aimerai-je? Et 
le Vendredi Saint qu'on prêche que J. C. eft 
mort pour tous les pécheurs, & que cela les 
anime à fe confefler & à communier à Pâques 
dans la créance que J. C. les aime & eft mort 
pour eux; Ceux-ci diront ils eft vrai que J. C. 
cit mort pour leshommes, mais ceft pour ceux 
qu'il a choifis, &c ainfi peut-être que dans cet- 
te grande aflemblée de 1000. ou de 2000. per- 
fonnes il n’y en a que dix qui foient de cenom- 
bre. Ha! voila qui eft horrible, tout le mon- 
de n’aura-t-il pas fujet de fe déféfpérer. 
» Mais outre ces cinq propoñtions, que le Pa- 
pe a condamné, il y a encore un aurre point 
qui ef que parce que ces perfonnes avoient dit : 
que ces propoñtions n'étoient pas dans Janfe- 
nius; qu'elles avoient été forgees par d’autres, 
jufques li qu'ils ont ofé demander qu'on lesleur 
fic voir dans ce livre, & qu'ils ont publié qu’on 
ne l'avoit pu faire: (ce qui eft faux, ear je les 
montrerai bien.) Le Pape fur cela, non pas à 
la volée, mais après un grand examen, a déci- 
dé qu'elles y font & entend qu’on n'en parle 
& qu'on garde le filence fur ce point. C'eft 
tout comme fi votre Mere vous commandoit 
de garder le filenceen certain lieu, 8cen certain 
temps, vous y feriez obligées: de même le Pa- 
pe commande qu'on ne parle plus de cela, il 
ui faut obéir ; & qu’on ne vienne plus à en con- 
tefter? Ho! c'eft le fentiment de St. Auguftin, 
difent ces perfonnes, pour mieux défendre les 
leurs & ceux de Janfenius. Cela eft faux. Ja- 
mais l'Eglife ne condamnera St. Auguftin dans 
fa véritable doétrine: mais cet St. A in 
ue Janfenius a mal entendu , mal expliqué, 
elon fon fens, & non pas felon celui de St. 
Augultin. D'autres difent nous condamnons 
les cinq propoñitions, mais pourquoi condam- 
ner Janfenius ? Cela eft néceflaire: car pour bien 
arracher les racines de l'hérefe, il faut dire ana- 
thème à leur auteur: Anathême donc à Janfe- 
nius, comme on dit anathème à Neftorius & 
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vrai, autrefois ilny avoit que les Evêques qui 
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fignaflent dans la condamnation des Hérétiques, 


y» Mais à aiiin aes ordonne cela pour s'aflu- 
« rer”. recommença ces mots plulieurs fois 
de fuite. | 


Comme il faifoit une petite paufe, notre Mere 
lui dit que l'heure de vêpres étoit venué ; Il com- 
manda de les fonner , puis acbeva fon exhortation. 
Comme les Sœurs s'en alloient il recommanda 
beaucoup änotre Mere de figner, difant qu’il s’en 
déchargooit puifqu’il nous l'avoit dit. Enfin, dit- 
il, vous ne terés rien de nouveau, les Carmeli- 
tes le feront, les Urfulines les Feuillantins & les 
Feuillantines, tous les Evêques, les Docteurs , les 
Curez, pourquoi ne le feriez vous pas? Enfuite il 
s'en alla, difant qu'il reviendroit dire la Mefle & 
prêcher le jour de la Conception de la Vierge. 











CHAPITRE. XXXIII. 


Mr. le Doyen, quoique content de la figuature des 
Religieufes de Port-Royal avec leur explication, 
la leur envoie pour qu'elles en fafent une pure & 
fimple à caufe de la Cour, Difpofirion des Reli- 
gieufes de plutôt tour fouffrir que de faire une tel- 
le Signature. Mr. le Doyen eff très mortifié de 
leur réfiffance craignant que ce réfus ne caufat 
leur perte. Diféours de la Mere Agnès à ces Reli- 
gieufes à ce fujet. Mr. Hodenc approuve leur: 
fenature, mais en craint les fuites. 


E Samedy 3e. Décembre on ee notre fig- 
L nature iM le Doyen, qui lut d’abord An 
grande attention la tête que nous y avions mife, 
puis dit à la perfonne qui les lui portoit, qu'ilen 
étoit content. Cette perfonne lui répondit, que 
c'étoir aflez, que les Religicules ne fouhaitoient 
que de fatisfaire à Dieu & à leurs Supérieurs. Il 
repartit j'en fuis fatisfait, mais la Cour ne le fera 

as: je les avois averties de figner fimplement. 

uis il lui rendit le paperei difant , reportés le leur 
& leur donnés celui-là , qui eft d’un autre Cou- 
vent, & dites-leur qu'elles fe perdent, fi elles ne 
font comme cela. Celui à qui 1l parloit lui répon- 
dit y i croyoit qu'il feroit inutile de le réporter, 
que la Mere avoit eu beaucoup de peine à faire 
réfoudre les Sœurs de figner avec cette tête, & 
qu'elles ne voudroient jamais faire autre chofe. 
Néanmoins Mr. le Doyen voulut qu'on le répor- 
tr, & qu'on le lui renvoyät le lendemain. 

Peu de jours auparavant Mr. le Doyen s'enquit 
bonnement d'une perfonne amie de la Maifon de- 
ce que l'on feroit; à quoi ayant répondu qu'il men 
fçavoit rien, il lui récommanda fort de nous dire 
de fa part, que nous euiions à figner fimplement z, 
autrement que nous perdrions la. Maifon, que wa 
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l'avions trompé. i 

Le Dimanche 4eme. Décembre notre Mere fit af- 
fembler les Sœurs de la Communauté pour nous 
dire ce que Mr. le Doyen avoit mandé & pour 
apprendre nos fentiments & ceque nous voulions 
qu'on répondit; à quoitoutes d'un cœur & d'une 
voix répondirent qu'ayant Gtisfaic à Dieu &c à leur 
confcience, elles ne {c mettoient point en peine 
du refte: que J. C. dit qu'on ne peut fervir deux 
maitres: qu'elles n'avoient que leur ame à fauver 
& qu'elles ne pouvoient faire autre chole que ce 
qu'eles avoient fait, y ayant méme eu beaucoup 

e répugnance. 

Les Sœurs du Noviciat fe trouverent dans les 
mêmes fentiments & témoi t une fi grande 
ré de cœur à rout fouftrir pour Dieu , qu’el- 

comblerent de joie toutes les perfonnes qui les 
entendoient parler: les unes difoient à ma Sœur 
Angelique que la joie de leur profeflion avoit été 
pete mais que celle de fe voir en état de fouf- 
ir pour Dieu la furpañlit: les autres lui deman- 


doient d'où elle pouvoit proceder, à quoi elleré- pl 


pondit, que c'étoit l'effet de cette bonne volonté 
avec laquelle elles s’étoient offertes à Dieu au jour 
de leur profeflion: que quoiqu'elles euflent fujet 
de s'humilier beaucoup des fautes qu’elles avoient 
commifes contre la grace de leur vocation, néan- 
moins qu'elles étoient obligées de le remercier d'a~- 
voir confervé dans leur cœur la bonne volonté, 
gi leur avoit donnée: que c’étoit la priére que 
avid faifoit à Dieu pour le peuple, lorsqu'il eut 
vů la plénitude de cœur avec laquelle ils offrirent 
delcurs biens pour la conftruétion du Temple, & 
` que c'étoit la feule grace qu'elles lui devoient de- 
mander, qu'il lui B ut de bénir & conferver leur 
volonté: D'autres admiroient la grandeur 

de la grace que Dieu leur faifoit, de les juger dig- 
nes de fouffrir pour lui : D'autres difoient qu’elles 
étoient difpofées à tout fouffrir, que rien ne les 
cffrayoit. autres faifant allufion à la parole de 
l'Evangile , difoient que c’étoit en ce jour que 
les pauvres étoient évangéli(ez : Les autres difoient 
qu'ilfe falloit difpoier à une fi grande p en fe 
rendant plus fidèles à leurs devoirs. Enfin il n'y 
en eut point qui ne tiråt du bon thréfor de fon 
cœur de bonnes paroles. Elles furent toutes après 
leur affémblée fe profterner devant le Sr. Sacre- 
ment, s'offrant à Dieu avec effulion de cœur, 
ui + ES fans doute leur facriñice agréable à f 

jefté. 

Notre Mere renvoya donc le papier à Mr. le 
Doyen. La perfonne, qui le lui portoit, lui dit: 
» Mr. voilà le papier queje vous rapporte ; les Re- 
n ligeufes difent ne pouvoir faire autre chofe, & 


» fouffrir tout ce qui en pourra arriver”. Mr. le 
Doyen témoigna être fort fåché de cela, & dit à 
ce Gentil-homme: „ Et pourquoi ne veulent-el- 
» les pas faire comme les autres ? dites-leur queje 
» m'en charge, que je le prends fur ma confcien- 
y ce dc qu’elles perdront leur Maifon fi elles ne 
» le font”. Il lui répondit que les Religieufes le 
remercioient très humbiement de fon affection, 
mais qu'elles ne pouvoient faire autre chofe, & 
que même elles avoient grande p d'avoir figné 
comme elles avoient fait. Mr. le Doyen dit qu’il 
nous viendroit voir, & qu'il alloit ferrer notre pa- 
pr dans fon cabinet, ne voulant pas l'envoyer à 
"Archvèché parceque chacun Piroit voir. 

Le lendemain $eme. notre Mere fit aflémbler les 
Sœurs pour leur dire ce qui s'étoit paffé. Chacu- 
ne témoigna encore fa réfolution à demeurer fer- 
me, & notre Mere nous dit que nous n'avions 
qu’à attendre le fuccès Plairoit à Dieu de don- 
ner à notre affaire, qu’il lui fembloit que nous ve- 
nions de faire une nouvelle profeffion, qui étoit 
us difficile que la premicre, en ce que nous en 
ignorions les fuites, au lieu que nous avions cu 
uneenticre connoiffance des chofes où l’autre nous 
engagcoit, que ce nous étoit une occafion unique 
que Dieu nous faifoit naître pour nous fanétifer : 

ue toutes les perfonnes confacrées à Dieu doivent 

tre faintes, mais qu'il y a divers degrés de Sain- 
teté, &c qu'il eft plus rare de fe fanétifier dans les 
pos occafions, parce qu'elles frappent moins 
'efprit, & que comme nous avons toujours beau- 
noup d’oppoñition à l'humilité & à la mortifica- 
tion, on les laiffe pafler facilement; au lieu que 
les grandes ‘occafons reveillent & élévent lame à 
Dieu. C'eft pourquoi il eft dit dans l'Ecriture, 
que Dieu donneroïic de grands combats aux Saints, 
afin pu’ils demeuraflent victorieux. 

Le jour fuivant 6. Décembre on porta uneco- 
pie de ce que nous avions fait à Mr. de Sr. Seve- 
rin, qui témoigna en être encore plus fatisfair que 
Mr. le Doyen, & dit comme lui qu’il lalloitbien 
ferrer. Ce nous eft une grande confolation de voir 
que nos Supérieurs Eccléfiaftiques font farisfaits de 
nous, & approuvent notre conduite, & cet ce 
qui nous donne une plus grande efpérance que fi 
enfuite le monde nous perfécute, ce fera une màr- 

ue que nous fommes de véritables fervantes de 
Jef briit „le monde nous haïffant parceque nous 
ne fommes du monde, en même-temps que 
lEglife eft contente de nons, parceque nous fom- 
mes fes humbles filles & que nous voulons avoir 
pour elle autant d'amour que de mépris pour le 
monde. 
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CHAPITRE XXXIV. 
M. le Doyen va à Port-Royal pour engager les Re- 


ligieufes à faire une fignature pure © Pot Ses 
entretiens à ce fujet avec M. d'Andilli co la 


Mere Agnès, quile prie à la fin de venir au Mo- 
naffere pour l'Ele&iôn d'une Abbeffe. Conduite 
de M.de Jugeewvers les Religieufes de Port-Royal 
de ce qu'elles ne vouloirnt pas figner purement €r 
fimplement. Election de la Mere de Sainte Agnès 
de Lignipour nouvelle Abbefe. M. le Doyen 
follicire encore auprès des Religieufes le change- 
ment de leur jee par l'apprébenfion des 
maux qui tomberoient fur elles. 


LE 9. Décembre Mr. le Doyen vint ici. Il vit 
2 premicrement Mr. d'Andilly qu'une grande 
& perilleufe maladie avoit obligé dé venir à Paris 
à qui il dit cout ce qu’il put pour le porter à nous 
conféiller de figner autrement que nous n'avions 
fair, lui repréfentant les maux qui pourroient arri- 
ver en ne le faifant pas. Mais Er d’Andilly joig- 
nant la générofté de fon efprit avec {à civilité or- 
dinaire fi répondit d'une maniere qui étant di 
de fon zèle Fap la vérité ne blefloit point le re- 
fpect. Il lui fit voir qu’il n'avoit aucun pouvoir de 
nous faire changer de réfolution; mais que quand 
il l’auroit, it ne l’emploiroit ds à nous porter 
pour faire une chofe qui fans doute blefleroit nos 
confciences. Mr, le Doyen reçut fort bien les ré- 
nfes de Mr. d'Andilly, & après étre forti d'avec 
ui il monta au parloir pour voir notre Mere à qui 
1l parla encore de la fignature; lui difant les mêmes 
raifons qu’il lui avoit déjà dites dans fa premiere vi- 
fie, à quoi notre Mere rendit auffi prefque les mê- 
mes réponfes, & l'aflura que nous ne pourrions 
faire plus fans blefler notre confcience; ce qu'ayant 
entendu il n'infifta pas ekar mais répondit 
fort honnêtement que graces à Dieu il ne lui étoit 
jamais arrivé de contraindre perfonne à faire quel- 
que chofe contre {a confcience, & que jamais ce- 
la ne lui arriveroit. Endüite notre Mere lui dit que 
le temps de faire l’ Elečtion étoit venu & qu'ellele 
fupplioit très humblement de nous donner une ma~- 


tinée de fon temps, pour proceder à cette affaire- 


le plutôt qu'il lui feroit poffible. I lui répondit 
que cela n'éroir pas fi prelié & qu'il n'y avoit qu'à 
la continuer. Mais notre Mere lui dit beaucoup 
de raifons pour lui faire voir que cela ne fe pou- 
voit, à cauf de fon grand âge. Mr. le Doyen ré- 
partit que cela n’étoit pas confidérable, ce font les 
lus capables qu’il faut prendre Îes charges, 
que l'on ne craignoit point de faire généraux 
d'Armée des perfonnes âgées lorfqu’ils éroient de 
grande capacité, quoiqu’ils ne puflent combatre &c 
qu'on les portoit dans le Camp pour animer les 


Soldats par leur préfence: Néanmoins il promit 


qu'il viegdroit fans faute le Lundi fuivant au ma- 
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tin pour faire l'Eleétion. 


CHAA 


Le même jour Monfieur le Juge étant venu XXXIV. 


pour confefler , parla à quelques Sœurs de la figna- 
ture & particulierement à la Soûpricure à qui il 
fit paraître tant de prévention d’efprit fur ce fujet, 

u'il n'écouta aucunes des raifons, méme de con- 

cience, qu’elle lui put dire pour lui faire voir que 
nous ne pouvions faire autre chofe que ce que 
nous avions fait. I] lui dit que c'étoit une horri- 
ble préfomption: que c’etoit un grand fcandale de 
voir que les Religicufes de Port-Royal qui faifoient 
profeffion d'une obéiiTance aveugle, refuta(fent de 
fe foumettre aux Evêques. La Mere lui répon- 
dit que nous étions très foumifes au Saint Siege & 
aux Evêques, mais que nous ne faifñons nullement 
profeflion d'une obéiffance aveugle dans ce qui 
peut blefler notre confcience; & qu'au contraire 
nous ne Craignions point que l'on fçut que nous 
avons par la grace de Dieu afez de difcernement 
pour connoître ce qu’il défire de nous & ce qui 
elt contraire à fes Commandements. Monfieur le 
Juge ne voulant point écouter ces raifons, foûenoit 
toujours qu’on étoit obligé à {figner pour marque de 
Soumiflion, que ce n’étoit que cela qu'on deman- 
doit, & que c'étoit manque de comprendre bien 


igne les chofes que nous demeurions fermes dans ce re- 


fus. Enfin il parloit fi fortement & avec tant de 
chaleur fur ce fujer, que ni Monfieur le Doyen, 
o ooie Bail ne nous ont rien dir d'appro- 
chant. 

Le Lundi 12. Décembre 1661. Monfeur le 
Doyen vint fur les 8. heures du matin accompa- 
gné de Monfieur Bail pour proceder à une nou- 
velle Election. Et après avoir reçu la démiffior 
de notre Mere Catherine Agnès de Saint Paul, il 
dit la Mefle, en fuite de laquelle on proceda à 
une nouvelle Election dans toutes les formes ordi- 
naires; & la Mere Magdeleine de Sainte Agnès 
(de Ligni) auparavant Prieure, fut éluëé & con- 
firmée Abbefle de ce Monaffere, & deux jours 
après elle donna la charge de Prieure à ma Sœur 
Marie Dorothée de l'Incarnation (le Conte) quié- 
toit alors premiere Soüprieure, 

La Cérémonieétant donc achevée très heureu- 
fement , quoique felon toute vraifemblance nous 
euflions grand fujet de craindre qu’on ne nous trou- 
blåt dans cette action, ces Meflicurs dinerent ici. 
Après le diner ils monterent tous deux au Parloir 

ur voir notre nouvelle Mere & la Mere Agnès. 
Das cet entretien Mr. le Doyen parla plus forte- 
ment qu’il n’avoit encore fait pour nous porter à 
changer notre fignature, alleguant toujours les mê- 
mes raifons, {çavoir que cela n'étoit rien, que les 
chofes s’éclairciroient, qu'un autre Pape ou même 
celui-ci, reverroient cette affaire, ou qu’en quel- 
que maniere que ce fut, Dieu, qui avoit promis 
l'affiftance de {on Efprit à l'Eghfe, ne la laifferoit 
pas en cet état ;à quoi nos Meres répondirent que 
nous ne pouvions faire plus, & que pendant qu’on 
attendroit cet éclairciffement la mort nous QE 

roit; 


CRAP 
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droit; il repartit: ,, Vous croyés donc que j'aifait 
# un péché?” Notre Mere lui répondit dimple- 
ment: „Mr. nousne jugeons perfonne, mais nous 
» Prenons garde à nous.” I l'affura fortement qu il 
n'y avoit aucun péché, & même qu'il efpéroir que 
la foumiiion qu'il avoit renduë au Pape en cette 
occañon lui tiendroit lieu de quelque chofe devant 
Dieu pour la remiffion de fes pechez: il dit que 
jamais notre fignaturene feroit prife pour une mar- 

ue de notre créance, mais feulement de notrcre- 
belt parcequ’il n'y avoit perfonne qui ne fçut bien 
qu'un fait ne pouvoit être un article de foi ; que c’eft 
aini qu'ils l'entendoient ,& qu’ils l'avoient expref- 
fément marqué dans le premier Mandement : qu’il 
nous en afluroit encore: que nous ferions toujours 
libres de croire ce que nous voudrions. À celano- 
tre Mere lui dit que s’il lui plaifoit de nous donner 
certe affurance écrit, nous fignerions au bas. 


non repliqua-t-1l , il fuffit que je vous le dife de 
ES Nos "Mere lui dir qu'il fuffoit done 


aufi que nous lui difions nos noms de vive 
voix pour l’affurer de notre refpect. Mr. le Do- 
yen Eric à cette réponfe, & dit, ce neft pas 
afez, il faudroit que je ffe de tout ce que 
vous me dites un Procès Verbal. Notre Mere 
lui fit voir que par la même raifon il ne fuf- 
foit pas qu'il nous donnât cette aflurance de 
vive voix. Il répréfenta très fortement les grands 
maux où nous nous expoñons par ce refus. „Pour 
» moi, dit-il, je ne défapprouve pas ce que vous 
„ avés fait, je n’y trouve point a rêdire , je ne 
» Vous en ferai jamais aucun mal par moi mé- 
y» me, Mais je crains quon ne me conirague 
: 5 L 

» àvous en faire, & j'y ferai obligé pour foüte- 
» nir ce que j'ai fat.” Il dit que rous nous 
contredifions nous mêmes dans la tête de notre 
fignature ,proteftant au commencement que nous 
étions dans une entiere ignorance des maticres, 
& faifant voir fur la fin que nous n'y étions 
point par ces mots: que nous ne nous foumet- 
tions qu'en ce qui étoit de foi. Nos Meres lui 
répondirent que cela ne fe contredifoit point, qu'il 
étoit vrai que nousétionstrès ignorantes pour pou- 
voir lire un Livre Latin & juger du fens de fon 
auteur: mais que nous ne l'étions pas alèz pour 
penfer que ce fut un article de foi que ces propo- 
fitions font dans le livre d'un Evêque que nous 
n'avons jamais vu, parce que fi notre fexe & notre 
Profeflion nous rendoïient incapable de l’un, notre 
catéchifme nous inftruifoit de l’autre, nous ayant 
appris que lafoi eft une lumiere divine que Dieu 
nous donne pour nous faire croire toutes les cho- 
fes qu'il lui a plu révéler à fon Eglife, & que nous 
fçavions bien que Dieu ne luiavoit pas révélé cela. 

fuite Mr. le Doyen dit à notre Mere qu’il tiendroit 
encore notre fignature cachée, & qu'il ne la mon- 
treroit à perfonne afin de nous donner plus de li- 
berté de pi ets nous confultafions enco- 
re fur ce fujet &c que dans deux jours elle lui ft 


fçavoir notre derniere réfolution. Pour ce qui eft 


de Mr, Bail il fit 
fait grand fur ce {ujet. 


ee mme me ae 


CHAPITRE XXXV. 


L'Abbefe fait part à fis Religieufes de ce que lui 
avoit dit M. le Doyen. Leur courage > leur fer- 
meté, Lettre de l Abbeffe à M. le Doyen pour 
lui faire part des difpofitions des Religieufes. Bel 
Eloge que fait M. Hodemc (Curé de S, Severin) 
d: la Aiat des Religieufes. I les exhorte à 
demeurer fermes. Ses fentimens pour lui-même. 
Vifite de M. de Meaux à Port-Royal pour y folli- 
citer une fignature fimple, 


L? Mercredi fuivant 14. du même mois „notre 
Mere fit donc affembler les Sœurs pour leur 
faire fçavoir tout ce que Monfieur le Doyen lui 
avoit dit & apprendre d'elles-mêmes leurs propres 
fentiments. Elle nous en fit donc le recit, & nous 
dit comme il défiroit qu’on penfàr à cette affaire 
prevoyant bienqu'ilnous arriveroit de grands maux 
fi nous ne changions notre fignature. Mais par la 
grace de Dieu toutes ces mé con ne nous perluade- 
rent pas plus qu'elles avoient fait notre Mere; & 
toutes ces menaces ne nous affoiblirent point: car 
nous nous trouvâmes dans une difpoñrion de 
cœur pareille à celle des trois erfans Hébreux, 
lors qu'ils difoient au Roi Nabuchodonofor, que 
Dieu étoit affez puiflant pour les délivrer de la 
fourmaife ardente; mais que s’il ne le vouloir pas 
faire, ils ne laifferoient pas de garder inviolable- 
ment la fidélité qu'ils lui devoient, chacune té- 
se or par quelque mot, qu’elles n'avaient point 
autre chole à répondre, finon qu’elles étoient à 
Jefus-Chrift, & qu’elles ne craignoient que de le 
perdre en rendant un faux témoignage ou en faifant 
un menfonge: Car en effet chacune de nous re- 
garde une fignature fimple & fans reitriétion com- 
me cela Notre Mere qui étoit encore dans la 
douleur de la charge qui lui venoit d’être impofee 
reçut pourtant ,unçe grande confolation de nous 
voir dans ces féntiments G conformes à ceux que 
Dieu lui avoit dannés, & elle écrivit à Monfeur 
le Doyen la Lettre Suivante, pour fatisfaire à l'or- 
dre qu'il avoit donné. | 


MONSIEUR, 





Dans la furprife & la peine que me caufe une 
„ Charge G péfante ,& fi fort au deflus de mes for- 
» ces, & où je ne fais que d'entrer, ç'aété une 
» Chofe qui m'en: fait beaucoup fentir lepoids que 
„ de voir quela premiere fonétion où elle m'engage 
» eft de vous rendre compte de l'affaire qu'il vous 
» 2 plu de nous propoler. Tout ce que j'ai pu 
» fure, Monlieur, pour ne rien déterminer de 
» moi-même dans une chofe fi importante & qui 
» regarde toute la Maifon, a été de la propofer à 


» la 


5 
roître un emportement tout à Cn A r. 
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la Communauté, & de lui répréfenter tout ce 
» Que vous avés cu la bonté de nous diré, Je vous 
» dirai donc avec toute forte de fincérité, que j'ai 
» trouvé dans toutes nos Sœurs tant d'oppolition 
s» à rétoucher encore à une affaire qui leur avoit 
» déjà donné tant de peines, que je ne doute 
» Point, Mr. que vous n'eufliés eu vous même 
» Compallion de leur état, fi vous aviés été té- 
» Moin de ce que j'ai vu: Car je me fents obli- 
s» gée de vous dire ce qu'on vous a pu taire par 
» difcrétion, que la plüpart des Sœurs ont des ee 
s nes extrémes à figner ce que notre Mere leur 
» Propo, ne pouvant du tout fe réfoudre à pren- 
» dre part à des chofes qui font fi fort au deflus 
» d'elles, & qui ne regardent ni leur profeffion 
s Ni leur état: qu’il y en a eu même qui ont ré- 
» Hé plufieurs jours, lorfque les autres avoient 
n figné, & d'autres après l'avoir fait font entrées 
» dans d’extrêmes troubles qui les ont fait pleurer 
» des jours entiers, jufqu'à ne pouvoir fe réfoudre 
» À communier. En vérité, Mr., ceux qui fe 
n font avifés de ces fortes de fignatures ne fçavent 
n Pas le trouble qu'elles peuvent caufer dans les 
» Confciences ;'ê& vous jugés allez fans doute ce que 
» S'auroit été fi on avoit voulu les contraindre à 
» S'embarrafler encore l'efprit dans une nouvelle 
» foufcription & leur faire prendre plus de part 
s» dans ces matieres fi difproportionnées à leur in- 
» telligence, qu'elles n’y ont rien du tout com- 
» Pris. Pour moi, Mr. „je vous puis affurer qu'ou- 
» trela peine que j'aurois d'entreprendre de fai- 
» Te cette violence fur leur re je n’aurois pas 
» 2fez d'autorité pour y réullir quand je l’aurois 
» entrepris, & que la Mere Agnès même dans 
» la grande créance que fa fagefñe & fa vertu lui 
s» Ont acquife depuis fi long-temps dans ce Mo- 
» Daftere, eft très perfuadée qu'elle nele pourroit 
» Pas quand elle le voudrait. 
» En efer, Mr., que puis-je répondre à mes 
» Sœurs quand elles medifent: que demande t'on 
» de nous davantage? n'avons nous pas rendu un 
» témoignage fincere de notre foi & de notre fou- 
» Miffon pour le St. Siege? Car nous ne pouvons 
# Pas nous imaginer qu'on veuille que nous ren- 
» dions témoignage du livre d'un Evêque que 
» Nous n'entendons point & que nous ne pe 
» vons entendre ? n'avons-nous pas tout dit en 
» Proteftant que nous condamnions toutes les er- 
» reurs que le Pape condamne? J'avoue, Mr. que 
» je ne fçai que leur répondre à cela, en étant 
n Moi-meme touchée aufi bien qu'elles. Et fur ce 
y» Que je leur ai répréfenté qu'on pouvoit prendre 
» Occalion de là de nous cauier de nouvelles pei- 
» nes, elles m'ont répondu qu'ayant tout quitté 
» Pour Diru & ne craignant que de l’offenfer, 
» Tous les maux dont on les pourroit menacer 
» leur font moins confidérables que d'engager en 
, la moindre chofe la paix & le repos de leur con- 
» fcience. Mais, Monfieur, ce qui nous confole 
p beaucoup ,eft qu'ayant, comme vous avés, une 


Relation de ce qui s'eff paffé à Port-Royal, en 1661. Decembre. 


» parfaite counoiflance de notre Maifon 


» pureté de noire foi, de notre foumifion à lE- 
» glift, & de la fincérité de nos intentions; & 
3 C'eft ce qui nous rend encore plus rédévables à 
» votre bonté, ne pouvant attribuer l'avis qu'il 
» Vous à plu nous donner qu’à l'apréhenfon que 
» Votre charité vous a fait avoir qu'on ne prenne 
» de à un nouveau fujet de continuer ou d’aug- 
» menter encore l'état d’afiétion où nous nous 
» trouvons. Ainfi comme vous avés pour nous la 
» qualité &' l'action de Pere, nous croyons, 
5 ex la protection de Dieu ; avoir droit d'atten- 
» dre tout de la vôtre: & nousnous affurons que 
5» Quelque rigueur dont on ule pour examiner no- 
#» tre conduite, & quoi qu'on tale pour trouvet 
» à redire à ce que nous avons fait dans une vuë fi 
» pure & fi fimple de ce que nous devions à Dieu, 
» nous trouverons toujours la juftification de no- 
» tre innocence dans votre équité & votre jufti- 
n Ce. En vérité Monfeur, nous ofons dire qu'il 
» ER difficile gas Dieu vous préfente jamais un 
» Plus grand {ujet d'exercer votre charité qu’en 
3 Vous fervant du pouvoir qu'il vous a donné pour 
» Conferver la paix & l'union que vous avés trou- 
» Vé dansune Maifon Religieufe compofée de 120. 
» filles; & fi les prieres de tant de perfonnes af- 
» Bigées peuvent quelque chofe devant Dieu, vous 
5» Pouvés vous aflurer qu’elles feront toujours em- 
s» Ployées pour attirer fur vous les bénédiétions 
» Que vous fouhaite toute la Maifon, & en par- 
» ticulier celle qui eft avec un profond Ref 
» pet &c. 

otre Merefitleéture de cette Lettre aux Sœurs 
de la Communauté, & la fit faire aux Sœurs Pro- 
fefles du Noviciat par leur Maîtreffe. Toutes 
généralement l'approuverent comme trèsconforme 
à leurs fentiments, & pricrent Dieu qu'il lui plut 
toujours continuer l’affiftance de fa divine grace, 
afin que nous demeuraflions toujours conftam- 
ment attachées à fa vérité & à fa juftice. 

Ce même jour on envoya une perfonne amie de 
la Maifon à Monfieur de Saint Severin , pour lui 
faire fçavoir l'Eleétion qui avoit été faite d'une 
nouvelle Abbefe. Il témoigna de la joie d'ap- 
prendre que c’étoit la Mere Magdelaine de Sainte 
Agnès, & pria qu’on l’aflurât de l'affection qu’il 
avoit à lui rendre fervice, enfuite de quoi il parla 
de la Signature & dit à ce Gentil-homme. „En 
» Vérité les Rcligieufes de Port-Royal ne pouvoi- 
» ent pas mieux faire qu’elles ont fait, elles ne 
» pouvoient faire plus fans blefler leur confcien- 
„ Ce: Dieu vérifie en ce temps la parole de Saint 
Paul: que Dieu a choifi les chofes foibles de ce 
monde pour confondre les plus forts. Car ces filles 
» là font honte aux Evêques, aux Docteurs & à 
5» nous, & nous apprennent ce que nous devrions 
» faire. Dites-leur qu'elles ne s'étonnent pas de 
» Voir le grand nombre de ceux qui fe laïfient al- 
» ler; puifque l'Ecriture dit que le nombre Ka 

» fous 


vous CR AP. 
» ne fçauriés-n'être pas pleinement perfuadé dela XXXV. 
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Onne le peut faire après les témoignages qu'el- 
È les ont Sy de leur Foi, & je era ai a que 
n je my oppolerai & les défendrai au péril de ma 
» Vie. L'on ne meurt qu'une fois à la guerre 
n j'ai été tué dans le premier combat, mais s'i 
» plait à Dieu je ne le ferai pas dans le Second; 
» & quand il iroit de ma vie je ne fouffrirai point 
» qu'on les perfécute. 

Le Lendemain 15. Décembre Monfieur l’'Evé- 
ue de Meaux vint voir notre Mere qui eft fa 
œur, fuivant la priere que Monfieur le Doyen 

lui en avoit faite, pour la perfuader de figner, Patlu- 
rant qu'on le Re faire en confcience, & que 
Monlieur le Doyen avbit cru être obligé de ren- 
dre cette foumiffion au Pape. Mais elle lui fit 
voir qu'elle n'étoit pas de ce fentiment, & quand 
même elle en feroit & qu’elle voudroit changer 
notre Signature, elle n’auroit pas altz d'autorité 
dansla Maifon pour le faire : & que la Mere Agnès 
même dont la & la vertu avoient donné 
tant de Créance & tant de refpect aux Sœurs, 
étoit très aflurée que quand elle le voudroir, elle 
ne pourroit pas gagner Cela fur leurs efprits. Mon- 
fieur l’'Evêque lui répondit: „Je vous allure, ma 
» Sœur, que fi elle le vouloir elle le feroit: car 
Š nous fçavons bien qu’elle peut tout dans la Mai- 
» fon; & vous le pourriés aui , puisque la grande 
» union que Monlieur le Doyen m'a dit qu'il y 
» avoit eu en vôtre Election, montre aflez que 
» vous avés bien de la Créance dans leurs efprits : 
ý pere que vos filles vous diront quelques rai- 
» {ons & répandront quelques larmes, mais vous 
» en viendrés bien à bout” Il la prefa beau- 
coup là deffus, fe fervant des mêmes raifons que 
Mr. le Doyen, & il s’en alla aflez mal fatisfair de 
voir que notre Mere n’éroit point perfuadée. 





CHAPITRE. XXXVL 


Vifte de Monfiewr Bail à Port-Royal fon difcowrs 
emporté contre l'Abbeffe, Monfieur le Fuge fe 
conduit de la même maniere envers ge a LÉ 
gieujes. Monfiour le Tellier envoie demander à 
Monfiewr le Doven la fignature des Religieufes de 
Port-Royal. Réponfe de Monfieur le Doyen , qui 
va enfuitte à Port-Royal pour donner avis de 
cette demande @ pour obr:nir enfin une fignature 
pure © fimple, Entretien de Monfieur le Doyen 
avec l'Abbeffe dont le difiours eft plein de lunrie- 
re de force contre la fignature, 


i fhas Décembre Mr. Bail vint voir notre 
ere à qui il parla dans un grand emporte- 
ment. Il Jui dr que nous étions des Saanaa. 
ge nous ne reconnoillions point le Pape. Notre 
ere lui répondit que nous avions protelté dans 


€ 


la tête de notre fignature, & que nous étiofis di- Cr a r. 
polées de le faire encore: que nous avions pour XXXV. 


lui un très profond relpeét. ,, Oui, repliqua-t-il, 
vous l'honnorez comme les juifs faifoient J, C, 
qu'il: adoroient en lui frappant la tête & en lui 
Crachant au vige. Vous dites que vous refpectés 
le Pape, & en même temps vous lui donnés un dé= 
menti.” Il lui dit enfuite, „ho bien vous voilà 
Abbeile , regnés, prenés les rênes de votre Empi- 
re, faites figner vos filles; car c'eft pour cela que 
Dieu vous a fait Abbefle pour ramener vos filles 
& les détromper. Que fera-ce fi vous ne le fai- 
tes pas? Oa dira voilà une jeune Abbeffe qui 
n'a pas voulu fe foumettre au Pape, de qui a 
celle pris Confeil? Ce melt pas de Mr. “Bai Š 
car jamais il ne lui auroit conicillé cela, il faut 
s donc qu'elle prenne conduite d’autres perfonn 
» Yoyés où cela iroit” [l lui dit plufeurs chofes 
pour la perfuader qu'on étoit obligé de croire tmut 
ce que le Pape dijoit fans diftinétion. Notre Me- 
re lui dit: „mais, Monfieur, le Pape eft-il Dieu 
> Pour le croire infaillible?” A cete parole il fe 
leva avec colere & lui dit: ,, Voilà une belle de- 
» Mande pour une Religieufe ;” & dans cette émo- 
tion il la quitta en difine qu'il prioit Dieu de lui 
donner de meilleures penfées l’année fuivante, & 
qu'il la reviendroit voir en ce temps. | 
Le Vendredi fuivant 23. du mois Mr. le Juge 
étant venu confeller, parla dans un femblable ou 
tu grand emportement à des Sœurs fur ce fujet. 
1 dit que nous étions des Schifmatiques , que nous 
meritions bien toutesles peines que nous fouffrions 
& encore de plus grandes, & que Dieu qui con-- 
noifloit bien que nous ferions cela, avoit permis 
par un effet de fa juftice qu'on nous fit par avan- 
ce tout ce qu'on nous avoit fait. I dit à une au- 
tre: „ Allés, dévénés le Royaume de J. C, & ne 
n foyés plus bêtes, mais des créatures raifonna- 
» bles, capables d'humilité & de raifon”. Et de- 
pa il en a menacé d'autres de leur retufer l’abfo- 
olution, difant qu'étant des Schifmatiques & des 
obitinées, elles étoient indignes de la recevoir. 
Le 26 Décembre une perfonne envoyée par 
Mr. le Tellier fut trouver Mr. le Doyen pour iça- 
voir f les Religieufes de Port-Royrl avoient ligné 
& fans reftriction. Cet homme pria qu'on lui fit 
voir notre fignature. Mr. le Doyen lui dit qu'il 
ne pouvoit pas la lui montrer. Il fit inftance pour 
la voir, mais inutilement & M. le Doyen le con- 
as en lui difant qu'il iroit voir Mr. le T'ellier le 
fercredi fuivant, & qu’il lui porteroit notre Gg- 
nature. Il jugea bien par ce meflage de la conic- 
quence de la chofe; c'eft pourquoi il voulut en- 
core nous tenter, & ainf 1l fit içavoir cela à no- 
tre Mere pour voir fi nous voulions changer no~ 
tre fignature, que perlonne n’avoit encore vuë, 
éfencant encore le péril où nous nous mettions 
en ne le faifant pas; mais notre Mere, qui étoit 
aufi affurée de notre difpofition fur ce fujer gue 
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avec l’affiftance de la grace à perdre notre ame, 
c'eft-à-dire toutes les chofes de la terre, pour la 
fauver en confervant la grace de Dieu & la pureté 
de notre confcience, écrivit le 28. la Lettre fui- 
vante à Mr. le Doyen pour l'affurer que nous ne 
pouvions nous réfoudre de changer pour quoi que 
ce foit qui arrivar. 


MONSIEUR, 


n Les effets de votre charité envers nous font 
t continuels qu'ils nous obligent à une conti- 
nuelle aétion ER graces, & nous vous fupplions 
de croire Mr. que nous en avons toute la recon- 
noiffance que nous devons. Nous voyons af- 
fez & avec peine celle que votre bonté vous 
donne pour ce qui nous regarde, & ques’il nous 
a été bien-aifé de juftifier devant vous ce que 
nous avons fait, parceque vous avés confideré 
le fond de nos intentions, qui a été de rendre 
ce que nous devions à votre autorité, il ne vous 
fera peut-être pas fi facile dele faire trouver bon 
à des perfonnes qui ne confidérent pas comme 
vous faites les peines de confcience qui peuvent 
troubler l’efprit des filles dans une occañon auf 
extraordinaire que celle-ci. 
» Vous avés eu raifon de dire, Monfeur, que 
nous n'avons pas ulé de reftriétion: car tout ce 
que nous avons fait a été fimplement d'exprimer 
» le fond de notre cœur , & que nous avions dans 
l'efprit en fignant des choles que nous n'enten- 
dions point & que nous ne pouvions entendre , 
ui elt de demeurer dans l’état d'ignorance où 
ieu nous a mifes au regard de toutce qui eftau 
deffus de notre intelligence & éloigné de la pro- 
feffion fainte où il nous a comme cachées dans le 
fecret de fa face par une finguliere miféricorde, 
& de témoigner en même-temps combien les 
foupçons qu'on a eu de nous ont été injuites, 
& avec combien de fincérité nous avons tou= 
jours été foumiles au Sr. Siege ayant condamné 
fans exception toutes les erreurs que Jes Papes 
ont condamné. Je ne penfe pas, Monfeur, 
qu'il y ait une perfonne qui puille trouver à 
redire a cette difpolition & encore moins à la 
fincérité avec laquelle nous avons cru la devoir 
témoigner. 
» Ainii, Monfieur „n'ayant rien fait en celaque 
RÉ Gé 5e : 
ce que la fimplicité Chrétienne demandoit de 
nous, nous fommes, graces à Dieu, en repos 
de confcience. Ce neit pas qu'après tant de 
preuves que nous avons de la mauvaife volonté 
que quelques perfonnes ont contre cene Maifon, 
nous n'ayons lieu de craindre qu'on ne prenne 
ce nouveau fujet pour pretexte de continuer les 
mauvais traitements qu'on a commencé de 
faire ; Mais au Moins nous aurons certe con- 
folation que la crainte de Dieu nous a été 
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» 
» A : se à 
#» Tons qu'ayant eu la bonté de nous témoigner 
» Qu'en ce qui vous regarde, vous étiés content de 
» Ce que nous avions fait, vous ne foufrirés 

» Que nous foyons inquiétées {ur ce fujer, n'ayant 
» à répondre à nos Supérieurs qu'en ce qui elt des 
#» Choies {pirituelles. : 








CHAPITRE XXXVII. 


Mr. le Doyen va à Port-Royal rendre compte de la 
Maniere qu'on a reçu en Cour la Signature des 
Religieufes. 1l preff: l'Abb-ffe d'accorder à la 
Cour ce qu'elle demande pour éviter la defiruétion 
entiere de Port-Royal. Diftours que lui tient 
l'AbbeÏe plein de courage contre toutes les mena- 
ces. La Mere rend c mpte à fes Rehgieufes de 
L'entretien qu'elle avoit eu avec M. le Doyen au 
Jujet des menaces de la Cour contr'elles, Leur 
confiance @ leur réfolution de tout fouffrir plu- 
tot que de blefer la vérité & la finceriré. 


E 30. du mois Mr. le Doyen vint voir notre 
Mere pour lui direqu’il avoit porté notre fig- 
nature à Mr. le Tellier, & qu’il n’en avoit pasété 
fatisfait, aflurant que la Cour ne le feroit pas; & 
que quoi qu'il lui eut dit pour lui faire voir qu’elle é- 
toit bonne, il n’avoit pu le perfuader , & qu'il s’é- 
toit toujours arrêté à dire, que nous devions fig- 
ner comme les autres, & que cette tête témoig-, 
noit afléz que nous étions bien inftruites dans ces 
matieres, quelque proteftarion que nous y fflions 
de notre ignorance. ,, Cet une horrible pré- 
fomption, Monfieur , lui dit-il, &c un étrange 
arrêt d’efprit de ne vouloir pas déférer à vos con- 
n fils & fe foumertre à faire ce que vous leur 
» commandés, étant comme vous êtes leur Su- 
» périeur”". Mr. le Doyen ayant rapporté toutes 
ces chofes à notre Mere, la prefa fortement de 
figner, employant pour cela les menaces, les rai» 
{fons & les prieres il lui dit pourquoi nous ne fui- 
vions pas l'exemple des autres, que nous nous en 
déchargeaffions {ur lui, que ce feroit lui qui en ré- 
pondroit ? Notre Mere répondit que cela ne nous 
juitifieroit pas devant Dieu, & que ngus porte- 
rions toujours la peine de notre menfonge. Mr. le 
Doyen repliqua: ,, Mais, pardonnés moi, les Su- 
» périeurs répondent de tout, & ne vous repo- 
n s-vous pas de toutes vos peines & vos fcrupu- 
» les fur les perfonnes qui vous conduifent? Dieu 
» les ayant chargé de vos ames, ils lui en répon- 
» dront”. Notre Mere répondir: que ce n'é- 
toit point en des chofes de cette importance, par- 
ce que nous croyons que Cela les rendroit coupa- 
bles, mais que notre faute n’en feroit pas dimi- 
nuée. [l lui demanda fi elle croyoit que la con- 
fcience y fut bleflée, & que fi cela étoit il ce 
ien 
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plus confidérable que celle de tous les maux Cnam 
dont on nous pouvoir menacer: & nous efpé- XXXVI. 
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pour tous les autres. A cela elle it fimple- 
ment, que nous ne voulions pas furcharger fa con- 


fcience. Enfuite après plufñeurs raifons toutes pa-. 


reilles à celles qu’il avoit déjà données dans fes au- 
tres vilites, c'eit-à-dire routes politiques & toutes 
pleines d'étranges contradiétions, il lui dit qu’il 
avoit pour nous toute l'affection d’un vrai pere , & 
que quand nous ferions fes propres enfants il n'en 
auroit pas d'avantage: que ce lui feroit une dou- 
leur extrême de nous voir dans une nouvelle per- 
fécution, & que néanmoins cela étoit inévitable, 
fi nous ne changions: qu’il voyoit bien par ce que 
Mr. le Tellier lui avoit dit où les chofes iroient ; 
qu'on mettroit dans la Maifon fix ou huit Reli- 
gieufes pour être en charge & qu’on ôteroit tou- 
tes celles qui auroient l’efprit plus fâcheux & plus 
difficile: {i nous ne ferions pas bien coupables fi 
nous étions caufe de la dettruétion de la Maifon. 
Notre Mere lui répondit qu'en effet elle croyoit 
que ceux qui feroient cette deftruétion feroient très 
coupables devant Dieu; qu’elle croyoit que cette 
violence ne pourroit être faire 2: par la Cour, 
& qu’en ce cas elle feroit plus fupportable , parce 
qu'elle étoit très aflurée que lui ne le pourroit 
s légitimement & qu'il ne voudroit pas nous 
Eire aucun mal, connoiffant f clairement & étant 
fi perfuadé de notre innocence. Mr. le Doyen re- 
pliqua qu’il ne le feroit jamais qu’à regret, mais 
peut-être qu'on le forceroit ou bien qu'il ne feroit 
plus en charge, & que lenouvel Archevêque met- 
troit des Grand-Vicaires qui nous traiteroient d'u- 
ne étrange façon & qui feroient tout ce que la 
Cour voudroit: Que nous voyions bien que c'é- 
toit un piege que nos énnemis avoient dref pour 
nous perdre, puis qu'en effet cette fignature n’a- 
voit été faire qu’à caufe de nous, & que la Cour 
ne s'étoic nullement mif en peine des autres Com- 
munautés, ni même des particuliers; que Mr. le 
Tellier ne lui en avoit pas feulement dit un mot, 
& À re puilque nous ne pouvions ignorer ce 
il falloit éviter ce piége, qu’il ne falloit point fe 
flatter de belles efpérances, comme il voyoit bien 
qu'on avoit fait jufqu’àlors, que les chofes iroient 
plus avant, & que la perfécution iroit affurément 
plus loin fi nous demeurions arrêtées à ne poins 
fuivre fes avis. Notre Mere lui dit que notre plus 
grande crainte étoit de bleffer la pureté de notre 
confcience; & que de plus s’il étoit vrai, comme 
il nous en afluroit, que notre fignature ne feroit 
point prife pour une marque de notre créance, on 
fçauroit bien que nous ne croirions pas ce que 
nous aurions figné , & qu’ainfi on nelaifieroit pas de 
nous perfécuter. Il affura fortement que cela en 
heroit, & dit que fi nous le voulions faire, 
il donneroit fa tête pour nous delivrer de la per- 
tion. Enfuite après pie conjurations &c 
lufeurs induétions, il dit que nous lui donnaf- 
par écrit une déclaration très entiere de nos 


ce feroit en füreté, parce qu'il montreroit cet 
écrit en un temps propre: notre eut tant 
d'horreur de cette propoñtion fi contraire à la fin- 
cérité chrétienne, que mettant tout fon bonheur 
& toute fa gloireen Jefus-Chrift &en fa vérité, clle 
ne pe rougir de la Confeffer publiquement devant 
les hommes ; elle ne répondit rien à Monfieur 
le Doyen, qui continua de lui 
deux heures entieres avec bien 
do Pa es ras témoigna 
que, fi la Mere Agnès e l’entreprenoient, e 
a r bien cette fignature. Elle l'affura 
qu'elles n’auroient pas afez de pouvoir pour cela 
quand bien même elles le voudroient, & le pria 
de prendre la peine de nous voir toutes, & qu'il 
reconnoitroit bientôt qu’elles n'agifloient pas en 
tout cela felon leur fentiment particulier: Mais 
il le refula , & la pria que nous penfañions encore 
férieufement à l'importance de cette affaire, & 
qu'on lui écrivit le premier jour de l'an pour lui 
faire fçavoir notre derniere réfolution. - 

Le même jour fur les 3. heures, notre Mere fit 
affembler la Communauté & toutes les Swurs 
Profefles, tant de la Communauté que du Novi- 
ciat, pour nous faire fçavoir l'entretien qu'elle a- 
voit eu le matin avec Mr. le Doyen, & pour nous 
dire qu’elle croyoit que le temps étoit venu pour 
fouffrir & donner des preuves, plus folides que la 
parole, de notre fidélité pour Dieu. ten 
cette rencontre que nous eûmes un fujet de recon- 
noître la bonté de Dieu, qui nous mit toutes dans 
le fentiment de pouvoir dire comme David: Seig- 
neur, quand tous ces maux viendroient fur mous, 
nous ne retirerons point nos cœurs de l'amour que 
nous vous portons @ de la fidélité que nous devons 
avoir à garder vos commandements. Les unesnon 
feulement n'étoient point effrayées de ces mena- 
ces, mais au contraire fe trouvoient tellement for- 
tifiées par la confidération de la grace fi grande & 
fi précieufe que Dieu leur faifoit de les mettre en 
état de fouffrir pour lui, qu'il fembloit que cette 
efpérance, fi glorieufe à uneame chrétienne „avoit 

ue étouffé les mouvementsde tendrefle qu'el- 

es avoient pour les perfonnes qui leur étoient les 
plus cheres. ` D'autres fentirent à la vérité les fen« 
timents naturels de la crainte fi jufte de perdre des 
perfonnes, qui par leur vertu & leur fageile étoient 
après Dieu leur unique foûtien , mais elles les fur- 
montoient aifément par une crainte plus fainte & 
plus jufte, qui eft celle de s'éloigner de Dieu en 
quittant la vérité. Et comme quelques-unes té- 
moignoient librement leurs fentiments & la difpo- 
fition où la grace de Dieu les mettoit de tout fouf- 
frir, la Mere Agnès nousdifant qu'il ne falloit rien 
excepter, & nous demandant {i nous ne crain- 
drions pas l'excommunication, Plufieurs lui di- 
u'elles craignoient plus fans comparaifon cel- 
Dieu que celle des es, & qu’elles fça- 
voient 
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voient bien qu'aucune puiffànce, ni aucune auto- 
rité, ne les pouvoit de la charité , tant qu°el~ 
les-mêmes auroient foin de conferver celle qwel- 
les devoient avoir pour Dieu & qu'elles conterve- 
roient la fidélité qu'elles lui devoient. 


Se — 


CHAPITRE XXXVII 


Les Religieufes craignant que la Coun © Mr. le 
Doyen ne cruffent qu'elles ne bient La Sigma- 
ture , que parce qu'elles étoient follicitées 
à la vefufer par leurs Meres elles écrivirent yne 
Lettre à M, le Doyen pour len diffjuader, @ 

l'affurer qu'il n'y avoit que La feule crainte 
d'offenfir Dieu qui les retint. Beaux fentiments 
de ces Religieufes pour la fincérité Cr contre tous 
monfonge © toute équivoque. Leur réfignation 
à tout ce dont on les menace, plutôt que de figner, 
Les Religieufes de Port- Royal des Champs adep- 
tent cette lettre comme contenant leurs fentiments. 
Mr. de S. Severin les confole > les encourage. 


Ais ue nous voyions clairement que 

Mr. le Doyen ny tm Le Meres ogit- 
foient en cette rencontre felon leur fentiment par~ 
ticulier; que nous n'avions figné avec une tête 
qu'à leur perfuañon & à leur imitation, & que 
nous Changerions facilement f elles vouloient nous 
porter à autre chofe, nous eûmes toutes le mou- 
vement de leur demander permiflion de nous don- 
ner agen d'écrire see y eq à Mr le 

i nos Meres y euflent part, pour 
a ei ands dr a cenos iraro ati 
& des plus fincéres difpolitionsde nos cœurs, qui 
font en eflet femblables à celles de nos Meres, 
non par une affection naturelle & par une fou- 
müflion purement humaine, mais par un effet de 
l'efprit de Dieu , qui rend d’une même volonté tous 
ceux qu'il anime de fa charité fainte: Car quoique 
nous confefions très librement que c'eft elles qui, 
m ariii a ere aer nous ont formées & 
tftruites dans la véritable piété , &e que nous recon- 
noiffons devant Dieu avec aéhion de graces que le 


bien qu'il peut y avoir dans le Maifon ek un effet „ intell 


de la bénédiéhon qu'il lui a plu de répandre fur 
leur conduite fi pure & fi fainte; néanmoins nous 

ions & nous mmes perfuadées par la 
RE 
pous avons reçuës d'elles, que c'eft J. C. Qul qui 
ln réal manode dhani qu Ave 
rité & fon Evangile cit leur regle &t leur unique 
loi; & qu'ainf la déférence que nous avons pour 
ie vo les fuivre leurs fenrimenrs 
ou dans leursaétions , se doit être fondée que fur la 
conformié qu'ils ont à ceux de J C puisque nous 
ne fommesleurs imitatrices que parce qu'elles le font 
de J, C, & quring c'eft à lui feul que nous de- 
vous nous attacher , Parce que lui 


i immmnbhiement 
feul ek immusbie, Nous propofàmes deoc à nos 


Meresnotre penKe, qu'elles naus 

vre: ainfi après avoir expolé à Di 
pour attirer fa bénédiction fur ce deflein, nous 
écrivimes la lettre juivance à Mr. le Doyen lepre- 
mier jour de l'an, & la fignämes toutes en parti- 
culier avec bien plus de joie que fon Mandement. 


Le 1. jour de l’année 1662. 
MONSIEUR, 


Ce que nous apprenons tous les jours de vos 
= bonés par le rapport que notre Mere nous fait 
» de la manicre dont vous agillés pour certe Com- 
» Munauté, afn de câcher de detourner l’ 

» Qui la menace, nous confrme fi fort Hey n 
” e que nous avons déjà que vous avés 
» Pour nous les fentimentsd'un Pere, comme nous 
= rl iag vous le refpeét des plus humbles de 
» vos filles, qu'ayant fçu que vous aviés déliré 
» Qu'on nous avertit encore une fois, que pour ne 
» Point donner d'avantage à ceux qui en voudroi- 
» Ent fur nous de la maniere en laquel- 
2, le nous avons figné, il feroit à propos de le faire 
» purement & fim nt, comme la plüpart du 
» Monde le fait. Nous avonscru, Moaieur, que 
» Yous n'auriés pas défagréable, qu'en ce iujet, 
» à n'eft pes une affaire de Communauté, mais 
» de confcience, où chaque particuliere a autant 
» d'intérêt que le général, nous priflions la liber- 
» té de vous aflurer nous-mêmes que notre Mere 
» Vous à exprimé nos véritables {enriments 
» les deux dernieres Lettres qu’elle seh donné 
» l'honneur de vous écrire; qu'ain, Mopfieur , 
» il ne nous refte qu'à vous Supplier d'avoir pitie 
» de l'extrémité où l’on reduit de pauvres filles, 
» ssh gg ni ven de lumiere ni rh force 
» d'efprit, perfuader contre propre 
et, iflent forcer leur confcien- 
i leur ât contraire à 


» Car étant perfuadées que nous ne pouvons ren- 
» rage Cra Shole que Ocu pe Gyman 
» poing, & qui entierement audeflys de notre 


+ fimplement 
» foumifon au Saint Siege; l’ Exemple D’Ananie & 
» de Saphire qui tomberent morts aux pieds de 
» Saint Pierre pour un menfonge dont le {ujer 
» étoit de besucoup moins important que celui-ci, 
» & qu'ils avoient pas afiuré per un ferment, 
» Comme on nous oblige de faire par notre igna- 
» ture, nous donoe une apréhenfon terrible que 
» Dieu ne nous punifle de la même forte invif 
» blement, f nous nous frvions d'autres paroles 
» que celles qui font cemnoicre à towe ape 
» difpoltion de cœur , à laquelle nous (çavans 
>» QUE CEUX mêmes qui ams pandan da figues 
» pe- 


irent de Qui Cnam 
notre Cœur XXXVAL 
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Car. „ fimplement mime Ce, Den i 
XXXVIL,,, Moniteur, la crainte d'un G grand péril, qui 


t, 


» nous fait choifir de tomber plutôt innocentes 
» entre les mains des hommes, que coupables en- 
“tre les mains de Dieu en ag Mint contre notre 
» Confcience. Et chacune de nous ef fi fort dans oc 
s» fentiment, que comme nous n'y fommes en- 
» trées &c n'y demeurans que dans la vuë de Dieu 
n deul, tous les confcils & l'exemple même des 
» Perfonnes en qui nous avons d’ailleurs une en- 
» tiere confance, ne pourroient pas nous perfua- 
n der autre chofe. Voilà, Monfieur , la difpoii- 
n tion où nous nous trouvons toutes générale- 
» ment, où nous croyons que Dieu nous a mi- 
n» Les, puilque nous ne regardons que lui en certe 
“ rencontre, dans laquelle route autre contidéra- 
» tion nous porteroit fort naturellement à quitter 
>» Un chemin fi étroit pour nous mettre à couvert 
» des fuites dont on nous menace. Après la con- 
n fiance que nous avons en Dieu, nous en avons 
» une fort grande, Mr. en votre charité pour 
» une Communauté Réligieufe dont vous con- 
w» noillés l'innocence, & à moins d’un comman- 
» dement de Dieu aufi exprès que celui qu'il fit 
n» à Abraham de Sacrifer fon fils; nous ne fçauri- 
» ons croire qu'une moindre autorité vous puille 
nperfuader de Sacrifer vos propres filles, quoi- 
n -qu'elles foient prêtes de vous témoigner juiqu'à 
„la mort, an gra qe non moins de re- 
» vé ité cc.” 

4 2 Mr. le Doyen défiroit d'être informé 
au plutôt de notre derniere réfolution, on ne put 
pasenvoyer la Lettre à nos Sæurs de Port-Royal des 
Champs pour lafigner, mais an fe contenta de leur 
en envoyer une copie, Elles en firent la lecture 
& hy Rege, Be les fentiments que Dieu leur 
avoit donnés, fe tmouverent fi conformes à ceux 
qu'il. nous avoit infpirés par fa bonté, qu'elles fi- 


parce qu'en effet les leurs & les nôtres 
G.conformes , qu’on ne nous peut féparer les 
unes des autres fans faire violence äd'union {i par- 
faire que Dieu a faite de ces deux Maifons & des 


notre Lettre d’un pe- 
ellefaioit fçavoir à Mr. le Doyen 
comme quoi elle s'étoit acquittée de ce qu'il lui 
avoit , en donnant avis à la Communau- 
té de tout ce qu’ svoit eu la bonté de lui repré- 


) menaçoit , devoir 
entreprit par une violence toute vifible 8e 
contre toute railon, ce qu’elle ne nous auroit 

faire par une voie pan julie e por a palace - 
céfaitique parce ce feroit une preuve 

taine &c très claire + rs innocence. _ 
même jour notre Mere envoya voir Mr. 
Severin pour 
mavoit pas 
comme Mr. le 

maux qu'i 

Mr. le Tellier lui avoit ce" al 
mr notre fignature, ce nous 
Mae affurces sepone faire en irran 
- de St. Severin témoigna que c’éroit la plus 
grande injuftice du monde que cela, Rd 
arm apr à ue nous avions fait, & 
que fans b notre comcience nous ne pouvions 
aller plusavant. Il dirque pour lui, il étoit réfotu 
avec la grace de Dieu, de nous défendre & de 
nous proteger au péril de fa vie. 


p de 
maniere 


H 








CHAPITRE XXXIX. 


Mr. de Chaalons va à Port-Royal. HU emploie besus 
coup de raifons plaufibles pour perfuader l Abbeffe 
de figner @ de jaire figner fes Religieufes 7 Abb- 
plus attentive à la que Dieu fait 
dans fon Cœur | xen eff point ébranlé. Belle 
re a a pd 1 

mg PS rer anfe dés Reli 
gienfes art- des coups infruttucux 
que dounoit pr de à fu Le dur la faire 
marcher aux diféours aux menaces dr aux mau- 
vais traitements infrullueux qu'on faifoit «aux 
Kedigieufes de Port-Royal pr 1er Jaire figner. 


; LE ter. jour de Pan, Mr. l’'Evêque de Chaalons 


par Nepal mg) rar 
Sn conlénce de t CE qu'il voulut faire par 
un grand nombre de raïfons très fortes & d'au: 
tant plus perfuafñives qu’elles n'étoient point de po- 
licique, comme celles des autres, mais de con- 
fcience: Car non feulcmeat i ne lui repréfeuta 
net maux qui nous pouvoient arriver en ne le 
ifant pas, comme une raïfon valable pour nous 


ppor, melim RE RS dE il ne fal- 
point confiderer cela, &c qu'il falloit mertre 
detout. Sa 


ME PA OS de 

plus forte raion étoit que la diftinétion du droit &c 

du fait fe faifant fi naturellement qu'il n'y a per- 

fonne, peu éclairé qu’il foit, qui ne la fafie, 

la fignature ne tomboit que fur le point de droir 

Swnt ne nous engageant en rien en Ce quiet 
2 
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. de la créance du fait, nous ne pouvions refufer d obéir 
XXXIX. 


en cela à nos Supérieurs Eccléliaitiques fans or- 
gueil , & fans faire une faute plus défagréable à Dieu 
que celle que nous voulions éviter, quoique d'ail- 
Jeurs il défapprouva la fignarure comme une entre- 
prife que les Evêques & l'aflemblée ont voulu fai- 
re contre l’ordre de la dicipline Eccléhaftique & 
contre toute juftice, ce qu'ii avoit même repré- 
fenté au Pape comme un défordre digne de cen- 
fure & qui pouvoit beaucoup nuire à lEglife : 
Mais il eft clair que cette raïfon quoique très 
plaufibie & très fpécieufe n'eit pas néanmoins ré- 
cevable en cette rencontre , parce qu’il eft tout vi- 
fible que fi les perfonnes fages & picufes, comme 
Mr. de Chaalons , prennent la fignature ain, les 
perfonnes pafionnées & mal aftectionnées à Mr. 
d'Ypres ne le font pas, sa effet s'ils ma- 
voient quelque mauvais defléin caché, ils fe fe- 
roient contentés du premier Mandement où ces 
2. chofes étoient diftinguées; au lieu que la vio- 
lence dont ils ont ufé pour venir à bout de le fai- 
re révoquer & d'en faire faire un autre à leur mode, 
montre aflez la malice de leur cœur, & le defein 
qu'ils ont de rendre la mémoire de Mr. d'Ypres 
odieufe dans tous les fiecles, comme ayant été 
condamné généralement de route l'Eglife comme 
hérétique. 

Cette-raifon ne fut pas la feule que Monfeur de 
Chaalons dit à notre Mere, il lui en repréfenta 
plufieurs autres de confcience quoique moins con- 
fidérabies ; &c il eft certain que {1 notre Mere n'eut 
été fortifiée de l'efpric de Dieu d'une maniere toute 
particuliere, &t fi elle meut été très perfuadée inté- 
ricurement de ce qu'elle étroit obligée de faire par 
une parole plus puiflante &- plus infaillible, elle {e 
feroit renduë aux raifons d'un Prélat que tout le 
monde reconnoit pour très pieux & très iuftruit 
dans la fcience Eccléfaftique, & qui par lui-même 
s'elt fait paroïtre dans le commencement très op- 
pofe à ces fortes de fignatures.. Il fut une heure 
& demie avec elle, & quoi qu’il l'eut quittée fans 
la perfuader aucunement, parce que, comme j'ai 
dit, Dieu lui parloit encore plus fortement dans 
le cœur, néanmoins il en fut fatisfair: ce qu'il té- 
moigna à une Dame de fes amles, & qui l'et suffi 
de la Maïfon, à qui il dit qu'il avoit été près de 
deux heures avec l'Abbeffe de Port-Royal pour la 
perfuader de figner, qu'il s'y étoit bien lailé fans 
y avoir rien gagné; lui faifant paroître néanmoins 
qu'il étoit fatistait & qu'il encroit dans les raifons 

u’elle lui avoit dites. 

Il me femble qu'en confidérant ce qui fe paffe 
maintenant fur ce fujet, on peut faire une allufon 

ui n'eft pas défagréable, à l'Hiftoire de l’Aneile 
e Balaam qui ne fe remuoit poine pour les coups 
dont ce Prophete la chargeoir, quoique fans dou- 


te elle fentit de la douleur, parce que P 


Le er de palier , & par fon regard tout brillant de 
umiere & de feu la rendit capable de fuivre la 
volonté de Dieu, quoique fon maître ne la put 
connoître, encore qu'elle foit de fa nature la plus 
ftupide de toutes les bêtes, comme les filles font 
du fexe le plus foible & le plus fragile: Car en 
effet, quoique plulieurs perfonnes des parents & des 
amis non feulement féculiers, mais plufieurs Ec- 
cléfaftiques & perfonnes de piété nous viennent 
accabler de raifons aux quelles fans doute par nous= 
mêmes nous ferions incapables de repliquer; & 
que d'autres nous condamnent fi hautement & 
nous faflent des menaces qui feroient plus que fuf- 
fifantes pour étonner des courages qui feroient na- 
turellement plus généreux que celui des filles, jufqu'à 
nousdire qu'on nous pourroit faire mourir comme 
desrebelles, néanmoins tout cela ne nous ébranle 
int, & nous pouvons nous apliquer la parole de 
avid: Lespuiflants &r les grands de la terre veulent 
me per/écuter sf moe € les autres tiennent des 
confeils pour me endre , mais mon cœur eft tout 
rempli de crainte © de refpeëf pour les paroles de 
votre bouche: Car c'eft une parole de Bicu mé- 
me quece commandement : Vows me mentirés point ; 
aufli-bien que cet autre: fwyés tout peché €F tous 
te apparence de mal. Et l'apréhenfon fi jufte de 
tomber entre les mains du Dieu vivant, qui felon 
le Prophete perdra tous ceux qui mentent, ne nous 
t permettre de nous rendre aux menaces des 
ommes, quoiqu'en effet elles nous foient fenfbles; 
ni aux commandements &c aux confeil de ceux 
qui font à notre ri ce que Balaam étoit à fon 
ancfle, & pour lefquels nous avons un profond 
refpeét & une fourniflion véritable. 
dais, quoiqu'il foit vrai que la foi nous fait trou- 
ver un fujet de gloire & de confolation dans la 
haine & la perfection du monde, parce qu’en cela 
nous fommes femblables à Jefus-Chrift , Néanmoins 
il faut avouer, que la cenfure & les reproches des 
perfonnes de piéte dont plulieurs nous condanment , 
comme des fuperbes & des rebelles, nous font 
tout à fait fenfibles. Et comment ne ferions-nous. 
pas touchées de voir qu'on nous fait pañer pour 
des perfoncs réfraétaires & Schifmariques, nous 
qui mettons tout notre bonheur & notre félicité: 
à être foumifes à l'Eglif£: qui faifons notrefouve- 
raine gloire d’être tes plus humbles filles, & qui 
n'avons point de plus cheres délices que d’être unies 
à tous les membres de ce divin corps dont Jefus- 
Chrift eft le Chef? & qu'on nous fañle ces re- 
proches lorsque nous n'avons point d’autre deffeir. 
que de nous unir d'avantage à Dieu & à l’Eglife en. 
ne nous féparant point de la vérité qui ett la loi 
immuable fur laquelle elle eft fondée ?. 


Ange du Chan. 
Seigneur lui paroiffoit l'épée à la main pour l'em- XXXIX, 


CHAP. 
XL. 
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CHAPITRE XL. 


Dieu confole Port-Royal par le miracle de Made. 
moifelle Champagne fur lequel os lit deux Let- 
tres dans ce Chapitre: par plufieurs autres mira- 
cles operés par l'intereffion de Jeuëla Mere Arge- 
ligne, < par sae affeétion © une union plus 
étroite des perfonnes de mérite © de piéié pour 
cette Sainte Maifon, enfiupar les Lettres plei- 
n:s de confolation que leur dirivoiént ces perfon- 
mes pour les fortifier. 








L plut à Dicu, en ce temps d'affliétrion & de 
I perfčcurion, de jetter les yeux de fa miféricorde 
{ur nous, & de nous faire voir par une preuve évi- 
dente & merveilleufe de fa bonté, qu'ilne méprife 
jamais les pauvres & les afigés, &c qu'il fait la 
volonté de ceux qui le craignent & qui mettent leur 
fouverain bonheur à accomplir la fenne , & de forti- 
fier par ce moyen notre confiance, en nous faifant 
voir que nous fommes dans la vraie foi & du 
nombre de fes enfants, puis qu’il nous faifoit pa- 
roître fes merveilles. La chole eft telle: | 

Il y avoit une de nos fœurs (ma fœur Catherine 
Sufanne Champagne) qui depuis le 22 Octobre 
1660. jusqu'au commencement de cette année 
1662. avoit été fans pouvoir marcher en aucune 
façon, & érvoit contrainte de pañler les jours & les 
nuits ou dans un lit ou fur une chaife. D'abord 
cette maladie l'a prit par desdouleurs bien grandes 

r tour le corps qui obligerent à la faigner & à 
has plufieurs fois. Mais tout cela fut inutile, 
& elle demeura dans cet état jusqu'au 13. No- 
vembre fuivant Que le mal changeatout d’un coup, 
& fe jetta tout à fait fur le côté droit, & particu- 
lierement fur la jambe où non feulement elle fen- 
toit des douleurs extrêmes , mais où elle n'avoir plus 

aucune force, & elle jui manquoir entierement. 
Eile fe mit au lit à l'heure même croyant que le 
repos la pourroit fou'ager ; mais aufficot il lui prit 
un friffonnement, & fon pouls changea fi fort que 
cela lui fic craindre l'événément de fon mal. La 
fievre la prit enfuire, & elle fut un mois fi entre- 
prife de tout le côte droit, qu’elle ne pouvoit pas 
fculement lever G main jusqu'à fa bouche qu’il ne 
lui prit un tremblement tour à fait extraordinaire; 
on lui fit plufcurs fortes de remedes & de faignées 
dont elle à compté jufqu’au nombre de 30. pen- 
dant ces 14.mois, des médecines fans nombre, des 
fomentations, des bains, des onetions de diverfes 
fortes: mais tout cela lui étoit également inutile, 
& n'eut point d'autre effet finon que le mal dimi- 
nua à peu dans les autres parties & fe fixa fur 
la cuile & la jambe droite. Toutes les faifons qui 
femblent plus favorables pour le foulagement de 
femblables maux, n'avoient rien de meilleur pour 
elle, les Médecins avoient épuifé leur art; & ne 
trouvant point de remede à un mal fi opiniatre que 
de les ceilér, ils l’avoient l'aiflée depuis 4. ou 5. 


en 166: E 
mois faus luirien faire excepté qu’au moisd'Oéto- C Aar 


bre dernier ils voulurent encore eflayer de certains 
remedes nouveaux aprés avoir ufé de quelques pur- 
gatifs pour l'y préparer, mais celalui ayant redou- 
bié la hevre, il lui pricun mal de côte fi prefant 
qu'elle crut qu'elle feroit reduite à ne pouvoir pas 
fculement fe tourner dans fon lit. phani s 
après quelques faignées & du repos, ce mal devint 
moins grand. & moins continuel, Pendant ces 14. 
mois la fievre ne la point quittée ni jour ni nuit 
excepté 2. mois de cer été qu’elle n'en avoit pas 
le jour quoiqu'’elle l'eut roujoursla nuit. Elle avoit 
un feu li extrême dans ln jambe & ‘des inquiéru- 
des {i grandes que tout cela lui avoit quañ ôté le 
fommeil. Outre les remedes naturels on avoit 
fait dans la Mailon pluleurs neuvaines & prieres 
pour obtenir fa guérifon, mais Dieu differa d'exau- 
cer nos pricres, relervant à faire paroitre fa bonté 
dans un temps où nous en aurions plus befoin, Mais 
enfin fur la fin du mois de Décembre dernier, la 
Sœur qui avoit foin de cettre pauvre malade étant 
touchée de compaflion pria la M. Agnès de faire 
une neuvaine pour clle, ce qu'elle cut afez de 
peine à obtenir, la Mere croyant que Dieu la vou- 
oit en cet état de fouffrance, puilqu'il ôtoir aux 
remedes humains le pouvoir de la guérir: Néan- 
moins elle le lui accorda à condition que ce feroit 
Plus pour lui obtenir la grace de bien {ouffrir fon 
mal, que celle de fa guérifon. Cette neuvaine 
commenca le 29. Décembre, & tant qu'elle dura 
elle ne fentit aucun foulagement. Lejour des Rois 
que la neuvaine devoit finir, on l'avoir portée à 
l'Eglife fur les bras comme un Enfant (ce qu'on 


faifoit toujours) pour communier, & onla mena : 


pendant vêpres dans une Tribune quieft tout pro+ 
che de la chambre où elle demeuroit. A Piffuë de 
Vêpres la M. Agnèss'approcha d'elle pour faire 
fa priere , pendant laquelle il lui vint un mouve- 
ment de confiance que cette pauvre fille feroit 
guérie quoi qu'elle ne leur. point efpéré les jours 
précédents , & que même clle ne le demandât 
point à Dieu précfément. . Après {a priere la ma- 
lade ne fe fentit point foulagée, &elle eut même 
la nuit bien plus mauvaife qu’à l'ordinaire: elle fut 
ainii jufques fur les neuf heures qu’on la leva dans 
une chaife; mais à la Préface dela Mefle, qu’elle 
entendoit chanter de {a chambre, il lui vint en 
penfée d’eflayer à marcher; s’apuyant d’abord aux 
meubles & aux murailles, mais voyant qu'elle mar- 
choit avec liberté elle furjufqu’au bout de la cham- 
bre fans ofer en fortir, parce que l’étonnementoù 
elle étoit d'un changement {1 merveilicux lui cau- 
fa un fi grand battement de cœur & un fi grand 
froid par tout le corps qu’elle ne fçavoit ce qu'ele 
le alloit devenir. Elle fe mit à genoux pour rendre 

races à Dieu & pour adorer le St. Sacrement à 

‘élévation de la Mefile fans aucune peine; elle fe 
releva fans difficulté, & quelque temps après, la 
Sœur qui avoit foin d'elle étant revenuë, elle f 


leva & fut de fon pied trouver la Mere Agnès j- 


K3 


4 
Cnar. G chanibre 
XL. propre vuë devant qu'elle en fut avertie par lerap- 


Relation de ce qui ef pallt à 
l’aflurer de citie ee par fa 


share 7 ot enfuite une melie 
e refque toujours à genoux 
Be delà elle defçendit m duré de 40 mind aaen 
aller devant le St. Sacrement & à la Créche ren- 
. dre graces à Jefus-Chrift. Toute la Communauté s'y 
trouva parce que c'étoit l’aétion de graces; & rie 
avoir chanté une Antienne remercier Di 
de cette infigne faveur, nous la vimes avec éron- 
ment marcher avec une entiere liberté & avecune 
facilité G grande, qu'eile aida même la M. Agnès 
à remonter ces 40. degrez, & depuis cette heure 
elle continue à marcher fort librement & fa fanté 
fe confirme de jour en jour. Mr. €hampagne fon 
Pere par reconnoiflance de cette guérifon extraor- 
dinaire ; & pour en conferver la memoire „a donné 


à le Maifon le grand tableau qui eft préfentement 
au Chapitre, où il a peint lui même la Mere Ag- 
nès & {a fille en la même pofture où elles étoient 


l'une & l'autre en faifant la neuvaine, enfuire de 
laquelle ce miracle arriva. 

L E T T R E 
De Mr. Gerard Doéteur à & Sœur Religieule de 


Port-Royal, touchant le Miracle operé fur la 
Sœur Champagne KReligieufe de Port Royal 


port des autres. E 


Ce 13. Janvier 1662. 


rer À re, ma chere Sœur, être éde 
vous juftifier mon filence, que vous attribué 
ns doute à la continuation de ma févre-quarte, 
& à la difficul aérien eg Arme 
r vous écrire. is, quand je frois encore 
re mal que je ne fuis, il me roit impolfible de 
ne me pas rejouir avec vous de cet événement mi- 
raculeux, qui dait vous combler de joie en vous 
apprenant, par une voix toute puiflante, que Dieu 
déclare pour vous. quand les hommes vousaban- 
donnent ou vous os? para Vous ne pouvés dou- 
ter qu'il ne foit au milieu de votre Ste. Maifon, 
non feulement par la confidération de l'innocence 
& de la vertu d’un fi grand nombre de faintes fil- 
les, a por oaa de l'oppreflion -qu'elles fouffrent , 
ui eh d’une grande force, mais auffi par la fuite 
e fes miracles, dont les circonftances font tout à 
fai adorables dans la conjoncture où vous vous 
trouvés depuis un f long temps. I me femble qu'en 
faifant marcher cette chere Sœur, il vous po 
trop clairement pour ne pas entendre fon divin 
langage, &c qu'il vous dit aumilieu du trouble dont 
O1 voudroit vous prévenir: C'eit moi-même, ne 
craignés rien. Îleit vrai que pour vous procurer 
en ce monde un partait repas, U faudroit qu'il par- 
låt audi en même temps au cœur de ceux qui vous 
font la guerre, pour leur faire concevoir qu'ils fe 
da font à eux momes en v fécurant avec rant 
d'outrages. Mais quelque rélolation qu'il ait prise 


Port-Royal, en 1662. Janvier. 
fur ce 
de votre part que vous lui foyez fidelles, & que vo- 
yant cette longue fuite de miracles continuels, dont 
un feul devroit être une puiflante prédication fur 
la fin des fé:les, vous lui foyez plus étroitement 
unies par le deffein d'accep:er les biens & les maux 

ui vous viendront de fa main, & de regarder fa 
roix comme votre plus grande gloire. Je me 
joins avec vous, ma Sœur, & avec toutes vos 
Meres & vos Swurs, qui me font toujours pré- 
fentes, pour m'anéantir devant cette fouveraine 

Majeké, qui marque par les rayons de fa lumiere 
qu’il vous regarde toutes comme fes véritables E- 
poufes en vous faïfant part de ce qu’il y a de plus 
précieux, & pour vous prier d'obtenir de la chari- 
té de votre Maïfon , que l’on demande pour moi 

la grace de n'être jamais paralitique quand il s'agira 

LUE de celui quinous a donné tout fon 
& qui peut nous demander le nôtre avec autant de 

juftice que de bonté. Louons Dicu, ma Sœur, 

& prions les Anges nos protecteurs des’unir à nous 

pour le bénir fur le fujet de cette extrême miféri- 
corde qu'il vous fait paroitre; Et puifqu'il a choi- 
fi la fête de fon adoration par les pour nous 

donner des preuves de fes {oins fi paternels, nede- 
meurons pas av au milieu de la lumiere, ni 
femblables aux parens parmi tant des démonftra- 
tions fenfbles de la vérité de notre foi. Je vous 
écris de l'abondance de mon cœur, qui ne vous 
doit pas être inconnu, puifque je fais profeffion 
d'être tout à vous &c. 


Le même à Mr. d'Andilly fur le même fujet. 
Ce 13. Janvier 1662. 


E ne puis, Monfeur, retenir l'impétuofité de 
J ma joie èc je crois vous devoir donner des 
marques de la part 


e je prends aux confolations ` 
toutes divines que 


ieu verfe dans le cœur des 
faintes filles pour qui le monde n’a que des mena- 
ces & qu'une e injuftice. La voix des mi- 
racles fe fait entendre plus loin que celle des hom- 
mes; &, fans que vous m'ayés écrit, j'ay appris 
la guérifon de la fille de Mr. Cham , Qui eft 
au deffus de la nature, & qui doit x ir celles 
de nos Sœurs, que la vaine terreur veut afoiblir 
dans la plus jufte de toutes les caufes. C'eft la con- 
duite de Dieu d'en ufer ain dans les néceflités de 
fon + ep hd parler en faveur de fes ferviteurs 
& de fes fervantes, lorsque les ennemis de la vérité 
veulent leur fermer la bouche, & les tenir dans la 
derniere oppreflion. Ayons pitié de ceux à qui 


ces iges ne feront qu'une nouvelle matiere 
Pro or mes & de S eoan , & nefoyans 
jamais À er be re ni du cœur ni de la main, 
quand il s'agira des intérêts de celui qui nous trait- 
te avec un excès d'amour & de bonté, lors qu'il 
nous engage à fouffrir quelque chofe pour fon fer- 


vice. 


fujet dans l'ordre defa providence, il fuffira C Sh t. 


osis vice. C'eft en lui que je veux étre cterne 
x 
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ement 
tout à vous, 
L E T T R E 
De la Sœur Champagne & C. . . Sur le miracle 
ue Dieu a opéré iur elle par l'incereffion de le 
ere Angelique. Elle en fait la Relation. 


De Paris Ce 5. jour de Fevrier 1662. 
MATRES CHERE SOEUR, 
J? n'ai pas voulu manquer àla promefie que je 


vous avois faite de vous écrire au vrai de mon . 


mal de jambe & de fa parfaite guéri Ila 
erea poat à la fn du mois de Mars 1661. 
par une perite douleur que je reflenris proche ls 
cheville du pied droit, & en même-temps i fe fit 
une dureté avec inflammation environ de h ron- 
deur d’une piece de quinze fois. Cela a duré envi- 


fait aucun remede, mais il eft furvenu au mois de 
Septembre fuivant, que la douleur & la dureté de 
l'infammation avoit de beaucoup augmenté, & 
étoit remontée fur le milieu & au tour du molet 
de la jambe, en telle forre que je n'ofais l'a tourner 
de côté à caufe que les évoient f fort bandez, 
uelle étoit toute roide, & je marchois avec gran- 
de peine. Ce qui m'obligea d'y faire des remedes 
de plufeurs fortes, lesquels ne fervirent de rien. 
Heu de à EE vou à Lions Dalene, ce que 
t de la faire voir à a ncé, ce que 
je fs, & fi tôt qu'il Peut vuë & qu'il l'eût ma~. 
nice tout au tour, il ordonna que je me mettrois 
on Jiz heie jours 5 que je frois Éi des deux 


| 
} 


mation recommencerent plus qu ; Car 
elle étoit route noirâtre & toute polie. Je las 
voir à un de nes amis qui eft de l'Hôtel-Dieu , le- 


à > 
uel dit à ma Sœur en particulier que ce mal étoit 
d que je pourrois bien en mourir, Tout cela 
a duré jufques au mois de Décembre, 
Le jour dela fête de St. Nicolas il me vint dans 


d'ôrer les remedes de deffus mon mal, é- 
paag dep os recours aux remedes 


Angeli 
priai notre bon Dieu de vouloir guérir ma jambe 
par 


. la perfécation, &t 
. nous seft plus ouvertement déclarée, & plufieurs 


les prieresde certe bonne Meve, fic'étoit pour perfonnes 


fa plus grande gloire & pour mon falut , Le Cnam 
que fa volonté fut faite, & en même-temps XL, 


je mis cette petite croix fur mon mal & je 
enveloppai , je fus quatre jours fans y regar- 
der , durant s jours je fentois de la di- 
minution de douleur, &c les nerfs fe debandoïent 
& je marchois avec plus de facilité, ce qui me fit 
dire à ma Soeur que je fentois beaucoup de foula- 
gement de mon mal: que j'y avois mis un bon re- 
mede , & auilirôt je developpai ma jambe, où l'in 
fammation, la noirceur & la moitié de la dureté 
étoit difipées , & elle étoit presque route guérie. Je 
laiffai la petite croix encore quelquetemps, à cau- 
fe qu'il y avoit encore un peu de rougeur , & com- 
me je vis qu’il y reftoit fort peu de douleur, j'ô- 
tai tout à fait la petite croix la ferrer Environ 
huit jours après mon mal revint pire qu’apafavant, de 
telle forteque Ma Sweur me fit ce reproche, que j'a- 
vois ôté trop tôt ce bon remede , & me le fit remettre 
fort promptement. Cefutle jour de la fête des Rois 
dom la nuit je reffentis des douleurs fi grandes qu’il 
fembloit que l'on m'arrachoic tout kes nerfs, & 
fix jours après je fus entiérement guérie, & le Di- 
manche enfuite qui étoit le 15. jour de Janvier 
ma Sœur & moi nous fûmes en notre Eglite - 
Par admirable en fes 
nts. 

Favois oublié de vous dire que le Lendemain 
que je fus chez vous, Madame Dalencé fe trou- 
va chez nous. Je lui montrai ma jambe guérie 

welle avoit vuë la veille des Rois en un Ñ prroya- 

état; elle demeura toute furprife avec les larmes 
aux yeux & les mains jointes, elle dit qu’elle croyoit 
= c'étoit véritablement une guérifon miraculeufe : 

en fit le recit à Monficur Dalencé lequel lui 
dit qu’il étoitfâché de ce que je nele lui avorspoint 
fait voir en cet état & qu'il auroit donné fon atte- 
ftation parce qu'il avoit ra de refpect pour 


cette bonne . Dieu foit béni en tout temps. 


Mais ce melt pas @ulement par cette merveille 
qu'il a plu à Dieu de nous coufoler ,& de fortifier 
gone ir & notre confiance en {a bonté; ilen à 


encore operé pluleurs autres fur des perfonnes duù 


dehors , non feulement par la vertu de la fainte 


Epine, mais aufli par les mérites de Pintercefion 
de notrechete &: digne Mere, la Mere Marie An- 
gelique, dont il lui plaît de faire connoître la fin- 
teté par des miracles tout à fait merveil'eux que 
nous ne pouvons infèrer ici, parceque cela n'eit 
pas de notre fujet & que leur recit rendroit cewe 
relation étendue, 

H plut à Dieu de nous donner une autre preuve 
de fon amour qui n'eft pas moins confidérable que 
cælle-à, quoiqu'elle frappe moins les fens , qui eft 
que la charité qu'il æ répandué dans le cœur des- 
gens de bien pour cette Mailon, femble s'être for- 
tifiée & augmentée depuis que nous fommes dans 
: haine du monde contre 


grand raésite que nn rs 


Car, 
XL. 
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Dieu & pour l'Eglife rendent encore plus recom- ce que notre Mere dit à Mr. de Contes pourrefu- C Ey AP. 


mandables que leur fcience & leur capacité, nous 
ont rendu témoignages d'affection , écrivant des 
lettres pour nous enfammer dans l'amour de la 
fouffrance, & pour nous témoigner qu'ils fouhait- 
toient ardemment étre unis à la Communauté dans 
fes perfécutions, & que les maux dont on la me- 

oit, bien loin de diminuer leur charité , ne fer- 
voit qu’à la faire croître. Quelques-uns même par 
un mouvement d'une jaloule, dont la foi feule eft 
capable, ne défiroient point notre délivrance, fou- 
haittant pour notre bien que nous fuilions immolées 
en facrifice pour la défende de la vérité, & n'ayant 
de la triftefle & de la compaifion que pour eux-mê- 
mes, dans la crainte qu'ils avoient de ne point fouf- 
frir pour la vérité & de demeurer dans un repos 
honteux à leur zèle & à leur piété., 


mue 





CHAPITRE XLI 


Monfieur le Doyen va à Port-Royal, pour s'infor- 
mer du miracle de Mademoifelle Champagne © 
pour y porter à Signer un formulaire qu'il avoit 
es ordre de la cour d'y porter. Sentiment del Ab- 
beffe & des Religieufes à la vue de ce formulaire qui 
les remplit d'horreur. L'Abbefe écrit à Monfieur 
le Doyen pour lui faire part des fentimenrs © des 
difpofitions de la Communauté touchant le förmu- 
laire de la Cour. Elle le prie en même-temps de 
s'intéreffer auprès du Roi, afin qu'il leve la dé- 
fenfe qu'il leur avoit faite de prendre des Novices 

des Penfionnaires. 


Mere pour s'informer du miracle arrivé en 
fonne de eus Sœur ere nous venons = 
er, comme aufi pour lui apporter une ad- 
Pnétion qu'il avoit reçue de la Cour pour mettre 
à notre fignature, dont on feroit content fi nous 
voulions ajouter ces paroles dont voici la teneur. 
n fidérant que dans l'ignorance où nous 
fommes de toutes les chofes qui font au def- 
» fus de notre profeflion & de notre fexe, tout 
» CE que nous pouvons faire eft de rendre té- 
y» Moignage de notre foi. Nous déclarons très 
volontiers par notre fignature, qu’étant foumiles 
, avec un profond refpcct à N.S. P. le Pape, & 
n'ayant rien de fi précieux que la foi, nous em- 
braffons fincérement & de cœur tout ce que fa 
» faintété & le Pape Innocent X. en ont décidé, & 
rejettons toutes les erreurs qu'ils ont jugé y 
être contraires. Er puis qu'ils ont décidé que ces 
erreurs fe trouvent dans les $. propofitions , as 
fins qu'elles ont dans la doéfrine de Janienius, 
nous nous foumettous fincérement à cette décifion, 
s © rejettons de cœur Œ de bouche les dites propo- 
s» fitions œ les Jens qu'elles ont dans la doctrine de 
„ Janfenius. Ainfi figné, 
I! n'eft pas befoin de marquer en particulier tout 


LE 22. Janvier Mr le Doyen vint voir notre 
la 


fer d'admettre cette adjonction ; elle eft fi horrible 
& fi contraire à la doétrinedel'Eglife, qu’une per- 
fonne qui auroit eu beaucoup moins de piété & de 
zèle que notre Mere la rejerteroit fans peine. En 
effet toutes les perfonnes qui en ont eu connoiffänce 
en ont eu horreur, & Mr. le Doyen non feule- 
ment ne nous porta pas à la figner, mais même il 
avoit refufé d'abord à la perfonne qui la lui avoit 
apportée de nous la'faire tenir, l'aflurant que nous 
ne pourrions pas figner cela, & que c’éroit faireun 
nouveau formulaire pour nous pire que le premier. 
Mr. le Doyen ne dit donc rien à notre Mere, pour 
la faire rendre à Signer cette adjonction, mais il 
voulut néanmoins qu'elle en fit lecture à la com- 
munauté , & l'exhorta encore de nous porter à 
quelque chofe de plus que nous n'avions fait pour 
ptévénir l'orage qu'il prévoyait certainement devoir 
tondre fur nous, N. ro qui connoit parfaitement 
la difpofition où il a plu à Dieu de mettre toute la 
communauté fur ce fujet, fçavoit bien qu'il feroit 
pa inutile de dan parler de nouveau de 
cela: néanmoins par re & pour ne pas tro 
offenfer Mr. le Doyen pr peA = ci ps 
véritable ami, elle lui dit qu’elle le diroit aux eurs ; 
Et ainii le même jour fur les trois heures elle fit 
affembler la communauté pour nous faire la lectu- 
re de l'adjonétion que Mr. le Doyen lui avoit ap- 
portée par ordre de la Cour. Elle fur deteitée de 
toutes & de chacune en particulier; & ce fut bien 
tout ce que la modeitie & le refpeét purent faire 
que de nous donner la patience Doi tout du 
long une chofe fi indigne de la piété & de la fincé- 
rité chrétienne; & cette claufe fi pernicieufe ne fit 
point d'autre effer dans notre efprit que dé nous 
confirmer dans la réfolution de ne jamais faire au- 
tre chofe que ce que nous avions tait. La maniere 
dont ces paroles font conçues faifant voir claire- 
ment le deflèin des perfonnes qui les ont diétées 
& qu'à moins d'une explication aufi claire & aufi 
nette que celle que nous avions donnée de notre foi ; 
nous fcrions tombées dans un piege plus à craindre 
que les maux qui nous peuveut arriver de notre 
refus. Mais notre Mere pour fatisfaire à l'ordre 
de Mr. le Doyen, lui écrivit la lettre fuivante le 
25. Janvier, pour l'aflurer de la réfolution où tou- 
te la Communaté étoit de ne jamais rien ajouter à 
notre fignature. 


MONSIEUR, 


» Si nous témoignämes hier notre furprife de 
» CE que vous nous dites que vous aviés ete char- 
» BÉ de nous propofer , je fhis obligée de vous di- 
» Te que nos Sœurs à qui j'en ai parlé par votre 
» Ordre, l'ont bien été encore davantage : Car étant 
» Perfuadées, comme elle le font, d'avoir rendu 
» une ne age H très entier de leur foumiffion &c 
1 de leur foi, elles n'ont pu apprendre fans unex- 
» Wême étonnement, qu'on délirât quelque Li 

van- 


CHAP. ,, davan 


xXLH. 


3 & qu'on les portät à ajouter à leur 
» fignature des paroles qui pouvant être claires à 
jp Ceux qui les ont compofées, leur paroiffent fi 
» Obfures, qu’elles n’y ont du tout rien compris. 
» En effet, Mr. vous pouvés vous imaginer ce que 
» C’eft que de propofer à desfilles ce qu’il faut qu'el- 
» les ajoutent au témoignage qu’elles ont rendu de 
s, leur créance, & qu’ellescondamnent ces erreurs 
» Qui fe trouvent dans des propolitions au fens 
» qu'elles ont dans la doétrine d’un livre latin qu’el- 
» les font incapables de lire & d'entendre. Elles 
» De fçavent, Mr. ni ce que contient ce livre , ni 
» quelle eft cette doétrine, ou ce fens, maiselles 
» fçavent que par la grace de Dicu elles font très 
s» bonnes Catholiques, & qu'en cette qualité , elles 
# doivent n'avoir point d'autre foi que celle del'E- 
» Blife, & tenir pour bien condamnées toutes les 
» Crreurs qu'elle condamne. C'eft aufi ce qu'el- 
» les avoient fait d'une maniere qui ne laiffe 
#» aucun lieu au foupçon, puis qu'ayant rejetté 
» toutes les erreurs contraires à la foi, elles ont re- 
> jetté tous les fens, routes les propoñtions & tou- 
» tes les doctrines qui font enfermées dans cette 
» Condamnation. Mais elles fçavent encore, qu'é- 
>» tant filles & ignorantes, leur condition lesexemp- 
» te de prendre part à des conteftations qui paf- 
» {ent leur intelligence, & la fincérité à la quelle 
a elles croient que Dieu les oblige, leur fait avoir 
» du fcrupule de s'expliquer en des paroles, qui fem- 
» blent marquer qu'on les y veut faire prendre 
t 

> PVoià, Mr. quelle ft la difpoñrion de toute 
» notre Communauté, & nous avons un grand 
» fujet de croire que toutes les perfonnes équita- 
» bles l'appouveront, ou que quand même elles y 
» trouveroient quelque chofe à redire „elles imite- 
» Toient la charité & la condefcendance de St. 
» Paul, dont l'Eglifc honore aujourd-huila Con- 
s» verion qui, d ant neter ceux qui 
» faifoient dificulté de manger de certaines vian- 
» Viandes qu'ils croyoient impures, ne les forçoient 
» Pas de pafler par defleus leur ferupule en défé- 
» Tant à fon autorité, mais au lieu de les condam- 
» ner dans leur foiblefle ,il condamnoit Seulement 
» Ceux qui ne les toléroient pas. Nous ne dou- 
» tons pas, Monfeur, 5 mi dans cet efprit de 
» bonté, vous n'infpiriés le même fentiment à 
» Ceux à qui on auroit pu donner des impreffions 
n défavantageufes de nous, & que vous ne re 

» fentiésau Roi, les preuves que vous avés eues de 
» notre innocence & de la pureté de notre foi, 
» dans la vifite que vous avés faite de ce Mona- 
» ftere avec Monfieur Bail, & de quelle forte vous 
» NOUS avés toutes trouvées, ainfi que vous lavés 
» declaré tous deux dans l'acte de la vifire: dans 
» Une ignorance & un éloignement entier de tou- 
» tes ces difputes, & in blement attachées à 
» la foi de l” glife Catholique; & nous avons tout 
» fjet d’efpérer , Monfeur ,qu'àprès avoir infor- 
» Mé ía Majeité de toutes ces chofes, non feule- 


le croyoir que Mr le Doyen auroit a 
té pour en prendre foin, & que c'étoit à lui à qui 
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» nes, mais gei piété fera touchée des larmes 
» de tant de filles, qui attendent toujours l’execution 
» dela parole qu'elle a eu la bonté de nous don- 
» ner: qu'après le changement de notre Supérieur, 
» nous aurions toute liberté de reprendre par votre 
» Ordre, nos Penfonnaires & nos Novices. Ce 
» fera, Monfeur, une ation digne de la bonté 
» du Roi, de faire enfin cefler l'afiction d'un 
» Monaftere de plus de 120 filles, ab andonné de 
» tout Secours humain, & reduit à fe ruiner peu 
» à peu, étant privé dans une fi grande charge, de 
» Ce qui l’aidoit à Sublifter ; comme c'en fera une 
» digne de votre charité, de vous entre-mettre pour 
» Elles envers un Prince fi pieux & fi capable par 
» la lumiere de {on efprit & par fa douceur natu- 
» Telle, d'être touché de vos remontrances. C'eft 
» la très humble priere que vous fait cette Com- 
» Munauté ,& en particulier celle qui eft avec un 
» très profond refpect &c.” 





CHAPITRE XLI. 


Monfieur Bail va à Port-Royal pour engager P Ab- 
beffe à prendre de fa main un Las y gt at 
dinaire, @ la Solliciter à Signer @ à faire Si- 
gner fa Communauté, Eloge qu'il fait de Port- 
Royal dans le temps qu'il eff en colere de fon refus 
de figner qu'il l'accable d'inveétives. On con- 
tinue de menacer Port-Royal. Deux fonges res 
marquables d'une Religieufe au fujet de la perfé- 
cution, Monfieur de Meaux va Durs a co 
dre compte de ce qu'il a entendu à la cour, œ fur 
tout du Pere Annat au fujet de leur Signature. 
Le Pere Annat @ les Jéfuites feuls Auteurs de 
la perfécution. Le Roi les modere dans cette 
Jécutron c les mortifie à caufe de leur Thefe fur 
l'infaillibilité du Pape, Belles reflexions à ce 
fjes. 


E 27. Janvier Mr. Bail vint voir notre Mere; 

la difpofer à recevoir un Contefleur ex- 
traordinaire devant le Carême fuivant, comme ils 
l'avoient ordonné dans la vifite. Elleré ap u'el- 
e n- 


cela a it. Mais Mr. Bail qui a très grande 
envie nous en donner un à É mode, croyant 
que nous avons befoin d’être détrompées , & qu’on 
nous enfeigne des chofes toutes oppofées à celles 
gi nous avons apprifes, lui Pere qu'ilne vou- 
oit pas difputer avec Mr. le oyen, mais que 
c'étoic à lui à fonger à cela, puifqu'il étoit chargé 
de nous & que Mrs. les Grands-Vicaires s'en re- 
pofoient fur lui. Enfuite il témoigna quelque 
peine de ce que perfonne ne lui venoit parler, 
qu'il étoit impofBble qu’il ny eut quelques 
elprits peinés, & qu autrefo is quand il venoit ici, 
il y en avoit pluñeurs qui lui venoient dire leurs 

L peines 
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Cuar LE wà préfenc on ne lui difoit plus rien, 


XL, 


e cela lui donnoit quelque fou & lui fai- 
it craindre qu'il n'y eut ge chofe de caché. 
Notre Mere dé arte qu'elle ne croyoit pas que 
jamais aucune Reéligieule d'ici eut eu des peines 
d'efprit à lui dire, excepté deux bonnes Sœurs, 
qui avoient plus befoin de force d'efprit , que de 
conkil, Etaue lors qu'une Communauté étoir aali 
bien-umie que celle-ci, il étoit difficile qu’on eut 
tant de choles à dire. Il avoua que l'union étoit 
très grande & même qu'elle l'éroit trop. Enfuite 
l'exhortant à nous faire Signer & à nous faire for- 
tir des mauvaifes maximes qu'on noas auroit pu 
apprendre, afin de conferver la Maifon & de faire 
celler les afiétions où nous fommes maintenant 
reduites, il lui dit, qu'il n’avoit jamais connu de 
Maifon Religieufe {i bien reglée & fi fort dans 
la piété que celle-ci. 
ln ce temps on renouvella les menaces, & 
plufeurs perfonnes qui croyoient le bien fçavoir, 
nous affuroient que ceux qui conduifoient ces afai- 
res, difoient qu'on nous poufléroit à bout. Et 
ainfi nous étions toujours dans l'attente de notre 
arrêt, & fufpenduës entre l'efpérance & la crainte 
du fuccès de nos affaires, quoique notre innocen- 
ce & le témoignage de notre confcience nousdon- 
nåt fujet d'el ue rout réufliroit bien, parce- 
que la juftice & l'équité fembloient nous le pro- 
mettre, 
Je ne puis m'empècher de rapporter un fonge 
ue fit une de nos Sœurs { ma Sœur Genevieve de 
lincarnation Pineau ) ce fur avant la mort de la 
Mere Angelique , dès le commencement de 1661, 
Il lui fembloit qu'elle ouvroit la porte de la Clôture 
faire encrer le cœur de Monfeur d'Ypres, 
qu'on nous apportoit ici. La M. Angelique le re- 
çut, & comme elle le confideroir avec attention, 
elle apperçut une incifion pareille à celles qu’on 
fait pour les embaumer. La Mere comemendeaus- 
fitot de l'ouvrir en cet endroit, & l'on trouva de- 
dans un grain de bled admirablement beau, & qui 
retehant ia par pgr man agran ja rayer 
gros pois. k ique fit porter heute 
ha de bled au aar , Qui produifit unt 
G éxtrémequanti nee mo 
en apportoit continuellement de grands facs au Mo- 
Re, énforte que non feulement toute la Muifon 
étoit nourrie du pain merveilleux qu’on en failoit, 
mais aufi on en diftribuoit à une infinité de per- 
fonnes du dehors qui venoient en foule au Monas- 
£re, comme on venoit autrefois à la fainte Epi 
pour en demander. Elle entendit dans fon fonge 
qu'on lui difoit: C'eff ici de fimbole de la [aime doc- 
irine, Quelques jours après elle eh fit encore un 
autre. ll lui fémbloit que nous étions roures en- 
femble dans le fond d’une vallée ,& que des deux 
côtés ,aufhbien que devant nous, nous étionsenvi- 
ronnées de hautes mont: mais par derriere 
elle ne fait ce qui yétoir; & come -nousétions 


* Mr, de Marca. 


allez tremblantes par la vuë de ces 
fermbloient aller tomber {ur nous, elle entendit une 
voix fermblable à celle dela Mere Angelique qui cria 
forcement : Ce font les montagnes que la foi tran/por- 
re (Sc cette Sœur comprit queles deux montagnes 
qui étoient aux côtés, c’étoit la malice des hom- 
mes): mais fi elle eff parfaite, vous furmonserés 
celle des Démons © vos propres foibleffes, € vous 
Jourrés de la paix de Dies. Sœur penfant 
en elle-même: & fi nous n’en avons point du tout 
qe ferons-nous? alors cette même voix répon- 

ant à fa penfée, dit: Si vous n'avés point de fa les 
montagnes vous écraferont, Pluñeurs d'entre nous 
firent encore plulieurs fonges tout à fair myfté- 
rieux, mais il n'eft pas néceilaire d'en rapporter 
ici d'avantage. 

Le 6 Fevrier Mr. l'Evêque de Meaux étant 
venu voir notre Mere, lui dit: qu’il avoit été voir 
Mrs. du Confeil de Confcience pour voir où en 
étoient nos affaires, & pour leur parler en notre 
faveur, qu'il avoit vu premiercment Mr. de Tou- 
ra * qui lui pd pers aflure ma a ae 
riroit que igicufes ort- jen 
ne, & qu'on les pouleroit k bant: 
qu’elles avoient une étrange opiniâtreté, & qui 
croyoit qu'on pouvoit nous excommunier. > 
de Meaux furpris d’une menace fi injufte, luidit : 
s» Comment, Monfieur, où les excommuniera , 
» & avec quelle raifon? eft-ce-là une raifon d'ex- 
n communier des filles”? à quoi Mr. de Toulou- 
fe répondit allez féchement: ,, Oui, Monfeur, 
, On ne les en quittera pas là”. Enfuite Mr. de 
Meaux lui ayant parlé de cette adjonétion que le 
Roi nous avoit envoyée pour joindre à notre fig- 
nature, il l'aflura qu'il ne fçavoic ce que c'étoit, 
& que le Confeil n’en avoit rien {çu, mais quesout 
cela avoit feulement palé par les mains du P. An- 
mat & de Mr. le Tellier. Ce Mr. de Rho- 
dez, + qu'il vit enfüite, lui confirma de nouveau, 
& lui parla avec afez de modération, ne lui té- 
opaa pas d’animofté contrenous, au contrai- 
re, lui promettantméême de faire ce qu'il pourroit 
pour nous, quoiqu'il crut aflurément qu'on nous 
cauferoit de nouvelles aftliétions. Mr. de Meaux 
vit aufi le P. Annat, qui lui dit: ,, Vraiment, 
n Mosfeor, les filles de Port- veulent pal 
», fr pour'ignorantes, mais il eft bien clair qu’el- 
p les ne le font pas & qu'elles font bien inftruites : 
-„ Car elles ont ligné le premier Mandement tout 
n fumplement, mais elles mont jamais voulu fig- 
m ner le fecond fans explication: cela fait bien 
n Voir qu'ellss font bien inftruites dans des matic- 
n Tes, Mais on n'en démieurera pas là, on les pouf- 
n fra plus avant. 

J'ai cru qu'il étoit à propos de rapporter ceci, 
parceque cela fait mieux connoître l'extrême in- 
juftice de ces fignatures, qui regardant une caufe 
Ecoléfaitique , font båties ,ordonnées & conduites, 
fans le jugement des Evêques, par la Puillance Sé- 


$ Mr, de Perefixe, 


Montagnesqui Cnam 
q XLI. - 


* Relation de ce qui s'eft palë à Port-Royal, em 1662. Fevrier. 


Car. culiere, & dlon la fantailie de ceux qui font tout 
XLU 


enfemble juges & parties ; de forte que ce n'eft point 
l'Eglifée qui agit contre nous & qui regle toutes ces 
affaires, mais la Cour & ceux qui {e font décla- 
rés hautement depuis tant d'années nos ennemis. 
Ce qui paroit encore clairement par ce que dit Mr. 
le Doyen, qui vint quelques jours après voir no- 
tre Mere pour d'autres affaires: Car elle lui difant 


qu'elle avoit is que les Evêques du Confcil 
n'avoient point du tour vu le papier quil nous avoit 


apporté, & qu'ils avoient allure que c'éroit le P. 
Annat & Mr. le Tellier qui conduifoient tout ce- 
la, le priant de faire voir à M. le Tellier, qui eft 

i de ce procédé, Mr. le Do- 
Tellier n’agifloit point lì- 
qu’il ne fifoit que ce qu'on 


efpérer, Monbeur, puifque nous fommes en de 
és mains, i Seque ce Pere fe mêle de nos 
» affaires”. lui dit: „ je ne crois pas à préfent 


mal, le P. Annat & 


arlé fortement au P. Annat, 
uver fa conduite. 


de Jefus-Chrift , par > illa 
laike à St. Pierre & à fes fuccefleurs, qui a été 
tellement condamnée de tout le ‘monde, qu'on l’a 
cenfurée d’héréfie & d'une hérélie qui peut aller 
jufqu’à ruiner la foi de Jefus-Chrift, comme nous 
fçavons que des Docteurs & des perfonnes de mé- 
rite l'ont jugé. 

Mais on peut dire en cette rencontre avec St. 
Paul, que tout coopere au bien & au flut de ceux 


* Le Leëteur ne fera pas fâché de trouver ici 
une lettre qui fut écrite à M. de l'ontchäteau à 
la mort de M, de Contes Doyen de l'Eglife de 
Paris, dont ila été tant parlé dans cette Relation, 
Là-voici , elle eit du 4. Août 1679. ;, Vousaurés 
» peut-être appris la trifte mort de M. de Contes 
» Doyen de notre Dame, 1l eft mort riche de qua- 
s» tre cent mille livres, dont on ena trouvé 203500. 
„ en or &en argent dans fes coffres. Il avoit des 
» protifions d'habits & de meubles qui ont fur- 
» Pris tout le monde. Mais fur tout il avoit fes 
» Chambres pleines de confitures % de fucre; moi- 
s fes, gatées& demi mangées par les rats. Avec 
» tout cela il a partagé fes Bénéfices à fes Neveux, 
a & fes autres biens avec toute la fagele humaine 
» poffible, & il s'eft bien gardé de rien donner 
» aux pauvres. Je me fouviens que cet homme a 
» fait autrefois une aflez bonne aétion; C'eft fon 


s» Premier Mandement ; mais il n'étoit pas digne , 


n d'y perféverer & de contribuer par la à la Paix de 


qui aiment Dieu: Car y-a-til rièn qui‘juftife d e 


vantage le refus qui nous avons fair de figner fim- 
plement, que de voir qu'au même-temps qu’on 
nous aflure que cette fignature n'et qu’une marque 
de foumiffion & de refpeét, les mêmes perfonnes 
foûtiennent comme une vérité conftante, que le Pape 
ct infaillible comme Jefus-Chrift >? &c qu'ainfi on 


-doit avoir pour toutes fes paroles, non f£ulement le 


refpett, mais une créance , telle que l’on 
a pour les points de foi, qui eft en effèt ce qu'ils 
veulent nous faire confeifer & profcfler publique- 
sar quoique d'une maniere plus couverte & plus 





CHAPITRE. XLII 


Chagrin de Moufieur le Doyen au fujet d'une conver[s- 
tion qu'il avoit euë avec le Roi , qui paroiffoit réolu 
de pouffèr à bout Port-Royal. Difpofitions plus favè- 
rables de Monfieur Bail. Madame de Guiméné va 
voir Monfieur le Tellier pour lui parler en faveur 
de Port-Royal; fou entretient avec elle fait tous 
appréhender, Elle y retourne @ découvre qu'on 
me veut pas pouffer les Religieufes de Port-Royal 
Jusqu'au fapa qu'elles fe glorifient d'être Darty- 
res. -Elle retourne en Cour. Diftours de la Reine 
au fujet de M r de Marca nommé à lAr- 
cheveché de Paris. Difcours de Monfieur d Amiens 
we préfence de la Reine fur les Saints perfécu- 
tés. 


LE 16, Fevrier notre Mereayant envoyé une per- 
fonne amie de la Maïfon à Mr. le Doyen * 
les demander quelque permiflion , ce Gentil- 
le trouva tout chagrin, difant qu’on lui 

faifoit toujours de nouvelles affaires à caufe de nous, 
& il lui dit qu'étant allé depuis peu au Louvre pour 
des afaires, le Roi lui avoit demandé fi les lies 
de Port-Royal avoient figné le papier qu'il leur 
avoit 


» l'Eglle: C'eft ce qui l'obliga bien-tôt à le re- 
» traéter; car le moyen qu'un homme qui aimoit 
» tant le monde, n'obéït point au monde? 

» Cela me fait fouvenir d'un autre Doyen. 
„» C'eft celui de Sorbonne, le digne M. Morel, 
» grandement zèlécontre les Janfenifles, qui n'é- 
» Pargnant rien pour fatisfaire fon goût, a pour- 
„ tant laiffé dans fes coffres cinquante cing mille 
» livres, tout en doubles Louis. 

5» M. Bail n'avoit pas tout à fait tant d'argent, 
» mais il avoit encore plus d'attache à en avoir, 
» puifque n'ayant jamais eu qu'un revenn fort 
» médiocre, il a pourtant laiflé quarante mille li. 
» vres. Vous fçavés que ce bon-homue étoit fort 
» pélagien, mais les lélagiens de notre tempsne 
„ croient pas comme les anciens , que les riches 
„ ne peuvent être fauvés; car ils amaffent autant 
» d'Argent qu'ils le peuvent, & cela leur ferten: 
, core à les diftinguer des Janfeniftes, qui ne fons 
» pere tous que des gueux, 


8o 
CHAp, avoit donné, 9 
XLIIL que fa Majeft 


u'il lui avoit répondu que non, & 
lui per demandé; er raifons 
portent-elles de ce refus? à quoi il avoit répon- 
F4 que nous sg notre Sexe & notre prof- 
ion nous mettant dans l'ignorance de tout cela 
nous difpenfoit d’y prendre part; mais que le Roi 
ne recevant point ces raifons , lui avoit dit: ,, Elles 
» font dans res, mais ne les pouvés-vous 
» pas faire obéir? ho bien cela n’en demeurera 
» pas là. ” Mr. le Doyen ayant oui cette menace 
tâcha d’adoucir le Roi, en lui rs sin pouvoic 
V'aflurer qu’il n’y avoit point de Monaftere dans fon 
Royaume mieux GE pi & qui fut plus dans l'union 
que celui de Port-Royal. Sur quoi fa Majefté lui 
avoit répondu: Je le crois, mais quand le principe 
manque le refte ne fert de rien „ puis fe retour- 
„» nant vers les perfonnes qui étoient autour de lui , il 
» dit encore” nous verrons, cela n'en era 
là. 
pe 7 même jour notre Mere écrivit à M. Bail 
pour le prier de prendre la peine d'executer lui-mê- 
me la propofñtion qu’il nous avoit faite, nous Ser- 
vant de Confefleur extraordinaire, croyant qu'il 
étoit plus à propos que ce fur lui ui a déjà connois- 
fance & même eftime pour la Maïfon, comme il 
le témoigne publiquement nonobftant les foupçons 
u'il a quelque fois, que non pas une autre per- 
ne inconnuë qui pouroit troubler davantage les 
confciences. Mr. Bail ayant reçu cettre lettre vint 
deux jours après voir notre Mere pour l’aflurer qu’il 
lui accordoit de bon cœur ce qu’elle lui avoit de- 
mandé: mais qu'il étoit engagé de faire une vifite 
de Religieufes; néanmoins qu'il feroit fon poffible 
pour ce, & qu’au cas qu’il ne le put abfolument, 
il nous donnerait une perfonne qui ne nousinquié- 
teroit pas plus que lui. Elle le remercia & lui 
témoigna qu’elle fouhaitoit fort qu'il prit lui-même 
cette peine {ans s’en decharger {ur un autre, con- 
noiflant qu’il avoit de la bonté pour nous. Enfuite 
Mr. Bail lui dit fort bonnement: , Pai été un 
» 5e fâché contre vous de ce que vous n'aviés pas 
» figné tout à fait bien comme je voulois: néan- 
» Moins je ne vous en dirai plus rien, je laiflerai 
» Cela, pourvu qu’on ne vous en faffe pointde mal, 
& qu'on ne vous inquiéte pas de nouveau.” 
Certe vifite fe paffà bien doucement. Mr. Bail té- 
moigna de la bonté, donnant lieu de croite qu’il 
neft contre nous que parce qu'on le poule, & 
qu’on lui en donne de mauvaifes impreflions , qu’il 
ne prendroit pas de lui-même. 

26 Fevrier Madame la Princefle de Gui- 
méné, qui témoigne dans ce temps d'afi- 
ction, que fon affection pour la Maifon n'eft 
par moins généreufe qu’elle eft fincere, & qui 
ne craint pas en quelque forte de rabaifler la 

ndeur de fa condition pour relever celle de 
a charité & de fa tendrefle pour fes amis, fut 
chez Mr. le Tellier pour lui parler de nos affai- 
res : mais elle le trouva trop peu dipolé à rien 
fairs en notre faveur. Il lui dit qu'il falloit avouer 


Relation de ce qui seft paf à Port-Royal, en 1662. Fevrier 


que les Religieufes de Port-Royal avoit un grand C'H AP 
arrêt d’efprit, de ne vouloir pas fe foumettre àfig- XE£LIL.- 


ner ce que le Roi leur ordonnoit. Madame de 
Guiméné lui répondit que ce n’étoit point par opi- 


> niâtreté, rhais par tendreile de confcience , qui nous 


faifoit craindre d'offenfer Dieu en le failant: [lui 
répondit: ,, Hé bien fi elles craignent d’offenfer 
» Dieu, qu’elles mettent par écrit & en fecret leur 
» fentiment, gr ri confcience, com- 
a fait Mr. le Doyen, & puis qu'elles obéifentau 
» Roi”. Madame de Guiméné lui faifant voir 
combien cette propofirion étoit contraire à la droi- 
ture & à la fincérité, il lui dit: ,, Madame, on 
» n'en demeurera pas là, on leur apprendra à o- 
#» béir, & on en ôtera un bon nombre. 

Le 28. du même mois Me. la Princeffe de Gui- 
méné prit encore la peine d'aller voir Mr. le Tel- 
ier, & en parlant de nos affaires, elle lui dit: 
j Enfin, Monrfieur , le Roi fait tout ce qu’il veut, 
» il fait des Princes du Sang, il fait des Archevé- 
„ ques & des Evêques, & il fera aufli des Mar 
n tyrs”. A: quoi Mr. le Tellier répondit: „ Onne 
» doute pas qu'elles ne tiraflent de cela un grand- 
» avantage, & qu'elles n’en priffent un grand fu- 
» jet de gloire”, mais il n’acheva point ce qu'il 
vouloit dire , faifant comprendre néanmoins par fon- 
gefte qu'on ne nous mettra point dans la derniere 
extrémité, pour ne nous pas donner la-gloire de 
pouvoir dire que nous fouffrons & que nous mour- 
rons pour la vérité; qui eft l'invention dont les 
Empereurs ennemis de lEglife ufoient autrefois 
pour ébranler la conftance des Saints qui défen- 
doient l’Eglife, mais par la grace de Dieu nous nous 
mettons peu en peine des jugements que les hom- 
mes font de nous, il- nous fuffit, & nous ferons 
trop heureufes, fi Dieu qui eft le témoin fidcle-de 
fes élus, voit dans notre cœur un amour fincere defe 
vérité & de fa juftice qui domine fur tous lesautres. 
Nous fommes trop peu de chofe pour afpirer à une 
gloire aufi-éminente que celle de mourir pour lùi : 
mais au moins nous fouhaittons que fa bonté nous . 
accorde cette faveur, comme à fes petites fervantes 
& à fes humbles filles, quenous l’aimions toujours 
par deffus toutes choles, &. que notre foibleifé 
demeure toujours à l'ombre de fa miféricorde &ç 

de fa vérité. 

Le même jour Madame de Guiméné fut encore au 
Louvre où elle trouva Mr. l'Evêque d'Amiens & 
ve perfonnes qui fe + Bye de ce que le 

oi avoit nommé Mr. deMarca à l’Archevêché de 
Paris, enfuite de la démiffion qu'en avoit faite entre 
fes mains Mr. le Cardinal de Rets. Difant que ce 
Prélat étoit des plus capables & des plus fçavants du 
Royaume. La Reine d’un air qui difoit plus 
que fes paroles, dit: ,, Nous aurons auffi d’autres 

Grand-Vicaires, ™ témoignant que la Cour ne 
faifoit pas tout ce qu'elle vouloit de ceux quile font 
maintenant, qui font Mr. de Contes Doyen de 
l'Eglife de Paris, & Mr. Hodenc Archiprètre & 
Curé de St. Severin. Dans la fuite du di nee 

amc.: 
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Cuar Dame difant à la Reine quelque calomnie qu'on 
XLIIL avoit faite autrefois contre St. 


herèfe,& que fa 
Majefté avoit peine à croire ; Mr. l'Eveque d'Amiens 
lui dit que pl ap bien croyable, puis qu'onavoit 
voulu faire pafler cette fainte pour forciere & pour 
hérérique: qu'il n’y avoit point de Saints qui n'eus- 

Souffert durant leur vie des perfécutions, des 
outrages & des calomnies. Madame de Guiméné 
qui voyoit que cette thefe lui étoit favorable, & 
qui vouloit tourner la carte en paffant du pañlé au 
préfent, lui dit: „ quoi, Mr.. tous les Saints ont 
» fouffert ? oui, Madame,” dit Mr. d'Amiens, 
» tous, nul n'en a été exempt & ne le peut être, 
» Ceux qui font les plus faints font ceux qui fouf- 


» frent davantage, & à qui le monde fait une 
a» Plus cruelle perfécution; ne le voyés-vous 
» dans la fainte dont nous parlons, St. Atha- 


» nale, Saint Chrifoftome, & les autres grands 
» Sants?” M. de Guiméné lui dit alors d'un air 
qui fe faifoit entendre: ,, Enfin donc la perlécu- 
» tion & la calomnie font le caractere de la faint- 
» été, & plus les font faintes plus on les 

fait fouffrir.” La Reine Mere com t auf- 
G-tôt de qui elle vouloit parler, baiffa les yeux & 
ne lui répondit pas un feul mot, mais on changea 
aufüi-tôt de difcours. 





CHAPITRE XLIV. 


Monfieur de Gondrin va voir Monfieur de Marca 
pour le Complimenter. Monfieur de Marca Con- 
foit dans fon entretien des difpofitions favorables 
Dour Port-Royal. L’ Abbeffe de Port-Royal l'ewvoie 
Complimenter. Il em paroit joyeux é Je recom- 
mande aux Prieres de Port-Royal. Sa mort. Væu 

we les Religieufes des deux Maifons font à Saint 
Folipb pour fe mettre fous fa proteéfion afin d'être 
délivrées de la perfécution, Plufieurs autres vœux 
on Conféquence de ce premier vœu. 


Uelques jours après, Mr. l'Archev. de Sens 

( Mr. de Gondrin) fut voir Mt. de Tou- 

lonte (M. de Marca) qui eft fon ami particulier, 
r lui faire compliment fur fa nomination à 
archevêché de Paris, &c il lui parla d’une maniere 
très forte fur les injutlices qui fe font en ce tem 
contre les perfonnes innocentes. Il lui dit qu'il y 
alloit tout a fait de fon honneur de ne par fouffrir 
qu'on facrifät tous les gens de bien de for Diocele: 
qu'il ne pouvoit faire une ation plus digne de lui, 
ni plus glorieufe que de peon les innocents & de 
pacifier toutes chofes, & que fur tout il devoit fe 
rendre le protecteur des filles de Port-Royal & ne 
pas fouffrir re leur fit rien de nouveau jusqu’à 
ce qu’il eut {es Bulles. Il que ce difcours avoit 
fait quelque impreffion {ur fon eff rit, car peu de 
jours après, le confeil étant affemblé, comme on 
paok de nos affaires, le Roi ayant regardé Mr. de 
ouloufe, dit : » Voilà un homme qui y mettra 
» Ordre: ? Il répondit à fa Majelté avec alfer de 


ps l'honneur duquel nous avons 


r 
modération: „ Sire, j'efpére que quand je les aurai 
. toutes vuës elles feront ce que je leur dirai.” Et 
le Lundi 5. Mars fuivant, notre Mere lui ayanten- 
voyé faire compliment par une perfonne amie de la 
Maïon, il fit paroïtre un vifige tout guai l’orfqu'il 
entendit parler de Port-Roy: quoiqu'il fut alors 
occupé à des affaires qui le rendoientafez chagrin : 
& il dit à ce Gentilhommeavec douceur : 5 Lires 
» leur o je fuis leur ferviteur & qu'elles prient 
» bien Dieu p. moi.” Peut-être que ce Prélat 
étant rempli & n'ayant plus rien à fouhaiter, ni a 
afpérer (car pour le Chapeau de Cardinal il ne pou- 
voit y avoir aucune efpérance pour lui, à caufde 
fon ouvrage de concordiä Sacerdotii c imperii , où 
il avoit avancé plufieurs chofes contraires aux pré- 
tentions de la Cour de Rome.) Peut être dis-je, 
que ce Prélat auroit traité favorablement fes Relie 
gieufes de Port-Royal, & ne fe feroit plus embar- 
raifé de fon formulaire, qui lui étoit inutile pour 
lors: mais Dieu l’appella à lui, comme cet hom- 
me dont parle l'Evangile, pour rendre compte de 
fon ame, dans le temps qu'il ne penfoit peut-être 
plus qu’à jouir en repos du fruit de fes travaux 
ayant {es greniers pleins. Il mourit le29. Juin 1662. 
n'ayant pu ie pofleffion de l'Archevêché de 
Paris que par procureur, la veille de fa mort; ce 
úi donna occafion à un Poëte de lui faire cette 
pitaphe. 


Ci git dep sue ; 
Que us grand des Rois 
Pour être le Prélat de fon 
Mais la mort qui le remarqua 
Et qui fe plait à la furprife 
Tout auffi-tôt le démarque. 


ua 
Egli: 


? 


Cè fùt ainfi que Mr. de Marca alla rendre 
compte à Dieu de fon formulaire fi tunefte à PE- 
glife, & du feu qu’il avoit allumé dans la Maifon 
du Seigneur, qui depuis un fiécle en eft. embrafée 
fans qu'on ait encore pu l'éteindre, 

Les graces fi particulieres qu’il a plu à Dieu de 


répandre fur cette Maifon par linterceffion de - 


Saint Jofeph que nous révérons 


ons depuis plulieurs an- 
nées comme un de nos Saints 


protecteurs, & en 
déjà fait plufieurs 
vœux, donnerent le mouvement à nos Meres & 
à toute lå Communauté de les renouveler cette 
année, & de nous mettre de nouveau fous la 

teétion d’un figrand Saint, efpérant que comme il 
a nourri & confervé Jefus-Chrift dans fon enfance, 
lé préfervant par fa fuite en Egypte de la perfécu- 
tion d'Herode, il ne dédaignera pas de protéger 
& d'interceder auprès du même Sauveur pour 
nous, qui nous reconnoiflant dans un état foible 
&c impuiflant_ nous nous trouvons néanmoins en- 
gagées à fouffrir une grande perfécution fans qu'il 
nous foit permis de ps fuite; qu'ayant été 
la confolation & le foûtien de la fainte Vierge dans 
dial fera fentir les 


effets de fa bonté à des . 
3 ames . 


Cuar 


XLIV. 


LE 
ames qui font toutes dédiées au fervice de cerre 
Reine de miféricorde & leur fervira auprès de Dieu 
de Pere & de puian: défenfeur dans l’abandonne- 
ment où elles fe trouvent de tout fecours humain. 
Ce vœu eft conçu en ces termes: 

» Nous fouffignées nous étant trouvées du mê- 
» me fentiment avec toutes nos Sœurs des deux 
» Maifons, nous avons réfolu de renouveler le 
» Vœu que nous avons fait à Dieu depuis plufieurs 
» années en l'honneur de St. Jofeph pour les in- 
p» tentions fuivantes: 

» Pour rendre de très humbles actions de gra- 
p Ces à Dieu „qu'étant tombées dansla perfecution 
» de laquelle nous avons été préfervées les années 
» Précédentes par la ion de Dieu & les prie- 
n Tes deSt. Jofeph, ces mêmes prieres, comme 
n Nous avons fujer de le croire, nous ont obtenu 
» la grace de ne pas fuccomber à l’affiétion & de 
» demeurer dans la fmplicité de notre voie, fans 
” au fervir des moyens humains pour nous dé- 

ivrer. 
” w La feconde intention fera pour demander à 
n St. Jofeph „quia été choifi de Dieu pour être le 
n Proteéteur de l'humanité finte de Jefus-Chrift, 
» gwil nous obtienne la grace de conferver & de 
» faire croître dans nos ames les fémences de fidé- 
» lité & de fermeté que lagrace y ajettées, &c que 
» l'on veut étouffer par la violence: de mêmeque 
» Jefus-Chrift ayant été perfécuté dès le commen- 
» Cement de fa vie, a été préfervé de la mort par 
» les foins de Sr. Jofeph. 
» Poar l’Eglife de Paris qui a été en quelque 
n maniere fans Pafteur depuis tant d'années, &c 
#» qui attend de Dieu feul le remede de tant de plaies 
» qu'elle a reçuës & pour les quelles nous devrions 
» Bémir fans cefe pour attirer fur elle la miféri- 
» Corde de Dieu. 
Pour fix perfonnes dont l’érat eft connu à 

5 Dieu, afin qu’il leur donne, si'l luiplaît, ce qui 
» leur eit nécefaire pour leur falut auquel nous 
» devons prendre un intérêt particulier par reen 
» hoifance de nos obligations envers elles. 
n La priere que nous ferons pendant l’annuel 
à fera de dire tous les jours au Chœur l’Antienne 
» Precibus moffris avec le verfet & les 3 oraifons 
x 2ccoutumées, & de faire tous les mois une Pro- 
» Ceflion au jour qui fera le plus propre. Et par 
» © que le culte de Dieu & de fes faints qui font 
» un même efprit avec lui, ne peut être renfermé 
» dans les choles extérieures, &c que fans la pure- 
p té de cœur Dieu n'écoute point les prieres qu’on 
» lui fait, il faut Jui demander fa grace, pour entre- 
» Prendre de fe corriger de toutes les fautes dans les 
» quelles on tombe volontäfrement ou par négligen- 
» Ce, & s'appliquer principalement au défaut qui eft 
p le plus contraire àl'efprit de Religion, pour étrele 
» Plusoppofé à l'humilité, & au renoncement de {on 
n Propre efprit que la regle ordonne de ne point fui- 
» vre dans le Monaftere, ce qui fe fait quand on 
3 Prend part aux chofes dont on ne doir point fe mê- 


Relation de ce qui s'eft paft à Port-Royal, en 1662. Mars. 


» ler, foit de la conduite de ceux qui 


» quer le fentiment qu’on en a de l’une à l’autre, 
» Comme aufli la liberté qu'on fe donne de faire 
» Paroître fes foibleffes & fes répugnances que le 
» moindre dégré de vertu oblige de cacher, afin 
» que le filence donne plus de moyen de les comba- 
» We & de les furmonter „au lieu que cette liberté, 
» Ou plutôt cette hardiefle qu'on a de fe déchar- 
» ger de ce qui déplaît ouvre le chemin à d'au- 
» tres pour en faire de même , & les fait tomber 
» dans une erreur fi dangereufe que de croire qu'il 
» N'y a guéres de mal en une chofe parceque pla- 
» fieurs y tombent, contre la parole deJ. C. qui 
» f doit auf bien entendre des cho 


» Malheur à celui qui donue [andale, 

Nous fupplrons très humblement fa Divine 
» Majeité. étant profternées au pied de fon Saint 
» Autel, d'avoir agréable cette dévotion & de nous 
» accorder l'effet de nos prieres pour la gloire de 
» fon nom & le falut de nos ames. 

» Nous défirons de plus faire un vœu par anti- 
» Cipation, au cas qu’il plaife à Dieu nous délivrer 
» de l'oppreffion où nous fommes nt l’année 
» de notre vœu, & rétablir la Maifon dans l'état 
» Oùelleaété , ouen tout ouen partie, de faire un 
» Autre annuel d'actions de graces pendant lequel 
» On fera les pricres que notre Mere ordonnera ; 
n & pour b joindre une chofe intérieure & qui 
» porte à Dieu, de faire toutes les femaines ua 
» Jour de retraite en fe privant de la Conférence, 
a» Ce qui fe fera au même jour de la femaine qu’on 
» Aura célébré la fête de St. Jofeph, à moins qu'il 
» n'arrive ce jour là une féte chommée „ auquel 
» Cas on prendroit un autre jour. 

» Que fi Dieu nous fait'tant de miféricorde que de 
» nous rendre la finte conduite qu'on nous a otée, 
» nous nous obligeons à préfent, & autant qu'il 
# CR en notre pouvoir,& toutes les Religieufes qui 
#» nous fuccéderont jufqu’à la fin du monde, de & 
» fouvenir de ce grand bien-fait de Dieu, & qu'il 
» aura été obtenu par l'interceffion de St. Jofeph, 
s Afin qu’elles l’honnorent comme le proteéteur 
» & le Libérateur de la Maifon, & qu’en cette 
ne ro on fafle tous les jours une priere à ce 
» Saint en commun, & une Proceflion tous les 
» ans au jour de fa fête. : 

» Fait à Port-Royal de Paris ce 15. Mars 
» 1662. fgné Sr. Magdeleine de Ste. Agnès Ab- 
» bele, Sr. Catherine Agnès de St. Paul. Sr. 
» Maric Dorothée del’Incarnation Prieure de Pa- 
ris, rA na ya se M sue liegt ka 
Port-Ro es Cham r. Angelique t 
a Jean Soûn icure de Port-Royal de Paris. 

Le 28. Avril notre Mere fut à Port-Royal des 
Champs où elle n'avoir point été depuis fon Ele- 
tion, l'état des affaires faifant juger qu'il étoit 
plus à propos de ne pas différer davantage. 

Achevé ce 29. Avril 1662. 


» 


IN- 


vernent,ou Cnas, 
» des actions des particuliers, jufqu'à fe communi- XLIV. 


INTERROGATOIRES 


RELIGIEUSES 


PORT-ROYAL 


Dont il eft parlé dans la Relation Précédente. 





L PREMIER INTERROGATOIRE. hs joute Re fœurs. I. 
Interroga- x mmunauté communie-t-clle? à quoi 
Mie Le Sœur Magdeleine de St. Agnès (de Ligni) Prieure je me trouvai embaraflée, &c je dis adoni sta. = qu 


de Port-Royal de Paris, 


Orfque j'approchai de la 
le Doyen me dit: eft-ce 
vous? foyés la bien venu£. 

Monfeur Bail dit en riant: venés, venés, vous 
fçavés tout le fecret, vous nous informerés. 

Après m'être mife à genoux & avoir reçu la bé- 
nédiétion : Je lui demandai de quel fecret il enten- 
doit parler. Il me voulut faire fs Interrogations 
fur la foi, Monfieur le Doyen lui dit qu’il falloit 
commencer par l’acculation, fi j'en avois à faire , de 
moi ou de l-Communauté, & qu'après il feroit 
fes demandes. 

Monfieur le Doyen D. N'avés-vous rien à nous 
dire ? êtés vous fatisfaite de vous-mêmes ? 

R. Je me fuis accufée de quelques fautes exté- 
rieures en quoi je manque plus ordinairement. 

D. N'avés-vousrien à dire de la Communaute ? 

R. Il y ades fautes dans la Communauté, mais 
je ne vais pas qu'elles aient des fuites, on les recon- 
noît ,ons’enaccufe, & on en reçoit la correction; 
& il y a au contraire beaucoup a louer Dieu de la 
€ 


ille, Monfeur 
Miere Pricure 


charité & union -qu'il y a entre les Sœurs. 
. N'y a-t-il point de Sœurs fâcheules , difhci- 
les, qui falint peine aux autres? 

È. Non, Monfieur il y a toujours quelques per- 
fonnes qui ne font pas de fi bonne humeur que 
d’autres, & qui font un peu plus chagrines, mais 
cela ne va pas loin, & elles le reconnoiffent. 

D. N'y a-t-il point quelques Sœurs qu’on traite 
pe mal que les autres? ne fait-on point de partia- 
ité & d’acception de perfonnes ? 

R. Non, Monfieur, on a une charité égale 
Pour toutes, finon qu'on nous recommend: d'en 
témoigner encore plus ,& plus de Support aux foi- 
bles, non pas de dufiumuler leurs defauts , mais dele 
‘faire avec charité. 

D. Communie-t-on fouvent ? 

R. Les fêges, les Dimanches, les Jeudis & quel- 
ques autres JOurs particuliers, & on marque tous 


LA 


dant du Général. 
D. m ! routes les œurs Com munient-elles tou. 
tes en 


a P 
. Il y en a de plus ferventes & de plus parfai- 
tes , quile font plus Bava que d’autres, & que l'on 


marque plus fouvent. 

D. N'ÿ a-t-il point quelques Sœurs qui ayant beau- 
ne: de difficulté & de répugnance à Communier. 
ne de veulent pasrendre à le faire comme lesautres 

R. Non, il y a quelques fois des filles fcrupuleu- 
fes qui ontde la peine, mais on les fortifie & elles 
croient ce qu'on leur dit, elles fe foumettent, 
quand on elt en peine pour quelque faute, comme 
nous n’allons à confefle toutes Les fois qu’on 
communie, on dit fa difficulté à notre Mere, ou 
aux autres qu’elle ordonne pour la conduite, & 
on fuit leurs avis. | 

D. Quoi! des fautes qui appartiennent au tribunal? 

R. Je ne comprenois pas bien ce qu’il vouloit 
dire, parce qu’on fe confeile des legeres fautes aufi 
bien que des gr Mais me femblant qu’il 
trouvoit à redire qu'on Communiät fur la parole 
de la Mere fans fe confefler, jerépondis que non, 
l'Entendant en moi-même des fautes importantes 


dont on feroit obligé de fe confefler avant la Com- 


munion. Et je dis par-exemple : Deux fœurs auront 
eu quelques petites conteftations qui auront pu un peu 
bletlér la charité, elles feront en doutefñ elles doi- 
vent communier, la Mere les réfoudra à le faire, 
après avoir demandé pardon à leurs Sœurs, ou leur 
fera différer la Communion felon qu'elle le jugera. 

D. Ce retardement dure-t-il long-temps : 

R. Quelque fois jufu’au lendemain feulement, 
où du Jeudy au Dimanche. 

D. Ne pañle-t'on point les huit ou quinze jours 
fans communier ? 

R. Non, Monficur. 

Mr. Bail me dit, n’eft-on point quelque- 


fois 3 moisfans communier? Sur q je m'écriai 


trois mois! Jefus Maria! Non, Monfieur , nous 
croirions être excommuniées. Ce qui fur fort biers 
reçu 
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I= reçu, cémme ayant êté di foit naivement. l'Eglile: car il me femble que Monfeur Bail me 1. 
io laai ieur le Doyen D. que peniés-vous de ce dir quelque chofe de la Subrilité de cette Doétrine Interrogt- 


que Monfieur Bail vous vient de dire? que croyés qui e glie imperceptiblement. A quoi je is réponfe toire. 


les aflurois que ce 


vous de la grace? 

R. Je crois que nous en avons grand befoin 
à tous moments, & que nous la devons beaucoup 
demander 


D. Croyés vous qu’on ne peut lui reffter ? 

R. Non, M. je ne fens que trop par moi-même 
qu'on luiréfite fouvent, & je défirerois bien nele 
pas faire. Je ne me fouviens pas s'ils me demanderent 
autre chofe fur la grace , mais j'ajoutai que je 
prenois pour regle de ce que je devois croire en 
toutes ces chofes & de ce que jedevois faire, Evan- 
gie , les oraifons de l'Eglife & tout fon office. 

qu'ils trouverent très bien, & écrivirent 
que mes fentiments étoient conformes à ceux de 
l'Eglife, Je les en affurai encore & leur dis que je 
pouvois rendre même ce témoignage de la Com- 
munauté, & qu'il fe pourroit faire que quelqu’une 
des Sœurs, & moi-même, leur diroient peut-être 
quelque chofe ou il y auroit à redire, mais que je 
roit plutôt par ignorance &t 
faute d’être inftruites fur ces matieres, que par ar- 
rêtàautre fens, ou à des opinions qui ne feroient pas 
bonnes, & que nous ferions toujours difpofées à 
embrafler la vérité quand on nousla feroit connoî- 
tre; ce qu’ils repétoient avec approbation. Je le leur 
confirmai encore & leur dis qu'il y avoir beaucoup 
de docilité & de dépendance dans les Sœurs., Tout 
ceci ce me femble fut écrit. 

D. Jefus-Cbrift eft-il mort pour tous les hommes? 

R. Oui, Monfieur ,St. Paul le dit : Jefus-Chrift 
eft mort pour tous, & Mr. de St. Cyran le dit 
auffi dans l'explication de la Mefe, où il dit 


-qu'ilya cette différence entre le facrifice de L’Au- 


tel & celui de la Croix; que celui de la Meffe n’eft 
offert que pour les fideles, & celui de la Croix a 
été offert pour tout le monde. Ceci fur écouté avec 
grande attention & approuvé. 

D. N'avés-vous point lu les écrits fur ces ma- 
ticres contefteés ? 

R. Non. Nous n'avons jamais lu les écrits de 
Doctrine. On me prefa fort là-deflus, je perfiftai 
dans la même réponfe. 

D. N'avés-vous point eu envie de les voir? 


ce fut M. le Doyen qui me fit cette demande, en ho 


riant. Je ne lui répondis point d’abord. Il me de- 
manda fi je n'en avois point eu de curiofñté, je 
lui dis en foûriant que nous avions quelquefois 
demandé s’il n’y avoit point moyen d'avoir quel- 
quelque chofe, mais que la Mere Angelique ne 
l'avoit jamais permis, &c que M. Singlin ne l'ap- 


` prouvoit point aufi. 


D. Ne vousa-t-on point donné de manufcrit de 
dehors ? 

R. Non, Monfeur. Je dis encore quelque cho- 
fe dont je ne me Souviens pas bien. Ge crois que 
ce fut ceci: Qu'on ne nous a point inftruites de 
cette Doctrine conteftée, & qu'on ne nous a ja- 
mais rien dit que de conforme aux fentiments de 


qu'il y avoit Céans des filles qui n'éroient pas bêtes 
& qu'il feroit difficile que depuis 25. ans, nous 
n'euflions rien reconnu, fi les perfonnes qui nous 
conduifoient, avoient des fentiments particuliers & 
autres que ceux de toute l’Eglife. 

.D. Qui vous Prêche? 

R. Monfieur Bail nous a donné Monfieur Du- 
val ces dernieres fêtes. Onne me donna pas le loi- 
fir d'en nommer d’autres, & on me 
on nous prêchoit fouvent : 

Je dis que non, & que depuis long-temps, il 
n'y avoit pas prefle à nous venir prêcher, parce 
que dès-lors on en étoit noté, & que nous-méê- 
mes nous n'ofions prefque prier perfonne , de peur 
de leur faire déplaitir & de les rendre fufpedts, & 
qu'il fuffifoit de mettre le pied dans notre Eglife 
pour devenir Janfeniite. 

Onalloit au devant de ce que je voulois dire com- 
me en témoignant compaffon. 

Après que j'eus figné ce qu'on avoir écrit, M. 
B. me dit : vous êtes la fille de feu Mr. de Ligni, 
feu Mr. de Meaux votre oncle étoit bien contrai- 
re à la mauvaife Doétrine. 

R. Ileft vrai, M. & il m'en a entretenuë fou- 
vent, & bien plus rticulierement & plus au long 
que vous, quelquefois une & deux heures, & je 
l'éclairciflois de la maniere dont on nous condui- 
foit, & jamais il ne m'a quittée, qu’il ne fur f- 
tisfaic , non feulement de ma foi, maisauffi decelle 
de ceux qui nous conduifoient, & qu'il n’approu- 
vât fort leur conduite. 


SECOND INTERROGATOIRE. 


La Sænr Marie Dorothée de l'Incarnation ( Le 
Conte) Soúprieure de Port-Royal de Paris. 


A’: avoir dit mes fautes, Mr. de Contes me 
demanda fi je ne croyois pas l’état où l’homme 
avoit été reduit par le péché , & que le baptême 
cfaçät le péché. 

R. Je lui repondis qu'oui. 

M. le Doyen D. J. C. eft-il mort pour tous les 
mmes? 





R. Oui. 

D. Avés-vous lu le Cathéchifine de Monficur 
de Saint-Cyran ? 

R. Oui. 


D. N'y avés-vous rien vu qui vous fit peine? 

R. Jen'y ai rien.trouvé que de bon & qui ne fut 
dans les autres Catéchifmes pour ce qui regarde la toi. 

D. N'avés-vous point lu des livres des Conte- 
{tations du temps? n’y en a-t-il point Céans? ne 
vous en inftruit-on point ? 

R. Non , Monfeur , pour nous en inftruire, 
mais j'en ai quelquefois entendu parler à des per- 
fonnes du dehors, comme l'on parle de tout ce 
qui ie pale par maniere de difcours. Mais je 

n'ai 
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n'ai jamais eu de curiofité pour ces chofes que je 


Tnterroga- n’entendois pas , auf j'ai l'efpric trop pareffeux 


toire, 


pour me peiner à comprendre ces c que jene 
-Croyois pas avoir befoin de fçavoir. L’on ne nous 
permet pas non plus de nous en entretenir; l'on 
nous interdifoit toutes fortes de queftions, & mê- 
me s'il y avoit quelques tois des Sœurs qui en fai- 
oient {ur diveries autres matieres dans les confé- 
rences, ‘la Mere Angelique-ne le vouloit pas fouf- 
frir non plus que les autres perfonnes qui nousont 
conduites, qui nous ont toujours portées à la fim- 
plicité Religieufe.  A-quoi j'ai ajouté que Mr. de 
St. Cyran avoir été fort de cet avis, queje l’avois 
connu particulierement, & lui avois fait une con- 
fefion générale, que dès ce temps on l'accufoit 
d’avoir des fentiments-contre la foi & d’héréfie, 
que j'avois eu une attention particuliere à ce qu'il 
me difoit pour voir fi je trouverois la vérité de ce 
qu'on en difoit. Je puis aflurer qu'il ne m'a jamais 
rien dit qui me parut donner ce loupçon , j'ai fait la 
même obfervation à tous les autres Meflieurs que 
j'ai vu, & je n'ai rien phahh d'eux qui fur di 
tent dece que j'avois fçu avant que de les con- 
noître, en ce qui regarde de la foi. Je dis ceci à 
caufe de ce que Mr. Bail nous venoir de dire de 
nos Confeffeurs, dont j'avois le cœur outré. 

D. Comment faites-vous pour les Sacrements ? 
Communie-t-on fouvent? Je lui dis-ce qui en eft. 
Je neme fouviens pas fi ee fut lui qui me deman- 
da fi l’on nous en privoit quelque fois , ni fi ce 
fut moi qui lui en parlai la premiere, mais il me 
demanda pour q ‘fautes, je lui dis pour celles 


qui STE la:charité. 
D. Ef-ce pour long-temps? 
R. Pour une fois t;l'on s'en prive adti 


mms fois foi-même avec licence pour s'y mieux 
ifpofer &c faire quelque fatisfaétion. On 
remet aufi cellequ'on doit faire un jour , àun au- 
tre. 
D. Qu'elles fatisfactions faites-vous? 
- R. Demander n-à la-Sœur à qui l'on a 
faire de la peine, dire quelques prieres pro- 
Rernées, & d'autres Rmblables. 
D. N'avés-vous rien à dire de la Communauté ? 
les obfervances y font-elles bien faites? n’y a-t'il 
point de Sœurs qui fafènt de la peine? je lui ré- 
pondis que toutes les obfervances ‘fe faifoient exa- 
tement, & que pour ce qui étoit de fçavoir s'il y 
avoit des Sœurs qui fiffent de la peine, quoiqu'il y 
en eut-de plus foibles les unes que les autres, il n'y 
en avoit pas une qui ne futdocile & qui donnât de 
la peine: que toute la Communauté étoit dans une 
grande paix & une grande union, &c que princi- 
pe depuis ce qui s'eft palé, il y a paruplus 
‘de foumiflion à Dieu, & une priere quafi conti- 
nuelle. Il me demanda quelles rieres particulie- 
res. Je lui dis des Pr z Que l'on en avoit 
fait les pieds nuds où l’on avoit porté la Ste. Epine 


& les Stes. Reliques, des prieres profternées &c. | 


Après que Mr. de Contes meut demandé rourInterroga- 


IT. 


ceci (car c'étoit lui qui me parla toujours.) il dictoire. 


à Mr. Bail: êtes vous fatisfait ? Mr. Bail après avoir 
fait une petite réponfe civile à Mr. de Contes, me 
demanda fi Dieu refufoit fa grace. Je lui répon- 
dis qu’il étoit bon queje croyois qu’elle ne man- 
quoit à perfonne. + 
Sur cela M. de Contes medemanda fi l’on pou- 
voit réffter à la grace. A quoi je repondis que je 
ne le fcavois que trop par ma propre expérience. 
M. Bail me lut enfuite ce qu'il avoit écrit dece 
que j'avois dit, où il mit les pricres & les i- 
ons à nuds pieds -dont je lui avois parlé, Je ne me 
fouviens pasdu refte finon qu'il finiffoit par ces mots: 
Le tout filon la Doétrine @ les fentiments de l'E- 
glife Catholique. Je lui témoignai de la joied'avoir 
rendu ce témoignage, & Pen remerciai très hum- 
blement, puis je fignai. Aprèsquei M. Bail dit à 
M. de Contes : il ny a rien à redire à tout ceci , & je 
redis ce que j'ai dir plufeurs fois de Port-Royal : que 
je voudrois qu’il y eut ici cinq ou fix perfonnes qui en- 
tendiffent ce qu'on nous dit, afin qu'ils cruflent 
ce qui en et. Après cela j’ajoutai qu'avec certe 
certitude que l'on auroit de notre innocence, il y 
avoit fujet de croire Je nous n'en ferions pas 
mieux pour cela, ni délivrées, & que-ceux qui 
nous perlécutoient ne cherchoient ni notre foi ni 
notre falut; mais notre ruine & a faire un grand 
éclat. Ils fe regarderent fans fe rien dire. Je dis 
enuite que nous étions à Dieu , qu’il auroit pitié de 
nous, & qu'il nous défendoit de craindre ceux qui 
ne nous peuvent ôter que la vie. Sur cela M. de 
Contes me demanda fi nous ne faifions pas ce jour- 
là l'office de St. Jean & de St. Paul. A quoi je ré- 
pondis qu'oui. Ce qui lui fit direà M. Bail:elles 
ont notre Breviaire : Elles font les filles de notre Egli« 
fe , à quoi j'ajoutai oui, Monfieur, & filles d’un Evé- 
ue de Paris qui nous a fondées: Odo de Souillac, 
l fit paroître en avoir de la joie. Il me ditcom- 
ment? de notre Eveque? Oui, M. il eft enterré à 
ce que l’on nous à dit au milieu de ER de notre 
Dame. Je dis enfuite que notre Eglife avoit été 
bâtie à mefure ie les fideles faifoient des aumônes, 
quelle avoit été plus de vingtans à bâtir, & quece- 
la nous donnoit de la dévotion à ne point faire de 
bafleñe à l’egard des filles qu'on reçoit, ne de» 
mandant rien & recevant feulement ce que l’on 
nous donnoit. Mr. de Contes me dit à cela : que 
feriés-vous fi on ne vous donnoit rien ? je lui répon- 
dis as la maifon ne pouvant pas encore nourrir à 
préfent toutes celles qui fe prefentoient, on l’expofoit 
aux parents , & qu’on leur demandoïr, fans l'exiger, 
s'ils vouloient donner une pa viagere. Ilme 
demanda de combien ? je dis de deux outrois cens 
livres. Sur cela M. Bail dit voilà quÿéft bien no- 
ble & bien merveilleux. 


M l ` TROL 


- 
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TROISIEME INTERROGATOIRE. 
La Swar Catherine de St. Paul (Goulas.) 


n-éntrant dans le parloir, je me fns mife à 
genoux & j'ai demandé la bénédiétion à M. 
de Contes. H m'a dit: vous nommés-vous Sœur 


R. Non, 
années neft plus capable de rien faire. Je fuis 
pr md ed âgée d'un peu plus 


Te 

Vous avés donc vu vifites ? 
R. Oui,Monfeur. Il m'a fait afléoir & a pour- 
vi, 


D. Vous fçavés donc bien tout ce qui eft de la 
conduitede la Maifon , tant ce qui regarde le fpiri- 


ps i où nous à le phu pe © 
3 ous point oui parler grace} 
R. Je ne fiis point entrée là dedans. Je fçais 
fulement une chofe cakk que fe ne pois Renin 
elle, & je la demande à Dieu inceflamment. 
D. Mais, ma Sœur, que penfés-vous de tout 
Ga I 0er 


neur lui avoit faite de l'appeller à P 


À yt. 
D. Les Sacrements , comment eft-ce que vous Interzoga- 


vous y comportés? 
R. Nous allons tous les 25. jours & quelques- 
fois tous les 8. à confeffe: i go- 


têtes Seles Jeudis; il arrive que l’on ait faie quel- 
que faute, nous allons trouver notre ieure, 
afin quelle juge ce que mous devons faire, & nous 
nous foumettons à ce quelle nous dir. 

D. Mais, ma Sœur, allés-vous dire vos fautes 
intérieures ? 


R. Oui, Monfeur , car St. Benoît nous dit dans 
le seme dégré d'humiliré : que l'on découvre à fon 


répréfente b Sa 
Pa ai pr EA qu'il ya tant d'Ames per- 
R. Parce ont méprifé la Dieu 
leur méme Ne. re n à M. 
Bail, s'il n’avoit rien à me dire, enfuite je me ; 


fuis mife à & après avoir reçu la bénédiction 
de M. de il va dit de faire venir celle 
qui me fuit, 





QUATRIEME INTERROGATOIRE. 


Près avoir demandé la bénédiction, is m'ont 


Fer 


Ë 
z 
: 
F 


Je crois que-non , re 








IV. D. Quand on a perdu la grace par le péché da 
Jaterraga- peut-on nec ? 
toire.. R. Je crois que tous les Sacrements naus met- 
tent en la grace de Dieu, quand ils font reçus avec 
un beane di jan de cœur. 
D. Croyés-vous qu'il y ait de la faute de 
Dieu en la des , que ce foit fon 
defein de des perdre , & qu'il des ait deftinés à 
l'Enfer? 


pR. MonGeur, cels roit contraire à fa parale 
mii que Dieu veut que tous les hommes foient 


uvés. 
DOS NES ER 


R. Je le crois aint ,l’ayantouï prêcher que Dieu lieu 


leur dit dans {a farinte parole: ta pere vient de 
toi À ral, &c ton falut eft de mai. 
Tous deux. Communie-t-on fouvent , Céans ? 
Pour l'ordinaire deux fais la Semaine, le Diman- 
che & de Jeudy „& stil vient des fêtes notables on 
commurie trois ou quatre fois la Semaine. 


Monfieur Bail. is vingr ançsne yous a-Con 
point appris une ine differente de celle 
vous aves apprile autrefois ? z 

R. Nos, ,J'aitoujours cru les Myfte- 


res & les Sacrements comme jelesorois aprélent , 
un feul Dieuen trois eq di l'humanité & 
la Divinité de Jefus-Chrift font réellement préfentes 
en l'Eucharifhie, Ex je crois, Monfeur, ai-je ajou- 
vb verras bien perdre fon temps & FA peine que 
de cher de l'héréfie Géans, — 

Monfèur le Doyen. Je le crois ainf, ma fille, 
puis il m'a interrogée. 

D. Y a-t-il de Ja vertu Céans ? 

R. Qui, Monfeur, eux unes plus, aux autres 


moins. 

D. Comment: fait-on la récréation ? y a-t-il. 
une Sœur deftinée avertir que l'on £e fouvien- 
ce de la préface de Dias? 

R. Non, Monleur , mais on tâche de ne la pas 
perdre en ne difant rien que de bon. 


D. Et pourquoi? 

R. L'on ra ue point de Sermon ou 
de leéture: L'on fait des demandes à notre Mere 
fur les vertus ou dur les fêtes qui fe célébrent : l'on 
écoute ce qu'il lui plaie de dire &c, 

D. Toutes ont-t'elles la liberté de parler? 

R. Oui, l’une après l’autre. 

D. En fait-on deux fois le jour? 

R. Non, Monfeur, une feulersent 

D. A quelle beure? 

R. C'eit d'ordinaire depuis une heure jufqu'à 


deux. 

D. Eft-on bien humble? fe défére-+'on les unes 
aux autres ? 
Pour moi, Monfeur , j'ai beaucoup d'or- 


* Cet par bumilité que vous dires cels. 
R. C'eft par la vérité & le témoignage -que 


ici Monfieur 


at-on point donné mt pratique de dévotion toire. 


pour com 
pour quelqu’autre fujet? 

R. Non fieur, nous avons pour cela les 
prieres de Pglie. Le Pater, les oraifons des Pe- 
res era afpirations écrites à la main. 

M. le D. D. dires-nous-en quelqu'une ? 

R. Ily en a une qui dit à peu-près, qu’ 
s’êvre profternée contre terre on peut dire à Di 
que l'on fe jette en terre camme une fémence afin 
qu’il nous fade fruétifier en lui. | 
| D Ja appris que vous vous fervés de fignesau 


- R, il eh vrai. 

í D. Mais comment cela Apani fake: onr her 
i vous parlés ne votrefigne? : 

R Monas, ilya un forma imprimé où 

ils font rous iqués & quand on l'a étudié on 

s'entend l’une 5e k 

D. Donnés-m'en un exemple? 

R. Si étant à table l’on manquoit de pain ou 
d'eau, au lieu d'en demander de a mr 
qu'a faire ce figne à celle qui fert, incontinent 
elle va pur du pain ou de l'eau. Je luifaifois les 
fignes, &c il les contre-faifoit après moi. 

D. Mais cela n’a guéres d’étenduë ? 

R. Pardonnés-moi M. il yen a une grande quan- 
tité, & l’on s'en peut fervir en beaucoup de ren- 
contres. Je lui en fis encore plufeurs autres com- 
me celui de notre Mere, le bilence, une horloge 
&c. & lui dis qu'ils f | aimp ra plus exacte- 
ris op vos gd ne Le me 
parce qu’ils empêchent t téde 
ne doit ésivie de quelque tuniliré ou fuper- 

Il me dit après, de fure venir celle qui me 


ant le Saint Sacrement, ou 


uité. 


five: 
CINQUIEME INTERROGATOIRE, 
La Sœur Elizabeth des Anges de St. Paul, 
Mañille, combien y-a-t-j] que vousêtes Re 
DA nn pat 
. a tantôt 40. ans; mais je ne fuis 
fefie de nr mr e fais de e Pre a Laie 
des & fuis venuë ici il y a 35, ou 36. ans. 
D. N'avés-vous rien trouvé de changé depuis 


que vous êtes ici ? 
R. Non, mon Pere, on a plutôt augmenté que 





in Ne vous a-t-on point parlé desqueftionsagi- 


R. Non, mon Pere, on ne nousen a jamais parlé, 
D. Ne vous a-t-on jamais dit que fis ift 


- n'étoit pas mort pour tout le monde? 


Non, mon Pere, on ne me l'a iamais dit. 


M 2 . Ma 


. 88 
V, 


Interroga- 
toire. 


D. Ma fille, qu'en croyés-vous ? 

R. Je crois que Jefus-Chrift eft mort pour tout 
le monde, mais je crois que ceux qui vivent dans 
le libertinage n'en profitent pas s'ils ne fe conver- 
tiffent. ; d 

D: La grace ne vous a-t-elle jamais manqué ? 

R. Non, mon Pere, mais j'ai manqué à la grace, 

D. Comment? , 

R. Quand Dieu me donne la penfée de bien gar- 
der le filence & de partiquer d’autres vertus, com- 
me cela je n’y fuis point fidele, aux occafñons, je 
me laife emporter. Si j'invoquois bien la grace de 
Dieu, elle ne me manqueroit 
D. Allés-vous bien fouvent à confeffe ? 

R. J'y vais tous les 15.jours, & quand j'ai quel- 


que chole d’extraordinaire, quelque jour decommu- Qu 


nion „je vais à notre mere , ou fi je ne lui puis p $ 
je m'adrefle à ia foüprieure. Je leur parle avec 
autant de liberté quà mon confeffcur. 

D. Vous reçoivent-elles bien ? 

R. Oui, mon Pere, très bien, ce neft pas que 
je Ea redile ces mêmes fautes, quand je vais ìà con- 
fele. 

D. Sçavés-vous bien ce que c’eft qu'attrition & 
contrition ? 

. R.. Non, mon Pere. 
P 4 Que faites-vous donc quand vousallés à con« 
che? 

R. Je memetsen la préfence de Dieu. Jem'humi- 
lie. Je regarde ú je l'ai offenfé autant qu’à ma der- 
niere confeilion. Je lui en demande pardon & la 
grace de m'en corriger. Je commence dès le foir 
a me préparer afin d'être toute prête quand on me 
viendra querir. , 

Ho! p voilà qui eft bien, Ma Fille, dit 
Mr. de Contes, & puis {e rournant.vers M. Bail 
il lui dit: Ecrivés. 

i De quoi vos confefleurs vous entretiennent- 

R. De rien que-de me corriger de mes fautes : 
d'être bien humble, bien obéifante & de bien 
garder ma regle. Ils ont toujours beaucoup de cha- 
ré pour m'aider a {ortir de.mes defauts „dont j'en 
avois beaucoup contracté dans la maifon d'où je 
ari YA ci i a A 

. Ne vous ont-ils pont enfeigné de mauvai 
Doétrine?. | i 

R. Non, mon Përe, je le dis devant Dieu, 8e 
devant vous qui tenés G place. . 

D. Etes-vous bien contente de routes les Sœurs? 

R. Oui, mon Pere, très contente, elles ont une 
grande charité les unes pour les autres : quand quel- 
qu'une eft malade , tout le monde voudroir la fers, 
vir. 

D. Larégularité eft-elle bien gardée Céans ? . 

R. Oui, mon Pere. Il n’y a que moi qui.ne 
garde pas bien le filence. 

P de C. Cela eft afez ordinaire parmi des 
es. 


R. Pourtantexcepté l'heure de la Conférence la 


Interrogatoires des. ae e de Port-Royal em 1667. 


bien foi tiloja 


ues fois en rencontrant des Sœurs, interroga- 


munauté le 
i ues paroles ,& puis enfuite je me laiffe al- tOWE: 
M pre graf rreran aa ae: 


D. On ne ue pas de bien: s'employer- de 
parler à votre érence ? 

R. Mon Pere, nous A sg point de chofes 
Pr er nai e, on y parle de la vie 

Saints, de la leéture qu’on a faite au refectoire 
ou de quelqu'autre chole femblable, & auf 
notre Mere nous parle. 

Monfeur de Contes me paffà ce qu'il avoit écrit: 
pour figner , je lui dis que je ne voyois goute. Il 
me dit de mettre mes lunettes. k lui répondis 
que je Les avois , mais que je n’en voyois pas plus clair, 

uand j'eus figné il me dit: bon Dieu, ma fille, 
que vous écrives mal! vous avés ici des 
qui écrivent fi bien ?- 

R. Jele crois bien, mon Pere, je n'ai jamais ap- 
pris Para que j'étois à gg ta. ma Mere 
ne voulut pas:que j'appri e peur que je ne lui 
écrivifle, aphia i n'ai Ra te dit: 
on le voit bien que vous n'écrivés guéres. A Dieu, 
mi fille, priés Dieu pour moi. 

R. Je n'y manquerai pas, mon Pere, moyen- 
nant la grace de Dieu.. Lx. ! 








SIXIEME INTERROGATOIRE. 


La Sœur Marguerite Angelique du Saint-Efprit ` 
(Girowft Deftowrnelles:) 


Près avoir demandé'la bénédi‘tior à Món- 
fieur de Contes, il-me ft-Affeoir & medit: 
quel âge avés-vous-ma Sœur ? 
R. Jai près de 50. ans, mon Pere. 
D. Combien yra-vil que vous-étes Religieufe > 
R. Il ya près de 34: ans. CE 
D: Ma Sœur, ayant pañlé beaucoup d'années 
dans la Religion, vous nous pouvés dire plus faci- 
lement des nouvelles de ce qui s'et pañlé depuis 
ee temps. N’avés-vous point reconnu de changez 
ment dans la conduite ? : 
R. Non, mon Pere, finon que je vous puis 
dire en vérité qu’on va toujours en 2 tant. 
D. N'avés-vous point remarqué de -defordre 
notable dans la Communauté? -- 
R. Non, mon Pere, par la grace dè Dieu „& 
je vous puis dire que je fuis la plusimparfaite. 
D. Etes vous fatisfaite de la conduite des Meres ? 
Rè Parfaitement , mon-Pere, &vje crois qu'il 
n'y a rien à défirer de plus, parce qu'elles agifienc 
ayec tanc.de charité, iculierement envers mai 
qui fuis très imparfaite, que j'en fuis touteconfufe: 
- D Par quel morif vous êtes vousfaite Religieufe ? 
R. Mon Pere, je fuis venuë {i jeune que je re 
puis dire quel motif j'avois en ce temps-là, finon 
qu'il wet reté dans. l'efprit que j'avois envie-de - 
me confacrer toute à Dieu. 
D: 
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` yri D. Mà Sœur, cet un bon motif, mais qui R. Je crois vraiment, M. que la bontéde Dieu VI. 

Interroga-vous a donné connoiffance de la maifon: qui vous efl-infiie & qu'il ne refufe fa grace à perfonne , ce Interroga- 
toire, - - toire, 


y a amenée ? | 

R. Ca été la charité de nos Merés, parce que 
j'étois une pauvre fille qui n’avois point de bien, 
& mon Pere ayant quelque connoiflnce que nos 
Meres recevoient des filles pour rien, je fus reçuë 

charité ; & je crois fincérement, mon Pere, que 
Fon. ne. m'y a laifiée que pour avoir un continuel 
fujet d'exercer la charité envers une perfonne très 
imparfaite öt très incapable; comme je fuis, parce 
qu'il étoit facile de juger que je ne réuilirois 
pas beaucoup, & que je ne: ferois pas propréfà 
grand chofe; &c je crois vraiment que c'eftun mi- 
racle que j'aie été reçuë en ce temps-là où l'on en 
renvo en G pue naiak usa vu ve 
` À Cet article M. de Contes fe tourna vers M. 
Bail, dint: vraiment celaeft rare qu'on reçoiv 
comme cela des filles rien? `. FE 

D. MaSœur, n'avés-vous point de charge dans 
la maifon ? ; 

- R. Helas! non, mon Pere, j'en fuis du tout in- 

ble. » 
. À quoi vous occupés-vous donc ? 

R. Paii pluficurs petites obéiflances. J'ai foin 
des meubles de la Communauté, des vailes, des 
féuliers, (il, fe prit à rire à:ce mot) &con me fait 
faire plufeurs autres chofes , comme empéfer. du 
"o d'Eglife & faire le pain à chanter, 6> | 

. À ce que je vois ma fœur vous n'êtes pas 
oifive? ” “3 r 

R. Non, mòn Pere, tout le monde travaille: 

D. Ma fille, que fentés-vous de la grace? 

R. Je fis une petite paufe , parce que ce mot 
que fentés-vous me furpric, mais fur l'heure je 
repris la parole & dis: mon Pere, je crois fermé- 
ment que fans la grace je ne puis rien faire de bon, 

D..Croyés-vous que vouspuhésrélifter:1 la grace? 

R. Helas! mon Pere, je n'éprouve que trop que 


J'y puis réfifter, parceque je ne fais pas tout le - 


bien que Dieu m'infpire. . re: 
D. Croyés-vous que tout le monde foit fauvé ? 
R. Non, mon Pere. 
D: Croyésvous que 
Ra r e e 
. Jene is point à cet article „pasce qu'i 
ne ada donna pas À éssie cme die afse . 
D. D'où vient que les uns {e perdent & que lesau- 
tres font fauvés ? 
R. Je n'ai jamais fait de reflexion fur ce que vous 
me demandés. 
D. Mais qu'en croyés-vous, ma Sœur, dites- 
mr M er apr PEE E "A 
¿o R. Je crois. que ceux qui fe perdent c'eft qu 
nE ni le; aie de Dieu & fes Aou 
mandements. j | 
D. Ma Sœur, vousavés raifon. À ceci M. Bail 
prit la parole, & me dit: croyés-vous que Dieu 
refule fa grace à quelque perfonne ? 


Dieu donne fi grace à tout 


-pénitence &c. 


froit une pes injuftice que de s’en plaindre. 

Mr. de Contes pourfuivit fon interrogation & 
me demanda : ma fille allés-vous fouvent à confefle > 

R. Tous les 15. Jours ,& quelques fois plus fou- 
vent. Cela nous eft libre. 

D. Communiés-vous fouvent > 

R. Je fuis la Comunaüté par l’ordre de notre 
Mere. = 

D. Qu'eft-ce que cela veut dire: je fuis la Com- 
munauté ? 

R.C'eft mon Pere que toutes les fois qu’elle eft gé 
nérale, cœ qui arrive tous les Dimanches , toutes 
fêtes & les Jeudis, & quelquefois notre Mere marque 
quand c’eit le jour de quelque grace reçué. 

I! me demanda ce que c’étoit qu'une grace re- 
que. Je le lui expliquai. Et M. Bail dit qu’il fça- 
voit déjà bien ce que c’étoit. 

D. MaSœur, vous communiés donc fréquem- 
ment? . 
"R. Oui, M. beaucoup plus fouvent que mon 
état imparfait ne mérite, & je vous avouë que 
quelquefois j'en fuis bien en peine. Mais toute ma 
confolation eft que je ne le fais que par obéiffance: 
« Ceci n'a pas été achevé, mais c'eft tout ce que 
nous avons trouvé: 





-1 SEPTIEME INTERROGATOIRE. 


La Sœur Agnès de la Mere de Dieu (de Chouy) 
depenfiere, ; 


Onfieur de Contes m’a dit en entrant : bon 

jour ma Fille: Alévés-vous. Je lui ai dir: 
je vous fupplic très humblement, mon Pere, de 
me donner votre Ste. Bénédiétion. Il m'a dit oui- 
da, ma fille, de très bon cœur, 

: Combien y a-t-il que vous êtes Religiéufe à 
R. Ilya trente ans queje fuis dans la maifon, 
& je crois que vous vous fouÿenés eg de la 

e que j'ai reçuë par vos mains „qui eft le voie 
Li s ion. Il m'a dit: oui, "Ai vrai? Je 
ne m'en fouviens pas. J'ai bien à vous demander 
pardon du mauvais ulage que j'ai fait 
des bonnes pr pere ph me donnâtes 

and vous. prites- la peine de m'interroger, qui 
Far mon Pere, que je fulfe bien affectionnéeà 
la régularité, particulierement aw filsnce, à quoi . 
je manque toujours beaucoup. 

D. Quelle mortification faites-vous dans la Com- 
munauté ?. Ne prenés-vous point de difcipline une 
fois la femaine : 

R. Mon Pere, on fe contente de le faire dans 
le Carême deux ou trois fois la femaine, & deux 
fois durant l'avent, & en autre temps on la de- 


. mande. La veille tient lieu de toutes les mortif- - 


cations. 


M 3 D. Veil- 
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vus. D. Veillés-vous toutes les nuits? M. Bail: voilà qui et bien, Monfeur. VI. 

| Interroga- R. Nous veillons toutes les nuitstour à tour. D. La régularité eft-elle bien obfervée Céans ? Interroga- 

toire, D. berne ce que M. Bail à dit, que Eft-on bien eabar Be à l'office? s'y went-on toire. 


"RP ÉK f effrayée R Où ipana P 
en ai je n’en pouvois ui, mon Pere, je n'en .connois point de 
+ Car je n'a jam o0û Ellchols holes, ni vu plus indévote que moi. 


perfonne qui fut capable de les dire. 
D. ph Fe croyés-vous qu'on piller or a 
réfifter à la HUITIEME INTE st 
R. Mon Pere e. Paul n'ya pas réfifté. RROGATOIRE 
D. Mais croyés-vous qu'il y pouvoit téli- Lx Sewr Magdeleine des Anges (de Dray.) 


R. Oui, mon Pere; car la corrupption ieft N entrant je fis; une très profonde inclina- 


D. r 
fifante pour fe fauver ? & me demanda mon nom, puis je dui dis: J'ai 
co fr <a Pere. très e Aan 
D. D'où vient donc qu'il ya tane de méchants? d’une grande grace oque- fe ne par: youre 
R. Je crois que Fa e eiin Meo biraha 27. ans, shccempir 
la grace que Dieu leur fax, &t qu'ils al prit la parole: sale d'llerà Qui, on 
pétuofité de leurs pailions. Pere’ Je vous aflure que je eza en ái une-trèé 
Mr. de Contes. C’eit bien dit wa Fille, cela a qu mm & je duis bien-aife d'avoir Poc- 
eft bien wrai. Cafion de vous en témoigner ma if 
D. Dien t-il dida Cammendernens impot D. Vous me vous en ies donc jamais pente 
fibles? on aih Baian onani; j'ai admiré 
R. Non, mon Pere, je crois que Dieu eR fi rar à la grace que Dieu ma faite Bla Pro- 
bon, Gt hema commandé aux hommes qu'il vidence fur moi, ayant permis que. j'euffe Ehon» 


l papy i y y 
miat at vea on et demande. ° kao perlonne, Maie taped q pre ne Er my my 


D.N cuis isns: ae 
R. Je crois que ce sa 0 pouvons faire de, D, Erà êtes-vous contente? 5 
meit rien fans le fecours de Dieu. R, Oui, mon Pere, je ln diiis parfaitement, & 
Cela eft vrai, ‘ma Hills il ne fe peut pas plusz» j'eftime plus que jamais la 
Mi Ne vous a-t-on jamais fàit apt T érence au grace de ma Vocation. 
oir matieres du tèmps D. Ne vous 24 point parlé des queitions 
er LE Fame de 0 a f iri enig 
pos Sapeur e“ en ai quelques parles en l'air au 
Pigerion Régie . parloir, nenous en a jamais 
B. Qu ire hou BR} p Taiton Sa M fs axi ei 
e lis? regle cheris 'Croyésvans motre Scigneur eft mort 
"ak de Ste Thare. Voilà qui ef bien ma poue eu hommes? j ÿ 
ie lai | 
D. Fhausmen Lande ovine étre? lom E aag je 
R. On va à canfeñé tons ies 15. Jours, &e i 
on en a befain plus fouvent on le peut, où 
pen notre Mere à qui j'ai autant de 
à mon confefleur. 


f> Mais ait abilige-eile de Jui aller dieas 
fautes? 


de paix d’efprit "e quami je les Li a dus, que qua qui faifoiene toujours du malc) 


-je me fuis: 
: BAoa pin an hingine 
DT aol 
10:,27 gJ nai A 
+ Eee i pui enhi ol 


tn M Bal, él & lui a dit: he bien! pre | 
FE Toun ven MP EL 4 © pui 





A VIS 


Pour être mis à la Page 83 à la tête des 
INTERROGATOIRES. 


N prie le Lecteur de ne fe point rébuter par la répétition qui fe trouve 
dans les Interrogatoires fuivants. On a cru qu’en les donnant, on don- 
neroit la piece la plus authentique pour Juftifier les Religieufes de Port- 
Royal & leurs Direéteurs. Un peu de réflexion de la part du leéteur , lui 
fera appercevoir qu'on ne peut mieux réfuter les calomnies des Ennemis de 
ce Saint Monaftere, (qui accufoient les Religieufes & les Directeurs d’avoir 
le deffein de ruïner la Religion) qu’en Expofant, comme nous le faifons 
par le récit fuivant , la candeur , la fincérité , la droiture de cœur; & on 
pourroit même ajouter la fimplicité de leurs réponfes. On y trouvera une 
grande idée de la Religion , dans un Temps füurtout où on n’avoit pas à beau- 
coup près les moyens de s'inftruire, tels qu’on les trouve aujourd-hui dans 
d'excellents Ecrits fait depuis ce temps-là.” Nous fommes dispenfés de faire 
ici l'Apologie de ces Saintes Ames, les Interrogatoires que nous donnons, 
le feront mieux qu'il ne nous féroit poflible de le faire. On pourroit ne 
nous pas croire fur notre parole, c'eft pourquoi, voyés & jugés, 
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VII. expérimenté dans l'oecañon dont je vous raie M f 
i T X Dieu: car étant tout 
er ge nos NEUVIEME INTERROGATOIRE toire 
Do NT ea Che Le Sœur Magéeleine de Ste, Candide (le Cerf.) 
ce ne fut la volonté de Dieu, quoique j'y reien- N entrant au parloir, je me fuis mif àgenoux 
tife grande contradi&tion , par lache que j'avois devant la griile; Mr. de Contes me donna 


à la perfonne que j'y voulois fuivre. 
D De abr que vous le fçavés par voire pro- 


fa bénédiction & me dit: leves-vous, ma fille. 
D. Qu'avés-vous à nous dire, mafile ? fur cela 


FR Oui, mon Pere, je l'ai plus reconnu dans quel âge avés-vous ? 
cette rencontre que dans pas uneautre dans ma vie. R. uante quatre ans. 
D. N'avés-vous point de peine des perfécutions D. Combien y a-t-ilque vous êtes en Religion? 
ro ne Pere, je fuis bien touchée d nr pprendre quelq 
i. mon e des , Vous pouvés nous a us 
choks qu'on dir de nous, qui ne fonr point véri- chofe de ce qui f pae Céans ? k 
tables en aucune chole, H ny 


fouvent fi nous en avons befoim, & dans les 
dificultés qui nous furviennent , nousnous addres- 
notre. Mere 
D. Exige-t-elle cela de vous? 
on, mar Pere, point du tout, elle nous 


Fare home der gro he taer as 


ture de cœur. 

Sur cela M. Bail dit à Mr. de Contes: M. ce n’eft 
point ici comme aux autres mailöns, qu'elles ont 
RTL S periit, de gain 

À -a-t-il point 
i pring a aa 


ntes 


A 
rT = 1 


me 


: Moliniftes, & qui avoient 


R. H ny a que 13. ans que j'y fuis , Monfieur. 
D. Où avés-vous donc été auparavant ? 

R. A Maubuidion, Monfieur. 

D. Pourquoi en êtes-vous fortie, ma fille? 

Í g a M E da 
rie nges) s'étant démi cette Abbaye 
venir en celle-ci, d'où elle évoit Religieuft, j dé 
fiai d'y venir avec elle, prévoyant bien ce qui 
pourroit arriver , comme it eft arrivé en effet dans 
cette Maifon par ce changement de conduite. Et 
puis, Monlieur, je fçavois bien que je trouverois 
Céans pius pratiquer la vie Réli- 
ion. Voilà le fujet pour 


eft bien, ma fille, mais ne fçaviés. 
vous rien dece ie ral ?n’avés-vous point 
entendu ueftions du temps & de rhéé- 
fie que l’on difoit Céans ? 

R. Oui, Monfeur, j'en étois bien informée, 
8c encore mieux que ce qu'on difoit n'étoit pas 
vrai Je n’entendois parler d'autres choks, étant 


dans l’occafñon de tout {çavoir. Nous avions quel. 

uns de nos Confeileure, pluteurs Religieu- 

& Abbés de notre ordre, Pape grands 

vgrand zèle & prenoient 
grande peine à nous inftruire 

de ces hérélies imaginaires, dont il et queftion. 

nous diloient de fétran- 
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IX.  difoit de cette maifon & des perfonesquil'ontcon- & bien dur à porter pour. des filles, qui 
Interroga- duite; ayant reconnu très certainement que tout 
toire, ce que l’on difoit de mal étoit faux. 


IX. 
fçavent le contraire de ce que vous leur avés vou-Interroga- 
lu faire entendre, & qui font innocentes de tourteire, 


M. le Doyen: à ce que je vois, ma fille, vous 
n'ignorés rien de toutes ces chofes ? 

. Il eft vrai, Monfeur, cek pourquoi je 
vous en parle plus librement. Si une fille était 
capable, il me femble que j'en fçaurois aflez „pour 
convaincre de faux toutes les medifances du mon- 
de: car comme je ne tenois pas cela indifférent; 
parce qu'on nous vouloit faire croire que l'on pou- 
voit être imbuë de ces héréles fans le connoitre, 
je ne perdois nulle occafion de m'en inftruire,  & 
je vous avouë aufi , Monfieur , que j'étois curieu- 
fe d'en {çavoir la vérité, & que nous 

onnes qui nous en parloient jufqu'au bout, fe- 
notre portée. En pluñeurs années, Monteur, 
on apprend bien des chofes. C’eft pourquoi j'en 
fçai plus que vous ne m'en pourriés dire. Dans 
cette Abbaye où j'ai été 20. ans, j'étois dans une 
obéïflänce qui m'obligeoit néceflairement à voir 
tous les Peres de l’ordre & les perfonnes Eccléfia- 
ftiques qui y hantoient fréquemment , lesquels 
nous entretenoient aliez ordinairement de ces ma- 
tieres , les uns d’un fentiment, les autres d’un 
autre;avec cela nous lifions tous les bons livres. 
Celui de la fréquente communion , & tous les autres 
que j'avois en ma difpofñtion , à caufe que feu no- 
tre Pere en faifoit fouvent acheter pour les Reli- 
gieux & autres perfonnes qui lui en demandoient, 
ui n'en euffent pas pu avoir, fi on ne leur en eut 
nné;&c comme cela pañloit par mes mains, }¢ 
me fervois de l'occafñon pour les lire tous. 
Mr. le Doyen : les trouviés-vous beaux , maille ? 
R. Oui, Monfeur, & très utiles. À y avoit 
plufeurs Peres de l'ordre de contraires fentiments, 
qui n'approuvoient pas voiontiers que nous les 
euffions ; mais les Supérieurs & notre Mere nous le 
benne Celt pourquoi nous le faifions fort 
jbrement , &.nous y trouvions grande confolation, 
& de quai répondre À ceux qui nous vouloient 
faire croire qu'ils étoient pernicieux & remplis 
d'héréfie, & ne difoient jamais en quoi elles con- 
fiftoient. Cela n'eft-il pas bien étrange, Mon- 
fieur, que ces Peres Spirituels fe fervent de telles 
médifances, qu'ils veulent faire croire à des filles, 
pour empêcher le fruit des vérités, fous prétexte 
qu'elles ne font pas capables de juger des Doëtri- 
nes? [left vrai que nous n’euflions pas eu d'eclair- 
cifflement, fi ces bons Peres ne nous euflent non 
plus parlé de toutes ces chofes, que l'on a fait 
Céans, où l’on ne parle jamais de tout cela aux 
files. Èt penfés-vous, M. m'addreflant à M. Bail, 
combien nos Sœurs ont été furprifes &c étonnées 
de ce que vous avés dit au Chapitre: qu'on les 
foupçonne d'être infeétées d'héréfie, pour avoir 
été inftruites par des verfonnes fufpectes ? Des quel- 
les héréfies elles ne leur ont jamais entendu par- 
ler? & que c’eft pour ce fujet qu'on fait tout ce 
qui fe paffe Céans? Cela elt bien etrange 


fions les : 


cela. 

M. Bail: il falloir, Ma fille, que je leur dife 
cela: [falloit qu'elles fçuffenr.ce que c'éroit que 
ces Erreurs, cela étoit néceilaire. 

R, H eft vrai, M. qu'il cit mieux-de déclarer 
nettement ce que c’eft que cette héréfie, au moins 
on peut connoitre en trois mots tout d’un coup it 
l'on eft:hérétique ou non: cela les a bien aflurées 
gan ne le font point. Vaus ne trouverés point 

cette héréfie Céans, Mr. connoifiiés-vous. bien 
M, l'abbé Barbry ? 

M. Bail, oui ila été fapérieur à: Montmartre. 
R. Il a aufi bien hanté Maubuilfon y ayant 
été 3. ans Confeftur. . Je Pai fouvent entretenu, 
il étoit très oppof au fentiment que Pon nomme 
du Janfenifme, mais il ne faifoir pas comme vous, 
M. il embarañoit fort l'efprit des filles, ne eur 
voulant jdmais dire nettement ce que c'éroit queces 
béréfies, voulant feulement aflujettir leur efprit à 
en croire ce qu’il en difoit en général; mais il 
n'étoit Per poflible: car.ce-qu'il en vouloit faire 
croire étoit fi horrible & fi.éloigné de la vérité, 
que. cela fervoit plutôt à defabulér des perfonnes, 
re les perfuader de fon dire. Dicu lui pardonne, 
Monfieur , iLa cauié bien du mal à Maubuiffon 
par fes maximes &c les difcours fecrets au fujet de 
Ceshéréfies imaginaires, dont il n’ofoit pas parler 
‘ouvertement. Mais un jour il le fit en grand fecret 
à la Mere Pricure „lui voulant perfuader qu'il étoit 
très périlleux de lire ces livres, & encore plus de 
communiquer avec les perfonnes qu'il tenoient fu- 
fpeétes & qui hantoient la maifon. Il lui donna 
à croire, en toute confiance, qu’il y avoit un ve- 
nin Caché dans ces Doétrines, fi fubtil , qu'in- 
fenfiblement & imperceptiblement, la communi- 
cation des perfonnes qui étoient dans fes fentiments 
avec la lecture des livres, infpiroic infailliblement 
l'héréñe fans qu'on s’en nt que leurs En- 
fignements infpiroient la fuperbe , l'Arrée d'e- 
fprit, l'éloignement des facrements, le défefpoir 
& autres chofes inconcevables. Enfortequ'ileffraya 
tellement cette bonne Mere Prieure, que l'ayant 
Jaiflée toute étonnée & toute renverfée, elle ne 
pur garder fon fecret, & ayant confiance en moi, 

elle me le découvrit , cherchant à remettre fon ef- 

rit un peu en repos {ur tout ce que ce Doéteur 

ui avoit dit. Il l'avoit tellement troublée, qu'ellé 

avoit peur d'elle-même, doutant d’être béréei ue 

ou non, à caufe quelle aimoit & goûtoit fort les 

livres, & quelle recevoit bien de la confolation 

d'entendre prêcher les perfonnes que ce Pere lui 

avoit dir étre infectées ke ces Erreurs. 

Voilà-t'il pas qui eft bien etrange, Monfeur? 
& n'étoit-ce pas faire Schifme & cauler bien delg 
divifion dans la maifon, que de vouloir perfuader 
à la Prieure au deflus de l'Abbefle, que les livres 
qu'elle donnoit à lire aux Sœurs & les perfonnes 

- qu'elle 


es 
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FX. qu'elle faifoit prêcher leur pouvoient infpirer l'hé- montrant ma croix, je dis: mon Pere, en voilà IX. 
Anterrogt- réie imperceptiblement à caufe, difoit cet Abbé, la marque ; je fuis venué Céans informée générale- Interroga- 


quelle érait enveloppée & couverte fous l’apparen- 
ce d'un beau & d'une éloquence agréable, 
qui farisfaifoit tant l'efpric des filles, qu’infenlible- 
mentelles recevoient le venin fecret de ces héréfies 
fans le connoître? voilà-c'il pas qui eft terrible & 
étrange, que pour des médifances & fous de beaux 
prétextes, on fale tant de mal à des Communau- 
tés? Monficur de Contes m'écoutoit fort attenti- 
vement, & il me dit: cela eft étrange. Monfieur 
Bail me dit la même chofe en hauffant les épaules. 
& continuant a parler à M. de Contes, je lui dis : 
je demandai à notre bonne Mere Prieure: Mr.de 
Barbry ne vous-a-t-il point dit en E aa confftoient 
ces héréfies & ce venin caché? me répondit : 
non: Jelelui ai demandé, mais ilme dit que nous 
autres filles ne pouvions pas le comprendre, mais 
que bien fürement ces nouvelles ines font 
toutes remplies d'hérélies, & que je prille garde, 
je le reconnoîtrois par les effets dans les per- 
onnes qui en étoient enrachées. Cette bonne Mere 
ajoutoit : il faut bien qu'il en foit Le 7 chog, 
ma Sœur, car il m'en a tane dit, tant dir. Je lui 
dis: tellement , ma Mere, que puifqu’il vous renvoie 
à la reconnoiflance de ces héréfes-là pe les effets, 
il faut donc que vous voyiés Céans des perfonnes 
ement fuperbes, arrêtées à leur propre fens, 
rées des Sacrements & défesperées, qui font 
es? Ma Mere, voilà qui eft bien pitoyable. Je 
raffurai la Mere Prieure du mieux qu'il me fut pof- 
fible, & lui dis qu'il n’en falloit pas demeurer là: 
ue j'en parlerois à d’autres Peres, pout fçavoir 
s'il y avoit danger de lire ces livres &cc. 
uelques temps aprés, M. l'abbé de Prieres 
nous étant venu voir, je lui demandai fon fenti- 
ment fur les livres, & te priai infbamment de nous 
dire s'ils étoient bons. Je lui racontai les difcours 
de M. l'abbé de Barbry „qu'il n'approuva pas, & 
nous releva de tout ce qu'il nous avait dit : nous 
affüra que les livres étoient très bons, que nous 
les pouvions lire, que tous les differents n’étoient 
des queftions d'Ecole conteftées entre les 
urs: que cela n’empêchoit point que lesli- 
vres ne fulfent très bons, &c qu'étant bien approu- 
vés on les pouvoir lire; que pour lui il n'y avoit 
rien trouvé a redire &c. Cela calma un peu les 
efprits, mais cela n'empêcha pas que les difcours 
de M Tabbé de Barbry ne caufaflent bien du mal 
dans la maifon, parce que plufeurs des fillesayant 
la confcience forttendre, & ayant fort goûté tou- 
tes les vérités qu'on leur prêchoit & les livres, eu- 
rent crainte du venin caché qu’on leur difoit ne 
voir être connu, ce qui les troubla. 
Après tout cela, Monficur , m'addreffent encore 
à M. de Contes, je fuis venue Céans, il y a 13. 
ans que jy Le été 3, ans au noviciat avant 
D. Etes-vous donc aflociée, ma fille? 


R. Oui, Mon Pere, par la grace de Dieu. Puis. polat été iaterrogée fur les points de la foi pas: 


lon-. 


ment 
fon, ce qui me donne droit, ce me femble, de 
vous en parler plus franchement que ne pourroient 
faire les Sœurs qui ÿ ont été Éévées. Je vous puis 
aflurer, M. que fi j'euffe trouvé la moindre c 


- de ce qu'on m'en avoit dit de mal, & la moindre 


différence pour ce qui regarde la foi, de ce dont 
j'avois été inftruite 20. ans au monde, & 20. ans 
à Maubuiflon, je ny ferois pas demeurée, n'y 
étant venuë fimplemeut pour autre fin, que pour y 
trouver moyen d'y faire mon falut, & il m'étoit 
aufi facile de retourner dans la Maiton d’où je 


fuis fortie’; que feu M. l'Abbé de Châtillon , notre ` 


Supérieur, ayant pris la peine de nous venir voit 
deux fois un peu avant ma profeflion, pour fga- 
voir fi je délirois retourner, pour me rendrela for« 
tie facile; la derniere fois qu'il me vit, il me dit 
que fi j'en avois envie, il n'étoit pas befoin que je 
parkafle pour cela, qu'il lui fufffoic que je file un 
clin d'œil, que je fçavois bien ce qu'il pouvoit 
faire fi je le voulois, 

Mr.de Contes me dit: il le pouvoit faire étant Supé- 


rieur. Ii elt vrai, Mr. j'entendis bien ce qu'ilvou- - 


loit me e & j'entendis par fon entretien qu'il 
avoit penfé que peut-être par ue ref u- 
main, je s'éérc demandes du deas Man 
fon. C'eit pourquoi en le remerciant très hum- 
blement de fa bienveillance, je lui dis que j'étois 
toujours Sœur Candide, plus Céans encore qu'à 
Maubifflon: que fi j'avois envie de me retirer „je 
ne le diffimulerois point, que je le dirois tout ou- 
vertement à la ique, fans me capriver 
par refpeét humain: que ce n'évoit pas Céans com- 
me ailleurs, comme il eft vrai, Monfeur, on ne 
regarde ici que Dieu. Madame de Maubuiffon de 
fon côté envoya auli ici une perfonne pour iça- 
voir fi je ne voulois point retourner. 

Monfieur de Contes : voilà quieft bien, ma fille. 
Après avoir été 20. ans à Maubuiflon bien infor- 
mée de toutes ‘ces chofes dont il eft queftion, &c 
étant Céans depuis 13. ans, on ne vous a point 
parlé ni inftruite de toutes ces Doctrines, ni de 
ces propobrions, & vous n’en ayés point entendu. 
inftruire les autres ? 

R. C'eft de quoi je puis vous affurer, Mon-, 
fieur, & que je my ai is qu'à bien garder le 
filence & la pratique des Vertus Religieufes :on ne. 
nous inftruit jamais d'autre chofe, 

Monfieur de Contes dit à Monfeur Bail: Ecri-. 
vés, Monficur, ik faut écrire cela. Moncur Bail 
ayant pris la plume écrivit environ quatre lignes, 


de Contes de tout le bien que j'avais trouvé à la 
Maifon, de la bonne conduite, de l'union &c. 


Je ne penfai point a lirece que Monfieur Bail avoit 


écrit, j'étois f aife d'en être quitte, & de n'avoir 


tout ce qu'on difoit de mal de certe Mai- toire. 


è 
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IX. onfieur Bail, que je me retirai bien vite fansqu'ils D. Comment putes-vous donc demeurer ferme  X. 


Interrogs- m’euffent fait aucune queftion. dans votre réfolution ? Interroga- 
toire, . R. Mon Pere, comme j'avois vu Je bon regle- toire. 





DIXIEME INTERROGATOIRE. 


La Sœwr Catherine de Sainte Flavie (Paffard:) 
Maitreffe des Enfants. 


Près lui avoir demandé fa bénediétion. 
D. Quel âge avés-vous, ma fille? 

R. Cinquante deux ans, mon Pere. 

D. Combien y a-t-il que vous êtes Religieufe ? 

R. Trente trois ans, Mon Pere. 

D. Il y a donc long-temps que vous êtes dans 
la Maifon ?- 

R: Mon Pere, j'ai fait ma profeflion dans un 
autre Monaîtere, 

D. Et où? 

R. à Gif, mor Pére, 

D. N'eit-ce pas une bonne Maifon de Saint 
Benoît? d’où vient que vous en êtes fortie? 

R. Mon Pere, j'avois été Céans à l'âge de 15. 
ans. Y ayant été 1$. mois par une bi ihih 
d'étre Religieufe , & croyant par: Gmplicité que 
toutes les autres Maifons éroient femblables à cel- 
le-ci, je fortis pour aller à celle où je croyois lede- 
voir être plutôt pace que j'en avois grand délir. 

D. C. Combien y avés vous éré? 

R. Vingt ans, ayant toujours confervé dans mon 
cœur ce que j'avois vu, dans cette Maion; & je 
l'ai toujours aimée & cftimée, &c regreté. de n’y 
être pas demeurée. 

D. Enfin comment en êtes vous donc fortie? 

R. Mr. Feron Archidiacre de Chartres qui m'a- 
voit vuë Céans, vint à Gif, & l'ayant été voir, il 
me demanda fi j'aimois toujours Port-Royal. Je 
Jui dis que je l'avais toujours dans le cœur avec 
le regret de ma précipitation qui m'en-avoit faite 
fortir. Sur cela il me demanda : feriés-vous bien- 
aife d'y red -Je lui arloa cœur, mais 

ue je ne voulois pas y penfer , parceque je croyois 
U eho impoflibie. cela maya denié 
fi je voulois qu’il me procurât cette grace, je lui 
donnai de bon cœur mon -confentement, Et fur 
ma parole, il fit mon affaire avant de fortir de 
Gif. 


D. N'étiés-vous point contente dans cette Mais 
fon? 
R. Je leftime très fort, mais je ny trouvois pas 
ce que j'avois.vu.en celle-ci. 
. Nevousa-t-on jamais entretenuë de tout ce 
que Moufeur Bail vous a dit.ce matin? 


R. Non, mon Pere, c'eft ce qui m'a fort ef 


a car jamais je n'ai entendu parler en tels termes. 
. Mais dites-vous vrai? 
R. Oui, mon Pere. Il eft bien vrai qu'étant en- 


core à Gif, après que je fusrefoluë de venir ici, plu- 
fieurs perfonnes me dirent quanitité de chofes de la. 
maian, pour men détourner, . z 


ment de la.maifon, je ne pouvois pas me perfuader 
qu'il y put avoir le mal qu'on me difoit: car l’on 
me difoir jusques-là que je pouvois bien commu- 
nier avant de partir & que ce feroit pour longs 
temps. Enfin je penfai je verrois bien fi ce 

l'on me difoit étoit véritable, & que fi cela 
étoit je pourrois bien revenir. 

D. He bien pour votre Communion comment 
cela fe palfa-t-il: 

R. Mon Pere, étantdans la maifon, je témoig- 
nai le déGr que j'avois de faire un renouvellement ; 
l'on me dit qu'il n'étoit point néceflaire: je per- 
fiftai à fupplier que l’on trouvât bon de me donner 
cette fausfaétion. Voyant mon délr , l'on me 
l'accord. 

D. us futes-vous , ma fille, parlésfranche- 
ment 

R. Mon Pere, je fus bien furprife, parce qu'au 
bout de 15. jours, que jeux commencé mon renou- 
vellement, l’on fit communier, ce qui étoit 
bien contraire à £e que l’on m’avoit dit. 

D. Votre confeffion étoit-elle générale? 

R. Oui, mon Pere. Ils fe regarderent l'un Paus 
tre, & me dirent: voilà qui eft bien, ma fille. 

. Mais dites-moi en vérité, ne vous a-t-on. 
int parlé de toutes ces chofes depuis que vous, 
êres ici? 

R. Non, mon Pere. 

D. Mais dans vos conférences ne vous enparle-t- 
on jamais? 

R. Non, mon Pere, l'on ne nous parle que 
des leétures qui fe font dans le général & dans le 
particulier. 3 

D. Ne vous a-t-on point donné des livres pour. 
vous inftruire fur ces matieres ? 

R. Non, mon Pere. 

D. Dites-moi, quels livres avés-vous lu? - 

R. J'ai lu tous les Tomes de Grenade, les œu- 
vres de M. de Geneve & de Ste. Therèfe. Ils te: 

rderent & dirent : voilà qui eft bien. 
ai Enfin vous n'avés donc point eu de peine 
fur la conduite depuis que vous êtes ici? 

R. Non, mon Pere, je n'ai eu que de la joie. 
Au commencement que je fus dans la maifon, uns 
bon Pere de l'Oratoire, qui m'avoit toujours con-. 
duite, preuoit la peinc-de me venir voir „afn que. 
je puñle lui dire fi j’avois quelque peine à demeu-. 
rer. Notre Mere a toujours eu la bonté de me: 
permettre de le: voir feul. , Je ne lui ai jamais té— 
moigné que de la jaie. & du contentement. 

D. Aison ouvent à confefle ? 

R: Tous les 15. jours & plus fouvent filon en. 
a befoin. 

D. Communiés-vous fouvent ? - 

R. Tous les Dimanches, les fêtes , les jeudis, 
quelques autres jours de dévotion, de plus l’on fe 
marque tous les quantieme du mois que l'on a reçu 

quei- 


X. 
Interroga- rm a éte 


toire, 


LS 


ue grace de Dieu; comme par Exemple ti 
ifée le 5. ou le 6. l'on fe marque 
tous les mois le même quantieme, & notre Mere 
en ue aufi tous les jours quel u’une. 

D. Comment tout LB ed Fa ur 
navés-vous point de plainte a fai onne 
-R. Non, pos Lodge va parfaitement bien. 
Dr charité eye bonté fi pte; 

l'on ne peut fe plaindre de qui que ce foir. 
FD, Mais pek cordialité ne dégénere-t-elle 
int en une certaine molellé qui fait des amitiés 
particulieres & que l'on fe communique les unes 
aux autres trop facilement ? | 

R. Non, Mon Pere, l'on ne parle point Céans, 
hors la conférence, fi cen’eft des chofes néce(lai- 
res pour fon obéiffance. A Dieu ma fille. 





ONZIEME INTERROGATOIRE. 


La Sœur Françoife de Sainte Claire (Soulain) 
Célériere. 


Près avoir demandé la “bénédiction , Mr. de 
: Contes me dit: hé bien! qu'avés-vous de 
ien à nous dire, VOUS? - > — 5 
CR. Helas! Mon Pm, je n'en ai point. Jen'ai 
’un peu de bonne volonté. 
FD. Mais ne faites-vous pas ce que vous pouvés ? 
R. Oui, ce me femble, mais ma négligence 
me fait fouvent faire des fautes. | | 
D. Combien y a-t-il que vous êtes Religcufe ? 
R. Il y a bien des années, mon Pere, mais 
mon regret cft que ce n’a pas été Céans, ny 
ayant qu'environ 7. ans que Jai le bonheur d'y 
être, ayant été trente ans auparavant dans une 
autre maifon. . 
D. Où eft-ce? R., A Laon, mon Pere. 
D. Quoi en l’ordre de Citeaux? 
R. Non, mon Pere, à la co tion. 
Ho! cette maifon eft dans le déclin, | 
R. J'en fuis fortie comme elle commençoit. 
D. N'avés-vous pas entendu parler de rout ce que 
l'on dit avant que d’être Céans. | 
Oui, mon Pere, & même j’avois eu lacu- 
riofité de lire plufñeurs libelles fur ce fujet. 
D. N'avés-vous point eu de peine d'y entrer à 
caufe de cela ? Ka 
R. Non, mon Pere, car ayant une obédience 
âu fupérieur pour aller à un monaftere de Norman- 
die, il me permit de faire une retraite Céans, où 
je fus un mois, dans lequel mon efprit fut pleine- 
ment convaincu que tout ce que l'on difoit étoit 
faufleté & menfonge. ` 
M. Bail. Et depuis que vousy êtes, n’avés-vous 
point entrendu parler de toutes ces chofes ? p 
R; Non, Monfieur, que ceque vous nousavés 
dit. Et comme auparavant j'en avois beaucou 
entendu parler , il m'en revenoit quelque cho 
dans l'efprit, avant l'engagement de la profefion, 


Interrogatoires des Relgicufes de Port-Royal en 1661: 95 
Éiloic obferver les choles davantage; XI, 

mais voyant que l’on avoit attention jufqu'aux interroga- 

life, j'en recevoisune toire, 


ce qui me 


moindres Cérémonies del” 
fatisfaétion indicible, laquel 
nué depuis. 

M. de Contes etourna vers M. Bail & lui dit: 
avés-vous quelque chofe à lui demander ? 

Il penfa un peu, & puis me demanda: 

D. Pourquoi y a-t-il des perfonnes qui fe perdent? 

R. Helas! je ne fga; ni même'ce qu'il vous 
faut répondre. Cequeje penfe, c'eft queces perfon- 
nes s’aimant cux-mêmes &Caimant aufi les honneurs, 
leurs plaifis, & les richelfes plus qu’ils n'aiment Dieu, 
ils ne fe veulent point faire la violence néceñäire 
pour garder la loi de Dieu. Je ne fçai pas même 
fi je vous répouds bien. 

D. He! oui, oui, mais eft-ce qu'ils n’ont pas 
la grace? 

R. Je crois qu'oui , qu'ils l'ont, mais qu'ils y 
réfiftent par attache qu’ils ont à fuivre leur cupi- 
dité & leur convoitife. Enfuite il me demanda ce 
que jecroyois du Pape, & fur cela il me voulut par- 
ler de quelque diftinétion „mais comme je n'enten * 
dis pas trop bien ce qu'il vouloit dire & que je ne 
voulois pas le faire répéter, je lui répondis fans 
m'arrêter au detail : que je croyois que lEglife 
étoit conduite par le Saint Efprit, & quelle ne 
pouvoit faillir, & que quand elle avoit ordonné 
quelque chofe, il falloit s'y foumettre. 


ma toujours conti- 





= 


DOUZIEME INTERROGATOIRE. 


Ma Saæur Angelique de Saint Fean (Arnauld 
d’ Andilly.) 


D: que j'entrai, Monleur Bail dit à 
Monfieur le Doyen mon nom, & que j'é- 
tois Maîtreffe des Novices & Soûprieure. 

Monfieur le Doyen. Combien y a-til que vous 
avés la C des Novices ? 

R, Il ya deux ans & demi que je l’exerce Céans 
& je l'avois fair à peu près autant à Port-Royal 
des Champs, avant qu’on me fit revenir ici. 

Enfuite ils parlerent enfemble de ce que j'étois 
Vainée des filles de Monfieur d’Andilly 8e” autres 
chofes fur ce fujet, & Monfeur de Contes dit à 
Monfieur Bail : celle-ci, fans doute , nous apprendra 
des nouvelles, car elle fçait coute l'intrigue. 

Je lui répondis en riant: oui affürement, Mon- 
fieur, s’il y a de l’intrigue j'en dois fçavoir plus 
qu'une autre ;fice net, Monfeur, qu'à caufe que 
je mai jamais bougé de la Maifon, je n'y ai pes ' 

u apprendre beaucoup de chofes : car on n'y par- 

jamais de cela, celles qui viennent du monde 
font incomparablement plus inftuites que nous. 

Il dit aufi en foûriant : hé bien ! nous allons 
„voir ce que vous fçavés. Je lui dis: Monfieur, 
j'ai déjà eu l'honneur de répondre devant vousune 
autre tois, mais C'étoit dans une occalon plus fa- 

N 2 vora- 


xu. 


CRT 


è celle-ci, puis qu'il s’agifloir de donner 


Interroga- gloire à Dieu &c de rendre témoignage d’un mira- 


toire, 


cle. 

Monfieur: le Doyen. Penfés-vous que ce que 
nous faifons ne doive pas être à la gloire de 
Dieu? Je l'efpere bien, moi, que tour ceci réuf- 
fira A poin de Dicu, & à mème de votre 
mailon ? 


‘R. Je ne doute pas, Monfeur, que Dieu ne 
tire a gloire de tout. Mais en vérité je ne m'en 
promets guéres pour nous en ce monde: car j'ai 
grand-peur que ceux qui ont commencé tQut ceci, 
ne fe contentent nullement d'apprendre 'la vérité 
rw vous, parce que ce n'eft pas ce qu'ils cher- 
chent. 

Monfeur de Contes. Et G Dieu veut que vous 
foyés afigées, ne le voulés-vous pas bien glaïi- 
fier par là? 

De tout mon cœur, Monfeur, cet ce qui 
nous foûtient & nous confole dans tout ceci. 

D. Combien êtes-vous de Sœurs Religieufes ? 

R. Monleur , nousne reftons plus que trois, de 
fix que nous étions, les trois autres font mortes 
dans la Maifon , dont deux étoient Religieules. 

D. Combien Monteur votre Pere at-il de Sœurs 
ici? ny a-t-il que les deux Meres? 

R. Îln'y a plus qu’elles deux; maiselles ontaulfi 


_ été fix & toutes Religieufes. 


D. IT faut avouer que Dieu a rendu votre fa- 
mille une famille de Bénédiction. 

R. Nous en fommes bien obligées à fa miféri- 
corde , Monfeur , mais cette bénédiction de Dieu 
ne nous met pas à couvert de la malédiction des 
hommes. 

Ils en rirent tous deux, & Monfeur Bail me 
dit : or fus, or fus, il faut avoir patience, vous for- 
tirés de tout ceci auli éclatante que l'or fort de 
la fournaife ? | i 

R. Je ne demande à Dieu, finon que cela nous 
tienne lieu de’ pénirence. Énfuire Monücur le 
Doyen me demanda çe que j'avais à dire de moi- 
même. Je lui dis deux ou trois fautes, & puis íl 
me demanda des nouvelles de la Communauté &c 
fi je n'y voyois rien qui n'allat bien. 

R. J'en fuis f extrêmement édifiée, particuliere- 
ment depuis tout ceci ,que je ne vous içaurois dire 
combien je Faime. Îi me femble que jamais elle 
ve fut fi bonne que depuis qu'on lui fait du mal, 
jamais il n'y eut plus d'union, plus de charité, 
plus de foumiffion & plus de paix qu'à cene heu- 
re. C'eft ce qui nous fait plus efpérer que Dieu 
nous protégera. 

D, Mais encore, fçavés-vous en particulier de 
quoi il s'agit? | ' 

D. Mais vous dites que vous êtes afligées, & 
n'eft-ce pas une grande confolation que de voir que 
Dieu eft ainf parmi vous, puifque la charité y eft? 

R. Vraiment oui, Monfeur „elle eft bien gran- 
de, & c’eft aufi ce qui nous’ fortifie contre rous” 
les maux dont on nous menace. 
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R. Il y a long-temps, Monfeut , que j'entends XIE 
parler qu'il ya bien des Aaronka Le f Ås dif ae mei 
toire. 


tes entre les a rarah qu'on prétend qu'il fe 
me un parti d'hérériques nouveaux; & qu'on veut 
que la plûpart de nos proches y foient engagés , &c 
je n'ai pas pu ignorer bien des chofes qui {e font 
faices eux depuis tant d'années fous ce pré- 
texte. 

D. Hé bien! maisdites-nous , qu'avés-vous ouï 
oni de Am cela? ds | 
, fieur, j'ai oui parler de cin j=- 
tions condamnées, qui tont bien pne La tou 
Pere même me l'adit. 

D. Et nous dirés-vous bien ceque c'eft que ces 
propofirions ? 

. Je vous aflre que non, Monfeur, & que 
je vous ai dit tout ce que j'en fçai, uand je vous 
ai dit qu'il y en a cing: car je ne fçai ce qu'elles 
contiennent, & je n'entends rien aux matieres de 
ces re on ne nous a jamais entretenues. 
. D. He bien! quand on vous a ditque les-efprits 
éroient partagés, &c qu’on vousa parlé de ces pro- 
politions, ne vous êtes vous point portée à quel 
que complaifance de ce côté là ? 

R, Complaifance, Monfieur ! pour des propoñ- 
tions condamnées ? Comment en aurais-je pu avoir? 
car je n'ai pas plutôt fçu qu'il y avoit cinq pro- 
politions qui faifoient du bruit, que j'ai Içu en 
même temps qu'elles étoient condamnces, £ les 
fçachant condamnées, je ne les ai pu regarder que 
comme des Erreurs, que j'ai rejetées de tout mon. 
cœur, comme je rejette toutes les Erreurs que E- 
gli condamne. 

D. Hé bien! mais revenons à ce que vous cro- 
yés or toutes ces choks, dont on vous foup- 


Idit cela gaiement, & je lui dis de la même 
forte: Monbeur, voici Mr. Bail, à qui j'ai déja 
ditil ya quelquetemps, qu’il répondrait de ma foi, 
& que je m'en prendrois à lui, fi l'on y trouvoi à 
redire, car il y a long-temps que j'ai paflé par fon 
Examen. Lis fçavoient tous deux que je parlow de ce 
a: m'avoir autre-fois interrogée, quand je pris 

abit. 

D. He! mais il ne répondra pas de cela: çar 
il ne s’agifoit pas alors de votre foi, mais bien de. 
votre vocation à la Religion ? 

R. En verité, pardonnés-moi, Monfeur , il s'a- 
gilloit aufi de ma foi: car comme Monfieur (re- 
gardant Maonleur Bail) nous a dit aujourd-hui 
qu'il ne ne nous fervoit de rien d’avoir d'ailleurs 
beaucoup de vertu & d’être bonne Religicufe , fi 
pous n'avions une foi faine & entiere, il falloit 
donc que Monfeur s'aflurât de la mienne avant 
que de me conf&iller de l'être, & je ne doute pas 

wil ne fut alors content de tous les deux, je dis 
d ma vocation & de ma foi; or on ne ma rien 
és depuis, que je ne {çuffe alors. 


Vous avés out, ce qu'on vous à dit ce ma--" 


tin, quelle eft votre penfée fur cela? 


A R.. 
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XIT. R. Je vous affure, Monfieur, qu'un coup de autre. Il y faut aller par lacroix,& on nousen XIL 
Fnterrogs- tonnerre fur ma tête à l'heure que je m'y attendrois le veut faire le chemin ? .… \Interroga- 
toire. moins, ne m'auroit pas tant furprife que cela. En Mr. Bail. Ce n’eft pas pour vous faire fouffrir , toire. 


érité, Monfeur, nous en fommes toutes étour- 
des, jamais nous n'entendîmes de pareilles cho- 
fes, & tout notre Noviciat „que je viens de quit- 
ter, en eft fi effrayé, que je ne fçai fi elles pour- 
ront parler quand il faudra qu'elles comparoiflent 


1c. a 
. Le D. hé! pourquoi rea donc? 
R Hé! hiasi. Qui A e plus furpre- 
nant à des filles qui vivoient ici dans une profonde 
paix & un oubli Général du monde, ne penfant 
plus qu’à jouir du repos où Dieu les avoit mifes 
dans leur retraite, &c à pe me qi pourentrer dans 
un aytre repos éternel q Dieu les y appelle- 
roit, &c tout d'un coup onleur vient parler d'A- 
nathêmes, on leur fait voir u’elles font ' lebord, 
ou déjà dansle précipice de l’héréfie. Qui eft-ce qui 
n'auroit pas ? on les compare à Sodome & 
à Gomorrhe, à des Magiciennes, aux poñledées 
d'Auxonne, cela n’eft-il pas capable de furpren- 
dre tout de bon? nous nefçavons où nousen fom- 


mes. i 

M. Bail. Ho! mais cela ne fe dit pas par compa- 
raifon, j'ai voulu feulement vous voir com- 
me quoi le Diable tâche par tous moyens de per- 
dre les perfonnes Rcligienes ?- k | 

Mr. Je vous ai fort bien compris, mais cela 
n'empêche pas que cela ne nous ait été dit ànous 
& à notre fujet, & qu’il ne foit très vraique l'hé- 
réfie dont on nous accufe ne foit un crime plus 
grand que tous ceux-là. C’eft pourquoi vousn'eus- 
tés pas eu tort de faire la comparaifon, s’il étoit vrai 
que nous fuffions coupables. Re 

M. Bail. It et quelquefois befoin d’étonner au 
commencement, afin d'émouvoir ? 

R. Oui, Monfieur, mais les remedes qui n'ont 
point d'autre effer que d'émouvoir font trè: fou- 
vent dangereux. KONS 

Mr. Bail. Voyés-vous S. Paul? ilécrit févérement, 
& il dit après: qu'il n'eft point fâché d'avoir at- 
wié ceux à qui ilécrivoit, parce que leur trifteile 
les avoit excités à la pénitence. 

R. Il avoit grande raion, Monfieur , il les re- 
prenoit du mal qui étoit bien grand & bien effectif , 
mais ici „par la grace de Dicu, celui qu'on foup- 
çonne n'y eft point, & on ne lufle pas d’y vouloir 
employer des remedes auli violents. | 

r, le Doyen. Vous ne voulés donc pas, à ce queje 
vois, qu'on vous acufe & qu'on vous foupçonne ? 
R. De toute autre chofe, Mr. jevoudrois être 
capable de fouffrir, mais p'elt-il pas vrai que quand 
il s'agit de l'héréfe, il n'et pas p à un Ca- 
tholique d'en être accufé fans fe défendre? 

Mr. le Doyen. Il eft vrai, mais fi Dieu veut vous 
faire fouffrir quelque chofe , vous en plaindrés-vous ? 
vous feriés trop heureule dans la vie que vous menés? 


R. Sansdoute, Mr. qu'il n’eft pas raifonnableque ré 
eht k 


dans un 


nous prétendions de paller d’un Paradis 


mais c'elt pour vous délivrer d’un grand mal , qu'on 
vous interroge de votre foi? 

R. Il eft bien aifé dejuger de votreintention , 
Mr. mais plur à Dieu que tous les autresen euflent 
de femblables: car vous avés fait voir bien claire- 
ment ce matin qu'il faut que tous ceux qui ont à 
juger des autres, imitent la conduite dé Dicu qut 
veut examiner avant quedecondamner, & qui dit : 
je defcendrai & je verrai: on n'en a pas ufé de 
même envers nous? 

Mr. Bail, c'eft l'intention qu’on a dans la vifite 
que nous faifons préfentement ? 

R. Oui > Maison n'a pas commen- 
cé parlà, fon nous a prémiérement exécutées ; &e 
Puis on nous va faire notre procès. 

Mr. Bail. Mais on ne vous condamne pes. N 
faut voir? 

R. C'eft bien ce me femble nous condamner 
que de nous avoir traitées comme des perfonnes 
capables de corrompre la jeunefle en nous ôtant 
toutes celles que nous élévions, avec un éclat & 
un fcandale auffi public qu’on la fait? 

Monfieur le Doyen. Dieu fera connoïtre tou- 
tes chofes; mais dites-nous un peu: quels font vos 
fentiments fur toutes les opinions dont Monfeur 
Bail vous a parlé ce matin? J'eus grand-peur 
qu'il ne m'en allåt marquer que'qu'une de celles 
qu'il avoit mifes, quoi ‘que très Catholiques, au 
rang des plus damnables Erreurs. C'eft pourquoi 
je pris vitement la parole & lui dis: 

Quoi, Monfieur, eft-on en peine quels fenti- 
ments nous aurions d'une perfonne qui diroir, 
comme Monfeur nous la dit ce matin: je ne 
crois point que Dieu foit mort pour ne 
qu'il n'eft pas mort pour tous les hommes. Et fi 
cela eft qu'il ne me veuille pas fuver, pourquoi 
me donnerai-je de la peine à le fervir? je ne fçau« 
rois feulement répeter cela fans horreur ? 

Mk. Bail. Croyés-vous donc que Jefus-Chrift 
eft mort pour tous les hommes ? 

R. Oui, Monleur, & je crois qu'il n’y a point 
de plus grand crime que rs Le de fa mifé. 
ricorde en quelque état que l’ it. 

Monfieur le Doyen. is ü Dieu vous avoit 
révélé que vous n'êtes pas du nombre des préde- 
ftinés, que repondriés-vous ? 

R. Monfeur je naime point à Suppofer des 
chofes impoñlibles, Dieu eft trop bon pour tenter 
les ames de défefpoir, je ne m'imagine point de 
réponfe une chole qu’il ne me dira Jamais. 

Monfieur le Doyen. Mais encore, que diriés- 
vous ? | 

R. Monfeur, je dirois que la révélation feroit 
une illufion, 
ner pi le Doyen. Mais pourtant dites une 


k Je fgai trop, Mônfeur, ce que je devrois 
3 


are, 
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XII. dire, & ce que je devrois faire: car je fents bien de tour ce que j'en crois, afin d'en pouvoirrépon- XM. 
rer e je dirois à Dieu: mon Dieu, quand vous me dre fincérement fi on m'en interroge, & qu'on Interroga- 
e 


evriés perdre, je ne l'aillerai pas de vous aimer 
de tout mon cœur toute ma vie. Mais jamais je 
ne fuppofe ce qui ne peut être. 

Monfeur Bail. Voilà une bonne réponfs. N':- 
vés-vous pas lu'dans les excercices du cœur queje 
vous ai donnés, quele Diable déguifé en Ange s’ap- 
parut une fois à un bon Religieux, &clui dit cela? 

R. J'ai fi peu delaifr que je ne l'ai pas encore lu. 

Mr. Bail, Oui, il s'apparut à lui & lui dit. Tute 
donne trop de peine, les pénitences font inutiles: 
car auf bien tu es réprouvé? 
. D. Ho! Menfieur, quelque me que fut le 
Diable en Ange de lumiere. Je le reconnoïtrois 
bien-tôt à {à parole, ce me femble, s'il me venoir 
dire cela ? 

Mr. Bail. He! mais fçavés-vous bien {a répon- 
fe. Elle eft belle: fi Dicu me veut damner „je ne 
laiflerai e de faire tout le bien que je pourrai, 
alin qu’il ne me damne au moins que pour de bon- 
nes œuvres. 

R. Cette réponfe, Monleur ,eft digne de celui 
à qui elle s'addrefloit: car comment fuppoler que 
Dieu , qui eft la Souveraine Juftice, condamnera 

uelqu'un pour fes bonnes œuvres? (Mais cela 

toit bon pour confondre l’Artifice du Diable.) 
Je vous allure, Monfieur , que fi vous avés defein 
de nous porter à avoir grande confiance en Dieu, 
vous avés fujet de devoir être fauisfait de nous : car 
il n'y a rien qu'on nous recommande tant, & de 
quoi nous inftruilions plus les novices, que de fe 
tenir toujours ferme dans la confiance &t l'efpé- 
rance en Dieu, & de ne fe croubler jamais, non 
pas même de leurs tentations & de leurs fautes , dont 
elles doivent s'humilier, mais non s'en inquiéter. 

Mr. Bail. Ho! que cela eft bien! croyés-vous 
quel'on puife réfifter à la grace? 

R. Que trop, Monfieur. Je veux dire que je 
fçai qu'on ne lui réfifte que trop fouvent. 

Mr. Bail Ecrivit ceci. Mr.le Doyen le voyant 
écrire lui dit: qu'écrivés-vous de tout ceci ? caren 
voilà une qui vous en débitera bien. 

R. Je vous affure, Monfeur, pardonnés moi, 
fi Monfieur Bail ne m'accorde que ce que je lui ai 
demandé ce matin, qui eft qu'il ne m'interroge 
point fur des hérélies que je ne fçai point, & que 
je ne veux point apprendre, mais qu'il me propole 
des vérités Catholiques, je lui dirai ce que j'y en- 
tends & ce que je crois. Je l'avois prie de m'in- 

+ terroger fur les trois fymboles ou fur le Catéchis- 
me de Mr. de Paris: car je fçai dans cela ce que 
je dois croire, mais de toutes ces autres chofes, je n’y 
entendrois rien & cela m'embaraileroit l'efprit. 

Mr. le Doyen. Hé bien ! vous avés raifon. Sur cela 
je lui dis pendant que l’autre écrivoit : 

Je vous aflure, Mr. que je me fuis refoluë ce 
matin,après avoir oui parler Mr. Bail, de fonder moi- 
méme ma créance fur tous les points qu'il nous a 
marqués, & de me dreffer une profefion de foi 


juge ú je ne ine trom int. 

C'eft bien fait, es cela ? 

Je m'en voulus excufer difant qu'il me fem- 
bloit que cela n’etoit pas néceflaire, & que Mr. 
Bail étoit fatisfait , mais il me prefla deux ou trois 
fois de dire ce que j'en avois penfé, je luidisdonc 
tout de fuite: 

Mr. Pour ce qui et du péché originel { puisque 
cek par là que Mr. Bail a commencé ) j'en crois 
ce que l’Eghfeen croit: que tous les hommes fonc 
tombés en Adam, qu'ils naiflent tous Criminels 
& condamnés à étre éternellement féparés de Dieu : 
= dans cette condamnation générale Dieu par 
on extrême charité pour les hommesa envoyé ion 
fils dans le monde pour les racheter par fon fang : 

Que Jefus-Chrift ayant offert fon iang & fa vie 
pour tous les hommes, le mérite de {on fang welt 
appliqué pour les fauver qu'à ceux quien reçoivent 
le baptême (je vis ici que M. Bail avoit envie de 
m'interrompre mais je me hâtai d'achever ce que 
je voulois dire} que tous ceux qui , par la régéné- 
ration du baptême font dévénus lesenfants de Dieu , 
ont droit de s'addreiler à lui dans tous leurs be- 


toire, 


foins, & de s'attendre que comme un bon Pere, : 


il ne leur manquera.pas &t leur donnera toutes les 
graces nécellaires pour leur falut. M. Bail m'inter- 
rompit ici & me dit: 

Et à ceux qui ne font pas bâptifés, Dieu ne 
leur donne-t-il point des graces? 

R. Je prie Dieu pour la converfon de ceux là 
afn qu'après avoir été rachetés d’un aufi grand 
prix , qu'elt le fang de Jefus-Chrift, ilsn’en perdent 
pas le fruit, & que Dieu leur donne la lumiere 
de la foi pour les amener au baptéme, parce que 
fans le baptême & hors de l'Eglife, ils ne peuvent 
être fauvés. Et il n'y a fi méchant au monde de 
qui je ne croie devoir demander la convertion, en 
vertu du fng de Jefus-Chrift , juif, Turc ou paien, 
tel que vous voudrés, de vingt ou vingt cinq ans 
qui a de la raifon. 

D. Dieu ne lui donne-t-il point de grace pour 
faire quelque bien qui l’achemine à quelqu’autre 
grace, & à la foi? 

R. C'eit ce que je ne fçai point, Mr. &ce 
je n'ai ar bejoin de fçavoir, tout ce que Jai 
ef qu'il n'y a point de {alut que dans la vraie foi, 
dans le fein de l'Eglife, & quand je demande:à 
Dieu la converfon des infideles, il {çair bien de 
quels moyens il fe fervira pour les y faire arriver. 

Mr. le Doyen. Mais en effer qu'a-t-elle à faire 
de fçavoir comment Dieu le fera, elle prie qu'il le 
falle, c'eft añez. 

Mr. Bail. Oh! il eft vrai, elles n'entendent pas 
tout cela? ù 

Non, Monfieur , & fi j'ofoisen prendre la liberté, 
je vous dirois une penfée qui meit venue  defus. 

Iis me dirent tous deux de la dire. 

C'eft, Melieurs, qu'il me mble qu'il eft bien 

imper- 
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XIT. important de prendre garde qu'en voulant reme- qu’ils l'avoient revu & y avoient touché. Je dis XII. 
Interroga- dier a un mal qui ne fe trouve point ici, Dieu à cela: Je ne fçai point que le Pape l'ait cenfuré, Interroga- 
tole, mais je fçai que M. de Paris l'ayant approuvé, toire, 


. s'il n’étoit pas 


merci, on ne l'y introduife fans y penler: caren 
faifant tant de propofitions & de difficultés à des 
filles qui n’en ont jamais out parler , & qui ont été 
nourries daus une fort grande fimplicité, infenfi- 
blement on leur ouvre l’efprit à une curiofité qui 
eftaffez naturelle aux filles, & cela eft capable de 
leur caufer mille peines à l'avenir. Elles ne pour- 
ront s'empêcher de remarquer dans les livres des 
chofes qui les embarrafleront & qu’elles ne fçau - 
roient comment comprendre , à quoi elles n'au- 
roient pas feulement penfé auparavant. Cela me fait 
peine pour notre noviciat, & c'eft ce qui me porte 
à vous expofer la penfée qui m'en eft venué. 

Mr. le Doyen. Dit fur cela à M. Bail: cela eft 
vrai, Monfeur, ily a fujet de lecraindre. Etl'au- 
tre nc dit mot. 

Mr. le Doyen. Dites-nous ce que vous croyés 
de la grace? | 

R. Je crois, Monfieur, que la grace nous eft né- 
celaire pour toutes chofes , & je la demande à Dieu 
comme l’Eglife nous y oblige. Je dis fouventl’o- 
raifon que Monfieur (regardant Mr. Bail) a dite ce 
matin à l'ouverture de la vifite. 

Aéfiones sé uæfumus Domine afpirande 
preveni d* adjuvando proféquere dc. Cette orai- 
fon comprend tout ce que j'entends de la grace. 

Mr. le Doyen, en regardant Mr. Bail dit: ce- 
lå eft bien. Oui cela eft bien. 

M. Bail. Inftruifés-vous vos Novices fur lé 
Caréchifme de Mr. de St. Cyran? 

Non, Monfeur, parce que les filles que nous 
avons au Noviciat (nt déjà inftruites du Catéchif- 
me, nous les Inftruifons fur la regle de St. Benoit, 
qu’on leur lit & qu’on leur explique. 

Mr. le Doyen. Se confeflent-elles &. commu- 
nient elles fouvent ? 

Elles fe confeflènt pour la p'üpart aumoins tous 
les 15. jours, d’autres plus fouvent. Et pour la 
communion les jeune; profefles l’a font les fêtes, 
Dimanches & ies Jeudis, à moins qu'il n'y eut 
des fêtes dans la femaine. Les Novices à peu près 
tous les huits jours, & plus fouvent quand 1l fe 
rencontre de grandes fêtes. 

Ils ne trouverent riem à redire à tout cela. 

Après, Mr. Bail relut ce qu'il avoit écrit. Il 
avoit mis qu’on ne lifoit point au Novices le Ca- 
téchifme de Monfieur de St. Cyran. Je lui dis: 
Monfieur je n’ai-pas prétendu vous dire que nous 
ne vouluflions point lelire aux Novices, comine 
n; mais bien que les filles qui 
font au Noviciat étant inftruites fufifamment fur 
le Catéchifme, on ne leur en lit préfenr-mentau- 
cun, & qu'on les inftruit fur la regle. Mr. de 

tes appuya cela, néanmoins , il ne le raya 
point , & cela a demeuré. 

Mr. Bail dit: je veux relire ce Catéchifme; 
gar il avoit été cenfuré par le Pape, & depuis 
Mr. de Paris le fit revoir. Mr. tn Contes dit 


nous ne courons point rifque de fuivre notre 
Paîteur. 

Mr. Bail. Je le relirai pour voir s'il elt comme 
Mr. de Paris l’æfait corriger. Car il età craindre 
qu’il y ait la moindre chole de cette Doétrine, 
& il men faut qu’une étincelle pour la rallumer ; 
tout cela eft fubtil & dangereux. Mr. le Doyen 
me dit qu'il ne verroit plus qu'une Sœur après 
moi pe qu’il avoit pris fa tâche a en voir 
15. je ui fis compliment de la peine qu'il pre- 
noit, & puis je me tournai devant Mr. Bail & 
lui dis: J'efpere, Monfeur, que je n'aurai plus a 
répondre de ma foi à l’avenir: car puifque je fuis 
votre fille, je vous fupplie très humblement de 

rendre mes intérêts, & d'en répondre pour moi, 

e me le ettés-vous pas, mon Pere: 

Mr. Bail. Oui, oui, Monfieur votre Pere fçait 
comment je lui ai déjà parlé de vous. Il dit cela 
bien agréablement autant qu'il le put faire. Je le 
remerciai fort, & puis je demandai la bénédiéton 
à Mr. le Doyen, qui me la donna , & je me fuis re- 
tirée. 





TREIZIEME INTERROGATOIRE. 
La Sœur Elizabeth de St. Luc. (Midorge.) 


M: Bail me demanda premierement, êtes-vous 
la Sœur Elizabeth de St. Luc? 
R. Oui, mon Pere. 
D. Combien y a-t-il que vous êtes profeffe ? 
R. Il A a 19. ans. C’eft devous , mon Pere, que 
j'ai reçu le Sr. voile que je porte. 
Mr. Bail. Ho bien, ma fille, il 
c'eft pour avoir paji na beaucoup de vertu. Vous 
ferés bien grande dans le Ciel: car quand il y a 
long-temps qu'on fert Dieu, on doit en attendre 
une plus grande récompenfe ? 
R. Helas! mon Pere, il ya pourtant dans!’ Evan- 
gile que les derniers appellés au travail de la vi 
rent autant récompenfés que les premiers. C’eft 
pourquoi je crois que Dieu ne regarde pasà la lon- 
car du temps, mais à la maniere dont on lef 
ps je fçai que depuis que N. S. ma mife 
dans cere Ste. Maïfon, j'ai fort mal correspondu 
À cette grace, ma peniée eft bien éloignée d'en 
attendre de grandes récompenfes: au contraire, je 
fuis bien aflurée que pluleurs , plus jeunes que 
moi, quoiqu'il n’y ait güéres qu'elles foient dans 
la Maïfon, feront beaucoup plus récompenfées, 
puis qu'elles fervent Dieu bien plus parfaitement & . 
avec beaucoup plus de ferveur que moi, Il répon- 
dit en foüriant: Ho! Mais Sainte Gertrude a dit 
mare il y a long temps que lon fert Dieu, 
qu'en a fouffert de longs travaux pour lui, on 
en reçoit de plus grandes récompenfes ; allés , voa 
tes 


a long-temps; 


toire, 
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XIIL êtes bien, Dieu a autorifé par des miracles que 
Interroga-vous êtes dans la vraie Doëtrine. 


Je fus un. peu de temps fans répondre, ne fça- 
chant fi on lui eut dit quelque chofe des derniers 
miracles qui fe font faits ici, mais dans le doute 
je ne lui en dis rien. Je répondis feulement que 
c'éroit vrai, que ce ncus étoit un grand fujet de 
confolation de voir que Dieu nous protégeoit vili- 
blement durant queles hommes nous perlecutoient, 
& tâchoient de nous faire du mal. | 

Mr. Bail. N'avés-vous point été bien étonnée 
de ce que je vous dis l’autre jour? | 

R. Oui, je l'ai tour à fait été, & jamais au mon- 
de je n'ai oui chofe pareille, ni cru que perfonne 
fur capable dẹ les dire. , 

Monfieur Bail. J'ai été obligé de vous parler 
ainí à caufe du Soupçon qu'on a de vous, à cau- 
fe de la Doétrine de ceux qui vous ont initruites ? 

R. Je vous afure, Monfieur , que l'on ne nous 
a jamais parlé de toutes ces chofes là, & que nos 
Confeffeurs ne nous ont jamais enfeigné que ce 

ui regarde Ja vertu & la pratique de notre regle, 

particuliérement la charité & le Soan du pro- 
chain. Et je fuis bien aflurée, mon Pere, que fi 
vous leur aviés parlé, vous en feriés très datis- 
fair, & beaucoup plus que de nous. Et je vous 
avoué que c'eroit une des qui me touchoit 
le plus dans votre exhortation, d'apprendre par ce 
que vous nous difiés, la créance qu'on avoit d'eux. 

Monfieur Bail. je le crois bien, ce n’eft 
que jene les honnore beaucoup, & je penfe n'avoir 
rien dit contre leur refpeét. 'avés-vous point 
de plaintes à faire de la Maïfon ?: 

De plaintes! Monfieur, j'en fuis bien élaig- 
née, & j'expérimente plus que hrs que la 
charité de nos Meres eft infatigable & fans bor- 
nes, fe comportant non feulement envers toutes 
les fœurs, mis aufff envers moi qui fuis très peti- 
te d’efprit, aufi bien que de vertu, dans une bon- 
té que je ne puis éxprimer , &c pour toutes les Sœurs, 
je ne vois rien en elles que des fujets d'édification. 
& pour ce qui eft de moi en particulier, je crois 
que mon plus grand defaut eÑ de ne reconnoître 
pas aflez toutes les graces que Dieu m'a faites, &c 
de ne pas témoigner dans nos actions combien je 
fuis obligée à toute la Communauté de la miféri- 
corde qu'elle m’a faite en me recevant au nombre 
de leur Sainte Compagnie. 

Mr. Bail. La régularité eft elle bien gardée ? 

R. Oui, Monfieur, fort bien. 

Mr. Bail. Avés-vous des images dans votre 
Céllule ? 

R. Oui, Monfeur , D. Qu'elles images? 

R. Un Cruciñx, une Sänre Face, la Sainte 
Vierge, St. Auguftin une petite de Sainte Magde- 
leine aux pieds de notre Seigneur , & deux à la porte 
en dedans & une autre au dehors de la Cellule. 

D. Y en a-t-il dans toutes les Cellules ? 


R. Oui, Monfeur, & par tout les endroits de 
la Maion. 


D, En avés-vous toujours vu. 
. Oui, Monteur. 
D. Ne vous a-t-on jamais donné de papier de 
D 2étrine ? 4 
R. Non, Monfeur, jamais nous n'en avons 
in Re on ne nous a jamais rien dir de choles fenaa: 


D. Quels livres lifés-vous? 

R. Le livre de l'Amour de Dieu de Mr. de 
Geneve. 

R. C'eft un fort bon livre. | 

R. Je lis encore le nouveau Teftament, notre 
regle, & les lettres de Monleur de St. Cyran. 

M. Bail. Ho! mais dans ces lettres là ilya 
5 MaR chofe qui melt pas comme il faut, il y a 

endroits fort fubtils. Il y a moiué de ces bet- 
tres qui ne font pas de Monfeur de St. Cyrane 
On en a pris de celui-ci & de clui 1}? 

R. Je vous alure, mon Pere, que cela efttrès 
faux, & qu'elles font toutes de lui, & vous pous 
vés bien le croire, mon Pere: car puilqu’on à tant dit 
de chofes fauñes de nous, l’on vousa bien pudis 
re cela aufli de ce livre. 

D. Le trouvés-vous beau ? 

R. Oui, Monfeur, très beau & toutes les fois 
que je le lis je me trouve toujours portée & exci- 
tée a fervir Dieu avec plus de ferveur & de défr 
de me rendre capable de communier plus fouvenr. 
Comme il difoit encore quelque chofe de ce qu'on 


pas y trouvoir à redire, je lui dis: mon Pere, l'avés- 


yous lu? 

Monfieur Bail. Non je ne l'ai lu, j'en ai vy 
feulement quelques endroits par-ci par-là ? 

Je lui Répondis : on ne peut bien juger 
d'un livre à ne le voir que par endroits. Je vou- 
drois, mon Pere, que vous l'eufliés lu, & je fuis 
affurée que vous le trouveriés fort ban ? | 

M. Bail. Je ne vous défends pas de le lire puif- 

uc vous en êtes fi fatisfaire. Mais nous verrons 
il faudra vous le laifer, nous exarminerons cela. 
Adieu , ma fille, voilà qui elt bicn. 





a 


QUATORZIÈEME INTERROGATOIRE, 


Sœur Angelique de St. Alexis (d'Heaucour) 
de Charmont. 


XL 
Interroge- 
toire, 


E me mis à genoux pour lui demander fa bénedi- Le 15 Juil. 
diétion. Et après me l'avoir donnée, il me ditlet en 


ar ET ma fille, 
. Mon Pere, permettés-moi, s’il vous 
de me tenir à mon devoir. 

Nor, non, ma fille, afleyés-vous par obéiffance. 

Après que je fus alfe il me dit: He bien! ma 
fille, que dires vous de la vifite préfente ? 

. Mon Pere. je repondrai à tout cequil vous 

plaira de m'en demande 


T. 
D. Ho ma fille, quelle image avés-vous 
dans votre Cale? > " 


gi a 
lait de Mr. le 
dE ? Doyen. 


venin 
ace, 
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R. MonPere, j'aiun crucifix. Ilm'interrompit 
Je pourfuivis, une Sainte 
une notre Dame du Rofäire, un St. Au- 
ftin & St. Alexis mon Patron. De plus à toutes 
à portes des Cellules & en dedans & en dehors 
il y a une image des Saints Peres des Déferts, avec 
des vers françois au bas qui difent quelque chofe 
de leur vie. 

D. Toutes vos Sœurs en ont-t-elles autant? 

R: Oui, mon Pere, nos conftitutions ordon- 
nent qu’il y en ait au moins cinq dans chaque Cel- 
lule, & outre cela il y en a en tous les endroits 
du Monaftere , & j'y en ai toujours vu. 

D. On difoit que vous n'aviés point d'images 
Céans, cela n’eft donc pas vrai? 

R. Non, mon Pere, non plus que toutes les 
autres chofes qu’on dit. 

D. Pour le Sacrement de confefion , quel ordre 
tenés-vous ? 

R. Le même qu’on tient par tout, mon Pere, 
& que j'ai vu tenir aux Urfulines où j'ai été en 
pendon, Quand on nous a appellées pour aller à 
confefle, & que nous fommes arrivées, nous nous 
mettons à genoux en attendant que celle qui y eft 
forte, & durant ce temps-là nous nous préparons 
ea examinant nos fautes, & en demandant pardon 
à Dieu, & en le priant de nous faire la grace d'en 
avoir une vraie douleur. Après que nous fommes 
entrées & que nous avons dit Æ Coufiteer jufqu'à 
mea culps , nous nous confeflons des fautes que nous 
avons reconnuës, nous achevonsle Cenfrcer, puis 
nous écoutons les avis que le Confefleur nous 
veut donner: nous recevons l’Abfolution & la pé- 
nitence qu’il lui plait de nous impofer, &e nous 
nous en allons. Après que nous fommes forties 
nous demandons encore pardon à Dieu des fautes 
dont nous venons de nous accufer, nous le prions 
qu’il nous tafle la grace de nous en repentir, & de 
nous en Corriger: & après avoit fait la péniten- 
ce qu'on nous a € nous nous retirons. 

D. Vousoblige-t-on de dire vos fautes fecretes au 
Chapitre? 

R. Jefus! non ,mon Pere , non feulement on ne 
nous y oblige pas, mais même on ne nous le per- 
met pas. Nous ne nous accufons que des fautes 
extérieures & qui ont paru, comme d’avoir trop 
parlé, de l'avoir fait inutilement ou dans des lieux 
La ai qui font le dOrtoir, le cloître, & le re- 

ire, OÙ nous ne devons pasdire une feule paro- 
le fans une grande néceflité. On s’accufe encore 
d’avoir regardé au cœur , de n'avoir be fait les Cé- 
rémonies de l'office exactement, gi être te- 
nuë dans une pofture peu refpectueufe, de s'y être 
mêlée de ce qui ne nous regardoit pas &c. Oi 
og hand ae irar fois, mon Pere, de cer- 
taines fautes qu'on fpéciferoit un peu davantage, 
comme par exemple : fi onavait parlé mal gracieu- 
fement à une Sœur, on it dire fi ça étéavec 
promptitude, ou avec émotion & fans que la Sœur 
nous en eut donné fujet, Ainii, mon Pere, on 


Ior 
dit ce qui a roître, & ce qui fait voir fà faur 
fans ia celie lc à i e 
connoifloit qu'elle y en eut fait. 

. Mais on vous oblige au moins de dire vos 
fautes fecretes à la Mere Abbeffe? 

R. Pardonnés-moi, mon Pere, on ne nous y 
oblige pas abfolument. Mais on nous confille de 
le faire comme une chofe fort ‘utile. C'eft pour- 
7 m fi nous avions fait quelque faute que nous cruf- 

ons nous devoir empêcher de faire {a Ste. Com- 
munion en un jour où on la doit faire, nous nous 
accuferions tout fimplement à notre Mere, ou 
nous lui demanderions permiffion d'aller à confelle, 
fi ce n'eft_pas notre jour : car mon Pere, nous ne 
nous confeflons que tous les 15. jours, à moins 
que nous euflions fait quelque faute qui nous fit 
croire en avoir befoin plutôt, ou qu'il arrivât quel- 
que Fête qui nous obligeät d'avancer le temps. 

. Cela eft bien, ma fille, j'approuve fort qu'on 
aille ainf faire réfoudre ces cas à la Mere Abbeffz. 

R. Nous n'appellons pas cela des cas, mon Pe- 
re, mais des dificultés, 

D. Communiés-vous fouvent ? 

R. Oui, mon Pere, la communion eft géné- 
ja er les Fêtes & Dimanches, & tous les 
eudis. 

D. N'avés-vous point de plaintes à nous faire ` 
de la conduite qu'on tient en cette Maifon, ou de 
vos Sœurs? 

R. Non, mon Pere, je wai point de plaintes 
à faire de perfonne, tout le monde fait fort bien 
Céans, tout le monde me donne de l'édification 
il n'y a que moi dont je ne fois pas contente. Ii 
me dit: cela eft étrange, ily ades Religieufes qui 
m'apportent des papiers, des pages entieres de plain- 
tes D chofes ? 

on Pere, on ne vous en donnera 
Céans de femblables, en voilà un que je ci par 
apporté, mais vous n'y trouverés point de plain- 
tes. Celt ma dépofñrion & ma Créance fur les 
articles que vous avés propofés à votre fermon. 


Proteftation de Foi, & dépofition de cœ qui 
fe palie en cette Maifon, Gloire à Jefus 
au St. Sacrement. 


MONSIEUR, 


- Vous nous avés marqué fi clairement dans votre 
Exhortarion les points principaux dont vous aviés 
deflèin de nous interroger, que j'ai cru qu'étant 
bien informée de votre intention, je pouvois vous 
repréfenter par écrit ma dépofition & ma Créance 
fur les chofes dont vous avés propofé de nous 
éclaircir, afin de vous aflürer de notre foi. 
ierement, Monfeur, fur ce que vous avés 
dit : que nos Confefleurs étoient fufpeéts d’hérétie 
& foupçonnés d’être engagés dans une mauvail 
Doétrine: Je vous répondrai avec autant de véri- 
rité & de fincérité que je le ferois à Dieu même ` 
Q & je 


de fa Sœur, fi d'avanture on re- Interroga- 
toire. 
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XIV. & je n'avancerai aucune chofe que je ne voulutle je l'honore, que je prie Dieu tous les jours pour XIV. 
Inrertoga- bien a@urer au lit de la mort. Ceft en fuivant lui, & fur tout 2 je condamne toutesles héréfies Interrogas 
toire. cette proteftarion, Monfieur, que je vous puisdire: qu'il a condamnées. toire. 


Que nos Confefièurs & nos Meres font très Ca- 
tholiques & Orthodoxes, & très attachés à l'Egh- 
fe, & àla Foi quelle nous oblige de tenir: que 
dans leurs Exhortations, tant publiques que parri- 
culieres, je n'ai jamais remarqué une feule parole 
qui eut la moindre apparence d'erreur, Ce que je 
vous dis, Monfieur, avec d'autant plus d’afluran- 
ce, qu'ayant été élevée & inftruite chez les Urfu- 
lines depuis l’âge de 9. ou de ro. er rrak L4. 
on ne m'a jamais appris en cette Maifon autre 
chofe que ce que m'avoient enfcigné ces bonnes 
Meres & un Doéteur de Sorbonne qui étoit leur 
Supérieur , & qui avoit la charité & la bonté de 
venir taire le Catéchifme aux Penlonnaires deux 
fois la Semaine. 

De plus, Monfieur, je vous donne aflurance 
que depuis plus de 20. ans que Dieu m'a fait la 
grace d'être dans cette Maifon, je mai jamais en- 
tendu parler des matieres dont il et queftion, fi 
non à vous feul ,& que vous êtes le premier , Mon- 
ficur, qui nous ait entretenuës de cetre Doctrine : 
que nos Confefleurs ne nous en ont jamais inftrui- 
tes ni en public ni en particulier; mais qu'ils nous 
ont feulement exhortées à l'obfervation de notre 
regle, à la correction de nos fautes, & à la prati- 
que des vertus Chrétiennes & Religieufes, qui font, 
l'humilité, la charité, l'obéiffance &cc. qu'ils nous 
ont toujours enfeigné que le moyen d'obtenir ces 
vertus, étoit d’avoir recours à la priere, de demander 
fans cefle à Dieu fon fecours & fa grace, qu'il ne 
la refuioit à perfonne, qu'il l’a donnoit à tous, 
comme il étoit mort pour tous. 

I. Je crois, Monleur, que les moyens & les 
aides que Dieu donne aux hommes pour arriver 
àla vie-éternelle, font la Foi, l'efperance & la cha- 
rité, lobfervation des Commandements de Dieu 
& de lEglife, la participation aux Saints Sa- 
crements &c la pratique des bonnes œuvres. 

II. Je crois fermement que les Commandements 
de Dieu & de toutes les autres vertus, à quoi nous 
fommes obligés en qualité de Chrétiens, ne font 
point des chofes impoñlibles, mais au contraire je 


crois affurement, que le joug de Jefus-Chrift eft 
doux, & que fa charge elt legere, comme il le dit 
lui-même. 


III. Je crois que comme c’eft Dieu qui nous a don- 
né des Commandements, c'eit aufi lui qui nous 
donne la grace qui nous cit néceilaire pour les ac- 
complir , & qu'ainf on ne doit attribuer la perte 
de ceux qui périfient, finon à leur propre corrup- 
tion & au mépris qu'ils font de la grace que Dieu 
leur avoit donnée: c’eft pourquoi Dieu. leur fait 
TS TE ce reproche: Ta perdition vient de toi 
O lirael. 


IV. Je crois que le P le Chefdel'Eglife 
& le vicaire de felus CEES a a onu 


we de cela que je le révére, que je le refpecte, que 


V. Je crois tour ce que PEglife croit. Je n'ai 
point de plus grand délit que de mourir dans fon 
fin, & je m'ettimerois heureufe de donner ma vie 
pour la défenfe de ma foi. 

VI. Pour la conduite que l'on reçoit dans cet- 
te Maïfon, je n'ai que des actions de gracesa ren- 
dre à Dieu, de m'avoir mife au nombre de celles 
qui ont le bonheur de la recevoir. Je ny trouve rien 
de pénible, rien de ficheux, rien de contraignant , 
rien ne me fait peine à l’efprit fi non de voir que je 
n'en fais pas aufli bon ufige que je devrois. Je n'ai ja- 
mais reconnu en nos Directeurs & en nos Meres 
que de la charité, de la douceur, & qu'un fup- 
port continuel de mes infirmités & de mes foibles- 
fes, tant de corps que d'efprit. Ce neft pas qu'el- 
les diffimulent les vices, ou qu’elles tolerent ce qui 
ne devroit pas l'être. Mais quand elles font obli- 
gées de reprendre & même de corriger ( ce que 

r la grace de Dieu, elles n’ont pas befoin de faire 
ouvent, finon pour des fautes ordinaires & defra- 
gilité, } Celt avec tant de charité &e de prudence, 

e modération. & de difcrétion , qu'on aime mieux 
la repréhenfion même, que la tolérence & l'ac+ 
commodement. 

Je fuis parfaitement édifiée de toutes mes Sœurs » 
je mai point de plaintes à faire de pas une D'elles; 
& je nens pour très afluré que nos Confefleurs, 
nos Meres ë toutes nos Sœurs, font en état de 
montrer la puréré & la fimpliciré de leur foi, auffis 
bien par leurs mœurs ,que de vive voix. 


Sœur Angelique de St. Alexis Religieufe 
de Port-Royal. 


Après qu'il eut lu: cette confefion de Foi, il 
me dit: votre foi eft Catholique & Orthodoxe, 
ma fille, voilà qui et bien couché par écrit. 

R. Vous rendrés donc bon témoi demi? 
mon Pere. Oui, ma fille, vous Ctes bien, perfc- 
vérés dans votre créance. 

R. Puis que vous trouvés ma foi Catholique 8e 
Orthodoxe, mon Pere, ésdonesil vons plaît 
la peine de la figner. Très volontiers, ma fille: 
Après l'avoir fignée, il me fit sn a l'étoit, 
& me dit qu'il l'alloir mettre parmi: lesipapiers da 
ka vifte, pour la faire voir. 

R. La momrerés-vous donc à Mr. le Doyen ; 
mon Pere? 

Oui, ma fille, c'eftun bon écrit, ilen fera biennale, 

R. Vous. trouvés donc bon, mon Pere, que 
j'aie écrit ce que je croyais? ae : 

Oui, ma fille, car en des vifites importantes ; 
comme celle-ci, on nefçauroit avoir trop de preu 
ves. Er il me fir. comme entendre qu'il-eut été 
bien-aife que routesles Scurs cullen faitide mêine, 
& il'ajouta: je crois: que vous mavés parlé fin~- 
cérement à. . . , 

R. Oui,, 
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XIV. -R. Oui, mon Pere, comme devant Dieu, & cetétat, cequ’ilétoit, n'apparoïffoit poire ca'on ne XIV. 
Interroga-avec autant de fincérité qu'une fille en doit avoir le connoifloit pas pour l'Enfant de la Maifon, & Interroga: 


toire., pour fon Pere, puifque vous êtes le mien, que qu'il n'avait été reconnu tel qu'après fa mort, Qu'iltoires 
c'elt vous qui m'avés interrogée, & qui m'avés en étoit de même de nous, que nous avions quitté 


| dis: Il & peut faire que je vous ai 


fair profeile , & je me fouviens bien encore de 
votre Sermon qui futtout à fait beau. 

D. Mais que vous dis-je encore? 

R. Toutes fortes de belles chofes, mon Pere. 
Vous prises pour texte le Ps. Leratws fum is bis, 
Et après avoir parlé de la joie avec laquelle on fe 
dolesans à Dieu, vous m'expliquâtes ce que c'é- 
tait que la müéricorde de l'ordre , comme vous-aviés 
expliqué, trais jours auparavant, à une de mes 
Sœurs que vous avés reçuë à ia Profefion, ce 
que c'étoit que.celle de Dieu. Vous me dites que 
la rhiféricorde de Tordre étoit ce double efprit 
qu'Elizée demandoit à Elie. Qu'Elieayant fait def- 
cendre le feu du Ciel pour tuer 50. hommes, Eligée 
demandoit d'en faire mourir cent: Qu’Elieayant ref 
fuicité deux morts, Elizée déliroit d'en reMüfciter 
quatre. Et fur rout, mon Pere, vous me dites 
unc qui devoit me donner une grande con- 
fiance, qui eft que fi un Ange fut venu dire au 
milieu de toute la Compagnie qui vous écoutoit, 

u'il ny avoir qu'un Elu entre tant de monde, 
j'eufle di croire que c'était moi; & ainfi , mon Pere, 
ce n'eft pas d'auyourd-hui que vous avés répondu 
demai. ….. > 

. jene me fouviens plus de ce que je vous 

a quelque tem e je s un fille ro- 

kelion po je pr chai suffi, dh trouva mon Ser- 


mon f à fon gré, quelle-me pria de le lui donner - 


écrit, ce que je fis. Depuis je l'ai fait mettre 
Île fin d'un livre que j'ai donné à la Mere Ab» 


befe. 

Il et donc imprimé, Mon Pere, ce Sermon 
l? Oui ma, fille, il ef à la fin d'un livre que j'ai 
donné Céans, que j'ai intitulé les exercices du cœur 
Je fais voir dans ce Sermon, que la vie Religieufe 
doit-avoir un regard vers le Saint Sacrement. 

‘I ft une arr paule. Je penfois quec'étoit tout, 
& je me difpolois pour m'en aller, mais il reprit 
la parole & me dit: c'eft bientôt Saint Alexis, 
ma fille, votre Patron.  . . 

R. Oui, mon Pere, c'eft Dimanche, & cet 
asi le jour de ma vêture, J’efpere, mon Pere, 

vous ne m'oublierés pas en vos pricres ce jour 


Non, ma fille, je prierai Dieu pour vous: Ceit 
un grand Saint que Saint Alexis. Il fe ru un peu 
de temps, puis il reprit la parole, en {arte que je 
crus qu'il s'em aloit vraiment fire un Sermon. F 
commença par:certeSentence de Saint Jean. Nwme 
flii Dei, fuvms | Cr mpu dum apparuit quid crivur, 
Seians quoniam eur apparuetit, fimiles ei srimus : 
Quonian videbtuus eus ficuti eft. Puis il ajouta 

Saint Alexis éantid'une haute naiflance ; riche 
honoré „il s'était reduit volontairement a mener 
chez fon Pere une vie pauvre & méprifée ; qu'en 


tous les avantages que nous poffédions dans le 
monde pour venir en Religion mener une vie de 
pauvreté, d'humilité & d'auftérité, que nonob- 
ftant tout cela le monde nous méprifoit, nous te: 
noit pour des Hérétiques, & que ce que nous 
étions n’éroit point encorcapparu, mais qu'il croyoit 
que cela n'iroit pas toujours de la forte, que Dieu 
prendrait notre défenfe en main , qu'il nous traire- 
roit comme Saint Alexis; & qu'après notre mort, 
il fcroit voir que nous aurions été les filles de la 
Mailon, celta dire de l'Eglife, & que ceux qui 
nous auroient perfécutées diroient avec confufon 
ces paroles de la fagefle: Hi fint quos habuimus 
aliquando in derifum © in fimilitudinem imprope- 
ri, nos-infenfati vitam illorum sffimabamus in- 
foniam € finem corum finé bonore Ecce quomode 
computati fuut inter filios Dei cr inter Saméfos Sors 
illorum e 
Je pris la parole & luidis: quoi !mon Pere, vous 
mettés leterme bien long. O fi vous plait vous nous 
juftifierés après votre vilite , & vous rendrés, je vous 
fupplie, témoignage de notre foi pendant que nous 
fommes en vie. Je fuis encore afléz jeune pour 
croire que je peux vivre lüng-temps. Er quel moyen 
7 je me réfoude à paller encore pour hérétique 
urant plulieurs années, après même que vous 
m'avés aflurée, & même par écrit, que notre foi 
eft Catholique & Orthodoxe? 
Ilme répondit: ma fille, -s'il n'y avoir que moi, 
je ne pañlerois pas plus avant dans cette viite. J'ai 
déjà reconnu dans la Maïfon tant de vertu, de 
fincérité, de bonté, & fur tout une foi fi pure, 
que je n'aurois pas befoin de m’eclaircir davanta= 
mais il faut paffer plus avant pour vous mieux 


ge 
; juĝifier, plus j'aurai de preuves, mieux ce fera, 


R. Il cft vrai, mon Pere, toutes mes Sœurs 
feront ravies de vous rendre les rémoignages de leur 
foi. 

D. Il y a bien de la vertu dans cette Maifon. - 

R. Oui, mon Pete, & plus que vous.ne fçau- 
riés croire, jamais je n'ai vu de Maifon où l’on 
pridt autant Dieu que Céans,' où l'on tut auti 
unies, & où l'on eut autant d'affection les unes 
pour les autres: car nous ne nous aimons guéres 
moins que fi nous étiôns propres Sœurs. 
ee > Le y re “S da 

. Oui, jela fuis itément , &c is e 
"20; ans que jé fui dans cetté Maion o 1 aeia 
jamais etinuye, & j'ai toujours eu l'efprit en grand 
repos, finon dépuis votre exhortation qu'il! me 
femble qtie je l'ai ew tout renverié & rour troublé. 
je vous dis ma futé en confiance, comme à mon 


ere.: : 
+- Nf-mit à rire, & me dit: mais encore qu'ett- 
ce qui vous a fait peine ? | A 
5 RY Tour, mon Pere, car je-n'avois jamais ot 
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XIV. dire, de fi horribles chofes. Quoi! mon Pere, qu’il lui plairoir, & que même fi elle ne vouléit XIV. 
re que nos confeffeurs foient fufpeéts d'héréfie & qu'on rien donner du tout, on ne lui demanderoit rien. Interroga-.- 


dife même qu’ils nous ont appris des Erreurs? cela 


me femble horrible. Qu'on nous perfécute tant 
qu'on voudra, parce que nous ne fommes pas aufli 
bonnes Réeligieufes que nous le devrions être, 
nous ne nous en offenferons pas, mais de dire que 
nous fommes hérétiques? cela nous touche tout à 
fait, on left bien à moins: car enfin, mon Pere, 
en difant que nous fommes Hérériques , celt autant 
que fi l’on difoit qu'il n’y a point de falut pour nous. 

Cela eft bien fenfbleen effet, ma fille, mais je 
ne crois pas que vous foyés hérétiques encore que 
je vous aie parlé de la forte, j'avois desraifons qui 
me portoient à cela: car il falloit bien vous éclair- 
cir de tout ce qu'on foupçonnoit de vos confelleurs 
& de vous; comment m'eufliés vous répondu fi 
vous n’eufliés fçu ce que j’avois à vous demander ? 

R, Il eft vrai, mon Pere, vous avés eu raifon 
de nous dire vos intentions, & comme vous vo- 
yés je les ai bien comprifes: car j'ai répondu par 
ordre ce que je croyois fur toutes les chofes que 
vous avés propolées. 

Vous avés fort bien répondu, ma fille, & je 
vois bien que vos confefieurs ne vous ont pas in- 
ftruites des opinions dans les quelles ils font enga- 
gés : Car ils font fufpects d’héréfies. 

R. Mais encore, mon Pere, furquoi fe fonde- 
t-on pour qu'ils foient hérétiques? ceux quiles font 
paler pour tels n'ant peut-être jamais mis le pied 
dans la Maifon? 

Il fe peut faire, ma fille, mais cet le bruit 
commun , tout le monde dit qu’ils le font, c'eft la 
voix publique. 

Mais, mon Pere, je ne penfe pas qu’il faille 
croire tout ce qu'on dit: quand les fcribes, les 
Pharifiens, les prêtres & tout le peuple difoit à 
N. S. quil étoit poflédé du Diable & qu'il étoit 
un Samaritain, c'eft-à-dire un hérétique: car j'ai 
oui dire que les Samaritains en ce temps-là etoient 
comme les Hérériques, en celui-ci , les falloit-il 
croire encore ie tout le monde le dir, & quece 
fut la voix publique? p^ 

Non, ma fille, c'eut été un grand péché de le 


croire. 

Je répondis: ceux qui difent que nos Confes- 
feurs font hérétiques, en font un qui n'eft pas pe- 
ti. Je crois qu'il ne m'entendit pas, ou ne 
voulut pas m'entendre; car il ne me répondit rien, 


Je lui dis enfuite que nos Conftitutions ordonnent vire: 


fur la dot des filles: qu'on ne les marchanderoit ja- 
mais, qu’on ne fairoit point de contracts: qu’il n'étoit 
a même permis a celles qui avoient des penfions 
en parler à leurs parents & de leur dire de les 
payer, mais que quand ils manquoient de le faire 
& qu'on avoit belbin d'argent, on leur en faifoit 
parler par quelqu'un de connoiffance. Je lui dis 
encore qu'il y en avoit céans plufieurs qu’on avoit 
reçues pour rien. Que non t on nepre- 
noit rien des filles qui venoient pour être Sœurs 
converfes, mais que même f elles n’étoient pas 
Religion , On leur payoit en les ren- 
voyant, ce quelles auroient pu gagner dans le mon- 
de durant le temps quelles avoient demeuré céans. 
Que pour les Poftulantes du chœur qu’on renvo- 
yoit, l’on dermeuroit quitte à quitte, que comme 
elles ne donnoient rien, aufli ne leur donnoit-on 
JE es dit: cela cg cela eft généreux. 
e fçai des maifons où l’on fait trafic jusqu’à ci 
fols f la dot des filles. : i 
e lui répondis qu’on n’avoit but la gé 

nérofité ni la ; mais Qu'on sgifloit g” 
forte pour fuivre nos conftitutions & la regle de 
Sr. Benoît, qui étoit bien/éloignée detaxer les dots 
puifqu'il vouloit qu'on reçut comme Aumône 
ce que les parents vòudroient donner. Il me té- 
mg tonte fort cette conduire, & l’écri- 
vit fur fon papier, ique j'eufle déjà figné ma 
depofñrion. Mais à l'inffanc il fe eii. Paul dit 
qu'il pourroit arriver de grands accidents de rece- 
PE PANA Dai o ponk ne PAL cia 


Je lui répondis que la prudence de nos Meres 
regloit toutes choles, & qu'en effet c'eut été une 
indifcrétion de recevoir filles pour les laifier 
mourir de faim, mais que nous efpérions. que 
fi Dieu en envoyoit qui euffent une bonne voca- 
tion, il donneroit en même temps de quoi les 
nourrir: que nous avions déjà éprouvé la provi- 
dence de Dicu fur cela, en ce que rien des cho~ 
fes néceflaires ne nous avoient manqué, quoi qu’on 
eut fait la charité à plufieurs de les recevoir pous 
rien, & j'ajoutai: que maus étions toutes très di- 
fpoices à nous retrancher même des chofes nécefs 

ites prur donner moyen à nos Meres derecevoir 
de bonnes filles pour rien. Il mer 


ge Sani | à ue f it : je 

mais il me demanda comment j'érois {ortie des des Religions qui ont des Conftiturions où le 

Urfulines pour venir Céans? ; pe par un grand diterka a lui même taxé 
Je lui rÉpondis que c’étoit parce qu’on ne mar- Ja dot des H 


chandoit pas ici les filles comme aux autres Mai- 
fons, que je ne difois pas cela pour les méprifer,, 
mais feulernent pour l’éclaircir de ce qui fe i 
Pam er qu'il étoit venu pour nous en inter- 
sr t j'ajoutai que j’avois une de mes Tantes 
igieufe ici, qui avoit dit à ma Mere, de la part 
de nos Meres, que fi elle vouloit me mettreen cet- 
te Maifon ,elle ne donneroic pour ma dot que ce 


es. Sur quoi je dis aflez prompte- 
ment , & en effet Gns avoir bien confideré: trou» 
wee se bien, qu td oui puifque le Pa- 
a fait. J'eus fi wil n’entrat 

Lt dé OS meclerede ari ibilité des se) 
que je melevai, quoiqu'il parât encore, & luidis: 
mon Pere, vous vous trouvés mal. I} ne faut 

que je demeure ici plus long-temps. Ji me ditbn 
incommodité ,& comme il ri qeejióoisà gincu, 
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XIV. fi me donna fa bénédictiou & m'exhorta à la per- D. N’en garean pas unc? XV. 
Interroge- féyérancedans ma foi & ma créance, qui étoitbon- R. Non. Monfieur. Interroga: 


toire ne & très Catholi Mr, le Doyen. Mais nelifés-vous point ces li- toire, 


Au refte, je sr que Mr. Bail sl a le 
feul qui rendra témoignage de ma foi: car durant 
me l temps que je fus avec lui, je voyois con- 
tinuellement l'ombre des l erna qui alloient & 
venoient dans la Cour, &c même qui s’arretoient 
devant la porte du Parloir, qui étoit toute ouverte, 
aufi bien que les fenêtres. 





QUINZIEME INTERROGATOIRE. 
La Sœwr Marie de Ste. Eupbrafie (Robert.) 


R: le Doyen. Après lui avoir demandé fa 
bénédiction il me dir: n’avés-vous point 
de plainte à faire de vous, ni de la Communauté ? 
k. J'en ai beaucoup à faire de moi-même: Je 
fuis bien legere & bien facile à parler. Mais pour 
la Communauté, je n’y vois que des fujets d'édif- 
cation; c’eft pourquoi je n'ai aucune plainte à en 
faire. 


M. le Doy ) 
grace & fur la Doétrine de ce temps-ci? | 

R. Non, Monfieur , l’on ne nous en parle point. 

D. Mais quand vous êtes en Communauté, pe 
vous en entretenés-vous point? 

R. Non, Monfieur. 

D. Ne le demandés-vous point a vos Meres? 

R. Notre Mere & nos Confefleurs nous ont dit 
que nous n'avions pas à faire de le fçavoir, celt 
uoi nous ne nous eù inquiétons point, 


[3 ] 


FD: Maisencore „la grace ne vous manquet-elle 
point? qu'en penfés-vous ? 


R. Je penfe que j'en ai grand befoin, & que je 
ne ea f errre bon Gos elle; i me Fa adet 
Fai fouvent de bonnes volontés, mais jene lesexe- 
cute poiñt. . 

D. Eft-ce que la grace vous manque? 

R. Non, mon Pere, mais c'eft moi qui man- 
que à la grace en ny correfpondant point. 

D. Maisny en a-t-il point qui ayant envie de bien 
faire & cépendant ne le peuvent , parcequ'ils n'ont 
point la grace? | . 

R. Mon Pere, je croisque c’eft qu’ils ny coo- 
perent point, & que Dieu la donne à tous ceux 
qui lui font fideles. 

D. Il faut donc travailler de notre côté? 

R. Oui, Monteur, il faut faire ce que nous 

vons, & efpérer en Dieu. Qu'en dites-vous, 
Monfieur à a-t-il dità Mr. Bail. 

M. Bail. Elle dit fort bien. Eller 
me un Théologien 

Mr. le Doyen. 
des itions à 

R. J'en ai entendu dire quelque chofe devant 
que d'être Céans: on difoir qu'il y en avoit cinq 
oufept. Je ne fçai pas bien lequel des deux, 


4 come 


“N'avés-vous point oui parler 


en. Ne vous inftruit-on pas fur la peut. 


vres? 

R. Non, Monfieur , on me dit qu'il ne le fal- 
loit pas faire, que cela embarafoit l'efprit. C'eft 
pourquoi je ne les ai point lus. Mr. le Do en re~ 
garda M. Bail & lui dit: Il me femble qu'il n’yen 
a que cing. Il lui dit qu'autre fois il y en avoit 

pt, mais qu'à cette heure on ne parloit que de 


cinq. 

D. Notre Seigneur eft-il mort pour tous les 
hommes ? 

> nri Monteur. 

. La grace ne vous manque-t’elle donc point ? 

R. Je manque afez fouvent a faire ce spa 
dois, mais je ne men prends qu'à moi-même, 
rie e ne correfponds point à Dieu, fi je ne 
uis- point fidele à fa grace. 

D. Avés-vous charge dans la Maifon ? 

R, Je fuis à l'infrmerie pour y fervir les malades. 

D. Les malades font-elles bien traitées? ne man- 
quent-elles de rien ? 
R. Non, Monfeur, onles fert le mieux qu’on 


D. Combien êtes vous? 

R. Nous fommes deux ou trois, plus ou moins 
felon la quantité de malades, felon les maladies 
& anfii delon la force de celles qui fervent ; quand 
elles font foibles on leur donne plus d'aide, on re- 
préfente fes befoins à notre Mere, & ellea grand 
foin qu'on ne foit point furchargé. 
© D. Leur donne-t-on l'extrême-onétion avant 
le Viatique? 

R. Oui, felon l’ancienne coûtume de Pordre , fi 


ce n'eft que le Médecin jugeät qu’elles ne fuffent 
pas en péril, mais qu’il craignit quelque tranfport , 
on les communie en Viatique, & on differe l'ex- 


tréme-onétion jufqu'à ce qu'elles empirent & 
qu’elles fient en danger de mort, & on n'at- 
tend point fi tard afin qu'elles puiflent recevoir les 
S. S. Sacrements avec connoiffannce. 

D. Leur fait-on bien les rémedes qu'il ordonne? 

R. Oui, Monleur on les fait très exactement: 
on les traite toutes également felon leurs befoins, 
les Sœurs Converfes comme celles duchœur. El- 
les ont même gêlée, des œufs frais & tout ce qui 
leur eft néceflaire. 

D. N'y en a-t-il point quelques unes qui. faf- 
fent de la peine & qui foient bien difficiles à fervir? 

R. Non, Monteur, elles font routes trèsbon- 
nes, les anciennes auf bien que les Jeunes. Jai 
bien a vous demander pardon & pénitence? 

D. Et de quoi? ne tâchés-vous pas aufi de 
leur donner ban Exemple? 

R. Oui, mon Pere, mais j'y manque bien, & 
je fuis bien infdele à fuivre toutes les bonnes in- 
ftruétions & les bons Exemples que je vois: car 
je ne fçaurois dire la bonté de nos Meres & de 
tn nos Sœurs. Je ne Coopere pas bien à la gra- 
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XV. ce de Dieu: car fi je lui étois bien fidele je nefe- fit aficoir, & ma demandé; combien y a+-ilque  XWL 
Interroga- rois point tant de fautes. Je ne fçai ce queje vous vous êtes Religicufe ? Jnterroge- 
toire. dis de la grace, je vous en parle plus parce que R. Ilya 13. ans, Monfeur. toire, 


j'en fents que par fcience: car je n'en ai aucune, 
dites-moi, je vous en prie, fuis-jc hérétique? car je 
n'y ai point penfé jufqu'à tout ceci, je n'ai jamais 
cru l'être, Je croyois être bien aflurée de m'a foi. 


D. Ne vous êtes vous pas examinée commée Mr. 


Bail vous a dit? i 

R. Oui, Monfeur je me fuis mifedevant Dieu, 
& je l'ai fait le mieux que j'aipu, mais je m'ai rien 
trouvé d’hérétique. j'ai la même fcience que j'ai 
apprife dans mon Catéchisme à 7. ou 8. ans, & 
je crois à l’Eglife Catholique, Apoñtolique & Ro- 
maine, dites-moi, je vous prie, fuis-je hérétique ? 

Mr. Bail, Non, non, allés, vous n'êtes point 
hérétique. Tant que vous férés dans cettecréance, 
vous n'aurés rien à craindre, en voilà afez. 

Il lut ce qu'il avoit écrit & me le fit ; 

Mr” le lui demanda s'il tavoit plus rien 
à me , il dit que non. Mr. le Doyen 
me demanda mon nom , je le lui dis. Íl me dit 
qu'il me connoifloit bien & me parla affez long- 
temps là deflus , & puis il me demanda : 

mbien êtes-vous Céans de Sœurs : 
fçai que vous êtes pluñeurs ? 

R. Nous fommes cinq Profeffes. Ilen fut éton- 
né ,& medit: c’eft une petite Communauté. Je lui 
dis: xl y avoit encore deux Poftulantes , dont une 
étoit reçuë pour étre novice , elles fontforties avec 
les autres , j'en Gris bien fâchce , je vous fupplietrès 
humblement de faire qu’elles revienent bien-tôt. 

D, Mais fi vous êtes hérétiques il ne le faut pas? 

R. Si cela étoit je n’aurois garde de défirer qu'el- 
les revin{lent , mais étant bien aflurée du contraire, 
je le fouhaire de tout mon cœur, 

D. Aimés vous Bien votre vocation ? 

R. Oui, Monfeur, je ne voudrois pas la Chan- 
ger pour tous les biens du monde „quand je ferois 
alure d'y être très keureufe. 

D. Toutes vos Sœursfont-elles de votre humeur? 

R. Mon Pere, nous avons chacune notre efprit. 
Pour moi je fuis bien prompte & bien vive; (ilme 
dit : je le vois bien) mais pour leur vocation elles 
l'aiment autant que moi. Mes deux petites Sœurs 
avoient bicn envie d'être Religieufes, & elles pa- 
roifloient avoir une bonne vocation ; je vous prie, 
Monfieur , qu’elles reviennent. Il me dit : fort bien, 
priés Dieu pour moi. 


car je 





SEIZIEME INTERROGATOIRE. 


Ma Sœur Marie Charlotte de Ste, Claire 
(Arnauld d'Anailly.) 


Das - An dans le parloir, Mr. Bail 
mandé Enter? 10 après qoe je lui eux de- 
é la bénédiction & que je fau reçue, ilme 


D. Que crovés-vous de la grace? 
R. Que je ne puisrien fans Elle. 
D. Que vous en a-t-on appris? 

R, Quil l'a falloit fans cetle demander à Dieu. 
Sur quoi il a dit: ny a rien à dire la deflus. Er 
la écrit fur fon papier. 

Mr. Bail. N'avés vous point de peine fur tout 
ce qui fe palle? 

. Oui, mon Pere, & fur tout parce qu'on 
nous accule d'être hérétiques. 

Mr. Bail. Ce n'eft pas qu'on le croie affüre- 
ment, mais on vous çn foupçonne à caule des 
perfonnes fufpectes qui vous ont conduites ñ long- 
temps. + 

R Il paroit, Mr. qu’on les congoit bica md, 
ils ne nous ont jamais inftruites que fur les vertus 
& [ur notre regle, Ñ on fçavoit da vérité on n'en 
SAT pris à di | 

r: Bal: Qu votre grande peine 
dans la Reli : a 

R. Je vous affure, Monficur, que la joie que 
j'ai de la grace que Dieu ma faire d'être Religicu- 
fe, furpaile toutes les peines que j'y is ren- 
contrer. :Sur cela Mr. le Doyen et entré. Je 
me fuis mife à genoux & lui ai demandé la béné- 
diction. Il me la-donnée. quoi Mr. Bail 
luia dit : voilà une parole qu'ellema dite : que lajoie 
quelle a d’être Religieufe , furmonte toutes fes pei- 
nes. Il l’a répété par deux fois & l'a écrit fur fon 


er. 

PS Bail. N'avés-vous point entendu par~ 
ler des 5. propofitions ? 

R. Non, Monfieur. 

Monfieur le Doyen. Mais cela eft-il vrai , n'avés 
vous point lu quelques Ecrits fur ce fujet? 

R. Non, mon Pere, je vous aflure que je ne 
fçai ce que c’eft que tout cela. 

Mon 
trition? A 

R. Je crois que la contrition eft une douleur 
d'avoir offenfé Dieu, parce qu'il eft infiniment 
bon, & J’attrition eft une douleur de fes péchés 
parce qu'on a peur de l'Enfer. Là defflus Mon- 
fieur Bail a dit: ha! elle eft la premiere qui a cx- 
pliqué ceci , les autresn'y avoient point voulu mor- 
dre, & puis il m’a démande : 

La quelle eft la plus néceffaire des deux ? 

R: C'eft la contrition, 

Et l’attrition ne peut-elle pas fufäre ? 

R. Non, Monfieur „fi elle neconduit à la con- 
trition. Je crois quelleeft bonne pour cela. Sur quoi il 
m'a fait un affez long difcours, difant : que {i une 
perfanne avoit une véritable contrition pelle n'au- 
roit point befoin de la confeflion, parce que par 
cette difpoñrion feule, elle obtiendroit de Dieu in- 
failliblement le pardon de fes péchés, mais comme 

t. - . 4." tour 


’ 


r Bail.  Qu'eft-ce que contrition & at- 
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XVE. tout le mondene la pouvoir pas avoir, l'attrition reçu.) Cela cit vrai, ma fille, i 

Jnterroga- fuffifoit iec l'Abfolurion. Lorfqu'is m'ont voulu congedier, Monfieur le Interrogæ 
toire. M. le Doyen. Tout le monde ne peut avoir la Doyen a dit à Monñeur Bail: n'avés-vous plustoire, - 


contrition ? c'elt pourquoi l'attrition avec l'Abfo- 
tion peut fufhre ? EvE 

R. Mon Pere, je vous avouť que je n'at ja- 
mais fait cette diftinétion, & n'ai point eu befoin 
de m'en inftruire; tout ce que j'en fçai c'eft l'ex- 
périence que je fais tousles jours qui c que jeme 
fents beaucoup plus touchée de mes fautes lorfque 
je penie à la bonté de Diew& ace qu'il a fait pour 
les hommes, que lorfque je penic.à l'Enfer. 

M. Bail. Pouvés-vous rélifter à la grace ? 

R. Helas! Mr. je ne l'éprouve que trop fou» 
vent par mon infdéticé a fuivre les bons mouve- 
ments que Dicu me donne, ĉc parce que par moi= 
même je fuis toujours portée au. mal. 

M. fe Doyen. Comment adminiftre-t-en les 
Sacrements ici ? 

R. Selon la coûtume de l'Eglile, & comme on 
les adminiftre par tout ailleurs. 

M. le Doyen. va-t-on fouvent à Confefc ? 

R. Tous les 15. jours, & plus fouvent fi on 
en a befoin. Quand on délre d'y aller, nous 
le demandons à notre Mere , & clle nous 


M. le Doyen. Et pour la Communion s qu'elle 


le y-a-t-il? ls 
ù © On Communie tousles Dimanches, les Fê- 
tes, les Jeudis & d'autres jours particuli 

Mr. ie Doyen. Etes-vous bien 
confefle ? 

M le Den V karam bien detemps 

r. | encore combien 

les Confefleurs font ils au Confeffionnal à con- 
nel la Communauté? je penfe qu’il n’en faut pas 

ucoup. 


iers. 
long-temps à 


R. Pere, je ne puis pas bier dire cela: 
Celt felon le nombre des perfonnes qu’il y a à con- 
feller; mais cela va à peu près à une après diné 
ou à 4. ou $. heures. 

Mr. le Doyen. Ce melt pas un grand travail de 
confefler les Religieufes de Céans. N'eft-il pas 
vrai Monfieur > (en ant Mr. Bail.) C’eft 
bien autre chofe d’ les confeflions à notre 
Dame, &c de tous ces Mrs. de la Cour, il faut 
bien plus de temps que cela? 

R, Je prie Dieu, mon Pere, qu’il lui plaife de 
les convertir tous. 

M. le Doyen. Avés-vous bien des 
D NAN trop 
grands. 

R. J'en ai toujours beaucou 
m je peñfe que les moindres 

nt plus confidérables devant Dieu que les pé- 
chés des gens du. monde: car felon la parole de 
l'Evangile :on demande d'avantage à celui (Mr. le 
Doyen prit la parole & achevale refte) qui a plus 


, mon Pere, parce 


péchés adi: chan 


es des Religieufes 


rien à lui demander? Interrogés-la, car elle eft-du 
nom . ... Là deflus je me fuis prife a foûrire 
& j'ai dir: mais croiriés-vous bien que je n’en fuis 
pas plus habile? Monfieur le Doyen s'ei pris à 
rire & ma dit: le nom et bien connu. ou 
Monlieur le Doyen. N'avés-vous point de 
plainte à faire de perfonne ? 
R. Non, mon Perc,je fais la plus imparfaite- 
Monfieur le Doyen. Mais ny a-t-il point 
que a t qui fe rende pénible aux aurres? 
R. Non, mon Pere, nous fommes toutes, 
par la miféricorde de Dieu , dans l'union & dans le 
& la confiance envers nos Meres. | 
Jonfeur le Doyen. N'y en a-t-il point quelqu'u= 
ne qui tombe dans des fautes plus confidérables ? - 
Je n’en vois point, mon Pere; il eft vrai 
7 y en a de plus foibles les unes que les autrés,, 
ont je fuis la premiere, mais iiny en a pas unequi 
ne trouve fort bon qu'on l'avertifle & qu'on la 
reprenne de fes fautes, & qui ne travaille enfuite- 
à fe corriger. 


le à “és le Doyen. Cela eft fort bien, ma 


Après je me fuis tournée vers Monfieur Bail, &c 
lui ai dit: Hébien! Monfeur , fuis-je Hérétique ? 

Monfeur Bail. Non, Ma fille, tandis que vous 
démeurerés comme vous êtes. 

Je lui ai repliqué: Vous avés déjà, Monfeur , 
rendu une fois témoignage de moi, car ce fut 
vous gi prites la irea de m'examiner avant que 
je pi le le Saint Habit de la Religion. 

onfieur Bail, Eft-il vrai „ma fille ? Ho: bien; 
jè le réndrai encore cette fois, & j'ajoutai: que je 
ne fuis point Hérétique. 

Monfieur le Doyen. Ce féroit un grand mab 
heur pour vous, ma fille, fi dans ja vie Sainte 
que vous menés vous wétiés pas dans la vraie Foi 

R. Dieu m'en préferve, mon Pere, & fi ce 
malheur me devoir jamais arriver ;, j'aimierois 
mieux mourir préfentement. M. le Doyen répon- 
dit: vous avés raifon, ma fille, fl m'a demandé 
rr fi nous ne chantions ar le Chant ~TOu 

*ai répondu qu'oui. Sur quoi il 4 ajouté: -c ; 
lus beau de ib J'ai répondu: il eft: vrai, mon: 
Pere, & il me femble que tous ces Chants en mu-- 
fique n’excitent point la dévotion comme le plein, 


t. 
Mr. le Doyen a dit: ma file, priés- Dieu: 
pour moi, Le 
z fuis obligée, M. Pere, mais mes prióres-ne 
t pas grand-chofe. Sur quoi it a répondu: 
pardonnés moi, elles font bonnes: Je me fuis mife 
à genoux pour recevoir fa bénédiétion, & je fuis. 
fortie, , 


DIX- 





10% Interrogatoires des Roligieufrs de Port-Royal en 1661, 
XVII. rale quand je vins Céans. Jene fçai fic'eft encet XVIL 
Interroga- TT endroit que j'ai dit que j'avois été élévée cet-Interroga- 
un DIX-SEPTIEME INTERROGATOIRE. te Maifon: que j'en étois fortie parce que je n'a-toire. 


La Sœur Marie Angelique de Ste. Therèfe 
(Arnauld d'Andilly.) 


N entrant au Parloir, j'ai fait une grande in- 

clinaion & me fuis mife à genoux devant 

Mr. de Contes qui ma donné fa bénédiétion, 8e 

puis ma demandé mon nom. Je le lui ai dit; il a 

repris la parole: & celui du monde? j'ai un peu 
foùri, & j'ai dit Arnauld. 

D. Etes vous fille de Monfieur d’Andilly. 

R. Oui, Monfieur, pour vous rendre mes très 
humbles fervices ; & j'ai ajouté: encore qui je fois 
niece de Mr. Arnauld, je vous fupplietrès humble- 
ment de croire que je n'en fuis pas À fçavante, 

D. Ne vous a-t-il point parlé de toute cette 
Doctrine? 

R. Il ne m'a jamais parlé de toutes ces chofes, 
mais bien exhortée à fervir Dicu. Il y along temps 
que je ne l'ai vu. 

D. Ne nous dirés-vous rien de vous ? êtes-vous 
une méchante fille? 

R. Helas! je vous dirai que je {uis fort impar- 
faite : je fuis fouvent diftraite dans mes prieres. Je 
manque aufi dans les obfervances. Il m'a inter- 
rompuë , & ma dit : allés-vous fouvent à confefle ? 

R. Tous les quinze jours, & plus fouvent, fi 
nous voulons. Confelfeurs fe prefentent deux 
fois la femaine au Confefionnal. M. Bail a pris 
la parole & a dit à Mr. le Doyen: que je trou- 
ve cette pratique bonne! car quand on y vañ 
fuvent , on le fait par coûtume, 

R. Il eft vrai que f j'y allois toutes les foisque je 
communie, comme il y en a qui le font ,je crain- 
drois de le faire par habitude. | 

M. le Doyen. Il fufäit que vous alliés à votre 
Bénitier. 

R. Mon Pere, nous faifons deux fois le jour 
notre examen. Je demande très humblement par- 
don à Dieu des fautes quejereconnoisavoir faites, 
& je fais quelque pénitence , comme de dire une 
priere. Et puis nous nous accufons toutes les fe- 
maines au Chapitre où nous difons les fautes exté- 
rieures que nous avons faites. 

D. Vous accufËs-vous auffi de ce que vous avés 


R. Il yauneautre obfervance qu'on appelle Pas- 
femblée où nous nousaocufons de ces fortes defautes. 

D. Vous donne-t-on des Confefleurs Extraor: 
dinaires ? 

R. Je n'en ai jamais demandé, ni n’en ai point 
vu venir. Nous avions trois Confeffeurs: nous 
allions à Celui que nous défirions , & à Mr. Singlin, 
il y à bien-tôt un an que je lui fis une confeffion 
annuelle. 

D. En faites vous quelquefois ? 

R. Mon Pere, j'en ai fait 4. ou 5. ans, & une géné- 


vois pas envie d'être Religieufc: que pendant que 
j'avois été dans le monde, on m'avait fait cent 
contes de cette Maïlon, où il n'yavoitriende vrai, 
ce qui m'étonnoit éxtrémement , fçachant la vérité : 
que, quand je fortis, je ne {çavois pas que mon On- 
cle avoit fait des livres: que j'eus la curiofité de 
lire celui de la fréquente communion, que je trou- 
vai très bon & tres beau. M. de Contes a dit: 
qu'il l'étoit aufi, & que j'avoi: bien fait, J'ai 
continué en difant qu'étant revenuë ici, je n’avois 
jamais ofé demander à le lire, quoique j'en cuffe bien 
envie, parce qu'on ne le lit point Céans ni les autres 
ui traictent des maticres du temps; que ceux que 
l'on m'avoit donnés, étoientles œuvres de Sainte 
Therèfe ,& les livres que mon Pere avoit traduits: 
ue je lifois préfentement les confefions de Saint 
uguftin. M. de Contes a dir: je crois bien, ce 
font de très bons livres. L'autre les a auf approuvés. 

M. de Contes. Ne parle-t-on point dans la Com- 
munauté & dans le particulier de la Maifon, de 
toute cette Doétrine ? 

R. Non, Monfieur , nousne nous entretenons 
point de routes ces choles ; feulement depuistout ce 
Fa eftarrivé, nous parlons quelquefois des bruits 

des calomnies qu: l’on fait contre nous. 

Mr. le Doyen Communiés-vous fouvent ? 

R. Les dimanches, les Fêres & les Jeudis: pour 
moi qui {uis imparfaite, je ne le fais pas d'ordinaire 
les Jeudis, & je m'en retire auf quelques fois les 
Fêtes. Quand j'ai fait quelques faute je la dis à no- 
tre Mere, & je fais ce qu’elle m? e 

D. Er uses fortes de fautes ? Je lui en dis quel- 


es, i 

D. Vous en prive-t-on fouvent ? 
‘KR. Non, Monfeur, cela eft affez rare, Tout 
le temps que je fuis fans communier eft au plus quin- 
ze jours. Mais d'ordinaire tous les dimanches & 
les Fêtes. 

D. Er quand vous vous êtes un peu querellée ? 

R. Mon Pere, nous ne nous querellons jamais, 
mais. c'eft quelquefois que l'on fe dit des paroles 
de promptitude, de reflentiment & de manque de 
refpect : nous nous en accufons & nous en deman- 
dous pardon à la Sœur. 

Mr. de Contes. Ma fille , êtes-vous contente? 

R. Je l'ai un peu entretenu de ma vocation, 
comme j'avois eu de l'éloignement dela Religion , 

ue Dieu m'avoit touchée en un moment, 

j'étois parfaitement contente, & que je lui pou- 
vois dire fincérement, & comme devant Dieu , que 
quoique je fois fenfblement touchée de tout ce 
qui étoit arrivé, je n’avois jamais tant aimé mon 
voile, ni remercié Dieu de meilleur cœur de ma- 
voir fait la grace d’être dans cette Maifon. 

Monfieur de Contes. Combien y a-t-il que 
vous êtes profefle ? 


R. Sept ans à la préfentation de la Sainte Vierge. 


D, 
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XVIL D. Quel Ége'avés- èR.Trenteans, Monfieur, D. Toutes communient-elles fouvent ? & | 
Anterroga-  Monfieur de Contes. Ma fille, vous avés ouïce en a-t-il pe qui ne le faffent pas? Interroga: 
toire. Monfieur Bail vous a dit: croyés-vous que  R. Jeles voistoutes fe confeffer & communier.toire. 


. C. foit mort pour tous les hommes ? Mais je ne prends pas garde fielles s’en retirent quel- 
CR. Oui, Mon Pere. quefois. le n'ai qu’à veiller fur moi feule, 
- Monfieur Bail. Et pour vous? D. Avés-vous eftime pour toutes? 
R. Jefus, Monfieur! je ne fonde l’efpérance de R. Mr. j'eftime toutes mes Sœurs, mais parti- 
mon du que fur le fang que J. C. a répandu pour culierement nos Meres & celles qui font en char- 
‘nous ? ge pour lesquelles j'ai une confiance & une efti- 


- Monfieur Bail. D'où vient qu'il y a des bons 
& des méchants? i : 
- R. C'eft à ce que je crois, qu'ils ne coope- 
rent pas aux graces de Dieu, qu'ils fuivent leurs 
Pañions & leur Lie , qui eft fi grande, 
welle nous peut faire tomber en un moment. 

: Monfieur Bail. Dieu donne-t-il des graces Suf- 
filantes? | 

R. Je crois que Dieu donne f grace quand on 
l'a lui demande. On ne nous a point inftruites fur 
cela, mais bien exhbortées à la demander à Dieu; 
je l'a lui demande tous les jours dans le Pater par 
ces paroles: donnés-nous aujourd-hui notre pain 
quotidien; & j'ajoutai que j'entendois par lå gra- 
ce dont nous avions befoin à toute heure, que je 
défrois continuer à la demander tous les jours: 
que c’etoit la priere que J. C. lui-même nous à 


. Bail, Si on “peer JUS pas à Dieu G gra- 
ce, ne la donneroit-i 3 ; 
R. Mr. St. Paul am pas demandée à Dieu, 
& Dieu le toucha en un moment. | 
Mr. Bail. Y a-t-il des graces victorieufes où l’on 


t reñfter ? 
E de dés à cela ? 


M. de C. me dit: ré 
< R. Je fuisi e ere on iol; Tout 
ce que je fçai de la grace, je le prends dans moi- 
mafia & sr ma difpoñrion. Par exemple, mon 
Pere, je me trouve quelque fois aflez fervente, 
purs dans mes prieres, plus dévote, en- 

que routes les choles ne me coutentrien, je 
crois que c’eft que la grace de Dieu eft plus forte. 
Et d'autres a je fuis dans une tiédeur, poet 
répugnances „dans un ennui que j'ai peine à me fup- 
po A Quand jeme vois dans cet ar jai recours 

Dieu, je gémis devant lui, je lui demande mi- 
féricorde, & qu'il échauffe ma tiédeur. Je lui de- 
- mande qu’il fe rapproche de moi, & je m'humi- 
lie de me trouver dans de fi grandes foibleffes 
& imperfections. Ils m'écouterent tous deux avec 
grande attention, & parurent très fatisfaits. 

‘ Mr. de Contes. Etes-vous bien unies dans La 
Communauté ? 

R. Mon Pere, nous fommes, par la grace de 
Dieu, dans une parfaite union , &c je vous dirai que 
nous ne faifonstoutes qu'un cœur & qu’une Ame, 
‘ D. N'yena-t-il pointqui vous faflent peine, & 
qui ne foient pas bien reglées? 

R. Mon Pere, je fuis très édifiée de toutes mes 
Sœurs , en général & en particulier. 


culiere. 
r. de Contes. Cela eft tout à fait bien ; nous 
voyons d'ordinaire que les deréglements des Mai- 
fons Reéligieufes viennent d'une méfeftime quel'on 
a les unes contre les autres, qui caufe enuite la 
divifon. | 

R. Par la grace de Dieu, mon Pere, nousnous 
aimons toutes tement , & je m'aflure que 
vous auriés de la joie fi vous voyiés notre union. 
Mr. de Contes a eu la bonté de min 
prefque toujours, & je crois que c’eft qu'il avoit 
pitié de moi à caufe que j’avois fort pleuré, & que 
je m'étois jettée à fes pieds au fortir de la cham- 
bre de la Mere Angelique: & l’avois fupplié très 
humblement & avec larmes de nous À ais fous 
fa protection , & qu'il nous fervit de Pere, puifque 
nous étions Mr. Bail lut fon papier, 
dans lequel il avoit mis ce qui fuit: La Sœur Ma- 
rie Angelique de Ste. Therèfe s’eft acculée fort fin- 
cérement de fes fautes: Mr. Arnauld ne lui a ja- 
mais parlé de ces queftions : Iln’ya point de Con- 
feffeurs extraordinaires: La Communauté cft fort 
unie. Elle aime fort fa vocation ,& fur toutes les 
demandes 2 lui a faites, elles a répondu pieu- 
fement & Orthodoxement, Comme il me le vou- 
lut pañfer il me dit: vous croyés au Pape? il dit 
je ne icai quoi, je dr la parole & dis: je crois 
tout ce que la Ste. Eglife croit. Mr. de Contes 
dit: oui, elle croittout ce que l’Eglife croit. Mr. 
Bail me palla ce papier pour ligner, ce que jefs, 
& en le rendant je dis: j'ai le nom d’une. finte 
qui étoit bien attachée à l'Eglife. Je dis, de même 

u'elle, que je veux vivre & mourir fille de l'Egli- 
e. Ils dirent: c’eft ce qu'elle difoit toujours. Elle 
à été bien tée. 

R. Et de la même forte que nous, puifquel’on 
accufoit les perfonnes qui la conduifoient d’Héréfie. 
Je vous fupplie très humblement de la prier pour 
moiafn qu'elle m'obtienne la grace de faire un bon 
ulage de nos afflictions. 

Mr. le Doyen. Confolés-vous, ma fille, tout 
ira bien. 

Mr. Bail. Nous avons fait comme les bons An- 

es qui effrayent d'abord & qui confolent après. 
t n de cette vilite vous donnera la paix. 

R. Nous nous mettons fous votre protection. 
Je m'addreffsi à Mr. de Contes, & lui dis: Mr. 
nous fommes filles de l'Evêque. il me dit: On l'a 
bien fçu dire. 

Mon Pere, j'ai fait mes vœux fous Mr. le Car- 

P + dinal 


me 


ss... 
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toire, toire. 


Je fuis fon pauvre miférable Vicaire. Je me re- 
P sg à vos prieres. Vous êtes une bonne 

e. 

Helas! mon Pere, je fuis très imparfaite8e mes 
prieres font très peu de chofe. Mais je vous fap- 

très humblement de croire que je demande à 

de tout mon'cœur , & que je continuërai de 

le faire, qu'il vous rende au re a ła charité 

que vous avé pour hotre Mailon. Tla témoigné 

avoir confiance en nos pricres. Je‘lui ai dit que 

nous faifionsdes prieres publiques &c générales pour 

VEglife, & que nous prions aufi pour nos enne- 
mis. 

Il me donna fa bénédiétion & me recommanda 
notre Archevêque. Il me dit qu'il feroit le Cha- 
De & conduiroit lui-même la vifite. Mr. Bail 
en å bien prié&c de venir au fcrutin. Ils s’en al- 
lerent dîner; & quand ils furent revenus, Mr. de 
Contes dit à notre Mere: nous avons vu une de 
vos Nieces, Cet une bonne fille. Er Mr. Bail 
dit : eft un cœur fincere. 





DIX-HUITIEME INTERROGAT OIRE, 
Du 19. Juillet. 
La Sœnr Agnès de Ste, Thecle (Racine.) 

EXN entrant au Parloir jẹ demandai la bénédi- 

&ion, que Mr. le Doyen me donna; puis il 
me dit de m’afleoir, mais je le fuppliai de me per- 
mettre de à genoux, ce qu'il ne voulut 
pasa diant : nous voulons bien que vous foyés 


- D. Combien y a-t-il que vous êtes Religieufe ? 


R. 13. ans & demi: je fuis venue ici à Pâge de 
de 15, ans. 

D. Hé bien! qoy nouvelle nous dirés-vous 
de vous-même, de la Communauté & des parti- 
culieres ? 

R. Pour ce qui eft de moi-même, mon Pere, 
geron ia que je ne fais pas tout le 

ien queje v is, & je fais le ue je ne 


voudrois pas: car je voudrois bien être filenticufe 
& me feparer de tout ce dont je mai pas à faire; 
mais je manque Ste ra filence iculicre- 
ment depuis toutes ces affaires-ci. Mr. le Doyen 
fe mit à rire & me dit: eft-ce que cela vous trou- 
ble? Oui, mon Pere, celt m'inquiéte & meren- 
verf toute, ce qui eft caufe que je demande 
quelquefois des nouvelles à des perfonnes à qui je 
ne me devrois pas addreiier. 

D. A qui en demandés-vous ? 

R. À celles avec qui je fuis, & quelquefois à 
d’autres felon les rencontres. 

D. Avés-vous quelque charge ? 
R. Non, mon Pere, je fers les malades, 


la regle, où qui la trouvent trop auftere? 

R, Je n'en fçache point, mon Pere. 

D. Mais eft-il poffible que parmi une grande 
Communauté, comme la vôtre, qu'il n’y en ait 
point u'une qui manque à fon devoir? 

R. Je ne prends point garde aux fautes de mes 
Sœurs, je veille fur moi-même. i 

: Seigneur eftl mort pour tout le 
monde ? a” 

R. Oui, mon Pere, je le crois, & je l'ai tou 
jours cru? Mr. le rtit: vous l’avés tous 
jours cru? Je répondis qu'oui, & M. Bail, l'é- 
crivit fur fon papier. 

D. Lu pro ati EAE AE 
point dit le contraire? 

R. Non, mon Pere, Monfeur Singlin nous a 
toujours dit dans fes Sermons qu'il étoit mort pour 
tout le monde. Ceci fut par Mr. le Doyen 
& écrit par M. Bail. 

D. Ne lui avés-vous rien entendu dire de 
contraire à ce que vous aviés appris touchant la 
Foi avant que i igi 

R. Non, mon Pere, jamais. (Ceci eft écris 
fur le papier de Mr. Bail } 

D. Que vous difoit-il, Mr. Singlin , dans fes 
Sermons ? 

R, Je ne men fouviens pas bien, je nai gué+ 
res de mémoire. 

D. Mais que dites-vous du fermon qu'on vous 


pores rond amer de la 
grace, de ces fitions pme tous 
chant là Doëtrine? 


R. Non, mon Pere, on ne nous entretient 


? 
que ce foit, j'ai été deux ans à con- 
r. Arnauld &c 1l ne m'en a jamais rien dit. 
parut furpris quand je dis que j’a- 


voyois quelquefois arloir des affaires 
mais i ne ma jamais parié de zien touchant ; 
matieres 


D. Dequoilui parliés-vous quand vous le voyiés ? 
salai Maiïon , car j'étois au 


D. D il vous 
femble de la grace? car vous nous. avés dit que 
notre Seigneur étoit mort pour tout le mon- 


. 


n° 


Interrogatoires des Religieufes de Port-Royal en 1661. tr 
XVIII. de: d'où vient donc qu'il y a tant de or H B + d Lu? je ne fai pas bien que bira S ils 
Interroga- grace leur manque? qu'en s- re là deflus: car je ne m'ocçupe point dece- Interrogaë 
sola, | nl _ ne 7. EE quand je vais à cooki. S'il vous plaît, de metoire. 


R. Je crois, mon Pere, que Dieu donne fa 
ep; tout le monde, & qu'il ne la refule à 

rfonne, pourvu qu'on la lui demande hum- 
Élement. Quand les hommes fe perdent c’eft a ils 
méprifent la grace, & neréfftent pas au péché. 

D. Peut-on réfilter à la grace? 

R. Oui, mon Pere, & je ne l'éprouve que 
"e fouvent. 


Mais ce n’eft qu’à de petites graces palfage- 
res que vous réfiftés: car fi Dieu vous donnoit de 
grandes graces , que l'on appellcefhicaces, vousn y 
réffteriés pas? f Pr 

R. Je penfe que non, mais je ne fçai fi je dis 
bien. Je vous fupplie très humblement , mon Pe- 
re, de m'inftruire de ce que j'en dois croire: car 
cela me palle. Mr. de Contes parut embaraflé lui- 
même à me répondre fur cette queltion. Il prit 
un petit livre imprimé, êc il fe mis à le feuilleter 
comme par contenance. Puis il a dit à Mr. Bail: 
que dites-vous, Mr.? puis il commença à me di- 
re, quali en béfitant &c regardant toujours M. Bail 

ui répondoit aufi avec lui. Mais j'étois f effrayée 
ee parag iur cette matiere, que jen 
demeurai toute ftupide, enforte que je n'ai pas 
feulement reteñu un mot de ce qu'ils m'enontdir, 


D. Les Commandements de Dieu font-ils im- bi 


poffibles ? 

R. Non, mon Pere. 

D. Les peut-on accomplir fans la grace par fes 
propres forces ? 


foin en toute rencontre. A 
D. Puifque vous dites que cette grace eft Gné- 

ceflaire, êtes-vous foigneufe à la demander? 
R. Oui, mon Pere, que ve quand je 

me Sous des occafions où je prévois que je 

pourrois faire quelques fautes, je me mets à ge- 

toux pour la demander . Voilà qui eft fort bien 
t. 


D. Communie-t-on fouvent Céans ? l 
. R. Toutes les Fêtes & Dimanches, les Jeudis, 
les Fêtes des Saints del'Ordre „comme demain que 
nous faifons l'office de Ste Ludgarde, la Ste, 
Communion eft outre cela il A des jours 
particuliers où l'on nous permet de le faire; le 
jours de notre baptême &c. ` 

D. Età confie, quand y vaton? 

R. Tous les 15. jours. On permet d'y aller 
plus fouvent ,f onen avait befoin, — 

Mr. le Doyen répondit: on ma déjà dit la mê- 
me chofe & je Fai vé. Je trouve cette pra- 
tique bonne, on le fait avec plus de prépara- 
tion: car quand on y va fi fouvent, on le fait par 
Accourumance, f 

D. -Hé bien! mais dans quelles difpofitions faut- 
il être pour faire une bonne confefion? eft-il né- 
celaire d'avoir la Contrition & l Attrition? 


On ne le peut pas, & nous en avons be- fer 


le permettre, je vous dirai comme je fais. Oui, 
ou, dit Mr. le Doyen, dites-le nous. Je me mets 
en la préfence de Dieu pour examiner mes tautes. 
Je lui en demande pardon de tout mon cœur ayant 
regret de lavoir offenfé. Je fuis dans la réfolution 
de ne plus commettre les À og dont je me fuis 
accufče & je demande à Dieu qu’il m'en falfe la 
grace. Mr. Bail prit la &t me dit :cettecon- 
duite eft excellente; ne la changés pas, obfervés-le 
toujours. | 

+ Eft-il nécefire d’avoir Attrition ou fi la 
Contrition fuffir ? 

R. Je crois que la contrition feule fuffit, mais 
que l’attririon feule fans la contrition ne fuffiroit pas. 

D. Cette douleur que vous avés d'avoir offen- 
fé Dieu, vient-elle fimplement de la connoiflance 
que vous avés que le pêché lui déplaît? 

R. Elle naît de la confidération de la grande 
bonté de Dieu qui atout fait pour moi. Voilà qu 
eft fort bien dit. 

M. de Contes Votre douleur naît de la chari- 
té, & de cette charité parfaire qui chalfe la crain- 
te. Cek le apa parfaits. 

D. Mais quel nom lui donnés-vous ? 

_ R. Je penfe que c’eft la Contrition; vous dites 


en. 
E E: l’Autrition, vous nousdirés bien ce que 
celt? 

R. Je crois que c'eft que l’on a regret d'avoir | 
on Dies pour la crainte des piina de FEn- 


elui dis que je craignois l'Enfer, mais qué 
ce à caufe que Dieu n'y eft point, ’& qu'me 
fembloit que je ne me foucierois pas des peines, 
rvu que je ne fufle point féparéede Dieu. Mr. 
AN Doyen me dit encore que cela étoit fort bien, ` 
& que cette crainte venoit aufi dela charité. Mr. 

il me fit encore quelques queftions fur la confes- 
fion, & me donna des inffru@tions fur ce fujet, 
mais je les ai oubliées. Mr. de Contes dit à Mr. 
Bail: je penfe qu’en voilà affez. 

D. Comment vous appellés-vous de votre nom 
du monde? je leluidis pour la 2de fois: car il me 
l'avoit déjà demandé dans la fuite du difcours. 
Puis Mr. Bail me lut fon papier, & me dit de le 
figner. Quand il me leut s À dit à Mr. le 
Doyen: voilà qui juftifie encore Mr. Armauld, 
cela eft remarquable pe aitété deux ans à con- 
fefle à lui, & même elle a eu ge ren par- 
ticulier avec lui fans qu’il lui ait parlé de rien; oui, 
oui, dit Mr. de Contes; mais même il l'aexhor- 
tée d’avoir recours à la priere pour attirer la grace. 

Après avoir figné & rendu le papier à Mr. Bail 
je me mis à genoux , & je dis} Monfieur le Doyen, 
que je le fuppliois humblement de me dire fi ma 
créance étoit bonne, s’il n’y trouvoir poincà redi- 
re. Ils me dicent tous deuxqu'oui, : 
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Monfieur le Doyen. me dit: nous croyons que 
vous nous avés parlé fincérement ? | 

R. Oui, mon Pere, je ne vous ai rien dit qui 
ne foit dans mon cœur. 

D. Mais vous ne nous avés rien dit de lacom- 
munauté. Les obfervances font-elles bien gardées ? 

R. Oui,mon Pere, fort bien. | 
Re Mais n’avés-vous point de plaintes à nous 

e 

R. Non, mon Pere, jenai que des fujets d'é- 
difications, & d'obligations, l'on ma reçue 
ans par charité. 

D. Et comment cela? eft-ce qu'on vous a re- 
guë gratis? | | 

R. Oui, mon Pere, j'ai été reçuë pour rien, 
& ce qui eft admirable, c’eft encore que j'aie été 
reçuë de la forte, l’on me traite avec autant de foin 
& de charité que lesautres. Mr. le Doyen me dit: 
vous leur êtes bien obligée, cela vous doitrendre 


plus humble & plus ferventeàvosdevoirs, àquoi fo 


vous Nr ? R. Je fers les 

D. N'avés-vous point quelques peines? dites- 
nous-les librement ? 

R: J'en ai quelquefois un peu: car naturelle- 
ment je crains le travail, & il s’en rencontre quel- 
quefois dans l’obéiflance où a deg mais quand 
je confidere que je fers Jefus-Chrift en la perfon- 
ne de mes Sœurs, cela adoucit toutes mes peines. 


Mr. le Doyen me répondit: vous leur donnés, Dieu 


ê elle vous t: car quand vous êtes malade 
elles vous fervent, n’eft-ce pas? 

R. Helas! oui, mon Pere. 

Voilà qui eft bien, vous êtes bien obligée x 
Dieu & à la Maifon, les Meres ont reconnu une 
bonne vocation en vous, & elles ont eu peur de 
vous la faire perdre fi elles vous euffent renvoyée. 
Vous êtes redevable à leur charité. Je lui fis ré- 

nfe que ce m’avoit été que par charité, voulant 
ui dire qu’il n’y avoit rien de bon en moi pour les 
obliger à le faire, mais il prit la parole & me dit: 
Celt ce que je vous dis aufi que c’eft par charité 
qu'elles vous ont reçuë. 

D. Dans les fervices que vous leur rendés, n'a- 
vés-vous pas foin de les traiter comme vous vou- 
driés quelles vous traitaffent ? 

R. C'eft une de mes dévotions que de tâcher en 
toutes rencontres de faire à autrui ce que je vou- 
drois qu'on me fit. 

Monfieur le Doyen me dit: voilà qui eft bien, 
ma fille, allés, Dieu vous benifle , faites nous 


venir la Sœur Gertrude. 


DIX-NEUVIEME INTERROGATOIRE. 
La Sœur Anne de Sainte Gertrude ( Robert.) 


Onfieur le Doyen, après qu'il meut deman- 
dé mon nom du monde, me dit que ma 
Mere avoit gouverné très vertue famil- 
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étoit morteen grande réputation, & plufeurs XIX. 

avoit déjà a 
toire. 


le, & 
autres chofes fur le même fujet , & qu 
vu deux de mes Sœurs, & puis il me dit: 
Ne vous parle-t-on point de tout ce qui fe paf- 
Les s’en entrctient-on point les unes avec lesau- 
tres 

R. Non, Monfieur. 

a le Doyen. N'en fçavés-vous donc rien du 
tout 

R. Je fçaien général les chofes, mais je ne men 
entretiens point. 
à Dee le tip ere gr Hit-on paw les Livres 

u Tem ne les avés-Yous point lusdevánt 

dêre Chans? i 

R. La nous uk point ici, & ne les avons- 
point lus devant y 

Mr. le Doyen. Mon vos n’en avoient- 
ils point, & ne les lifoient-ils point ? 
R. Ily en avoit, mais je ne fçai pas qui les li- 


it. 
Mr. le Doyen. Notre Seigneureft-il mort pour 
tous les hommes? 
Mir Je Doyen: Géénlemen 
. le en. t tous? 
D Des ai is 
. D'où vient que i Ôtres il y en 
Pet barri nr desire 
R. Je crois que c’eft qu’il n’a pas été fidele à- 


Mr. le Doyen. Quand vous faites du mal, d'où 
es vient-il ? = "a 
. Je crois c’ r ma faute e que 
je na fhis pas falle à Dim, te 
- D. Communiés-vous fouvent ? Combien de fois 
la femaine? 

R: Je ne Communie point dans la femaine ? 

D. Pourquoi cela? 

R. C'eft que je ne fuis pas affez bonne pour le 
faire fi fouvent. 

. Combien donc eft-ce, toüs les huit jours? 

R. Je-Communie felon que notre Mere me ld 
dit: car quand j'ai fait quelque faute, je la lui vais 
dire, & je lui expole que, quand je m'en retire par 
humilité, il me femble que cela me fert. Quel- 

uefois elle me Paccorde, d’autres fois elle me dit 

Communier & je le fais. 

D. Vous ne pallës pas plus de 15. jours fans 
Communier ? ; 

R. Cela arrive quelquefois que je paffe ce temps: 

D. Toute la Communauté eft-elle en bonne 
union., fe refpecte-t-on les unes les autres? 

R. Oui, Monfieur, l'union y eft, & lerefpe® 
Dieu merci y eft bien grand. 

D. Obferve-t-on bien la ? 

R. Oui, Monfeur , il me femble que chacun 
fait du mieux qu'il peut, & gn c'eft moi qui fuis 
la plus méchante de toutes. C’eft pourquoi je n’ai 
aucune plainte à faire de perfonne, 

Mr. le Doyen Etes-vous bien contente ? 

R. Qui, Monfeur. 


D, 


XIX. 
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D. Je vois bien que vous êtes plus fcrupuleufe 


Anterroga- que vos deux Sœurs que j'ai vués. Je l'aireconnu 


toire, 


quand vous m'avés dit que vous ne Communiés 
pas fi fouvent ? | , 
R. C'eit qu'elles font bien meilleures que moi. 
Mr. le Doyen. Il ne faut pas être fcrupuleufe : 
vous avés une bonne Mere, fuivés fes Confeils, 
& faites tout ce qu'elle vous dira : priés Dieu pour 
moi. 





VINGTIEME INTERROGATOIRE. 
La Sœur Frangoife de Ste. Lutgarde (Robert.) 


Près avoir demandé la bénédiction à Mr. le 
Doyen il m'a dit: ma Sœur, en Religion 
on commence par s’acculer ; donc par là. 
qe fautes avés-vous faites? 
. Mon Pere, je fuis bien impatiente. | 
bien prompte? dites-vous 


D. Vous êtes 

des injures? 
R. Non, mon Pere, 
D. Bartés-vous ? 


R. Non, mon Pere, je ne bats perfonne, 

D. Quel mal faites-vous donc ? 

R. Le parle trop rudement & trop brusquement. 

D. Notre Seigneur eft-il mort pour tout le 
monde ? 

R. Oui, mon Pere. 

M. Bail. Eft-il mort pere 

R. I eft mort avant la pa 

faire de cela. 
Mr. Bail. Puis ba f 
i meft-il pas mort pour Judas 

TR. Je mr rien. Lans n'en avoit que faire. 

Mr. le Doyen. Dans 
fefions n'avés-vous point de peines ? 

R. Je vais à notre Mere. 

D. Vous guérit-elle de vos peines? 

R. Oui, Monheur. 

Mr. le Doyen. C'eft donc une bonne Mere qui 
guérit ain tous les maux ? 

Mr. Bail. Qu'eft ce que N. S. J. C. 

R. C'eft la féconde perfonnedela Trinité quieft 
mort pour racheter tout le monde. 
. Mr. Bail. N. S. eft-il à l'autel? 

R. Qui, mon Pere, puis qu'il y eft, ill'yfaut 
bien adorer ? 

D. Quand il y a des differents dans l'Eglile, à 
qui fe faut-il addreffer ? 

R. Aux Prélats. 

Mr. Bail. C’eft bien poy ag apos au Pape. 

D. Dans qu'elle obéiflance êtes-vous? 

R. Au Tour. Re 

Mr. le Doyen dit à Mr, Bail À ro lui du Tour ; 
elle vous en parlera mieux que d'autre chofe, 

D. Combien y a-t-il que vous êtes profefle ? 

R. Douze ans. 


David, pour- 


è 
‘ion : il n’avoit plus 


intervales de vos con- - 


D. Votre nom du monde? R. Robert. 
M. le Doyen. En voila déjà quatre, & deux 

qui font forties, ont-elles envie de revenir ? 
| Oui, mon Pere , elles l'efpérent bien , & moi 


— —— 


VINGT-UNIEME INTERROGATOIRE. 
La Sœur Suxamne de Ste. Cécile (Robert.) 


onfieur le Doyen. Nous fommes venus 
pour la vifte, il faut parler fincérement. 
Il y a tout fecret. Combien y a-t-il que vous 
êtes Religieufe ? 
Douze 





ans. 
M. le Doyen. En quel office; êtes-vous ? 


en. N’avés-vous point de plaintes à 
ifon & des Meres? 


R. On nous donne toutes fortes de bonnes in- 
ftruétions fur la vie Religieufe & Chrétienne qui 
fe fuivent l’une l’autre. 

M. Bail. Vous apprend-on que Jefus-Chrift eft 
mort pour tout le monde ? 

R. Oui, Monfieur. 

D. Dieu commande-t-il des chofes impoffibles ? 

R. Dieu qui eft la juftice même ne commande 
point des chofes impoñibles. 

k ip rélifter à la grace? 

. Je ne l'éprouve que fouvent. 

D. Quels livres fr mc à 

R. L'Evangile, la Mere Theréfe, les vies des 
Saints, M. de Geneve. J'ai lu aujourd-hui dans 
l'Imitation de Jefus-Chrüt. Voilà qui eft bien. 

Mr. le Doyen. Comment vous Gouvernés-vous 
dans l’ufage des Sacrements? 

R. Nous allons à confefñe tous les 15. Jours; 
l'on communie les Dimanches, les Fêtes & les 
Jeudis: Ec il y en a toujours quelques-unes qui 
Communient aux mefles conventuelles. 

Monfieur le Le os Mais comment vous pou- 
vés-vous contrain 
les r5. jours? s'il vous furvient quelque chofe, 

mment faites-vous ? 

R. L'on demande permiflion d’y aller ,ou bien 
l'on dir fes difficultés à notre Mere? 

Monfieur le Doyen. Quoi! vous-allés dire vos 
fautes à votre Mere? avés vous bien la confiance 
de le faire? LE aves vous point de difficulté ? 

R. Oui, Monfcur, nous ÿ avons une confan- 
ce toute entiere. 

D. Auf grande qu’à un Confeffeur ? 
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re à n'aller à confefle que tous . 
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11 
R Je vous affure, Monfieur, que nous Lo 
ien 


- Anterroga- avons une plus grande ; nous la connoiflons 


toire. 


mieux. 

D. Quoi! au Commencement que vous étiés 
jeune Novice, & jeune Profefle, vous ny aviés 
point de répugnance ? 

R. Non, Monfieur, non plus qu’à cette heure. 
. Monfeur Bail. Quoi donc! vous ne nous ap- 
prenés point quelque fecret ? 

R. Monfeur je n'ai rien à vous dire; fi vous 
m'interrogés A tâcherai de vous répondre, & à 

i 


demander à pria me falle la grace de me 
corriger de mes défauts, & qu'il me celle de 
perfévérer jusqu’à la fin. 

D. N'avés-vous 


point de plainte à faire des 
ve en général : i 
. Point du tout. Iny 2 perfonne qui m'ait 
des défauts, mais toutes tendent à la régularité 8 
à l’obfervance autant qu’elles peuvent. 





XXIIEME INTERROGATOIRE. 
La Sœur Lowi{e de Sainte Julienne ( Robert.) 


Près avoir demandé la bénédiétion à Mon- 
fieur le Doyen il me dit: à quelle obéiflan- 

ce êtes-vous ? 
R. Je refais les chauffes de la Communauté. Lui 


-& Monfieur Bail ont dit enfemble, c’eft que Saint 


Bernard faifoit faire à fes Religieux toutes fortes 
de Métiers, 
Monfeur Bail. Notre Seigneur eft-il mort pour 


tous les hommes ? 


er Oui, Monfeur, on ne m'a jamais ditautre 
chofe. 

Monfieur le en. N. S. eft-il mort pour 
Judas? c’etoit A s.a a 

R. Je nen fçai rien. Je n'ai jamais oui faire 
de telles queftions. Je me fuis tournée vers Mon- 
feur Bail, & lui ai demandé ce qu'il falloit ré- 
pondre il m'a dit qu’il falloit dire qu'oui. 

= Ne vous Fe point là pe 

e n'ai point i rich di 

D. Maisencore? de 

R. On nous a dit ce que Saint Paul dit: que 
Jefus-Chrift eft mort pour tous les hommes, 

Monfieur le Doyen. N'avés-vous point lu le 


Catéchifme dela grace? 

R. Je ne fçai ce que c'eft. 

D. Et celui de fieur de Saint-Cyran ? 

R. Qui, Monfieur , devant que de venir ici, & 
depuis que j'y fuis. 

D. La regle eft-elle bien gardée Céans ? 


R. Oui, fieur, je n'ai jamais guéres été 
dans les obfervances ayant prelque toujours été 
malade. Sur quoi j'ai parlé de certe maladie, com- 
me l'oncommunioit ,& comme j’avois été guérie. 

D. Communiés-vous fouvent ? 

R. Les Dimanches les Fêtes & les Jeudis, 
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D. Quand ailés-vous à confefle ? 


XXII. 
R. Tous les 15. jours. Je me marque plus fou- Interroge- 


vent ú j'en ai befoin. 

Monfeur Bail. Mais c'eft bien long-temps? on 
fait des fautes en 15. jours. 

R. Monfeur, il arrive bien fouvent dans l’ob£if- 
fance où je fuis, que hors de la conférence je n'ai 
pas une parole à dire en tout le jour, & quand il 
arrive que j'ai fait quelque faute, je la vais dire à 
notre Mere. 

Mr. Bail. Quoi! fi c'étoit une faute de confef- 
fion vous l’iriés dire? 

R. Oui, Maan, Sr ue ont se ee | 
une grande confiance. Je ne fçaurois à 
nos filles de Ste. Catherine de maller À rs ü fou- 
vent à confefle. 

D. N'y-a-t-il pas quelquefois des querelles? ne fe 
dit-on ps des mots piquants? 

R. Non, Moncur, même à la conférence on 
ne fe parle qu'avec grand refpect. 


XXILEME INTERROGATOIRE. 
19. Juillet. 
Sœur Helene de Sainte Agnès. (De Sevenieres.) 


Uf-tôt que j'approchai de la Grille, Mr. 
de Contes dit: n’eft-ce pas ici la Sœur He- 
lene? Mr. Bail répondit: oui, c’eft ma Sœur He- 
lene de Ste. Agnès. Après leur avoir fait une pro- 
fonde inclination, je me fuis mife à genoux, &cje 
demandai la iétion à Mr. de Contes. Il me 
a : quel'eft votre nom du monde? Etes vousde 
aris 
R. Non, Monfieur. 
D. De quel pays? R. d'Anjou, 
D. Etes vous de la Ville d'Angers ? 
R. Non, Moncur , nous en ommes à 15. 
lieues. Il demanda enfuite le pays & l'endroit. 
D. Comment êtes-vous venuë ici de fi loin ? 
R. C’a été, Monfeur, par l’entremile de feuë 
Mademoifelle d'Aumont qui avoit beaucoup de 
bonté toute notre famille, & qui m'avoit 
d à mon Pere pour me mettre à l'Abbaye 
de l'Eau avec une de Mesdames fes Sœurs qui y 
étoit Coadjutrice. 
M. Bail. Avés-vous été Religicufe à PEau? 
R. Oui, Monfeur, & il y a 14 ans que nos 
Meres ont eu la charité de me recevoir ici. 
M. Bail. Je vous ai vuë à l'Eau. N'êtes-vous 
pu e Fn ao que j'interrogai quand j'y fusavec 
. 10 


d'être interrogée par vous , votre rapport nous 
fut fort avantageux. Vous dites qu'il n'y avoit 
point de Supérieures dans Paris mieux inftrui- 
tes que nous. Si vous avés déjà eu la bonté, 
Monfieur , de rendre un G bon témoignage de 


nous, 
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Sens nous; lorfqw'il ne mg que de juger fi l’on une Chambre pendant qu'elle faifoit tout enlever XXIL 
er gl nous devoit faire Profeffes, je n'efpere pas moins dela Maifon , & elle ne leur donnoit connoiffance de Interrogs: 


de Juftice de vous en cette occafion, où vous ve- rien. Elles ne furent pas long-temps en fes bonnestoire, 
nés pour nous interroger de notre Foi & enrendre graces, elle les chaffa de fon logis bbatial ou el- 
émoi ? € leur avoit donné une Chambre. Les pauvres 


Mr. Bail. Je vous int i fur touteschofes , 
& même fur votre Catéchifme. Mr. le Doyen 
prenant la parole dit: Eft-ce qu'elles étoienr aufi 


re d'Héréfie ? 

. Bail. Non, mais je ne lafa pas de les en 
interroger, & je les trouvai fort bien inftruites. 
Monfieur, (en m’addreflant à Mr. Bail) pour ce 
i les principes de la Foi je men ai point 
, & l'on ne m'a jamais rien dit de contraire 
dans cette Maifon ; tout le e vous 
mehr conique mœurs : car Dieu here 
w ce que j'étois, quoique je foi 
i cloigne d'Este ce que je devrots, après tou- 
tes les graces que Dieu nr'afaites, &c tous les bons 
Exemples que j'ai trouvés dans cette Maifon, & 
Céft de quai je me dois secuér. Ils ne men don- 

nerent pas le temps ,en difant : pailés, pañlës. 
Mr. Bail. Dites-nous donc comment vous avés 


quitté votre Mailon pour venir ici? car c'eit une 
allez bonne reg de de Citeaux proche Chartres, 
eux Religieufes dont la Prieure 


Il y a à préfent i 
cht ma parente. I me nomma fon nom. Dites- 
nous donc pourquoi vous en êtes fortie? Ils vou- 
lurent que je leur racontafle tout ce qui s'y étoit 
paflé depuis que Mr. Bail y avoit été, ce que je fis 
en cette maniere: 

Auff-côt que Mr. de Citeaux fut “élu Général, 
delle agen pra rx de l'Eau ge e 
interdite, il y avoit 7. ans par pé- 
rieurs de la rléorme. qui lui avoient donné deux 

igieufes de Maubuifon l’une être Prieure 
ê maîtrefle des Novices, & l'autre Celleriere. 
ne ient point de Madame de l'Eau, 
étant établies Commiflures, & elles recevoient 
les filles fins lui en demander avis. Mr. dela Mo- 
riniere Frere de cette Abbeffe, fupplia Mr. le Prince 
de prier Mr. de Citeaux de rétablir Madame de 
FEau. (It fuffit à Mr. de Citeaux qu'une perfon- 
ne de condition lui demande une chofe , pour qu’il 
Faccorde, fans avoir aucun égard) fans prendre 
aucune connoiffance, il vient à l'Abbaye de l'Eau, 
rétatablit l’Abbeñe, renvoie les deux Religicufes 
de Maubuifon , donne ordre qu’ilen vienne deux 
autres de Villiers-Ganivet, laille un Confefleur, 
& puis s’en revient à Paris. 

: deux filles étoient de fort bonnes Religieu- 
fes, mais point du tout capables d’aucunes charges. 
La Celiériere ne connoifloit pas les fous d'avec les 
deniers „aufi Madame de l'Eau n’en vouloit-elle pas 
de plus fçavantes , & Mr.de Citeaux ne leur donna 
Point d’autres ordres, finon de dépendre de Madame 
de l'Eau, quoi qu’il nous eur añuré auparavant qu’il 
les établiroit en forte que l’Abbeflé ne ic rien 
faire fans elles; ce qui ne fut point, puis qu'elles en 
dépendoient abfolument. Elle les enfermoit dans 


filles furent trop heureufes de fe venir retirer avec 
nous. On avertit Mr. de Citeaux de tout ce qui fe” 
pañloit, il envoya un vifiteur qu’elle ne reconnut 
point, elle chaila le confeflèur qu’il y avoit miss 
il renvoy2 un fecond vifiteur qui l'excommunia , 
dont elle fe mocqua, & FE rs ne vouloit dé- 
pendre que du Pape, M. de Citeaux en demeura-là, 
fans penler à mettre ordre à une chofe de cette 
importance. Les deur Réligieufes de Villiers- 
Ganivet demanderent de s'en retourner datis leur 
Maifon , il le leur accorda, & nous laiffe à PA- 
bandon de Madame de l'Eau qmi  trouvoit en- 
core bien incommodée de la préfence de fa Coad- 
jutrice, parce qu’elle l'Empêchoit de faire tout ce 
es eut voulu. Elle préfentz une Requéte, di- 

nt que fa Coadjwrice empêchoit l'union de fes 
Religieufes avec elle, & elle demandoit qu’elle 
fut tranfportée dans une autre Maifom, ce qui fut 
ordonné, & Mr. de Citeaux le fouffrit. Ce ui 
nous fit e réfolution à toutes de drone 
nos obéiffances à Mr. de Citeaux, leur bien vow- 
lu que nous fuffions demeurées, parce qu'il difoit 
si ny auroit plus perfonne qui foutiendroit fon 

utorité : néanmoins nos importunités Pemporte- 
rent, & voilà comme nous 
nous cumes bien dela peine avant que d’en venir là. 
Pour moi, Meffieurs, la fin a été fibonne, queje 
ne fçaurois me répentir d’avoir éré Religieufe dans 
cette Maïfon, car apparemment fans cela, je mau- 
rois pas été allez heureufe pour venir ici. Je leur 
contai comme j'y étois venué. 

D. Combien furesvous qui em fortires? Et 
ny-a-t-il eu que vous ici? 

R. Nous fortimes quatre Profefles du chœur, 
une Novice & une Sœur convert. Nous avons 
érté deux ici, une aux Parc-aux Dames, une à 
Maubuiffon où elle eft morte. Pour la Novice, 
nous l’emmenimes aux Clerers où on la fit Profes- 
fes & elle y et demeurée, Cehe qui eft à Mau- 
buiffon y eft affociée, il en eft rerourné deux en 
l'Abbaye de l’Eaurdepuis go Madame de Cheverny, 
qui étoit Coadjutrice elt Abbefle. 

Mr. le Doyen me prefla fort de lui dire coms 
ment feué Madame de l'Eau avoit fait depuis no- 
tre fcrtie. Je lui dis que je ne pouvois pas luidire 
tout ce qu: j'en avois appris, parce que c'étoit des 
chofes piroyables, & qui avoient été fort publi- 
ques & fcandaleufes, qu'il ny avoit pluseu de Clé- 
ture: qu’on avoit averti Mr, de Citeaux detout ce 
qui s’y paffoir, mais qu'il ne s’en étoit pas mis fort 


en peine. 
M. le Doyen demanda fort fi les Religieufes 
avoient eu part aux défordres, combien cela avoit du+ 
ré, & commentalloient les chofes àpréfenc. Jeluien 
dis ce-que je pus le plus fuccintement qu'il me fut 
poffble, 


mmes forties. Mais 
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XXIH. poffible, mais j'appuiai pourtant fort fur la né- pe petites Enfants difoient tous les jours leur XXIIL 
benta gligence de Mr. de Citeaux , & qu'il étoit caufe de peler. Je repliquai: c'eft ce que j'ai vu moi- Interroga- 

Ce 


tout ce qui étoit arrivé; qu'à 
l'Eau y avoit bien trouvé de l'ouvrage, la deffunte 
E reçu nombre de Filles qui n'ont aucun efprit 

Religion. Je lui dis: Enfin, Meffieurs, il eft 
étrange que Monfieur de Citeaux ne s’en doit pas 
mis en aucune peine. On l'a fait prier & Sollici- 
ter par tous ceux qui y pouvoient quelque chofe, 
& même les puiflances ont été averties de tout 
ce qui fe paffoit , & priées d'employer leur pouvoir 
pour faire cefler un fcandale qui étoit devenu public 
à tout le monde, ce qui n’a de rien fervi. Mais 
Meffeurs, cet Exemple nous a bien fait voir, 
& celui de la Maifon de Céans, qu'il ny a que 
ceux qui font mal qu'on laiflé en paix, mais que 
les perfonnes qui vivent faintement & fans reproche, 
font toujours troublées, & l'on inventeroit plu- 
tôt des Calomnies contr'elles que de les laifler en 
repos. Ils fe mirent a fobrire tous deux, & Mr. 
le Doyen dit: voici un tour D'angevin. 

R. Je vous dis, repliquai-je naivement, Mef- 
fieurs, tout ce que je crois, 

Monfieur le Doyen. Vous faites bien, il faut 
toujours parler fincérement.Or ça, foyés-la donc jus- 
qu'au bout. Qe vous at-il femblé de cette Maifon ? 

R. Monfieur, j'ai trouvé cette Maifon , non pas 
telle que plufeurs perfonnes m'avoient dit qu’elle 
étoit, celt tout le contraire: car j'y'ai trouvé des 
Filles qui vivent avec un grand Exemple, dans une 
grande piété, très charitables, & qui faifoient de 

des charités, recevant gratuitement de panan 

lles. Il eft vrai qu'on m'en avoit parlé fort dif- 

féremment: car les uns le faifoient en bien & les 
autres en mal. 

Monfieur Bail. Et qu’en croyiés-vous ? 

R. Monfieur , comme l’on m'avoit toujours 
dit qu'il ne falloit juger mal de perfonne, je n'ai 
jamais formé rien d’afluré, & aufi ily avoit 
des Peres de l'Ordre, & mème un Eccléliaftique 
nommé Monfieur le Clerc qui étoit notre Con- 
fefleur & qui avoit demeuré à Port-Royal des 
Champs & ici plufeurs années, qui me difoient 
que ce n’évoit que Calomnie tout ce qu'on nous 


-en avoit dit, & que ce n'étoit que l'envie & la 


jaloufe qui faifoient parler de la forte. 

Monfieur Bail. Mais en particulier vous 
en difoit-on ? Monfeur , on nous avoit dit qu’on 
n'alloit et point à Confeile, qu'on ne don- 
noit point l'Abfolurion, qu'on ne Communioit 
pe ce qui eft très faux: car il ny a point de 

eligion où l'on Communie plus que Céans, & 
l’Abiolution on la donne toutes les fois qu’on va 
à Confeffe. L'on m'avoit dit encore qu'on ne 
prioit à mi la Sainte Vierge. On lui eft très dé- 
vot. On y dir le Chapelet comme ailleurs; & j'ai 
remarqué , allant fouvent dans la Chambre des 
Enfants, que jusqu'aux plus petites elles le difoient 

ndant Vépres. Moniieur le Doyen répéta à 

lonfeur Bail: Monfeur, entendés-vous que les 


ent Madame de même 


quer € je trouverais quelque chole de ce qu'on 
m'en avoit dit, parceque je ne voulois pe être 
trompée; C'eft pee je crois que s'il en eut 
été quelque chofe je m'en ferois al ë. 

Monheur le Doyen. Vous êtes donc fine, à ce 
que je vois? 

R. Monfeur, comme je penfois a demander à 
demeurer ici je remarquoistout ce qui s'y pailoit 
& avec d'autant plus de foin, que l’on m'avoir dit 
tout le contraire. L'on m’avoit encore dit qu’on 
ne révéroit point les Saintes Reliques , & je voyois 
des Sœurs qui portoient des Reliquaires fur elles, 
& on en expoloit tous les jours fur un Autel dans 
l'avant-chœur comme l’on fait encore, où on va 
avant de faire fes dévotions. On difoit aufi qu'il 
ny avoic-point d'Eau bénite, des Images, & je 
vous aflure que jamais je men vis tant, iln’y a pas 
une Celulle ou il n'yen air :qu'on ne croyoit point 
aux indulgences, au Pape & à toutes ces Deciii- 
ons. J'ai toujours remarqué le contraire, onatout 
le refpeét qui eft du à {a Saintété, & tout ce qu'on 
m'en avoir dit n'étoir que des calomnies, & je. 
vous allure, Meflieurs, que cela fait bien voir qu'il 
ne faut jamais mal juger de perfonne, qui que ce 
foit qui nous en parle: car les bons s'y peuvent 
tromper auf bien que les autres en fe laiant pré- 
vénir; nous en voyons tous les jours des Exem- 
ples. Je leur racontai comment Dieu me roucha 
pour demeurer ici, ils le voulurent {çavoir. 

Mr. le Doyen. Depuis que vous étes ici ne vous 
a-t-on point parlé des queftionsdu Temps? 

R. Je ne içai pas mème, Monfieur , ce que c’eft 

ue les queftions du Temps. S'il vous plait de pren- 
la p de me l'expliquer ? 

D. Vous fçavés bien ce que cela veut dire, 
ce font des queitions de ces Meiheurs. 

R. Monteur, je ne i point du tout ceque 
c'eft que les queftions du Temps? Eft-ce un Livre 
qui s'appelle comme cela ? 

Ce n'eft pas un livre autrement, ce font des 
Ecrits où ils difent qu'il y a un petit nombre de 
prédeftinés, & que Jefus-Chrift neft mort que 
pour ceux-là ? 

R, Monfieur, l’on ne ma jamais dit cela: l'on 
m'a toujours dit que Jefus-Chriit étoit mort pour 
tout le monde ? 

Mr. le Doyen. Jamais perfonne ne vous a-t-il 
dit le contraire? 

R. Non, Monfieur. 

D. Ni en Général ni en particulier ? 

R. Non, Monfeur. Mr. Singlin nous a dit 
Plufieurs fois dans fes Sermons, que Jefus-Chrift 
toit mort pour tout le monde, dans le particu- 
lier il ne m'a jamais dit le contraire. Ii ne n'a 
parlé que des Vertus qu'une Religieuie eft obligée 
de pratiquer. J'ai été quañ toujours a confeile à 
M. de Rebours qui ne m'a jamais dit le gare 

ai 


Monfieur, & j'avois attention a remar-toire. 
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XXIII. 
Anterroga- D. Mr. Arnauld ne-vous-a-t-il point parlé de 
toire, ` toutes ces queftions conteftées ? 


R. Non, Monfenr, je vous enafluretrèscer- 
tainement , ce n’a été que fur mes fautes. 

D. Et que vous difoit-il? | 

R. Il m'exhortoit fort a avoir recours à Dieu 
dans tous mes befoins, & que le plus grand defaut 
-étoit le-décour t, qu'il falloit toujours be- 
‘aucoup efpérer en la miféricordede Dieu. Mr. Sing- 
lin nous l'a dit auli pluficurs fois. ' 

D. Cela eft fort bien, n'avés-vous jamais lu 
des livres de conteitations ? & n'en a-t-on 
point ici? 

R. Non, Monfeur , nos Meres ne le fouffriroient 
pas, elles nous éloignent trop de toute forte de 
cuniofté. S'il nous arrivoit de faire la moindre 
queition on nous renverroit bien-tôt. 

Mr. Bail. En quelle obéiilance êtes vous? 

R. jara foin de deux Nieces de feuë Mada- 
me d’Aumont avant qu’elles fuffent forties, 

D. Combien y a-t-il? 

R. Elles font forties avec toutes les autres par 
Fordre du Roi quoiqu'elleseuffent dore de droit que 

rfonne d'y demeurer, Madame d’Aumont ayant 
Şit beaucoup de bien dans cette Maifon. H eft 
vrai, Meilieurs, que ce nous étoit un dépôt bicn 
cher, & qu'on peut dire qu'on a arraché ces deux 
Enfants d'entre les mains de leur Mere avec une 
extrême violence. Elles étoient ici dès la Mammelle, 
& c'eft ce que Madame d'Aumont nous avoit plus 
recommandé à la mort. C'eft la plus grande in- 
juftice qu’on leur pouvoit faire que de les faire 
Ti Quel -elles ? 

- Mr. en. âge ont 

R, Monte, l’ainée et Novice; elle a 13. 
ans; te n'en a que cinq. 
. D. Où fonr-elles? i 


Mr. le Doyen dit: C’eft une Maifon bien re- 
glée, & peut-être qu'elles aimeront autant ce lieu- 
dà, que celui-ci? 

R. Elles nous temoignent bien le contraire, 
Monfieur, & particulierement la Novice qui fou- 

ire inceflamment après ce qu’elle a perdu, & prie 
fort qu’on fafle tout ce qu’on pourra pour la faire 
revenir, & quoique ce foit de très bonnes Religi- 
eufes, que ies Filles de Gif, & quela Maifon [oit 
très bien.reglée, clle y remarque néanmoins de la 
différence à l'égard de celle-ci, quelle préféréra 
toujours à toute autre. | 
. Pour ce qui eft dè la petite, elle ne fe foucie 
guéres „à ce que je crois, où elle foit? 

R. Je. crois que non, Monfeur, mais l’une & 
Pautre nous font également cheres, & nous fom- 
mes obligées à routes les deux . Ces deux Enfants-là 
Mr. bail. Ce n'et pas à nous à qui il fe faut 
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à lui a pourfuivre cette affaire auprès du Roi. 


J'ai été aufi quelquefois à Monfeur Arnauld. addreffér. Mr. de Monglats entreprend cela, c'eft XXII 
i 


Interroga- 


R. Mefieurs ,cela vous feroit bien plusglorieuxtoire. - 


d'entreprendre cela vous-même après la connoiffan- 
ce que vous avés prife de la Maïfon, & l’on vous 
en auroit davantage d'obligation. Mr. de Mon- 
glats vous en avouéroit très fort fi vous rendiés 
cette juftice. 
Mr. Bail. Je vous dis que c’eft au Roi à le faire. 
„R. I cft vrai, Meflieurs, en une forte, mais 
néanmoins vous êtes chargés devant Dieu & de- 
vant les hommes d'y faire ce que vous pourrés , 
& ce fera felon le témoignage que vous rendrés à 
la vérité qu’on réfoudra routes chofes. Comme 
vous connoiflés qu’on eft ici dansla vraie Foi de 
l'Eplife & qu'il n'ya point d'Erreurs, Dieu vous 
demandera VE de l’oppreflion que nous pour- 
rons fouffrir à l'avenir ; il a mis en vos mains la 
défenfe de fes Servantes & d'une Compagnie de 
Vierges Innocentes. C’eft une grande occafion 
wil vous préfente & qui lui fera bien agréable. 
Ce vous ne difiés rien de bon, Melfieurs, & 
que nous n’ayions pas grande c{pérance néanmoins je 
crois que vous confidérérés ce qui eft dù à la juftice. 
Mr. le Doyen. Il faut s’addreflèr à Dieu afin 
qu'il conduife tout. 
R. C'eit ce que nous feronsaufi, Mr. detout 
notre cœur. 
. Mr. le Doyen. Il femble queces Enfants-là vous 
tiennent fort au cœur, & que vous foyés leur Mere? 
R. Il eft vrai, Mr. & je ferois bien ingrate fi 
je ne leur rendois tout ce que jeleur doisen toutes 
rencontres, en confidération des grandes obligati- 
ons que j'avois a feuë Madame d’Aumontleur Tan- 
te, ç'a été pour l’amour d'elle & en fa confdéra- 
tion qu'on m’a fait la charité de me recevoir ici 
fans que la Maifon de l’Eauy airen rien contribué, 


& jamais on n’a voulu que mon Pereait rien don- ~ 


né. Ne fuis-je pas trop obligée de reconnoître 
cette grace en ces deux Enfants qu’elle aimoit ten- 
drement & quelle nous a recommandés avec tant 
d’inftance ? 

Mr. le ee Je. vous loué de votre recon- 
noiflance, cela eft fort bien de rendre à chacun 
ce Cr fui doit. 

. Je crois, Monfieur , que ces Enfants ne fe- 
roient pas moins reconnoiflantes envers vous, fi 
vous leur procuriés la grace de rentrer ici, & je 
vous. prommettrois bien de leur À a qu'elles ne 
pañleroient pas un jour fans prier Dieu pour vous. 

Monfieur Bail. N'avés-vous rien de fecret à nous 
dire? vous le pouvés faire avec toute liberté, ja- 
mais on ne le fçaura. Nous fommes ici pour 
écouter tout le monde & pour mettre ordre à 
tout ; parlés-nous avec toute confiance. De quelle 
maniere agiflent les Meres? 

R. Monfieur, je vous ai parlé avec très gran- 
de franchife & avec toute la fincérité que j'ai 
pu. Nos Meres ont une très bonne conduire, 
par la grace de Dieu, & nous ne Jçaurions trop 

Q ` recon- 
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de fur nous de nous avoir avantage de ce que vous n'êtes pas d'ici 


Ihterroga- donné de fi Saintes perfonnes pour nous conduire. voir nous affurer de la conduite dé la Maïfon 


toire, 


Elles ont une très grande charité pour toutes les 
Sœurs tant en Général qu’en particulier. 

- Monfeur le Doyen. Mais n'ont-elles point plus 
d'égard aux unes qu'aux autrés en foulageant trop 
les unes & en furchargeant les autres ? 

"R. Non Monfieur, nos Meres ont grand égard 
à foulager tout le monde felon fes beloins, & je 
vous afure qu’il ny a que desfujets de farisfaction 
& de joie dans la conduite de tos Meres. 

Monseur le Doyen. Vous nè vous répentésdonc 
pas d’être venue ici? 

R. J'en fuis bien éloignée, Monfieur, je re- 
inctcie Dieu tous les jours de la miféricorde qu'il 
t'a faire de my amener, 

Monfieur le er te Voilà quieft bien, ma 
fille, n'avés-vous plus rien à nous dire? 

R. Moñifièur , je n'ai qu'à mè recommander 
très humblement à vos Saintes prieres, &c a vous 
fupplier de vous fouvenir des deux Nieces de feuë 

ademoifelle d'Aumont. 

La veille i Ati écouté à la. porte du parloir 

ils attendoïent du feu pour cacherer 


D. Et comment y 

R. Cet que feuë Madame de Maubuiffon 
ayant demeuré en notre Maïfon , & depuis été faite 

bbele de Maubuifon, obtint ma permifion de 
Monfieur de Ciîteaux pour allet avec Elle. 

D. Vous avoit-on parlé de cette Maifon ? 

R. On m'en avoit dit béaucoup de bien , & mê- 
me Monfeur l'Abbé de Pierres nous avoit donné 
le livre de la fréquente Communion & confeillées 
de le lire, d'autant que c’étoit un livre bien utile 
pour bién s'approcher des Sacrements. 

D. N'avés-vous point trouvé de différence, ma 
fille, dans la Loi? 

R. Non, mon Pere, les mêmes principes de 
Foi donton m'inftruit dans cette Maifon m'ont été 
enfcignés à Maubuiflon par les Confefleurs & les 
Supérieurs qui y étoient pour lors dans les crois ans 
que j'y ai été. 

D. N'y avoit-il point de différence dans toute 
la maniere de vie à celle que vous trouvés ici? 

R. Mon Pere, auparavant que d'aller à Mau- 
buiffon , Dieu me fit la d’entrét en cette Mai- 


dant qu’ 
LE Caffette. Monfieur le Doyen dit à Monfieur fon, où auffirôt que j'y fus, voyant la conduire &e 


Bail: Elles ont trouvé ici le vrai fecret d'éléver 

des Filles, n’y en a pas une qui ne foit contente 

& a qui la joie ne foit écrite fur fon vilage. Nous 

ne trouvons point cela dans les autres Maifons , où 

Pis Fille neit pas fi-tôt Profelè quelle eft dans 
noi. 





XXIVEME INTERROGATOIRE. 
La Sœur Frawpoife de la Croix (Villame de Bar- 
monté.) 


MS“ le Doyen. Quel âge avés-vous ? 
R. Mon Pere j'ai quarante & un an. 

D. Etes-vous decette Maïfon? R. Helas'non, 
mon Pere. 

D. De quel pays êtes-vous donc. Ma fille à 

R. Je fuis d'Auvergne, mon Pere. 

D. Et de quel côté? 

R. Je fuis du côté de Clermont & Religieufe 
de notre Dame de l'Efclache. 

D. Par quel moyen êtes-vous venue ici? 

R. Mon Perc, celit que Monfieur l'Abbé dés 
Pierres, Vicaire Général de Monfieur de Citeaux, 
ayant été deputé pour mettre la réforme à notre 
Monaftcre ,& voyant beaucoup d’oppoñtion, me 
conféilla de changer de maifon, & rh’ayant parlé 
de la bonne conduite decelle-ci , de la quelle il fai- 
foit beaucoup d'eftime, me dit qu’il me fouhaitoit 
dans un lieu où la vie Religieufe étoit bien obfer- 
vée & pratiquée. & is ce temps-là, quoique 
je n'en euffe aucune connoiflänce, j'avois fort en- 
vie que Dieu me fit la grace d'y entrer. 

Monfieur le Doyen me dit: voilà un grind 


l'exaétirude aux obfervances, je vis qu'H n’yavoit 
qu'à fuivre la Communauté pour i 
ner. 

D. Mais la Reglen'éroit-elle pas bien gardée dans 
Maubuiflon ? 

R, J'ai trouvé beñucoup de différence, mon 
Pere, dans toute la pratique de la Regle. 

D. Hé bien! ma fille, ne vous a-t-on point in- 
ftruite dans tout ce qui regarde le Janfenifme. 

R. On ne m'a jamaisrien appris que cequi m'é- 
toit nétellaire pout me jonner dans la vie 
Religieufe où j'etois fort ê. ; 

D. Vos Confefleurs ne vous ont-ils jarhais re- 
fufé l'Abfolurion ? 

R. Non, mon Pere, j'ai toujours trouvé en 
moi a+ pour les refus de TAbfolution, mais ils 
ne ci l'ont pas fait. 

D. Communiés-vons fouvent ? 

R. Je Communie les Fêtes & Dimanches, les 
jeudis & les jours qui font perticaliers. 

M. Bail. Suffit-1l d'avoir la grâce Sufkfante pour 
être fuvé ? 

R. Monteur, je he fuis poinit inftruice de ces 

aces-l, mais je foai bien due je demande à Dieu 
à grace de bien faite routes mes actions. 

. Jefus-Chrift eft-ilmott pour tout lemonde ? 
R. Oui, Mon Pere. - f | 

D. D'où vient donc qu'il yen a tant quife per- 

"+ CR en eigai Rs | Dieu 
. Ce u'ils n moyens que 
TONA doués pour notre Glare même ils les mé- 

ent. 
ro Il cit vrai, mais fi Jefus-Ghrift eft mort 
pour tour le monde, d'où vient donc que Judas 
s'eft perdu? 
R, 


êtes-vous entrée, ma fille? toire 
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XXIV. R. C'eft qu'il s'eft rendu indigne des méritesde & l'on me fit la charité de me recevoir fansavoir XXW. 
interroga Jefus-Chrift en fe défefpérant, rien donné du tout. Et même depuis que j'y fuis Interroge- 
wire. Oui, ma Fille, cet qu'il seft défefpéré. S'il on a encore reçu une de mes Sœurs qui eft Pro- teire. 


ayoit fait ce qu'il auroit dù faire, & tous ceux qui 
fe perdent s'ils faifoient ce que Dieu leur com- 
mande , ils ne le feroient pas. | 

Mr. Bail. Croyés-vous que le Pape foit le Chef 
de l'Eglife ? k 

R. Je le reconnois pour le Vicaire de Jefus- 
Chrift en Terre. 


Ho bien! ma Fille, tant que vous ferés dans 
cette Créance, vous ne férés point Hérérique. 





XXVEME INTERROGATOIRE. 
La Saur Masdelkins Scolafique. (Graillet.) 


T°: d'abord que je fuis entrée, Mr. le Doyen 
m'a demandé: combien y a-t-il que vous 
êtes Céans ? 

R. Il ya 15. ans. | 

D, N'avés-vous point de plainte à faire de vous- 
même? faites vous bien des fautes ? f 

R. Mon Pere, je fuis bien confufedu mauvais 
ufage que j'ai fair de la charité qu'on m'a faire de 
me recevoir Céans. Je ne duis pas Religieufe de la 
Mailon. 

D. Et d'où êtes-vous ? | | 

R. Je fuis Religieufe de Beauvais. Ila dit: en 

vous n'avés point la Croix rouge. Mais 

d’où vient qu’il y a {i long-temps que vous êtes 
ici ss Sn aflociée ? ne l'avés-vous point des 


R. Qui, Mon Pere, 
mais nos Meres qui connoifloient que j'étois d’une 
humeur fufffante , ont cru qu’il étoit plus utile 
-moi de demeurer dans cette Maifon fans y 
être par le titre d’aflociation : & j'y fuis conten- 
te. Mais, mon Pere, vous me permettrés, s’il 
vous plaît, de vous dire la maniere dont je fuis 
venue ici, parce qu'elle eft aflez ext inaire. 
C'eft que durant que j'étais Novice, mon Pere 
vint à mourir, & parce qu'il avoit des dettes & 
ue fes affaires étoient en aflez mauvais ordre, les 
éanciers faifirent tout le bien , en forte que l’on 
ne put fatisfaire à la Doc que l’on avoir promife à la 
Maifon dont je fuis Religieufe. l'Abbeflé néan- 
moins ne laila pas de me recevoir à la Profeffion 
ne croyant pas qu'il fut vrai que l'on ne me put 
rien donner. Mais comme elle vit que l’année fe 
palla & que l’on ne me donnoir rien, elle fit un 
voyage à Paris où elle me mena chez mon Tu- 
teur, & m'y a laiffée près de 18. mois fans me 
vouloir réprendre. Et comme j'entendois parler 
des charités que faifoit la Maïfon de Port- ge 
& qu'on n’y regardoit point à ce queles Filles 
avoient, pourvu qu’elles euflent une bonne voca- 
tion, cela me donna confance de me préfenter, 


les premieres années, 


eien de la Maifon, & qui n’a rien donné non 
plus. 

M. le Doyen. Voilà une grande charité, voilà 
une gande charité. hd. nenden Mon- 
feur? ( regardan Mr. Bail) encare une de fes Sœurs! 

M. Baäl. Oui, Monfieur. 

Mr. le Doyen. Mais f votre Abbefle vous de- 
mandoit ? 

R. Mon Pere, je fcrois tout ce que'je pourrois 
pour n'y point retourner parce que je fuis très 
contente. 

Mr. le Doyen. Mais ne craignés-vous point 
que l’on vous renvoie ? 

R. Mon Pere, je en la charité de mes 
Meres qu’elles me l'a conferveront comme 
l'ont commencée. f 

Mr. Bail. Mais vous pourriés peu--être fervir 
à votre Monaĝere, & il pourroit être néceffaire 
que vous y rerournaffiés ? 

R. Il faudroit que les chofes fuffent en un autre 
état, & une perfonne feule ne pourroit pas faire 
grand chofe, M. Bail a regardé Mr. le Doyen 
difant : il eft vrai, elle fe perdroit dans la Mer &c 
ne fauveroit perfonne. 

Mr. le Doyen. N'avés-vous rien trouvé de Nou- 
veau dans la Doëtrine? ne vous inftruit-on point 
de la grace ? 

R. Je n'en avois jamais ouï parler que ce que 
M. Bail nous en a dit. Je vous avoué que j'en fus 
fort furprile: car jamais je n’avois oui-dire que . 
N. S. ne fut mort que pour un petitnorpbred'E- 
lus, parce qu'on nousa toujours dit qu’il étoit mort 
pour tout le monde. Mr. le Doyen a dé en 
riant Mr. Bail, &cluia dit : vous voyés, Monfeur , 
kaag vous leur avés appris ce qu'elles ne fçavoient 
M. le Doyen. Pourquoi eft-ce donc qu’il y 
en a tant qui fe perdent & qui font toujours {i 
méchants ? 

R. C'eft qu’ils ne Sac sou pas à la grace 

e 


e Dieu leur avoit préfen 
"M le Doyen. Ne donne-t-il pas fa grace à 
tout le monde ? i 


R. Je crois qu'il l'a donne à tous ceux qui l'a 
lui demandent avec humilité, 

Mr. le Doyen. La Mere ne vous laifle-t-elle 
point Dee fois deux ou trois mois fans Com- 
munier 

R. Non, Monfieur. | ! 

Mr. le Doyen. Combien a duré le plus de temps 
quelle vous a pu laifler fans Communier ? 

R. Tout au plus 15. jours, & encore cela ne 
met arrivé qu’une ou deux fois. 

Mr. le Doyen. Ne vous a-t-on jamais refu@ 
l'Abfolution ? 

R. Non, Monfieur. 


Q2 Mr. 
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XXV. Mr. le Doyen. Ne fe dit-on point quelques fois R. Non, Monfeur, j'en fuis bien incapable, XXVI: 
Interroga- des paroles rudes ? Mais encore, m'a-t-i dit, n'en faites-vous point interrogas- 
toire. R. Non, Monfieur, quand il arrive que dans du tout? R. Non, Monfieur, j'écris feulement toire. 


quelqu'occafion on fe témoigne d'un autre fenti- 
ment, on ne manque point d'y fatisfaire, & il. 
fmble même aa x charité en foit plus rete- 
nuë, parce qu'on ne cherche que l'occalion de fe 
rendre quelque bon office. Il m'a paru qu'il étoit 
fort fatisfait & édifié de cela. 

Mr. le Doyen. Obéit-on bien aux Meres? 

R. Oui, Monfeur. f 

M. le Doyen. La pauvreté eft-elle bien obfervée ? 

R, Monfieur , cela eft admirable la maniere 
dont elle eft obfervée en ce Monaitere: je vous 
dis que cela ravit. 

. Bail me lut mon papier où il avoit marqué 

la maniere dont j'étois venuë Céans , & aufli ma 
Sœur , & puis il me la pofé pour le figner. 


XXVIEME INTERROGATOIRE. 


La Sœwr Marie Gabrielle de Sainte Catherine. 
(Houel.) 


Près avoir demandé à Mr. le Doyen fa Ste: 

Bénédiétion il m'a demandé d'où J'étois Pro- 

felle. Je lui ai dit de la Maifon d'où j'étois for- 

tie pour venir içi: que ce n'avoit été que la pić- 

té, la vertu & la parfaite obfervance queÿy avois 

reconnu qui m'y avoit attirée, & que cela je 
neule jamais fait ce chaggement. 

Il ea dir que Mad. d'Ifis s'étoir faire Abbeffe. 
Il m'a demandé fi je n’avois rien reconnu icide dif- 
ferent à la Doctrine que l'on m'avoir Enfeignée 
Te nd 

ai répondu que non, que jen’yavois reconnu 
que beaucoup plus de vertu & d'abfervances qu'en la 
aifon que j'avois quittée. Il m'a enfuite demandé: 

Comment je m'appellois de mon nom du mon- 
de: Si je n’avois rien à dire de moi, & fi j'érois 
bonne fille. Je lui ai dit que je failois tout ce que 
je pouvois pour l'être. 

: D. Perfonne ne {e plaint de vous? . 

R. Je n'en fçai rien, mais je ne me plains de 
perfonne que de moi-même, parce que je n'ai pas 
autant profité que je le devrois de la grace que 
Dieu m'a faice de me mettre dans une Ste. Mai- 
fon, & de tant de bons Exemples que j'y vois 
fans celte. j 

D. N'y-a-t-il point de querelles & de divifions 
parmi vous ? 

R. Je n'y en ai jamais vu; mais au contraire 
une très grande union de Charité. Nous nous 
aimons autant que fi nous étions propres Sœurs. 

Il m'a dit que nous le devions aufi, & que 
nous étions même dayantage que propres Suæurs. 

Après cela il m'a tout d'un coup demandé fi je 
sc failois point de livres, 


quelquefois ce que je puis retenir des Sermons qu'on: 
nous fait quand j'y trouve quelques inftruétions 
confidérables pour A Mœurs: car pour ce quieft- 
de la Doctrine, je ne m'en fuis jamais mélée, &c, 
je ne prétends nullement à la Science. Je vous af 
fare queje ne crois pas qu'il y ait de Maifon où l'on. 
vive avec plusde fimplicité que l’on fait Céans, &' 
où l’on ait moins de Curiofité pour tout ce qui 
n'eft point utile à l’inftruétion de la piété & des 
bonnes mœurs. Il m’a dit qu'il approuvoit fort 
qu'on tachät de profiter ainf des Sermons, 

D. Comment fréquentés-vous les Sacrements ? 
Combien êtes vous fans aller à Confefle ? 

R. Monfieur, j'y vais tous les 1f. jours.  . 

D. Vos Confefleurs vous difent-ils quelque cho- 
fe après vous être c è: | 

Oui, Monfieur , ils nous font une petite 


- rémontrance fur ce que nous leur avons dir. 


D. Il a trouvé cela fort bien, & il m'a deman- 
dé s'il ne nous parloit point des queftions du 
Temps ? 

R. Non, Monfeur, je ne leuren aï jamais oui 
parler, ni a perfonne de la Maifon. 

D. {l m'a demandé fi je Communiois, &c fi l'or 
ne m'en privoit point fouvent puifque je n'étois 
pas fi bonne que les autres, & fiquand on m'en 
privoit c'étoit pour long-temps? 

R. Je fais la Communion toutes les fois qu'elle 
eft Générale. Quoique je fois  imparfaite on ne 
m'en prive néanmoins pas fouvent, & quand om 
le fait ce neft pe fois, C'a été une des 
chofes que Mr. Bail a mis par écrit :que quand on 
me privoit de la Communion ce n'étoit que pour 
une fois. 

à D: Hé bien! Jefus-Chrifteft-il mort pour tous 
les Hommes ? 

R, Oui, Monfieur, je n'en- doute nullement 
& c'eit ma fouveraine confolation de pouvoir dire 
comme St. Paul: je vis dans la Foi du Fils de Dieu 
qui m'a aimé & elt mort pour moi. JePrie Diew 
tous les jours qu’il lui-plaile d'imprimer ce fenti- 
ment dans le cœur de tous les hommes. 

IL a dit a Mr. Bail: voilà qui eftbon, écrivés=. 
le. Il l’a écrit aufi, mais il a mis que je deman- 
dois à Dieu qu’il gravät dans mon cœur ces paro- 
les de St. Paul, ce n’étoit pas ce que j'avois dit, 
mais par refpect je n’ai Fes voulu en faire femblant 
parce qu'aufli il paroifloit fi las & fi ennuyé que 
J'avois piué de fa mauvaife mine. 

D. Pourquoi y a-t-il des méchants ? 

R. C'eft parce qu'ils aiment mieux fuivre les 
mouvements de leur volanté corrompué que la Loi 
de Dieu. 

Di Avons-nous-le pouvoir de réfifter à Dieu? 

R. Nous n’en avons que trop, Monfieur. je 
m'eftimerois bien heureufe qu'il plut à Dieu to 
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XXVI. délivrer. Car cet un malheureux pouvoir que j'avois vu, & j'ai recherché d'y rentrer commele XXVI. ` 
erata celui de loffenfer & de nous féparer de lui. plus po bonheur qui me pouvoit arriver: car il In terroga- 
toire. me femi 


è ne fçai qu’elle queftion aflez ambiguë qu'il 
e. faite fae le nées étant empêchée comment 
lui re je lui ai dir: Monfieur, je crois 
que c’eft bien plutôt nous qui manquons à Dieu 
que non pas Dieu qui nous manque. Mais com- 
me ce n'étoit pas répondre aliez correctement à fa 
demande & qu’il attendoit que je dife autre chofe, 
il m'eft fouvenu d’avoir ouï-lire au Refeétoire dans 
les Epitres de St. Jerôme quelque chofe qui me 
fembloit } revenir allez. C'eft l'explication de ce 

d'un Prophete qui dit: que Dieu punitles 
péchés jufqu’à la croifieme & quatrieme Généra- 
tion. Sur quoi ce Saint dit que ce m'èft pas né- 


anmoins que le Fils porte l'iniquité du Pere puis grace 


que Dieu le dit en un autre endroit, mais que 
c'eft qu'un péché eft la punition d’un autre, parce 
que Dieu retire fes graces de ceux qui le méprifent. 
D. Vous avés bonne mémoire. Mais fi Dieu 
nous retire fa grace, c’eft donc qu'elle nous man- 
nous péchons ? 
FR Mo sx je crois tres fermément que nul 
homme n'aura jamais aucun fujet de fe sr de 
Dicu, & que la fouveraine équité de fes Jugements 
fera tellement reconnue , que les réprouvés feront 
pleinement convaincus qu'ils auront eux-mêmes 
été la caufe de leur perte: 3 ; 
C'eit bien. Les hommes n'auront aucun fujet 
de fe plaindre de Dieu. cela fuflit. Je merecom- 
mande à vos prieres 


En m'en allant je lui aï dit : je penfe , Monfieur, 
nous vous faifons bien des Couronnes par 
là patience & la charité que vous exercés envers 


Rous. À 

Helas! (rn'a-t-il dir.) Des Couronnes, je m’efti- 
merois bien beureux d'en avoir feulement un petit 
Filet , priés Dieu pour moi. 

D. Mais pourquoi donc dit-on tant de mal de 
cette Maifon & que vous m'en dites tanede bien ? 

R. Mr. le Lieutenant civil dit: que tous les 
Saints ont été perféturés & qu'ilne faut pas que 
nous en foyons Exemptes. Si cela eft nous fom- 
mes bienheureufés +. Car en: effet notre Seigneur 
promet le le avec les Perfécutions. 

Vous avés raïon, c'eft un füujet defpérer la vie 
Eternelle que les Saints n’ont obtenué que par les 


Il ma démandé fi vip rer ré je 
n'avois point oui parler de ce qui s’eft dit i 
c'étoit que la Mailoa où j'érois fut déréglée. Je 
lui ai dit: Monfieur, je crois que la Maifon d’où 
je fuis fortie vous eft connuë puis quelle eft de la 

urisdiétion de Monfieur l'Achevèque, j'avois 
fort entendu parler de celle-ci jusqu'à une occa- 
fion aflez Extraordinaire de la Providence de Dieu 
qui fit qu'une de mes tes m'y emmena durant 
que j'étois à Paris, à caufe de la guerre, & j'y re- 
connus tant de bien, que quoi que l’on m'en dit 
après, je. demeurai toujours de ce que 


de a celui de paller fa vie avec des perfonnes qui 
ne cherchent que Dieu feul. Il me dit, comme 
avec fentiment : cela eft vrai. Voilà très fincére- 
ment la maniere dont je lui ai répondu. Je ny ai 


rien ee ni Frs pra é qu'il me quefti- 
onna d'avantage fur ce u'ayant dit 
bazani uso mor du Sega dé e Singlin dÈ 


voulut que je le lui dife plus au long. C'étoit fur 
ces paroles qui étoient hier dans l'Evangile: mar- 
chés pendant que vous avé la lumiere, Ert je lui 
dis en deux mots qu'on nousavoit fait voir là deffùus 
l'obligation de correfpondre aux mouvements dela 
ice pour mériter que Dieu nous les conferve & 
qu'il ne nous laiffe pas à nous-mêmes qui nefom- 
mes que pes pe que nous n’avons de nous- 
mêmes que le nge &c le Péché, Ila témoig- 
né être fatisfait de toutes mes réponées. 





XXVIIEME INTERROGATOIRE. 
La Sœur Elizabeth de Sainte Anne ( Boulard.) 


Onfeur le . Combien y-a-til que 
vous êtes Religieufe? 
R. il a dix ans, mon Pere. 
Mias avés vous point de plaintes à faire de per- 
nne 


R. Non,mon Pere, n'ayant a me plaindre 
moi-même, mais dans la Communauté je n'ai 
que des fujets d’édification. 4 

D. Sarili vous tout ce que lon difoit de cette 
Maifon 

R. J'en avois ouï parler dans le monde, mais 
cela n'a jamais fait d'impreffion fur mon efprit. 

D. N'avés-vous point trouvé dans la Maifon 
ce qu'on vous en avoit dit? 

R. Non, mon Pere, j'ai trouvé que ce n’étoit 
que menfonges & Calomnie, Il a écrit cela. 

D. Ne vous-a-ton point parlé des chofes dont 
Monfeur Bail vous a parlé? 

R. Non, mon Pere, cela m’a bien effrayée. 

D. Ne vous-à-ton point parlé des cinq Propo- 
fitions que le Pape a condamnées ?- 

ur on, mon Pere, a a nous en raaa 

é au dedans, jenai feulement oui quelque 
Ebolé au Parloir. 
. D. Ne vous-a-ton pas dit que les Commande: 
ments de Dieu font impoffbles ? 

R. Non, mon Pere, Jefus-Chrift dit: que 
fon joug eff doux & fa Charge legere. Je n'ai 
trouvé rien de difficile en Religion. 

Monfieur Baila écrit cela. 

Monfieur le Doyen. Peut-on refifter à sy à 

R. Oui, mon Pere, j'en fais fouvent lexpé- 
rience parce mi ne fuis pas aflez fidelea y 
P onfieur de Contes seit pris a 

NES z 


rire, 


ble gi n’y en a point de pareil en ce mon- toire. 
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' XXVII. rire, & a dit: c'eft pour cela que vous êtes G lui difant adieu, il lui donna fabénédi&ion, & me XXVII. 


Interroga- Seche? remercia de ce que je metois fa Filleuile en un lieu Interroga- 
toire, D. Ne vous dit-on point que Jefus-Chrift met où il étoit afluré qu'elle feroit mieux inftruice qu’il teire. 


hommes. 


pas mort pour tous les 


R. Non, mon Pere, je fais tous les jours à la 
mele une priere de Samt Ambroife. Je l'ai dite 
tout du long, & Monfeur Bail l’a écrite. 





XXVIILEME INTERROGATOIRE. 
La Sœur Anne Eugenie (de Saint Ange de Bou- 
logne.) 


oa rry demanda mon mE de Re- 
igion, À âge j'y étoisentrée , &c Com- 
bien il M i Tini ait Profeflion. Après 
avoir répondu, Monfieur le Doyen me dit : Com- 
ment vous appellés-vous dans le monde? Je le lui 
dis; il me dit: Voilà un nom qui-ne weft pasin- 
connu: nous fçavons à qui nous parlons ,& nous 
pourrons dre bien des k 

R. Je répondrai fincérement à ce que vous me 
demanderés. Monfeur le Doyen. Vous fçaviés, 
fans doute, toutes les chofes qu'on difoit contre 
can PEP ? 

. Je n'en ignoroïis pas une. 

Mr. le Doyen. D'où vient donc que vous vous 
y tes retirée? 

R. Parce que j'étois aflurée que tout cela étoit 
faux, & que je né connoiflois point de Maifon 


. où Dieu fut fervi plus purement. 


M. le Doyen. 
les Livres? 

R. La plus grande partie. 

Mr. le Doyen. Quoi ! ceux-mêémesqui n'étoient 
pas de Difputes ? 

R. Ho! non pas ceux-là, ils m'euffent été inu- 
tiles Je ne cherchois que ceux des quels je pou- 
vois recevoir quelqu” tion, & entre ceux-là, 
celui que j'ai lu davantage aétéles Lettres Mr. de 
St. Cyran. 

Mr. le Doyen. Puifque vous fçaviés f bien toute 
la difpute, quel parti teniés-vous ? | 

R. Celui-ci, parce que je n'ai point douté qu'il 
ne fut le meilleur. 

Mr. le Doyen. Depuis ne êtes ici ne vous 
è-t-o0 point parlé de ces Conteitarions ? 

R. Point du tout. 

Mr. le Doyen. N'en avés-vous point entretenu 
les autres ? 

R. Auf peu. Helas! Mr. on eft ici dans un 
continuel lilence & c’eft une des raifons qui m'a 
donné le plus d’eftime de cette Maifon. Ii y a vingt- 
. ans que je la connois. 

r.le Doyen. C'eft aifez pour en juger. 

R. Ma Fille y aéré élévée. Quantité de perfonnes 
de grande piété me le Confeilierent & particulie- 
rernent Mr. Bernard qui évoit fon Parrein & qui 
l'aimoit beaucoup. Le jour quelle entra ici, en 


pparemment vous avés lu tous 


ne la pouvoit inftruire lui-même , & qu'il en aureit ` 


l'efprit en pe repos. 

` Mr. le Doyen. Oi létoit-ce Mr Bernard qui 
eft mort en réputation de Saintété? Voilà un fort 
bon témoignage. 

R. Oui Monfieur, c’étoit lui-même : il étoit 
fort de mesamis. J'aitoujourseu l'avantage d'avoir 
liaifon avec de grands Servireurs de Dieu. Mr. de 
St. Cyran a été de ce nombre. 

Mr.le Doyen. Votre fille eft-elle Religieufe ? 

k pe oana; mais ce ae pas ici. 

r. en. D'où vient qu'elle n'y eft 
demeurée? ý dek 


R. C'eit pr velle fortit, elle n'avait pas 
envie d’être Religieufe, mais elle lui vint bien-tôt 
après, & elle me dit qu'elle s’étoit bien trompée 
dans Pidée quelle avoit conçuë du monde, qu'elle 
Pi aran que les perfonnes qui failoient Profef. 
fion de Vertu y vivoient comme les premiers Chré+ 
tiens qui n'avoient tous qu'un cœur & une ame, 
& qu'auffi la Religion n'étoit pas néceflaire pour 
vivre Chrétiennement, mais que puis qu’elle y vo- 
ie au contraire regner la jaloulie, la médiGnce 

vanité & Je refte, elle étoit réloluë d'en fertir 
de peur que le torrent l’emportät, & qu'elle trou- 
voir qu’il étoit plus facile de renoncer aux biens, 
aux bonneurs & aux plailirs, que d'en ufr comme 
il faut. Tous ceux qui lui parlerent furent fort 
édifiés de fes fentiments qu'ils attribuoient à la bon- 
né éducation quelle avoit reçuë ici , difant que c’é- 
toit l'avantage d’être inftruite du fond de la Reli- 
gion Chrétiennement. 

Mr. le Doyen. En effet cela eft fort beau, & 
où ett-elle Religieufe ? 

R. Au monaîtere de Ste. Marie de Melun, elle 
ne vint pas ici, parce qu’elle croyoit la regle de 
St. Benoît trop auftere, en quoi elle fe trompoit, 
mais Dieu l’a permis ain. 

Mr. le Doyen. Il y a bien de l'apparence: car 
il eft vrai que St. Benoît eft fort indulgent dans 
fa regle pour les infirmes. voyés-vous fouvent cet- 
cette bonne Fille? 

R. Oui, Monfieur, j'avois permiffion d'entrer 
dans leur Maifon tant que je voulois, mais j'En- 
trois en beaucoup d’autres, & je trouvai méme le 
moyen d'entrer en celle-ci. Mr. le Cardinal de 
Valence m'en envoya une permiflion du Pape, 
de forte que j'y fis un jour Retraite. 

D. Hébien !qu'y remarquâres-vous ? 

R. J'en fus plus édifiée que je ne vous le puis 
dire. Je ne trouvois rien de comparabie ailleurs. 
jy trouvai un défintéreffement extraordinaire, une 
ieparation entiere du monde, un filence continucl, 
une union & une charité que je ne vous fçaurois 


né indre. 

. C'eft ce qui maintient les Maifons. Je ne 

m'étonne pas Ü vous en étés latisfane, mais, à 
ce 
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je vois, vous simiés bien les Religions?  d'Andilly avec moi, c’eit ma Sœur Angelique de XXVUT, 

. Helas! Monfieur , j'ai eu envie d'être Reli- Sainte T'herèfe. Intertoga- 
gieufe dès l'age de 12. ans. Mr. le Doyen. Nous l’avous vuë, c’eft unetoire. 


XXVII. ce 
Jeterroga- 
toire.. 


M. le Doyen. Er pourquoi ne la futes-vous pas? 

R. Parce que mon Pere, que j'aimois beau- 
coup, ne le voulut pas, & qu’un Pere Jéfuite, qui 
étoit mon confefleur, fi fa fort. Je me fuis 
bien répentie des fois de lui avoir obéi. 

M. le Doyen. La fuite a fait voir que Dieu 
le vouloit ainf, & qu'il vous réfervoit pour un 
autre temps. mais vous avés donc eu un Confef- 
feur Jéfuite ? | 

R. Vraiment, Monfieur , j'en ai eu bien plus d’un. 

Mr. le Doyen. Et combien avés-vous été fous 
leur conduire ? 

R Jy ai été jufqu’à trente ans. 

Mr. le Doyen. Fourquoi en êtes vous fortie? 

R. Premierement je m'éloignai de leur quartier 
pour aller en la paroifle de St. Gerniain, j'allai à 
mon Pafteur, & ainf je les voyois fort peu. Mais 
aufli-vôt que j'ouis parler de leur morale, je n’y 
allai plus du tout: car je la trouvai fi déteftable 
que quand j'aurois encore été fous leur conduire, 
je l'aurois quittée bien vite, tant cette Doctrine 
me faifoit d'horreur. Il faut pourtant rendre té- 
moignage à la vérité en avouant que jamais mes 
Confefleurs ne m'ont rien dit de mauvais ? 

Mr. Bail, prit la parole & me dit: mais je ne 
crois pas qu'ils vous ayent rien ení de con- 
traire à ce que l’on vous a mé ailleurs. 

R. Je vous disqu'ils ne m'ont rien dit que de bon. 


Mr. le Doyen. Mais ne nous dirés-vous rien de. 


vous-même ? | 
Je lui dis quelques fautes qui lui donnerent lieu 
de me répondre : vous fçavés bien que votre Pere, St. 
Benoît , dit que c’eft reculer que de ne pas avancer ? 
ll cf vrai, ren cela me fait trembler, 
mais Dieu m'a fait tant de graces que j'efpere tou- 
jours qu'il me fera miféricorde. 
Mr. le Doyen. Quenous dirés vous de la Maifon ? 
R. Je ne fçaurois dire tout le bien que j'y con- 
nois, & vous pouvés croire que fi é 
la forte, je ne l’aurois pas choifie pour m'y retirer. 
Monfieur de St. Ange mourut d’une mort fubite dans 
RE mn 


poop qu'un coup de Tonnere. Jedemeurai dans 
‘accablement que vous pouvés vousimaginer , mais 
Dieu me foutint dans cette extrême aition, &c 


me mit dans le cœur ce verfet des Pfeaumes, Di- 
Et me fit voir que c'ét 


rupifli vincula mea dre. 
ir mon 


toit ici qu'il vouloit j2 lui vinfle 

Sacrifice. J'en pris je séhat en fa préfence 

fans en avoir parlé à perfonne, & je l'exécutai un 

= après, payant fu plutôt donner ordre à mes 
ires. 


Mr. le Doyen. Voilà qui eft bien remarquable. 


Vous eutes-là une grande aHiction ? | 
. R. [left vrai, Monfeur, mais le défir que j’2- 
` Mois de quitter le monde me la rendait douce. Ja 


mis en ce Temps-à une des Filles de: 


n'étoit de ' 


bonne Fille. 

R. Nous avons été quatre ans enfemble. Mr. 
fon Pere me la confia lorsqu'elle fortit d'ici ; Parce 
que Madame fa Mere étroit morte. 

Mr le Doyen. Elle nous a dit qu’elle avoit 
bien de l’averfion pour les Grilles, & qu’elle n'a- 
voit point envie d'être Religicufe. 

R. Cela eft vrai, Monfeur, mais elle vivoit en 

igieufe: car elle a toujours demeuré dans une 
grande modeftie : Elle fe féparoitdu grand monde 
ëc de la vanité, Elle viftoit fouvent les malades, 
Elle panfoit elle-même toutes les plaies avec une 
addrefle merveilleufe, Elle inftruiloic tous les En- 
fants de nos Paroifles, &c Elle avoit toujours une 
caflèrre pleine de Chapelets & d'Images, pour leur 
donner. Enfin les Peres de la Miffion &ant venus 
chez nous, faire une Miffion qui dura affèz long- 
ap ils me dirent qu'ils n'avoient jamais vu une 
perfonne fi bien inftruite, & qu'il falloit avouer 
qu'il ny avoit point de lieu au monde où on élé- 
våt fi bien les Filles qu'à Port-Royal. 

Mr. le Doyen. Etes-vous bien contente? 

R. Il ne s'y peut rien ajouter. : 

Mr. le Doyen. Avés-vous de l'eftime pour tow- 
tes vos Sœurs? 

R. J'en ai une très grande, & une affection G 
fenfble chacune d'elles en particulier , que je 
vous aflure , comme étant devant Dieu, que la plus 
pe ine que j'aireflentie dans la Religion cet 

e n'ofer le témoigner ve mes paroles : Car j'ai fou- 
vent eu latentation de leur donner quelque marque 
extérieure de ce que j'ai dans mon cœur pourelles, 
& comme cela n'eft pas permis, j'en ai bien des 
fois fenti de la peine. 

Mr. le Doyen. Je ne m'en étonne pas, cela eft 
affez naturel aux perfonnes Cordiales , c'eft un 

rand bonheur devoir une union fi étroite dans une 

faifon Religieufe. Elles font auf fort uniesau Lys. 
Pig Il paho krep LL Ps fieurs 
> © je vins ici j'y pañlai pour leur dire 
adieu. Elles me témoignerent du regret de ce que 
je ne me retirois pas avec Elles. Je leur dis mes 
raïfons, qu'elles erent, & Madame me dit 
que je faifois un fort bon choix; que tout le hien 
ui dok au Lys l'on Je devoir à la Mere Angeli 
aux Religieufes qu'elle leur avoit envoyé pour 
établir la Rétorme. 

11 s'érendoit fort à louer cetre Maion, & par- 
ticulieremient la Mere Prieure qui eft fa Coufine. 

Après, je ne fçai comment, nous parlèmes de 
notre obéiflance. Je lui dis comme je l’aimois 


& que fouvent en travaillant je penfois que les 
toient fi con- 


Dames d'honneur des Reines n'é 
a je l’étois a faire les chauf- 


tentes de leur Emploi 
fes de la ape : 

Montieur le Doyen diti je ne m'en étonne pas; 
vous travaillés pour des Reines, ps 


XXVILL. PE, Vous avés raifon, 
Interroga- toutes mes Sœurs encore au deflus , & je com- 


Monfieur , je regarde 


prends fort bien la joie que j'ai d'être ainf 

toujours à leurs Mai, celle que Sainte Magdelei- 

neavoit d’être a ar notre Scigneur. Enfin 

l'on eft icicomme un Paradis Terreftre. Mais 

uelque contente sn a fois, croyés vous, Mon- 

fin San g j demeurer s'il y avoit la 
SL pien dont 


on nousacc 
"Mon en. Non, fans doute. 

onûeur, ue lon ne vient ja- 
qu'avec d'y faire fon Salut. 


autre chofe; 


& même à jy fa, Jarok coms 

le contraire, rien m'y retenir. 

RE nt eme 

il ny a a+ ogg ar pe qui a l'hon- 

neur d'être & je pente, M ; à vous 
Ee oig 

difent 


iam d'une ms & ils agiflent ey une autré. 
dr la Lo & c’eit ce qui me donne en- 

core plus de fujet de remercier LE ds ur ra 
de pirori AE ag Men on if A Fc 


$ Monteur le Den dé à Mona Bi: de- 
manderons-nous quelque chofe à celle-ci? 
Moree à Bail répondit: Je crois que cela n’eft 


7 2 2 le Doyen me dit : vous nous dirés 
bien t G Dieu eft mort pour tout le monde ? 
R. Jefus, "ke Doyen E Dien, drone 


IA bien , dites-nous: peut 

R. Monfieur , Te kai bien q ue j'ai fouventen- 
Tue er pas. Appellés 
vous 


Monfeur le Fe js Non pas cela. Mais je 
vous demande fi vous croyés que l'on y puifièiré- 
pres abfolument ? J pas 4: NF 


Mais je ue 
nee fs Meier Se la nie choke. 


e ne me nonam 
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avoit des queftions ‘du 
j'avois été contente parce 
mais rien oh ake dprs Se madde 
por rad lui demandai quoi il avai 
mis que je n'avois pas envi figner, 
me di que cela 'éai in. Je di enea ei 
ae ou pourquoi re Bail avoit écrit 

me dit que je ne-m’en nle point en peine, 
que cela n'éoir que bon à caufe que ee mat 
margue que ’agiflois pas RATT pa 
pouiquol je gnai 





XXIXEME INTERROGATOIRE. 
La Sœur Phibberse de Saïnse Magdeléine, ( More. ) 
re de. De quel pays êtes-vous, ma Fille? 


, mor Pere. 
Re Combien y` y oe. que vous res dans-cene 
ifon? 

R. Neuf ans, mon Pere. 

D. Votre nom du monde? 

--R. Morelle. 

D. Nommés-moile Lie?» :! 

R. Je fuis née dans une terre de Mr. de Morin: 
gis & élévée avec une de mes Tantes qui démeu- 
roit dans le Château depuis l’âge de 1 7.où 18. ans: 
me cet âge je fuis venuë à Parisayec Madame 

Morangis, re rs ma Mere mourut en ce 
Tempa & quelle nous voulut avoir avec dle, 
J'ai été fort mondaine & même je croyois que jé 
ue temps 


T 

wil falloir imiter Jei Chri dansa 
dans fon humilité &c rouesles per- 
fécutions qu'il a enduré durant fa vie pourl'amout > 
de nous, J'ai bien expérimenté, Mon Pere, le 
de ces les, de ma converfion dans certe 
tion, où nous avons fujet de pra- 
iquer toutes ces chofes , de quoi je lui rends 
de ce qu'il nous vouloir toutes dans la 


; Hije get grid touchée 


i, -ce qui ft que je 


; i Mr. 
mon Sark s fire aai! une telle épreuve dél à de m'y amener : Carilvenoit Rurik 
mOn Paie O PS à lagrace” uo es Il eut la bonté-de-m'y amener en 
Mr. le Doyen. Je penfe que nous n'avons ipas même-témps, ‘ce qui-me confirmadañsmonrdéfir : 
“befoin de; lui «en; sh gr sow nisyon car tout fon Sermon ! e l'humilité &c-du dé- 
gih lui lire fon PAR oh 3 iea tachement du & de l'Imitation-de Jefüs- 
a Jene coron pe: 5 Chrift dans fes - Car voilà fur quoi: il 
ce que ot d'avotpoit du s'étendoit toujours dans tout ce qu’il nous difoie 

on marqu kate | ieur Jé me fentis E Rite E COM Cr rte 
Bail me lut :dix où e sa Le wil me feroit impolfible de le pouvoir exprimer. 
toient, ce me femble : ‘Pige, ¡que Jj'avois. s laque kt Ge ere, je declarai. mon defiéih a 
Fa ici, quejy. étois fort forr. coutenre que jeny, Mr. &à Madame de: 3 &t lui fis encore la 
vois rien remarqué. que de bon; que l'on ne m'y méme priére-de me mener le jour de Octave dù 


point parlé y Temps: XXVHIT, 
j'avoisété 20.ans fousla condi Jélutes dont Interroga- 
ser À yr roe.. p 
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XXIX. SaintSacrement qui étoit la grandeF ête de cette Mai- il arrive que nous avons fait quelque faute qui eft. XXIX. 
un peu confidérable, nous l’allons dire en même- Interroga- 


uzala oga- fon { Mr. de Contes me demanda pourquoi c'étoit 


la Fête de la Maifon & Mr. Bail prit la parole &c 
dit: que nous étions des Filles du St. Sacrement ) 
& enfuite du Sermon j'entrai Céans; je n'en avois 
point parlé à Monfieur de Morangis : car j'en étois 
mcertaine. : 

Mr. de Contes me demanda s’il venoit ici. Je 
lui répondis qu’il me faifoit l'honneur de venir fou- 
vent me voir. A 

D. Mr. de Contes. Comment vous trouves- 
vous en cette Maifon ? 

R.. Fort bien, mon Pere, j'ai bienexpérimen- 
té le bien que l’on m'en a dit, & j'ai bien fujet 
de rendre graces à Dieu de m'y avoir appelée. 

Mr. de Contes. Aceque je vois, cette Maifon 
eft toute Angelique, vous vous aimés donc bien 
toutes ? 

R. On ne peut davantage, mon Pere, car on 
peut dire qu'étant pluleurs, nous n'avons qu'un 
cœur & unevolonté, nousavons tant de tendrelfe 
les unes pour les autres que quand il arrive que 
quelqu'une a du mal, toutes le reffentent comme 
fi c’étoit elles-mêmes , & fouhaireroient l'avoir pour 


` les foulager fi Dieu le vouloir. Il me répondit : 


voilà qui eft bien, ma Fille ,à ce que je vois, vous 
avés raifon de dire que vousn'avés qu'un cœur & 
qu’une ame. À 

D. Et pour les Meres Supérieures , conduifent- 
elles bien tout? | , 

R. Il me femble, mon Pere, quon ne peut rien 
ajouter à leur conduite & à leur charité en toutes 
chofes. Nous n'avons que des fujets de rendre 
graces à Dieu & de le remercier denousavoir don- 
né des Meres qui ont toutes les qualités que nous 
pouvons défirer. A 

D. N’avés-vous point de peine à leur obéir? 

R. Je vous puis affurer, mon Pere, que c’eft 
toute notre et car opaga par r Elles 
un très gran une affection. 

D. Voilà ui ht nn Fille, à ceque 
je vois, vous êtes tout à fait contente ? 

Re fa bien fujet de l'être, mon Pere... 

D. N'avés-vous rien à me dire de routes les 
es dont on parle à cette heure, des affaires du 
Temps? i 

R. Helas! mon Pere, je fois trop ignorante 
pour que l’on me parle de ces chofes, & je vous 
Puis allurer que tout ce que l’on nous recommande, 
eh la fimplicité, & de ne vouloir point être fga- 
vantes, G ce n’eft de la fcience des Saints , qui eft la 
mortification, l'obéiffance & de mourir à nous- 
mêmes. 

Voilà qui eft bien, ma Fille, & je fuis bien 
fatisfait d'entendre toutes ces chofes-là. 

D. Comment vous conduifés-vous pour la Sain- 
te Comunion ? 

f a a egee De Eee 
eudis, jours que j'ai reçu quelque grace 
comme le jour de mon Baptême &c. Et quand 


temps à notre Mere & lui demander ce qu’elle toire. 


juge que nous devons faire. Elle nous dit quelque- 
fois qu’il nous en faut confeflér, ou bien fi elle voir 
ue nòus le puiffions faire, nouslefaifons, & en- 

n nous agiflons en toutes chofes avec bien de la 
confiance & de la fimplicité. 

Mr. de Contes. Enfin à ce que je vois, touteft 
bien ordonné, la charité y eft grande, & je res- 
fentsungrand contentement de vous ent dire 
toutes ces chofes. Ilme dit enfuite: n'avés-vous 
pas été bien étonnée de ce que Mr. Bail vous a dit ? 

R. Onne peut davantage, mon Pere ; mais j'avois 
pourtant entendu dire quelque chofe dans le mon- 
de de ce qu'il nous a dit qui me donnoit bien de 
l’effroi : car tous les Libertins & ceux qui ne vou- 
loient point fervir Dieu comme ils devoient, di- 
foient : que puisque Jefus-Chrift n'étoir pas mort 
pour eux „qu'ils feroient dans cette vie tout ce qu'ils 
voudroient , & que quand il leur donneroit fa grace, 
ils agiroient autrement ; cçla me donnoit déjà 
de l'horreur, quoique je ne fufl& pas enco- 
re touchée, & que je fufle encore fort mondai- 
ne. 

D. N'avés-vous point entendu parler de tout 
cela ge cette Maifon ? 

Je lui répondis que je pouvois affurer que 

non,& que la conduite de see Mailon en édit 
fort éloignée, qu'on ne nous parloir que des chofes 
qui nous pouvoient conduire à la vertu & à Phu- 
milité, comme je lui avois déjà dit, & qu’on nous 
difoit {ouvent qu’il ne falloit être ni curieufe ni 
fçavante. Voilà qui eft bien, maFille. Il mede- 
manda fi je n’avois pas lu de Livres deffendus & 
qui fuflent mauvais? 
* Je lui répondis que j'en avois lu de toutes for- 
tes, mais non pas dans cette Maifon. ‘Il me de- 
manda fi je n’y avais point trouvé des chofes mau- 
vaifes. Je lui répondis que tout ce que je faifois 
en ce temps-là, je le faifois fans reflexion, & 
fans m'y arrêter, & que je n’étois pas aflez fçavante 
pour juger ce qui étoit bon ou méchant. 

Il me répondit: tout cela eft bien, ma Fille, il 
n'y a rien à redire à toutes ces chofes, ` 

R. Je le confefle, mon Pere, & je vous puis 
affurer que je vous parle dans la fincérité de mon 
cœur. - | 

I me répondit: je le crois, ma Fille, & cet 
aufi pour votre bien que nous vous demandons 
toutes ces chofes. Il me dir pluGeurs belles paro- 
les pour m'encourager de perlévérer dans la vie 
Rehgieufe,& Mr. Bail aufi, qui dit, en regardant 
Mr. de Contes: tout ce qu'elle nous dit cit fort 
bien. Ils parurent fort fatisfaits. I me demanda 
ce que c’éroit que l'afliftance du Saint Sacrement, 
& ce que nous y failions. | 

Je luirépondis qu'à cette affiftance du Saint Sa- 
crement nous ne devions pas même penfer à nous- 
mêmes, mais à rendre à Dieu une Adoration con- 

tinu- 


Interrogs- fois q 


toire, 
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XXIX. tinuelle. Il me dit: ne faites-vous point quelque- 


uc château en Efpagne ?. i 
Quand il arrive que nous avons quelque diftraéti- 


on, hous tâchons en même-temps de nous en ré- 
prendre. | 
Il me demanda combien nous sione no 

r jour. lui répondis que nous en faihons une 
El le matin & notre afliftance qui étoit 
d’une demie heure, que c'étoit une heure. | 

Il me demanda fi la pauvreté écoirbien obfervée. 
Je lui répondis : fort bien, mon Pere: car c'eft 
tout à faitl’efpnt de cette Maïfon. f 

Qand vous avés été entrée: n'avés-vous point 
eu envie de fortir ? ARR 

R. Non, mon Pere, au contraire j'ai toujours 
preilé que l'on me fit la charité de me recevoir. 

D. N'anavan rien trouvé de difficile à une 
vie fi auftere ? 

R. Non, mon Pere: car vous fçavés que le 
p elus-Chrift et doux & leger. , 

. Ne croyés-vous pas que Jefus-Chrift foit 
mort pour tout le monde ? 

R. Oui, Mon Pere, ç'atoujours été ma penfée 
quoi qu'on né nous ait jamais entretenuës de ces 
chofes dans cette Maïfon, mais j'en avois enten- 
du dire quelque chofe dans le monde. 

D. Er pourquoi y a-t-il des bons &c des mechants ? 
R. C'eft une chofe à quoi je n'ai jamais fait de 
refection, mais pourtant, ç'a toujours été ma 

fée qu'ils fe perdoient par leur faure & quoique 
Dieu leur donne tous les fecours qu'il donne aux 
autres , qu'ils megligeoient tous les moyens que 
l'Egiife nousdonne, ce qui faifoit qu'abandonnant 
Dieu, Dieu les abandonnoir. 

U me dit: voilà qui eft fort bien, tour ce que 
vous avés dit eft fort bien. I me donna à figner , 
& je lui dis: mon Pere, je tremble & fort queje 
ne fçai fi je le pourrai faire. Je n'en {çai point 
d'autre railon, mon Pere, finon que cef le re- 
fpect de votre préfence. 


e — a = en 


XXXEME INTERROGATOIRE. 


Moi le Doyen me donna fa bénédiction. 
Après l'avoir reçue il me demanda : com- 
ment vOus appellés-vous 7 

R. Sœur Magdeleine de Ste. Agathe de, Bazen- 
val. 

D, Votre nom du monde ? 

R. De Buzanval, Vous êtres la Fille de Mr. de 
Buzanval? C'eft une bonne Famille. 
à D. Combien y a-t-il que vous êtes dans la Mai- 
on ? 

R. Mon Pere, j'y fuis depuis l’âge de 9. ans , il 
ya 17. ans. 

D. Qu'avés-vous à dire de vous? ma Fille, on 
s'accule dans la vifke: l’on dit fes fautes ? 

R. Mon Pere, je reconnois que je fuis bienim- 
parfaite , & que fouvent je me diftrais & les autres 


aufi, étant trop facile à dire des paroles de fami- 
liarité à mes Sœurs par légérété. - | 

Ne vous raillés-vous point les unes les au- 
tres 


point dans cet Efpric, 

D. Ne vous querellés-vous point quelquefois ? 

R. Non, mou Pere, nous toutes d’un 
D ne serre hp s'ilarri- 
voit que nous dions quelques paroles de prompti- 
tude, nous y fatisfaions tout auflitôr. 

D. L'obéiflance eft-elle bien pratiquée ? ne réG- 
fte-c-on point aux Supérieures ? faites-vous les chofes 
avec Amour ? 

R. Oui, mon Pere, nous avons une grande 
docilité envers nos Meres : nous trouvons bon tout 
ce qu’elles nous difent; & je crois que c’eft cela 
qui nous aide à réparer nos fautes & qui nous entres 
tient dans la paix & dans l'union. 

D. Croyés-vous que tout ce que le Pape a con- 
damné elt condamne? R. Oui, mon Pere. 

D. Ne vous a-t-on point dit qu'il ne le falloir 
pas croire? 

R. Non, mon Pere 

D. N’avés-vous jamais oui-dire que les Com- 
mandements de Dieu font impofibles? 

E Non, mon Pere, on ne nous a jamais dit 

D. Croyés-vous que Jefus-Chrift et mort 
pour tout le monde? ne vous a-t-on point enfei- 
goé qu'il éroir mort feulement pour les prédeftinés ? 

R. Non, mon Pere. Je crois qu'il et mort 
pour tous Les hommes. 

D. Vous le croyés? R. Oui, mon Pere. 

D. Pourquoi y a-t-il tant de monde qui & 
Damne ? 

R. Mon Pere, c’eft qu'ils fe laiflent aller à leurs 
paffions & qu'ils méprifent les graces de Dieu & 
ne fuivent pas fes Commandements. 

D. N'eit-ce point auff que la grace leur manque ? 

R. Non, mon Pere, C'eft qu'ils n'y font pas 
fideles. 

D. Erpour vous, que Sentés vous? vous man- 
que-t-elle ? 

R. Non, mon Pere, je crois que quand je l'in- 
voque comme il faut Dieu me la donne tou- 
jours, pourvu que j'y Corresponde. Mais bien 
fouvent je ne le fais pas; j'y fuis infdele, 

D. Quand cela vous arrive, comment faites- 
vous pour vous en relever ? 

R. Je tâche d'en avoir regret, & je la de- 
mande avec plus de ferveur, 

D. Aliés-vous fouvent à Confefe ? 

R. Tousles 15. jours. Et pour la Communion 
toutes les Fêres & Dimanches. 

D. Ne vous en prive-t-on point bien fouvent ? 

R. Non, mon Pers. Quand il arrive que j'ai 
fait quelques faures notables, ùne fois en palant, 
moi-même je fuis bien-aile de la remettre à une 
autre Fois. A 
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D. Combien y a-t-il que vous êtes entrée dans XXXI. 


KKK: D; A combien de temps cela va-t-il? 
Interrogs- R. Mon Pere, cela va juiqu’à la Fête la plus la Maifon? Imterroga 
toire. prochaine d'après le jour que je ai-omile. ` R. Ily eut 7. ans le jour de Saint Vincent, letoire, 


22. fanvier. 


D. Dites-moi fi jamais dans la Confeilion ou 
dans des Conférences particulieres ou par d'autres 
voies , l'on ne vous a point entretenue de toutes 
ces queltions dont on pasie à on né vous a point 
fait voir de ces Livres? N'en avés-vous point ja- 
mais entendu parier ? 

R. Non, mon Pere. Je vous aflure que l'on 
nous a toujours inftruites fur les vertus , fur nos 
devoirs & nos obligations & dans une vraie fim- 
plicité. Quelquefois j'en ai entendu parler en Gé- 
néral dans que que rencontre. Je ne pourrois pas 
dire ce que celt. 

D. Mais cela eft-il vrai? dites-vous la vérité? 
Ne cachés-vous rien? N'êres-vous point un peu 
diffimulée ? 


R. Non, mon Pere, je vous parle fincérement. 
Quand Monfeur Bail nous a parlé de tout ce 
qu'il nous a dit, je n'en avois jamais entendu par- 
ler, & j'ai fenti en méme-temps ma Conicience 
toute libre pour ne rien cacher & pour répondre 
da vérité de cœur & de bouche à rout ce que l’on 
nren demanderoit. Monfeur le Doyen fe tourna 
vers Monfieur Bail, & lui dit: Monfeur, enten- 
ds-vous bien ce qu'elle dit? il fe prit à rire ë 
ma ê dans . # . ` 

ous êtes une petite épreuve, mais après 
vous ferés dans la joie. Je ne répondis rien. En- 
fuite Monfeur le nie demanda : que faites- 
dans toutes ces chofes-ci ? En parlés-vous 
entre vous? 


faifons des es cela ; nous 
en faifons aufli pour en ess Pere. 

R. Pour moi? Vous faites bien: car je fuis 
bien méchant: jen ai grand befoin. Mais il en 
faut faire auffi pour Monfeur Bail: ils fe prirent 
à rire, & Monfeur Bail me dit: allés, nous ne 
vous condamnons point. Monfeur le Doyen dit: 
ce feroit bien dommage étant d'une fi bonne Fa- 
mille, ayant eu une bonne éducation & étant con- 
facrée à Dieu, qu'elle ne fut pas telle qu’elle doit 
être. Allés, ma Fille. 





XXXIEME INTERROGATOIRE. 


La Sœur Marie Gabrielle de Sainte Fufline (de 
Confeil) . 


Onfieur le Doyen. Etes-vous la Sœur 
Marie Gabrielle de Sainte Juftine ? 
R. Oui, Mon Pere. 
D. Combien y a-t-il que vous êtes Religieufe ? 


R. Il y eut cinq ans le jour de Saint Barnabé, 


D. Votre nom du monde? 
Condeil 


R. . 
p os ge 7 

. Non, mon Pere, je fuis de Br À 

D. D'où vient de vous êtes Rcligieufe 
Céans ? 

R. La premiere raion eft qu'on ma fait la 
Charité de me recevoir pour rien, parce que ma 
Mere étoit une pama Demoifelle veuve qui tou- 
tefois avoit de crainte de Dieu, & qui pee 
fa vie à l’ italité, Le peu de bien qu'elleavoit 
étoit tout employé à nous éléver & aux pauvres, 
Ce qui l'obligea de me mettre chez ame de 

ecœur qui ma procuré l'entrée de cette 
Maifon. Et enfuite de quoi je me fuis vuë oos 
à la profeffion fans qu'on mait jamais demandé fi 
je pouvois donner quelque choit, & fans qu’on 


ait écrit à ma Mere. 

Monfieur le Doyeñ fe retourna vers Monfieur 
Bail & lui dit: Monfeur, mettés qu’elles l'ont re- 
çuë pour rien. Là deffus Monfieur Bail alu quelque 


chole qu’il avoit écri: & que je n'ai pas bien oui. 
Monfeur de Contes a repliqué: mais pour rien 
Monfieur , on ne lui a jamais rien demandé ? 
Il a répondu: ce que j'ai mis veut dire cela; puis 
a ajouté: vous voyés comme Dieu ne laifle rien 
fans récompenfe : de vous avoir reçuë en cette 
maniere, c'eft celle de votre Mere. 

¿P Jefus-Chrift eft-il mort pour tout le mon- 


R. Oui, mon Pere. 

D. N'avés-vous-rien à nous accufer pour la 
Vilte? 

R. Oui, mon Pere, d'être d’une humeur ex- 
trémement pte 

. Mr. le Doyen ma répondu :ce ne font pas les 


pires, 

J'ai pourfuivi : c'eftcequi me fait parler 
fois vement : particulierement quand on 2 ou- 
blié de m’avertir de quelque chofe dont on a be- 
foin, ou bien que je fuis occupée à autre chofe. 
Pour le filence je fais quantité de fautes, particulié- 
rement quand On nous Change de Sœur , & qu'on 
nous en donne qui ne fçavent pas ce qu'il Fat 2 
je m’étends beaucoup à ce qu'il faut dire en leur 
montrant. J'y méle bien des chofes inutiles & 
je ne fuis AA réguliere à demander les choles 
à l'affemblée, ce qui me fait quelquefois prendre 
l'occañon „quand jevas dansle Monaftere & que je 
rencontre des Sœurs à qui j'ai à faire, deleur de- 
mander ce que j'ai dans l'efprit. Comme je fais 
à l'Apoticairerie j'ai fouvent à faire à plufieurs. 

D. Communiés-vous fouvent ? 

R. Les Fêres, les Dimanches & les Jeudis, à 
moins que je n'aie fait quelques fautes qui me fal- 
ser de la peine , dlors je vastrouver la Mere Prieu- 

2 re 


XXXL re 


Interroga- 
toir D 
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ui me confeille de différer ou de communier 
. Encore, qu'elle efpece de fautes? 

R. Par exemple, quand j'ai fait ri ne 
brufque ou dir quelque parole peu charitable , com- 
me d’accufer les Sœurs de ne fe pas foucier de 
donner de la peine ou de n'être pas foigneules , &c 
lorfque cela leur peut faire de la peine ou que j'en 
fents quelqu'émotion, je vais demander à ne pas 
communier 

Mr. de Contes dit: un peu d'Eau bénite efface 
ces fautes-là: Elles ne doivent pas priver de la Ste. 
Communion. 

R. Mon Pere, quand j'en ai fait de cette na- 
ture, je crois avoir faic un grand crime: car nos 
Sœurs vivent dans une telle douceur que ce n'eh 
point là une petite faute pour nous. 

D. Allés-vous fouvent à Confefe ? 

R. Tous les quinze jours, & plus fouvent G 
nous en avons beloin. | 

D. Encore, qu'elle efpece de fautes vous y fe- 
roit aller ? 

R. Par exemple, fi j'étois allée au parloir (ce 
qni ne m'arrive guéres Dieu merci, ce n'et pas 
la coutume de la Maïfon d'y aller beaucoup, & 
je wai pas de Parents dans cette Ville) & que j'y 
cule êté crop long-temps à m'entretenir des cho- 
fes du monde, je croirois ne devoir pas commu- 
nier fans me confeller, particuliérement 6 j'y avois 


_ pris plaifir. 


D. 
Céans 

R. Vingt-quatre ans. 

D. Et apréient, quel âge avés-vous 

R. Trente & un an. 

D. Mais puifque vous aviés vingt-quatre ans 
quand vous êtes entrée, vous aviés oui parler de 
teut ce qu'on difoic Céans ,-& des Queftions ?- 

R. Jæ avois ouj parler confulément. 

D. N'aviés-vous pas bien oui-dire du mal de 
la Maiïfon ? 

R. L'on en difoit dés chofes fi extravagantes 
que je crus qu'il ne falloit pas s’y arrêter. 

D. Ne vous-a-t-on point parlé depuis que vous 
y êtes des Propolitions dont vousa parlé Mr. Bail 
dans fon Sermon? 

R. Jamais, Mon Pere. 

D. L'on ne vous en a jamais inftruite ? 

R. Non, mon Pere. 

D. Les Commandements de Dieu font-ils. im- 


Quel âge aviés-vous quand vous êtes entrée 


voulu ? 


R. Non, mon Pere. Ce neft ue dans les 
mœurs je n'y réblke fouvent par Aaa infdélités, 
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D. Vous eutes donc bien de la joie quandvous XXXT. 


futes reçuë ? 


R. Ma joie fut tout à fait grande, & elles'aug- toire. 


mente tous les jours. 
D. Vous croyés donc que les Commandements 
de Dieu.ne font pas impoilibles ? 

l ek ce hat an m faifant Religieufe j'en 
ai fait une on ique pui j'ai 
badk DCE, o VTR Paie J'ai er 

D. Dieu donne-t-il fa grace à tout le monde? 

pa i mon. Pere. 

. D'où vient donc qu'il y a tantde Damnés? 

Eft-ce par leur faute? piiki 7 

R. Oui, mon Pere, parcequ’il y en a def li 
bertins qu'ils ne fongent pas ieulerment s'ils l'ont 
ou non, & qu'ils ne fe mettent pas en peine de la 
demander. 

D. Obierve-t-on bien la Regle, la pauvreté? 

R. Oui, mon Pere. 

D: Et là modeftie ? 

R. Oui, chacune tâche d’être la plus modefte 
qu’elle peur ? 

D. né a-t-il point d'amitié particuliere? ` 

R. Non, mon Pere, nous avons beaucoup 
de charité les unes pour les autres, mais fans au- 
cune attache. Enforte que quand notre Mere reti- 
re une Sœur. d’une obéiflance, elle die à fa Come 
pasne, notre Mere m'a ordonné de meretirer , El- 
es fe font l'inclination & ne fe parlent non plus 
que fi Elles n’avoient pointétéenmémeobéiffance, 

D. Il ya donc une grande Union ? i 

H ne fe peut À s davantage. Quand la moindre- 
de nos Sœurs Converfeseft malade il y a autant 
d'empreflement à la fervir & à k yeller que fi 
c'étoit notre Mere. Il m'a répondu: cela fe doit 
ainfi. li m'a enfuite paflé fon papier après l'avoir 
lu, & m'adit: fignés, ma Fille, il n'y a rien qui 
vous condamne, priés Dieu pour moi. 


Re ae am e a e ee -e 


XXXIIEME INTERROGATOIRE. 





La Sœur Anne de Sainte Cecile ( Boifétrvoife.): 
Monfeur Bail feul. 


A avoir reçu la bénédiétion de Mr, Bail, 
il me demanda mon nom, qu'ilreconnut & 
il me dit: Eh! quelle rencontre? Qui vous pen-- 
foit ici? Il me témoigna de la joie de me voir fi. 
bien; &c après un petit entretien fur la connoiffan- 
ce, il défra fort de fçavoir comment j'étois venuë 
ici & par quelle rencontre, &c. qui m'en avoit 
donné la connoiflance. . 

Je ne voulus point nommer Mr. Hermant, & je- 
lui. dis que cétoit Dieu qui l'avoir fair, & qui 
m'y avoit conduire, & que lors que j'étois à Ab- 
beville j'avois oui faire recit de la Maifon avec. 
tant d’eftime & de louange que cela m'avoir donné 
un grand délir d'y être reçue. Quej'yavois em- 


ploy 
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u lui dis : Monhicur , je fuis venue en cette Ste. XXXII. 
a 


XXXTK ployé paR gr perfonnes amies qui y trouverent 


Interroga- 
toire, 


-mais il faut sr pu ce il 
faut travailler. {l me répéta cela 2. ou 3. Di. 


ucoup de facilité ye la charité & le désinté- 
reflement de la Mailon, qu'il fçavoit que nous 
étions de pauvres Orphelines dont le bien avoit 
été mal ménagé, mais que Dieu qui eft le Pere 
des Orphelins avoit eu foin de moi, & que je 
croyois que c'étoit par les prieres de ma Grand- 
Mere & de ma Tante. Il me dit qu'il lecroyoit 
& que ma Fante étoit une Sainte. l 

Après m'être accufée de quelques fautes il me 
demanda: en quel emploi êtes-vous ? 

R: Je fers les es du Noviciat. 

D. Pour qui Jefus-Chrift eft-il mort * 
` R. Ileft mort pour tous les homnes. | 

D. D'où vient qu'il y a des bons & des mé- 
chants; que les uns fe fauvent &c les autres fe perdent ? 

R. C'eft que les méchants ne correfpondent pas 
à la grace de Diew, & ne fe fervent pas des mo- 
yens qu’il nous a donnés.. 

D. La gracenous peut-elle fuffire toute feule, &c 


-faut il fe contenter de dire: j'ai la grace & ende- 


meurer-là ? 
R. Se sr Ps la 
sien, mais je penfe qu'avec 
D. Nou des la pic nous ne pouvons 
à la grace; avec la 


ce nous ne pouvons 
| sd il faur travailler. 
rien 


D. Pourla Communion , comment faites-vous ? 

R. Nous Communions les Fêtes, les Diman- 
ches & les Jeudis. f 

D. Les Officieres font-elles leur devoir > 

R. Nous n'avons que des fujets d'édification, 
chacu fait s’on devoir. 

D. Hé bien! pour la Doétrine du Temps , que 
vous a-t-on appris? ne vous en parle-t-on point? 

R. J'en ai bien entendu parler plufeurs fois dans 
le monde, mais depuis que je fuis ici, je n’en ai 
point oui parler du tout. 

D. Et à Beauvais, ne vous en-a-t-on point en- 
tretenuë ? 

R. Pas du tout. On ne ma rien appris fur fes 
matieres. - 

Je le priai de prier Dieu qu’il me fit la grace de 
n'être point ingrate de la faveur qu'il m'avoit fai- 
à de me mettre fi pap noe dit qu'il le feroit 

ue je priafle auffi pour lui. 

J lui dis encore: vous êtes témoin, Monfieur, 
de la vertu de la Maion, & vous reconnoifiés a- 
pone que tout ce qu'on wen avoit dit eft véri- 
table.. 


XXXIIIEME INTERROGATOIRE, 


La Sæar Lié Magdeleine de Ste. Elizabeth 
(Bouchert de Charé.) 


. Près que j’eus demandé la bénédiction à Mr, 
le Doyen, il me demanda mon nom, mon 
âge & le temps qu'il y a que je fuis.Céans, 


12 


ifon à l’âge de cinquante & un an, dont j'en Interroge- 
avois paffé 22. ch la Maifon de mon Pere quitoire, 


étoit craignant Dieu & ma Mere auff, 

Hs m'avoient fait inftruire de toute la Créance 
Chrétienne dans la connoiflance de la quelle je fus 
touchée:forement du défir de fervir Dieu en re- 
nonçant à toutes les vanités du Siecle, C'eft pour- 

uoi je fis tout mon poilible pour obtenir d’être 

cligieufe, mais mon Pere & ma Mere ne me 
le voulurent jamais permettre & ils me marierent. 
J'ai été 29.ans dans le mariage , étant conduite par 
des perfonnes de piété & recevant toute l'inftru- 
ction que les Sermons qu'on entend à fa Paroifle- 
Peuvent pleinement donner d'une Créance toute 
de.Foi. C'eft quoi ne pouvant ignorer ce 
que l'Eglife commande de croire, je n'eufle pas 
manqué de reconnoitre, quand je fuis venuë ici, . 
fi Pon nous eut enfeigné quelqu'héréfie. En 
vérité, Monfieur, c'eit une chofe déplorable 
de voir que ceux dont la Foi, les paroles & les actions 
font fi Chrériennes & fi pures qu’elles ne peuvênr- 
être péices qu'au poids du fanétuaire, foient fi inju- 
ftement Calomniés d'hérélie. Je vourafure, Mon- 
fieur, quedurant 10. ans que j'ai été féculiere dans 
le Monaftere, je n'ai jamais reconnu qu'on en- 
feignât rien ia ne fut très Catholique & felon les 
plus pures regles du Chriftianifme , tant dans les In- 
ftruétions que j'ai reçuës de nos Confefleurs que de 
nos Meres & des Maîtrefles du. Noviciat. 
D. Etes-vous bien fatisfaite de la Mere ? 
. R. Oui, Monfieur, nous avons tout fujet d'en 
être fatisfaites: car fa conduire eft fi Sainte qu’on 
n'y peut rien trouver qui ne ferve à l'édification 
& à l'inftruétion des ames; & pour moi j'en ai 
toujours reçu tant de fecours, & j'ai toujours eu 
tant d'eftime de fa Capacité & de fa vertu, que 

uand elle me reçut pour être Novice; la joie que 
j'en eus fur fi grande que je penfois en devoir 
mourir. 

D. N'y a-t-il point quelque Sœur qui vous faf- 


fe de pont 

R. Non, Monfeur , fi quelqu'un fait de la 
peine ici, ce weft que moi, mais je fais ce que 
je puis pour n'en point donner. Nos Meres - 
nous obtiennent tant de gen & de bénédi- 
étions par leurs prieres, qu'elles nous maintiennent 
dans une Paix & une Union fi parfaite qu’elle ne 
peut-être plus grande. 

-~ D. N'avés-vous point d’averfon contre ceux 
qui vous Perfécutent ? 

R. Non, Monfieur, & tout ce qui s'et paié 
n'a fervi qu à nous faire redoubler nos prieres pour 
eux afin que Dieu les convertifle, & pour nous 
afin qu’il nous fafle la grace de profiter autant que 
nous ledevons., de la Ste. conduite qu’il nousavoic 
donnée & des inftruétions que nous avons reçuës; 

It me dit que notre paix étoit celle de Jefus- 
Chrift: que nous n'en ferions que meilleures de 
tout ce qui s'étoit pafiě, ` 
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jamais, les {uls cris des XXXIV. 


+ 
XXXIV. . Monfcur 
Enfants à leur fortie furent les premieres nol- Int 


JInterroga- 





toire, 


XXXIVEME INTERROGATOIRE. 
La Sœwr Catherine de Ste, Suzanne (Champagne.) 


Onfeur de Contes. Combien y a-t-il que 
vous êtes Profelle ? 
R. Il y aura 4. ans au mois d'Octobre. 
D. Quel âge avés-vous? 
R. Vingt-cinq ans, Monfeur , 
D. Combien y a-t-il que vous êtes Paralyti- 
ue ? 
i R. Près d'un an, Monfieur. 
. Comment cela vous eft-il venu? Je lui ré- 


>) 


pondis qu'ayant été depuis long-temps fujette à 


quelques Auxions , tout d’un le mal sé 


toit arrêté {ur ma jambe S m'avait mife dans l'im- 


puifflance de marcher. 
io me dit enfùite : Ta pin rer 
ous êtes trop jeune. Je lui dis que ins 
mé le faifoit bien efpérer. 
D. N'avés-vous point de plaintes à faire? n’a- 
vés-vous rien à me dire touchantla Vilite? | 
R. Mr. je n'ai fujet de me plaindre que de moi- 


même. 

- D. Avés-vous bien des chofes à dire de vous 

même? êtes vous méchante? 

R. Mr. Je fuis très i ite. Je lui marquai 
enfuite quelques fautes qu'il redit àprès moi très 
exactement à Mr. Bail. 

D. Quand vous avés dit quelques paroles à vos 
Soeurs, qui ne font point aflez dans la douceur 
n'avés-vous point ué qu'elles s'en fâchent è 
{C'eft une des fautes que je luiavois dites.) 

R. Non, Monfeur, cela ne m'a pas paru: Je 
ne laille ins, loríque j'ai reconnu la 
faute que j ai faite. de leur en faire des excules. 

D. N'avés-vous point lu des livres mauvais &c 
de la Doétrine dont on parle ? 

R. Jamais, Mr. on ne nous lit ici que des li- 
vres de piété. 

. D. Et dans le monde n'en avés-vous point lu ? 
R. Mr. j'ai été élévée ici depuis l’âge de 12. ans. 
D. Ne vous a-t-on point parlé dans les Sermons 

& dans les Conférences de ce que vousa dit Mr. Bail 

& des 5. Propoñrions ? 

R. Non, Mr. les Sermons que j'ai entendus ici 

n'ont eu pour fujet ge l'Evangile & la pratique 

des Vertus, Et pour les Conférences on ne s'y en- 
tretient que des lectures & chofes femblables, 

z Vousavéséré bienćtonnéede ce qu'on vous 
a 

R Il ne fe peut pas plus, Mr. ce n'étoit pas un 
étonnement ordinaire, mais plutôt une frayeur ,&c 
une horreur très grande d'entendre parler de ces 


- bonnes 


velles qui arh Le l'état où en étaient les affai- toire. 


res, & les 
cette Maïon. 


PR. 


que l'on a faites contre 


FQu'et-ce qu'il 


R. Jamais je n'ai été inftruire là-deffus & je n’y 
ai pas encore fait de réflexion. Je vous Supplie, 
Monfeur „de me dire ce qu'il en faut croire. Mon- 
feur Bail prit la parole & dit: elle a peur de fe 
Couper. J’avois grande envie de lui faire une bon- 
ne SRG hG Ne ps nofi, r de plus 
Montieur le Doÿen qui ae fit pas quali d'attention 

t, me demanda dans le méme mo- 
D. nous puifions faire de 
n œuvres fans [a grace? dites-moi votre 
pendée ? 

R. Non, Monfeur , je nedoute point que l’hom- 
= ur ne peut rien faire de bon, fi ce 
n péché. 

D. Dieu donne-t-il {a grace à tout le monde? 

R. Je crois qu'il l’a donne à tous ceux qui la 
“D: i réfilter à la 

; -0n rÉ à la grace? | 

R. Bui, Monfieur, je ne le reflents que trop 
par ma propre expérience. 

D. Pourquoi y a-t-il tant de perfannes qui fe 
pacae? -ce que Dieu ne leur donne pas fa 

R. Monfieur, je crois que ceux qui fe perdent, 
cet par leur faute &c parce qu'ils méprifent les 
graces de Dieu. 


D. Jefus-Chrift eft-il mort pour tous le monde ? 
R. Jefus! Oui, Monfeur. > 
D. N'avés-vous point de plaintes à faire de ‘a 
Maifon? n'y en at-il point quelqu'une qui vous 
falfe de la peine? 
R. Non, Monfeur, on y remarque une union 
très grande, enforte que je crois que vous auriés 
de fatisfaétion, fi vous pouviés voir la 
Charité qui y eft. Er je l'ai reconnuë encore plus 
que jamais depuis que routes mes Sœurs témoi- 
gnent à me rendre quelque Service, quand l'oc- 
cañon s'en préfente. Je frois bien ingrate de ne 
reconnoître, & je vous avouëque ce meit 
une grande confusion de me trouver fi éloignée 
de, leur reffembler ? 
D. La Regle eit-elle bien obfervée ? 
R. fort bien, Monteur. 


D. Mais ne vous a-t-on point autre fois entre- D. Allés-vous fouvent à Contele? 
tenuë de tout cequ’on difoit contre cette Maifon,& R. Tous les quinze jours. 
de ce qui fe pañloit dans le monde ? D. Communiés-vous fouvent ? 
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Interrog 
XXXIV, R. Les Fêtes & les Dimanches. 


Imerroga D. N'avés-vous pou de peine de Communier delemenr 


toire. fans aller à Confeile ? 


R. Non, Monfeur. Monfeur Bail dit: c'eft 
que fa Confcience ne lui reproche rien. Puis il 
lur fon papier où il y avoit: 

La Sœur Cathérine de Sainte Suzanne âgée de 
25.ans, Profefle depuis 4. ans, & paralytique de- 

un an, dit welle n’avoit jamais ent u par- 
Fée ce que je dis. Elle croit qu'il faut avoir 
e pour faire de bonnes Oeuvres. Qu'on peut 
lues Que ceux qui fe perdent c'eft 
par leur faute, & parcequ'ils réliftent aux graces 
de Dieu. 


même. 


mon mal, & Sert vag m 
5 ce furent Ces dernieres paroles. 


XXXVEME INTERROGATOIRE. 


La Sœur Marie Anus de Sainte Eufloquie 
(de Flecelles de Bregi. ) 





Tant arrivée au Parloir node à au. 
dt Les anni ro af 


rss vous appellés-vous ma Fille ? 
Mon Pere, je m'appelle Anne Marie de 


roere ag y-a-t-il que vous êtes Profefle ? 
Mon Pere, il y aura 4 ans à la Saint Mar- 


rs rot 
À Je den de Monaîtere en qua- 


penfionnaire avant que d'entrer au Novi- 
aucun deflein néanmoins d’être Religi- 
dont j j' ’avois er om ar d'averfon. 


le endos bien, SANS lorfque 


enfuite mon nom, &c furnom', 

fes demandes il me parla de feu 

Robe avoit connu très 

poma Puis il 

te E poas ro rl ve 
ceux qui t, 

ace ieur RS Ta où 


nekt leur manque, mon 
pp Dais Eu wone n'ont  pasrecoursà lai pour 


S paker À Hd fa grace à perfonne ? 
ane-t-il à tout le monde ? 


ayant farisfait à 
.le P.de F. qu” 
t. 

č 


la 


ÿ 
"Oui, Monfeur, je crois qu’il la donne à 
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lui demandent humblement & ih XXXV. 
D. Voilà qui eft parfaitement bien. Dites-moi , toire, 
Lou inftruit-on point beaucoup des queftions 
emps? 
R. Point du tout, Monseur. 
. Quoi! jamais Vous n'en avés entendu parler ? 
R. J'en ai appris quelque chofe aux parloirs des 
Baig eni redi arego ar intéreflées. Mais 
poe zad hea Maion, je puis bien vous Del. 
jamais on ne m'en a tant 
Mr. Bail nous en dit dernierement : car ce ne De 
pas des marieres dont les Filles foient capables ? 
D. Mais, comment cela fe peut-il faire, car na- 
RS es Filles font curieufes ? 


tous ceux qui la 


D: + one vow étudies à cela? & come 
ment faites-vous ? 

aar open. ment: ar ler 
pas lieu de nous apprendre des nouv unes 
aux autres, Car nous fommes obligées de garder 
toujours le fluence, & fecondement nos Directeurs 
& nos Meres ne ’ nous ont jamais entretenuës de 
ces maticres. Ils nous ont toujours portées à vivre 
dans la fimplicité & à ipia le délir d’être fça- 
Hg & i des chofes qui ne nous regar- 

point. 

Voilà qui eft bien, me dit Mr. Bail, témoig- 
Siit dae kert fatisfair. 

Puis Mr. le Doyen me dit: n'avés- vous 

ra OA ga ere a CE 


n'avés-vous point de peine ? 
R. Non, Monfieur, je fuis parfaitement con» 

tente, D. Mai n'ai Dulle plainte à vous faire. 
D. Mais T. a-t-il point quelque Particuliere 


E fuis parfaitement édifiée tantdu Particu- 
lier de la que du Général, & fj'avoisdes - 
plaintes à nn ce ne feroit que de moi- 
même, qui fuis imparfaite. 

D: ‘Ier vor Dévotioes , Comment faites-vous ? 
tél a inaa? 

R. Jele fais d'ordinaire toutes les Fêtes, 
Dimanches, les Jeudis, & les jours qui a an 
particuliers, comme mon me &c. 

D. Et pour la Confefion ? 

R. Mon Pere, je ne palie point 15. jours fans 
FD. N point quelquefois bien 
e vous tient-on 
emps fans a her des Sacrements ? 
pere! jà dir, mon Pere, que les jours 

e je Communiois , . arrive que je me 
East Durs 

Gus jen point allet à 
refle à notre Mere , ou à la Me- 


jew 
-> 


Interrogse 


XXXV. plus 


us que je peux devant Dieu; je fais pénitence 


Interroga- de ma faute, & enfute je contiue à m’approcher 


toire, 


des Sacrements les jours que je vous ai dit. 

Mr. Bail témoignant être {atisfait. Je dis à Mr. 
le Doyen: hé bien! mon Pere, je fuis bonne 
Catholique? vous n'avés rien à craindre dit Mr. 
Bail. Et Mr. le Doyen le regardant, me dit : non, 
non, vous n'êtes pas Catholique ? 

R. Que me manque-t-il, mon Pere? 

D. Pour être bonne Catholique il faut êtretrès 
foumife à l’Eglife & croire tous les points de la 
Foi? 

R. Je le fais itement, mon Pere. 

- D. Vous feriés-bien fâchée qu’on dit que vous ne 
l'êtes pas? 

: R. Beaucoup, mon Pere, car étant très alfu- 
rée que je la fuis, je ferois bien fåchée que quel- 
qu'un fit un aufi grand menfonge que de dire le 
contraire. | 

D. Mais vous ne fçavés pas tous les points de 
la Foi? comment les pourriés-vouscroire ? meren- 
driés-vous bien compte de votre Foi ? 

R. Fort bien, mon Pere. 

D. Et pouvés-vous le dire eu peu de mats. 

R. Je croistout ce qu’ila plu à Jéfus-Chrifi de ré- 
véler à fon Egik ar fon Ecriture, & tout ce 
qu’il plaira à l'Églife d'ordonner & de decider ? 

Vous n’érrérés-jamais, ma Fille, me dit Mr. 
Bail, en croyant cela. Et comme je le vis en fi 
bonne difpolñrion. Je dis à Mr. le Doyen: J'ailu, 
mon Pere, depuis peu de jours, ce bon livre que 
Monfieur a donné à notre Mere, qui porte pour 
Titre exercices du cœur ,& je vous puis dire que je 
n'y ai rien trouvé de nouveau, j'ai toujours cru 
ce que jy ai lu. 

D. Elle a dévoré votre livre, lui dit Mr. le 
PTS 

. Mr. Bail me dit en riant: voilà qui eft bien, 
mais ce ne font pas des controveries. 

R. C’eft en quoi, Monfieur ,il nouseft propre: 
néanmoins f nous avions une Foinouvelle, il m'en 
dit aflez. pour me le faire connoître. | 

Mr. le Doyen me dit enfuite: Mais il me 
femble que vous m'avés dit que vous m'aviés pas 
toujours eu envie d’être Religieufe 2? 

- R. Tant s’en faut, mon Pere, j'en ai eu une tel- 
le averfion que j'ai été un temps que je ne regar- 
dois pas la Keligion avec moins d'horreur que la 
Potence, & même étant encore toute petite on 


- remarquoit que dès-lors que je voyois une Reli- 


gieufe je devenois toute bleuë avec un tremblement 

{i grand que ma Grand-Mere , qui m'aimoit beau- 

coup, éraignoit toujours que cela ne me fit malade, 
. Comment donc l’avés-vous été? 

R. Je fus plus d'un an avant que d'entrer dans 
le Noviciat, que j'avois de grands mouvements 
d’être Religieufe. Mais d'autre part j'y avois tant 
de répugnance que je ne m'y pouvois nullement ré- 
foudre. Jusqu'à ce qu'enfin le jour de la vifitation 
de la Ste. Vierge après la Communion, Dieu me 


Interrogatoires des Religieufis de Port-Royal en 1661. . A 
changea fi fort, quen un moment je n'y eus plus XXXV. 
aucune peine. J'entrai dans le Noviciat fix mois Interroga- 
après, avec une joie où-je fus 6. mois, Le quoi toire. 


je pris l’habit & au bout de l'an je fis Profeflion 
avec une joie extrême. 

D. Elie eft PRE fur votre vifage. Etenfuite 
faifant enfemble plufeurs admirations de la con- 
duite de Dieu, Mr. le Doyen me dit: cefont les 
prieres des Swurs qui ont obtenu votre Converfon. 

R, Je ne fçai pas, Monfieur, par qui ce chan- 
gement a été fait, mais je rends graces à Dieu de 
tout mon cœur de ce qu'il eft fair, & véritable- 
ment je ne fçai pas ce que c’eft que la grace Sufi- 
fante ou l'Efficace, maisj'auroisgrandeinclination 
à donner ce dernier nom à celle que j'ai reçuë. 

Il eft vrai, ma Fille, c'eft la grace Efficace & 
viétorieufe qni seft rendue la maitreffe de votre 
cœur, en vous faifant confentir librement & avec 
amour. Et Mr. Bail ajouta : Elle a dompté la force 
de votre cupidité par le poids de la Charité. 

Eft-ce-là, Monfieur, dis-je à Mr. le Doyen, la grace 
Efficace? 

Oui, la voilà , la grace viétorieule , vous la difer- 
nés-fort bien: puis il ajouta: 

Depuis, avés-vous toujours perfévéré dans 
latnour de vôtre vocation? 

R. Toujours, Monfieur, Nous n'avons pas be- 
foin, dit-il, que vous nous en afluriés. la paix & le 
contentement reluifent fur votre vifage. 

I ajouta : elle s'appelle Euftoquie. Oui , dit Mr. 
Bail , cette Sainte étoit une grande difciple des Peres. 
Mr. le Doyen prenant la parole dit: cette Sainte 
a été une grande Fille entoutesmanieres. Lefça- 
vant Saint Jerôme a été fon Maître. & fon Di- 
recteur. Ce grand-homme a eu pour Elleuneaf- 
fection particuliere, & il l’a louée magnifiquement 
dans fes écrits. Elle étoit aufi la Fille bien-aimée 
de à Mere, Sainte Patrone; vous devés vous rendre 
conforme a cette grande Sainte, puis qu’elle eft vo- 
tre Patrone. 

R. Je le défire de tout mon cœur, mon Pere, 
& il y a deja une chofe où je puis vous dire que 
je limite parfaitement. Il eit fans doute qu'étant 
fille Spirituelle d’un des principaux Doéteurs de 
l'Eglife, elle a été très foumife & très attachée à 
l’Eglife. C'eft par la grace de Dieu en quoi je l’imite 
délirant vivre & mourir dans le {fein de l’Eglife. 

Ces Meffieurs témoignerent être fatisfais. Et 
Monfeur le Doyen me dit: vous n'avés plus qu'à 
demander à Dieu le don de la perfévérance, car 
ce ne font pasles Commencements qui méritent la 
Couronne, c’eft la Fin. 

Monteur Bail. N'avés-vous pas remarqué dans 
mon Livre que par toutes les demandes du Pater 
on demande la perfévérance ? 

R. Oui, je l'ai remarqué , cela eit très beau, 

Monlieur de Contes prit la parole & dit: je 
vous aflure que je me trompe bien fi elle a laïfié 
paller quelque chofe dans ce Livre fans le bien 
confderer. | 


Comme 
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XXXV. Comme je vis qu'ils alloient commencer un méchants ne correfpondent point aux graces que XXXVI. 
Dieu leur fait. ‘ Interroga- 


Interroga- nouveau difcours, je me mis à genoux, & lui dis: mon 


toire, 


Pere, je vous prie de prier Dieu pour moi. Et 
comme Mr. Bail: très fatisfait de ce que j'avois lu 
fon livre ,recommençoit toujours.à parler, je bais- 
fai la tête, lui demandai bien humblement fa bé- 
nédiétion „& l’ayant reçuë je me retirai. 





XXXVIEME INTERROGATOIRE. 
La Sœur Marguerite Agnès de Sainte Julie. 
( Hamelin. ) 


Uffrôt que je fus entrée dans le parloir, de- 
vant que je fule approchée de la Grille, Mon- 
fieur Bail me dit : 


A Siker ii êtes-vous faite Religieufe ? 

. i vous vous faite e? 

ne Poir Bevir Dieu plus parfaitement que dans 
monde. 


ar Comment vous appellés-vous dans le mon- 

Je le lui dis; il me répondit: J'en ai déjà vu 
une de ce nom, d’où vient cela? vous eft-elle pa- 
rente? R. Out, Monfieur. 

D. Or-fus donc, êtes-vous du Noviciat ? 

R. Non, Monheur. 

D. Que vous a-t-on appris au Noviciat ? 

R. Monfieur, l’on m'a appris que le devoir d’une 
Religieufe confifte dans la fimplicité, l'humilité & 
la charité. 

D. Voilà qui eft bien. Mais ne vous a-t-on 

int appris de Nouvelles Doétrines dont je vous 

l’autre jour louverture au Chapitre? ne vous 


a-t-on point cntretenué de ces q 
R. fefus! Monfieur, il n’y a encore eu que vous 


D, Oui, ma Fille 
qui difent que Jefis-Cri n'a pas donné les mé- 
rites de fa Paflion à tout le monde, & qu'il y en 
a qu'il a laiffé dans la Maffe de corruption ; ne vous 
a-t-on point dit cela? 

. R. Monfieur , depuis que je fuis née l’on ma tou- 
jours dit que Jefus-Chrit et mort pour tout le 
monde. 


D. Nevousa-t-on jamais donné des livres pour 
vous-inftruire de toutes ces mauvaifés Doctrines? 
ou bien ne vous les a-t-on point dit ou préché en 
quelque conférence particuliere? 

R. Monfeur, je vous parle fincérement, j'ai 
été élévée ici, k je vous puis afurer qu’on ne 
m’a jamais rien appris qu'à être humble Fille de 


l'Eglife. 
8. Voilà quieft bien. Quels livres lifés-vous ? 

à La w aa ag Ter Taa , & no- 
tre Regle. -Il fitun Ggne dela tête en l'a vant, 

D. Coana fouvent ? aS 

R. Je Communie les Dimanches, les Fêtes & 
les Jeudis, & encore quelques autres jours particu- 
liers , comme aujourd-hui qui elt ma Fête. 

. Mais ne vous a-t-on pas quelquefois privée 
de la Communion un long efpace de temps, comme 
cinq ou fix mois, ou bien un-an? 

; S nst Monfieur, jamais. 

D. N’avés-vous point de plaintes à faire de la 
Maifon ? N’'eft-on point irop févere, ou bien 
n'avés-vous point de plaintes à faire de quelques- 
unes de vos Sœurs ? 

R. Nous vivons toutes dans une grande union, 
& je n'ai de plaintes à faire de perfonne, que de 
"D. Nev és-vous point quelquefois? 

. Ne vous ennuyés-vous point is 

R. Non, Monfieur, pe, m il Seye pe Ennuyé 


EE ue je fuis ici ? 
. Voilà qui eft bien; quelquefois c’eft la ten- 
tation, Or-fus, ma fille, vous êtes obligée en con- 
fcience, fi vous fcavés qu’il y ait quelque Confé- 
rence particuliere pour affermir je méchantes 
ines, Ou qu'il y ait ue cabale, vous ` 
êtes obligée de “is å mE 5 | 
R. Des cabales, Mr. lil n’y en eut jamais dans 
la Maifon. Il me dit: hé bien! c'eft afez, ne 
fignerés-vous pas bien ceci ? 


que j'aie ouï parler de la forte. Il fe prit à foû- Après qu'il m'en eut fait la Jeéture, je lui dis: 
rire, puis il me dit : oui, Monfieur, mais n’êtes-vous pas bien content 
Mais , qu’en pen{és-vous ? de moi? ne rendrés-vous pas bon témoignage que 


R. Je fuis très incapable de parler de toutesces 
matieres , c’eft pourquoi je n’y veux point x 
D. Voilà qui eft bien, Jef iit eft-il mort 
pour tout le monde? 
. R. Oui, Monfeur, qui eft-ce qui en doute? 
D. D'où vient donc, ma Fille, qu’il y a des 
bons & desméchants? | 
R. Je wai jamais demandé cela, je penfe que les 


je fuis bonne-Carholique, & à Hg ne m'a jamais 
rien appris ici que de très bon 

D. Que dites-vous, ma Fille? jerecommençai, 
puis il me dit: oui, ma Fille, je vous alfure que . 
j'en rendrai très bon témoignage, & je prie Dieu 
qu'il vous bénifle, & qu'il vous maintienne dans 
une parfaite union & obéiflance à la Sainte Eglife. 
Adieu, ma Fille. 


S XXXVII: 


mais ily a des perfonnestoire. 
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XXXVIL D. Et à Confefle, y allés-vous fouvent > XXXVII 
Interroga- R. On Confefle ici deux fois la femaine. interroga» 
toire. XXXVIIEME INTERROGATOIRE. Et quand il arrive des Fêtes, on confefle plus toire. 
fouvent; la Confeflion ef libre, Sony va quand 
La Sœur Marie de Sainte Bénédicte. ( Foucher.) on en a befoin. 
D. N'avés-vous point de plaintes ànous faire ?- 
N Entrant, Mr. Bail m'a donné fa bénédiéti= n’avés-vous point de fcrupules ? 
on, & puis il me dit de m'afloir, dont je _ R. Non, Monfeur, je fuis fort contente & 
me fuis après qu'il mel'aeudirunefecon- fatisfaite. 
de fois, je l'ai fait. Il ma demandé: ma Fille, D. Mais dans les Vifites on a liberté de dire fes 
combien y a-t-il que vous êtes Religieufe ? fentiments ou fi on a quelques peines ? 
Monfeur , il y a eu deux ans le premier jour de pus dit : T EF pa a ou M AU 
Mai. 1 ma dit: ma Fille, il n'y a pas là de quoi vous 
Combien y-a-t-il que vous êtes ici? condamner. 
J'ai répondu : Monfeur, il y a dix ans, Dieu Je lui ai dit: Monfeur,, je crois que vous men 
merci. trouverés pas d'avantage en tourtes les autres; Er 
Vous avés donc été quatre, ans avec le voile nous fommes bien-heureufes de fouffrir iew 
blanc? Eft-on filong-tempsici? Il ma dit: i faut que vous fgniéscela? me Fille. 
Je lui ai dit: Monfeur, on ne regarde pas au J'ai répondu: Monfeur, je ne fçai fi nous des 
nam, mais à la difpofition des perfonnes. vons . On ne m'a point parlé de cela, & 
. Vous êtes donc encore du Noviciat ? je ne {uis bien-aife de faire ce qu’on ne ma 
R. Oui, Mr. D. Ne vousy ennuye-t-ilpoint? pas dit. Mr. Bail a Page la parole: mais.ee mef 
R. Non, Monfieur,je prie Dieu qu'il me fafle que ce que vous m'avés dit? Vous le pouvés lire, 
l2 grace d'y finir mes jours. 1 vous en avés de la peine? toutes vos Sœurs ont 
fi m'a dé: je vous avois donné un livre pour  figné. 
voir quelques inftruétions fort utiles des actes de I} m'a montré les papiers de nos: Sœurs, & a=- 
Foi, d'Amour &c. près avoir vu le nom d'une, j'ai figné. 
R. Mr. j'en ai vu quelque chofe, mais jefuis dans H m'a dit qu'il ne m'arréteroit pas davantage 
une obéiflance où je n'ai pasle temps d'apprendre eg que j'étoisau Tour. Je me fuismife à genoux, 
ces chofes-là. je l'ai prié de me faire la charité de pour: 
D. Où: êtes-vous, ma Fille ? moi. 
R. Je. fuis au Tour, Mr. D: N'étesvous pas bién- Il m'a dit qu'il le feroit à Ia Sainte Mefe qu'il 
diftraite au Tour? n'avés-vous pas bien de la pei- alloit dire, & puis il m'a donné fa bénédiérion, 
ne? n'êtés-vous pas bien fatiguée? 
J'ai répondu: Monfieur, on fait tout cela au 


nom de Dieu, on n'a point de peine-à faire fom EME INTERROGATOIRE. 
devoir. Il m'a répondu: votre bon Ange compte XOCVIN OG IRE. ; 
tour vos pas:. La. thérime dè Sai zgie ( Hamel 
Il m'a demandé mon nom & de quel pays j'é-- sous (20. Tailles, For ( i 
pat lui-ai dit que j'étois de Paris. | 
D. N’ériés-vous pasau Chapitre? R.Oui Monfeur: Mbnfieur Bail feul; 
D. Vous avés entendu ce qu’on a dit ? qu'on croit- 
que Jefus-Chrift n'eft pas mort pour tout monde, JE ne fus pas plutôt auprès de la Grille & à 
R. Je fçai, Monfien, que Jefus-Chrift eft mort J par à genoux, qu’il me donne fr béné diéti- 
pour tout le monde, -&e jamais je n'en ai out tant on fans attendre que je-l’en-priaffé, & puisime de- 
dire qu'à vous? manda-mon nom; après le lui avoir dit, il mefv 
D. D'Où' vient donc qu'il-y tant de damnés? affeoir, & me demandis combien y a-til que 
Je lui ai poaa Monfeur, une Fillen’eft pas vous êtes Profeffe?>: 
capable de répondre là-deffus, & je n’y ai pont R. Trois ans & quelques mois. 
penfé. D. Maisencore dites-moi votre fentiment? D. Il n’y a donc guéres que vousêtes à la Com 
vous m'endirés bien quelque chofe? i munauté? 
R. Mr. Jecroisquec’eftqu'on nefe fert-pas des. R. Depuis le-mois-de Mii: 
graces que Dieu nous fait. © D: Navés-vous point été biemaifé de- fürtir dir 
Tl. m'a dit: ma Fille, ilef vrai, votre raifon Novicit™ . 
eft bonne: car Dieu nous donne allez desgraces R, Non, Mônfeur, jeie été ravie d'y des- 
int fauvers Je lui ai répondu: ileft vrai, meurer toute ma vie, fi on l'eut jugé à propos. 
fieur , & particulierement à Nous. . D: Quels livres lifés-vous ?- | 
Il m'a dit enfuite: Communiés-vous fouvent? R, Monfeur, préfentement je lis St: Jean: Cl 
Je lui ai dit :toutesles Fêtes & Dimanches, & quel maque. - 
quefois dans la femaine ? D. Allés-vous fouvent à Confeffe? 


Le 








XXXVIIL. 
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R. Tous les quinze jours. 


Interroga- Mr. Bail, je trouve cela fort bien, voyés-vous? 


toire. 


car il ne faut pas aller à ce Sacrement par coutu- 
me, mais il faut avoir une vraie & 
regret d'avoir offenié Dieu, & non pasyaller par 
fcrupule, commeje fçai des Religieules qui y vont 
deux ou trois fois la femaine. -Je lui dis -defius: 
le Chapitre nous tenoit lieu d'y aller fouvent. 
ne me ogen rien à cela. | 
D. Ne içavés-vous pas bien de fujet de cette 
Vifite? c'eft pour rendre témoignage de votre Foi ? 
R. Oui, Monfieur. . 
D. Dans le monde, n'avés-vous pas oui parler 


| des Janfeniftes, & de la Doctrine de cette Mai- 


don? | 

R. Oui, Monfieur, mais néanmoins je ne fçai 

ce que c’eit que d'étre Janfeniftenije ne lefçavois 

avant que os r ce mi cft de la 

ine, je n'en {çai point d'autre depuis que je 

fuis dans la Maifon que celle que j Pr A ara 
le monde 


D. I me diten foûriant iant : vous lui avés donc bien 
de l'obligati 

R. Affürement, Monteur. 

D. N'avés-vous pas été bien étonnée de ce que 
nous vous dimes l'autre jour? 

R. Oui, Monfeur , extrêmement étonnée : 
car nous n'avons jamais entendu parler de toutes 
ces chofes-R, mais l’on nous a fait fçavantes à nos 


. N’avés-vous point de plaintes à faire. de la 
Communauté ? 
R. Je n’en ai point à faire que de moi-même, 
& du refte je fuis dans la reconnoiflance de la mi- 
Soa qu'on m'a faite de me recevoir dans cette 
aifon. 


ue i meeng oei aar our a il dit 
a ba ie, ite Hame- - 


monde. 
a a Et'en le pañlant 
point de peine 


Confefle ne fçavoir point 

que celle qu’elle pet dune 

auf qu’on ne la que 

la grille, il dit: vous n 
er cela. 





XXXIXEME INTERROGATOIRE. 


La Sœur Marie Aymée de Ste. Pélagie. (De Ba- 
zawval la Cadette.) 


A’ avoir reçu la bénédiction de Monfieur 
l le Doyen, il m’ordonna de m’afeoir, 


n’avois pas envie d’être 


+es les queftions de la grace? 
S 2 i 


2 
D. Mr. Bail: dites-nous votre nom de Religion 
R. Marie Aymée de Ste. Pélagie. 


XXXIX. 
Interroge- 


D. Mr. Bail. Íly en aencore une autre p s'ap-toire. 


pelle Pélagie? N'étes-vous point parentes 

R. Nes. Monfieur. da 

D. Mr. le Doyen. Dites-moi votre nom du 
monde ? 

De Buzanval. 

Vous-avés ici une Sœur ? 

Oui, mon Pere, c’eft mon zinée. 

Quel âge avés-vous ? 

Près de vingt-cinq ans. 

Combien y a-t-il que vous êtes Profeffe? 

Trois ans &c quatre mois. 

N'avés-vous point été Penfonnaire? 

Oui, mon Pere: Je fuis Céans depuis l'âge 

ans, 

N'en êtes-vous point fortie? 

. Oui, mon Pere: je fuis fortie parce que je 
cligieufe. zi été trois 

ans dansle monde, où j'ai bien entendu dire de C4- 

lomnies de ‘certe Maifon, ce qui m'a fait recon- 

noître qu'il y avoit dela paffion , puifque je fçavois 

le contraire de toutes les chofes qu’on me difoit. ` 

D. A quel âge êtes-vous revenuë ? 

R. À 12. ans. 

D. Que nousdirés-vous de la Maifon & de vous, 
pour la Vifite? 

R. Je n'ai rien à dire, finon que j'ai un très 
grand refpeét & obéillance pour notre Mere, & 
une amitié fincere pour mes Sœurs. Je les etime 
toutes beaucoup. Pour ce qui eft de moi, je fuis 


C. 
RO FOXOFONEX 


très imparfaite. Je fuis principalement facile à me’ 


diftraire & à dire des paroles inutiles. 
D. Les Obfervances font-elles bien gardées? 
R. Oui, mon Pere, fort bien. 
D. Combien êtes-vous fans aller à Confefle 2 
R. Quinze jours. 
D. Communiés-vous fouvent ? 


R. Oui, mon Pere, je crois à la remiflion des 
péchés, & que lors qu'ils ont fait une véritable 
pénitence Dieu leur pardonne. 

D. Et que vous femble du difcours que vous a 
fait Mr. Bail? ne vous a-t-on jamais parlé detou- 


R. 


XXXIX. 
Jnterroga- 
toire, 
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`'R. Non, mon Pere, Mr. Bail eft le premier qui 
nous a parlé de toutes ces chofes. D. 

D. Ne vous fait-on point faire des pénitences 
extraordinaires ? 

R. Non, mon Pere. D. 

D. Ne vous fait-on point faire des pénitences 
publiques ? | 

R. Oui, Monfeur, l'ons’accufe au Chapitre de 
fes fautes extérieures, & on en ordonne pénitence. 

D. Mr. le Doyen. N'eft-ce pas comme de man- 
ger à terre, & de baifer les pieds? 

R. Oui, mon Pere. 

D. Ne vous en fait-on point faire d'autres? 

R. L'on dit des prieres profternées, on deman- 
de les prieres des Sœurs, & l’on fe profterne aul 
à la fin des heures de l'Office, commeileft dans la 
Regle, | 

. Etes-vous bien contente ? 

R. Oui, mon Pere. je remercie Dieu tous les 
jours de la grace qu'il m'a faire de le fervir en cette 
Maifon. 

D. Ne fçavés-vaus point quelque chofe dont je 
ne m'avife pas & à quoi nous pourrions bien re- 
medier ? 

R. Non, mon Pere, il ny a rien du tout. Et 
puis il me donna fa bénédiction , & je me retirai 


bien-aife den être quitte. 





XLEME INTERROGATOIRE. 
La Sœur Françoife de Sainte Therèfe (de Bernieres.) 


EX entrant au Parloir j'ai demandé la bénédi- 
tion à Mr. Bail. Il m'a demandé mon nom. A- 


près que je lui ai eu répondu, il m'a dit que c'é- 
toit le nom d'une Sainte, 

I! m'a auffi demandé mon nom du. monde. Et 
puis il m'a dit: 

Combien y-a-t-il que vous êtes Religieufe ? 

R. Trois ans. 

2 Sr re sus Noviciat ? 

. Je ny fuis plus is Pâques. 

D. Qui : été lmt Maitrefle dans le Noviciar? 

R: g été ma Sœur Angelique de St. Jean. 

D. Ne vous a-t-on jamaisentretenuë de la nou- 
velle Doétrine ? 

R. Helas! non, Mr. je vous aflure. 

D. Que dites-vous de vous? car quand on fait 
une Viüre, il faut dire fes défauts? 

R. Mr. je fuis bien imparfaite, mais ce que je 
regarde le plus, c’eft que je fuis bien fujette àtrop 
parler quand j'en ai l’oceafñon , que je ne le fais pas 
avec allez de refpett aux Anciennes, & que je 
regarde trop librement au Chœur & ‘aux obfer- 
& m'a demandé ce que je 


vances. 
12 i fi £t . 
diiis Jek Commu- 
nauté. 


Il m'a dit que c'étoit de 
J'ai répondu que j'étois toute jeune& queje ne 
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renois point garde aux autres, mais j'avois 


XL. 


ue 
ucoup d'édification de toutes mes Sœurs, & Interroga- 
ue je reconnoiflois beaucoup leur charité, quetoire: 


j'avois particuliérement éprouvée depuis deux ans, 
ayant eu de grandes maladies dont il y en avoit eu 
une fâcheufe où il avoit fallu qu’on me veillär long- 
temps, & qu'on ne s'étoit point laffé de me fer- 
vir: qu'on m'avoit fupportée dans mes imperfe- 
étions , & qu'étant demeurée infirme, l'on avoit 
toujours en Déco de charité pour moi: que 
j'avois reçu beaucoup de fecours & de confolation 
de mes Meres. 
It ma dit : que c’étoitun miracle, &e lac grand 
e ceux qui s étoient faits par la Sainte Épine, que 
À pre confervé Roi maifon syrien 
e perfonnes qui étoient un peu : 
que Dieu lavoir confervée come la pelle de 
l'œil. Il me femble qu'il.a dit aufi que c'étoitun 
fujet de rendre es à Dieu, & a ajouté : que la 
main de Dieu n'étoit point racourcie. Je ne me 
fouviens pas bien en quel fens il a dit cela. Mais 
c'étoit, ce me femble, au commencement & 
avant les fuivantes. Il m'a demandé fi 
je fçavois quelque chofe de vrai des Miracles dela 
Sainte Epine. 
Je lui ai dit qu'oui, que le premier. Miraclesé- 
toient fait fur une Penfonasire ; y j'avois été fa 
Compagne & avois vu fon mal. Íi m'a demandé 


n'étant pas avec les Enfants 
que j'avois oui-dire feulement que la Maitrefle 
avoit eu le mouvement de faire toucher l'œil dela 
petite à la Sainte Epine, & qu'elle avoit été aufficôc 
guérie. 


D. Quand vous êtes venue dans la Maion ; 


vous fçaviés bien ce qu’on en difoir ? 
anfieur , j'y {uis venué toute petite, j'y fuis . 


venué devant 2. ans. D. Et vous y avés toujours 
demeuré? 
R. Oui, Monfeur. 


D.: Que fçavés-vous de 1a Nouvelle Doétrine ? - 


vous a-t-On appris ou Croyés-vous ( car je ne foai 
le des deux il m'a dit ) que Jefus-Chrift eft 
mort pour tout le monde? qu'il eft mort pour 
vous ? 

R. Oui, Monfeur, l'on nous a toujours appris cela. 


Il pourfuivit: Et qu’il a operé le falut. de tour 


le monde fur la Croix? 
R. Oui, Monfieur. 
D. Peut-on refitet à la grace? 


R. On expérimente ailez fouvent que l'on n'et 


pas fidele aux bons mouvements-que l'on a 

Ii ma dit: vous re donc tout ce que croit 
VEglife? Je lui ai dit qu'oui ; & que je voulois 
vivre & mourir dans fà Créance. 

Ii wa demandé fi je n'avois point quelque 
plaintes à faire ou quelque peine. Ne 


Je luiai dir, que non, & PP NE 


XLL 
Interroga- 
toire, 
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XLIEME INTERROGATOIRE” 
Le Sœur Lowïfe de Sainte Eugenie, ( Girard.) 


E me fuis mife à genoux pour recevoir la bé- 
] nédiétion, & puis pri Bail m'a faite 
aileoir & m'a dit Nwe tot jamais vu fire de 
Vifite? on commence par s'accufer de fes fautes 
N'avés-vous tien à nous dire ? | 

R. Mon Pere, je fuis biem prompte & bien 
impatiente, i Fr 

. Sur quoi vous inftruit-on au Noviciat ? 

R. Sur notre Regle, furl'obéiflince & fur la 
ponétualiré à l'Office. Il m'a interrogée fur fon 
Catéchifme & ma demandé combien il y avoit 
de fortes de Commandements ? 


de la 
Foi: | í 

R. Monfieur, je ne puis pas vous le dire dans 
les propres termes de votre Catéchiíme; mais, s’il 
vous plait, je vous en dirai d’autres qui auront le 
même fens 


Il m'a dit de produire des actes de Foi. 

R. Je crois que Jefus-Chrift eft au St. Sacre- 
re A ia eft mort pour tout lemonde, qu'il eft 
reflu(cité. 

J'en dirai, Monfeur , tout eo lg vous plai- 
ra, parce que je fçai bien mon Credo. 

D. Faites un d'amour de Dieu? car toutes 
les Religieufes en doivent faire fouvent dans leurs 


rieres. 
R. j'aime Dieu de tout mon cœur, parcequ'il 
ek infiment bon. 
D. N'avés-vous jamais oui parler dela nouvel- 
le Doétrine ? 


R. Non, mon Pere. 

D: Quoi! jamais? 

R. Non, Monfeur, que ce que vous nous 
avés dit. 

D. Approuveriés-vous cette Doétrine perni- 
nicieufe ? 

R. Je ne fçai du tout ce que vous nous voulés 
dire: je ne l'approuve ni ne la défapprouve: car 
je n'y entends rien. | 

D. Quand il y ades differends dans l’Eglife, com- 
ment faut-il faire, lors que les Docteurs &c les Evé- 
ques font d'avis contraires? 

R. Je crois qu’il ne nous en faut pas mêler. 

D. Mais encore, que croyés-vous qu'il faille 
faire dans des occafons pareilles ? 

R. Je crois qu'il faut prier Dieu pour eux afin 
qu'il les accorde, l : 

D. Et an, à qui faut-il s’en rapporter ? 

R. A l'Eglife. 

Ia ns & au Pape. J'ai répondu: & au 
Pape. 

Alis, ma Fille, tant que vous ferés dans la 


ilaajouté: hé bien! ma Fille, quel bon mouv 


7 
Créance où vous êtes, vous ne ferés jamais HC- 
rétique. 








—— 


XLIIEME INTERROGATOIRE. 


La Sœur Jeanne Radegonde de Ste, Fare, 
… (Lombard.) 


E` Entrant, après avoir fait inclination, je 
| me fuis mife à genoux, Mr. Bail ma donné 
fa bénédiction, & m'a dit: ma Fille, dites-moi 
votre nom ? 

Je lui ai dit mon nom de Religion : ila ajouté: 
& votre nom du monde? & après le lui avoir dit, 


ment. vous a amenée ici ? 

Fr dis: celui de venir chercher Dieu véri- 
tablemenr , ce que je penfois faire is plufeurs 
années. Ii me Émble qu'il métoit pus pl perd 
tion de me rien demander davantage fur cela, ce 

ui-me fit pourfuivre de moi-même, fans attendre: 

onlieur, je fuis une pauvre Fille de Troyes en 
Champagne, mon Pere étoit marchand , fort hon- 
nête homme & craignant Dieu, mais qui ne réuf- 
fit pas dans fes affaires par des procez. & d’autres 
accidents, ce qui m'obligea de venir à Paris, où je 
demeurai chez un de mes Oncles pendant douze 
années, où je penfois toujours fuivre la volonté 
€ Dieu, mais j'en étois fort éloignée : car Dieu, 
par fa grace & fon infinie miféricorde, me'fit bien 
Connoïtre depuis comme je me trompois, & que 
je ne fuvois que moi-même. Il medit: comment 
êtes-vous venuë ici? Je répartis: Monlieur, j'ap- 
Pris que pourvu pee rires rien ce. 
on ne prenoit pas au Bienen ce Monaftere; 
ce qui fit que je me préfentai. Et enfin Dieu me 
fit la grace d'être reçuë avec toute la charité pof- 
fible. J'ajoutai: il me fembie, Monfieur, que je 
me trouve obligée par reconnoïffance à la miféri- 
corde de Dieuenvers moi de la charité de.la Mai- 
fon, & de vous dire que mon Oncle 
fi volontairement & durant tant d'années, & qui 
m'avoit toujours fait paroìtre beaucoup de ten- 
dreffe & d'affection, n’a rien du tout donné 
moi à la Maïfon , quoiqu'après que je fus entrée 8e 
durant tout le temps de mon Noviciar il meut 
toujours ra promis de faire pour moi tout ce 
wil pourroit , êc à quoi il fçavoit qu'il étoit obligé, 
me dit: a-t-il desentants ? Je luidis : oui, Mon- 
fieur, non feulement il n'a rien fait de ce qu'il 
avoit is, mais il ne m'eft pas venu voir une 
feule fois depuis ma Profeffion. Et vous fçaurés, 
que Pon nem’a jamais voulu permettre 
de lui en parler. Il me dit: peut-être qu'à la mort 
il a laiffer quelque chofe à la Maton. 
me dit, tout cn même temps: hé bien! 


_êtes-vous bien contente? 


R: Parfaitement, mon Pere, par lagrace de Dieu! 
Il me dit: vous fçavés pourquoi on fait les 
S 3. Vifites, 


LXI. 


Interroga- 
toire. 


que j'avois fervi 
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XLIT Vifres? c’eft afin que fi on a quelques plaintes à 


£ D. N'avés-vous point de Scrupule? XLH. 
Interroga-faire, on le puifle faire avec liberté, & que ion R, Non,mon Pere, Ila dit: cet un grand Interrogæ 
toire, a quelques peines on y apporte remede. Avant bonheur que de n'avoir point de fcrupule. toire, 


je lui aie répondu, il medit: ne vous a-t-on 
De rlé de cette nouvelle Doctrine? 

R. Non, mon Pere, je n'en ai jamaisentendu 
parler. | di 

D. Vous fçavés tout ce que je vous en ai dit 
au Chapitre au commencement de cette Vifite? 
car il feroit bien rude de vous interroger fur uac 
chole dont vous n'auriés jamais entendu parler. 

R. Monfieur, jamais je n'en avois entendu par- 
ler depuis que je fuis dans cette Maifon, Il m'a 
"e encore: on ne vous en à jamais parlé? 

| Non, Monfieur. ; 

D. Mais ne vous en a-t-on point fait de Caté- 
chifme en particulier ? à quoi j'ai ré : Non 
Moneur, jamais on ne nous a parlé de cela. Il 
a ajouté: Et vous, qu'on croyés-vous ? 

R. Tout ceque l'Eglifeen croit, Monfieur, car 
je mai pas d'autre créance Le lafienne, & jenen 
veux point avoir d'autre. Etj'efpere, avec la gra- 
ce de Dieu, d'y vivre & mourir. Il ma dit: 
c'eft auf ce qu'il be: car, voyés-vous, ma Fille, 
toutes vos auftérités, toutes les vertus & tout ce 

ue vous pouvés faire de bon, ne vous fervirait 
de rien Gns la Foi. 

Je lui ai répandu: je le {ai bien, Monfieur, 
& je ne doute pas que quand on aura levé les foup- 
çons qu'on a eu de cette Maifon, & que Dieu 
aura fait connoître la vérité de notre Foi, on 
trouvera qu’il n'y en a point de plus pure ni de 
plus fincere. 

D. Tow eft-il bien reglé dans votre Maifon? 

R. Fort bien, mon Pere, par la grace de Dieu. 

D. N'avés-vous point de plaintes à nous faire ? 

R. Je n'en ai point à faire que de moi-même, 
& je n'ai de peine que de uer à ce que Dieu 
demande de moi, Comme de n'être pas fidelle à 
mes devoirs: pas affez réguliere , & quelques fautes 
générales comme celle-i. 

D. Allés-vous fouvent à Confeffe? 

R. Mr. J'y vaistous les quinze jours. Si je fai- 
fois quelques fautes qui exigealTent que j'eufle befoin 
d'y aller plus fouvent, je le demanderois à notre 
gd , & clle ne me lerefuleroit pas: car cela eft 

re. 

Il ma dit: cela fufft, & c'eft afez d'aller à 
Co fefe tous les 15. jours en Religion. 

D. Croyés-vous que Jefus-Chrift foit mort pour 
tous les hommes? 

R. Oui, Monfcur. 

D. Croyés-vous que les Commandements de 
Dieu foient impoihhles. 

R. Helas! Mr. je crois que Dieu étant fi bon, 
ne nous voudroit pas commander des choles im- 
poffibles, 

Il a dit d’une voix aliez baffe, comme répondant à 
DHi-même, cela elt épouvantable; on veut faire un 
Dieu terrible ! 


D. Quels Livres Lifés-vous? 

R. Je lis ordinairement l'imitation de Jefus- 
Chrift, & le plus fouvent notre Regle; parce que 
j'y trouve tout ce que je dois faire pour m'acquit- 
ter de mes devoirs. 

Il a recommencé à me dire: n’avés-vous point 
de plaintes à me faire contre perfonne? n'y a-t-il 
point quelques Sœurs opprimées ? ne trouvés-vous 
Es de trop rude? car on pourroit bien vous fou- 
ager. 
R. Point du tout, Mr. je netrouve rien de trop 
rude, & s'il y avoit quelquechofe qui fit. peine, on 
a tant de aux perfonnes qui nous con- 
duifent, qu'oniroit Gmplement trouver notre Mere 
pour lé lui dire, & rteroit remede. l 
m'a lu ce qu'il avoit écrit fur fon billet, & puis 
il wa dit: je ne vous tiendrai pas davantage. L 
faut figner cela. Je l'ai pris, & puisj'ai encore lu, 
& l'ai figné ; & après leluiavoir rendu, ilma dit: 
voilà qui elt bien, ma Fille ,perfévérés dans cette 
Doëétrine & en celle de Port-Royal depuis fa fon- 
dation jufqu'à certe heure. 

Je lui ai-dir ,en me mettant àgenoux pour rece- 
voir fa bénédiction, je l'efpere, Monfeur, & je 
prie Dieu qu'il m'en fafle la grace. 

J'ai lu fur le billet qu'il m'a fait figner: Sœur 
Jeanne Radegonde de Ste. Fare reçue charitable- 
ment depuis cinq ans, dit : qu'elle n'a aucune plain- 
te à faire, & quelle n'a jamais oui parler de cette 
Nouvelle Doétrine: qu’elle veut vivre & mourir 
en cette Créance: que Dieu, étant bon, ne com- 
mande rien d’impoflble, lit ordinairement Imi- 
tation de Jefus-Chriit & fa Regle où elle trouve 
tout ce dont elle a befoin. 








XLILEME INTERROGATUIRE. 
Ce 20. Juillet. 


La Sœur Françoife Magdeleine de Ste. Falie: 
(Baudrand.) 


CN entrant, il me dit: bon jour, Ma Fille, 

comment vous appelles-vous ? je lui dis mon 
nom, & lui demandai fa bénédiétion, qu'il me 
donna, & me dit: vous paroiffés bien trifte, quel 
fujet en avés-vous? peut-Ctre que vous n'avés ja- 
mais été à la Vifite. 

R. Je n'ai jamais été a-telle vifte, Mon- 
leur, 

Il me dit: n'ayés point de peur, me Sœur, af- 
feyés-vous. Enfuite il dit: Pon commence d'ordi- 
dinaire les Viftes par s'accufer de fes fautes. Après 
lui.en avoir dit deux ou trois, il me fit affeoir, & 
De me demanda: combien y a-t-il que vous êtes 


rolele, ' | 
R. 
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XLI. R. Deuxans, Monfeur. dements de Dieu. Itme dit : voilà quieftfortbien, XLIV. 
-roa D. Vous êtes donc Novice ? c'eft-à-dire Pro- ma Fille. Interroga 
WE, 


fefe du Noviciat ? D. Avés-vous lu le Cathéchifine? L’avés-voustoires 


R. Oui, Monfieur. 
D. Aimés-vous bien le Noviciat? ne vous y 
ennuyés-vous point? 
R. Non, Monñeur , je fuis prête à y demeu- 
rer toutes ma vie, {i notre Mere le trouve bon. 
D. Cet done une bonne Ecole? que vous y 
rend-t-on à 
. Monfeur, l'on nous inftruit à garder notre 
Reœie & à la pratique des vertus. 
. Combien y at-il que vous êtes dans le 
Maifon ? 


R. Huit ans, Monfeur.. 

D, Comment y êtes vous entrée 7 

R. J'ai été trois ans dans un Couvent à L 
d'où Mr. de Bagnols a eu la bonté de me fai 
fortir ; parce que c’évoit une Muifon fort déréglée. 
Javois pourtant defleis d'y être Religieufe, mais 
aufürôt que jen ue ge À perdis entierement 

envie d'être religieufe ni là ni ailleurs. NM me 
dit: votre vocation métoit pas trop forte? 

R. Il eft vrai, Monfeur , auffi appréhendois-je 
fort d'entrer dans us autre Couvent , particuliere- 
ment dans celui de Céans. 

D. Pourquoi cela? vous en avoit-on-parlé où 
vous étiés ? 

`R. Oui, Monfieur, lon m'avoit ditque c'étoit 
une Maifon d'Hérétiques, & que fi j'y entrois je 
verrois des marques de ce que Fon m'avoit dit: 
qu'il ny avoit point d'Images: que l'on n'y prioit 
point la Sainte Vierge: que l'on ne fervoit point 
d'Eau bénite &cc. 

D. Eh bien! ma Fille, quand vous y êtes en 
trée, qu'avés-vous trouvé de tout 

R |” fuis entrée, Monfèur, comme je vous 
l'ai déjà dit, avec beaucoup de répugnance, je pleu- 
rois fort, mais je fus bientôt coniolée quand je vis 
tout le contraire de ce que l’on m'avoit dit: car 
Le wha d’abord que cette Maifon étoit fous la 

de la Sainte Vierge, & je vis tant d'lma- 
ges par tout, que cela me donna de la dévotion, 
au moins autant que j'en étois capable alors.. Car 
j'avois été fore mal inftruite, &. je vous afitre, 
Monteur, quela différence que je trouvai dela nia~ 
niere que l'on élévoit ici les penfionnaires, me con- 
fola beaucoup , parce que j'avois l'expérience du 
contraire: 

D. Vous êtes donc bien contente d'être Céans ? 

R. Oui, Monfeur, c’eft pourquoi je remer- 
cie Dieu.rous les jours de la miféricorde qu'il m'a 
faite d’être fortie du lieu où j'érois pour veair dans 
une Maifon comme celle-ci. 

D. Croyés-vous que Jefus-Chrift foit mort pour 
tous les hommes? 

D aa at AR in 

. Pourquoi donc y a-t-il tant onnes qui 
f Den d iy 


appris? 
R. Je Pai lu, Monfeur, mais je ne lai pasap- 
pris. 

D. Mais encore, me dirés-vous bieri pour quel- 
le fin vous ĉtes en ce monde? | 

R. Pour être la haut en Paradis après cette vie 
& y voir Dieu face à face & le glorifier Eternel- 
lement. 

Il me dit alors: Oh! que voilà qui eft bien; 
ma Fille, voilà les propres mots: car qu’eft-cé 

ue voir Dieu face a face? c’eft ce que font les 

ainits &t les Anges dans le Ciel, ils voyent tou- 

Dieu: ils le contemplent, ils le louent: ils 

nt, ils font tous exraliés. "m | 
i Combien y a-t-il de Commandements de Dieu? 

R. Trois de la Foi, des bonnes œuvres, & en» 
core des Sacrements, 

-Il me dit: vous voyés Bien que la Foieftle pres 
tier des Commandements de Dieu: car en effet 
filon me une Foi fineere & une Fot pure & fans 
mélange, il eft impoffble que les bonnes mœurs 
& les Sacrements fervent. C’eft pourquoi il ne 
faut pas s’éconner G Pon vous foupçonne fur ce 

int: a il fas? Far que nul n E silna 

vraie Foi nnes œuvres qu'il faffe. 

D: Faites un S de Foi? is 

icur, je n'ai point appris les aûtes comme 

> font de voue Caréchisme, il pr à à me 
ire: pourvu que ce foit de même, cela n'importe 
fuiesen un? meis il les fant apprendre? à? 

R. Je crois fermement que Jefus-Chrift eft dans 
le très Sr. Sacrement de l'Autel. H fit lui-même 
celui-ci, ert me difant: en voilà un beau: Jefus- 
Chrift mon Redempteur, je crois & riens pour 
véritable tous & un chacun des Articles du Sym- 
bole, & Généralement tout ce que vous avés ré- 
vélé par la Sainte Eglife. Je mourrois pour ce 
point, je mourrois pour ce point, 

D. Formés un acte d'Efpérance ? 

R. J'efpere en la bonté de Dieu qu'il me fera 
miféricorde, & à tous ceux qui l’a lui demandèt- 
ront. 

Il dit: voilà qui et bien. Mais en voici un 
autre: i 
ô Dieu clement, je mattends fermement , par 
votre Secours & par les bonnes œuvres que je 
pretends faire, aidée de votre grace, d'arriver en 
votre Paradis. | 

Vous voyés, ma fille, c’eft par les bonnes 
œuvres & le travail, que l'on arrive en Paradis: 
car il ne faut pas sim iner que l’on foit fauvé fi 
à fon-aife, fans travail & fans peine; Dieu veut 
qu'on le ferve guaiement, librement & volontai- 
rement, & non point avec une force de merce- 
maire, ilne veut point être fervi à coups de bâton, 
mais bien comme un bon Ent, irr un bos 


R. Parce qu'ils mobfervent pas les Comman- Pere, 


toire, 
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XLIII Il faut auff fouvent faire de ces actes, lorfque R 
Interroga l'on eft devant Dieu; cela fert beaucoup à forti- 


re à les enflammer dans l'amour de 
ieu. 

D. Ne vous parle-t-on on point {ur les diver- 
fes fortes de graces ? 

R Non, Monfeur,on ne nous parle point de 
ces chofes. 

Il dit: il eft vrai qu’il neft pas trop nécefläire 
que vous foyés inftruites là-deflus. Vous fçavés 
bien pourtant qu'il y a trois fortes de graces? La 
grace Efficace, la grace Suffifante & la grace Vic- 
torieufe ? 

D. Quelle grace demandés-vous à Dieu ? 

R. Je demande continuellement à Dieu la grace 
de faire toutes mes actions pour lui feul , parce que 
je fçai que je ne fçaurois rien faire fans Elle. Je 
ne fai pas comment s'appelle cette grace, fi vous 
voulés bien prendre la peine de me le dire. Il me 

repondit: voilà qui eft bien, cela fu ft. 

D. N’avés-vous point de plaintes a faire? mê- 
tes-vous point trop furchargée? Ne vous fait-on 
point faire trop de pénitence? dites-le moi; nous 
fommes ici mettre ordre ? 

R. Monlieur, je n'ai aucune plainte à faire, Dieu 
merci, que de moi-même, la conduite que l'on tient 
dans la Maifon eft très douce, & l’on nenousor- 
Sao ge de pénitence. Souvent l'on m'a re- 
fué que je demandois par dévotion.. L’on 
{e contente que l'on garde exactement la Regle. 

Il me dit: je fuis bien content. Mais il faurque 
vous 2 ies mieux le Catéchifme. Faites-moi 
venir celle qui vous fuit. En melevant , je lui dis: 
Monfieur ,j'efpere que vous rendrés Sn P de 
ma Foi, & que je fuis bonne Catholique. ll dit 
oui, ma Fille, en me donnant fa bénédiétion, 
je prie Dieu qu’il vous donne la Sainte perfévéran- 
ce: car c’eft de quoi vous avés toutes befoin. Ce 
n'eft aflez de bien commencer, il faut bien 
finir. Je prie Dieu qu’il vous en falle la grace. 





XLIVEME INTERROGATOIRE. 
La Sœur Jeanne de Ste. Aldegonde. (Deslandes.) 
N entrant au Parloir, je demandai la béné- 


diétion à Mr. le Doyen. après me l'avoir dan- mo 


pée il me dit de m'afleoir, & me demanda com- 
ment je m'a is. Je lui dis mon nom. 
D. Quel Íge avés vou 


R. Vingt-deux ans. 
D. Combien y a-t-il que vous êtes Profe? 
R. 2. ans, Monfieur. 


D. Combien y a-t-il que vous êtes dans cette 
Maifon? 


Non, Mr. je fuis de Rouen. 


de? 

R. Deslandes. 

D. Qui vous a donné la penfée de venir en 
cette Maifon puifque vous êtes de Rouen ? 

Monfieur, j'avois toujours entendu dire beau- 
coup de bien de la Maifon , y ayant long-temps que 
mon Pere la connoifloit & qu'il en avoit une très 
grande eftime. Cela me porta à lui demander de 
moi-même d'y venir: car je n’avois jamais eu de 
pa que pour la Religion, mais ayant fouvent 

la Regle de Sr. Benoît je ne trouvois pas qu'elle 
fut obfervée comme il feroit à fouhaiter dans plu- 
fieurs Monafteres dé ma connoiffance qui étoient 
de cet Ordre, & où l'on défiroit de m'avoir. Mais 
je ne voulois point être Religieufe que dans une 
Mäifon bien : & cuit, me grace de 
Dieu, ce que j'ai trouvé dans celle-ci 

D. N'avés-vous rien à me dire fur le fujet de la 
Vifte? N'avés-vous point de plaintes à faire de la 
conduire de la Maifon ? 

R. Non, Mr. je n'ai que des fujets de louer 
Dieu de la grace qu'il m'a faite de m'y appeller 
& de la charité que l’on a toujours euë pour moi, 
in me plaindre que de moi-même. 

. Qu'avés-vous à dire de vous? 

R. Je lui dis enfuire quelques fautes. 

D. La Regle eit-elle bien obfervée dans cette 
Maifon ? 

R. Oui, Monfieur. 

D. La charité eft-elle grande entre vous? 

R. Elle ne peut être davantage: car nous ne 
formes toutes qu'un cœur & qu'uneame, & nous 


: vivons dans une grande paix & union les unes en- 


vers les autres, 

D. A ce que vous dites, vous êtes toutes bien 
unies & l'on ne manque point à l'obfervation de 
la Regle? 

R. Monfeur, fi l'on y fait des fautes, on les ré- 
pare auflitôt par l'humiliation. ; 

D. N’avés-vous jamais entendu parler des cho- 
fes dont Mr, Bail vous a parlé? 

R. Je vous puis aflurer , Mr. que j'étois fiéloig- 
née d’en avoir entendu parler „qne jamais je ne fus 
plus furprife ni plus effrayée- &c 
tant d'horreur que j'ai tâché de l’effcer dema mé- 


ire. 
D. Quels livres lit-on ? 

R. Monfieur , les livres que’on lit ordinaire- 
ment, font: les Evangiles, les Confeffion de Sr. 
Auguitin, la vie de St. Bernard, les Hiftoires de 
l'Eglife, les Oeuvres de Ste. Therèfe & de Gre- 
nade, & autres femblables, & celui que je lis pré- 
rA Cheminde perfection de Ste. The- 
rèfe. 

D. N'avés-vous jamais entendu rien dire decet- 


te Maifon dans le monde? 
R, J'avois entendu dire à quelques nes 
qac les Religieufes de Céans étoient Hérériques, 


mas 


me donna’ 


XLIV. 


D. Comment vous appellés-vous dans le mon- Interrogæ- 
toire, 


~ 
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XLIV. mais cela n’a jamais fait d’impreffion fur monefprit. avois de la ce, mais comme Ellele déti- XLY. 
interroga- D. Dieu donne-t-il fa grace à tout le monde? roit, je me refolus enfin d'y aller. Interroga- 

teire R. Je crois qu'il la donneà tous ceux quil'a lui D. Qu'etiés-vous auprès de la Reine? une destoire. 


humblement. Mr. Bail prit la parole 
& me dit: il ne la donne donc point à ceux qui 
ne la demandent point ? 

R. Monfeur , je crois que Jefus-Chrift en ré- 
pores fon Sang ,a mérité la grace pour tous les 

ommes, &c que ceux qui fe perdent c'eft par leur 
faute | & parce qu'ils ifent les moyens que 
Dieu leur donne pour faire leur falur. 

sa ia de Contes. Ne peut-on pas rélifter àla 

ce 
FR Helas! Mr. nous ferions eomme des Anges 
fi nous n’y pouvions rélifter; ma Lt pr 30 
.rience me fait bien fentir que l’on y peut réfiter. 
… D. Communiés-vous fouvent ? 

R. Je Communie les Dimanches, les Fêtes 
les. Jeudis. A 

D. Ne vous en prive-t-on point quelquefois ? 

R. S'il arrivoit qae nous cuflions fait quelque 
faute un peu confidérable, à laquelle nous m'au- 
rions pas encore fatisfait dans les rencontres , notre 
Mere.juge de ce que nous devons faire. 

D. Lit-on fouvent les Conitirurions ? 

R. Monfeur, on les lit une fois ou deux Pan- 
née, & tous les jours on lit un Chapitre de la 
Regie. 

. Vous ne trouvés donc rien à redire dans la 
Mailon? “ 

R. Non, Monfieur. Monfieur de Contes de- 
manda à Monfieur Bail s'il m'avoit rien à me de- 
mander. Il répondit que non, & me lut ce qu'il 
avoit écrit: - 

Sœur Jeanne de Sainte Aldegonde, de 22. 
ans, qui a deux ans trois mois moisde Profeflion, 
dit: qu'elle eft très contente dans fa vocation: 
qu’elle n’a point de plaintes à faire de perfonne, 
mais bien d'elle-même: qu’elle n'a jamais entendu 
parler des affaires du Temps: que Dieu donne fa 

ce à tout le monde : que nous ferions comme 

Anges fi nous ne pouvions réfftcr à la grace. 
Le Livre qu'elle lit, eit le chemin de perfection de 
Sainte Therèle. 





XLVEME INTERROGATOIRE. 
Sœur Marguerite de Sainte Thecle ( Joffe ) 


Près que “Rio dit quelques-unes de mes fautes 
A à Monúeur le Doyen , il me demanda : êtes- 
vous de Paris? 

R. Oui, Monlsur, mais ce neft pas cela qui 
ro'a fait Religieufe. 

D. Comment donc êtes-vous venuë ici? 

R. Monieur ,- la Princetle Marie allant em 
Pologne pour étre Reine, ma Mere délira que je 
fuife avec Elle, parce que j'avois un Oncle en ce 
pays-là qui avoit une chargeallez confdérable ; j'y 


na pier ? 
. Non, Monfieur , mais une de des fe 
us i emmes de 

D. Combien y avés-vous été ? 

R. J'ai été douze ans près de fa Majefté , &c c'eft 
Elle qui eft caufe que je fuisici : car Elle avoit tant 
d'amitié pour cette Mailon (où elle s’étoit retirée 
Plufieurs fois pour y faire des retraites , & yen avoit 
même fait encore une avant que de partir. ) qu'elle 
en parloit fort fouvent ,en étant merveilleufement 
édifiée, & entr'autres chofes, de Pamour que l'on 
avoit pour la pauvreté, & de la charité & grande 
régularité qu'elle y avoir remarquées. Elle difoit : 
p rha avoit vu en pas une Religión un fi grand 

ntéreflement , que l'on ne faifoit jamais de 
contraét pour les Filles, que les pauvres y étoient 
quelquefois reçuës plus facilement que les Riches, 
parcequ’il fe rencontroit d'ordinaire plus de fim- 
Plicité dans les unes, que dans les autres. Qu'au 
refte, on n’y parloit jamais des queftions du Temps: 
qu’elle n'y avoit jamais vu aucun livre qui en trai- 
tât, & que les Religieufes n’en lifoient point; que : 
le filence étoit très grand, & que pour elle, Pile 
n'avoir jamais parlé à pas une Rel ieuíe, hors à 
celle qui avoit foin de la fervir. Tout cela péné- 


tra mon cœur, & quoique je n'euile encor 
le deffein d'être Rchpiue "i ekt carssis que + 
trouvois cela admirable. Je n’en parlois néan- 
moins à perfonne. La Reine parloit furtout de 
cette Maïfon , depuis que l'on commença à la per- 
fécuter, & Elle a toujours pris grande part à tous 
les maux que l'on y a fait Souffrir. Elle avoit 
tous les Livres, ce qui a été caufe que je les ai aufi 
tous lus jufqu à celui du Pere Bri/acier , lequel, 
Monfieur {me tournant vers Montieur de Con- 
tes) Monfieur l'Archevèque a aflez publiquement 
condamne , &c il eft vrai qu'il eft abominable. Je 
n'en lus que très peu : car j'y trouvai tant deschofes 
horribles ,que je n’eus pas la force de continuer, 
Mais , puis que vous avés vu tous les Livres, 
celi ne vous a t-il point fait quelqu'impreflion 
dans l'efprit quifut contraire à la Foi de l'Eglife ? 

R. Je vous aflure, Monfieur, que je n'ai jamais 
éé inftruwe que dans la Foi Catholique & Apoito- 
ligue, & que je crois tout ce que l'Eglife croit, 

D. Connoifhés-vous la Maifon ? 

R. Non, Monteur. | 

D. Mais, puis que vous ne la connoilliés pas, 
comment vous réfolutes-vous d'y venir? 

R. La Reine de Pologne étoit un allez bon té. 
moin , & le témoignage qu'elle en rendoit fi publi- 

uement, me fufhioit pour croire que je ne hazar- 
is rien en y entrant. 

D. Avés-vous trouvé toutes les chofes comme 
on vous les a dites, & a-t-on grand fuprort pour 
les Sœurs ? | 

R. Oui, Monfeur, & il n'y a que moi quien 

T ` mait- 
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XLV. manque. Il eft certain que j'ai trouvé encoreplus tre petite Fille & moi, un hommeà cheval,qui XLV; 
Interroga- de bien, dans cette Maifon , que l'on ne m'enavoit meut pas pu tirer fon Epée, fi on l’eur attaqué. Ce Interrogæ 
toire. dit, quoique l’on m'en eut dit beaucoup. fut le 17. Avril. Nous paflämes par la Bohême & toire, 


. Vous n’avés donc point regret d'y être venuë ? 

R. Non, Monfieur ; je bénis Dieu tous les jours 
de la miféricorde qu'il m'a faite, & je prie fouvent 
les Anges & les Saints de le faire À moi. 

D. NE ris a-t-on jamais parlé, dans les Sermons 
ni dans les conférences , des queitions du Temps ? 

R. L'on ne nous inftruit que de notre Regle , &c 
à être bien humbles. 

D. La Reine vous a donné, fans doute „de quoi 
faire votre voyage? 

R. Pardonnés-moi, Monfeur , Elle ne me don- 
na rien, - & j'aurois fait confcience, en l'état où 
Elle étoit, de lui rien demander. 

D. Mais vous avés pourtant donné à la Maifon? 

u’avés vous donné? | 

. Si peu de chofe , que cela ne vaut pas la peine 
de le dire. Pour ce qui eft de mon retour , je vous 
en dirai l’occafon „qui fut celle du Médecin de la 
Reine, qui rameroit fes deux Filles en France. 
Comme je me trouvai dans le deffein d'être route 
à Dieu & de venir en ce lieu pour être Religieufe, 
je p le Confefleur de la Reine de fupplier fa Ma- 
jeté de me permetre de me retirer. Ce qu'il ft, 
& lui dir mon deffein , ce qui la furprit fort. Elle té- 
moigna de la peme de me laiffer aller, & enfin 
m'obligea de demeurer encore deux ans auprès 
Elle. Je m'y rendis, quoiqu’avec bien de la ré- 
pugnance, & ce fut pendant le temps de toutes les 
guerres dont vous avés ouï parler. 
ğ D. Comment appellés-vous le Confefleur dela 

eine? 

R. Il fenomme Monfeur de Fleury ,& ilétoit 
Docteur de Sorbonne. Monfieur de Contes fic un 
figne de tête comme en difant qu’il le connoifloit 
bien. 

Je lui dis que le Roi de Pol avoit mandé 
à la Reine de ne point mener de Jéfuites avec Elle, 
& que c'étoit pour cela qu'elleavoiramené cet Ec- 
cléfaftique , lequel étoit mort depuis quelque temps. 
Et enfuite je continuai: 

Maisenfin, Monfieur , au bout de deux ans, vo- 
yant que Dieu me continuoit la volonté de me 
donner à lui, je fuppliai de nouveau fa Majefté de 
me permettre de me retirer, ce qu'elle m’accorda, 
en me difant qu'elle voyoit bien que Dieu le vouloir. 

Je me difpofai donc à faire le voyage, & je ne 
doute pas que la maniere dont je l’entrepris ne 
vous furprenné, quand je vous l'aurai dite, - 
jeté avoit envie que je prifle la Mer à caufe des 
Armées qui commençoient à fe mettre en Cam- 

e. Mais je ne my pus jamais réfoudre, & 

femme du Médecin du Roi s’en revenant en 

France , je la fuppliai de me donner upe placedans 
fon Carrole , ce qu’elle m'accorda. | 

Nous partimes donc d’auprès de la Reine, qui 
étoit fur les frontieres de Silefe avec cette Dame, 


deux petits & deux fervantes, & une au- 


l'Allemagne, prefque toujours dans les bois, fans 
avoir autre que celui de Dieu, Mais c'é- 
toit afez: car nous en avons fenti bien des cffets, 
Entr'autres, nous paffämes dans un grandiffime bois, 
où, SO ma marchions, notre guide nous 
montroit les lieux où l'on avoit tué & enterré des 
gens, ce qui certainement pouvoit donner beau- 
coup de frayeur. Mais il eft certain que je m'ai ja- 
mais eu, ce me femble, plus de Foi que pendant 

le rare : car je difois fouvent à Dies: mon. 
Dieu, c'eft vous que je cherche, j'éfpere que vous 
me ferés la grace de vous trouver & de me conduire 
heureufement. Au fortir de ce bois, nous trouvä- 
mes les corps de cinq voleurs que l’on avoit tués 

fur les 6. heures du matin, & qui depuis 15. jours 

tuoient & maflacroient tous ceux qu'ils trouvaient 

dans le bois d’où nous venions de fortir. Jugés G 

après cela nous pouvons douter que Dieu n'ait pris. 
foin de nous? 

Mr. de Contes : fans doute, Dieu vousconduifoir. 

Mr. Bail: 1l vous a fait arriver au Port. 

Mr. de Contés: futes-vous long-temps en votre 
"RES femaines Je partis le M 

ix ines jour jour. Je partis le Mardi. 
17. & arrivai le 294 Mai, un mardi qui eft le jour 
dedié à l'Ange Gardien. J'ai reflenti pendant mon 
voyage des Secours tous particuliers de la Ste, 
Vierge & des Saints Anges, que j'inyoquois fans 
cefe. J'ai couru plus de péri aux. portes de Paris 
que je n'avois fair dans le chemin. À la derniere : 
A me mr Tri 
te mine, tdu & re- 
garderent attentivement, & puis palerent outre; , 
öc à trente pas de là, il y.en eut un qui retourna 
bride vers nous, ce qui me fit redoubler mes pric- 
res, & m'’addreflant à la Ste. Vierge, je promis 
d'aller à notre Dame le lendemain y faire dire des 
Meffes, s’il plaifoit à Dieu de nous délivrer ; cout 
d’un coup je vis cet homme retourner vers fes Cas 
marades , ce qui me donne fujet de louer Dieu. 

Mr. de Contes. Vous êtes bien obligéeà Dieu, 
il vous a affiftée bien particulierement. 

R. Le lendemain , Mercredi, je fus à notre Dame 
rendre graces à Dieu, &, le Jeudi, qui étoit le 
jour du St. Sacrement, j'entrai en ce lieu. 

Mr. de Contes. Vous n'avés pas fair grand Sé-. 
jour à Paris? 

R. Le moins que je pus: je n'étois venué que- 
pour entrer en ce lieu ,& y fervir Dieu le refte de - 
ma vie, C'eft pourquoi je me hätai, de crainte de 
trouver quelque chofe qui m'arrétât &.me fit re- - 
tourner en arriere. 

Mr. de Contes: Vous ne vous repentés pas d'y: 
être entrée ?- 

R. Non, Mt. mais feulement de ce que je l'ai- 
fait fi card. 

Mr. de Contes. Vous n’eufliés pas bien goûté 

le bien 


I.7 le bien de la Reli 
eg vant ce que Ceit que 


Interrogatoires 
G vous n'cufiés vu aupara- 
c'eft que le monde? 


“chantes i & Co gr am d’une gee 
gion, telle que i, pour les de uye 
en Pologne des Filles de Ste, Marie, que la Reine 

a faites aller „Elle auroit bien défiré” 


«Re pib je ne puis me laffer de vous 
dre que cel Sa gra bonbon d'entrer jeune en 


Me. de Contes, Hébien 





XLVIEME INTERROGATOIRE. 
Bitir héorie de Dee, Menthe (Difiaus.) | 
D. y at-il que vous êtes 
dans la Maifon ? 
E One 7 des qu ro de né) 
an. 


dt Des 


de savons point d'autre créance. 


| are ges je deviendrois ce qu'il plairoit 


R. J'étois fi jeune, quand je fuis venuë à la toire, 
mé- Maifon, que je n'avois point entendu parler de 
cela, Ta LA. | S AVONS por E. parE 


% vous 
<& qup fo one ai ten Chapit? 


de moit pour tout 


R. Oui, mon Pere, Généralement pour tout 
DES i il he 
- Pourquoi y en a-t-il tant qui 
ai Parce qu'ils ne correfpondent pas à la grace 


Mr. Bail: Je vous interroge fur les Commande- 


| ments, parce qu'ayant été fuf il eft nécef- 
grande ire quon fache ue celk que vo Foi. 


ce 
Nous fommes vraie Foi, & nous 
D. Que dites-vous de la conduire de la Maifon ? 
R. Je n'y ai vu que du bien & une grande cha- 
vité, que nos Meres mont témoignée, & toutes 
oae qe fai reami diarii, 
D. ae point de plaintes à faire de la 
Maifon s 


R. Je men ai à faire que de moi-même, ne vo- 
yant qu'une grande charité & une union 


Il m'a palé fon papier & me la fait figner, di> 
fant: hé'bien! ma Sœur, vous voilà dansle trou- 
ble, mais cela “gras Il eft vrai, mon Pere, 
mais il le faut fouffrir, puis que Dieu le veut : 

Sr pr mm i 


dans la Maifon, jeluidifois tou- 
iroit à Dieu, 
J'efpere, mon Pere, que vous aurés de la charité 
pour nous. Il ya sm REV que j'ai eu l'hon- 
neur de vous voir dans la Maifon. i 
Mondieur Bail : ah! vous en fouvenés-vous? Je 
vous affure que j'ai tout à fait de la ité pour 
Re je ne crois iés 
ere, je ne vous 
ce que vous nous avés dk? ok ma Bail pra bre 
dit: non je ne le crois pas, mais j'ai été obligé de 
vous dire tout cela. 


Ta XLVII. 
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temps que j'ai été dans le monde, &c tâcher de les KLVIIT. 

réparer Lg pénitence. Interroga- 
D. Mais devant que de venir ici, n’aviés-vous toire. 


1 
XLVIL hdi 
interroga- z 


toire, XLVIIEME INTERROGATOIRE. 





La Sœur Jeanne de Sainte Apolline, ( Le Begue.) 


D: que je fuis entrée, Monfieur Bail m'a 
dit: ma fille, vous êtes bien trifte ? qu'eft- 
ue vous avés? étes-vous malade ? 
. Non, Monfieur. 
D. Vous n'êtes pas guaie? 
R Non, Monfeur. | 
. D. Combien y a-t-il que vous êtes Céans ? 
R. Il y a fix ans, Monfieur. 
D. avés-vous appris le Carhéchifme ? 
R. J'en ai appris quelque chofe. Il m'en a fait 
pen demandes, à quoi j'ai répondu ; puis il ma 


ce 


Que vous apprend-ton au Noviciat ? 

R. On nous inftruit à garder la Regle & les 
Conitirutions. 

D. Ne voustraite-ton point trop rudement ? n’y- 
a-t-il rien de trop févére dans la conduite? 

R. Non, Monfieur. 

D. N'avés-vous jamais entendu parler 
Doëtrine dont je vous ee au Chapitre? 

R. Non, Monfieur. Vous êtes le premier à qu 
j'en ai entendu parler, 

D. Croyés-vous que Jefus-Chrift foit mort uni- 
verfellement pour tout le monde ? 

Oui, Monfeur, je le crois. 

D. Croyés-vousque notre Seigneur foit au Saint 
Sacrement ? 

R. Oui, Monteur. 

D. Que penies-vous de cette Doctrine dont je 
vous ai entresenuës & dont cene Maïlon eft Soup- 
gonnée ? 

R. Monfieur , je n'en penfe rien. On ne m'en 
a jamais entretenue. C'eft pourquoi je laifle cela 
comme il ef. | 

D. Ne voyés-vous point de défordre dans la 
Maifon ? n'avés-vous point de plaintes à faire? 

R. Non, Monfieur. 

D. N'étes-vous point gênée? ne vous con- 
waint-on point? ne vous oblige-t-on pint à des 
ghofes que vous ne pouvés faire? 7 

R. Non, Monfeur, je fuis fort libre, & on 
ne me contraint à men: on a beaucoup de charité. 


de la 


— 





XLVITIEME INTERROGATOIRE. 
La Sœur Catherine de Sainte Ildegards. (Fontaine) 


‘Ai demandé en entrant la Bénédiétion à Mon- 
eur Bail & apres cela il m'a fate afleoir & 
a dit: 
D Ma fille, qw'eft-ce qui vousa faite venir ici? 
R. C'eit le deflein de farisfaire à Dieu des of- 
fenies que j'avois Commiits contre lui pendant, le 


pointoui-dire combien cette Maifon étoit diFamée? 

R. Oui, Monfeur, mais cela ne m'a pas em- 
péchée d’y venir, parce que Dieu m'a fair la gra- 
ce de connoître que tout ce que l'on en difoit 
D'étoit pas vrai, 

„D. Mais depuis que vous y avés été, vous n’a- 
vés point oui parler de ces là? 
- R. Non, Monfieur, je n’en ai jamais rien oui-dire, 
au contraire je n'ai vu Céans que du bien, & autant 
qu'on en peut fouhaiter. 

D. Jefus-Chrift , eft-il mort pour tout le monde? 

R. Oui, mon Pere. | 

D. D'où vient donc qu'il y en a tant dans le 
Br 7 PA peu & qui fe perdent ? 

. w'ils ne Se rer aux graces 
Dieu leur fat, &e qu'ils laithar emporter àla 
corruption qui eft en eux. 

Vous avés raifon, ma Fille, parce quon fe 
peut toujours fauver & faire le bien. 

D. Ma Fille, qu'eft-ce qu'on vous apprend au 
Noviciat ? 

R. On nous apprend à bien garder notre Regle, 
à être fidele à l'ohéiffance, & à avoir de la cha- 
rité les unes pour les autres. Il a écrit cela. 

D. Hé bien !avés-vous appris du Cathéchifme? 

R. Oui, mon Pere, mars comme nous fom- 
mes plufieurs au Noviciar & qu'il y a peu de li- 
vres, nous ne pouvons guéres avoir le rempsd’en 
or syant Chacune notre obéi{fance, 

m'a dit quelque chole fur le Earhéchifme, à 
quoi j'ai répondu: Pour ce qui eft de l'hérélie, 
mon Pere, par la grace-de Dieu, il iy en a point 
Céans, Dieu ne permettroir pas qu'il y eut tant 
de Charité dans une Maifon où il y auroit de l'hé- 
réle. Si je vousavois dit celle dont on a ufé à mom 
égard, vous feriés bien:Ctonné, 

. Et quoi! on vous a reçuë pour rien à 

R. Oui, mon Pere , mais je ne {çai pas s’il m'eft 
rmis de vous dire de quelle maniere; car je ne 
Rai même fi nos Meres voudroient qu’on le fçut: 
Je pa) pourtant qu'il n’ÿ a point de danger: 
- Dites? . ; 


R. Premierement, mon Pere, j'étois chez ur 
de mes Oncles , parce que mon Pere avoit été 
ruiné, & comme c'étoit une perfonnedans la dé- 
votion, il venoit fouvent ici, & m'y amenoit avec 
lui. Unijour que j'étais dans l'Egli&, je. vis tout le 
monde dans une G grande modeftie & dévotion 
que je crus que c'étoir encore toute autre chofe au. 
dedans; je défirai mr car de tout tem 
J'ar eu le défir d'êcre Religieufe. Je priait mon On- 
cle de râcher d'avoir quelque connoiflance pour 
m'y faire entrer. Ilen parla à un bon-Eccléfaiti- 
n de St.. Thomas du Louvre nommé Mr, Thi- 

ouft, qui lui dit: qu'il en parleroit > une Reli- 
connoifloit Ceans. Cette Religieufe 
lere- 
pour 


gieufe qu'il 
me da, & fur enfuite trouver notre 


a 
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XLVIII. pour lui demander place. Notre Mere fe donna la ne fçai pas quelles font les autres, parce qu'on w'en XLVNI. 
interroga- peine de me voir. Elle me demanda ce que je parle jamais. Mais bien plus, mon Pere, il faut Interroga- 
toire, {çavois faire: Je lui dis que je ne fçavois rien, que je vous dife encore que, c'eft la coutume de toire, 


-d'av à recevoir des Filles r 
sy Pie ris 


mais que je ferois tout ce que l'on me commanc 

roit. Elle me demanda ençore en quelle condition 
je voulois être; je lui fis réponfe, que je m’efti- 
merois alez heureufe d'être dans la derniere. Elle 
me donna jour PE entrer. Quand je fus entrée, 
on me donna l'habit de Sœur converfe, & je fus 
ici trois mois. On ne s’enquêéta point fi mes pa- 
rents avoient du bien & s’ilsme donneraient quelque 
chofe. Au bout de ces trois mois, comme on vit 


ue je n’avois point de force le travail, on 
m'envoya à Port-Royal des Champs, où on me 
donna l'habit du Chwur. 


uelque a ue j'y fus, j'eus une gran- 
Pire ga in A commeon recon- 
nut bien que je ne fervir à quoi que ce 
foit dans la Maifon, étant auff fort legere & fans 
aucun arrêt d'efprit, un propofa de merenvoyer, 
fans néanmoins qu'on m'en dit rien. On le man- 
da Céans & on en avertit mon Oncle, qui vint par- 
ler à notre Mere, & lui dit: que je me pourrais 
perdre G je retournois dans le monde , parce que 
comme nous avions eu du bien, & que j'avois 
des qui étoient fort du monde, ils pour- 
roient m'attirer à eux t me faire grand tort: car 
comme vous avés , mon Pere, c'eit l'occafion 
dont fe fert le monde pour perdre des Filles. No- 
tre mere lui témoigna qu’elle aimoit mieux me re- 
tenir & me fupporter, mg mie ne fulle propre 
à rien, que de me remettre loccation d'of- 
fenfer Dieu. Je demeurai encore un an à Port- 
Royal des Champs, durant ce temps-là, mon Pé- 
re, je ne fçai fi Vieu me fit la grace de mechan- 
ger & de mieux faire, mais enfin on eut charité 
moi, on me renvoya ici pe etre Novice 
fans m'en rien dire. Quand je fus reçue, on medit 
de le dire à mes parents, & on ne s'enquêta point 
s'ils me donneroient quelque chofe. Au bout de 
l'année on me fit la charité de me recevoir à la 
Profeffion, & comme pa mandé } mes parents 
la grace qu'on m'avoir 
notre Mere pour len remercier , mais Elle ne vou- 
lat pas, & on fit fi bien enforte qu'on ne les vit 
point „ne voulant feulement pas avoirun remerci 
ment, & juiqu’à prélent on ne les connoit feule- 
ment pas. Et même une fois à la conférence, com- 
me on parloi dune lecture qu'on avoit faite au 
Refeétoire, où l’auteur difoic qu'il trouvoit plus 
rce 
qu'on en reçoit d'ordinaire plus de tion , 
je dis tout haur à la Mere Angelique qui faifoit 
conférence: ma Mere, cela melt bien avanta- 


geux. Aufhi-tôt elle me fit taire & m'étouffà la’ 


p; comme lielleeur appréhendé que les Sœurs 
çuifent la charité qu'on-rvoit eué pour moi, & 
jufqu’à préfent on n'en fçai rien „excepté celes qui 
fonc les affaires. Je ne fuis pas la teule, mon 
Pere, pour qui on a eu la même charité. Maisje 


ite, ils vinrent demander 


orter un Cierge à l’Offrande quand on prend l’ha- 
it de Novice, & d'y mettre quelque piece d’or. 
Comme nos Meres fçavoient que mes 
étoient en néceñité, Elles ne voulurent pas qu’ils 
me la donnalent, mais on me donna k dedans 
une piftole pour cela. Vous voyés, mon Peré, 
que voilà une charité bien grande, & affürement 


il ne peut pas y avoir de l'héréfie dans une Mai- 
fon, qui elft fi remplie d'une telle charité. i 
Mr. Bail : il eft vrai on fait ici de grandes Cha- 


rités, au dehors & au dedans. 

R. Mon Pere, je vous dis cela, parce que je 
le voudrois dire à tout le monde, afin qu'on en 
remerciat Dieu pour moi, étant incapable de le 
faire autant que j'y fuis obligée ;& je vous fupphe 
he humblement, mon Pere, de le faire pour 

oi. 

Mr. Bail: Oui, ma fille, je le ferai, je m'en 
cos dire la Meffe, où je vous offrirai à notre Seig- 

eur. 








XLIKEME INTERROGATOIRE. 
La Sœur Magdeleine de Ste. Chrifiine.(Briquet} 


Près avoir demandé la bénédiction à Mr. le 
„Doyen, il me dit: comment-vous appellés- 
vous - 

R. Sœur Magdeleine de Ste. Chriftine. 

D. Combier y a-t-il que vous avés fait Profèt- 
ffion? 

R. Un an & quatre mois- 

D. Quel âge avés-vous ? 

R. Dix-neuf ans & quatre mois, 

D. Avés-vous été elévée Penfonnaire Céans ? 

R. Oui, mor Pere, j'y fuis depuis l’âge detrois 
ans. 

D. C'eftbien jeune? n’en êtes-vous point fortie? 

R. Fai été maie mois. dans le monde devant 
que de À gs ’habir. 

D: Etes-vous bien contente depuis vetre Pro- 
fefron ? 

R. Oui, mon Pere, je la fuis parfaitement. 

D. Comment vous appellés-vous de votre nom: 
du monde? Après lui avoir répondu, il me de- 
manda & mes Oncles me venoient voir fouvent ; & 
puis il dit à Mr. Bail, que mon Pere avoit fait un. 
Codicile , que Fon avoit ouvert devant ma Profefe 
yam , dans lequel il laHToit quelque chofe xla Mai- 
on. 

Mr. Bail: T a peut-être fair cela parcequ'on re- 
çoit Céans des Filles pour rien, afinde contribuer 
à en recevoir quelqu'une? 

R. Monfieur , il paroît par fon T'eftament qu'il 
n'a pas eu d'autre intention que celle-là. 

M. de Contes.. Il y a fujer de-le croire, 


T3 7 D.. 


-Anterrogs-la Maifon Pr a-t-il jamais de conteitations parmi 
1 


à ” 
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` ki I 
XLIX. 4. Ma Fille, la Charité eit-elle univerfelle dans 


vous? ne É difpute-t-on point? Sr 
. R. Monfeur, je ne Paa pe wil y ait une 
Maifon où lon ait de foin de conferver la 


Charité, & où l’on fupporte plus particulierement 
& patiemment les defauts les uns des autres qu'en 
pe or & bien loin d'yavoir la moindre conteita- 
tion, s'il nousarrivoit par promptitude de dire quel- 
que chofe qui put donner fujet de mécontentement 
à quelqu’une de nos ; NOUS n'aurions point 
de repos quenous ne lui en euffions fait facisfaction. 

D. Vous wavés donc rien à dire? 

R. Non, mon Pere, f ce n'et pour maccu- 
fer de mes fautes, . 

D. Ne vous a-t-on jamaisentretenuë , en public 
ou en particulier , des queftions qui font agitées en 
ce Temps-ciè ` ` 

R, Non, mon Pere, je vous alure que nous 
les avons toujours ignorées. 

D. Vous ne fçaviés donc point ceque c’étoit, 
auparavant que Mr. Bail vous en parlât? 

R Non, mon Pere, & nous fumes fort fur- 
prifes lorfqu’il nous dit les héréfies dont on nous 
accufe, & devoir qu'il {mbloit lui-même nous 
croire Hérériques. Ce qui nous toucha fi fort, 
que nous ne pumes nous empêcher de le témoig- 


ner par nos larmes. 
Mr. de Contes: Ce feroit une chofe bien dé- 
lorable, ma fille, s’il étoit vrai que-vous 
érétiques, puifque vous auriés quité les bignsde 
ce monde pour perdre encore ceux de l’autre, 

R. Ileft vrai, mon Pere, que ce ferait le plus 

d malheur qui nous put arriver, mais nousen 
ommes bien éloignées, Dieu merci, puifque notre 
Foi eft pure & conforme à,celle de l'Eglife Ca- 
tholique. , 

D. Vous êtes donc bien contente d’être Reli- 
gicu? ‘ 

R. Oui, mon Pere, je la fuis plus qu'on ne 
fçauroit, croire & je loue Dieu tous les jours de 
m'avoir fait Ja grace de l'être dans cette Maïfon 

Mr. de Contes: Ily a fuj 
n’eulliés pas quitté le monde fi vous n'aviés efpéré 
de vivre plus heureule dans da Religion &de vous 
y fauver. Il demanda enfuite à Mr. Bail s'il n’a- 
voit rien à me dire. 

Il lui répondit que non. Puis il me dit:;ne vou- 
lés-vous par mourir en la Foi de l'Eglife Cacholi- 
que ? l 

R. Oui, mon Pere, je le,foyhaite 2 tout mon 
cœur, & je l’efpere avec, la grace de Dieu. 

D. Ne voulés-vous pas vivre & mourir foumife 
au Pape & à rous {es ordres ? | 

R. Oui, mon Pere. 

D. Allés donc, ma fille, & faites venirlesS 
Converfes. 

R. Mon Pere, je vous siye très humblement 


de trouver bon que pne ileque Mr. Bailnøus : 


à donné yn Catéchifme à apprendre, & pousa dit 


- plus excellentes vérités que l'on fçaurait apprend 


de croire que vous - 


qu’il auroit un témoignage afluré de notre Foi quand 
nous l’aurions appris. C'eft 
plie , de permettre de ledire 
ne duis venuë ici que pour rendre témoignage 
Mr Bail š lorfque je parlai d 
r. Bai t tout rejoui lorfque je i de 

fon Catéchifine. i & avantque Mr. de Contes meut 
répondu il me dit avec une façon gaie: 

Hé bien! ma fille, l’avés-vous appris? . 

R. Oui, mon derhi vous plait de minter- 


roger, je vous 
. Formés un aétedeFoir - | 
R. Fefus-Chrift mon rédémpteur je crois cc. 
D. C'eft fort bien. Faites unaëted'efpérance ? 
R. O Dieu très Clément @rc. | 
Il me fit dire encore celui de l'amour de Dieu 
& ce puce Après quai Mrde Contes dui 


demanda: y en a-t-il beaucoup comme cela? : 
Mr, Bail: il y a.desaétes de touws des vertas 
Théologales & i j & c'eitiumabrégé des 


re. 
D. Me diriés-vous bien encore l'aéte de pru- 
. Fe dle e ien, © mon Diew 
faire mon falut Sem fess les rzoyexs ofa 
res pour réuffir à-tel prix que ce foit. le re 
fulrat de ss mes confeils. co + aea 1 
Mr. Bail: O ma File! c’eft bien dit; que cent 


à le refultar de tous vos Confeils. ` It faut que ce- 
-la fit aini: cet en quai confite la véritable 


prudence. 

D. Vous fervés-vous de ces actes pour former 
des réfolutions quand vous faites l'oraifon ? carce- 
la eft très bon & vous pourra même fervir dans 
40. ans d'ici. Îlajouta : ilet bon de former 
quelques réfolutions à la fin de vosOraifons , com- 
me de mieux fervir Dieu, de l'aimer & autres 
femblables. 

Mr. Bail. Formés un acte de tempérance? 

R. Je ne le {çai pas. 

Il me fit dire celui de juftice & de force, & 
a il me dit: voilà la grande force: car Ñ en- 

ite de cela, il  préfentoit quelque perlécution 
à fouffrir pour la Foi , 8 queles T yrans nousffient 


:toutes fortes de menaces, nous aimerions mieux 


mourir que de commettre une lâcheté contraire à 


-la Roi de Dieu. Après, ma Fille, medirés-vous 
-bien lacte de contrition ? 


R. O Dieu très bon © digue d'un infini amour 
ch refpeét ; j'abhorre mes péchés, oui, en aidon- 


deur parce qu'ils œous: d'plaifent ; je me propofe à l'a- 


venir de garder vos Comandements Gr deme des plus 
transgreffer. Oui, mon Dieu, Ceft une chofè tow- 


te refoluë. 


Mr. Bail: Cela eft fortbien dit: vous l’avés bien 


appris? 

“Me de Contes. Quoi! Monfeur, faut-il que 
toutes ces pauvres Filles apprennent le Catéchifme? 
Mr. Bail: Cela feroit à fouhaiter , Monfeur, &c 
quand il y aura ici de petites. penfionnaires , ur 


XLIX. 


rquoi je vous fup- Interroga- 
evant vous, puifque je toire. 


Interroga, fçauroit leur ap 
toire. . Mr. de Contes. 


VV. 
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-~ XLIX. a te ch pa ee, car. onne plier très humblement. de 


in Filey eu oe de 
L v 
T1 Mon Pere. Mr. "Bail ne l'a de donné que pour 


Le Novicat Š je crois que tour celles quiont pour nous. , 


r rendre, n pas manqué de le 
e3 Mr. Bail *'Ravéssvour c combien il y.a A m 
la fai p bonnes mæurs Gs. encore 
a. s. 
des. a alina i x 


„Mr: Bail: Quels font ceux ra i 

TR. Croire un Créateur tout et 
Sonnes eufémble, Le Pere; le Fils, & ESE 
trois qui font un Dieu feulement : le fils au 
Gin de La Vierge s'eft fait buunse adoirablement, 

E EAA Ai © 1e ie fre miracus 


Lufement 
y il fouffrit La mortsen la Croix pour, tous wni- 


verfellement. 
le F. C.Q fauveur véritablement, | 
es PE tombeau il reflafsita 


M: ês quarante jours dans le Ciel il monta 
Te fin sl reviendra pour faire le dernier 
IN T EEN E TAA a douteras. au- 
cunement. 
Mr. de Contes: allés, ma Fille en voilà aitz, 
Je a p mon Pere, je yous Suppl très porr a 


ES, bai 


A 


me permettre de 

qui SERIE car c’eftun des 
e Mr. de Contes:- tr pop 

vés Ha? 


se re Pr DE, àfon + Falih a 
e premier, le 


meria Pia pA 
mortel “Dur La fainte ns Tz de sé. 





QE 
„J abborre tout E Ar iea i la F 
bhorre Ferrand & la. je Foa 
pe Articles du S un 
es dit à Monfieurle 
dites à ceue heyre , que 


RE ve Non Mondieur ,. on-ne Je 


"Fans 


c- que chofe je crois que je ne fuis 


pale Lou su 4 


de le faire pour 


Monfieur de Contes : VOA eh Es lag 
foin que vous ,:ma fille, &c je ne doute point que toire, 


re u Fils, & pre Dier qu 
ô, ma wil bé- 
PE. à > 9, eus JE Pris q 


LEME. INTERROGATOIRE. 


La Sax Antoinette Catherine dé Saint’ Jofeph 
(2 Beanclerc de Saint-Cyran) 
Près avoir. reçu la Denis M. Bail me 
At : -dices-moi votre 
R, pei Antoine Cu Cahar de Saint Jofeph. 
R. Monteur fais rompre le flen 
yje fujetre à rom lefilenc 
isa drammen coq aaah à 
D. Quel âge avés-vous ? 
R. Soixante ans, Monfeur. 
D. Combien y ’a-t-il que vous êtes dans la 
PRE 
R Nef ans, 
D. Combien ee a que vous êtes Profeffe ? 
R. Ily aura ans Le rh Auguitin. 
te que d’ She a he ’avés-vouspas 
u aeo dans de 
aen miy- 


‘R Oui, Me & je lifois tous les livres, où je 
p'ai point vu de mauvaife Doëtrine, mais au con- 
traire très conforme à l'Evangile & très posje à 
porter lës ames à tout quitter pour fuivre 

D. Tout ce que vous entendiésdire ne vous dé- 
tournoit donc point? 

es contraire, c'était ce qui re er vor 
us d'envie, parce que notre Seigneur dit: Quend 
Dre monde dira malde vous, Réjouiffés-vous : car vo- 
M v fira grand dansles durs ma 
Vous n'avés donc rien vu de mauvais ? 
R- Non, eur, & s'il y avoit eu quel- 
e fi prg g» 
je ne leufe apperçu, ayant toujours été fous 
dé fort bonnes. ondes, comme de feu Mon- 
fieur l'Evêque de Bellai, & Meflieurs mes Cu- 
rés, qui mont toujours ch les mêmes chofes 
que j'ai ouï ici. 

D. Dites-moi vatre nom du monde? 

R. Mr: vous ne le connoîtrés peut-être pas? 

D. Dites, dites? 

R. C'eft de Beauclerc. 

Il.ôta fon chapeau, & dit: je connois bien ce 
nom, il y en avoit un Sécrétaire d'Etat, bomme 
de bien. Te répondis: c’étoit mon Pere. 

D: N'y a-t-il point de defordre dans la Mai- 


"R, Non, mais une:très grande union, 





D, 
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du : c'eft fort bien dit. 


L. D. Ne oroyés-vous pas qu'on peut rélifter à la m'a ré LL 


ce ? 

R. Je ne lefents quetrop, Monfieur, & iln'y 
a pas long-temps qu'on nous l'a prêché. C'étoit 
Mr. Singin, à la reception de quatre Profefes. 

D. Dieu ne donne-t-il pas fa grace à tous les 
hommes? 

R. Je crois que Dicu qui eft infiniment bon, 
nc la refule point à ceux qui l’a lui demandent. 

D. D'où vient donc Red me pas uvés ? 

R. C'eft qu'ils n'en font pas ulge. 

Mr. Bail. Ah! que voilà qui eft biendir! En- 
fin, vous ne vous répentés point d’être venuë ici ? 

„È. Au contraire, j'en rends graces à Dieu plu- 
fieurs fois le jour. 

Mr. de Contes: Je ne vousen demanderai donc 
pas davantage, votre pania & votre âge font 
confidérables. Après il malu fon papier , où étoit : 
Antoinette Cathérine de St. Jofeph, Religieufe, 
âgée de 60. ans, aflure n'avoir rien reconnu depuis 
9. ans quelle eft Céans que de conforme à la Loi, 
& aux bonnes mœurs; ceh eft confidérable à fon 
âge. Après cela il n'a paffé ce papier, que j'ai 
fiyné de mes trois noms. 





LIEME INTERROGATOIRE. 
La Sœur Genevieve Dorothée ( Lambert .) 


N Entrant au parloir j'ai demandé la bénédi- 
étion à Monbeur Bail après me l'avoir don- 
née il mra dit: 

Ma Sœur, n'avés-vous point de plaintes à 
faire de la Maïfon & premierement de vous mê- 
me ? 

R. Je n'en ai point d'autre à faire que de moi. 
& je lui ai dit enfuire pu fautes. 

. Combien y a-t-il que vous ëtes Profeffe ? 

R. Près de deux ans. 

D. Comment êtes-vous entréeen cette Maifon 
aprés les bruits que vous en aviésentendu ? 

R. Je fuis entrée ici à 6. ans & demi, je me fuis 
engrgec à la Religion avec une entiere liberté du 
cote de mes parents, qui ne m'y ont point con- 
trante,& la Maifon ne m'y a point attirée „parce 
que ce n'eft pas la maniere d'agir d'ici. 

D. Vous êtes du Noviciat ? 

R. Oui, Monfieur. 

D. De quoi vous inftruit-t-on ? 

R. Mr. u y along-termps que je fuis inftruite de 
ce qui rezarde la Foi. L'on ne nous inftruit apré- 
feat que de l'obéiffince, de la charité & des au- 
tres vor, & fur notre Regle. 

D. Jetus-Chrifteit-il mort pour tout lemonde ? 

R. Oui, Monheur , il y a long-temps qu'on 
ta: approu cela 

D. Pourquoi y a-t-il tant de perfonnes dans le 
mo Je qui de perdent? 

F.. Parce quils abufent des graces de Dieu, Il 


D. Communiés-vous fouvent? 

R. Les Dimanches & les Fêtes. 

D. Allés-vous fouvent à Confeife? 

R. Tous les quinze jours. 

D. Mais quand vous communiés, n'avés-vous 
rien dans la Confcience qui vous bourrelle n'allant- 
à Confeflé que tous les 15 jours? 

R. Non, Mr. il ma dit: je le crois bien: car 
on ne doit avoir de peine de communier fans aller 
à Confefle, que. pour des péchés mortels. Mais 
ce feroit une étrange chofe : cela eft mieux de np 
pas aller fi fouvent. 

R. Je crois, Mr. qu'il vaut micwx faire péni- 
tence de fes fautes que de fe Confeffer fi fouvent. 

D. N'avés-vous point de plaintes à faire de la 
Maifon, des Supérieures, des Officieres? ny2-t-il 
point quelque defordre ? 

R° Non, Monfeur, j’at toujours vu une gran- 
de union & une grande charité; & je vous allure 
que je ne m'y ferois point engagée Gns cela, parce 
je n'ai pas aflez de vertu pour demeurer dans une 
Maifon où il y auroit des difcordes, comme on 
l'entend dire de quelques Religions, & je ne puis 
vous exprimer le foin, la Charité & le fupport 
qu'on a eu pour moi depuis que je fuis ici. on a 
répondu: voilà qui eft fort bien. Je lui ai dit en- 
fuite : que tout ce que fçavois, je l’'avois appris ici : 
z: je n'y avois jamais entendu parler d'Étreur ni 

"Héréfie, Il m'a dit: Ah! que vous êtes heureu- 
fe, ma Sœur! vous en devés bien rendre graces 
à Dieu, parce que la moindre petite Erreur ef 
capable de gåter beaucoup de bonnes actions. 

+ N'avés-vous jamais rien fçu des 5. Propofi- 
tions dont je vous ai parlé ? 

R. Non, Mr. je n'en ai jamais entendu parler. 
J'ai été toute furprife de ce que vous nous avés dir. 
J'avois toujours entendu que la Maifon étoit 
bien perfecutée, mais je ne fçavois pas uoi, 
I in répondu! ah! que voilà qui et En me 

Jai appris des actes 


Fille! 
Je lui ai dit enfuite: Mr. 

de votre Catéchifme. Il s’eftécrié: ah! vraiment, 
j'ai oublié de vous en parler & à vous en deman- 
der. Il m'en a fait dire, & m'a recommandé de 
m'en fervir fouvent parce que cela aide à aimer 
Dieu. Il a lu fon papier, où il y avoit, ce mefem- 
ble: la Sœur G. D. na point de plaintes à faire 
de la Maion, mais feulement d'elle-même. Elle 
selt engagée librement. Elle eft très contente. 
Elle croit que Jefus-Chrift eit mort pour tous las 
hommes. 





LILEME INTERROGATOIRE. 
La Sœur Lowïfe d? Ste. Phare (de le Bonxerie.) 


A premiere chofe que Mr. Bail m'a dit, après 
A aian & bénédiétion, ef cel: 


Intervogatoires des Religienfes de Port-Royal en 1661. 149 


LIL D. Pourquoi croyés-vous, ma fille, que vous  R. Trois , dela Foi „des Bonnes Mœurs, @ enco- JM. 
Interrogi- portés une croix {ur votre Scapulaire ? re des Sacrements, ne Interroga- 
toire, R. Je crois, Monfieur, qu'elle me fignifie que Il me dit: oui, ma fille, il y a trois fortes de toire. 


je dois porter toutes les peines &c les affliétions qu’il 
plaira à Dieu de m'envoyer. Il ma répondu: 


Cela eft bien dit, ma Fille. 


D. Combien de temps y at-il que vous êtes - 


en cette Maïfon ? 
R. Il ya près de dix ans, Monfeur, . 
rs Combien y a-t-il que vous êtes Profeñe? 
D. 


Quatre mois, Monfeur. 
Vous êtes donc une des-plus Jeunes? 

R. Oui, Monfieur, je fuis une des dernieres. 

D. Quelle inftruétion vous donne-t-on dans le 
Noviciat ? : 

R. On nous inftruit fur la Regle, comme nous 
la'devons pratiquer, & fur l'Evangile. Voilà par- 
ticulierement les chofes fur -quoi on nous a inftrui- 
tes depuis que j'y fis. | 

D. N'avés-vous point 
nouvelle Doctrine? 

R. Non, Monfieur, jamais je n'en ai entendu 
parler finon devant que de venir ici, comme je for- 
tois d’un couvent dans a ge j'avois entendu parler 
mal decette Maifon, celt ce qui me faifoit appré- 
hender d’y venir. Mais aufitôt que je fus entrée, je 
vis bien que tout ce que j'en avois entendu dire, 
m'étoit pas véritable, parce que je n'avois jamais 
été fi bien inftruite queje l’aiété dans cette Maifon. 

D. N’avés-vous point entendu dire que Jefus- 
Chrift n’étoir mort que pour un petit nombre d Elus? 

R. Non, ieur, jamais l’on ne nous en 
a parlé, finon ce que vous me dites l'autre jour, 
dont j'eus grande horreur. ` ou 
- {lme ré it: je vous Pai expliqué, afin que 
vous me difhés fi vous croyiés qu'il n'étoit mort que 

un petit nombre ? 
E Ne. Monfieur , je ne le crois pas, & ne 
le croirai jamais, mais je crois qu’il et mort pour 
sous les hommes. 

D. vous que l’on puifferéfifter à la grace ? 

R. Oui, Monfeur, je crois que l'on y peut 
réfifter &c je le fents bien: car quelquefois lorique 
j'ai envie de rompre le filence, il me vient une 
infpiration de ne le pas faire, & je nelaifle pas que 
de le faire, 

D. N'avés-vous point de plaintes à faire de cet- 
te Maifon ? 

R. Non, Monfieur. 

D. Avés-vous vu le petit Catéchisme que j'ai 
donné ? 

R. Oui, Monleur , je l'ai lu &cileft fort beau. 

D. M'en dirés-vous bien quelque chofe? 

R. Je crois qu'oui, Monfieur. 

D. Pour quelle fin êtes-vous en ce monde? 

R. Pour être la-haut en Paradis après cette vie, 
© y voir Dieu face à face , © le glorifier Eternel- 


D. Combien y #-t-il ge fortes de Commande- 
mente? 


entendu parler de cette 


Commandements, comme vous avés trois fortes 
de vœux en la Religion, le vœu de Pauvreté, de 
Chaftéré & d'Obéiilance. 

à D ce un rs) Foi? 

. Jefus Chrift mon teur, je crois @ je 
tiens pour sh tous . ns des SE 
cles du Symbole, @ généralement tout ce que vous 
avés révélé par votre Sainte Eglife. Je mourrois 
pour ce point. 
ue Bail me répondit : ô cela eft bien, ma 


e! 
Je lui dis enfuice: j'ai appris, Monfieur, dans 
votre Catéchifme à faire des aétes : car j'avois tou- 
jours cru qu'un acte c’étoit de faire une action, 
Comme par exemple de faire un acte de charité 
Cook de faire charité à ceux qui en avoient be- 
oin. 

Il me répondit: il faut que vous fçachiés qu'il 
y a deux fortes d'actes, d'intérieurs&e p pasenia 
Or lors que vous prononcés tout haut l'acte que 
vous me venés de dire, il et extérieur, & lors 
que vous le faites par penfée, il devient intérieur, 
comme lors qu'on vous apportera à figner contre 
lescing Propofñtions, ce fera un aéte de Foi exté- 
rieur. 

D. Faites-moi un aĝe d’efpérance ? 

R. Dieu très clement, je m'attends ferme 
ment par votre fécowrs <> par les bonnes œwvres 
que je prétends faire , aidé de votre grace d'arriver 
en votre Paradis.  Enfuite de cela il me parla un 
peu de l’efpérance en doit avoir d'aller en la 

loire du Paradis.  Surquoi je lui dis: Il eft vrai, 

feur „que lorfqu’on efpere d'aller quelque jour 

en cette gloire, toutes les peines & les maux 

de cette vie ne font rien en comparaifon des re- 
compenfes de l’autre. 

D. Comment croyés-vous qu'on parvienne à 
cette gloire? 

R. Je crois, Monfeur „que c’eft en pratiquant 
les bonnes œuvres & les vertus. Oui, ma fille, 
Cet en accompliflant les Commandements de, 
Dieu: les bonnes œuvres & les vertus font les 
mêmes chofes que les Commandements. 

D. Faites-moi un aéte d'amour de Dieu? 

R. Monfieur , je lai lu, mais je ne Fai pas allez 
bien retenu pour vous le pouvoir dire comme il 
elt dans votre Catéchifme. Ilme dit: oh! il faut 
que vous l'appreniés: car vous y verrés comme 
l'ame qui aime bien Dieu, eft toute transportée de 

n amour. 
R. Mr. Je ne manquerai pas de l'apprendre, 


C'eft que je n'en ai pas eu le temps. 
D. N'avés-vous rien qui vous hife dela peine ? 
R. Non, Monficur. 
D. N'avés-vous point quelques fcrupules qui 
vous remordent la confcience?. 
R. Non, Monfieur. Je n'ai aucune peine que 
V € 


à 
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LIL de me voir imparfaite. 


Il me fit cette 


Interroga- deux ou trois fois. Après cela il me lut fon papier, 


toire, 


où il y avoit: 

Sœur Louïfede Sainte Phare, Profefle is 
mois, dit que fa Croix fignifie qu’elle doit fouffrir 
tout ce qu'il plaira à Dieu de lui envoyer. Elle 
n’a jamais entendu parler de cette Nouvelle 
Doétrine. Elle i croit pas, &t elle ne croira ja- 
mais, que Dieu neft mort que pour un petit nom- 
bre d'Élus, & elle a eu horreur d'éielt ce que 
j'en ai dir. Elle croit que lon peut réfifter à la 
grace & Elle le fent bien. Elle n'a point de plain- 
tes à faire de cette Maifon. Elle a bien appris le 
petit Catéchifme. 

Je me fùis recommandée à fes prieres, & il m'a 
dit qu'il demanderoit pour moi la perfévérance. 





LITIENE INTERROGATOIRE. 
La Sœur Marguerite de Saint Luc (Garnier) 


Onfieur Bail m'a premiérement demandé 
mon nom, puis il m'a dit: 
Combien y-a-t-il Fe vous êtes en Religion ? 
R. Trois ans & deux mois. 
D. Combien y-a-t-il que vous êtes Profeffe ? 
R. Quatre mois. 
D. Aujourd-hui votre Fête, avés-vous Com- 
munié ? 
R. Oui, mon Pere, on m'a fait cette grace. 
D. N'avés-vous rien à dire de vous même? Je 
lui ai dit ce que j'avois à dire fur cela. 
D. Avés-vous appris le Catéchifme que je vous 
ai Re J 
. J'en ai appris une partie. Je-n’ai paseuaflez 
de mémoire pm tout i menat- ai 
D. Dites-le? Je l'ai dit jufqu'aux Commande- 
ments. Et puis je lui ai dit que je ne fcavois pas 
le Com de la Foi comme ileit dans fon 
Catéchisme, mais que j’avois ue autrefois ce- 
lui de Mr. de Paris, que j'ai dit. Il m'a dit quele 
fen avoit été fait en vers, parce que les Enfants le 
répétoient mieux. Et enfuite il m'a dit cet Arti- 
cle des Commandements tout au long. 
D. Jefus-Chrift eft-il mort pour tous les hommes. 
R. Oui, mon Pere, je n'ai jamais. cru autre 
chofe. 
D. Et 


R. 
D. Pourquoi y en-a-t-il tant qui fe damnent ? 
R. Cet qu'ils ne font pas fdeles à correfpon- 


dre aux graces que Dieu leur fair. 
- D. Ne vous a-t-on point parlé de cette nouvel- 


le Doctrine ? 

R. On ne men a jamais parlé, que ce que 
vous nous en avés dit. | 

D. Sur quoi vous inftruit-on au Noviciat ? 

R. Sur notre Reple, quelquefois. fur l’Evangi- 
le & fur les Fêtes des Saints, 
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D. N'avés-vous point a 


R. Je ne regarde point les feutes de mes Sœurs, 
EC ique qu'aux De rer FT 

. Netrouvés-vous point les ités trop rudes? 

R. Non, mon Pere. sé 

D. Ne vous donne-t-on point plus d'ouvrage 
que vous n’en pouvés faire ? 

Ma File” riok d'apprend 

fa Fille, tâchés d’ re les Actes qui font 
dans mon Catéchifime: car cela eft bien nécefiire 
pour s'entretenir quand on fort de la méditation. 





LIVEME INTERROGATOIRE. 
La Sœur Anne Julie de Sainte Sinclétique 
(de Remicourt. ) 
Ey Entrant au parloir, j'ai demandé la Béné= 
diétion à Mr. Bail. 
D. Combien y a-t-il que vous êtes Profeffe > 
R. Trois mois, Monfeur. 
D. N'avés-vous pas nom Sœur Anne Julie de- 
Ste. Sinclétique ? 
R. Oui, Monfieur. 
D: Pourquoi eft-ce que vous vousappellés Sin- 
clérique ? 
R. Monfieur , chacune aun nomde Religion, &c 
n ra celui-là. n ; 


R. Monteu r , c'eft notre Mere qui me l’adonné:. 

ae r n'eft donc pas à vatre liberté d'en pren- 
un + 

R. Pardonnés-moi, Monfieur, c'eft que j'a- 
vais déjà le nom de Julie, & parce qu'il yavoit 
des Sœurs de ce nom-là, Elle me donna celui-ci. 

Il me répondit : j'entends bien, c'e pour diftin. 


F5 Sçavés-vous bien ce que c'eft que Sainte 
Sinclérique ? 

R. C'eft une Sainte du temps de St. Antoine, 
qui avoit des Filles fous {a conduite. - Il me dit : 
oui, c'éroit une Abbefle, 

D. Sçavés-vous bien q chofede fes vertus ? 

R. Monfeur, Elle étoit bier humble: car une: 
fois fes Filles lui demandoient des inftruétions & 
Elle ne leur en vouloir pas donner par humilité. 
Enfuite il me fit affeoir & me dir: . 

Ne vous a-t-on point parlé de certe nouvelle: 
Doétrine du Janfenifme ? 


R. Jamais de ma vie je n’avois entendu parler 
de ce que vous nous dites l’autre jour. N répon- 
dit: & de ce qu'on dit que Jefus-Chrift eft mort 
pour quelques uns, &ë non: pns pour les autres ? 

R. Moufeur, où na toujours dit que notre Seig- 
neur étoit mort pour tout le monde. 

D. Pourquoi y-en-a-t-il denc. pa fe damnent? 

R. C'eft qu'ils n’obfervent pas les Commande- 
ments de Dieu , j'ai vu- cela dans:votre Càtéckif- 
me, mais je le {çavois bien auparavant. D 


L 


eo mp en nr nomme la 4 
Maifon rde. ’av i errogae 
alna di Do do o a iae t 
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LIV. D. Les Commandements de Dieu font ils im- 
loterroga- poffibles ? | 
_ Noire, PR Je crois que Dieu necommande point des 


choles impofibles. 
D.Combien y 2-t-ilde fortes de Commandements? 
2 Je lui ai répondu comme il eft dans fon Ca- 
hifi 


me. . 

D. Quels font les Commandements de la Foi ? 

Je lui ai dit le Symbole en vers qui eft dans fon 
Catéchifme., Il m'a encore trois ou qua- 
tre Articles & les Sacrements en vets; puis il m'a 
dit: ileft bon appa cela : car tout eft con- 
tenu là-dedans. aide la mémoire, tous nos 
paylants fçavent cela. Voyés-vous, tous nos pe- 
tits Villageois le difent par routine? 

D. Sçavés-vous bien les Actes? 

R. Oui, Monfeur. | 

D. Formés un Acte de Foi? 

R. Jefus-Chrift mon rédempteur , je crois > tiens 
pour véritables tous @- un chacun des Articles , dr gé- 
néralement ce que vous avés révélé par la fainte 
Eglife. Fe mape ce point, 

Mr. Bail: cela eft-il vrai? | 

R. Oui, Monfieur, avec la grace de Dieu. 
Mr. Bail: oui, il faut plutôt mourir s'il arrivoit 
won voulut faire renoncer à la Foi,comme Ste. 

ite, donr on fait aujourd-hui la Fête. 


fermement par 
votre fécours , Cr par les bonnes œuvres que je pre~ 
tends faire, aidé de votre grace, d'arriver à votre 
Paradis. 


foit 
il 


3 


Joyés toujours 


rea pas comme cela? Ne comprenés-vous pas 


R. Oui , Monfieur , j'entends bien qu’on fouhaite 
que Dieu foittoujours puiffant. Mais c'eft comme 
une c ion. [l me dit: Oui, c'eft une 
ifance qu'on a que Dieu regne, & qu’il 
triomphe. i nd pme icu; F 
ne {çai ion laime. is quand on à fai 
come à des Actes, As vak a repair 
qu'on aime Dieu, puifqu'on it qu’il foit com- 
al . » Puif 


D. Forntés un Aéte d'Amour du prochain ? 
R. O la mienne volonte! que toute Créature bu- 
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maine foit quitte de tout péché + arrive à la vie 
Erernelle. 


LIV. 
Interrogate 


Mr. Bail: Voilà vraimentcommeon doit aimer toire, 


le prochain: car ce meft pas de lui fouhaiter des 
biens temporels, mais la vie Eternelle. Quandon a 
fait un Acte comme cela, on eft afluré qu’on ai- 
me tous fes prochains. 

D. Formés un Acte d'adoration ? 

R. O Dieu fouverain votre excellence eft infinie 
au deffus de tout, je n'ai rien que de vous, en 
cette vué bumble ef} reconnoiffante f agrée G défrre 
perfifler en votre fervitude. 

M. Bail: quand vous êtes devant le St. Sacre- 
ment, c'eft cela qu'il faut dire. Quand vous êtes 
profternée , c’eft l'acte extérieur. Mais ceci eft l'a- 
cte intérieur. Il faut roujours que l'extérieur foit 
accompagné de l’intérieur. Il n’ya rien de fi bon 
que ces articles-là. Voyés-vous? Cinquante actes 
comme cela, c'eft la ion. 

D. Formés un afte d’obéiffance ? 

R. Fe fais état, mon Dieu, ce. 

Il me dit: voilà un aéte intérieur, & 
vous dit: faites cela? & que vous obei 
l'extérieur. 

D. Formés un acte de force? 

R. O Dieu très puiflant de. . : 

Enfuite il me dit: Il y adeux fortes de chofes 
qui nous font offenfer Dieu, celles qui nous arri- 
vent par le Pen & celles qui nous donnent de 
la crainte. La tempérance nous fait réfifter au plai- 
fir. Par exemple on dit: LD jp de m'ab- 
ftenir de tout ceque Dieu comme un jour 
de Jeûne de manger le foir, cela eft deffendu; 
c'e penea je ca Ie Teni ur La crainte 
aufi d’un autre côté , nous fait offenfer Dicu : car on 
dira : f vous faites cela vous ferés'perfécuté ; il ne faut 
point que tout cela nous faffe démentir de notre de- 
voir. Il me dit après Pe men vas rendre bon té- 
moignage que vous avés bien répondu: car je vois 


que vous vous ve 

Vous avés auffi les exercices pour la Commu- 
nion? Je lui dis qu'oui, mais que jene les fcavois 

éres bien. Je lui en dis néanmoins poe cho 
E Er puis il me dit qu’il y avoità lafin de l'exer- 
cice du cœur un fermon qu’il avoit fait à une pro- 
fefion à Montmartre , qui contenoit toute la vie 

I lut enfuite fon papier , où il avoit mis: 

Sœur Anne Julie de Ste. Sinclétique qui a trois 
mois de Profeflion, dit qu’elle n’a jamais oui par- 
ler de toute cette nouvelle Doétrine : on lui atou- 
toujours dit que Jefus-Chrift eft mort pour tout 
le monde: que ceux qui font damnés, c'eft parce 
2 n'obfervent pas les Commandements de 
Dieu 


on 
, voilà 


l'ai interrogée fi les Commandements de 
ieu font impoflibles. Elle a répondu que Dieu 
ne commande pas des chofes impoffbles : Elle a 
bien répondu au Catéchifme. 
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LVEME INTERROGATOIRE., 
La Sœur Magdeleine de Sainte Therèfe. (Sevin) 
Emande. O ça, ma fille , comment vous apr 


és-vous ? 

R.. Sœur Marie leine de Sainte Therèfe. 

Il m'a dit: vous avés une grande Sainte Reli- 
gieufe, pour Patrone. . 

D. Combien y a-t-il que vous étes revêtuë de 
cet Habit? 

R. Ily aura Vendredi un an. 

D. Quel âge avés-vous? 

R. Vingt-cinq ans. 
D. Pourquoiavés-vous choif certe Maifon plu- 
tôt qu’une autre, pour être Religieufe? r 
+ Parce que je crois que Dieu m'y a appellée, 
ayant toujours eu plus d’inclination pour cette 
Maïfon que pour toute autre, quoi que j'aie été 
élévée dans une autre Religion. 

D. Quelle eft cette Religion à 

R. C'éft à Gif. 

D. Pourquoi en êtes-vous fortie? 

R Parce qu'après y avoir été jufqu'à l’âge de 
15. ans, n'ayant point d'envie d'être Religieufe, 
Madame de Gif dir à ma Mere qu'elle la prioitde 
me retirer, ne pouvant plus me garder davantage 
fns entrer dans le Noviciat, & ma Mere voyant 
que je n’avois pas l'efprit afez fait pour être dans le 
monde, me mit dans ce Monaftere contre mon gré, 

D. Pourquoi appréhendiés-vous de venir-en cet- 
te Maifon? la connoifliés-vous ? 

R. Non, Monfieur, j'avois feulement l’efprit 
prévénu par les Religieufes de Gif, qu'on y fai- 
foit de grandes pénitences. 

D. Et eneffet, n'y avés-vous point trouvé ce- 
la? & ne vaus en a t-on point fait faire qui foient 
trop rudes ? 

. Non, Monfeur, Pon m'a refufé fouvent 
celles que je demandois par dévotion. 

D. Mais, n’en faites-vous point du tout? 

R. Celles de la Regle, & celles qu'on mor- 
donne à confefle, 

D, Combien 
Maifon. 

R. Dix ans, Monfieur. 

D. Quel âge aviés-vous ? > 


y-a-t-il que vous êtes dans cette 


R. Quinze ans. 
D. N'avés-vous point été inftruite de la Nou- 


velle Doctrine ,& des cing Propoñrions comdam- 
nées par le Pape? | 
R. J'en aiouïi parler, Monfeur, mais jamais jene 
mwe fuis informée dans le particulier de ce que c’étoir, 
D. Vous avés donc été bien furprife de ce que 
ie vous en ai dit dans le général ? 4 
R. Très fort, Monfeur, je n'ayois jamais oui 


* Etonnant langage dans la bouche dé ce nou- 
veag Supérieur, qui fuccede aux Arnaulds,. awg 


e 
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parler de telle chofe, & vous m'en avés plus ap- 


tout nouveau mot, 


EV: 


pris en cette heure-là, qu’en dix ans. C'a été un ne 
+ to 4 


. J'ai donc bien al fait > 

R. J'en ai été bien furprife & étonnée. 

D. Vous croyés donc que Jelus-Chrift eft mort 
pour tout le monde? 

R. Oui, Monfieur. 

D. L’avés-vous toujours cru? 

R. Oui, Monfieur. Il prit la parole & me dit: 
vous dites fort bien, ma Fille, & St. Paul die 
2 elt mort généralement , tant pour ceux qui fe 

uvent ; Que pour ceux qui fe perdent, ce qui fair que 
les damnés {entent & éprouvent que le Sang de 
J. C. aété répandu pour eux, parce qu’ils fouffri- 
roient davantage , & que leur peines font amoindries 
par la mort de Jefus- hrift, & ils reffentent cela 
dans leurstourments.* Jen'airien répondu à-cela, 

D. Mais fi quelqu'un vous difoit qu'il n'et 
mort que pour les T rédef tinés, querépondriés-vous ?. 
R. Qu'il et mort pour tout le monde.  : 

D. Mais pourquoi y en a-t-il qui fe perdent? 

. Parce quils ne correfpondent pas à la grace. 
D. Eft-ce que Dieu la leur refufe 
R. Je ne dis pas cela, Monleur, mais. je dis 


qu'ils n'y correfpondent Fe 
petit Catéchifine que je 


D: Avés-vous appris 
vous ai donné ? 

R. Non, Monfeur, j'en fçai feulement là fub- 
fan, mais je ne l'ai point appris de fuite. IF 
m'a répondu: à bien fi vous ne l'apprenés, je ne 
vous ferai point Profefle: car ce fera là-deffus 
que je vous interrogerai davantage, comme étant 
le fondement de la Foi; fi vous ne me ré éd 
comme il.y a, je rerarderai votre Profefion. 

R. S'il n'y a que cet empêchement, Monfieur , je 
la ferai bientot, vousn'avés qu’à prendre la peine de 
m'interroger -deflus. Je crois que je vous farisferai; 

O. bien, apprenés-le bien, 

D. Combien y a-t-il de fortes de Commande- - 
ments. Je lui répondis, 

D. Qui font les Commandements de la Foi? 

. R. C'eft le Symbole, Ii me dit: mais ce meft 
pas alez que le Symbole: car la Foinous com 
mande d'abhorrer toute hérétie & toute autre cho~, 


fe contraire à la Foi, ce que vous ne lifés pas dans 
Monfieur ; _& li-deflus je lui ai 


le Symbole ? 
R. Je le fçai 
dit l'aête qui elt dans fon Catéchifine : Abbor. 
re © je détefle ge. . à 
Voilà-qui cft fort bien, ma Fille, vous ne ferés 
point condamnée, 
D. N’avés-vous point de plaintes à faire de la 


Maifon ? n’avés-vous point laconfcience bourrelées | 


& ee 

. Non, par la grace de Dieu. 

D. N'avés-vous point de plaintes à me faire dé 
perfonne?. | 

R. 


Singlins &c. pour ré 


arer Île prétendu mal que ces . 
Mellieurs ont fait à Port-Royal par leur Doctrine, . 
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Mterroga- moi-même: ' de faire Profeffion ? Interroga< 
lire, D. Les affaires de la Maifon ne vous ont-elles On eft un an pour l'ordinaire, & quelquefois toire, 


point donné quelqu'éloignement de la Profeflion ? 
efpérés-vous la faire bientôt ? 9 

R. La maniere dont j'ai paflé mon Noviciat, 
fait que je n'oferois pas efpéter une grande grace. 

D. Mais, eft-ce que vous vous êtes retroidie? &c 
fi on vouloit vous la faire , ne le voudriés-vouspas 
bien ? 

R. O de cout mun cœur, Monfeur, mais je 

i bien que je ne fuis pas en état de cela, & de 
7. je {uis bien-aife de prendre du temps pour 
m'éprouver dav . Il me dit: à bien, appre- 
nés bien le Catéchifme , &c furtout ces beaux 
Aétes qui nous uniflent à Dieu fi itement. O 
bien, ma Fille, allés en paix, je fuis bien content 
de vous; faites-moi venir ma Sœur Elizabeth de 
Sainte Félicité, je ne verrai plus perfonne après 

Il me lut fon papier. Il y avoit: Sœur Ma- 
rie Magdeleine de Ste. Therèle, âgée de 25. ans 
a été mife en ce Monaftere à l'âge de 15. ans par 
force, à caufe qu'elle étoit prévenuë qu'on y fai- 
foit de grandes pénitences. Elle a trouvé tout le 
contraire : qu’on n'y en faifoit prefque pas, & que 
même on lui a refuié celle qu'elle demandoit PE 
dévotion. Elle n'a fait que celles dela Regle. Elle 
croit que Jefus-Chrift eft mort pour tour lemon- 
de, & fi onluidifoitqu'il n'eft mort que pour les 
prédeftinés, Elle répondroit qu'il eit mort pour 
tout le monde, & qu'elle l'a toujours cru. Elle 
n'a jamais .oui parler des cinq Propolitions. Elle 
a été toute furprife de ce que je lui enaidir. Ca 


été un langage tout: nouveau pour Elle. Elle n'a 
point de plaintes à faire de la Maifon, mais feule- 
ment d'elle-même. Voici lacte que je lui ai dir: 


jabhorre & détefte toute hérélie oppofée à la Foi 
de la Ste. Eglife Catholique. J'abhorre toute Er- 


+ reurcontrairc à la Foi. J'abhorre la négligence d'ap- 


prendre les Articles du Symbole. . 


oo 


LVIEME INTERROGATOIRE. 
La: Sœur Helene Démétriade ( Benoile.) 


Onfeur Bail m'a demandé d'abord : 
Comment vous appellés-vous ? 
R. Sœur Helene Démétriade. 
D. Sous quelle Foi voulés-vous mourir ? 
R. Lans la Foi de la Ste. Eglife Catholique. 
D. Combien y 4-t-il-que vous êtes ici? 
R. Six ans, Monfieur. 7 
D. Ne vous a-t-on point attirée par carces 
pour être Religieufe ? ce nue 
R. Non, Monleur, le feul délir de fervir Dieu 
m'y a engagée. 
, Combien y a-t-il que vous êtes Novice? 
R. an, Monjeur.… 


plus, felon que nos Meres le jugent à propos. 

D. Ne déürés-vous Doit Paco a faire 
Profeffion, & cela ne vous feroit-il point de peine 
de demeurer plus long-temps Novice ? 

R. Monfieur, je-m'eftime trop heureufe d’être 
toute ma vie dans la Maifon en qualité de Novi- 
ce. 

I m'a répondu: voilà qui eft bien, ma Fille. 
En cet endroit il m'a dit: ma Fille, afléyés-vous, 
puifque je vous le dis. 

. N'avés-vous point de plaintes à faire de la 
Maifon ? 

R. Non, Monfeur, je n'ai fujet de me plain- 
dre que de moi-même, comme étant la plus im- 
parfaire. 

D. Avés-vous appris notre petir Catéchifme? 

R. Oui, Monfeur, hormis quelques termes que 
je crois que je ne dirai pas bien. 

D. Pour quelle fin êtes-vous en ce monde? 

R. Pour étre lasbaut en Parudis après cette vie 
y voir Dieu face à face. 

ll m'a dit: eh bien! ma Fille, n'êtes-vous pas 
bienheureufe de faire ici l'Office des Anges, des 
Chérubins, des Séraphins, & de glorifier Dieu com- 
me eux? 

D. Or ça, ma fille, faites un acte de Foi? 

Je lui en faifois un qui eft dans fon Cathéchifme! 
I! m'a répondu: voilà qui-eft bien: car tout dé- 
pend de notre Foi, une petite Erreur étant capablé 
de perdre toutes vos bonnes œuvres. 

m'a fait dire enfuite plufeurs actes, & puism’en 
a compofé beaucoup d’autres qui {ont dans fon 
Catéchifme, & m'a dit: il en faut faire quarante 
par jour ,lorfqu’on eft bien enflammée dans l'Orai- 
fon. Il m'a fait après un beau Sermon fur la Fête 
de Sainte Marguerite, & il m'a demandé enfuite: 

Quel âge avés-vous ? 

R. 19. ans, Moniteur. 

Il m'a dit: cet un bon âge pour élire une 
vocation, puisilm'alu fon papier ,où il avoit mis : 

Swæur Magdeleine Démétriade elt Novice depuis 
un an dans ce Monaitere. Elle dit qu'elle veut 
vivre & mourir dans la Foi ancienne de la Sainte 
Eglife Catholique. Elle avoit entendu parler de ce 
Ah dit de cette Maïfon avant que d'y entrer: 

le a reconnu, depuis qu'elle y elt, que ce ne 
font que des médifances. Elle n'a point été atti- 
rée par carefles pour être Religieufe. Elle n’a 
point de plaintes à faire de la Maïfon, mais feule- 
ment d'elle-même. Il m'a dit sr qu’il alloit 
encore écrire qu'il pouvoit rendre bon témoi- - 
ge que j'avois bien répondu fur fon Cathé- 
chifme, &-m'a bien exhortée à continuer de l'ap- 
preridre; il m'a fouhaité la perfévérance dans mg- 
vocation, 


Vs LVII 
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LVIIEME INTERROGATOIRE. 


La Sœur Elizabeth de Sainte Félicité 
(Akakia Conflans ) 


20. Juillet. 
Monfieur Bail. 


Emande. Ma Sœur, Comment vous appel- 
lés-vous ? 

Sœur Elizabeth de Sainte Félicité. 

. Votre nom du monde? 

La veuve Conftant. 

Etes-vous de Paris. 

. Oui, Monfieur. 

. Combien y a-t-il que vous êtes Veuve? 

22. ans, Monfieur. 

Combien y a-t-il que vous êtes Novice? 

6. mois. 

. Combien y a-t-ilque vous êtes dans la Mai- 


bevrprevrpr0) 


y 
5 
w 


10. mois. 
. Quel âge avés-vous? 
.ans, Monfieur. 

D. D'où vient que vous êtes venuë ici fi âgée ? 
N'avés-vous point oui pe dans le monde de 
cette mauvaife Doctrine 

R. Oui, Monfeur, j'en avois oui parler, & 
c'eft en cela que j'ai plus d'obligation à Dieu de 
m'avoir mifeen ce lieu plutôt qu'en un autre temps, 
parce que fi j'étois demeurée dansle monde, je fe- 
rois tombée dans la même foiblefle que les autres, 
en croyant les Calomnies dont ont charge cette 
Maifon, & peut-être même contre ma confcien- 
ce, parce que connoiffant la Maifon depuis long- 
temps, je {çavois bien que tout ce qu’on en difoit 


FOR 


n’étoit pas. Quand à ce que j'y fuis venué fi âgée, 
c'eft que j'ai appréhendé les louanges du monde 


lors que Dieu fait la grace à une perfonne de me- 
ner une vie un peu reglée; ou bien de me relà- 
cher & de tomber dans les mêmes fautes dont j'au- 
rois eu foin de me garder quelque temps, pour n’a- 
voir pas allez de fermeté dans le bien. 

D. Ne croyés-vous pas que Jefus-Chrift et 
mort pour tout le monde ? 

R. Oui, Moufeur. 

D. Eft-il mort pour les méchants & pour ceux 
qui f damuent ? 

R. Je crois que ceux qui fe damnent c'eft par 
leur faute. 

D, Etes-vous foumife à l'Eglife ? 

R. Oui, par la miléricorde de Dieu. 

D. N'avés-vous point oui parler dans la Mai- 
fon de cette nouvelle Doétrine. i 

R. Non, Monfeur, je ne fçai ce que c'eft, 
Jl n’y a qu'à voir de quelle maniere agiflent nos 
Meres & nos Sœurs , pour juger de leur, Deétrine. 
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D. Sur quoi vous inftruit-on ? 


LVII 


R. Surnotre Regle, & principalement à être bien Interroga- 


humble. Adieu 
donne la perféverance. 





LVIIIEME INTERROGATOIRE. 
LaSœur Marguerite de Ste. Gertrude (Dupré.) 


Ji été la iere qui ai parlé à Mr. Bail après 
la Mere Prieure. Aufli-tôt que j'entrai dans le 
parloir , je lui demandai fa Bénédiétion, qu'il me 
donna, & il me fit prendre un ficge, & puis il 
me dit: ü ie 
ue -vous, ma Fi ue je vienne 

ie sql sect Be ue je Seule ? Vous fe- 
roit-il venu jamais dans l’efprit, & en penfée, que 
l’on vous eut dù interroger fur votre Foi? 

R. Non, mon Pere, je ne l'eus jamais penfé. 

D. Il ne faut pas que cela vous boues, 
êtes foupçonnée. Et puis il faut que tous les bons 
Chrétiens foient toujours prêts à rendre compte 
de leur Foi. 

Oui, ma Fille, il faut toujours être prête à di- 
re la vérité. Je vois bien que eela vous étonne. 
. Je n'aurai jamais peine de rendre compte de 


, Qui eft pure & fincere. 
. Voyés-vous, ma Sœur, ce feroit pan 
perte de vous confommer en Auftérités; {i vous 
avés des Erreurs, tout vous fèra inutile , toutes 
les bonnes œuvres, fans la Foi „ne font rien ? 

R. Il eft vrai, mon Pere. 

D. Croyés-vousque notre Seigneur Jefus-Chrift 
foit mort pour tout le monde? 

R. Oui, mon Pere, je crois que notre Seig- 
neur Jefus-Chrift eft mort pour tous les hom- 
mes 


R 
ma 
D 


D. Pour tous généralement, bons & mauvais ? 

R. Il me femble que nos petits Enfants difoient 
dans leurs heuresau Te Deum: que Jefus-Chrift n'a 
pas dédaigné d'entrer dans le fin de la Ste. Vier- 
ge pour fawver tous les hommes. Je ne vous dis pas 
les vers, mais il me femble qu’en voilà le fens. 

D. Oui, ma Fille, c'eft bien répondu ; Jefus- 
Chrift notre Sauveur elt venu fauver tous les hom- 
mes ,bons & méchants. Mais dés-moi dans 
le pcan, eft-il mort pour Cain? 

TN ne m'amufe pas a démêler toutes ces cho- 
fes. Ne croyés pas, je vous prie, que je fois fi 
FD Je i i. Croyés-moi, il fa 

. Je vous l’apprendrai. Cro i, il faut 
fçavoir ce que l'on doit croire. Sans la Foi toutes 
nos bonnes œuvres, fi mintes qu’elles foient, ne 
valent rien. Oui, ma Fille, Jefus-Chrift et mort 
pour tous les hommes, tous en général, bons &c 
méchants, pour Caïn & pour Judas. 

Il fit une pan paufe & il pourfuivit: oui, ma 
Fille, pour le traître Judas qui vendit fon. maitre. 
Ne croyés-vous pas cela? R 


„ma Sœur ,je prie Dieu qu'il vous toire. 


LVTIIL, 
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R. J'entends bien tout cela: je comprends bien 


interroga pour Judas, pour Caïn, ` 


toire, 


D. Voilà bien répondu, & voilà ce qu'il faut 
croire, & non feulement cela, mais tous 
damnez qui font en Enfer. Le bon Dieu eft bon, 
il veut que tous foient fauvés, Je vois bienque je 
er de la peine, mais il faut encore nous ré- 

ndre. 

FD. Ne croyés-vous pas que Dieu veut fiuver 
tous les hommes, & qu'il netient qu’à eux d’être 
bons? ne vous appellés-vous pas Sœur de Ste. 
Gertrude ? 

R. Oui, mon Pere, & j'y ai une grande dé- 
votion. 

D. O lagrande Ste. ! je Faimebienauffi. Notre 
Seigneur lui dit une fois une vifion: „ma Fil- 
» le, mon Epoufe, vous me voyés à la Croix, 
» OÙ je répands tout mon Sang pour les pécheurs. 
# Jeles appelle à moi, &c veux que tous foient fauvés, 
, &ilyades miférables qui ne veulent pas que j'aie 
» répandu mon S ur tous les hommes. Il 
m'a route cette Vifion , & j'avois grande en- 
vie de dire qu'il ne la difoit pas bien: car il fai- 
a injuftice à ma Sainte. Je l'interrompis & lui 


O. Que c’eft une grande Ste. ! j’ÿ ai une gran- 
de dévotion. 

D. Vous avés bien entendu commeelleeft con- 
tre ces Erreurs qui difent que notre Seigneur n’eft 
pas mort pour tous ? 

R. J'ai la vie & les œuvres de cette grande Sainte 
E je lis quelquefois, & on la lit même au Re- 

oire. 


D. Rendés-moi un peu une raifon; par exem- 
ple voilà deux Religieux, l'un bon. l'autre mauvais, 
ou deux perfonnes dans le monde, l’un vit bien, 
Fautre vit mal, qui en eft la caufe? 

R. Pour moi, mon Pere, jene penfequ’à moi, 
& quand j'ai offenfé Dieu, je ne m'en prends qu'à 
moi qui fuis les inclinations de mon amour propre 
& de ma nature corrompuë, qui me porte à thu- 
te forte de mal. 

D. Voilà qui eft bien répondre, vous ne vous 
en prenés pas à Dieu q vous péchés ? 

. Jefus mon Pere! je ferois bien méchante 
fi je m'en prenois à Dieu fui qui eft fi bn. 

D. Ne croyés-vous pas que vous avés toujours 
la p= de Dieu pos ire le bien? 

~ Quand je fais des fautes, & que dans mon 
examen du foir je trouve que j'ai bien plus des fau- 
tes un jour que l’autre, je m'en prends à moi feu- 

& reconnois en la préfence de Dieu, que je mai 
pas affez veillé fur mes actions & que je n'ai pas 
alez prié Dieu. 

D. Voilà bien répondu, & Dieu vous a bien 
Préfervée, étant entourée, comme vous êtes, de tant 
de perfonnes, Ce melt pas que je veuille médire 
de perfonnes; maisenfin tout ici à lentour, vous 
êtes bien entourées ? 

R. Dieu sous preferve de médire, cela eft un 


1 
grand péché. Je puis vous dire que nous ru 


peu de perfonnes, vivant fort rerirées par la mife- Interroga- 
ricorde de Dieu, & le peu que j'en vois pour latoire. ° 
les néceffité , Elles font toutes Rintes perfonnes. 


D. Je le crois, & voilà qui va bien, jufqu’à 
er n'avons pa Lac +4, redire à votre 

i. vous allés à c croyés-vous 
qu'il faut avoir la Contrition parfzite ? P Attrition 
ne {ufñir-elle pas? 

R. Quand je vais à confeflé 8 que j'ai offenfé 
Dieu, je lui en demande pardon de la plénitude 
de mon cœur, & je ne n'amule pas à faire roue 
tes ces diftinétions. 

D. C'eft bien fait, ma Fille, je crains de vous 
faire de la peine de vousen tant , mais Ä 
faut achever. Allés-vous fouvent à confeffe? 

R. J'y vais, mon Pere, quand j'en ai befoirr, 
mais non pas toutes les fois que je Communie, 

D. Combien de fois communiés-voas la femaine? 

R. Nous communions tous les Dimanches, les 
Fêtes & les Jeudis, & encore les jours des Saints 
particuliers, les principaux Peres de Wire & 
pre on manque, car on ne dit point Céans de 

efe où on ne Communie, c'eft à dire, à deux 
tous les jours, où toute la Communauté affifte, & 
Celt ce qui fait que l'on ne va fi fouvent à 
confefle: car il arrivera quelquefois quatre & cinq 
Communions de fuite. 

D. Voili qui va bien, & pour moi, je n’approu- 
ve pas tant de confeffions fi fréquentes. Qu'’adorés- 
vous à la Ste.Hoftie autrès St. Sacrement de l'Autel? 

R. Je vous avôué que cela me ficha beaucoup, 


& je fis un grand, Helas! &c qu'eft-ce qu'il y faut 
adorer , mon Pere? j'y adore mon Pere? j'y 
adore mon Dieu, mon Roi & mon Seigneur, le 


Créateur du Ciel & de la Terre, le Pere, le Fils & 
le St. Efprir. l'Humanité Sainte de Notre S. J. C. 
fon Corps, fon Sang, fon Ame & fa Divinité, 

D. Et à la Ste. Communion, que recevés-vous? 

R. Le même qui eft au St. Sacrement del’Au- 
tel, oui, Celt celui-là même que je reçois, Jefus- 
Chrift mon S. je lui répétai encore une fois, 
tout ce que je viens de dire: & j’ajoutai: qui en- 
tre dans moi pour me nourrir & me fortifier, &c 
pour être la vie de mon ame. 

D. Quel eft Le plus grand de tous les Comman- 
dements ? 

R. Vous aimérés Dieu de tout votre cœur, de 
toute votre ame & votre prochain comme vous- 
même. Je crois que voilà le plus grand des Com- 
mandements. 

D. Il eft vrai que ceft le plus grand Comman- 
dement; mais le premier eft la Foi & fans la Foi 
tout neft rien, fansla Foi on ne peut plaire à Dieu. 

R. Il cft vrai, mon Pere. 

D. Croyés-vous au Pape? 

R. Oui, mon Pere, je crois que notre St. Pere 
le Pape eft le Lieutenant de Jefus-Chrift qui gou- 
verne l'Eglife, & tous les jours ce Dieu pour 
l'Eglife, pour le Pape & pour le Roi. 5 
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LVIII. D. Croyés-vous que le Pape eft infaillible & D. Voilà qui va fort bien, & je vois bien que LVII. 
Interroga- que tout ce qu'il ordonne eft bien ordonné ? vous étes une bonne Religieufe. Dieu vous Dé Interroge- 


toire, R. Je ne pénétre pas là-dedans, mais je vous nife, c'eft-un Miracle que vous vous fi és fi bien toire. 


dirai la peniée qui me vient préfentement. C’eft confervée étant entourée de tant de per qui 


wil y a environ 6. mois qu'on nous lifoit au Re- 
ectoire des lettres de notre Pere St. Bernard , qu’un 
Pere Feuillant a traduitesen François, & l’on nous 
lifoir beaucoup d’endroits où il reprend fouvent les 
Papes, à quiilécrivoit des chofes qu'ils avoient fai- 
tes qui n’étoient pas bien & où ils avoient été fur- 
pris pour n’avoir pas afez pris de connoiflance des 
-rint vag 


& en d'autres pour avoir été furpris par teni 


des perfonnes mal intentionnées, 

. Il eft vrai qu’il peut être furpris, mais tout 
ce qu’il ordonne pour la Foi,on eft obligé de le 
croire. Il me dit encore beaucoup de chofes fur 
cela. Mais comme jen'y croyois rien, je lui dis: 

Je prie bien Dieu pour lui & pour toutes les per- 
fonnes qui conduifent l'Eglife, cek là ma plus 
grande dévotion. r 


ont tant d'Erreurs. N’avés-vous point de plaintes 
à faire de perfonne de la Maifon ? tout va-t-il bien? 
je remedierai à tout ; êtes-vous bien contente? 

R. Je fuis parfaitement contente, par la grace de 
Dieu, & moi dans mon particulier, je me fents 
très obligée à fa divine bonté de m'avoir .mife ici, 
où je vis comme je vous ai dit, parfaitement con- 


te. 

D. Voilà qui s'appelle vivre en ite Reli- 

icufe: que le Dons Fit rte Béné- 
iétion. Je fuis bien fatisfait de vous & de votre 

Foi. Remerciés bien Dieu de vous avoir f bien 

préfervée. Si vous perfévérés, vous proñrerés beau- 


coup. Je reconnois que vous m’aves parlé fimple- 
ment; ténés-vous donc aflurée que je fuis très fa- 
tisfait de votre Foi, 
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IER INTERROGATOIRE. 


La Mere Prieure de Port-Royal des Champs, Ma- 
rie de Sainte Magdeleine (du Fargis.) 


À premiere fois que je vis Mr. Bail, il 
ne me dit rien , finon qu'il me de- 
manda fi nous n'avions plus ici de 
pron fculieres au dehors. Je lui 

is qu'iln'y avoit plus que nos Dome- 
ftiques. [1 me demanda à quoi fervoit donc ce grand 


Bâtiment qu’il avoit vu dans la Cour. Je lui disque 
c'étoit le t des Confefleurs, & il fe con- 


tenta de cela. Il m’ordonna enfuite de lui faire fai- 


Paris, mais qu'il ne falloit 


- mauvais gré au Roi, qu’il l’avoit fait par un bon 


mieux faire que de retirer les En 


zele, parce qu’il avoit peur que vous fufhés hé- 
rériques, & que s’il eut été ainfi, on ne pouvoit 
fants, parce que 

c'eut été le moyend’infecter toute la France, fi e 
euffent été élévées dans l'héréGe. Et pour comparai- 
fon, il me dit, que c'étoit comme quand une fille Cal- 
vinifte fe marie, tous fes Enfants font Hérétiques. 
Je lui répondis, Monfieur, vous faites une ter- 
rible comparaifon. Nousn’avons pas, par la grace 
de Dieu, donné fujet de croire cela de nous. Il 
me dit qu'il le pendtit bien, mais que néanmoins 


il avoit oui-dire que quelques petites Filles qu'on 





avoit retirées d'ici & mifesaux Urfulines, & qu'on 
avoit interrogées, avoient fait 


saas d'une mauvaife Doétrine, 
ajouta que ce n'étoit u'il fréquentât aux 
Urfulines , mais qu’il Cohnoitiolt ps la 
Mere de l'Incarnation , qu’il avoit envie de Paller 
voir pour s'informer de ce qu'on lui en avoit dit, 
Je lui dis que je pue que ces Enfants n’avoient 
rien dit qui put faire croire qu'on les eutinftruites 
d’une mauvaife Doétrine. Il me répondit: cepen- 
dant on le dit pour afluré , & comme vous fçavés, 
les Enfants ne pere diffimuler leurs penfées , 
de forte qu'il falloir qu’elles euffent été mal inftrui- 
tes, puis qu'elles difoient ces chofes-là. 

€ lui répondis qu’il étoit auffi à craindre qu’on 
eut mal interprété ce-qu'elles avoient dit, parce 
que je ji affürement qu'on neleur avoirappris 


que la Doctrine Chrétienne. I! ne me répondit 
rien -deflus, & il me demanda pourquoi je 
croyois qu’il y avoit tant de méchants le mon- 


de? Je répondis que je croyois que ceux qui étoient 
méchants, l’éroient par leur faute. Il medit: c’eft 
fort bien répondu: & puis il me congédia. 

Un autre jour , après qu’ileut vu pluñeurs Sœurs, 
il me demanda s’il acheveroit de voir le refte. 

Je lui dis qu'il feroit ce qu'il lui plairoit: il me 
dit qu'il valoit mieux achever de voir tout; que ce 
n’étoit pas néanmoins qu'il ne fut fatisfait de la 
Communauté, & qu’il eut fouhaité que les per- 
fonnes qui étoient fi pafionnées contre nous euf- 
fent entendu tout ce qu'on lui avoit dir & qu'il 
croyoit que cela les auroient fatisfaites, 

Le jour de Saint Pierre & Saint Paul le matin, 
2 qu'ileut vu toutes nos Sœurs, ilme deman- 

, & me dit qu’il éroit bien content de toute la 
communauté, qu'il n'avoit point trouvé d'Héré- 
fie, & qu'ileftimoit cela un plus grand miracle que 
tous ceux qui avòient été faits par la Sainte Epine, 
de ce que Dieu nous avoit préfervées de la mau- 
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- rogées quelques réponfes Interrogs- 
qui donnoient lieu de croire qu'elles avoient été toire. 


I. 
Jnterroga- 
_ 4oire, . 
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perfonnes fyspectes. Je lui r is: Monfeur , 
puifque vous voyés bien que l'on pous a Calom- 
niées d'Héréfe, dont par la grace de Dieu nous 
fommes fort exemptes, ne feroit-il pas auff jufte 
de croire qu’onen a acculé à tort les perfonnes qui 
nous ont conduites ? | 
Il fongea un peu à ce qu’il me repondroit là- 
delfus ,&c puis il me-dit: cela pourroit être; mais 
il ne le faut pas dire, parceque vous feriés retom- 
ber cette Calomnie {ur les Papes, faifant entendre 
qu’ils auroient condamné des perfonnes innocen- 
tes. Enfuige il exhorta fort à avoir grand 
refpet pour le Pape,& à croire fermement que 
tout ce qu’il avoit condamné étoit for£ bien con- 
damné. Et fur cela il me dit qu'on nous apporte- 
roit bientôt un Formulaire à figner ,& me deman- 
da fi nous n'étions rêtes de le faire. Je lui 
répondis que nous fuivrions en cela ce que notre 
+ 2e nous ordonneroit , que nous ne pouvions rien 
faire que par Elle. IH me dit que cela fuffifoit, & 
puis il ajouta que, fans quelque petite chofe qui 
étoit furvenuë, il nous auroit apporté le Formu- 
laire, & nous l’auroit fait figner en fa préfence, 
pour nous l'expliquer, & nous faire entendre à 
uoi nous nousengagions par notre Signature , qui 
oit d'obéir au Pape, & de ner fincére- 
ment tout ce qu'il condamne ; & puis il commen- 
ça à me lire le Formulaire, & me-dit avec poids 
ces premieres paroles: Fe me fowmers fincérement 
à la Conflitutios du. Pape Innocent X. touchant 
des cinq Propofitions. Je l'interrompis là, pour lui 
dire que je ne fçavois ce que c'étoir, ce qui fut caufe 
qu’il me les lut, toutes cing , & me lut encore 
l'extrait du Procès verbal de l'Aflemblée. Après 
il me dit: il ne faut pas vous imaginer quel'héré+ 
fie dont on parle foir un Phantôme; il eft certain 
qu'il y a des perfonnes en. France qui foutien- 
nent une mauvaife Doctrine. Je ne {çai pas où ils 
font, mais il yen acertainement. Ces perfonnesne 
fe veulent pas aflujettir au Pape: comme ils ont 
vu que le Pape Innocent avoit condamné leur Do- 
&rine dans les cinq Propolitions, ils ont connu 
une autre queftion , difantque le Pape étoit faillible 
& qu'il s'étoit pu tromper. Mais il fe faut bien 
rder d'entrer dans ce fentiment: car le Pape et 
établi de Dieu pour juger dela Doétrine , & il faut 
fe fouraettre à tout ce qu’il en a décidé. Et puis 
il commença à me dire: majs je vous dis qu'il yen 
a en France, & nous en voyons même dans nos 
Colleges, qui foutiennent ce que le Papea condam- 
né. Ce font des perfonnes de Doctrine qui font fort 
inftruites dans l'Antiquité, & qui mêlent tout 
enfemble pour tromper. Ils font de fort beaux Li- 
vres , qui {ont faits fi fubtilement , qu'on n'y fçauroit 
rien trouver à redire; quand on les voit, leurs paro- 
les font fi juites & {i bien arrangées, qu’elles trom- 
p tout e monds. 
t cependant quand on a lu leurs ouvrages, on 
eft infenfib'ement trompé. C'eft pourquoi aufi 
les ordres Religieux fe font s Contre cette 
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vaile Doctrine, ayant été environnées de tant de 


mauvaife" Doctrine: car ils ont prefque tous fait 


des Statuts contre ceux de leur corps qui feroient Interroga- 
Déchaux, toire, 


+ 


ces mauvais rmes. 

les Bénédićtins réformés , les Cordeliers & les Mi- 
nimes, & beaucoup d’autres Ordres ont ordonné 
de grandes peines contre ceux qui foyriendroient 
une fi magvaife Doctrine, & ils onr grande raifon, 
puisque cete Héréfie cft' capablé de corrompre 
tout le bien qui eft dans les Monafteres, quelque Saint 
won ait été, quelque auflérité qui A oit d’ailleurs. 
eft ce qui vous oblige comme Prieure à veil- 
ler avec grand foin fur routes les Religonfes de cette 
Maifon , pour avertir la Supérieure, aulitôt que 
vous en verrés quelqu'une qui fera dans ces fenti- 
ments. Je lui répondisque, par la grace de Dieu, 
nous n'avions pas befoin de cela, & que toutes nos 


Sœurs font bonnes Catholiques, -Il me répondit : 
il eft vrai, mais il faut veiller (oi t pour 
éviter que cette mauvaife Doctrine ne s’introduife. 


C'eft pourquoi je vous confeille d'ôter le Caté- 
chifime de Mr. de St. Cyran, qui ne fert qu’à in- 
fpirer les fentiments de cette nouvelle feéte. Je lui 
is que je n’avois jamais rien vu dans le hif- 
me Mr. deSt. qui nefut bien Catholique; 
& que ç'eltunlivre tout rempli de piété. Il me ré- 
pondit: il eft vrai que cela paroît aux perfonnes 
qui ne font pes féavantes; mais cependant il y a 
un venin caché qui difpofe à l’héréfe, & f je vous 
en avois expliqué deux Ou trois points, vous ver- 
riés bien qu'il porteinfenfblement àtoutes-ces 
velles Erreurs, quoiqu'il paroifle.enfeigner tout 
contraire; il me dit qu'il: ne falloit plus. le lires 
Avant que de partir, il me demanda encore, 8 
me dit de luinommer qui étoit leCuré que jeluiavois 
dit qui nous confefloit, en t qu'on nous 
eut donné un Confeffeur, Je lui dis que c’étoit un 
Quré d’une Paroiffe qui étoit à deux lieuës d'ici, 
qu'on nommoit St. Jean. Il ne fe contenta p de 
cela, il voulut fçavoir fon nom. Je lui dis que 
c'était Mr. Burluguay, il me dit: c’eft un bonr 
homme; j n'en ai point oui-dire de mal. I me 
demanda files Penfonnaires. qui étoient forties , ne 
nous écrivoient point. Je lui dis qu’il y en avoit 
quelques-unes qui écrivoient q is, & que l’u- 
ne d'elles nous avoit mandé qu'on lui faifoit efpé+ 
rer qu'elles pourraient toutes revenir dans la findu 
mois de Juillet. Il me répondit : la Cour s'y difpo- 
fe fort, mais il y a de certaines gens , qui fe mê 
lent de vos affaires, qui font étrangement prévés 
"a & ai panoni conn vai néanmoins 
j'efpere que la vilite que j'ai fai pourra fervir à 
Los Hérrounper. Je lui dis que je l'efpérois aufi , 
& il me dit: c'étoit pour cela que jedélirois vous 
faire figner le Formulaire, afin de vous juftifier plei- 
nement, & je l'aurois moi-même porté au Sécré- 
tariat, & on n’auroit plus rien eu à dire. Je me 
gardai bien de le remercier de cela. Il medeman- 
da encore s’il n’y avoit plus de Solitaires dansle đe» 
hors. Je lui dis que je l’avois déjà affuré quenon, 
ge depuis la premiere vifite de Mr. le Lieutenant 
Civil, il n’y en étoit point revenu, Il-me dite 


cit 
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c'eft cela qui vous a fait le plus de tort: car on ne rituellés, & qu'il vouloit auffi nii e teck I. 
s'eft pas pu perfuader qu'étant environnées de ces fionsde {a part. Il medirque fa venuëé nous procure- Interroga + 
gens-là, vous vous fuffiés confervées dans la pu- roitlapaix, par le bòn 


L 
toire, 


- pas que les 
nous donnafient 


reté de la Foi. Je lui répondis que ces perfonnes-là 
n'étoient point Hérétiques, & dé plus, que nous 
d'avions eu nulle communication avec FA Ilme 
répondit: je le crois, mais voyés-vous, il n’y a 
rien qui Ft tant de fujet de foupçonner l é- 
réfie , que de voir des i fe retirentaini 
du Commerce des autres 
munauté à part. J'avois Bien envie de lui répon- 
Ne ot. 
pas ai ire, qu'à la prernicre 
ou scor de Fob que je vis Mr. Bail , comme ilme 
parloit d'Héréfie, > lai dis que je ne penfois pas 
que l’on put être Hérétique le fçavoir. Il me 
répondit que non, mais qu'on pouvoit bien avoir 
quelques Erreurs fans le fçavoir , mais pourvu que 
nous ne fuffions pas opiniâtres, nous ñe ferions 
pas pour cela Hérériques, & qu'il éfpéroit que fi 


on nous avoit enfeigné quelques mauvaife Doétri- 


aifon depuis qui j'y 
étois ; je lui répondisque non, & il s’en contenta. 
Diao de doniet Basien , comme il me té- 
être fort content de la Maifon, & de la 

paix À sé avoit trouvée, il me dit qu'il croyoit 
ge venoivde ce que nous n'avions toutes que 
mêmes ÿétque nous n’étions point 
comme les autres Monafteres, où chaque Fille 


avoit fon Pere qui la venoit voir, Pun 
tous les crois , l'autre toutes les fix femaines, 
ét que comme chacun avoit fa dévotion & fon 


maifons , & que ce n'étoit quañ que 
plaintes i unes dës autres, & 

i Len A à on 

ne fe plaignoit . Je fis ce 

je pus pour le conire däns la bonne fée où 
il c'étoirune chofe utile de n’avoir pas dit- 
ferents Confeleurs. Il me demanda combien de fois 
le jour nous faifions l’Oraifon. Je lui dis , deux fois : il 
me dit que c’étoit afez ,& qu’il falloit avoir grand 
foin de bien lire fon fujet devant que d’y aller. I] 
me demarida quels livres nous lifons. Je lui dis: 
Se: Therèle , Grenade, Mr. de Geneve, Ste. 
Dorothée êc mblables.” Il m'adit què cel étoit 


bon. Ilm'en donna unqu'ila fait, quia pour titre les 
exercices du cœur , qu'i medit de fire re La Come 
munauté pour la rejouir, parce qu'il ne doutoit 

Confefléurs c uon an avoit Ôtés, ne 


is des confolations fpi- 


& qui font une Com- Elle 


a i pwe qu'il Arer detoire, 
nous ce qu'il avoitfáit ne put pos 
une Vilite, sen étoit megans unce ca , Gr qu'il 
tie Voyoit pas ce que l’on pourroit découvrir da- 
vantage dans üné véritable Vifté. Ma Sœur Eu- 


dont 
auf fi on ne differoit point de lui donner l'Abfo 
lution ne de cut fair la pénitence qu’on 
lui avoit ée, Elle lui dit qûenon, & ilnel'in- 
terrogea pas davantage. 





LIEME INTERROGATOIRE. 
La Sœur Marie de Sainte Dorothée ( Perdreas ) 


Emande. Ma fille 
7 fie Religieufe è 
+ Pour toute entierement & parfaitement 
àDieu, & le fervir de tout mon cœur. 
D. Nele pouviés-vous pas fervir dans le monde ? 
R. Avec bien plus deditfculté , y ayant bien des 
em , au lieu que dans la Religion, 
tout y aide. Ir it: cela eft vrai. 
D. A quel âge étes-vous venué dans cette Mai- 
fon, & combien y a-t-il que vous y êtes? Je ré- 
is à cela; 8 enfuite il me fit cette demande: ` 
ous avés pr cette à toute autre, à 
ce La je vois ? 
D 


pourquoi vous êtes-vous 


ui, Monfieur. 

. Elle eft bien auftere, n’eft-il pas vrai? 

R. Je ne la trouve pas trop auftere. 

D. Vous y êtes donc contente, je le vois bien ? 


R. Oui, merci. | 
D. Or ça, ma fille, je vous crois bonne fille, 
& fincere ,je le vois bien, jene ctois pas me trom- 

per : fçavés-vous bien ce que je fuis venu faire ici? 
R. L'on nous l’a dit, Monfeur. C'eft pour 


à nous interroger fur notre Foi. 


Et de ce que l'on vous a appris ici: car l'on 

cete Maifon d'Héréfie. Et voyés- 

vous, toutes vos Auftérités ne vous ferviroient de 

rien, fi votre Foi n'étoit pure: car on ne peut plai- 
1e à Dieu fans la Foi. , 

R. Je voudrois que ma vie & mes actions fuf- 
fent aufi pures & faintes que ma Foi , j'aurois 
fujet d'être fort contente & confoléc. 

D. Pourquoi n'êtes-vous pas aufli Sainte que 
vous la devriés être? eft-ce que Dieu ne vous en 
fait pas la grace? 

R. Dieu me préferve de m'en prendre à d'autre 
cuke qu’à ma propre mifere & à mes ages 
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IL Dieu m'a toujours fait trop degraces, & cent mille 


D. Ne vous fit-on point faire une Confeffion IL 


Interroga- fois plus que je ne mérite, Générale ? Interrogss 
toire, Il me dit: voilà qui et bien répondu, mafile, R. Oui, Monfeur, mais je la demandai. toire. - 


& il s’étendit à me dire qu'il ne tenoit qu'à nous 
de Correspondre à la grace, & que Dieu la don- 
ne à tous. Je le laiffai dire fans rien répondre, il 
me dit encore , que j'étois bien bonne fille; ce 

u'il m'a répété plus de dix fois , enfüuire des deman- 
des qu'il m'a faites, & qu'il auroit fouhairé que les 
médifants de cette Maifon euffent été derriere lui 

our entendre ce que je lui difois. Il m'a enfuite 
Eir certe queftion : 

Qu'eft ce que la grace ? 

R. Je ne fuis pas alez fçavante pour répondre 
à cela felon les termes qu'il faudroit. Mais je 
vous alure, Monfeur, que je crois de la grace 
& de tous les Myfteres de notre falut, ce que 
l'Eglife en croit. Et je donnerois de bon cœur, 
avec le fecours de Dieu, plufeurs vies fi je lesavois 
pour les vérités dela Foi, & étant dans certe dif- 

fition, par la grace de Dieu, je vous allure que 
je ne puis jamais être Hérétique. 

D. Quel Livre lifés-vous: 

R. L'imitation de Jefus-Chrift , & d’autres 
très bons Livres, tels que ceux de Monfeur de 
Geneve. 

D. Cela eft bien. L’imitation de Jefus-Chrift 
vous apprendra ce que c'eit que la grace ; dites-moi, 
Ma fille, croyés-vous que Jas briit foit mort 
pour tout le monde? 

R. Oui, Monfieur, c’eft un des premiers en- 
feignements de mon Catéchifme, que j'apprenois 
étant petite fille, après le Myftere de la Sainte Tri- 
nité, [l dit: ah} que voilà qui eft bien répondu! 
Et ajouta plufeurs paroles pour me confirmer, 
dont je ne me fouviens plus, puis il me demanda : 

Que croyés-vous de la prédeftination ? 

R. Ces choles font f grandes , qu’elles nous fur- 
pañlent. Je crois ce que l’Eglife en croit. 

D. Qu'ett-ce qu'on vous a enfeigné ici ? 

R. Jamais l’on ne parle de ces chofes-là en cette 
Maifon. Il me dit: cela eft bien. 

Ne vous a-t-on jamais appris ici quelque autre 
Dogme contre la Foi? 
© R. Je ne fai rien de la Foi que ce que j'en fga- 
vois quand j'y fuis venué. L'on nenousainftrui- 
tes en cette Maifon qu'à être humbles, charita- 
bles, obéiflantes, filencieufes & à beaucoup prier. 
C'eft l'efprit de la Regle de Saint Benoit que nous 
Profeffons, & cela elt bien furprenant de deman- 
der de telles chofes à de perfonnes qui ont la Foi & 
ra rt fi pures & fi Saintes! mais il le faut 

OUFTFIT. 


Il me répondit, l'Examen neft pas bien rude, . 


ma Fille? 
“ R. Nous formmes bienheureufes, puisqu’une 
telle chofe nousarrive, que ce foit par une perfon- 
ne auffi fage & modérée que vous. 
D. Ne vous a-t-on pas laiffée fix mois ouunan 
fans Communier quand vous êtes venuë en ce lieu ? 
R. Non, Monieur, 


D. Ne vous laia-t-on pas fix mois ou un an 
fans vous donner l’abfolution ? 

R. L'on mela donna en achevant ma confeffion. 

Et combien fures-vous après, fans Commu- 
nier | 

R. Je Communiai enfuite. 

D. Eît-i! vrai? 

à Ku la vérité. 

. Depuis ce temps-là ne vous a-t-on pas re- 
fufé fouvent l'Abfolution & differé la Cest ? 

R, Jamais, pas une feule fois. Il me demanda 
ceci, dont je ne fais qu'un Article, à plus de fix 
fois d'uñe façon & d'autre. Je lui répondis tou- 
jours que non, comme c'eft la pure vérité. 

D. Ne vous fait-on point dire vos fautes publi- 
quement? 

R. Nous nous accufons de nos fautes extérieu= 
res au Chapitre, comme il fe fait dans toutes les 
Religions, mais ce neft point par l'ordre des Con- 
fefleurs, & fouvent ce ne font pas même des fau- 
tes que l'on dife àconfefle, & il ne m'a jamais paru 
f nos Confefleurs le fçavoient feulement. 

D. Quelle pénitence vous donnoient-ils ? 

Ils ne me donnoient autre chofes que des pries 
res, quelques Pater, quelques Pfeaumes ou hyme 
nes à la Sainte Vierge. 

D. Allés-vous fouvent à Confeffe ? 

R. Tous les 8 jours. ; 
. D. Communiés-vous fouvent ? 

R. Tous les Dimanches, les Fêtes & les Jeudis, 
& encore plufieurs Fêtes de dévotion quiarrivent 
dans la femaine. li trouva cela fort bien. Après, 
il me demanda mon nom, l'ayant fçu, il ne le 
trouva guéres beau. Sur quoi nous eumes un petit 
dialogue que je fupprime parce qu'il ne ferviroit de 
rien. Il voulut auffi çavoir mon pays. Sur quoi 
il me dit qu'il paroifloit bien que j’avoisles fenti- 
ments qu'on a en cette Maifon , puis que j'y étois 
venué de fi loin. Je ne luirépondis Sa tour cela. 

Il me demanda fi je n'avoispas entendu parler de 
tout ce qu'on en difoit avant que d'y venir. Je lui 
répondis: Oui, Monfieur, & Cet ce qui my a 
fait venir, parce qu’on en parloit diverfement. 
gens de bien en difoient du bien, & les Libertins, 
ou ceux qui n'étoient pas inftruits dela vérité, en 
médifoient. J'ai cru le bien, & je mai pas cru le 
mal, par la miféricorde de Dieu, & j'ai été fi 
fort confirmée dans le bien que j'en fçavois, que je 
ne puis allez remercier Dieu tous les jours de La 

ce qu'il m'a faite de m'y avoir mife. Cela fut 

ien plus étendu, mais je ne me fouviens plus des 
paroles. ll en demeura bien faisfait, puis il me 
demanda fi nos Statuts étoient bien gardés. 

R. Fort bien, par la grace de D. je crois 
qu'il n’y a que moi qui y manque. 

D. Je crois qu'il y a une grande union entre 
vous ? 

R. Fort grande, Dieu merci, 

D, 


IL. 
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D. Dites-moi fi vous avés quelque peine, vous 


“Interroga- devés avoir toute confiance en moi? 


toire, 


R. Je n'en ai point que celle de n’aimer pas 
Dieu ne que Ele devrois, & que je voudrois. 
Je mwai fujer au refte que d’être fort contente. 

D. Etes-vous libre? n'êtes-vous point contrain- 
te? Je luidisnon, fans fçavoir ce qu'il vouloit dire. 

Il me demanda encore quelque chole fur les 
Confeffeurs extraordinaires. Je laifle cela qui ne 
fait rien à ce fujet. Il me témoigna être fort con- 
tent, & me dit qu'il croyoir que je lui avois par- 
lé fincérement & véritablement , qu'autrement 
Jen rendrois compte à Dieu, parce qu’il ajoutoit 
Foi à mes réponfes. Je lui dis qu'elles étoient vé- 
ritables. Il m'exhorta à la perfévérance, & me 
donna une grande Bénédiction de {a pure & bon- 
ne volonté, & me dit adieu: & me dit de lui 
faire venir ma Sœur Domitille. 





ITIEME INTERROGATOIRE. 
- La Sœur Anne de Saint Auguftin ( Garnier ) 


Emande. N’avés-vous pas entendu dire que 
le Pape a cenfuré $. Propoñitions? 

R. Oui, Monfieur , mais jamais je ne me fuisen- 

uife de ce que c’étoit, croyant que je devois 
rer dans fimplicité de la Foi. 

D. Croyés-vous au Pape? 

- R. Oui, Monfeur, j'y crois. i 

D. Croyés-vous qu'on foit obligé à tout cequ’il 
ordonne? 

R. Oui, Monfieur. , | 
- D. N'avés-vous point de difficulté en ce qui 
regarde la Foi? 

. Non, Monfeur. | 

D. Vous avés des Confeffeurs qui font bien foup- 
çonnés d'héréfie ? | 

R. C'eit injuftement, Monfieur, & je donne- 
rois ma vie pour aflürer que jamais ils ne nous ont 
enfeigné qu'à vivre dans la fimplicité de la Foi & 
felon notre Profefion. : 

D. Ne trouvés-vous rien à redire à la conduite 
de la Maifon ? 

R. Non, Monfeur, & je puis dire que quand 
les Anges nous conduiroient vifiblement, je ne fe- 
rois pas plus fatisfaite que je la {fuis de la conduite 
de nos Meres. 

Iimedit: voilà quieft fort bien, & me renvoya. 








IVEME INTERROGATOIRE. 
La Sœur Genevieve de l'Incarnation ( Pineau, ) 
N entrant au parloir je me mis à genoux pour 


demander la Bénédiction que l'on me donna 
bien grande & bien ample, eniüite de quoi l'on 


me commanda de prendre une chaife ; après on 
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me dit: je ne doute pas, ma Sœur, que vous ne 


foyés furprife du fujet qui m'amene dans cette Interroga- 
ifon pour vous demander toutes en particulier. toire. — ' 


C'eft pour vous interroger fur votre Foi, 
R. Je fuis prête à répondre à tout ce qu’il vous 
plaira me demander. 
D. Cela eft néanmoins étrange que des Reli- 
pe mr mi vivent Saintement foient foupçonneés 
je 


R, Il eft facile de nous en accufer, mais il fe- 
roit dificile de leprouver. Mr. Bail me dit: cela 
n'eft pas fans Exemple, il y avoit autrefois des 
Monafteres de Religieufes en Orient qui vivoient 
bien Saintement, & cependant avec cela il s’ 
ctoit gite des Erreurs fi fubtiles qu’on eut grande 
peine à les découvrir, & c’eft ce que l’on craint 
pour cette Maifon avec grand fujet: car vous avés 
été inftruites par des pebanes qui font fufpeétes. 
Je ne les connois pas, mais leur Doctrine eft très 
dangereufe, Ils ont fait une divifion dans l’Eglife 
es caufe un grand fcandale & beaucoup detrouble. 

'eft pourquoile Roi, qui veut mettre la paix dans 
fon Royaume, veut ôter cette divifion & réunir 
tout en un, qui eft la vraie Eglife. 

Ces Docteurs Enfeignent que Jefus-Chrift neft 
pas mort pour tous les hommes, & qu'il y a un 
nombre d’Élus à qui il donne fa grace, que ceux-là 
feront fauvés, & que tout le refte fera damné, 

uoi qu'ils faffent , parce que Dieu ne leur donne pas 
grace; comme auff ils difent que Saint Pierre pé- 
Cha par néceffité, parce que la grace lui manqua & 
ee pouvoit pasne point pécher ,croyés-vous 
c 


R. Je fçai que Saint Pierrea péché, mais je n'ai 
jamais examiné l’origine de fon péché. 

IL me dit: cela da pasainfi , ma Sœur , la bonté 
de Dieu donne la grace à tous les hommes, & 
C'eft par leur faute quand ils fe perdent: car Dieu 
fait lever fon Soleil autant fur les mauvais que fur 
les bons, parce qu'il veut que tout le monde foit 
fauvé, ne croyés-vous pas cela? 
` Quand jene pouvois ou ne voulois pas répon- 
dre, je gardois le Glence, & on pañoit outre fans 
y es garde. 

- Pourquoi penfés-vous qu'il y ait de mau- 
vaifes Religieufes , puisqu'elles ont reçu la grace 
d'être Religieufes ? 

R. Je n'en connois point , toutes nos Sœurs 
font bonnes. 

D. Mais dans le monde, pourquoi y at-il des 
méchants? 

R. C'eft afin d'exercer la charité des bons, en 
fouffrant d'eux, & en priant pour leur converfon A 
efpérant qu'ils deviendront de grands Saints, com- 
me il y en a tant d'Exemples {ici je faifois appli- 
cation pour ceux qui nous perlécutent. ) 

D. Quand vous allés à confeñe, enfés-vous qu'il 
faille avoir la Contrition, ou fi l’Attrition fufñr ? 

R. Je n'ai jamais fait cette diftinétion , & jamais 
on ne m'en a parlé; quand je vais à confefe j'ai 

X 3 regret 
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ï IV. regret he offenfé Dieu, & je n'ai point de 
atetr0gä-nom particuli ur imer Ce regret. 
* toire, D. Celeft F sage- Dieu -ilaux 


hommes des chofes impoffbles & qu'ils ne puif- 
fent accomplir, & néanmoins ils ne laiflent pas de 
pécher en ne les faifant pas, Cr qu’impofhbles ? 

D. Je ne gma pu qe ieu commande des 
chofes im les. Mais, M. nous ne nous appli- 
quons sui des chofes qui ne regardent point notre 
avancement dans la vertu, & de quoi nous ne ren- 
drons point compte au jugement de Dieu. 

D. Ne vous parle-t-on pas fouvent des Difputes 
du Temps? 

R. Jamais on ne nous parle que des obligations 


de la vic , On nous a feulement dit les 
raifons qui o ient de renvoyer les Novices & 
les Penfonnaires, ce qui nous a fort furprifes, parce 


que nous euflions attendu toute autre chofe, con- 
noiflant le grand avantage qu’elles avoient d’être 
fi bien inftruites. 

i uels Lires lifés-vous ? r 

r ile, que je porte toujours fur moi 

par dévotion & par amt | & notre Regle. 

D. Vous faites comme Sainte Cecile, mais dans 
la Communauté quels Livres liës-vous ? 

R. Les Livres des Saints & autres femblables, 
les Evangiles & les Epiîtres. 

D. Tenés-vous le Pape pour le Chef de l’Egli- 
fe? Ne lui êtes-vous pas foumife en toutes choles ? 

R. Cela eft fans aucune difficulté, nous prions 
tous les jours Dieu pour lui & pour le Roi ,com- 
me les deux Chefs que Dieu nous a donnés dans 
les deux Etats de l'Eglife, Spirituel & Temporel. 

D. N'êtes-vous pas dispofée à lui obéir en tout, 
enforte que vous teniés pour bien condamné tout 


ce qu'il condamne, & pour vrai tout ce qu'ilap- ho: 


prouve? car on vous aportera un pe: L 
par lequel le Pape Innocent & le Pape Alexandre 
ont condamné des Popon il le faut figner, 
ou il faut fe féparer du Chef de l’Eglife ? 

R. Nous fommes Filles d'obéiuce sous fe- 
env ce que notre Mere nous voudra Com- 


er. 
D. N'avés-vous point de plaintes à faire? Les 
obfervances font-elles bien gardées? l 
R. Je n'ai que des actions de graces à rendre à 
Dieu; nous vivons bau ea une + =; 
faction & avec un grand r pour nos Meres 
& grmde affection les unes pour les autres; & 
‘a ue nous foyons très féparées chacune dans 
office fans nous parler , nous fentons néanmoins 
que nous nous aimons beaucoup, & nous n'avons 
jamais de paroles les unescontrelesautres. Jepuis 
répondre en ce point pour toutes nos Sœurs com- 
me pour moi-même, 
. Les Meres gouvernent donc avec une gran- 
de douceur & charité, à ce que je vois? 
R. Si Dieu avoit envoyé des Angesen Terre pour 
nous conduire, ils n’agiroient pas autrement ; no- 
tre paix & union eft un effet de leur bonne conduite, 
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Monfieur d'Andilly arriva là-deffus qui me dé- 
livra de la Gêne où j'étois, & on me renvoyaen 
me difant: ma Sœur, és graces à Dieu. 





VEME INTERROGATOIRE. 
La Sœur Françoife de Ste. Agathe ( de Ste. Marthe.) 


A Fille, il faut être bien-aife de rendre 
compte de votre Foi, St. Pierre l’a fait 
mon “hui. j di 
tous les hommes ? js ii 
R. Oui, Monfeur, je le crois. 


IV. 


Interroga- 


toire. 


D. Etes-vous libre de faire le bien, d'accepter 


la grace ou de la refufer ? 
. Quand Dieu me fait la grace de l’accepter, 
je l’accepte. 

Il trouva du man tà cette réponiè, & me 
fit i-deffus un grand difcours pour meprouver que 
Dieu donne fa grace à tout lemonde: qu'il netient 
qu’à nous de l'accepter, & qu'autrement il y emau- 
roit qui oient dire à Dieu au jour du Juge- 
ment: i me damnés-vous , Seigneur ? 
vous ne m'avés point donné votre grace? qu'il 
étoit vrai que Dieu donnoit la iere grace, 
mais qu'il eit en notre pouvoir de l'accepter ou 


de lui réffter, comme f l'on fe cache au Soleil, ` 


on ne peut en être éclairé. Je lui disdeux outrois 
fois, que je cropois ce qu'il me difoit. Puis il 
continus {es demandes. 

D. Que croyés-vous de l’Hoftie qu'on montre 
à la Mefe? 

R. Je crois que cet Jefus-Chrift Dieu & 
mme. l 
D. Mais on fe le repréfente dans le Ciel ? 

R. Je crois qu’il e au t 


3 
E 


eur. 

. Croyés-vous être du nombre des Elus ? 

. Je ne penfe pas que qui que ce foir le fçache, 
efpérés-vous pas? : 


Ft 
£ 


FO 


efpere beaucoup. 

Qu' -ce qu'adorer Dieu? 
C'eft le reconnoirre plus que toutes chofes, 
& s'y foumettre entierement. 

D. N'avés-vous point de plaintes à faire de la 
Maifon ? 

R. Non, Monfeur, jamais je ne fus plus con- 
tente. Je vous fupplie de me donner votre Bénédi- 


Py 


Je prie le Grand St. Pierre de vous donner la 
fenne. Je Re In- 
terrogations: que je lui parlois fimplement &t com- 
me s Chofs ma venoient à la penfée. Ce qui 
étoit vrai, VI 


VI. 


Jnterroga- - 


toire, 
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VIEME INTERROGATOIRE. 
La Sœur Jeanne de la Croix ( Morin.) 


Emande. Eft-ce vous qui avés nom Sr. Jean- 
D ne de la Croix? 

R. Oui, mon Pere. 

D. Vous vous étonnerés de ce qu'on vous cxt- 
minera fur votre Foi? 


R. Je kaina mo gi & voudrois 
mourir pour cette nce. 

D. Je m'en vais vous faire trois queftions, mais 
retenés-les bien pout ma répondre de fuite. La 
premiere eftque N. S. eft mort pour tout le mon- 
DR ir zan ar An e à tous par {à 
al sr uver. à emiere grace que 
J ae rés ui fi ; & fai 

La e grace elus- nous à faite, 
ceb la Danona dont il n'y «que cœur 
qui ont fait bon ufage de la premiere qui parvien- 
nent à cette féconde.. 

La troifieme grace, cet la grace de glorifica- 
tion, que nous recevons après cette vie, quand nous 
avons fait bon ufage des deux premieres. 

D. Ma Fille, dites-moi fi vous avés bien rete- 


‘nu? Rendés-moi raifon des 3. graces que je viens 


de vous dire, 8&cque Jefus-Chniftnous a méritées par 
fa paffion ? 


. La premiere, c’eftla grace qu’il donne fufffan- 
te à tous fe fauver. La Seconde, grace finc- 
tifiante. troifieme „de glorification, qui ne fe 


donne qu'après cette vie, 

D. Voilà qui eft fort bien répondu. Or ça, 
ma fille, combien êtes-vous devant le Saint Sacre- 
ment ? 


R. Nous y fommes deux heures la nuit quand 
nous veillons , & demie heure le jour. 

D. Ilya donc toujours quelqu'un? 

R. Oui, mon Pere. 

D. Les Statuts font-ils bien obfervés ? 

R. Oui, mon Pere. Il dit là-deflus: voilà une 
vie Angelique, mais il faut bien prendre garde qu’il 
n'y ait point d'Héréfic: car la moindre Setite E - 
reur peut gâter toutes les bonnes œuvres extérieu- 
res que vous ferés? 

R. Voyés-vous, mon Pere, je vous parle fin- 
cérement, il n’y a point d'Hérélie par la grace de 
Dieu „quand je ferois au lit de la mort je ne dirois 
pas autre chole que ce que je m'en vais vous dire 
qui et qu'on ne m'a jamais parlé que de charité 
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& d'humilité, & fi j'avois Co: aux ie 
ftruétions que l'on m'adonnées 
pour me Sanétifier. 

Il me dir: dé ia il faut être inftruite 


de toutes ch 
néceflaire de fcience pour être 
repliqua : encore, il faut être inftruite 
il ne faut point Errer, il faut être inftruite de tou~ 
tes les chofes nécefläres au Glut £ 
ch vrai. 
D. Combien y a-t-il que vous êtes Céans ? 
R. Vingt-cinq ans, mon Pere, & s'il y avoit 
uelque chofe de mauvais, je l’aurois reconnu: car 
j'étois en âge de ledifcerner, ayant 22. ans lorfque 
J'y fuis venue ; & jamais on ne m'y a inftuire au- 
trement que je l’avois été dans le monde, 
í D. La conduite avelle tojon été de oi 
ue vous y êtes? n'a-t-elle point changé 
RE le a e Aoa été la hedig ai 

D. N’avés-vous point de plaintes à faire: car je 
viens ici pour cela? vous me pouvés dire tout 
avec liberté, 

R. Mon Pere, je n'ai point de plaintes à faire 
de perfonne: car je puis dire avec vérité que je 
fuis la plus imparfaite de toutes. Je remercie Dica 
de m'avoir retirée de l'Egypte du monde pour 
me mettre en fa fainte Maifon, où j'ai tant de 
moyen de faire mon falut. Enfüite de cela com- 
me je vis qu’il faifoit une grande paule, je me mis 
à genoux; & puis il me dit encore quelque chofe 
fur l’Erreur , & je lui dis: voyés-vous, mon Pere, 
j'efpere qne La vériré & la charité qui O dans ea 
te Maifon nous délivrera , & j'ajoutai : n’eft-ce 
une bonne chofe, mon Pere. de prier pour fes En- 
nemis, & de leur fouhaiter la vie Eternelle com- 
me pour foi-même? Il me dit: continués, ma 
fille, voilà qui eft fort bien, il en arrivera du 
bien : car ceux qui vous utent le croient faire 

charité, & vous, le fouffrant avec pes 
À n'en arrivera que du bien de tous les côtés. Je 
vous donne ces 3. points dont je vous ai parlé 

r votre Oraifon , mais n'y manqués pas, auffi- 
Pien vous portés le nom de la Croix. 

Je lui dis: mon Pere, je vous Supptie de pe 
mon bon Patron, le bienheureux Pere Jean de la 
Croix. 

I! me répondit: c’étoit un grand contemplatif 
& un grand Saint. 

Je lui dis: je vous Supplie de me donner votre 
Bénédiction 


Il me dit:le Grand Saint Pierre vous la donne, 





VIIEME INTERROGATOIRE, 
La Sœur Charlotte de St, Bernard ( de St. Simon, ) 


[p Erande. Ma Sœur, combien y a-t-il que vous 
êtes Religieufe ? R; 


„ily en auroit affez Interrogar 
toire, 


toire, 
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VII. . Il ya vingtans pañlés, Monfieur 
Interroga- D. Vous êtes donc des Anciennens. Vous 


nous pouvés rendre témoignage fi depuis ce temps 
là vous mavés pas reconnu qu'il fe foit introduit 
quelque Nouvelle Doétrine la Maifon contre 
la pureté de la Foi. Si vous en aviés apperçu , vous 
feriés obligée de nous le dire avec fincérité. Je 
viens ici en qualité de Supérieur pour y mettre or- 
dre. Je crois qu'on vous l’a dit 

R. Oui, Monfeur, je vous parlerai fincérement. 
I! repliqua: oui, oui, il me femble que vous êtes 
alez fincere. - 

R. Monfeur, je vous puis affurer queje n'aiap- 
perçu, depuis que je fuis dans la Maifon, aucun chgn- 

ement ni maxime contraire à la pureté dela Foi. 
f fuis dans la même créance où j'étois lorfque je 
fuis entrée en Religion , & de plus, je vous dirai que 
j'ai été penfionnaire en d’autres Maifons Religieu- 
fes, mais jen'ai point reconnu autant de fimplicité 
dans les inftruétions comme ici. Nous ne nous 
amufons point à raifonner fur la Foi, nous croyons 
fimplement tout ce que croit l’'Eglife, & fi nous 
avions quelque difficulté fur la pratique de notre 
Reg, nous nous en informerions , & point autre 
fe. j 
D. Ne vousentretient-t-on point des queftions 
du Temps ? 
R. Non, Monfieur. 

D. Ett-i poflible que vous n'ayés point vu la 
Bulle du Pape Innocent, qui condamne les cinq 
Propofitions de Janfenius ? 

R. Non, Monfeur, point du tout: nous ne 
fçavons ce que c’eft. Il repliqua: pourtant dans 
l'Affemblée des Evêques qui s’eft faite ce Carême, 
ils ont fait un Formulaire touchant la condamna- 
tion qui avoit été faite par le Pape des cinq Pro- 


panou de Janfenius, & le Roi a défiré de Mrs.` 
cs 


Grand-Vicaires qu'ils fiflent un Mandement 
que routes les Communautés figneroit. Il faudra 
que vous le figniés auffi-bien que les autres , quoi- 
que vous ne fçachiés pas ce que c'eft. Je crois que 
vous êtes furprife de vous voir interrogée fur vo- 


tre Foi? 
R. En effet, Monfeur, cela eft allez extraor- 
dinaire en être furprile. 


D. Vous n'êtes pas les premieres qui ont été 
interragées fur leur Foien un tel Temps. Il y avoit 
un Couvent de Béguines de qui on doutoit de leur 
Foi, on y trouva Coprs ui ont été con- 
damnées par un Concile. Ce n'eft pas que je vous 
veuille taxer d'Hérefñe, au contraire je voudrois 
détromper ceux qui le croient, en effet je n'y en 
trouve pas; mais ce qui eft caule qu'on vous en 
foupçonne, c’eft que vous êtes entourées de ne 
fonnes qui font fufpeétes, des Curés, des 
éteurs, qui foutiennent des opinions contre la pu- 
retéde la Foi. C’eftune merveillle que Dieu vous 
ait confervées au milieu de ces gens-là; vous lui 
en devez. des aétions de graces particulieres. 

-R. Monfeur, je ne fi s'il y a des gens aux 


Environs d'ici comme vous dites, mais je n'en VII . 
D int, a. Nos Su- Interroga- 
périeures n'avoient garde de nous faire voir de toire. 


connois point, & je n’en ai jamais vu. 


ces perfonnes-là. Nous ne voyons que nos Con- 
feeurs qui ne nous apprennent que l'humilité & 
l'obéiffance, à bien obferver notre Regle ,& les 
chofes nécellaires pour’ être bonnes Religieules. 

D. qu'avés-vous donc penfé quand on vous a 
ôté vos Penfonnaires, votre Supérieur & vos 
Confeflèurs? ne vous a-t-on point dit la raifon 
pourquoi on vous failoit tout cela? 3 

R. Monfeur, on nous a dit la Calomnie dont 
nous étions taxées; mais comme notre confcieñ» 
ce eft notre Juge, nous fçayons bien que nous ne 
croyons que ce que l’Eglite croit, cela nous a fait 
eftimer ‘cette Calomnie comme une grace que 
Dieu nous fait de fouffrir quelque chofe pour lui. 
Comme en nous faint Religieufe nous n'avons 
cherché que Dieu, nous l'avons trouvé dans cétte 
Ste. Mai on. Le Roi nous peut ôter nos penfon- 
naires, mais ilne peut nous ôter Dieu, c’ett notre 
confolation. Il me répondit: 6 que vous êtes heu- 
reufe! Ma Sœur, perfévérés, vous êtes bien. 

Il continua: le Roi pourtant aeu raifon de vous 
ôter vos petites Filles , parce que les perfonnes qui 
vous conduifoient lui étoient fufpeétes. On craig- 
noit que vous eufés des Erreurs, cela eut été 
bien dangereux , que des Enfants eufentété nourries 


d’une mauvaife Doctrine, 


Je ne lui répondis rien &. il pourfuivic: . 

Croyés-vous que Jefus-Chriüt foit mort pour 
tous les hommes: 

R. Oui, Monfeur, il et marqué dans deux 
ou trois endroits du Bréviaire. 

D. D'où-vient donc qu'il y a des bons & des 
méchants, que les uns vont en Paradis & les au- 
E ae j péné là-dedans. 

. Monfieur , je ne pénétre point s. 
C'eft aux Docteurs à refoudre ces queftions. Je 
wai point été inftruite là-deflus. i 

D. Mais encore, qu'en croyés-vous? dites-moi 
votre penfée, ` 

R. Mopfieur , quand j'offenfe Dieu, je ne 
m'en prends à perfonne qu'à moi-même & à ma 
propre corruption, je crois que celaarrive toujours 
par ma faute. ‘Je crois qu'il en et de même des 
autres. Oui, ma Sœur, vous avés raifon ceux 

ui fe perdent c’eft toujours par leur faute; cefont 
es Libertins qui ne veulent pas garder les Com- 
mandements de Dieu, tous ontla grace Suffifante 
pe fe fauver, mais tous ne Correfpondent pas 
grace. 

D. Ne croyés-vous pas que Dieu donne fa gra- 
ce à tout le monde? 

R. Je crois que Dieu eft infiniment bon &c qu’il 
ne manque à perfonne, quand on lui eft fidele. 

D. Il eft vrai Mais y a-t-il quelqu'un qui 
manque des moyens néceflaires pour taire fon falut ? 

R. Helas! Monfieur, nous ferions bien ingra- 
tes fi nous croyions manquer des moyens néceijai= 

rs 
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res r faire notre falut: au contraire ous en de- 


Interroga- vons bien des actions de graces à Dieu: car tou- 


toire. 


Elles ne me ré 


tes chofes nous exhortent à bien faire dans la Re- 
ligion, tout contribué à notre falur. 

- D. Mais dans le monde, manque-t-on des mo- 
yens sn Dieu refule-t-il fa grace à quel- 
qu'un 

R. Monfieur, je crois que Dieu nerefufe fa 
grace à perlonne, quand on la lui demande. 

D: Mais, ma Sœur, ce neft point afez de dire 

wil donne fa grace à ceux qui laluidemandent, 
il faut croire qu'il l'a donne à tous Généralement, 
encore qu'on ne la lui demande point? 

R. Jecroisbien, Monieur, qu'ilya de grands 
Saints dans l’Eglife que Dieu a converti en un 
moment „qui ne lui avoient pas demandé leur con- 
verion. 

Il changea de matiere, & me dit : votre Pere, St. 
Bernard , a toujours été bien zèlé pour maintenir 
l'autorité du Saint Siege. Ila eu un de fes Re- 
és qui fut élu Pape; on l'appelloir le Pape 

ene 


K Oui, Monheur, on nous le lifoit derniere- 
ment au Refeétoire : il honoroit bien les Evêques. 

D. Mais, vous qui êtes fes Filles , vous êtes obli- 
gées de l'imiter? 

R. Si nous l'imitions dans toutes fes vertus 
comme dans le refpeét qu’il portoit au St. Siege, 
nous ferions vraiment fes Filles. 

D. Ma Sœur , la régularité , les obférvances font- 


elles bien gardées? n'avés-vous point de plaintes ` 


à nous faire? 
:-R. Non, Monfieur, la régularité eft fort bien 
rdée: je n'ai point de plaintes à faire fi ce n’eft 
none: car je luis la plus imparfaite. 
D. Vos Supérieures, n’en avés-vous rien à dire ? 
Non, Monfeur, je n’ai rien à dire, Elles 
nous maintiennent en charité & union > NOUS n'a- 
vons qu’à louer Dieu de leur conduite. 
D. N'avés-vous point quelque chofe dans Vef- 
Fr qui vous fale peine? dites-le moi librement. 
y remedierai tout t & difcrètement. 
R. Non, Monfieur, Dieu merci, je n'ai fujet 
que de rendre des actions de graces à Dieu, de la 
ace qu'il m'a faite de m'avoir appellée à une fi 
te Mai ifon, où je fuis parfaitement contente; 
il me dit: que Dieu en foit loué Eternellement ; 
je ne vous en dirai pas davantage. Je fuis bien 
fatisfait de vous; je vois d’autres Religieufes que 
‘vous , je leur fais les mêmes demandes qu'à vous, 
dent pas autrement. Cela vous 
juftifie: car ne Let pas fufpectes, & puis 
que vous répondés comme Elles, cela fait voir 
que vous ne la devés pas être non plus qu’elles; 
priés Dieu pour moi. 
` Je lui demandai fa Bénédiétion, & il me dit: 
je prie Dieu par les mérites du Grand Sr. Pierre 
de vous combler de graces & de bénédictions. 


* 
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VIIIEME INTERROGATOIRE. 
La Sœur Genevieve de Ste, Theréfe( Duval.) 


N entrant au Parloir, Mr. Bail me dit : êtes-vous 
ma Sœur Genevieve de Sainte T'herèfe? 

R. Oui, Monfieur; enfuite il me dit quanti- 
té de chofes fur la beauté de mes deux noms; puis 
m'ayant faite afleoir, il me dit: fçavés-vous bien 
ce que je vous veux ? 


VIII 
Interroga- 
toire, 


. Je fai feulement en général que vous dé~ 


firés de nous voir toutes en particulier. 
. Cet, me dit-il, que l'on dit par cout que vous 
ÉtesHérériques,& je viens pour fçavoir ce qui en eft. 

R. Ceux qui le difent n’en font pas bien infor- 
més: car cela n'eft pas vrai. 

D. Jefus-Chrift elt-il mort pour tout le monde? 

R. Oui, Monfeur, il y a long-temps que je 
{çai cela. 

D. Pourquoi donc y a-t-il tant de méchants ? 

R. Je ne le fçai pas; l'on ne nous parle point 
de cela: car on ne nous enfei u'i aimer Dieu, 
& à nous acquitter de notre devoir envers la Re- 
ligion, & envers la Communauté. 

Il me dit: je vois bien cela; mais dites-moi ce 
que vous en penfes ? 

R. Je penie que c’eft que les méchants ne coo- 
ES pas aux graces que Dieu leur fait, & que 

bons en faifant bon ulage, Dieu leur augmen- 
te fes graces. 

D. Vous me répondés fort bien; Jefus-Chrift 
eft-il mort pour tous le Diables? 

R. On ne nous parle point de cela ; l'on nousin- 
ftruit fur la Regle de Saint Benoit , & l’on ne 
nous dit rien de plus. 

D. Je le etok bien. mais, qu'en penfés-vous? 

R. Je maijamais cru que Jefus-Chrift fut mort 
pour les Diables, le faut-il croire, Monfieur? il me dit: 
non, ma Fille, car il et vrai qu'il n'a jamais eu ce 
delfcin. 

D. Pourquoi St. Pierre a-t-il fait un fi grand 
péché que de renier Jefus Chrift ? 

R. Je crois que Dieu l’a permis pour l’humilier, 

rcequ'il avoit préfumé de pouvoir mourir pour 
‘amour de Jefus-Chrift, p voyant qu'il fe promet- 
toit trop de lui-même, lui avoit prédit qu'il le 
renieroit trois fois avant que le coq eut chanté 
deux fois comme on le voit dans la Pailion, & 
pour nous donner exemple de lui demander force 
& fecours dans nos befoins. | 

C'eft bien dir,ma Fille, & c'eft ce qu'il faut répon- 
dre. Dieu ne l’a donc pas abandonné dans ce mo- 
ment? 

R. Non, Monfieur. 

D. C'eft ainli qu'il faut croire que la grace ne 
nous abandonne jamais. (Jl me répéta cela plu- 
fieurs fois.) Mais peut-on réffter aux imprefons 
de la grace ? us D 

Y l 


A 


VII. 


toire, 


R. Oui, Monfieur, l'on éprouve cela tous les 


Interroga- jours en foi-même. 


D. Ii eft vrai; n’y a-t-il point trop de mortif- 
cation dans la Nain? y Evil affez de liberté? 
n’y a-t-il point trop de contrainte ? 

R. Non, Monfeur, toutes chofes y font au- 
tant bien qu'il fe peut pour donner moyen de per- 
févérer dans la vertu, nous vivons dans unegran- 
de union, refpeét & filence. - | 

D. Vous enfeigne-t-on une forte de Doctrine, 
& puis une autre ? 

. Non, Monfeur, je n'ai point trouvé une 
nouvelle Doétrine, comme le bruit court, mais 
beaucoup de vertu. 

Cela eft fort bien; à ce que vous dites, il y a 
un fort bon reglement dans la Maifon. Mais ce 
feroit grand dommage que parmi tant de bien, il 
y eut quelque héréfie fine & fubrile qui empêchät 
d'aller dans le ‘beau Paradis: car vous êtes envi- 
ronnées de gens qui font remplis d'héréfie & d’un 
venin très dangereux pour des perfonnes Religieufes? 

R. Nous ne voyons point de ces gens-là, les 
perfonnes que nous voyons font bonnes & très 
vertueufes ? ’ 

D. Comment êtes-vous venuë dans la Maifon ? 
n'aviés-vous pas oui parler de toutes ces chofes-là ? 

R. Jelesavois oui-dire, mais jeneles croyois pas. 

D. Pourquoi ne les croyiés-vous l 

R. Parce que l'on en difoit trop pour pouvoir 
être véritables. 

ee Vous ne croyés donc pas qu'il y ait ici d'hé- 
réfe 

R, Je ne le crois point du tout, Monfeur, & 
s'il y en avoit, toutes celles qui y -font n’y feroient 

venuës. 

Il me témoigna enfuite être fort fatisfait de la 
Maifon & du témoignage qu’on lui en rendoit, 
& qu'en effet il croyoit bien qu'il n’y avoit 
point d’Héréfe; puis il dit: je vois bien que fi 
tous les Hérétiques reffembloient à ceux de cette 
Maifon , ıl y auroit bien du monde en Paradis qui 
n'y feront jamais. 





IXEME INTERROGATOIRE, 
La Sœur Anne de Sainte Chrifline (Grailler.) 


Vés-vous cru, en venant dans cette Maifon, 
Là que l’on vous interrogeroit un jour fur votre 
oi 


R. Je pai jamais penfé à cela, & je n'ai point 
eu de ‘peine ioia: car on nie laitlée dans la 
même Foi & Créance où j'étois avant que d'y 
entrer. 

D. Dieu fait-il des Commandements impofi- 
bles? a 

R. Je crois que Dieu ne Commande rien qu'il 
ne donne la grace de l'accomplir, quand on la lui 

è . 
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D. Quand Dieu vous donna la volonté d’être 
Religieule, n’y auriés-vous pas pu réfifter > 


R. Il me eh 0 je la fentis fi forte , que je toire. 
er. 


n'y aurois pas pu réfift 
D. Si vous aviés été méchante, vous y auriés 
réGfté ? ne croyés-vous pas que les méchants réfi- 
ftent à Dicu? 
ie Je crois queles méchants font le mal par leur 
ute. 


D. L'on vous apportera un Formulaire de Foi 
à ,nmele vous pas ? 

. Je ferai ce que m’ordonnera notre Mere ;une 
Réligieufe n’a obéir; il me dit: cela eft fort 
bien. E LE eae encore , qu'il me fembloit qu'on 
ne s'addrefloit guéres à des Filles pour des matieres 
de Doétrine, & que je mentendois rien à tout 
cela. Il me dit: pardonnés-moi, on s'y addreffe 
dans les Monafteres ? 

D. N'étes-vous pas prête d'obéir au Pape, de 
croire tout ce qu'il ordonnera , de con tout 
ce gon condamnera , & d'y fouscrire? 

Je fuis Fille de l'Eglife, je veux vivre & 
mourir dans fa Foi. Je reconnois le Pape pour 
Chef de l'Eglife, à qui je dois toute forte de 
& d’obéiflance. (J'ajoutai tout bas: quand il ne 
me commandera rien contre ma confcience. ) 

Il conclut en me difant qu’il n’avoit pas encore 
oaei l'héréñe qu'il cherchoit, & dont ilétoit bien- 
aife. 

J'ai oublié ceci en fon rang. 

D. Vous devés bien remercier N.S.dece qu'il 
vous a préfervée d'héréfe: car vous êtes entou- 
rées de gens qui en font tachés. C'eft un miracle: 

’ai oublié en leur rang les queftions que voici. 

. Avés-vous lu le téchifme de Monfieur 
de St. Cyran? 

R. Oui, Monfieur , je l’avois lu avant que de 
venir ici. 


D. Qu'y avés-vous trouvé? 
R. Je l'ai trouvé fort bon. 


D. Notre Sei en mourant, n’ena-t-il point 
laifié quel à part pour lesquels il n’a point 
voulu fouffrir ? 


R. Il a fouffert pour tous. Il me dit: voilà 
ien a j 
. Voyés-vous , c votre bien qu’on 
fait tout ceci 8e par grande Charié L Cela ne fait- 
il pas grande pitié, de voir que vous êtescomme des 
Chérubins fur la Terre, adorant Dieu jour & nuit, 
menant une vie fort auftere & pénitenté, & fai- 
fant beaucoup de bonnes œuvres, & que néan- 
moins tout cela foit perdu & vous aufi? carileft 
bien difficile qu'ayant été fi long-temps environ- 
nées d'une troupe de qui ont une mauvaife 
Doctrine, & ayant été fi près de vous, vous n’en 
ayés point été infectée, je dis qu'il eft bien difi- 
cile & prefque impoffible, qu'il ne s’en foit gliffé 
quelque chofe qui gåteroit tout. Vous ne le con- 
noiés air) P; mais dives-moi tout, & je 
vous le ferai voir? R, 


Interrogatoires des Religieufes de Port-Royal des Champs en 1661. 16 
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Interroga: on ne m'arien appris que de bon, j'en fuis forten neft que la charité que nous avons pour vous & Interroga, 


toire, 


repos , & je n'en ai aucune peine. Sur cela il me 
répondit : 7 
Mais que voulés-vous donc queje dife de vous? 
je vous demande de me direquelque chofe fi vous 
le fçavés ? er 
R c vous ai dit ce qui eft & ce que je fçai. 
D. Eh bien! je dirai donc que vous êtes fort 
fimple & ignorante de toutes chofes, & qu'on ne 
vous en a rien dit. HR 
R. Celaeft vrai, Monfeur ,&c vous voyésbien, 
Monfeur comme je vous parle tout fran 
Il me dit: je le vois bien, j'en fuis fatisfait. Que 
tenés vous de Sainte Chriftine? Je lui dis ce que 
je fçavois de fa vie. Et puis il m'exhorta fort à 
fouffrir toutes fortes de rourments & même à per- 
dre la vie pour la Foi. 





XEME INTERROGATOIRE. 


La Sœur Marie Auguftine de Sainte Genevieve 
| (Girard de Helin. ) 
Emde. Vous appellés-vous Marie Auguftine 
de Sainte Genevieve? 
R. Oui, Monfieur. 


D. Ab! que celt un beau nom'c'eltun grand P 


Saint que Saint Auguftin „ne vous a-t-on point ap- 
pris f Doétrine ? | 
ns Monfieur ! l’apprend-on à des 


vés; me dit-il, combien il a réffté à 
ine qu'il acu à fe convertir? 


Vous 
Dieu, & 
R. Oui 


D. Dieu eft-il mort pour tout le monde ? 

R. Mr. je wai jamais fait certe reflexion-là. 
D. Ne vous en a-t-on rien dit? 

R. Non, Monfeur. 

D. O bien, il eft mort tout le monde & 
G grace à tous. is les uns font fideles 


| 
t 


ai promis: voilà tout ce que j'y entends. 

. Voilà qui eft bien, mais par exemple, s’il fe 

rencontre une de vos Sœurs qui ait befoin de votre 

Dr & que vous lui refuliés, c’eft rélifter à la 
ce 


R. J'entends bien, Monfeur. 
D. Que croyés-vous du Pape ? nevousena-t-on 


rien dit ? 
R. Non er apr man 
chofe 


fur cela il dit fort ue je ne compris 

pas bien, garce A parok fort bas, & je lui dis 

qu'on nenOus parloit jamais de ces fortes de chofes 
D. N'avés-vous point 


f à $ 
nous puifions ápporter Pers je cipals 


. m'a faite de me mettre en certe 


pour le padni , Qui nous fait demander cela? toire, 


R. Puifque préfente me donne moyen 
de vous demander très humblement, Mr., parten vos 
Prieres , aujourd-hui qui eftle jour de mon Entrée 
en Religion , il y a déjà bien du temps que je vous 
puis dire , Mr. que je ne fçai point ce que c'eft que ces 
peines & ces dé que vous dites. La joie que 
J'ai toujours cuë depuis que je fuis ici Religieufe, 
me continué , de forte que je n'ai que des actions 
de graces à rendre à Dieu, & de que fa bonté 
Maifon où ontrou- 


per eq ue j'aime 
beaucoup. Ildit: vous avés raifon. Cf “= Li- 
vre admirable & où l’on voit l’efprit de ce Saint. Il 
faut lire des Livres relévés, cela éclaire Pefprit; 
ne Craignés point d'en lire? comme vous êtes, & 
avés toujours été énvironnées d'héréfie, cela ef 
merveilleux que vous ayés été confervée au milieu 
de tout cela; c’eft une grace que vous devés re- 
connoître toute votre vie, 

Il me fallut faire un terrible effort pour ne rien 
répondre à cela, Dieu fçait que cela me tient fort 
au cœur, Mais l'ordre que nous avions de la Mere 
rieure de nous tenir tant que nous pourrions dans 
le filence, m'empêcha de dire mot. Dieu nous 
préferve de tomber en de telles mains, & qu'il 
nous délivre tout à fait, s'il lui plait. 





XIEME INTERROGATOIRE. 


Sœur Jacqueline de Ste. Euphémie (Paftbal) 
Sospriesre @ Maitreffe des Novices, 


AÈ m'avoir demandé mon nom, & fort 
loué Ste. Euphémie , il me demanda fi de- 
puis que j'étois dans la Maïfon je n’avois point vu 
changement dans la Doctrine. Je lui dis 
qu'il n’y avoit pas bien long-temps que j'y étois, 
Mais tout ce que je pouvais lui dire, étoit 
que l’on ne m’avoit rien dit ici touchant la Foi, que 
je n’eufle appris dès mon enfance. 
. Avés-vous appris en votre enfance que Je- 
ift eft mort pour tous les hommes? 
PR aiad me fouviens pas que cela fut dans mon 


D. Depuis que vous êtes ici, ne vous a-t-on 
rien c enfrigné là deffus? | 
on. 


N 

D. Qu'en penfës-vous? 

R. Fra pas accoutumé d'approfondir ces ma- 
tieres , qui ne vont point à la pratique; néan- 
moins il me femble que l’on doit croire que N. S. 
eft mort pour tout le monde : car je me fouviens 
2 deux vers qui font dans des heures que rh 

2 ant 
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étant au monde , & que j'ai gardées long-temps de- 

uis que je fuis ici, où il y a ,en parlant à notre 
peur : 

Tu nas pas dédaigné pòur [awver tout le monde. 

‘entrer dans l bumble fein d'une vierge féconde. 

I foürit un peu à cela, 8 medit: voilà qui eft 
bien. Mais d’où vient donc qu'il y en a tant qui 
fe perdent Eternellement ? 

, Je vousavouë, Monfieur, que cela me met fou- 
vent en peine, & que d'ordinaire quand je fuis à la 
priere, & particulierement devant un Crucifx, cela 
me vient à l'efprit, & jedis à N. S. en moi-méme: 
mon Dieu ,comment fe peut-il faire après tout ce 
que vous avés fait pour nous, que tant de perfonnes 
périflent miférablement? Mais quand ces penfées-là 
me viennent, je les rejette , parce que je ne crois pas 
que je doive fonder les fecrets de Dieu. C'elt pour- 
quoi je me contente de prier pour les pécheurs. Il 
repliqua : celaeit fort bien, ma Fille. Quels livres 
liés-vous ? 

R. Préfentement c’eft les Morales de St. Bazile qui 
elt traduit depuis peu, & le plus fouvent ma Regle. 

D. Qu:l emploi avés-vous ? 

R. Avant qu'on eut fait fortir les Novices & les 
Poftulantes , j'avois foin de celles qui étoient 
ici. Mais pour cette heure, il n'y a au Noviciat 

ue quelques Profelles, une Novice & quelques 
Soeurs Converfes. 

C'a été une rude épreuve pour vous, de vous 
ôter vos Novices? Pour réponfe, je m'étendis 
beaucoup là-deffus, fans pourtant paroitre aigrie, 
mais feulement touchée de la douleur qu'elles 
avoient euë & du danger où Elles éroient dans le 
monde. Il en parut aufi attendri ,& enfuire il me 
dit :apprenés-vous aux Novices que N. S.eftmort 
pour tous les hommes, & pourquoi il ya des bons 
& des méchants? 

. R. Comme je ne m’embaraffe point de ces cho- 
fes-là, je n'ai garde d'en embarrafler les Novices. 
Je tâche au contraire à les tenir le plus que je puis 
dans la fimplicité. Il repliqua: cela eft fort bien. 
Mais ne leur dites-vous pas que quand on péche 
c'eft par fa faute? & ne le croyés-vous pasauli ? 

R. Oui, Monfeur, & je le fents bien par ma 

ropre expérience; je vous aflure que quand je 

ais des fautes, je ne wen prends qu'à moi-feu- 
le, & c'eft pourquoi je tâche d'en faire péni- 
tence. 

Il dit: voilà qui eft fort bien, Dieu foit béni; 
car je crois que vous parlés fincérement. 

R. Oui, Monfeur, comme devant Dieu. Ti 
ajoura: i 

Jele crois, j'en fùis affuré, Dieu en foit béni, ma 
Fille, demeurés toujours dans cette Foi-là, quoi- 
qu'on vous dife, & apprenés bien cela aux Novi- 
ces. Je remercie Dieu de tout mon cœur de vous 
avoir prélervée de toute Erreur: car cela eft hor- 
rible, qu'il y en a qui dint que Dieu. vire les uns 
de la Malit corrompuë, & qu'il y laide périr les 
autres, felon qu'il lui plait, cela eft horrible. Mais 
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Dieu foit loué de vous avoir garantie d'une fi grtn- 
de Erreur, N'avés-vous point de plaintes à fai- 
re ? o 
R. Non, Monfeur, par la grace de Dieu, je 
fuis parfaitement contente. Ir me dit: mais cela 
elt étrange, quand je vais quelquefois voir des Re- 
ligieufes, Elles me tiennent des deux heures de fuite 
A: me aa des plaintes, & je ne trouve point ce- 
ici 
R. Ileft vrai, Monfieur, que par la grace de 
Dieu, nous vivons dans une très grande paix & 
une grande union. Je crois que cela vient de ce 
ue chacune fait fon devoir fans fe mêler desautres. 
l s'écria fur cela: Ah! que cela elt bien! Dieu 
Sa béni, ma Fille ! faites-moi venir celle qui vous 
uit. 





A -m 


XIIEME INTERROGATOIRE. 
La Sœur Jeanne de Ste, Colombe (Lenklier.} 





Uffitôt que j'ai été proche de la Grille, devant 
que je pufle être à genoux pour lui deman- 
der fa Bénédiétion , il m'a dit un grand bon jour, 
ma Fille, fi familierement que j'ai penfé s'il me 
connoifloit. Je me fuis mife à genoux, & je lui 
ai demandé {a Bénédiétion. Après cela il ma dit 
de m'afeoir. Je l'ai fupplié que je demeuraffe à ge- 
noux, mais il ne l'a point voulu, &c il m'a dit: 
combien y a-t-il que vous êtes Religieufe. | 
R. Hy aura 7. ans le 20. d'Aoùr, le jour de 
St. Bernard. 
. D. Pourquoi vous êtes-vous faite Religieufe ? 

R. Pour {ervir Dieu. Il-a ajouté: & pour vous 
confacrer àlui? J'ai répondu: Oui, mon Pere, 

D. Eh bien! n'avés-vous point äe peine? ne remar- 
mers rien à quoi il Dit befoin de mettre or- 

re? Il s'étendit davantage, mais je ne me fou- 
viens pas de tout. Je lui répondis: il n'y a rien 
dé toutes ces choles, mon Pere, je n'ai pointauf- 
fi de peine, & au contraire je fuis dans l'action de 
re nl e que Dieu nra faite d'être 
eligicufe dans cette Maifon. 

D. Quels livres lifés-vous? . 

R. La lettre de Jefus-Chrift àl'Ame, faite par 
un Chartreux. Il me dit:je fai bien ce que c’eft, 
il n'y a rien que de bon dans ce livre-là. Onl'a 
mis en François depuis peu. Il fitune petite paufe, 
& puis il me dit: N. S. cft-il mort pour tous les 
hommes ? 

R. Oui, mon Pere: 

D. Eft-il mort pour les Diables ? 

R. Jen'ai pointappris cela, je vous fupplie de me 
le dire; au lieu de répondre il me dit : eh bien!1à, 
eft-il mort pour les méchants? 

R. Mon Pere, je crois que N. S. eft mort pour 
tous les hommes. 

D. Mais pour les méchants qui vivent? eft-il. 
mors pour ceux-là? 


R.. 





xti. 
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R. Je crois que N. S. eft mort pour tous les 


Interrogt- hommes. 


toire, 


D. En êtes-vous bien affurée ? 

R. Oui, mon Pere. e 

D. D'où vient donc que l'on voit tant de mé- 
Chants, & qu'il yen atant qui font damnez? 

R. Je mai point appriscela: l'on ne nous parle 
pas de ces chofes. | 

D. Mais qu'en penfés-vous? dites-moi ce que 
vous en penfés ? | 

R. Etantencore bien petite j’apprisun Catéchif- 
me qui parloit de cela, & je me fouviens d’une 
demande prefque femblable à celle que vous me 
faites À Dora re It fut bien-aife de ce que je 
lui parlois de Catéchifme, & me dit :bon, cela et 
bien; & quelque chofe femblable, & ajouta: di- 


tes. 

R. Voici la demande: puifque notre Seigneur eft 
mort pour tous les hommes, d'où vient donc qu’il 
y en a tant qui font damnés ? 

Voici la Réponfe : Parce qu’ils ne veulent point 
fe fervir des moyensque Dieu leur a donnez, qui 
font les Sacrements, l'Oraifun & les bonnes œuvres. 
H medit : Cela eft fort bien yma Fille, cela eft vrai. 
C'eft que les hommes ne fe fervent point des moyens 
que Dicu leur a donnez comme vous venés dedi- 
re. C’eft leur libertinage. Il ajouta encore autre 
chofe fur ce fujet, dont jene me fouviens pas bien, 
à quoi je lui dis l'on ne nous parloit point ici 
de ces chofes-là. Îl répondit: je le fçai bien, mx 
Fille, c'eft grande pitié de voir cette Maiïfon per- 
fécutée comme Elle eft & avoir tant d'Ennemis, 
tant de perlonnes emportées , quoi qu’il n’y ait 
rien de tout ce qu'on dit & que l'on croit: car 
moi, je ne trouve rien du tout, 

Je lui dis que je lui parlois avec fincérité. Il 
répondit: jele voisbien, ma Fille. Jeluidemandai 
fa Bénediction qu'il me donna en difant: je prie 
Dieu qu'il vous béniffe, qu'il vous foutienne ; & 
choles femblables. 





XILIEME INTERROGATOIRE. 
La Sœwr Denife de Sainte Anne (de Coffard Defan.) 
MN Emande. Jefus-Chrift e&-il mort pour tout 
le monde ? 


R. Oui, Monfeur. 

D. Eft-il mort 

R. Jelecrois, 

D. Etes-vous 
Et toutes les fois que vous vous confeflés, vous 
donne-t:0n l’abfolution ? 

R. L'on neme l’a jamais refufée, Monfeur, &c 

ur la Sainte Communion, je la fais les Dimanches, 

Fêtes & les Jeudis. ' ; 

D. Qu'elt-ce qu’Attrition ée Contrition? 

R. Onne me l'a pas dit, Monfieur. : 


r vous en iculier 7 
onfieur. dés 


D. Ne vous plaignés-vous point, ma Fille, de 


bien fix mois fans Communier 3 pas 


r6 
la conduite de la Maifon ? ne vous impofe-t-on pikit 
des pénitences trop rudes} 

R. L 
égalât mes fautes, & pour ce qui elt de la con- 
duite de la Maifon, j'en fuis très fatisfaite, & je 
mai point de plaintes à faire que de moi-méme. 





XIVEME INTERROGATOIRE. 


La Sœur Françoile Lowife de Sainte Claire 
(le Camus de Romainville.) 


Près m'avoir donné fa Bénédidion, que je 
| Jui demandai, il me dit: ah! ma Sœur, 
que vous avés le nom d'une grande Sainte ! fça- 
vés-vous la priere quelle fit À N:S. lorfque les Sar- 
razins voulurent entrer dans fa Maifon? Je lui dis 
ue je ne Ia fçavois pas par cœur, mais que je 
avois oui-dire: il me dit que c’étoit la belle priere 
qu’elle avoit faite qui les avoit empéchez d'Entrer : 
qu’il me confeilloit de la dire toutes les fois qu'on 
nous perfécuteroit: que nous l'avions déjà bien 
été, mais que ce n'évoit pas la fin. Je luidis que 
Sainte Claire étoit bien dévote au St, Sacrement; 
à quoi il répondit, que cela m’obligoit d'y être 
encore plus dévote, & que je portois une Croix 
qui m'y engageoit ; puis il commença à interroger. 

. Communiés-vous buven? 

R. Les Dimanches, les Fêtes, & les Jeudis 
& les jours qui nous font iculiers, comme 
notre ême, notre Profellion &e: ” 

D. A és-vous tous les jours à l'affiftance ? 

. R. Oui, Monfieur, une demie heure tous les 
jours, &t quand nous veillons la nuit, nous y fom- 
mes deux heures 
D. Quelles pricres faites-vous durant ces deux 
me Le . 

. Nous prions pour l’Eglif, pour notre St. 
Pere le Pape, pour Mgr. any pr she pour le 
Clergé, pour le Roi & fon Etat, nous gémiffons 
de nos fautes, nous prions pour la converfon des. 
pécheurs , pour nos bienfaicteurs & pour tous 
À qui fe recommandent aux prieres de la: 

on. 

` Il me dit que cela étoit fort Bien, & qu'il ne 

aaro pas ce qu'on vouloit dire de nous, qu’il 
ouhaiteroit que ceux qui en parlent mal, enten- 
differt ce que nous difons. 

D. Pourquoi-y a-t-il des bons & des méchants > 

PAL crois que c'eft que les méchans n’écoutent 

iċu. 
Vous avés raifon,, ma Fille, s'ils l'écoutoient ;, 
ils fe fauvemient comme les bons: car N, S. eR 
mort De tout le monde, & la grace ne manque 
à. perfonne. i 

D: Quels livres lilčs-vous? 

R. Je lis à prefent l'Evangile, 
l’Imitation de Jefus-Chrift. 


Y3 ; 


XHI. 
Interroga- 


’on ne m'a jamais donné de pénitence quitoire. 


notre Regle,. 


D. Avant que de venir ici, aviés-vous entendu: 
dire: 


r 
XIV. dire 


Interroga- 
toire, 


70 
que l’on accufoit certe Maifon d'héréhe ? 
d'être de la Doctrine des Jaféniftes, & bien d'au- 
tres chofes dont on la Calomnioit ? 

R, Oui, Monfieur. 

D. Comment donc eutes-vous la hardiefle d'y 
entrer? + , 

R. Je la connoiflois bien, & j'étois fort affurée 
que Sy ces chofes-là -e red 

. Et depuisque vous y êtes, n'avés-vous point 
trouvé De y a de l'Héréfe ? 

R. Non, Monfieur, j'y ai trouvé encore plus 
de bien & de charité que je ne croyois, quoique 
je fule bien perfuadée qu’il y en avoit beaucoup. 

D. Etes-vous contente? n'avés-vous point 
pa à faire des Meres, des pea & des 

œurs qui entreprenent quelque fois trop 

R. 1 fùis fort pag re , & je n'ai 

int de plaintes à faire que de moi-même; nous 
| Tanie trop heureules d’avoir les Meres que nous 
avons, & j'ai plus de joie en un jour, que jenen 
ai eu coute ma vie dans le monde. 

Dieu vous y maintienne, ma Fille, voici encore 
une autre demande: n’avés-vous point de haine 
ad ceux qui vous perfécutent? cela feroit bien 


heux , leur intention eft bonne, c’eft par un bon 
zele qu'ils le font & pour vous ôter de l'Héréfie, il 
feroic bien fâcheux fi l'on n’y mettoit ordre, Il 
faut prier pour eux ? 


R. Nous neles haïffons point, l’on ne nous or- 
donne que de prier pour eux, & nousle faifons de 
toute notre cœur. 

C'eft afez, demeurés en paix. 





XVEME INTERROGATOIRE. 
La Sœur Marguerite de Sainte Euphrofine (de Creil.) 
Erak. Combien y a-t-il de tempsque vous 
êtes ici, ma Fille? 
R. Iya Quit ans, Monfieur. 
D. Commént vous êtes-vous pu réfoudre d'y 
entrer , puis que l’on en difoit dès-lors les mêmes 


chofes que l’on en dit aujourd-hui ? 
R. Je fus bien informée du contraire ue 
ien la 
vous futes entrée, ne vous don- 


perfonnes éclairées & qui en fçavoient 
vaka 
na-t-on pa quelques Cahiers ou papiers contenant 
ee on doit croire? 

. Non, Monfieur. 

Il me le demanda encore plufieurs fois, à quoi 
je dis toujours non, & j'ajoutai qu’en ce qui con- 
cernoit la Foi, je n’avois point reçu d’autres in- 
ftraétions que celles qu'on m'avoit données avant 


es 
que de venir dans la on. 
et ire d’être bien fondée dans etes 
etre j 
dela Foi? A E aE TOE E EST 


D. Quel Catéchifme avés-vous a 
R. J'ai appris celui de Monfieur l’Archevêque, 
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étant aux Urfulines, 

D. Combien y a-t-il de Dieux ? 

R. Iln'y en a qu’un en trois perfonnes. 

D. La quelle des trois perfonnes eft la plus gran- 
de & la plus puiffante ? la queile eft-ce i ces trois 
perfonnes qui s'eft fait Homme. Er qu'eft-ce à 
dire fe faire Homme. 

Je le fatisfis fur toutes ces queftions & autres 
femblables. 

D. ‘Pourquoi ÿ a-t-il des bons & des méchants? 

R. Je ne le fçai pas, Montieur, & je ne délire 
point de pénétrer ces chofes. 

D. dites-moi ce que vous penfés, & fi vous 
croyés que Jefus-Chrift foi mort pour tout le 
monde ? 

R. Oui, Monfieur. 

D. D'où-vient que Jefus-Chrift , étant mort 
pour tout le monde, il y en a tant qui font dam- 
nés? Eft-ce par leur faute, ou bien fi c'eft qu'ils 
n'ont pas la grace? 

R. Ve lui dis encore que je ne fçavois point la 
raifon de cela, mais m'ayant fort preffée de répon- 
dre, je lui dis ceci: je | save ue Dieu donne f 

à ceux qui la lui demandent, & que ceux 
qui fe padent fe perdent par leur faute. 

D. Dieu donne-t-il fà graceà ceux qui ne lalui 
e aep cela, & ne délre 

e ne fçai point tout cela, & ne dé int 
de le fçavoir. Je ne défire que de m'acquiner « de 
ce La ru promis à Dieu. 

. Éft-ce offenfer D de s’abftenir de 
pécher par la crainte de l'Enfer? 

R. Non, Monfieur. | 

Il medit: vous avés fort bien répondu, & ajou- 
ta : qu’eft-ce donc que l’on veut dire? témoignant 
par: à que c'étoit fans fujet que l’on nous accufoit 

"Héréiie. Ilme demanda fi je n’avois point de 
plaintes à lui faire ou quelque peine dans l'efprit. 
A quoi je répondis que l'on avoit bien plus de 
fujet de fe plaindre de moi, que non pas moi des 
autres, & que jamais je n’avois été fi contente que 
depuis que je fuis dans la Maifon. Sur quoi il dit 
que je ne la ferois pas toujours comme à prefent, 
parce que maintenant la perfécurion n'étoit qu'au 
dehors, mais qu’elle viendroit aul au dedans. 





XVIEME INTERROGATOIRE. 
La Sœur Jeanne de Ste, Domitille (Perfonse.) 


Der Ma Fille 
en vous faifant 
R. J'ai eu deffein de me donnèr toute à Dieu, & 
de m'avoir plus aucune part au monde. 

D. Quel âge avés-vous, ma Fille?. 

R. 219. ans &-demi, Monfeur. 

D. Etes-vous de Paris? 

R. Non, Monfieur, je fuis née à Angers, & 
depuis l’âge de 2. ans & demi j'ai prefque roujours 

été 


quel Si avés-vous eu 
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XVI. été à Paris. Enfuire de celail ft unegrandepaufe, R. je crois que Jefus-Chrift eit mortpourtous XVL 
Interroga- durant laquelle j'eus le temps demerecommander les hommes. Interrogs- 


toire, 


à Dieu, & aux Sts. Apôtres dont il étoit les pre- 
mieres Vêpres. Puis il commencça à m'interroger 
en cette forte. | 

D. Combien y a-t-il que vous êtes Religieufe ? 

R. Il y après de 6. ans, Monfeur, & 8. que 
j'ai le bonheur d’être dans la Maifon. Le: 

D. Vous fçaviés donc tout ce qu’on difit de 
ce Menaftere, avant que d'y entrer? 

R. Oui, Monfieur. 

D. Comment donc y êtes-vous venué ? 

R. C'eft que Dieu me fit la grace de n’en rien 
croire, en quoi je n’ai pas été trompée. 

D. Pourquoi ne le crûtes-vous point? 

R. Parce que les perfonnes vertueufes & défin- 
téreflées en parloient tout autrement, outre que de 
moi-même j'étois fort Dee a en avoir bonne 
opinion, & comme je défirois beaucoup une Re- 
ligion qui fut entierement du commerce 
du monde, & où l’on ne t qu’à fervir Dieu, je 
crus que je ne pouvois mieux choifr que Port- 
Ro 


me dit : vous avés raïfon, ma Fille, & en cf- 
fet ce ne font que des Calomnies. | 
D. vous futes entrée, comment trouvä- 
tes-vous les chofes ? TE | 
R. Beaucoup mieux TS je ne m'étois attendué, 
ique je me les e repréfentées dans une 
e n 


D. ÂAvés-vous trouvé que Pon adminiftre ici 
le Sacrement de pénitence comme vous l'avés vu 
adminiftrer autre part ? | | 

R. Jefus, Monlieur! fans aucune différence, il 
n’y a point Céans de fingularité. 

D. En quelle obéiflance êtes-vous ? 

R. Depuis que l'on a fair fortir les Enfants, les- 

uels je fervois, je n'en ai point de particuliere. 
jA fuis à notre Cellule où je travaille à ce qu'on 
mordonne. Sur cela il me dit: Il y a eu de peti- 
tes Filles d'ici aux Urfulines que r 
rogées, & l'on a trouvé qu'elles éroient imbuës 
de mauvaife Doctrine. Il faut pourtant bien qu’el- 
les l’aient apprife ici. 

R. Je vous affure, Monfeur, qu’elles ne peu- 
vent pantok aoa Fr . une rer i 

ifque , par la grace ieu, il n'y en eut jamais; 

bien que je ne fufle pas leur Maîtrefe, mais 
feulement pour les fervir, je puis répondre avec 
affurance qu’on ne leur a rien apprisqui ne fut bien 
Catholique. Mais je ne m'étonne pas, Monfieur, 
qu'on ait mal interprété ce qu'elles ont pu dire, 
puique l'on eft fi fort prévénu que nous fommes 
érétiques. Il me répondit: peut-être bien qu'on 
a mal rapporté ce qu'ellesontrépondu; mais néan- 
moins je vous dirai ce que l'on m'a dit des répon- 
fes de ces Enfants. On leur a demandé pourquoi 
Jefus-Chrift eft mort, Elles répondirent qu’il étoit 
mort pour les Elus. Èt vous qu'en croyés-vous ? 
répondés-moi. 


l'on a bieninter- v 


D. Nevous a-t-on jamais dit le contraire ? & netoire. 


l'a-t-on point aufi enfeigné à ces petites Filles? , 

R. Non, Monfieur ey je ne ob croire 
que ces Enfants aientdit edok dont Elles n’ont 
jamais entendu parler dans cette Maifon. 

. Or ça, ma Fille, ce weft pas là tout, on 
leur a demandé ce qu’elles adoroient à la Ste. Hoftie. 
Elles ont répondu qu’elles adoroient Jefus-Chrift 
à la droite de fon Pere & élévé en Pair au jour du 
jugement. Et vous, qu’adorés vous? d Et que 
vous me difiés votre Créance. - 

R. J'y adore Jefus-Chrift préfent dans la Sainte 
Hofîtie en fon humanité & fa Divinité, Il dit: 
voilà qui eft bien , ma Fille. 

Mais dites-moi , faifoient-on la récréation à vos 
petites Filles? car on le leur a demandé , & Ellesont 
répondu: Helas! la récréation, nous ne nousamufñons 
pas à cela! nous nefaifons Ear pleurer nos péchés. 

Je ne pus m'empêcher de foûrire un peu à ces 
pa & lui mème rioit en les difant. Je lui 

cette réponfe : 

Certe derniere réponfe, Monfeur, eft auffi peu 
des Enfants que les précédentes. Si vousles aviés 
interro vous-meme, vous reconnoitriés que 
tout cè qu'on vous a dit d'elles, eft fort éloigné 
de la vérité. Et F w ce qui eft, Monfieur , de 
leur récréation, elles en failoicnt tous les jours 
deux heures fort guaiement, & ont toujours été 
fort contentes d'être dans cette Maifon, ce qui a 
bien paru par la douleur qu'elles ont euë de nous 

uitter 


quitter. 

D. Sur quel Catéchifine les inftruifoit-on ? 

R. Sur le Chatéchifme de Monfieur l'Arche- 
vêque. Il dit: cela eft fort bien. Mais ne les 
a-t-on point inftruites fur celui de Monfieur de 
St. Cyran? je dis que non, parce qu’en effet on 
ne le leur expliquoit pas, & que depuis fort 1 
temps On nirai les petites {ur celui de l'arche- 

ê O A ner À rer cr 
Chambre. y se fort fauisfait, me difant : c’eft 

ien fait, il ne faut point, en ce témps-ci particu- 
lierement, leur faire lire ce Catéchifme-là: car voyés- 
vous, ily a des chofes fi fubriles, D peuvent 
faire tomber dans l'Erreur. Je n’ofai rien repliquer 
à cela, parce qu'on nous avoit recommandé de ne 
parler que le moins qu’il fe pourroit. Il continua 
a m'interroger. 

D. Croyés-vous au Pape? 

R. Oui, Monfieur , je crois qu’il eft le Chef de 
lEglife. 

aujouta: oui, ma Fille, ille faut croire auff ; 
tout ce qu'il ordonnera, quoi que ce puifle être, 
il faut fe foumettre fans replique. 

D. Pourquoi y a-t-il des bons & des méchants? 

R. Je n'en fçai rien, Monfeur, car on ne fait 
jamais ces queftions-là ici. 

D. Qu'en penfés-vous? il me faut répondre 
quelque chof? d 

4 
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R. Je > qu'il y en a qui ne demandent point 
à Die Lekir faire le ent & qui fe laïflent 
emporter à leur mauvaifes inclinanions. Ii me 
dit: oui, mais s'ils demandoient à Dicu fa grace, 
croyés-vous qu’il la leur donneroit ? | 

R. Oui, Monfeur. I repliqua : il le faut croire 
aufi, ma Fille, oui, notre Scigneur donne fa 
grace à tous & ne la refufe à perfonne. 

D. Quand vous vous confeflés, croyés-vous 
qu'il faille avoir l’Attrition ou la Contrition ? 

R. Je n’entends rien à diftinguer ceschofes, & 
l'on ne nous en parle point. Mais je vous dirai 
bien, Monfieur, ce que je fais. Quand je vas à 
confeffe, je demande pardon à Dieu de tout mon 
cœur, & le fupplie très humblement de me faire 
la grace de me corriger des defauts que je 
reconnois en moi. Je n'en fçai point davantage. 
Il me répondit: cela eftbien, ma Fille. Quelle 
grace que vous ayés été préfervée de l'herefie ! car 
voyés-vous, ma Fille, celle de ce temps eft fi 
fubtile & fi délicate, que cela fe gliffe fans qu'on 
y prenne garde. bien Dieu en foit béni! Je 
vous recommande le filence fur routes les chofes 
pañlées. Oui, il ne faut plus entendre parler de 
toutes ces queftions qui ont été agitées, puisque 
lEglife en a décidé, il en faut demeurer-là. Je 
lui répondis R-deflus: je vous aflure, Monfieur, 
qu’il nous fera bien facile de nous taire fur des 
matieres dont nous n'avons jamais été inftruites 
& aux quelles nous n'entendons rien de tout. il 
repliqua: tant mieux, ma Fille, en voilà aflez. 
Dites-moi feulement fi vous n'avés point de plain- 
tes à nous faire; êtes-vous bien contente ? 

R. Je fuis, graces à Dieu , très contente, & 
loin de faire des plaintes, je rends graces à Dieu 
fans cefle de m'avoir mile en cette Maifon , où je 
n'ai que des fujets de le louer & de le bénir. 

Ti conclud en me difant: O bicn ma Fille per- 
févérés dans la Foi où je vous trouve! Je prie le 
Seigneur qu’il vous béniffe, 





XVITEME INTERROGATOIRE. 


La Sœur Suzanne de Sainte Julienne (Ofier.) 
(0# Oler.) 


N Entrant au. Parloir je me mis à genoux ,& 
lui demandai {a Bénédiétion. Ilme dit: Dieu 

vous béniffe , ma Fille, 

D. Comment vousappellés-vous, ma Fille ? 

R. Sœur Suzanne de Sainte Julienne, Mr. 

Cet un nom de Bénédiétion: car il y avoit 
autrefois ici une bonne Religieufe qui fe nom- 
moit Suzanne comme vous, que je vins querir 
pour la mener à Maubuiflon où je l'introduifs 
dans fon Trône d'Abbelfe. Oui, ce fut moi-mé- 
me qui l’entrônifai dans fon Trône d’Abbefle, & 
Fa Monfieur de Longueville y a mis une de fes 
Filles, à quoi je répondis; & j'eus bien dela peine 
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à m'empêcher de rire de ce mot (d'Entrônifer.) 
uel âge avés-vous? | 

R. 26. ans, Monfeur. 

D. Et combien de Profeffion? 

R. Cinq ans, Monfieur. 

D. N'avés-vous pas oui-dire que la Maifon de 
Céans étoit Jar.fenifte ? 

R. Oui, Monfeur, mais 
ce L c'étoit que Janfenilte. 

. Ne vous a-t-on jamais dit que notre Seig- 
neur n'étoit mort que pour les Elus? 

R. L’ón ne m'en a jamais parlé, Monfieur. 

D. Pourquoi y a-t-ildes bons & des méchants? 

R. L'on ne me l’a point appris. 

D. Mais encore, dites-moi votre penfée là-deffus? 

R. N'eit-ce point leur faute ? il me dit: oui, 
vous dites bien: car Dieu donne fa grace à tout le 
monde. 

D. Quels Livres Lifés-vous ? 

R. Je lui dis que j'avois le Chemin de perfeétion 
de Ste. Therèfe. Il me dit: C'eft un bon Livre. 
Il eft bon que toutes les Religieufes fe rempliflenr 
l'efprit des Oeuvres de Ste. Therèfe, C'eft une 
grande Sainte. 

D. N'avés-vous point quelques plaintes à faire 
de goia unes de vos Sœurs qui vous traitent mal ? 

. Non, Monfieur, je n'en ai à faire que de 
moi-même, & £ puis vous afurer qu’elles me 
donnent toutes exemples de vertus plutôt que 
des fujets de plaintes. | 


je ne (çavois qu'afi 


Il me dit: Dicu vous béniffe, ma Fille, faites- 
moi venir la Sœur Genevieve de Ste. Magdeleine 


(de la Haye.) 








XVIILEME INTERROGATOIRE. 


La Sœur Genevieve de Sainte Magdeleine 
{de la Haye.) 


T Emande. Jefus-Chrift cít-il mort pour tout 
le monde ? 

R. Oui, Monfieur. 

D. Eit-il mort pour lrs damnés ? 

R. Jefus, Monjieur ! ce que vous me dites me 
fait p à entendre, n'ayant jamais oui-dire telle 
chole, ni l’enfcigner. 

D. Je ne vous dis pas a vous l'ait enfeigné, 
mais dites-moi votre penféc ? - 

R. C'eft toujours par notre faute que nous of- 
fenfons Dieu, & quand cela m'arrive je n'accufe 

ue moi-même; & je vas à fa miféricorde, lui 

mandant pardon. 

D. Que diriés-vous donc d’une Dame qui en fe 
confeffant de fes fautes, diroit: je m’accufe de telie 
chofe, mais c'eft que la grace m'a manqué, & ain- 
f pe pouvois pas ne pas pécher? 

. O bon Dieu! de quel pays étranger peut 
être venuë cette perfonne? voilà une maniere de 
confeflion inouic. ` 

Non, 


XVII. 
Interrogs- 
toire, 
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Non,ma Sœur, elle n'eft point d'un pays etran- 


Interroga-per, elle eft de Paris & Celt dans Paris que cela 


selt fait. 
. D. Combien y a-t-il que vous tes Profelle, 
ma Sœur ? 

R. Cinq ans à la Nativité de notre Scigneur. 

R. Et quel âge avés-vous ? 

R. Tout proche de quarante ans, Monficur. 

D. Vousavés donc bienentendu parler des gue- 
ftionsdu Temps, & fu ce quien eit? 

R. Oui, Monfeur, j'étois prévénué des Ca- 
lomuies que Fon fait de cetre Maifon. 

D. Etcommentavés-vousofé y venir après cela ? 

R. C'eit que j'en cntendo's dire beaucoup de 
bien par des perfonnes de Créance, & de plus 
j'entrai dans la Maifon lorique la Reine d'Angle- 
terre y entra, où je vis toutes les Religieufes & 
parlai à plueurs qui m'edifierent beaucoup par la 
vertu qui parôifioit dans toutes, & je jugeai auflicot 
que tout ce qu’on en difuit étoit tres taux. Pour 
lors je ne penfois nullement à me faire Religieue, 
ayant été encore près de deux ans dans le monde, 

D. Etes-vous de Paris? 

R. Non, Monleur, je fuis de Normandieoù 
je pouvois trouver des Mailons Réeligieules, mais 
je vis que Dieu me vouloit ici, où j'ai demeuré 
près de 18. mois devant que de prendre l'habit; & 
fi le venin caché qu'on dit y étre n'étoit pas un 

d menfonge, je l’aurois découvert; mais bien 
au contraire, plus J'ai été de temps, plus j'ai recon- 
nu de vertu, de fincérité & de droiture felon la 
Foi Catholique. Après ces affurances j'ai cru ne 
Pouvoir trouver mieux pour faire mon falur. Il 
me dit: il eft vrai, ma Sœur qu'après cela vous 
ne pouvés être trompée, 

. Les Conftitutions font-Elles bién obfervées? 

R. Oui, Monfeur, fort exaétement & fimple- 


ment. 

D. Et la Mere, fait-Elle fon devoir ? 

R. Tout à fait bien, Monfeur , Elie nous en- 
fcigne plus par fes actions que par fes paroles. Il 
me dit: allés, ma Sœur , que les deux grandes 
Saintes dont vous portés le-nom, vous obtiennent 


les bénédictions de Dieu. J'offrirai demain le Sr. 
Sacrifice de la Mefle pour route voire Commu- 
nauté. .- 





| XIXEME INTERROGATOIRE. 
La Sæur Marguerite de Sainte Irénée ( Hueville. ) 


Dérarée M File, Combien y a-t-il que vous 
êtes Céans es. 
© R:Ty à 7.405, Monfeur. 
D. Quel âge avés-vous? 
R. 27. ans. 
D: Comment êtes-vous venuë ici, entendant 


t 


1 
fur tout les bruits qui couroient de la Maton? 


R. J'ai cru qu'il falloir qu'elles fufent de bonnes Interrogs- 


Filles, puis qu'elles étoient perfécutées. 

D. Dites-moi, de quelle Paroifie ériés-vous? A 
qui alliés-vous à Confefe? Votre Confeifeur. né- 
toit-il point foupçonné? & vous, de quel parti 
SR Une Fil d point de parti. E 

. Une Fille ne prend point de parti. Erpour 
mon Confefleur, me en lus Jefus-Chrif, 
fans difcerner autre chofe. 

Vous menés une vie bien auftere & mortifée, 
ce feroit un grand malheur que vos Confefleurs 
étant foupçonnés d'héréfie, vous fiffent perdre le 
fruit de tant de travaux? Il s'ett levé, & a dit : des gens 
qui difent que Jefus-Chrift neit mort que pour 
un certain nombre de François, un certain nombre 
d'Elpagnols, un certain nombre de Romains &c! 

R. Je wai jamais out parler decela, Monfieur, 
& nos Confeiieurs ne nous ont rien Énfeigné que 
l'obfervation de notre Regle, la charité, l'humi. 
lité z ce qui eft nécellaire pout être bonne Reli- 
gieufe, 

D. Ne ferés-vous point étonnée fi je vous de- 
mande raifon de votre Foi? 

R. Je fuis Fille de l'Eglie, je crois tout ce 
qu'elle croit. 7 

D Jefus-Chrift eft-il mort pour tous les hom- 
mes © 

R. Oui, Monfieur. 

D. D'où vient donc qu'il y a des bons & des 
méchants ? 

R. Je ne fçai, mais je crois que quand je fais 
des fautes, c'elt que je n'ai pas coopéré aux graces 
de Dieu. 

D. C'eft bien dit, ma Fille. Mais que dirés- 
vous fi l’on vous apporte un papier à figner , dont 
je vais vous faire la lecture ? 

R. Une fimple Religieufe ne fait que ce que fa 
Supérieure lui ordonne. 

D. Ne croyés-vous pas au Pape, & necroyés- 
vous pas bien condamné tout ce qu'il a condamné ? 

R. Oui, Monteur. t 

D. Quels livres lifés-vous ? 

R. Les Epitres de Se. Bernard, Ste. Therèfe, 
Monfieur de Geneve, Grenade &c. 

Il m'a dit: ce font de bons livres. 

D. Ny a-t-il rien à réformer dans la Maifon ? 
Les Statuts font-ils bien gardés? 

R. Oui, Montieur. | ; 

D. N'avés-vous point de peine d’efprit ? 

R. Non, Monlieur. 

D. N'avés-vous point de plaintes à faire en gé- 
néral ou en particulier ? 

R. Non, Monfieur, je ne trouve que del'édi- 
fication dans mes Sœurs. Je né fais point de plain- 
tes que de moi-même. 

lés, ma Fille, c'eitañez. Je vous exhorteà 
la perfévérance. 


Z XX, 
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XX. faute, Dieu n'eft pas Auteur du mal. . XX. 
er ap D. Mi Fille, prenés garde à vous, vous avés du Interroga- 
toire, 


XXEME INTERROGATOIRE. temps pour y penfer : vous êtes un peu Janfenifte. toire. 


La Sœur Jacqueline de Sainte Catherine (d'Oxin.) 


y pe pays, le 
temps de ma Profelfion, puis il m'interrogea du 
reke en cette forte: 

D. Qui vous a donné la connoiffance de cette 
Maifon, puifque vous n'êtes pas de Paris? 

R. J'en ai oui fouvent parler à des perfonnes 
qui la connoifloient: car je demeurois à Paris. 

D. Vous aviés allez d'âge & de connoiffance 
de tout ce qui fe difoit de la Doétrine & de la 
conduite de la Maifon, ne vous en a-t-on point 
parlé depuis que vous y êtes ? 

R. Je n'en ai rien oui-dire du tout, & je n'ai 
jamais été plus en repos fur toutes ces chofes-là, 
que QE que je fuis ici. | 

D: Croyés-vous au Pape? Sçavés-vaus les cinq 
Propolitions qu’il a condamnées ? Croyés-vous que 
Jefus-Chrift foit mort pour tout le monde à 

R. Oui, Monfieur. 

D. Croyés-vous qu'il foit mort pour chaque 
ame en particulier, & même pour tous les damnés? 

R. Je ne puis pas vous répondre à cela:. car je 
n'en {çai rien. 

D. Mais fi vous croyés qu'il foit mort pour tout 
le monde , comment l'entendés-vous ? croyés-vous 
que ce foit pour des perfonnes de tous les pays, de 
toutes les Nations? vous êtes obligée de répondre, 
quand on vous interroge fur votre Créance ? 

R. Je ne croyois pas que l’on fut obligé de 
fçavoir &e de croire toutes ces chofes, particulie- 
rement des Filles, puifque les plus fçavants y font 
bien empéchés. J'ai, par la grace de Dieu, oublié 
ce que j'en fçavois, depuis que je fuis ici. 

. Ma Sœur, dites, oui ou non. Vous me 
répondés en un fens équivoque : je ne fuis pas venu 
ici pour vous furprendre, mais bien pour vous 


L me demanda d'abord mon 


détromper des Erreurs ou vous pourriés être, & Chrift 


que vous avés reçués de la conduite des perfonnes 
qui font fufpeétes. C’eft pour ce fujet que le Roi 
vous les a Otécs. Je vois bien que vous avés de 
la ts 

‘on ne m'a jamais rien appris qui foit con- 
traire à la Foi, & à la Gurnitiisn Ay je dois & 
veux rendre à l'Eglife, puifque j'en fuis Fille. Il me 
femble que je vous ai répondu fincérement , peut- 
étre que je n'ai pas bien compris ce que vous nra- 
vés dir: {i vous voulés € la peine derecom- 
mencer, je croirai ce que vous m'en dirés, sil le 
fiut croire. 

Il recommença bien. bonnement tout ce qu'il 
m'avoit dit , & ajouta : croyés-vous les Commande- 
ments de Dieu impoflibles? & quand vous y man- 
7: , CrOYÉS-vous que cela vienne de vous & non 

e la patt de Dicu? 
R. Quand je fais mal, je crois que c’eft ma 


Songés y bien, vous avés de l'attache & de la 
créance aux perfonnes qui vous ont ‘enfeignée. 
Il faudra bien que vous figniés ce que l'on vous 
apportera bientôt ? 
. J'obéirai aux era à qui je dois tout. Il 
me dit: vous n'aviés garde de trouver à redire à 
tout ce qu'on vous a dir fi vous étiés déja prévé- 
nuë des mêmes fentiments avant que d'y entrer ? 
penfés à vous. - 
R. J'ai reconnu dans beaucoup de rencontres 
que Dieu vouloit que je fuffe dans cette Maifon, 
ce qui me donne bien des fujets de lui rendre de 
continuelles actions de graces. 
Il me dit encore : je vous prêcherai demain 
ui eft la Fête de ce grand Apôtre, Saint Pierre 
hef de l’Eglife. Je ferai voir fon zele & fa Foi, 
je vous prie d'y faire attention, cela vous pourra 
beaucoup fervir à vous éclaircir des doutes que 
vous pourriés avoir fur la Doctrine qu'on vous a 
papm zaa Vous avés grand befoin de fçavoir 
combien toutes ces chofes font dangereufes? 
R. Je nai, Dieu merci, aucune peine d'efprit 
de ce que l’on nous a enfeigné. ` 
Il acheva en medifant : je ferai encore demain ici, 
je ne verrai plus perfonn: aujouré-hui, il eft trop 
tard. Adieu, penfés à vous. On peut remedier 
à tout, quand on cft bien fournife. 





XXIEME INTERROGATOIRE. 
La Sœur Catherine Eulalie (Vallart.) 


Der. Quet âgeavés-vous, ma Fille? 
R. Près de vingt-cinq ans, Monfieur. 
D. Combien y a-t-il que vous êtes Céans ? 
R. Il y a trois ans, Monfieur. 
D. Quelle eft votre Foi fur là mort de Jefus- 
rift? 
R. Je crois qu'il eft mort à la Croix pour les 
pécheurs. 
D. Pourquoi donc y a-t-il tant de méchants ? 
R. C'eft qu'ils ne fuivent pas la Loi de Dicu & 
fe laient aller au Libertinage. Il me dit que Dieu 
leur dunnoit des infpirations & de bons mouvements 
de faire le bien, mais qu'ils réfiftoient à f grace. 
A ai je ne répondis rien. | 
: Ne délirés-vous pas que tout le monde foit 
fauvé? & s'il falloit donner votre vie pourlacon. . 
verfon des pécheurs, ne levoudriés-vous pas biens? 
R. Ce feroit de tout mon cœur, fi cela fe pouvait, 
D. Pourquoi avés-vous choïf cette Maion plu- 
tôt qu’une autre, puis qu'on la foupçonnoit tant 
d'heréie dès ce temps-là? n'en. fçaviés vous rien ? 
R. La grande régularité de ceme Maifon, & 
l'amour du filence m'y ont attirée, & depuis que 
j'y fuis, je n'y ai rien trouvé que de bon. ü 
t 
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XXI. D. Avés-vous lu le Catéchifme de Monfeur R. Helas! non, mon Pere, j'en ai bien pleuré, A 
Interroga-de St. Cyran? L'on dit qu'il enfeigne une Doétri- Jamais en ma vie je n'ai oui teilè chofe, Je vous Interrogt- 


toire. 


ne nouvelle, & la Foi eft“ toujours vieille. Je lui 
répondis que je l'avois lu dans le monde, & que 
Monfeur e Curé de Sr. Euftache n’y avoit ja- 
mais trouvé rien à redire. | S 

Il me dit qu'it ne le falloitpas Lire, particuliere- 
ment en ce temps, & répéta deux ou trois fois, 
particulierement en ce temps, parce qu'il y a des 
chofes qui préparent à l’héréfie. , 

D. Ne demeurés-vous pas attachée à Sr. Pierre? 
au St. Pere le Pape & à la véritable Eglife? 

R.. Oui, Monfieur. | 





INTERROGATOIRES 
des Sœurs Converfes de la Maifon de 
Paris,dans l'Acte de la V ifite faite par 
Mr. de Contes & Mr. Bal, au 

mois de Juillet 1661. 


JER INTERROGATOIRE. 
La Sœur Marie de St, Ignace (Pougin.) 


E me mis à genoux. Je demandai la Bénédiction à 
Monteur le Doyen, il me la donna: puis il me dit: 

Ma Sœur, Comment vous appellés-vous ? 

R. Mon Pere, je m'appelle Sœur Marie de St, 
Ignace, Il me dit: C'eft un grand Saint. 

D. Quel âge avés-vous, ma Fille? 

R. J'ai 53. ans. 2. 

D. Combien y a-t-il que vous êtesen Religion? 

R. Mon Pere, il y a 27. ans; mais je vous 
promets qu’il me femble qu’il n’y a pas fulement 27. 
mois, tant je fuis contente. 

D. Ma Sœur, eh bien! dites-nous quelque 
chofe de vous? 

R. Mon Pere, je fuis fort prompte. 

D. Du refte, que faites-vous? - 

R. Je tâche à faire tout le bien que je peux 
dans mon obéiffance. 

D. Avec qui êtes-vous ? | 

R. Avec une bonne Sœur ose avec qui 
il y a bien long-temps que je fuis. 

D. ue Gross. ma Sœur ? 

R. Mon Pere, je ne (çaurois vous le dire; car 
je fais toutes fortes de choles. 

D. Encore, quoi? i 

R. Mon Pere, je fais avec cette bonne Sœur 
avec qui je fuis, des Matelas, des Lanternes, la 
teinture pour les voiles; nous avons foin des meu- 
bles. Je fais tout ce qu'elle me fait faire. 

D. N'avés-vous rien à dire de la conduite de 
la Maifon ? 

R. Non, mon Pere, je fuis la plus heureufe, 
la plus contente, je ne voudrois pas changer ma 
condition pour tous les Royaumes du monde, 

D. Ma Sœur, n’avés-vous jamais ouï parler de 
ce que Monfeur Bail vous dit Pautre jour 


* 


poes, mon Pere, que depuis, j 
l'infirmerie; Je crois que Cek ce qui m'a fait 
malade. 

D. Comment eft-ce qu'on vous traite à l'infir- 
merie? y a-t-il de la di entre les Sœurs du 
Chœur & vous? 

R. Helas! mon Pere, je ferais bien empêchée 
de vous le dire. On nous traite tour de même, 
nous ns à la même table, nous avons le 
même Médecin. Enfin, mon Pere, c’eft une cha- 
rité fi géné sg pet je 1o ni vous le dire: 
car jufqu'à la plus pauvre de la Maïfon, on a au- 
tant de charité r elle, que pour celles qui 
avoient le plus de bien dans le monde, & je 
remercie Dieu tous les jours. de la grace qu’il m'a 
faite de m'avoir mife dans une & bonne & fi Ste, 
Maifon. 

D. Dires-vous votre Bréviaire? 

R. Helas! mon Pere, je fuis une pauvre Fille 
qui ne fçai ni lire ni écrire, on a bien de la peine 
à m’apprendre mon Crede. Je vous affure, mon 
Pere, que j'y fais encore quelques fautes, mais 


je le fçai bien en François. Mais t, mon 
ere Le vous sure à ue je fuis file de l'Églife, 
D. Que dites-vous donc pour votre Office ? 
R. Mon Pere, nous difons des Paters comme 
nos Freres Convers difoient dans notre ordre, 
D. Ne dites-vous point d'AÆve ? 
R. Non, mon Pere, maisnous difons des Givria 
Patri à la fin des Paters. 
D. Allés-vous à Matines? 
R. Non, mon Pere. 
D. Comment faites-vous donc ? 
R. Nous nous couchons à huit heures, comme 


les Sœurs du chœur, & nousnous levons à quare 


heures, parce que nous n’allons pas à Matines. 

D. Que faites-vous? Si 

R. Mon Pere, nous fommes marquées à l'affi- 
ftance , qui eft une demié heure d'Oraïfon. Enfuite 
nous dilons notre office, & puis nous entendons 
la Mefe, & nous allons à nos ouvrages. 

D. Afés-vous bien fouvent à Contele? 

R. Tous les 25. jours, & puis fi nous avons 
quelque chofe qui nous empêche „nous le difons à 
notre Mere. 

D. Et Communiés-vous fouvent ? 

R. Oui, mon Pere, tous les Dimanches, les 
Fêtes, quand il yenauroittrois, nous Communions 
toutes les trois, & bien fouvent les Jeudis. Ilya 
des Fêtes dans l'Ordre où nous Communions. On 
me fait auli Communier le jour de mon Baptème, 
Noviciat, Profeffion &c. 

Après il me donna fa Bénédiétion, & me dit: 
ma Fille, priés Dieu pour moi. 

Comme je fortois , je me retournai, & dis: mon 
Dieu, mon Pere! je ne fçaurois vous dire tant 
que j'ai de joie d'être dans certe Maïfon. . 


Z 2 LL. 


ai toujours été toire, 





IIEME INTERROGATOIÏRE. 
La Sœur Marie de la Croix ( Hervé.) 
Monlieur le Doyen. 


À Emande. Commencés par vousaccufer ? 
R. Mon Pere, je m'accufe d’être bien or- 
gueilleufe, À eg Gé pas aflez refpectueufe 
envers les r3 


D. N'avés-vous point de plaintes à faire de la 
Mere ou des Sœurs ? 

R. Non, mon Pere ,au contraire je ne fçaurois 
alez rendre graces à Dieu de la mifericorde & de 
la charité qu'on a pour moi, non feulement pour 
moi, mais autant pour la plus petite que pour la 
plus grande, cela eft tout égal. 

D. Ne vousentretient-on point de tout ce dont 
on pa en ce Temps-ci? 

. Non, mon Pere, je ne fçai rien de tout 
cela que depuis le Sermon qu'on en a fair. 

D. En a-t-on bien parlé dans la Maifon? | 

R. Beaucoup ce jour-là, on s'étendit fort là- 
deflüus. 

D. N'en parle-t-on plus? 

R. No, Monfieur. 

D. Y étés-vous? 

R. Oui, mon Pere. 

D. Qu'en penlés-vous ? 

R, Jamais je n’avois entendu parler de telles 
chofes depuis que je fuis au monde, j'en ai été fi 
furprife, que je men pouvois parler, quand j'en 
fus revenue tant j'en évois faife. 

D. Communies-vous fouvent ? puis en même- 
temps il dit à Monfieur Bail: Monfieur, n'avés vous 
rien à lui demander? il continua à me demander : 
J. C. eft-il mort pour toùt le monde? 

R. Oui, mon Pere. 

D. D'où vient donc qu'il y en a tant de damnés? 

R. C'eit qu'ils n’ont pas correspondu aux graces 

ue N. S. leur a faites. Monlieur de Contes me 
dir : vous êtes bonne Catholique. 

R. Oui, mon Pere, je fuis Catholique, mais 
pour bonne je n’ofe pas dire cela, 

Es Mais ne voudriés-vous pas bien mourir pour 
cela 

R. Oui, mon Pere, car j'efpérérois que Dicu, 
qui m'a donné la volonté, me donneroit la force 
pour executer. 

Il dit à Monfieur Bail: renvoÿons-là, en voilà 
aflez pour elle; Monlieur Bail dir: il faut encore 
lui demander à quelle obéiffance elle eft ? 

R. Je fers une bonne Sœur ancienne, qui eft 
infirme; & le refte du temps que j'ai, je l'emploie 
à travailler, Ilme dit: allés en paix. 
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IEME INTERROGATOIRE. 
La Sœur Scolaffique de Sainte Barbe (Gonin,) | 


Emande. Combien y a-t-il que vous êtes en 
Religion ? 

R. Il y a près de 21. an. 

D. Quel age avés-vous? 

R. Près de 40. ans. 

D. En quelle obéiflänce êtes-vous ? 

R. Mon Pere, j'ai foin des bêtes de Ja Maion, 
de la cave & de donner ce qu’il faut pour les 
“D. Né int trop fürchar 

. N'étes-vous point trop furchargée > 
… PV Aep car Er Ras donne + aide. 
. Mr. Bail m'a dit:n'y a-t-il point trop 
travail ? d ee 
- R. Non, Mr. ce font des petites obéiffances 
ER : pren mettre  emble. | 
r. jen: N'avés-vous pointde plaintes 
à Et de la Maion? di NE 
- Non, Monlieur, vous voyés la plusimparfaite. 

D. Quille ett votre imperfection? ai 

R. Monficur, je fuis bien prompte à répondre 
mal gracieufement quand on me demande quelque 
chole à quoi je ne m'attends point. Je ne laifle 
pas pourtant dele faire, & je râche à demander 
pres A, age à qui j'ai fait de la peine. 

- Tout eft-il bien obfervé? la e eft-ell 
bien obfervée ? Da i 

R. Oui, Monfieur, car nos Meres, ont grand 
foin que cela foit. 

D. Y a-t-il de la charité? i 

R. Oui, Monficur, particulierement à mefup- 
porter, moi Fy fuis la plus imparfaite. 

D. Mr. Bail, Ne vous a-t-on point entretenuë 
de la Doétrine dont je vous ai parlé au Chapitre ? 
, R. Non, Monfiur, j'étois fi furprife & fi 
étonnée, que je ne pus m'empêcher de pleurer. ; 

D. D'où ĉres-vous, ma Sœur ? k 

R. De Verdun. .: 

Il me dit : Je l'entendois bien à votre parole. i 


IVEME INTERROGATOIRE 
La Sœur Marie de Ste, Blandine (Charpentier) 


Emade. Que nous dirés-vous de cette Vifte? 
& premierement de vous?  ; 
R. Je m'accufe de mes fautes. . .…., 
Mr. Bail: Pour les chofes dont nous avons 
parlé dans notre exhortation, ne vous êtes-vous 
point apperçuë qu'on en ait inftruit -en cachette, 
ou en fecret? 
R. On ne nous a jamais parlé de ces chofés, ni 
eu général ni en particulier. Rx 
Mr. de Contes: Les Regles font-elles bien 
gar- 
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dées, la pauvreté, l'obétflance & la chatité ? 
R. Les Regles font fort bien obiervées, {ur 
tout la pauvreté, l'obéiffance & la charité. 
D. Les Sœurs, fonr-elles bien foumiles à la Mere ? 
R. Elles lui font fort foumiles. 
D. Sont-elles bien modeftes entr'elles ? 
R. Elles font fort modeftes , & toutes Enfem- 
ble fort unies. f 
D. N'avés-vous point de plaintes à faire ? 
R. Si j'ai quelque plaintes à faire c'eft de ce 
qu'on a trop de charité pour moi, . r 
D. Jefus-Chrift eft-il mort pour tout le monde? 
R. Je crois qu'il eft mort pour tout le monde. 
D. Pourquoi y en a-t-il tant-qui font damnez.? 
R. Je crois que c’eft qu'ils n’ont pas fair ufage 
des graces de Dieu , ni des moyens qu’il leur adon- 
nez pour faire leur falut. 
D. Dieu donne-t-il des graces à tout le monde. 
R. Je crois que Dieu donne des graces à tout 
le monde, mais je ne fçai fi les Paieus en ont 
comme les Fideles. Mr. le Doyen fit une paufe, 
& Mr. Bail prit la parole & me dit: la grace de 
Jefus-Chrift, ma Sœur, et un Bénéfice com- 
mun, c’eft une clarté, une lumiere femblable à 
celle du Soleil qui ferépand fur les bons & fur les 
mauvais. Les Païens, ma Sœur , n'en font pas 
rivés: car Dieu les appelle toujours à quelque 
Ga: par exemple, Dieu leur donne une inclina- 
tion d'obéir à leurs Peres & Meres, s'ils étoient 
bien fidelles à ce Commandement, il leur donne- 
roit des graces pour de plus grands, & ainfi peu 
à peu il les attireroit à lui. 








VEME INTERROGATOIRE., 
La Sœur Catherine d: Ste, Eugenie (Guellard.) 


Près avoir demandé la Bénédiétion à Mr; le 
Grand Vicaire ‚il m'a dix : quelle penfée avés- 
vous de certe Vifite? 

R. Jen’en aieuaucune penfée, Dieu connoit le 
fond de nos cœurs. Mais quand Mr. Bail ft fon 
exhortation, je ne pus m'empêcher de pleurer en 
lui entendant dire tout ce-qu’il difoir, & il mere- 
vient en l'efprit que lorfque j'étois encore dans le 


monde , que li je l'euffe rencontré pour luicommu- . 
niquer quelque peine que j'avois, &c lui demander. 


Confeil, je crois que j'eufle perdu ma vocation à 
la Religion; ma peine étoit qu'il y avoit une per- 
fonne à qui j'allois à Confeile, il me demanda où 
Jallois au Sermon, je lui dis que c'éoit à Mr. 
Singlin, il me dit qu'il n’y falloit point aller, que 
c'étoir un Hérétique. Je lui répondis que cela n'é- 
toit point. I me dit pluñeurs chofes horribles con- 
tre Mr. Singlin & contre la Maifon, & continua 
plufeurs fois ces mêmes difcours. Cela me toucha 
fort, connoitlant par expérience le contraire de ce 

wil me difoir. En difant cela (je regardai Mr. le 

oyen) & lui dis: comment une perfonne héré- 
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- tique pourroit-elletuucher le cœur comme faifoit VW. 
Mr. Singlin dans fes Sermons ? je vous allure, Interroga 
Monfieur , qu'il me faifoit voir tout l’état de matoire. 


confcience en ce temps-là. Je ne lui avois jamais 
parlé ni à perfonne de la Maifon, & je ne con- 
noiflois perfonne qui les connut : car c'étoit deux 
ans avant que d'entrer en Religion. Puis j'ai con- 
tinué en difänt: je pris donc Kelolution de quitter 
mon Confefleur, mais auparavant j'allai à notre 
Dame pour trouver Monfeur Bail ,que voici pré- 
dent; pour lui demander Confeil & lui dire tout 
ce qui me fäfoit peine: car j'avois été à lui & 
J'avois aflèz de confiance en lui, j'attendis long- 
temps à fon Confeflionnal, mais quand je visque 
l'heure fe pañloit & qu'il ne venoit point, je men 
allai à unautre, Soûpénitencier ,qui elt au delà de 
Mr. Charton, & m'étant confefiée à lui , il mé 
confol: beaucoup, 8 me dir qu’il ne falloir pas croire 
toutes les médifances qu'on difoit contr'eux, & 
principalement ce qu'on difoit de l'Hérélie qui 
étoit la plus grande de routes les médifanges. Je 
lui demandai. Confeil f je quitterois mon Con- 
fefitur , il me dit qu'il ne le falloic pas quitter 
jufqu'à ce que Dieu en eut ordonne autrement, ` 
c'elt pourquoi j'ai toujours continué jufqu’au jour 
que je fuis entrée en Religion. 

Mr. le grand Vicaire dit à Mr. Bail le nom de 
ce Docteur , & puis je continuai en difant : Si j'euffe 
rencontré Mr. Bail „comme il ne vint point, il m'eut 
confirmé ce que le Confefleur m'avoir dit touchant 
Fhéréfie. 

Mr. le Doyen me demanda enfuite: comment 


vous appellés-vous ? 


. Sœur Catherine de Ste. Eugenie. 
D. Er votre nom du monde? 
. On me nommoit Guellard, 
. Quel âge avés-vous ? 
55. ans pallés. 
. Combien y at-il que vous étesen Religion? 
12. ans. 
. Combien y a-t-il que vous êtes Profeile ? 
6. ans & 8. mois. `. 
Combien avés-vous été Novice? 
- Un an, Monfieur. 
. D'où vient que vous avéstant demeure fns 
tre Religieufe ? à 

R. Je crois qu'onne m'entrouvoit pas capable, 

D. Il dit enfuite: je m'éronne fort qu'on vous 
y ait reçuë en un âge où vous êtes incapable de 
rendre aucun fervice à la Maifon? à 

R. Ceit un effet de la Charité de Mr. Singlin 
& de nos Meres. 

D. D'où vient que vous avés tant différé, &e 
que vous êtes entrée li tard en Religion? 

R. Mr. Ce melt pas que je n'eufle une grande 
envie & defitin d'être Religieufe, mais il y avoit 
beaucoup d'empêéchements qui m’oroient l'Efpé 
rance d'y pouvoir entrer. Mais Dieu a eu pitié 
de moi par fa miféricorde, m'ayant ôté routes les 
perfonnes à quije devois la charité durant leur vie. 

Z 3 D; 
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D. De Quel pays êtes-vous ? 

R. De Paris, devant le College des Graffins. 

Monfieur Bail dit à Monfieur le Doyen: je la 
reconnois bien, Elle avoit une Sœur. 

Mr. le Doyen: que vouf ett-il fouvenu des 
Sermons de Monfieur Singlin? préchoit-il long- 


temps ? 

k. Une heure. Mais pour vous dire ce qu'il 
difoit, il y a trop long-temps pour m'en fouve- 
nir, il me fouvient feulement qu'il fit plufieurs 
Sermons fur le Mifcrere. 

D. Dieu a-t-il deux miféricordes, une petite 
& une grande? 

R. Jamais l’on ne m'a fait cettequeftion. Mais 
je crois quil n’y a rien de petit en Dieu, & que 


tout et À gr 

D. Mais, il femble que dans ce premier verfet 
le Prophete dit qu'il y en a deux: car il dit: fa 
grande miféricorde ; il faut qu’il y en ait une petite, 
comme ind exemple, il y a une grande méfure 
& une plus petite: il y aune pinte öc une chopine. 

R. Je ne peux vous répondre d'autre raïfon que 
eelle que je vous ai déjà dite „que Dieu eft infiniment 
grand que fes milčricordes font infinies comme 
lui, & que je ne connois rien de petit en Dieu. 

D. Avés-vous été inftruite ? 

R. je mai point eu d'autre inftruétion que mon 
Catéchifime , lorfque j'étois à l'Ecole, les Sermons 
& quelques livres pieux que je lifois fouvent. 

. Jefus-Chrift eft-il mort 

R. Oui: car mon Catéchifme me l'aapptis. I 
y avoit une demande qui difoit: Pour qui Jefus- 
Chrift eft-il mort? voici la fe: pour nous, 
& pour tout le genrehumain. J'ai retenu toujours 
cela en mon efprit. 

D. Dieu donne-t-il fa grace à tousles hommes ? 

R. Oui, Monfieur. 

D. Pourquoi y-a-t-il tant de méchants? 

R. Je crois que c’eft parce qu'ils n'ont pas 
correfpondu à la premiere grace que Dieu leur a faite. 

D. Dieu donne-t-il {a grace à ceux qui la lui 
demandent? 

R: Oui, quand on la lui demande avec l’efprit 
d'humilité & de confiance. 

D. lAttrition eft-elle fufffante avec la Confef- 
fion pour avoir rémiflion de fes péchés? 

R. Jamais je n'ai fait ce difcernement. Quand 
je vais pour me confeller, je tâche à me mettre 
en la préfence de Dieu. Je fais mon examen: je 
lui demande pardon. 


D. Eft-ce à caufe que Dieu eft bon que vous Ch 


avés ce regret ? 
R. Je fuis fichée de l'avoir offen à caufe de 
lui feul. 
D. Communiés-vous fouvent ? 
R. Tous les Dimanches, les Fêtes & les Jeudis. 
Après m'avoir demandé mes fautes , que je lui ai 
dites, il me dit: penfés-vous que les autres difent 
aufi leurs fautes? 
R. Je ne me mets jamais en peine de ce queles 


tout le monde? - 
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autres font, je tâche feulement à m'occuper de 


moi. X 

D. N'avés-vous jamais vu de defordre dans la 
Main? 

R. Pai toujours vu la Maifon bien reglée, comme 
Elle efl. 

D. L'union y eft-elle? 


R. Oui, Monfieur, nous fommes ffufeurs, 
mais il n'y a qu’une volonté, qui eft d'obéir en 
toutes choles. 

D. Mr. Bail. Ne vous a-t-il point ennuyé dans 
la Maifon? 

R. Non, jamais il ne m'eft venu dans l'efprit 
fi l’on fe pouvoit ennuyer dañs la Maifon de Dicu. 

Mr. de Contes: Lorlque vous étiés dans le 
monde, ne vous a-t-on Point donné de petits 
Livres à lire? 

R. Non, Monfieur. 

D. N'avés-vous point de plaintes à faire de quel- 
qu’une ? 

R. Non, Monfieur. 

Mr. Bail: Vous avés été Janfenifte ? 

R. Je n'ai pas feulement pu comprendre ce que 
c'étoit que de l’être. 

Mr. le Doyen, N'avés-vous point été curieufe? 

R. Ma curiofité étoit de gagner ma vie. 





VIEME INTERROGATOIRE. 
La Sœur Jeanne de Ste. Julienne (Guerin, ) 


DEnsie. Quel 


ge avés-vous ? 
R. Quarante deux ans, le lendemain de le 
Nativité de la Vierge. 


D. De s Êtes-vous ? 
R. De are 
D. Y a-t-il long-temps que vous êtes ici? 
R. Le & demi. 
D. Combien y a-t-il que vous êtes Profefie ? 
R. 10. ans & demi. 
D. La Regle eft-elle bien 
R. Parfaitement bien. 
D. H a-t-il point de difcorde dans la Com- 
munauté 
R. Mon Pere, c'eft une union & une charité 
j aa eft admirable, & je l'ai encore plus reconnuë 
epuis un mois que je fuis malade, que je nc l’avois 
jamais fait. On ne me traite point comme une 
Sœur Converfe, mais comme une Swur du 
œur. | 
D. En quoi? 
R. Monfieur le Médecin eft venu tous les jours 
on m'a donné dela nourriture toutes les trois heures, 
D. Eft-celes Sœurs du Chœur qui vous fervent ? 
R. Oui, Monfieur, tout comme fi j'étois une 
Sœur du Chœur. 
$ aip ir ai 
. Tous les Dimanches les Fêtes, les Jeudis, & 
les Fêtes de l'Ordre, ° ai n 


gardée Céans? 


VI. D. Allés-vous fouventà Œnfefle ? 
er R. Tous les 8. ou 15. jours au plus. 
ire, 


D. Faut-il avoir la Contrition pour aller à Con- 
felfe? | 

R. Oui, mon Pere, car fans la Contrition, je 
crois que la Confeflion ne feroit pas entiere. 

D. Ti crainte d’être damné ne fuffit-elle pas? 

R. Je ne fçai pas cela, mais je crois qu'il faut 
avoir ‘regret d’avoir offenfé Dieu pour lamour 
de lui-même, parce qu'il eft bon. 

Mr. de Contes a dit à Mr. Bail: c'eft qu'elle ne 
comprend pas cela, & ils ont pallé outre. 

D. Ne vous a-t-on point parlé de toute cette 
Doëtrine, de ce que vous à dit Mr. Bail? 


R. Mr. je n’y ai point été, on ne nous a point 
La , . + ., “ 
donné d'autre inftruétion que celle que j'avois dans 
le monde. 


D. Quels Livres lfés-vous ? 

R. L’Îmitation de Jefus-Chrift & notre Regle. 

D. Ne parle-t-on point à la Conférence de ce 
qu'a dit Mr. Bail? 


R. Non, Monfeur „chacun dit ce qui lui vient bons 


à la pente. 

D. N'avés-vous point de plaintes à faire de la 
Communauté? 

R. Helas! non, mon Pere, car il y a une telle 
union & une telle charité entre les unes & les au- 
tres , que je lesregarde toutes comme les Epoules de 
notre Sauveur, & moi très indigne de la charité 
qu'elles m'ont faite de me recevoir pour rien. 

D. Vous fait-on bien faire des pénitences ? 

R. Non, mon Pere, on me refufe quelquefois 
celles que je demande. 

D. Quelle pénitence demandés-vous ? 

R. Quelquefois de manger à terre. 

D. Jetus-Chrift eft-il mort pour tous les hommes? 

R. Oui, Monfieur. 

D. Pourquoi y en a-t-il tant de damnés? 

a” Parce qu'ils ne cooperent pas aux graces dé 
ieu. 





VIEME INTERROGATOIRE. 
La Sœur Jeanne de Ste. Pélagie (Veillatd.) 


Emande. Comment êtes-vous venuë Céans ? 
R. Mon Pere, ç'a été la bonne renommée 
que j'avois ouï de cette Maifon „qui m'ya attirée. 
1. Qu eft-ce qui vous y a fait donner l’entrée ? 
R. Mon Oncle Veillard , en qui j'avois une 
enticre confiance. 
D. Avant que d'entrer ici, n’aviés-vous point 
oui parler de tout ce qu’on ditde certe Mailon ? 
á Oui, mon Pere, car un Eccléfaitique qui 
fe rencontra dans le Coche quand je vins de mon 
pays, m'entretint toujours des Calomnies qu'on 
alfoit de certe Maifon, & me témoignoit avoir 
grande compaflion de moi de ce que j'y venois, 
quoiqu'il ne me connut point, mais cela ne feryit 
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qu'à augmenter encore le délir que j'avois de my 
voir, | 

D. Par curiofité, neft ce pas? 

R. Exculés-moi, mon Pere, mais c'eft que ce- 
la me faioit penfer qu'il falloit que notre Seigneur 
aimât bien cette Maïfon , puifqu’il lui donnoit tant 
de part à fes humiliations & à fes perfécurions : 
car plus on m'en difoit de mal & plus j'en croyois 
de bien. Je louë Dieu de ce qu'il lui a plu men 
faire trouver encore plus que je n'avois penfé, & 
que je n’en avoisouï-dire , & de n’y avoir jamaisre- 
connu la muindre trace du mal qu'on men avoit dit. 

D. Ne vous donna-t-on point quelques Cahiers 
après qe vous futes entrée Ee 

R. Non, mon Pere. 

D. Quels Livres vous donna-t-on à lire? 

R. L'imitation de Jefus-Chrit, l'Introduction 
à la vie Dévote. Nous autres Sœurs Converfes, 
nous ne lifons me beaucoup, mais nous tâchons 
de profiter des leétures publiques qu’on fait dans 
la vie des Saints & d’autres Livres, qui font très 


D. Quoi! eft-il poffible que vous n’ayés jarnais 
oui parler depuis que vous êtes ici , de ceque Mon: 
cur Bail vous dit à PEntrée de la Vifte? Car n'y 
étiés-vous pas ? 

R. Oui, mon Pere j'y étois & je fus extrême- 
ment furprife d'entendre ces chofes-là, car jamais 
on ne nous en avoit parlé. 

D. Eh bien! Jefus-Chrift eft-il mort pour tous 
les hommes? 

R. Oui, Mon Pere. 

D. Le Croyés-vous afTürement ? 

R. Oui, Monfeur, car Dieu qui eft infini- 
ral ne nous Commanderoit pas des chofes 

1 . 

. Dieu donne-t-il À grace à tous? 

R. Oui, mon Pere. 

D. D'où vient donc qu'il y en a tant qui fe 
perdent? 

R. C'eft parce qu'ils n’ufent pas bien de la 

ace que Dieu leur fait, & n’aimant point 

ieu ils ne fuivent que leurs pa b 

D. Peut-on rélifter à la grace? 

R. Oui, mon Pere. 

D. Et vous, y réliftés-vous? 

R. Trop fouvent, mon Pere. 

D. Si Dieu vous donnoit une 
pourriés-vous y rélifter ? 

R. Je ne fçai pas ce que js ferois, mais je fents 
bien que de moi-même je ne fuis capable que du mal. 

D. Comment voyés-vous quand vous réfftés à 
la grace? 

. Quand je fents de bannes penfées de me ren- 
dre plus fidele à mes devoirs, & que néanmoins je 
fuis plutôt mes inclinations qui m y font manquer. 
Je penfe que c’eft là réfifter À la grace. Cela eft-il 
bien , comme je penfe, mon Pere? 

D. Tout-va t-il bien dans la Maifon? les ob- 
fervances {ont-elles bien gardées ? 


grace bien forte, 


R. Fort 


VIT. 
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HS a bien, Mon Pere. , 

. N’'y-a-t-il poin: quelquefois de petits trou- 
bles & i divifons? ETA R 

R. Non, mon Pere, nous fommes fort unies, 
Je n'ai point à me plaindre de perfonne, & enco- 
re que je ne fçache pas ce qu: nos Sœurs vous 
peuvent dire, je ne crois pas qu'elles vous difent 
autre chofe fur ce point-là, qui eft que perfonne n’a 
fujet de fe plaindre, parce que chacune veut prendre 
fur foi ce qui peut être pénible à faire & à fouffrir. 

D. Mais,eit-ce que l’on ne fait donc point de 
fautes dans cette Maifon ? 

R. Ce neit pas qu'on foit dans une fi grande 
perfection qu'on ne fafle aucune faute, mais quand 
on en a faiz, on les reconnoît, & on y fatisfait. 

D. Qu'elles fortes de fautes fait-on ? 

R. Mon Pere, nous ne nous accufons point 
les unes les autres, chacune le fait pour foi. Par 
exemple quand j'ai ere au filence, & que j'ai 
donne fujet de mauvaife édification par quelque 
parole legere ou inconfiderée, je m'en vais men 
accufer & en demander pénitence ' 

D. Queile pénitence vous donne-t-on ? 

R. Premierement de fatisfaire à celle qu'on a 
mal édifiée, & puis de faire quelqu'autre chofe, 
comme de porter un billet de Silence. 

Après m'avoir dit: recevés la Bérédiétion, & 
puis vous en allés, il me rapella, & s'approchant 
tout contre la grille me dit tout bas: vous êtes 
à la Cuifine? n'y a-t-il point quelques Sœurs qui 
vous faflent de la peine? n'êtes vous point fur- 
chargée? 

R. Non, mon Pere, je voudrois bien pouvoir 
faire toute la béfogne de la Maifon. 

D. Qu'avés-vous donné Céans? N’avés-vous 
tien ETS uand vous êtes venuë ? 

R. Rien 


u tout, & je ne penfe pas qu'on y 
ait rien donné pour moi depuis que j'y fuis: car 
on ne demande rien, & je {uis auli Sarii que 
{i j'avois donné un million. 

D. Voilà qui elt bien commode de ne demander 
comme cela rizm: mais pourquoi avés-vous été 
fi long-temps {ans être reçue ? 

R. Puifque vous voulés que je vous le dife, 
c'eft à ma confufon: car c’eft que je n'étois pas 
bonne fille, & je ne la fuis pas encore, mais on 
cipere que je la deviendrai. 

12. Er quels fonc vos defauts? 

R. Mr: j'ai retenu tous ceux de mon pays. 

D. Et de quel pays êtes-vous ? 

R. Le Picardie, & vous fçavés que les Picards 
font prompts, coleres &c. comme je difois cela, 
Monlieur le Doyen dit à Monfeur Bail: Mon- 
fieur entendés-vous bien ce qu’elle dit? Elle eft 
de Picardie, C'et que Monfieur Bail eft de ce 
pays, & lors qu'il eut oui cela, il me fit encore 
meilleur vilage qu'auparavant. 
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VINENE INTERROGATOIRE. 
La Sœur Mari: de Sainte Elizabeth. ( Maxwell. ) 





Près avoir demandé la bénédition, Mr. le 
Doyen medir: Comment vous appellés-vous. 

R. Sæur Marie de Sainte Elizabeth, 

D). Quel âge avés-vous ? 

R. J'ai 30. ans, Monfeur, 

D. D'où êtes-vous, ma Fille ? 

R. D’Angleterre, mon Pere. 

D. Comment êtes-vous venuë ici? 

R. Par la Providence de Dicu, mon Pere. 

D. Quieft-ce qui vous a amenée? 

R. Une demes Tantes, parceque Dieu m'avoir 
donné le défir d'être Religieufey & il y avoitune 
de mes Coufines qui l'étoit en ce pays. 

D. A quel âge êtes-vous fortie d'Angleterre ? 

R. À vingrans, moins trois mois, 

D. Combien avés-vous te à faire ce voyage? 

R. J'ai été trois mois en tout; à compter du 
jour que je fuis fortie d'Angleterre, juiqu'au jour 
que je fuis entrée en ce Monaftere. 

D. Avés-vous apporté beaucoup de bien? 

R. Rien du tout, on ma reçue par charité, Je 
ne fçavois feulement pas parler, on eut la bonté 
de me mettre avec les Enfants pour m'apptendre. 

D. Mr. Singlin, & vos Confefleurs , vous ont 


ils parle des chofes que Mr: Bail vous a dites aw 


Chapitre? i 

R. Non, mon Pere, je wai jamais entendu 
parier de tout cela? s 

D. Quoi! Mr. Singlin en vous prêchant, en 
vous parlant, ne vous a-t-il rien dit de tout cela ? 

R. Non, mon Pere, il ne nous a inftruites que 
de l'humilité de l'obérflance & de la charité. 

D. Les Commandements de Dieu font-ils im- 
poihbles ? 

R: Non, mon Pere, je crois que Dieu n'arien 
commandé d’impoffble. 

D. J. C. eft-il mort pour tous les hommes ? 

R. Oui, mon Pere. . 

D. D'où vient donc qu’il y atant d'Hérériques 
& tant de damnés dans votre pays ? 

R. Parce qu'ils n’ont pas été fideles à Dieu. 

D. La graceeft-elle Suffifante ? 

R. Non, mon Pere, je crois que Dieu donne 
fa grace à ceux qui la lui demandent avec fidélité, 

b. Tous vos parents font-ils Catholiques ? 

R. Oui, mon Pere, ils ontété perfécutés pour 
la Foi Catholique, & moi aufi. - 

D. N'avés-yous jamais été Hérétique ni inftruite 
de la Religion Hérétigne ? 

R. Non, mon Pere, je n'ai jamaisété inftruite 
que de la Foi Catholique, & j'ai roujours été avec 
des Carholiques. : 

D. Les Meres & les Sœurs, ne vous font-elles 
point de peine ? Pas 

R. Non, mon Pere, c'eft moi qui leur en fais. 

ne 


VHI. 
Interroga- 


teile 


VIIL ne leur rendant pas tous les devoirs que je leur 
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R. Fort bien, chacun tâche de fon côté à faire IX. 


Anterroga-dois. 


toire, 


D. A quelle obéiffance êtes-vous? 

R. Je fers à l’infrmerie, Monfieur. 

D. Eh bien! dites-moi, ne fçavés-vous point 
quelque chofe cachée, foit dansl’infirmerie, dans 
les Sœurs ou dans les Meres ,dont-il foit néceffaire 
de nous avertir? n'y a-t-il point quelque fecret 
qu'on ne veuille pas nous dire? dites-le nous en 
confiance, fi vous le fçavés? 

R. Monfieur, je ne {çai rien finon qu’il y a par 
tout dans ce Konaftere une grande union, 
‘beaucoup de charité. 

D. N'a-t-on point moins d'amitié pour vous 
que pour les autres Sœurs, étant d’un pays étranger? 

R. Nons mon Pere, au contraire, on m'a 
toujours témoigné encore plus de charité. 

. N'avés-vous point regret d’être Religieufe ? 
ne vous en répentés-vous point? 

R. Non, mon Pere, je n’en ai que dela joie, 
& je me fents toujours portée à remercier Lieu 
de la grace qu'il m'a faite d'être Religieufe en cette 
Maifon. 

Allés, ma Fille. 





IXEME INTERROGATORIE, 
Sœur Michelle de Sainte. Magdeleine, 
Erde. D'où êtes-vous ? 
R. De Blois. 


D. Que failés-vous 
alliés-vous à confeffe ? 

R. à Monfieur Olier. 

D. Combien y a-t-il que vous êtes dans la 
Maion ? 


Vos parents étoient-ils Catholiques ? 
Oui, mon Pere. 
N point ici? 
Non, l'on eft rh grande charité, 
grande union, grand unes les au- 
; pt A Sœur Converis, les 
me commander rien qu’a- 
’on a grande déférence les 


. Ne fçavés-vous point ce que c’eft que Jan- 
ii ; | | poin a que J 

e ne fçavois ce c'étoit avant que Mr. 

Bail nous l’eut de, 8e je d'avois jamais entendu pere 

ler de tout cela. Je mai jamais entendu rien dire 

ue ce que j'ai toujours oui-dire au Prône & aux 

mons , où j'allois fouvent. 
D. Toutes les obfervances font-elles bien qbier- 


{on devoir, 
D. Vous êtes donc bien contente ? 
R. Je fuis bien obligée d'en rendre à Dicu. 
Je fçai bien que je mourrai ingrate, c'eit-à-dire, que 
je ne pourrai jamais lui en rendre autant graces que 
je le dois & le défire, de m'avoir mife fous une con- 
duite fi droite, fi pure & fi douce, comme eft celle-ci. 
D. Les Commandements de Dieu font-ils im- 
poffibles ? 
R. Ils ne {ont pasimpoffbles à ceux qui aiment 
Dieu, au contraue ils leur font bien doux. 
D. Quels Livres lifés-vous? 
R. L'’Imitation & la Regle. 
D. Quels Livres lifiés-vous avant que d'entrer? 
R. Le Cuæur Nouveau, que je trouvais très beau, 
D. Quel Livre eft-ce ? 
R. Je crois que c’eft de Mr. de Saint-Cyran. 
D. Communiés-vous fouvent? quandallés vous 
à Confeñe? 
R. Tous les quinze jours. L'on Communie les 
Fêtes les Dimanches & les Jeudis. 
D. Communiâtes-vous Dimanche & Jeudi 
derniers ? 
R. Oui, mon Pere. 
-e [e les autres Samanna aufi ? 
. Jene regarde point ce tmes Sœurs: 
D. Comment A mi mer vous allés à 
confelle? avés-vous la Contrition ou l’Attrition ? 
R. Je ne fçai ce que c’eft que tout cela. Mais 
quand je vais à confefle, je tâche de reconnoître 
mes fautes, j'en demande pardon à Dieu avec ré- 
folution de n'y plus other 
. Oui, mais vous y retombés toujours? 
R. Helas! Oui, mon Pere, trop fouvent. 
D. Peut-on réfilter à la grace? 
R. Oui, mon Pere, je crois qu’on y réffte je 
le fents bien dans moi-même. 
D. Qui eft-ce qui vous prêche? 
R. Perfonne, mon Pere. 
D. Mais on vousa prêché au Saint Sacrement? 
R. Oui, mon Pere, ça été Mr. Duval. 
Mr. Bail dit à Monfieur le Doyen qu’il étoit 
habitué de Saint Cofme. 
D. Combien êtes-vous devant le St. Sacrement ? 
R. Le jour une demi heure, & la nuit deux heu- 
res. 
D. Qu'elle priere faites-vous? médités-vous? 
R. Mon Pere, on médite un peu de temps, mais 
on ne peut pas avoir l’efprit bandé deux heures du- 
rant, 
D. Que ar A donc gi Le 
R. Nous prions Dieu pour ife , pour le Pa 
le Roi, & pour routes lesnécefités du na 
iya une veille où l’on dit le Rofaire à une heure 
après midi. Enfuite de cette réponfe Mr. de Contes 
la Latin à Mr. Bail. Et puis me dit: ne vous 
ir-on point lire les Livres du Janfenifine ? 
R. Non, Mon Pere, nous n’avons jamais oui 


parler de tout cela ,que ce que Mr. Bail nousa dit. 
Aa e” Allés, 


‘Interroga- 
toire, 
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IX. Allés, ma Fille, faites nous venir ma Sœur decedont vous me parlés que ce que Monfieur X. 
Interroga- Catherine Théodore (Corbillon.) (que voilà } nous a dit au Chapitre, dont je n’avois Interrogs: 
toire, Je me mis à genoux, je joigéis les mains & leur jamais ouï parler. J'en fus fi furprile, que je ne pus toire, 


dis: Meflieurs, je vous fupplie très humblement de 
nous faire miféricorde, d'avoir pitié de notre pau- 
vre Maifon. l 

Mr. Bail fe leva fort rouge & nedit pas un mot, 


& Mr. le Doyen me dit: Priés Dieu pour nous. 








XEME INTERROGATOIRE. 
La Sœur Catherine de Sainte Théodore (Corbillon.) 


Ma fille, votre nom? 
D. R. Sœur Catherine Théodore. 

D. De quel pays êtes-vous ? 

R. De et e A Monfieur. 

D. Combien y a-t-il que vous êtes Céans? 

R. Il y aura 14. ans au mois de Septembre. 

D. Quel âge avés-vous ? 

R. Quarante ans, Monfieur. | 

D. Combien y a-t-il que vous êtes Profeffe, 
ma Sœur ? 

R. Il y aura un an au mois de Septembre. 

D. Et qu'avés-vous donc fait pendant tout ce 
temps? qu'elle eft la caufe d’un fi long retardement? 

R. Monfieur, c'eit que j'étois fort imparfaite. 

D. Mais quelle imperfection? car des imper- 
fe&ions générales ne doivent pas être caufe d’un fi 
grand retardement? 

R. Monfeur, outre l'impcrfeétion, j'étais fort 
infirme & on 2 uf envers moi de beaucoup de 
charité; on a eu la patience d'attehdre que je tufe 
en état de m'acquitter de la vocation que je voulois 
embrafler. 

D. Avês-vous été tout ce temps-là Novice? 

R. Noh,mon Pere, je l'ai été 2. ans & demi. 

D. Pourquoi deux ans Novice? 

R. Parce qu'au bout de huit mois je tombai 
dans une grande maladie dont on croÿoit que je 
devois mourir, & j'ai été un an à revenir de cette 
maladie, On a eu la patience de voir fi je pourrois 
me remettre dans le travail, & on a ul de la 
charité que vous voyés maintenant. 

D. Qu'avés-vous à nous dire de la Viüte que 
nous avons commencée? nous fomimes ici pour 
vous entendre? 

R. Monfieur, de ma part je n’ai rien àdire, & 
j'attends ce que vous me dirés. LR 

D. La Mere ne vous a-t-elle point inftruite, &c 
ne vous a-t-elle point mis en la bouche les chofes 
que vous aviés à nousrépondre ? . 

R. Non, Monfeur, je mai point vu notre 
Mere, ni-ne lui ai point parlé, 

D. Mais quelqu'autreSæur ? aux Conférences, 
res'initruit-on point? 

R. Non, Monfieur ,je ne vais point aux Con- 
férences ; notre obéiilance m'occupe en forte que 
je n'en ai pasietemps. Je mai fçu chofe aucune 

"+ 


me tenir de pleurer, ne fçachant ce qu'on diloit 
d'ordinaire quand on difoit qu'on étoit Janfenifte, 
je croyois que ce fut un crime tout à fait grand. 

D. Qu’eit-ce donc que vous croyiésque ce foit? 

R. Je croyois que ce fut des perfonnes rebelles 
au Pape, à l'Eglife, & aux Prélats. 

D. Etnecroyés-vous pas que ce foitun Crime? 

R. Oui, Monfeur, fi j'avois reconnu celaici, 
mais je n’en ai jamais oui parler. 

: Por Les Commandements de Dieu font-ils pofi- 

R. Je crois qu'oui , Monfeur ; affifté de la 
grace de Dieu, fi l'entends ainfi. Ils ont dit: oui, 
ma Sœur, aflifté de la grace de Dieu. 

D. Peut-on réfifter à la grace? 

R. Oui, Monfeur. 

D. Pourquoi? 

R. Parce que l’homme eft libre. 

D. Ma Sœur ny réfiftés-vous pas quelquefois? 

R. Je crois qu'oui, Monfeur. 

D. Et d'où vientqu’il y a tant de perfonnes qui 
fe damnent à 

R. Mr. c’eft ph ne font pas leur profit des 
Soutfrances & de la Paffion de Jefus-Chrift. 

D. Pourquoi n’en font-ils pas leur profr ? 

R. Parce que l’homme ef libre. Mr. de Con- 
tes dir: C'eit que Dieu a laifié la hberté à l'homme, 

R. Oui, Monfieur. 

D, Or ça, ma Sœur, n’avés-vous point remar- 
qué quelque defordre dans la Maifon qui fe falfe 
contre la kegle? 

R. Non, Monfeur. 

D. Ma Sœur, vous êtes ici dire la vérité? 
ne croyés-vous pas que fi vous faifés un menfonge, 
ou que vous cachiés quelque chofe, ne croiriés 
vous pas faire un grand péché, parce que ce que. 
nous faifons ici, eft pour redrefler ce qui n'et 
pas de la vraie Doétrine ? 

R. Monfieur, je vous dis en la préfence de Dieu, 
& de vous Deux, que je ne vous cacherai chofe 
aucune du monde qui foit en ma connoiflance. 

D. Ma Sœur , ne fe querelle-t-on point quelque- 
fois? ne fe dit-on point des injures jusqu’à venir à 
fe maltraiter? 

R. J'ai répondu avec grand étonnement: Jefus 
Monfeur! Jefus Monñeur! Jefus Monfeur ! Eft- 
ce qu'on fe dit des injures en Religion ? 

ui, oui, ma Sœur, on fe dit des injures, 
on fe ont & on fe maltraite aufli quelquefois. 

R. Helas! Monfieur, je n'ai jamais vu cela ici, 
au contraire On a uķ& envers moi d'une fi grande 
charité, qu’en plufieurs tecles il ne s'en trouvera 
je une pareille. 

. Et quelle eft cette charité? Et Mr, Bail dit: 
voilà une belle charité Era quatorze ans. Mr. de 
Contes me dir de leur dire ce que c'était. Je fis 
réponfe qu’il n’y avoit que la Mere Angelique qui 

le 


toire. 
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ut, & que je craindrois de la mécontenter fi 


X le 
Interroga- Elle fçavoit que je leufe dit Il me prefa fort 
de 


leur dire ce que c'étoit Ce que je fs par 
obéiflance. Ils furenttous deux fort étonnés, &c 
l'ont mis en écrit. 
D. Quels Livres lifés-vous dans le monde ? 
R. L'Evangile, St. Jean Climaque, Dupont, 
& l'Imitation de Jefus-Chrift: 
D. Et depuis que vous êtes ici? 
R. Les mêmes & notre Regle. Jen'’ai plus Du- 
t. 
"D. La Regle eft-elle exaétement obfervée ? 
R. Je crois qu'oui, Monfieur. 
D. Et vous, n’y manqués-vous point ? 
R. Je crois qu'oui, Monfeur. 
- D. D'où vient donc que lés autres la pratiquent 
avec tant d'exactitude ? 
R. C'eft qu'elles font plus parfaites que moi. 





XIEME INTERROGATOIRE. 
La Sœwr Nicole de Ste. Albine. 


Emande, Qui vous a attirée ici? 
R. Mon Pere, ça été lacharité de Mr. 
Singlin & de nos Meres, parce que j'étois une pau- 
vre Servante. 

D. Qui ferviés-vous ? 

R. Je fervois les pauvres. 

D. a pauvres ? 

R. C'étoit les incurables. 

D. Qui vous a donc attirée ? ; 

R. C'eft que j'avois appris qu'on recevoit ici 
les Filles par charité. 

D. Ne connoifliés-vous point les Janfeniftes ? 

R. Non, Mon Pere. 

D. Cela eft-il poffible ? 

R. Oui, mon Pere, il eft poffible. 

S No int lu Lee P 

. Non, mon Pere, je ne fçai ce que c’ 
que les Janféniftes ni ks Livresdes Janfniites, 
D. Sçavés-vous lire & écrire ? 
R. Je ne fçai pasécrire, mais je fçai un peu lire. 
D. Quels livres lifiés-vous aux incurable? 
R. Les livres de Mr. de Geneve. 
D. Eft-ce Philothée , ou les autres? 
R. C'étoit lesuns & les autres. 
D. Quels Livres lifés-vous Céans? 
R. Mon Pere, préfentement je lis l'Imitation, 
l'Evangile & notre kegle. \ 

D. Dites-nous tous les défauts que vous voyés 
dans la Communauté ? 

R. Graces à Dieu, mon Pere, je n’en vois 
point, finon en moi qui en ai beaucoup & qui 
Ý fort im irys Pi uaig 

. Qu'elle eft votre grande imperfection 

R. Je fuis fort groiliere & quelquefois bien 
prompte à parler à mes Sœurs, jen ai beaucoup 
de confufñon. Je tâche à y fatisfaire en leur en 


18 
demandant pardon au plutót. 3 
D. Merrés-vous vos Sœurs en Colere? 


XI. 
Jnterroga- 


R. Je n'ai jamais vu une de mes Sæursen Colere, toire. 


D. Cela eit-il pofible? 

R. Oui, mon Pere. 

D. Keçoivent-elles bien la fatisfaétion que vous 
leur faites’ne vous rebuttent-elles point? 

R. Non,mon Pere, Elles la reçoivent fi hum- 
blement, que cela me donne une double confu- 
lion. 

D. Perfonne ne vous a-t-il appris une nouvelle, 
Doctrine? n’en avés-vous jamais oui parler? 

R. Non, mon Pere, finon à Mr. Bail au 
Chapitre, j'en ai été toute contriftée & blefiée. 

D. N. S. eft-il mort pour tout le monde? 

R. Oui, mon Pere. 

D. N'avés-vous point oui-dire qu'il n’eft mort 
que pour les Elus? 

K. Non, mon Pere , finon l'autrefois qu'on 
le dit au Chapitre. 

D. Eft-ce Monfieur, ma Sœur? (en parlant de 
Mr. Bail.) 

R. Oui, mon Pere. 

D. Allés-vous fouvent à Confeffe ? 

R. Tous les quinze jours. 

D. Qu’eft-ce qu’Attrition & Contrition? 

R. Mon Pere, je n'ai point entendu expliquèr 
cela; je vous dirai bien ce que je fais quand je 
vais à confefle,  - 

D, Ma Sœur, que faites-vous? 

R. Mon Pere, je tâche à me mettre devant 
Dieu un jour devant, afin de mieux penfer à mes 
péchés. Je tâche à en avoir le plus de douleur qu’il 
m'eft poilibhle , je mapplique particulierement à 
mes plus grandes fautes pour demander à Dieu de 
m'en pouvoir corriger. 


: 


D. D'où vient votre Contrition? eft-ce de la - 


ir de l’Enfer ? dites-moi un peu d’où Elle pro- 
e? 

R. Mon Pere, Elle vient de ce que Dieu eft bon. 

D. N'en avés-vous point quelquefois parce que 
vous craignés l'Enfer? 

R. Cera me vient quelquefois dans l'efprit, aufi- 
bien qu'autre chofe, & dans l’occañon: car je 
crains l'Enfer. 

D. D'où vient qu’il y a tant de damnez ? 

R. On ne ma jamais expliqué cela. Je vous 
fupplie très humb t, mon Pere, de me l'ex- 


EE 
. Dites vos fentiments là-deffus? 

R. Mon Pere, je vous fupplie très humble- 
ment de me l'expliquer. 

Mr. le Doyen me dit: c'eft parce qu’ils ne 


correspondent pas à la grace; ma Sœur, qu'en - 


penfés-vous ? 

R. Mon Pere, c'étoit ma peniée. 

D. Etes-vous bien contente ici? 

R. Oui, mon Pere, par la grace de Dieu, je 
n'ai que des continuelles actions de graces à ren- 
y à Dieu de la grande miféricorde qu'il m'a y? 

a 2 te 


2 
sp me mettre dans une fi Sainte Maifon. 

D. A quelle obéiflance étes-vous ? 

R. Mon Pere, je fuis à la Cuiline des malades 
& des autres. 

D. Mais, dites-moiun peu plus particulierement 
ce 
venir Céans ? 

R. Mon Pere, j'avoistoujours eu deffein d'être 
Religieufe,& j'ai voulu pourfuivre la penfée queDieu 
m'en avoit donnée, & puis j'avois peur de faire 
ma volonté en rant aux Incurables, 
c’eit pourquoi je fuis venue ici, où je fçavois bien 
qu'on ne la failoi: pas. 

í D. Etes-vous bien contente, n’avés-vous point 
e è 

. gee verre de graces à rendre à 
Dieu pour la double miféricorde qu'il m'a faiteen 
me mettant dans une Maifon où il ÿ atant d'union, 
& de m'avoir donné une conduite fi pure, fi douce 
& fi droite comme eft celle de Monfieur Singlin, 
Febe bien des obligations, & celle de nos 

eres, 





XIIEME INTERROGATOIRE. 


La Sœwr Marie Magdeleine de Sainte Marthe 
(Charzen. ) $ 


Emande. Quel âge avés-vous? 


R. Je n'ai pas encore 6o, ans accomplis 


mon Pere. 

D. Combien y a-t-il que vous êtes Céans? 

R. Quatorze ans, mon Pere, 

D. Y a-t-illong-tempsque vous êtes Religieufe à 

R. Il ny a guéres, mon Pere, 

D. Et d'où vient qu'on vous a faite Religieufe 
& vieille ? 

R. C'eit la miféricorde de Dieu: car je ne l'ai 
pas demandé , ni l'entrée non plus? 

D. Et l'on vous a faite Keligieufe, & vous 
lavés bien voulu? 

R. Helas! oui, mon Pere: 

i inie bien contente? 

: : oui, mon Pere, on nepeutpasêtre 
plus heureufe que je la füis, ” He 

D. N'y-a+-il point de Sœurs qui vous faffent 
de la peine? 

R. Helas! nenni mon Pere, c’eft bien plutôt 
moi qui fais fouffrir & qui donne de la peine, & 
l'on ne me fait que du bien, 

D. Faites-vous des fautes? 

R. Helas! oui, mon Pere, j'en fais beaucoup. 

D. Et quelles fautes ? 

R. Je parle beaucoup, jem'excuf afez fouvent 
& E re des chofes fuperfluës. 

. Ne vous a-t-on point uelque chofe 
für ce À re Mr. Bail mt hé Gus 
-R on, mon Pere, on ne nous en a jamais 
parlé, J'ai été bien étonnée quand j'ai entendu 


qui vous a portée à changer de demeure & à 
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ces chofes que Monfeur difoit: car quand on 
nous faifoit op tr 
nous inftruire fur l'humilité, la pauvreté, lo 
mee la charité & à nous entrefupporter lune 
’autre. 

D. Jefus-Chrift eft-il mort pour tous les hommes? 

R. Oui, Monfieur. 

D. D'où vient donc qu’il yena tant de damnés 
dans le monde & dans la Religion? 

R. Mon Pere, c'eft qu’ils ne répondent pas aux 
= que Dieu leur fait, & leur corruption & 

r infidélité en eft la caufe. Je fents bien par 
moi-même que je ne fuis pas fidele à celles que je 
reçois de Dieu, 

D. Allés-vous fouvent à Confeñe? 

R. Tous les quinze jours, & plus fouvent fi 
l'on veut, & puis nous difons nos fautes à nos Mes 
res. 
D. Communiés-vous fouvent ? 

R. Oui, mon Pere, quand la Communauté le fait, 

D. Communiés-vousauff fouvent que les Sœurs 
du Chœur ? | 

-a Fer Monfeur. Lu 

.. N'êtes-vous point ù ? 

R. Helas! nenm, tion Dira. aa APEE 
on me -o beaucoup parce que je fuis vieille, 
j'en ai biende la honte „ne faifant pas grand chofe. 





XIIEME INTERROGATOIRE. 
La Sœur Françoifs de Ste. Marthe ( Boutrosue, } 


Emande. Ma Fille, quel âge avés-vous? 
R. Vingt-huit ans, mon Pere. 

D. Combien y a-t-il que vous êtes dans la 
Maifon? 

R. Voici la troifieme année, mon Pere. 

D. Combien y a-t-il que vous êtes Profeffe > 

R. Unan & demi, mon Pere. 

D. D'où êtes-vous? Et comment êtes-vous 
"i Pare ; de March 

. Je fuis de Marchen ui cft une petite 
Ville près de Blois. TAS pe 

1." Jela connois bien , il y a bien des Huguenots. 
N'avés-vous point été Hérétique ? 

kR. Non, mon Pere, par la grac de Dieu, 
j'ai été élévée dans la Religion Chrétienne. 

1). Comment donc êtes-vous venuë ici? 

R. Par la grace de Dieu, mon Pere, j'avais. 
deflein d'être Religieufe, & je n’en avois pas le 
moyen, parce que nous fommes des gens fort 
pauvres; je fçavois que mon Perene le pouvoit pas.. 

D. Mais comment cela s’eft-il donc fait? . 

R. Mon Pere, c’eft un bon Religieux des Amis 
de mon .Pere qui fçut que j'en avois defléin, il 
alura mon Pere qu'il me mettroit dans une. 
Maifon, & qu'il ne lui en couteroit rien. Ilétoit 
aufli ami de la Maifon, & il connoiffoit la piété 
& la charité de nos Meres.. . “ 

r 


ce n’étoit que pour Interrogas 
Î i Peif. toire. 





XIIL 
Interroga- 
toire, 
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R. Mon Pere, en la Maifon je ne trouve que XIN. 


D. Qui étoit ce Religieux ? 

R. C’étoit un bon Chartreux, quieft mort pré- 
fentement. 

D. Comment s'appelloit-il ? 

R. Dom Etienne, |létoit de cette Ville. 

1). Mais, il n’y a point de Chartreux en votre pays? 

R. Pardonnés-moi, mon Pere, ily en a à Orleans, 
& mon Pere faifoit leurs affaires. 

D. Qu’ett-ce qu'il eft, votre Pere? 

R. Ileft Procureur de ces Peres. 

D. Avés-vous donc encore votre Pere & votre 
Mere? 

R. Oui, Monfieur. 

D. C'eft donc ce bon Religieux qui vous a obtenu 
une place dans cette Maifon? 

R. Oui, Monfieur. 

D. Et quoi, vous n’avés rien donné? 

R. Non, Monfieur, jamais mon Pere ne m'a 
donné quoi que ce foit, il ne m'eft pas feulement 
venu voir depuis À mp. y fuis „ni. ma Mere non plus. 
Hs font fi perfuadés de la vertu de la Maifon, qu'ils 
ne font point en peine de moi, & fe tiennent bien 
obligés de la charité qu'on m'a faite, 

D. Et bien, ma Fille, depuis que vous 
qu'avés-vous reconnu dans cette Mailo nè? 
R. Rien que dela vertu., mon. Pere. 

D. Mais, qu'avés-vous à nous dire dans cet Acte 
de vifite-ci fur le fujet dont Mr. Bail vous a parlé ? 
fur toutes ces hérélies; n'en avés-vous point oui 
parler dans vos Conférences, dans les Sermons qu’on 
vous a faits? 

R. Jefus, mon Pere! je n'avois jamais oui parier 
de telle chofe. 

D. Dans le monde, n'en avés-vous point oui 
parler ? 

R. Jamais, Monfieur. 

D. Mais, n'avés-vous point oui-dire que Jefus- 
Chrift ne donne fa pes qu'à fes Elus? 

R. Non, mon Pere. 

D. Mais,ne dit-on point que les Commandements 
de Dieu font impoñlibles, & qu'ils font quelque- 
fois faciles ? 

R. Non, mon Pere, ce nef pas là les matie- 
res dont on nous parle. On ne nous entretien point 
de ces chofes-là ,on nous parle des obligations du 
TE , is 

. Quoi! on ne vous en a point parlé? 

R. On ne nous parle que der les vertus 
Religieules, à nous avancer 6 à garder notre Re- 
gle & nos Conftitutions, 

D. N'y-a-t-il point de manque de charitéen vos 
Sœurs, en leurs aétions, ou en leurs paroles ? 

R, Non, mon Pere, quand on seft dit une 
parole plus haute que l’autre ,on fe met à genoux, 
& on demande pardon. 

D. Quoi! tout auffitôt cela fe fait? 

R, Oui, mon Pere, on fatisfait tout auffitôt, 
comme dit la Regle. 

D. Or ça, dites-nousen votre Confcience les dé 
furs que vous connoiffés en la Maifon ,& en vous? 


étesici, 


de la vertu & de la perfection, & en moi rien que 
des défauts. - | , 

D. Quels font-ils, vos défauts? ` 

R, Mon Pere, je fuisbien prompte. 

D. Mais encore? 

R. Je parle quelquefois mal gracieufement. 

D. Ne vous a-t-on point dit que dans cette Vi- 
fite, il nous falloit parler comme vous faites, & 
nous dire ce que vous nous dites? 

R. Non, mon Pere, on m'a dit que je dirois 
ce que Dieu me mettroit en l'efprit, & de direla 
vérité que nous aurions connué. 

D. Allés-vous fouvent à Confefñle ? 


R. J'y vais tous les quinze jours, fi je n’en ai 


point bebin plus fouvent. 

D. A qui alliés-vous è? 

es a Mr. Dumont, 

. N'êtes-vous bien fachée d’avoir perdu 
votre Confefleur ? p a 

R. Mon Pere, la volonté de Dieu foit faite : il ne 
faur pas que des Religieufes foient attachés à leurs 
Confelfeurs, 

D. En confcience vous êtes obligée de nous 
dire les chofes qu'ils vous ont enfeignées, & s'ils 
ne vous ont point parlé de routes les chofes que 
nous vous avons dites ? 

R. Jamais, Monfieur, ils ne m'en ont parlé. 

D. Ne vous laifle-t-on pas bien un mois fans 
Communier? 

R. Non, mon Pere. 

D. Communiés-vous fouvent ? 

R. Toutes les Fêtes & les Dimanches. 

D. Et dans les Commencements, Communiiés- 
vous fouvent ? 

R. Tous les quinze jours. | 

D. Vous feries un poupe fi vous connoif- 
fiés du mal dans cette Mailon de ne nous le pas 
dire, vous y êtes obligée en confcience ? 

R. Mon Pere, je ferois bienempêchée detrou- 
ver du mal où il n'y a que du bien: car cette 
Maifon-ci eft un trélor caché, particulierement 
hos Meres, on n’en fçauroit trouver la fource. 

D. Mais n’avés-vous point de plaintes à faire de 
vos Sœurs? 

R. Non, mon Pere, Elles font fi unies enfem- 
ble par le lien de la charité „que je ne fçaurois dire 
autre chofe. f: 

D. A quoi êtes vous occupée ? 

R. Je fuis au Lavoir, je lave la Leffive. 

D. Portés-vous du linge ? 

R. Non, mon Pere, les Sœurs Converfes ne 
couchent point dans des draps, mais Elles portent 
des chemites de toile. 


*, 


in 
to 


D. C'eft à caufe du travail, mais les autres Sœurs - 


ne portent-elles pas de Linge. 
É. Oui, Monteur, pour Elles, Elles en portent 


toutes. | 
Enfüite Mr. le Doyen, dit à Mr. Bail: n’avés- 


vous rién à lui demander ? Il dit que non ,& m'a- 
yant 


Aa3 


terroga- 
ire, 


toire. 


E 
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XIIL. yant lu ce qu'il avoir écrit, Mr. le Doyen me dit: 
Interroga-fignerés-vous bien ? 


R. Une mouche en feroir bien autant , Monfieur; 
& puis je fignai. Enfuite je lui demandai fa béné- 
didtion, qu il me donna. , 

Quand ces Meffieurs eurent vu plus dela moitié 
de la Communauté, comme notre Mere entra 

ur parler à Mr.le Doyen, après quelques difcours, 
il lui cémoigna être tout à fair farisfait des Sœurs; 
& lui dit qu’elle avoit bien choil les Filles, que 
c'étoit de bons fujets, que toutes celles qu'il avoit 
vuës étoient de bonnes Religieufes, qu'il y avoit 
grande union, enforte qu'il fembloit qu'il n’y eut 
qu'un même efprit; & finit en lui difant qu'il ne 
lui en diroit pas davantage pour ne la pas louer. 

Le Jour qu'on finit nos Sœurs Converfes, qui 
fut le 26. Juillet, ils dirent à notre Mere: vos 
Sœurs Converfes font bonnes Filles, nousen fom- 
mes tout à fait édifiés. Elles fe louent merveil- 
leufement de vous, & de la charité qu’on a pour 
Elles. Il die qu'elles n’étoienc point groflieres 
comme aux autres Maifons, 

Mr. Bail prit à {a main tous nos papiers, & en les 
montrant, Il dit: voilà de quoi vous juitifer. Il 
parloir à notre Mere, la Mere Pricure & la Sou- 
pricure. 








mme 


NOMS pes RELIGIEUSES 
Des deux Maiïfons de Port-Royal, dont on 
a rapporté les Interrogatoires. 


Tous les Interrogatoires des Religieufes de la Mai- 
Jon de Paris Je trouvent au premier Volume. 


1. C'Oeur Magdeleine de Ste. Agnès de Ligny 
Prieure de Port-Royal de Paris. Pag. 83 

2. Sœur Marie Dorothée de l'incarnation(le Con- 
te) Soûprieure de Port-Royal de Paris. 84 
3. Sœur Catherine de St. Paul (Goulas.) 86 
4. Sœur Françoife de Ste. Agnès (Rouver.) ibid 
5. Sœur Elizabeth des Anges de St. Paul. 87 
6. Sœur ite Angelique du St. Efprit (Gi- 
rouft des’T ournelles.) 83 
7. Sœur Agnès de la Mere de Dieu (de gag i 
Dépenfiere. 9 
8. Sœur Magdeleine des Anges, (de Druy.) 90 
9. Sœur Magdeleine de Ste. Candide (le Cerf.) 


9I 
10. Sœur Catherine de Ste. Flavie (Paffard) Mai- 
treffe des Enfants. 
11. Sœur Françoife de Ste. Claire (Soulain) 
lériere. | 
12. Sœur Angelique de St. Jean (Arnauld d'An- 
dilly.) Soûprieure de Port-Royal de Paris 
& Maïîrreffe de Novices, Elles n'étoient plus 
ue 3. Sœurs dans la Maifon. ibid 
13. Sœur Elizabeth de St, Luc (Midorge.) 99 
14. Sœur Angelique de St. Alexis (d'Heaucour de 
Charmont.) 190 


À 
95 


15. Sœur Marie Euphralie {Robert.) 10$ 
16. Sœur Marie Charlotte de Ste. Claire (Ar- 


nauld d'Andilly.} 106 
17. Sœur Marie Angelique de Ste. Therèfe 
(Arnauld d’Andilly.) 108 
18. Sœur Agnèsde Ste. Thecle (Racine) 110 


19. Sœur Anne de Ste. Gerirude (Robert.) r12 
20, Sœur Françoife de Ste. Ludgarde (Robert.) 


113 
21. Sœur Suzannede Ste. Cécile (Robert.} ibid 
22. Sœur Louïfede Ste. Julienne (Robert) 11 
23. Swur Helene de Ste. Agnès (de Savenieres. 


ibi 
24. Sœur Françoife de la Croix (Villume de 

Barmonté.) 118 
25. Sœur Magdeleine Scholaftique (Graillet.) 119 
26. Sœur Gabriele de Ste. Carherine ( Houel.) 120 
27. Sœur Elizabeth de Ste. Anne (Boulard.} 121 
28. Sœur Anne Eugenie de St. Ange (de Boulog- 

ne.) 122 
29. Sœur Phibberte de Ste. Magdeleine { Morelle.) 


124 
30. Sœur Magdeleine de Ste. Agathe (de ar 
al 


val.) 12 
31. Sœur Marie Gabrielle de Ste. Juftine (de Con- 
feil.) 127 
32. Sœur Annede Ste. Cecile (Boifcervoife.) 128 
33. Sœur Liée Magdeleine de Ste. Elizabeth Bou- 
(chert de Charë.) 129 
34. Sœur Catherine de Ste. Suzanne (Champag- 
) 


ne. 130 
35. Sœur Marie Anne de Ste. Euftoquie (de Fie- 

celles de Bregy.) : 131 
36. Sœur Marguerite A znès deSte. Julie (Hame- 


lin. I 
37. Sœur Marie de Sainte Bénédicte (Foucher à 
134 
38. Sœur Catherine de Ste. Pélagie (Hanxlin.) 


ibid 

39. Sœur Marie Aymée de Ste. Pélagie (de Bu- 
zanval la Cadette.) 135 
40. Sœur Françoife de Ste. Therèfe (de Bernie- 
res.) RS 136 
41. Sœur Louïife de Ste Eugenie (Girard) 137 
42. Sœur Jeanne Radegonde de Ste. Farre ( Lom- 
bard.) ibid 
43. Sœur Françoile Magdeleine de Ste. Julie (Bau- 
drand.) 


$ 133 
44. Sœur Jeanne de Ste. Aldegonde (Deslandes.) 


140 
5. Sœur Marguerite de Ste. Thecie (Joffe.) tar 
46. Sœur Marie de Sainte Agathe (Delicaux.) 143 
47. Sœur Jeanne de St. Apoline. (Le Beque.) 144 
48. SœurCatherine deSte.Ildegarde{ Fontaine.) ibid 
49. Sœur Magdeleine de Ste. Chrikine (Briquet) 

Son Pere étoit Advocat Général du Parle- 

ment de Paris. 145 
50. Sœur Antoinette Catherine de St. Jofeph (de 
Beauclerc de St. Cyran.) 147 


Le 


INoms des Religieufes. 


Le 20. Juillet Monfeur Bail feul. 


sr. Sœur Genevieve Dorothée (Lambert.) 148 
52. Sœur Louife de Ste. Phare (de la Bonnerie.) ibid 
53. Sœur Marguerite de St. Luce (Garnier.} 150 
54. Sœur Anne Julie de Ste. Sinclétique (de Remi- 


court.) ibid 
55. Sœur Magdeleine de Sr. Therèfe ru 152 
56. Sœur Magdeleine ou Helene Démétriade 


(Benoife.) 15 
57. Sœur Elizabeth de Sainte Félicité (Akakia 

Conftant.) 154 
58. Sœur Marguerite de St. Gertrude (Dupré.) ibid 


Port-Royal des Champs. 


2 Volume. 


5. La Mere Prieure de Port-Royal des Champs, 
Sœur Marie de St. Magdcleine (du Far+ 


gis.) Pag. 157 
2. Sœur Marie de St. Dorothée (Perdreaÿ) 159 
3. Sœur Annede St. Augultin (Garnier.) 162 
4. Sœur Genevieve de l’Incarnation{ Pineau.) ibid 
5. Sœur Françoife de Ste. Agathe (de Ste. Mar- 

the.) 162 
6. Sœur Jeanne de la Croix (Morin.) 163 

7. Soeur Charlone de St. Bernard (de Saint 
Simon) | ibid 
8. Soeur Genevieve de Sainte T'herèfe {Duval)16$ 
9. Soeur Anne de Sainte Chriftine (Graillet) 166 
10. Soeur Marie Auguftine de Ste. Genevieve 
(Girard de Helin) 167 
11. Soeur Jacqueline de Sainte Euphémie (Pafchal) 
Soûüprieure & Maitrefe des Novices. ibid 
12. Soeur Jeanne de Sainte Colombe (Leullier) 168 
13. = Devife de Sainte Anne (de Coflard A 
an. I 9 
14. Soeur Françoife de Sainte Claire (le Camus 
de Romainville) ibid 
15. Soeur Marguerite de Sainte Euphrofne (de 
Creil) 1 


70 
16. Soeur Jeannede Ste. Domitille (Perfonne) ibid 


17. Soeur Suzanne Julienne (Olier.) 172 
-28. Soeur Genevieve de Sainte Magdcleine (de 
la Haye) ibid 


19. Er Marguerite de Sainte Irenée der 
20. Soeur Jacqueline de Sainte Catherine (Doxin3 
21. Soeur Catherine Eulalie (Vallat) id 
Au mois de Juillet 1681. 
INTERROGATOIRES 
| Des Sœurs Comverfes 
r. 22. Juille:. Sœur Marie de St. Ignace (on) 
2. 22. Juillet. Sœur Marie de laCroix (Hervé.) 176 


18 
. . Sœur Scolaftique de Ste. Barbe 


3. Ibid . 
(Gonin.) 176 


4. lbid . . . Sœur Marie de Ste. Blandine 
(Charpentier.) ibid 

5. 26. Juillet. Sœur Catherine de Ste. Eugenie 
(Gueilard.) 177 

6. 26. Juillet. Sœur Jeanne de Ste. Julienne 
(Guerin.) 178 

7. 26. Juillet Sœur Marie Jeanne de Ste. Pélagie 
(Veillard.) 179 

8. 26. Juillet. Sr. Michele deSte. Magdeleine. 180 
9. 26. Juillet. Sœur Marie de Ste. Elizabeth 
(Mazuelle.) 181 
10. 26. Juillet. Sœur Catherinede Ste. Théodore 
(Corbillon.) 182 
11. 26. Juillet. Sœur Nicole de Ste. Albine. 183 
12. 26. Juillet. Sœur Marie Magdelcine de Ste. 
`, Marthe {Charzon.) 184 
13. 26:,1bid. Swur Françoife de Ste. Marthe 
(Boutrouve.) ibid 


Nous endi ko au Recueil des Lettres 
qui precede ces Relations, tout ce qui 
s'eit écrit au fujet des Religiceules de 
Port-Royal & du Janfenifme, depuis 
la Perfécurion dont on vient de donner 
la Relation, jufqu'à celle de 1664. que 
l'on trouvera après les 4 Pieces fuivan- 
tes. On y trouvera, dans ce Recueil, 
des Ecritstrès intéreffants & très beaux. 


LETTRE pdun ECCLESIASTIQUE 
(Mr. de Ste. Marthe) à un de fes amis. Sur 
la Perfécution qu'on faifoit fouffrir aux 
Religieufes de Port-Royal. 


MONSIEUR, 


VE me témoignés par votre derniere Lettre p | 
€ n YO Æ£ttre d 
fouhaiter que nos amis écrivent quelque chofe M Rte 


ps la défenfe de ces pauvres Religi 
es fouffrances {e renouvellent tous les jours, & 
que tout le monde regarde comme des brebis def- 
tinées à la mort. lis le feront; mais j'admire 
votre fimplicité {1 vous croyés que cela puiffe fer 
vir à les retirer de loppreflion où Elles gémifient 
il y a G long temps; & fi vous ignorés que ce n'eft 
la créance qu'on a de leurs crimes; mais leur 
innocence même qui fcandalife leurs Ennemis, & 
ui attire fur Elles ces tempêtes. Eten effet, fi 
illes ne font maintenant coupables que pour refu- 
fer de figner la créance d’un fait, qu'elle étoit leur 


faute’ quand on a fait fortir leurs Penfonnaires 


& leurs Novices avec tant de violence? Pourquoi 
employer contre Elles des châtiments f extraordi- 
naires, finon pour donner lieu au monde, qui ne 
peut pénétrer ces malices fpirituelles, de les foup- 
ner des plus extraordinaires déréglements? Il 

ne s'agioit point de fignatuye quand on lesa = 
t 


es, dont Marthe, 


188 Suite de la Perfé&ution des Religieufes de Port-Royal, 1662. 
Lettrede tées de Vierges folles, d'Afacramentaires, @- de peu à peu tous les myfteres de la cabale, & on Lettre de 
Mr.deSte, zout ce que vous voudrés.. Quand on a dit dans lui faifoit jurer qu'elle garderoit le fecret. Cette Mr.de Ste. 
Marthe. des livres publics: gwelles croyoient aufi peu la bonne Fille étoit tellement prévéquë de ces faule- Marthe. 


Tranfubflantiation, que Calvin: qu'elles étoient 
d'intelligence avec Geneve : qu'elles n'invoquoient 
point les Saints, @- ne pricient point pour les morts. Ce 
qui eft étrange, c'eft qu'elles font encore traittées 
comme fi toutes ces chofes étoient véritables, 
quelques faufles qu'on les reconnoifle: &c leurs 
calomniateurs jouiffent avec une fatisfaétion digne 
d'eux, du fruit de leurs impoitures. Les diverfes 
vifites qu'on a faites avec tant d'exaéticude dans leur 
Maifon, la piété qu'on y a reconnue, & Dieu 
même qui parle en leur faveur par des Miracles, 
n’ouvrent point les yeux de ceux qui des perfécu- 
tent. Tant il eft vrai que celui qui hait fon Frere, 
eft dans les ténébres: qui odit fratrem fuum in te 
nebris eft. Et Dicu veuille que leur crime ne foit 
pas du nombre de ceux que les méchants ne re- 
connoiflent & ne fentent qu'après leur mort. . 
Je me plains, Monfieur, de tous ces maux que 
ces perfonnes fi cruelles font à cette Maifon, mais 
je fuis encore plus touché de ceux qu’ils font dans 
k autres Monafteres où ils ontducrédit. Si lors 
qu'ils médifent dans les Parloirs, &c jufques dans 
les Confefionnaux, ils ont le Démon für la langue 
& dans le cœur , on peut dire qu'ils le font pailer 
dans les oreilles & dans les efprits des perfonnes 
fimples qui les écoutent, & qui feroient fcrupule 
de contredire des Prêtres & des Religieux. Leur 
malice eft un poifon qui tue ,non feulement leurs 
propres ames, mais qui éteint encore la charité 
dans tous ceux qui les croient. Voilà la caufe de 


la haine que tant de gens, qui d’ailleurs font pro- de 


feffion de piété, ont conçue contre cette Maifon. 
Ils la déchirent avec un zele aveugle, & penfant 
ne perfécuter que des perfonnes foibles & crimi- 
nelles, ils perfécutent Jefus-Chrift, fon innocen- 
ce, & fa vérité. Inique perfecuti funt me, quia 
in me nibil perfecuti funt nifi veritatem. 

Mais il fus Monfieur , que fur ce fujet je vous 
choififle une hiftoire, entre une infinité d’autres 
dont on pourroit faire des livres entiers. Je ne fçai 
fi je me pourrai fouvenir de toutes les circonftan- 
ces. Ily encore dans Port-Royal une Religieufe 
qui a été long-temps Penfonnaire dans un Cou- 
vent de Paris, qui eft fort uni avec les Jéfuites. 
Là, on l'entretenoit prefque tous les jours des hé- 
réGes des prétendus Janfeniftes, & fur tout onté- 
moignoit un grand zele pour lui donner de l'hor- 
reur de Port-Koyal, & on lui difoit comme des 
Hiftoires certaines, les plus noires & les plusatro- 
ces calomnies, telles que font celles dont le P. 
Brifacier , le P. Meinier, Fileau, & quelqûes au- 
tres ont rempli leurs Libelles. Elle étoit perfua- 
dée fur la foi de fes Maîtrefés, qu’aufli-tôt qu'une 
Fille étoit dans cette Maifon, M. N. & plufieurs 
autres venoient de fuite lui faire des difcours étu- 
diés pour lui infpirer leurs Erreurs; & 


q 
on trouvoit une > On lui révéloir 


que quand craindre 


tés, qu'elle n’avoit pas moins d'horreur de Port- 
Royal que de Charenton. De forte qu'étant fortie 
du licuoù Elle étoit, & étant obligée de fuivre fa 
Mere, qui venoit quelquefois en ce Monaftere 
pour yentendre le Sermon & les Vêpres, Elle en 
avoit une extrème peine, & faifoit tous les efforts 
poffbles pon n'y avoir point d'attention. Mais 
comme Dieu eft le maitre des coeurs , & qu'il 
pardonne plus ailément les fautes d'ignorance, il 
eut pitié de cette bonne Fille, & lui infpira d’être 
Relgieufe. Elle communiqua fondeffein à fon Con- 
felfeur , qui lui confeilla de choifr, ou les Carmelites, 
ou Port-Royal. Cette parole diffipa en un moment : 
tous les nuages de fon efpric; Ellene fe fouvint plus 
de toutes les impreffions qu’on lui avoit données : 
& fans confderer qu'elle pouvoit obéir à fon 
Confefleur en entrant aux Carmelites, Elle pour- 
nue avec Spb) d’eftre ee à Port- 

oyal, qu'e t reçuë. Cependant Dicu per- 
mit que biente ts, toutes les idées doni on 
avoit eu tant de foin de remplir fon efprit, fe 
renouvellafñlent auli vivement qu'auparavant, & 
Elle fut fort étonnée d’avoir fait fi peu de reflexion 
fur tout ce qu'on lui avoit appris autrefois étant 
Penfonnaire. Mais Elle crut qu'il étoit de la pru- 
dence de n’en point parler, & de voir par fa pro- 
pre expérience, Ñ ce qu'on luiavoit dit étoit vrai, 


pas qu’alors Elle auroit la liberté de fe retirer. 

lle attendit donc avec pati quelques mois 

dans l’état de Poftulante; & enfin voyant qu'aucun 
ces 


prétendus Janfeniftes ne paroifloit: que 
fon Confefleur ne li difoit que ce qui le pouvoie 
aider à corriger fes fautes, &c qu’au dedans on ne 
lui enfeignoit que les plus communes maximes de 
l'Evangile, Elle demeura pleinement convaincuë 
de l'innocence de cette:Maifon: & Elle n'eut plus 
d'horreur des Religieufes , comme fi Elles avoient 
été Hérétiques: mais elle en eut beaucoup de la 
malice de ceux qui ofoient leur imputer des Er- 
reurs. Elle eft Profeffe il k ce me femble, plus 
de dixans; &il n’y a -temps qu'elle difoit 
à une perfonne, que depuis {a Profeffion, on lui 
avoit aufi peu enfeigné d'opinions Nouvelles & 
d'Héréfes , que pendant fon Noviciat : ce qui 
l'obligeoit de rendre es à Dieu de l'avoir {fi 
heureufement détrom 

Vous voyés, Monfieur, quel eft l'efprit des 
Monafteres où les Jéfuites dominent, & ce que 
peuvent faire fur des efprits crédules, des Prêtres 
qui font confilter une partie de leur piété, d'im- 
pofer à leurs Ennemis toutes fortes decalomnies , 
& qui croient même y être obligés en confcience 
pour conferver la réputation de leur Société, Et 
vous jugerés, comme moi, que j'ai grande raifon 
de dire, que la haine de ces moins à - 
i que leur aminé; & que leur aver- 
fion eft moins , que ne font d 

Y 
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tettre devifites particulieres où ils débitent tant de Voilà comme raifonne le monde: j'ai fait une Lettre de 
Mr.de Ste. fauflerés, que leur feule autorité rend probables faute, mais puis qu’elle eft faite, il y va de men Mr.deSte, 
Marthe. d'une probabilité de Cafuiftes, mais qui nuifent honneur de la foutenir. Et la véritable raifon dit Marthe. - 


certainement à ceux qui les reçoivent comme vraies. 
Tout ce qu'ils peuvent faire contre nous, c'eft 
d'attirer toutes les puiflances avec eux pour nous 
accabler, & pour nous jetter dans le dernier aban- 
donnement. Get état femble: infupportable aux 
perfonnes du monde, mais ce n’eft pas un grand 
malheur pour de véritables Chrétiens : puis que c’eft 
cet abandonnement même de toutes les Créatures 
qui doit attirer fur nous le fecours de Dieu, & 
i eft un très fohde fondement de l'efpérance. 
Chcécienne, Unde derelinquimur , inde juvamur. 
Mais au contraire, combien doit-on plaindre ceux 
qui font allez malheureux pour être des conduc- 
teurs aveugles? Et combien doit-on avoir decom- 
fon des perfonnes qui les fuivent jufques dans 
e précipice : puis que quand il s'agit de notre falut , 
c'eit prefque une égale mifere ; ou de tromper les au- 
tres, ou de fe tromper foi-même. Ve cæcis ducentibus, 
ve cæcis fequentibus. La facilité à croire le mal de fon 
prochain elt une marque de la légéréré du coeur. wi 
citò crédit , levis eft corde. Mais ceux qui abufent deta 
. crédulité des perlonines fimples pour leur perfuader 
des impoftures, {nt les Miniltres de celui qui a 
-été le calomniateur de fes Freres, & le féduéteur 
des hommes dès le commericement du monde. 
Permettés-moi, Monfieur, qu? je me plaigne 
aufi du malheur de tous ceux qui font dans les 
des Dignitez. de l'Eglife & du Siecle. Vous 
çavés mieux que moi combien de chofes contri- 
buent à les jetrer dans l’Erreur, & qu’encore qu'ils 
aient fouvent beaucoup plus de lumieéte que des 
particuliers, ils' font pourtant plus en danger de 
s'engager dans les ténébres. Les Princes même les 
plus éclairés ; dont l'efprit eftpartagé en mille oc- 
cupations, & qui ont d'autant moins de défiance 
des fourbes, qu'ils ont plus de bonté naturelle, 
peuvent aifément être furpris par les menfonges des 
perfonnes qui ne veillent & ne travaillent qu’à les 
Ses C'eit de quoi fe plaint un grand Roi 
‘dans le Livre d'Efter: Aures principum fimplices 
Gex fua natura alios æftimantes, callida fraude 
ipinnt. 
’eft ce qu'on a montré d’une maniere invin- 


cible être fouvent arrivé en notre affaire à Rome 


& à Paris, & ce qu’on a prouvé par des actes 
- publics & autentiques, mais prefque toujours inu- 
tilement, pa que les- mémes perfonnes qui en- 


vironnent pe & qui ont aflez de hardieffe 
pour leur periuader Îeurs menfonges, ont encore 
allez d'induftrie pour empêcher qu'ils mécoutent 


- ceux qui les pourroient défabufer: &c cela leur eft 
d'autant Enr facile, que l'efprit humain eft fait 
d’une telle forte, qu’ordinairement il aime mieux 

- ne fe détromper jamais, que de croire qu’il ait pu 

+ fe tromper en quelque chofe; à quoi {ert encore 

, une malheureufe maxime qui prétend qu’il y a du 
deshonneur à fe dédire. o: f 


au contraire: J'ai fait une faute, il y va de mon i 


honneur de la corriger. ' 

Il faut ajouter que l’impreffion que fait l'hor- 
reur d'un grand crime, comme l'Héréfe, et f 
forte, que quand une fois on l’a reçuë contre quel- 
qu’un, quoi que fans fujet on ne la quitte pas aifé- 
ment. Et enfin on n'écoute plus les perfonnes 
qui fe veulent défendre, quand on seft laie tel- 
lement prévénir contre eux, qu'en les eftime indis 
gnes de toute défenfe. 

On fçait combien eft dangereufe la colere des 
Grands quand ils font prévénus. Le mépris qu'ils 
font du commun des hommes, fait qu’ils s’imitent 
sifément contre eux, ils s’irritent encore davanta- 
ge sis font contredits, & ne pardonnent pas 
même aux Livres & aux raifons. Ils demeurent 
fermes dans les injufticesqu'ils ont commifes pour 
ne fe condamner pas eux-mêmes, & ne fe mettent 
point en peine fi tour le monde les condamne. 
Quelque mal qu’ils faflenr, perfonne n'oferoit les 
en reprendre, parce que tout le monde les craint : 
& ils ne s’en corrigent jamais eux-mêmes, parce 
qu'ils ne craignent perfonne. C’eft pourquoi dans 
les occafions où ils fe déclarent contre nous, nos 
meilleurs Amis nous abandonnent: & l'expérience 
leur ayant ss combien les Grands font arrêtez 
à leurs peniées, ils craignent pas de paler pour 
coupables en foutenant nos intérêts, qu'ils n’efpérent 
see faire voir notreinnocence , quelque manife- 

e qu’elle it. D'où il arrive qu’il n'y a rien de f 
commun que des perfonnes qui avouent que l’on 
nous fait injuftice, & qui nous font injuftice eux- 
mêmes , en n'ofant dire À gp ra ce qu’ils 
penfent. Quelques-uns fous pretexte d'attendre 
toujours une occafñon favorable de nous défendre, 
ne nous défendent jamais; & quelques-autres vont 
jufqu'à certe lacheté, que de feindre de nous 
croire très coupables, pour fe ménager quelque 
prétexte de n'être plus de nos Amis. 

Les injuftices font beaucoup plus aifées à com- 
mettre, & plus difficiles à réparer que l'on necroit. 
Il eft facile que ceux „auprès defquels-nousn'avons 
aucun accès, & qui font environnés de nos Enne- 
mis , prennent de mauvaifes impreflions contre 
nous. Il eft même prefque impoñlble qu'ils n'en 
aient, quand beaucoup de perfonnes nous accufent , 
& que’ perfonne nole foûtenir notre innocence. 
On les trompe, & leur Erreur devient l'opinion 
commune. Car qui ne fçait que la moindre mar- 
que qu’ils font roître qu’ilsont de l’averfon con- 
tre nous, eft allez puifflante pour en donner à tout 
le monde ? 

C'eft prefque une conféquence infaillible: Les 
Grands font contre nous: nous ferons donc con- 
damnez. Car nos Jugesont toujours plus d'égard 
aux défirs des perlonnes puillares., qu'à toutes 


nos raifcns, quelque fortes qu’elles puiflent être. 
Bb H 
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dront criminels : Qu'ils aient de la bonté pour 

nous , nous deviendrons très innocens. Mais c’eft 

ce qu'il ne nous eft pas permis de délirer, puis 
vun Chrétien nedoit attendre fa juftification que 
e Dieu feul. 

Je ne prétends donc pas, Monfieur, que mes 
paroles, qui font fi foibles, puiflent remedier à 
nos Maux. monde eft un torrent ; il coule 
toujours , &à emporte tout avec foi. Je puis con- 
fiderer fon cours: je ne puis l'arrêter. J'avoue que 
je mai pas la voix aflez forte pour me faire enten- 
dre parmi ces bruits coan vrais répand par 
toute la terre contre nous. is ma confolation 
eft de fçavoir que toutes ces accufations vagues 


A re pre la Marquife de Crevue-Cœur, pour 


offrir de demeurer dans la Maifon 
comme étrangere. 


Ce 7. Fevrier 1662. 
MA TRES CHERE SOEUR, 


"Ai lu avec douleur & compaffon la Lettre 
qu'il vous a plu de nous écrire, y voyant les 

ifles de votre efprit & les peines que vous 
vous donnés à vous-même, dont je vous aflure 
ue je fouhaiterois beaucoup de vous pouvoir fou- 
per, & qu'il n'y a rien que nous ne défirions de 
faire pour votre fatisfaétion „autant qu’il nous fera 


d'Héréfe ,deSchifme, d’Apoñtañe, ne oient fible fans blefler notre confcience & l'ordrede 
blefer le coeur de ceux qui font très éloignez de la Religidn: mais, ma chere Soeur ; tous nos efforts 
ces crimes. Nemo fine confenfu cordis fui, ex ore & nos foubaits feront inutiles, fi vous n'y contri- 


vulmeratur alieno. Tout le monde me condamne ; 
mais fi ma confcience ne me accufe de rien, je 
fuis innocent: Et fi ommes damnent „liber eft quem 
confiientia non accufat. Lakap de nos Ennemis 
étant puiffante , comme Elle eft'auprès des Grands, 
peut vanner le froment qui eft dans l'aire du Sei- 
gneur, mais ne fçauroit l'en faire fortir. 
Si nos ne nous fervent de rien pour ap- 
ifer Ja colerede nos Juges & l’indignation denos 
reres, & pour nous délivrer de la tribulation où 
nous fommes, Ja tribulation même fervira fans 
doute à nous délivrer du refte de nos péchez. Si 
nous fommes opprimez par la violence de nos En- 
-nemis vifibles, nous pouvons, en confervant pour 
‘eux une fincere dileétion, furmonter nos Ennemis 
invifbles. Si toutes les injuftices u nous trou- 
blent maintenant ,ne troublent pas la charité que 
“nous avons-pour ceux qui les font, elles ferviront, 
par la miféricorde de Jefus-Chrift, à nous exer- 
„cer dans les commandements de Dieu; & elles 
contribueront à notre repos éternel. Je {uis &c. 





Madame la Marquife de Creve-Cœur pic- 


uée contre les Religieufes de Port-' 


oyal & leurs Direéteurs, de ce qu'on 
ne vouloit point la recevoir pour être 
Religieufe, répandit beaucoup de Ca- 
lomnies contre cette Maifon. Nous 
mettons ici trois Pieces que nous avons 
entre les mains fur ce fujet. Elles font 
amer ur propres a faire connoître le 
défintéreflement & la fage conduite 
des Religieufes de Port-Royal, & l'In- 


juftice criante de ceux & celles qui les 
ont décrices, 


bués vous-même en demeurant en paix dans le 
rang qui vous eft dù, & que nous vous offrons 
de nouveau dans cette Mai où vous pouvés 
demeurer en qualité de Bienfaitrice , jouifant 
des avantages que nos conftitutions leur accordent , 
& cette condition ne vous privera point des Prin- 
cipaux exercices où vous nous que vous 
recevés tant de confolation. Pour ce qui regarde 
ce que vous nous demandés, ma chere Soeur, 
de reprendre votre Manteau & de rentrer au No- 
viciat, c’eft une chofe que nous ne vous pouvons 
accorder en aucune maniere: & je fuis obligéede 
vous dire * que quand même il y auroit lieu de vous 
éprouver encore, & que Dieu aucoit fait un Mi- 
racle pour vous mettre en état de vousfaire Novice, 
je ne le pourrois plus faire, après lexclufon que les 
Soeurs en ont faité, qu'avec leur confentement, 
& rh vous donnant Solemnellement l’habit à 
l'Eglife comme aux autres Novices, parce que 
vous ne l’avés jamais reçu. C’efbpourquoije vous 
fupplie très humblement de :n'y plus penler , &c 
de ne vous plus mettre en:peine de vous-juftifier 
de cette derniereaffaire.de.la Gaur; je la laifle,à 
part pour ce goan et, & je vous aflure.-qu'elle 
n'eft pas caufe de la Réfolurion quenous avons 
prife, & qu'elle n’a fervi. feulement qu'à enavan- 
cer la conclulon , étant preflées de rendreréponfe 
à Mr. le Doyen qui nous.la: demandait :: car dès 
auparavant, , C'étoit le fentiment de nos „Soeurs 
auffi bien que le-nôtre, que Dieu ne vous appel- 
loit pas en ce monaftere pour y être Religieule ; 
& cette exclufon ne peut apporter aucun préju- 
dice au bien de votre ame, ni donner lieu aux pei- 
nes que vous avés, puisque quelque défir que vous 
ayés eu d’être Relgicufe, & quelque engagement 
même que vous y pourriés avoir, comme il fem- 
ble que vous le marquéspar les fcrupules dont vous 
me parlés, la longue épreuve que vous avésfaite, 
vous doit tenir en repos, n'ayant pu er" 
qu 


Lettre de 

Mr.deSte. rendre coupables, il ne leur eft pas moins aifé de LETTRE De DE Se JE E ARRAREN la Mere 
Marthe, nous rendre juftes. Quod volumas fanum eff. , > Angelique 
Qu'ils ie déclarent contre nos Ennemis , ils devien- deSt. Jean. 


Angelique 


Aest Jea 
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fans le confeñtement de la Religion. Au 

eq eng avés de l'amour pour 

le filence, la priere, la been mt. les 
autres Saints exercices, vous les pouvés pratiquer 
aufi utilement, & même obtenir de Dieu qui 
ne confidere que le coeur, le mérite de Îa vie 
Religieufe pleinement vous l’étiés en 
effet. Je ne fçai, ma chere qui peut avoir 
fait des difcours ñ éloïgnés de la vérité & de notre 
maniere d'agir, que le font ceux dont vous me 
, & = zon dites ed votre 
vous a fait en difant, que nous 
avons fait des plainte Horribles de vous, & que 
nous vous traitons avec toute forte d’infarhie & 
i inie : il me femble que connoifant la fauffeté 
de Pun, cela doit fufhre pour vous affurer que 


l'autre met pas plus véritable. S'il eft vrai que 
Monfieur votre Frére défire de vous faire fortir 
d'ici, il vous « e fair ce difcours pour vous 


donner plus d’éloigtiernent de nous: mais je vous 
fupplie très humblément , ma chere Soeur , de nous 
faire la juftice de ne pas donner dé créance à ces 
, & d'être plutôt perfuadée denotre charité 
es god 2 & que nous dommes dans le deffein de 
vous traiter , &c dans cette Maifon & à Port-Royal 
des Champs, avec tout le refpeét, la reconnoïiflance 
&e l'amitié que vous pouvés fouhaiter denous. Nous 
avoris penié de vous loger ici dans une des Cham- 
bres de votre Bâtiment où vous ferés plus com- 
modément qu'au lieu où veus êtes. Si après ces 
offres & ces affürances vous ne pouvés vous ré- 
foudre à demeurer ici fans être Religieule, je vous 
she sipa vous êtes libre de choilir uneautre 
ifon ; & 108 vous promettons encore, foit 
ue vous derneuriés ou non, que nous vous ren- 
toujours devant Dieu par nos prieres ceque 
nous vous devons, & que nous fommes dans la 
Réfolution de vous donner toute la fatisfaétion de- 
hors & dedans qu’il nous fera poflible, 





LETTRE De Mn. SINGLIN, 
A Madame la Marquife de Creve-Cœur. * 
Juin 1662. 

MA TRES CHERE SOEUR; 


’Ai fort délibéré devant Dieu, avant de vous 
répondre, de ce que je vous devois écrire: 
caril paroît depuis affez long-temps, que tout ce 


* Madame Marquile de Creve-Cœur étant en- 
trée a Port-Royal pour y être Religieufe, fes Supé- 
rieures, après l'avoir galet plus de 6.ans, ne la 
jugérent pas propre à être Religieufe, & refuferent 
de lui fairefaire fon Noviciat, quoiqu'elles trouvaf- 
fent lenr intérêt à la faire Religieufe. Mad. de Cre- 

ve-Cœur piquée de ce qu'on ne vouloit pas luiac- 


i 191 
que je vous dis qui neft point conforme à ce 
vous défirés s, 26 Lu 


crains que tout ce que je pourrois vous dire, ne 
fervit qu'à vous rendre plus coupable. Ceft 
en vain que l'on nous confulte & que l’on défire 
de fçavoir nos fentiments, fi Pon ne les veut fui- 
vre. Encore que vous ayés toujours eu beaucoup 
de peine à vous rendre à ce qui étoit oppolé à 
votre propre fens & à vos pailions, vous vous 
rendiés à la fin par l'autorité & la force des rai- 
fons, To que vous ayés eu beaucoup de foibleffe 
& d'infidélité pour faire les chofes que vous pro- 
mettiés, &c que l’on défiroit de vous, mais main- 
tenant on vous trouve dans un Arrêt d'Efprit à ne 
vouloir que ce que vous voulés , & pour cela 
vous employés toutes chofes pour vous y confir- 
mer comme {i vousaviés une Révélation de Dieu 
qu'il vous demande ou que vous foyés Religieufe, 
ou que vous fortiés ; vous ne craignés point même 
d'employer le menfonge qui eft le comble de tout 
les maux, pour parvenir à votre fin, & qui fait 
connoître, plus que toute chofe,que vous n'êtes point 
poule par l’efprit de Dieu, qui eft un efprit de 
vérité, dans la pourfuite de ce que vous déGrés. 
Cela feul fuffit pour ne le vous point accorder, 8c 
pour vous perdre, foit qu’on vous le refufe, foit qu’on 
vous l'accorde. Mr. Herman, qui a de l'amitié 
comme vous fçavés pour vous, Mr. d'Alençon &c 


tous les gens de bien qui vous ont vuë, font ef- 
frayés de voir une perfonne pourfuivre une chofe 
fi fainte, comme cft la 


Profeffion Religieufe „avec 
un efprit fi bleffé & emporté contre celles de qui vous 
dépendés & de qui vous attendés recevoir cette gra- 
ce, ce qui certainement ne laferoit point pour vous 
dans la difpofition où vous êtes & où vous avés été 
jufqu’à préfent. Cependant il y va de votre falut éter- 
nel ,non pas à être Religieufe, mais à changer d'ef- 
prit, de difpofñtion & de volonté, pour faire & fui- 
vre ce que l'on croira devant Dieu vous être nécef- 
faire pour lui rendre ce que vous lui devésen prati- 
quant la vérité avec charité , afin que nous croiffions 
entoutes chofes en Jefus-Chrift qui eft notre tête, 
& non pas en nous laiflant aller comme des en- 
fants & des perfonnes flotantes & emportées par 
tous les vents des opinions des bommes, comme 
dit l’Apôtre. Sans l'amour & la pratique de la 
vérité & de la charité, il n’y a point de falut, & 
rien de bon en nous, q nous embraferions 
VEtat le plus faint & le plus parfait de l'Eglife & 
de la Religion, qui ne ferviroit qu'à nous féduire 
& à nous tromper , fi la vérité & la charité nedo- 
pr it dans notre elprit & n’animoit notre Cœur; 
b2 

corder fes demandes, répondit beaucoup de Ca- 
lomnies & des plaintes ameres contre les Reli- 
gieufes de Port-Royal & leurs Supérieurs, & fur 
tout contre Mr. Singlin à qui Elle écrivoit dans la 
méme goût. C'cft fur toutes ces chofes que roule 
cetteLettre que Mr. Singlin lui écrivit pour répondre 
à la fenne, 


, ne fait aucune impreffion fur votre de Mr. 
efprit & encore moins fur votre volonté, & jeSinglia. 
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Mr. Sin- Jes Adorateurs qui ne l’adorent pasen encfprit (qui ce que vous pouvés licirement répéter, & à Elles, Mr. Sins: «< 


glin, 


ef la charité) & en vérité; cet ce que l'on ne 
fçauroit vous faire comprendre , ne vous apperce- 
vant pas, ce femble, que vous bleffiés l’une &c 
Pautre en une infinité de manieres qui font gémir 
tous ceux qui vous voient pourfuivre un bien (&c 
ia vous prétendés que celt pour votre falut) par 

voies qui menent à la Perdition. Je métois 
réfolu de ne vous plus rien dire, voyant. que tout 
ce que je vous avoisdit ne vous fervoit plus de rien, 
me contentant de gémir devant Dieu pour vous, 
& de vous laifler entre les mains de ceux de qui vous 
avés défiré de prendre Confeil ; mais Mr. d'Alençon 
m'atant follicité de vous répondre, que je m'y tuis 
rendu. Lui & Mr. Hermantontété touchés & afi- 
gés en me rapportant des chofes que vous difiés rout à 


ait contraires à la vérité , ne craignant point de m'en. 


impoler, non feulement à moi, mais à tout le monde. 
i ne vous rapporterai qu'une chofe ou deux 
(car il faudroit écrire des volumes pour tout dire 3 
où vous bleflés la vérité & la charité. Les juge- 
ments défavantageux que vous faites de ma Soeur 
Angelique de St. ps = de la Mere Agnès {ur leur 
Prevention & Arrêt d'Efprit &c. vous me les 
imputés en difant à Mr. Herman que je faifois de 
femblables jugements, que je les menagcois pour 
ne pas rompre avec Elles, comme fi je ne l'au- 
rois pas fait déja il y a long-temps, fi je les EN re) 
telles que vousles dépeignez ; vous avés dit à Mr 
d'Alençon que j'avois en Depôt , ou que je fçavois 
où étoit une obligation de 40009. livres de votre 
bien: vous {çavés bien que je mai jamais eu en 
difpofition rien de votre bien : vous fçavés auli ce 
ue vous m'en avés Écrit quand il vous fit reproche 
e ceque vous en aviés fait dire à Mr. de Chaalons, 
que vous mérircriés toute forte de mauvais traite- 
ments fi vous aviés été capable dedire telle chofe : 
vous fçavés que ç’aétéavec feu Mr.de Bagnols & 
Mr.Galoisque vousdifpofates de votre bien en ayant 
donné 100000. livre à la Maifon dont Elle vous 
en a fait reconnoiflance en partie, & l’autre vous 
n'avés pas défiré qu'il en fut fait mention: vousne 
vouliés pas même après votre mort qu'on le fut, 
voulant cacher votre Aumone dansle fein des Paue 
vres, & afin que l'on ne put pas prendre accalion 
de là d’inquiéter la, Maifon par vos proches, à qui 
vous vouliés bien moins laiifer de bien que je ne vous 
ai conicillé. Vous aviés en ce cemps-là de bonnes 
Raifons felon vous: je panfe qu'il vous a été rendu 
$0000 livres pour faire la rente de 10000 livres 
que vous doit Mr. de Berniere: car vous fçavés 
que la Mere Angelique, & celles qui fçurent votre 
Aumône, avoient peine de ce que vous leur don- 
niés tant, & dès qu'elles vous virent mécontente, 
Elles euflent voulu n'avoir point- accepté votre 
Don : Elles vous ont toujours témoigné que f 
vous vous en répentiés, qu'elles étoienc difpoféés 
à vous fatisfaire en ce que vous défreriés; & je 
ne doute point qu'elles ne foient encore, dans 


de s'en rapporter à leur S 
leur parler clairement là-deflus, vous n'aurés nul 
le difficulté de leur part, Elles reconnoitront de 
bonne foi ce que vous leur avés donné; & il 
femble que vous en doutiés, à caufe qu'elles ne: 
ne vous en ont point donné de reconnoiffance, 
ne leur en- ayant jamais demandé; & que pour 
cela vous vouliés vous en prendre à moi fang: 
craindre de bleier ma Réputation contre toute 
juitice & vérité. Ce melt pas, par la miféricorde 
de Dicu, que j'en aie été touché, l'innocence & 
la vérité en cela font ma force & ma confolation, 
mais je l'ai été fenfiblement du mal que vous vous 
faites à vous-même, & fi j'avois voulu vous con-- 
fondre, je n’auroiseu qu'à faire prier Mr. Galois de 
produire la decharge que vous lui avés donnée de 
tout l’Argent qu'ilavoit entreles mains & qui vous 
a été rendu par Partie; vous ne craignés pas en- 
core dem'impoler , en m'écrivant à moi-même, que 
j'avois dir à Mr, Hermant que vouseufliésencore - 
ag 2. ou 3. mois, & queje difpoferois vos 
cres & la Communauté à vous recevoir pour la 
Profeffion. Je n’ai point changé de fentiments de- 
puis vous avoir écrit mes dernieres Lettres: vous. 
n'avés qu'à prendre la peine de les relire, vous 
y trouverés comme je condamne votre pourfui- 
te & votre Arrêt d'Efprit à vouloir être Pro 
fele, lorfque tous ceux & celles qui doivent ju» 
ger de votre vocation & difpofition ne vous trou- 
vent nullement en état de l'être, & beaucoup 
d'indifpoñtion & d'oppofñtion Pour oler jamais ei~ 
pérer.de vous voir en état d'y être admife, fur tout 
après vousavoir confiderée, & vousavoir donné du. 
temps (5. ou. 6. ans) fans.y avoir.trouvé aucun. 
jour, quelqu'envie que l’on eut de vous’ accorder: 
pour avoir la paix avec vous & pour contribuer à-: 
votre véritable repos; mais ce n'a pas été à Elles 
à vous donner la difpolition; ce qu'elles opt. 
faire, c'eit dela demanderà Dieu, & Elles ont fait 
des Voeux pour cela, je vous ai mandé, ce me 
femble, ce que le mere Abbelle vousavoit dit :qu'it 
falloit une efpéce de Miracle pour cela, tant il y 
avoit peu d'apparence. de croire .que vous foyés 
jamais en état d'être admile à la Profeifion, cet 
état lì ne vous convegant nullement par tout ce 
que l’on remarque en vous. Aprèscela, comment 
{eroit-il pofible que je vous file efpérer que dans 
2. où 3. mois je difpoferois tout le monde à vous 
recevoir ? il eut bien plutôt falu que j'euffe die 
que dans 2. ou 3, mois je vous difpoferois pour 
vous mettre en état d’étre-admufe: car je vous ai 
dit une infinité de fois que cela ne dépendoïit pas 
de vos Meres, mais de vous ; & comme Elles com- 
mettroient un Crime en vous -admettänit à la Pro. 
fefion Religieufe, ne trouvant point en vous les . 
véritables difpofitions, Ellesen commettroient un 
autre en ne vous y admettant pas fi l’on trouvoit 
cn vous les vraies difpoltions. Si Elles vouloienc 


26% 


rieyr. Vous n’avés qu’à gline; at 
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Lettre deagir par intérét.&c fe délivrer de tant depeines que l'état où vous es. ou de lortir ; se elles ne fuf- Lettre de 
Mr. Sin- intes, que voüs faites  fent plus es de vous u’alors Elles vous 1 he à 
glin. Yan leur, ce pe eg qa Elles fe por- de li Pd'aller feule au Parloir lit 


e dace venant-à vous 


teroient plutôt k oi ne vous refufer 
ce que, vous Dis pute 

ne regardent que 

pre pes ais & miss ne de 
écouter a eo mon 


rd de ce que je vous dis. 
“Quand RS que vous; allaîiés à Portz. 


à: 
ROIS Chat AE Re ours 
Va ne Pt plua ni Le Prolog, Aid vo 
VOUS ne iés plus ni, à la Proteffion, ni 
ue fortie, mais que-Vous ne penferiés ne penferiés qu'à y bien fans 
vivre &c À vous conformer , en Ce Re 


à. l'état Religieux, comme une perfonne 
condition & 


votre 
Bienfaitrice elt capable de le faire: 





l'on. vous.en croyait, tout ce que l’on a dit de 
pre x fées à la Derfécutions, Eoi pi 
eue injufte traitement que l'on exerceen 
de ue e ue ce foit . saile à 
S ts ue ainf injuite- 
pr dites pion ge demandés 
as ; com- 
igicufe; A 
nps vous Des nee aindre 


cxaggerant & envenimant tout ce que l'on vous 

dit, TER il ne va pas à yous accorder es ue 
y rés „comme f toute la charité qu’on doit 
De pour vous, confiftoit à ou UE Réligieute v 
& Nonesyi que l'on CL A fervir ni vous 
bien faire ERE cela. Toute orga ui fera 
dans SERON ion d’Efpritne fera 
A 

rar CE ae SA Sor M votre Frere 






ass qué vous êtes 


ts dont vous auriés grand 





` L'où 2e VAURA PORE, refu d'aller. à Lg pee à 
le Juge, mais bien dec à tous, 

moments « vous y. pouyés, aller fi. yous, voulés: 

vous avés grand tort de vous paia de lie de. 

mire de vos 3. Sous Repos > Puifque la, 

aifons’eft offerte, & s'offre encore, à fe: 
de leur penon, comme vous l'aviés propoé: je ne. 
{çai pas pourquoi e encore vous fuppofés pes yous 


ne les pouvés alfiiter „ ayant 1500. livres dispo. 
de os Jesepa des 2 ’on vous doit, 
ge Monien votre Fiere, 


ea doir degn que vous paeo bien de 


CA vous ne par 
votre en yous avés donné; vos. 
n'en auroient point de befoin, & dès lors que 


int de 
os 


| laa manqué, tout vous paroît autrement. Ne 
res pas qu’en tout cela il y a arg de paf- 
fion „ de Finégalité & de l'e: voilà, 
ce qui, me touche le. plus aiy de ya, 
voir agir. par pafion prefque en toutes 
vous me que je vous és de d 
gâtion que vous avés avec ne 
3$ que 


qu 
n'y avoit qu ue cette. ae qui vous feroit ainfi, 
quitter ún lieu où vous avés trouvé tant d'avanta- 
ges & où yousen trouveriés encore autant fi vous. 
vous défiftiés de votre pourfuite, & que vous vou- 
? Jufiés vous lailfer c uire; car alors j je füis aflu- 
ré que vous trouyeriés autant de cordialité & d'as 
mitié que vous en avés jamais trouvé. Tout ce 
que je puis faire, comme je vous l'ai déjà mahae 
elt qu'étant dans l'impuifance de vous pouvoir 
conduire, dé vous remettré au jugement de 
pre M > Pour juger s'il vous {ets 
meilleur de DES longe demeurer ; jé PARTIE 


L'efprie 
où 


+: 
icu , & de fe fcandalifer qu’on juftifie celles Réponfé 
qu'elle accufe contre fes pleins de fauffe- à Mad. le 
tés : de vouloir qu'on fe taife er fa ré- Marquife 
putation , &e de fouffrir qu’elle déchire celle des au- de Creve- 
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Lettre deoù vous êtes, mais le mal eft que vous vous en à 
Mr. Sin- prenés aux autres, au lieu de vous en prendre à 
glin. vous-même ; car fi la faute venoit d'autrui, je 
ferois le prémier à vous confeiller d'en fortir. Pen- 


{és-donc encore férieufement à tout ce que je vous 
Expole; car il y va de votre falut, foit à demeu- 
rer, foit à fortir.Il n’y a que Dieu feul qui vous 
doit faire prendre parti. mt 

Je le Prie & le prierai durant ces Saints jours 
qu'il vous ouvre les du & qu’il vous difpofe à 
recevoir cet Efprit Saint gi l'Efprit de vérité 
& de charité oppofé à l'Efprit d’Erreur & de ma- 
lice, afin dit l'apôtre, que nous puiffions célébrer 
cette Fête, non avec le vieux Levain de malice 
& de la corruption d’efprit, mais avec les Pains 
purs de la fincérité & de la vérité: vous ne trou- 
verés de véritable joie en ce monde & en l’autre, 
qu’en fuivant cette Regle. 





LETTRE EN FORME DE FACTUM, 


Pour fervir de réponfe à une Lettre imprimée 
de Madame la Marquife de Creve-cæur. 


En 1663. 


S' j'avois voulu imiter la conduite & la modef- 
D tie des Réeligieufes de Port-Royal, ‘qui ont 
été eg tre deshonorées par la Lettre inju- 
rieufe de de Creve-cœur, je ferois de- 
meuré dans le filence aufh-bien qu’elles, attendant 
que Dieu fe declarät le protecteur de leur réputa- 
tion, comme il eft le témoin de leur innocence. 
Car il ya cinq ou fix mois qu'ayant reçu cette 
Lettre écrite à la main, que cette Dame a faite 
imptimer depuis, & qu’elle a 
Paris, Elles fe font contentées d’avoir compaffion 
d’un À grand emportement, fans fe mettre en pei- 
ne de repouffèr une diffamation fi publique. Elles 
ont cru qu’il leur fuffifoit de regarder Dieu, entre 
les mains duquel Elles ont remis la juftification de 
leurs perfonnes & de leur Maifon, & de le prier 
d'arrêter ce nat & - toucher le -e de 
celle, qui n’a pu les traiter d’une maniere fi peu 
Chrécienne , fans fefaire à Elle-même beaucoup plus 
de mal, qu’elle n’a prétendu leur en pouvoir faire. 

Mais quoique certe conduite foit digne de la 
piété de cette Maifon, je ne crois pas néanmoins 
qu’il me foit permis de la fuivre; car plus ces Fil- 
les font humbles & réfoluës de fouffrir en paixun 
traitement fi fcandaleux, plus ceux qui ont quel- 
p a zele pour Dieu & pour fon Eglife, doivent 
étre touchez d'indignation contre celle qui lesou- 
trage fi injuftement, & qui prend avantage de leur 
humilité même pour leur infulter avec plus de 
bardiefe. Ce feroit, fans doute „unè charité bien 
mal npa, de ne fè point fcandalifer qu'une Da- 
me deshonore publiquement des Vierges confacréss 


nduë dans tout 


tres; comme fi les paroles n’éroient permifes que pour CŒur. 


foutenir la paffion & le menfonge 
ge ur défendre l'innocence & la vérité, 
ous ons au contraire, qu’on jugera tout 
Pia la néceflité de va paty car nous 
apprenons des faints Peres: Qu'un chrétien doit fa 
confcience à Dieu, d&r fa réputation au prochains, 
© qu'il eft cruel s'il l'abandonne , \orfqu'il la peut 
défendre avec juftice. Auff j'ai appris que peu 
après que cette Lettre injurieufe a paru, Suites 
res de piété fe font plaints de ce qu’on dif- 
eroit LE long-temps à lever un fi grand fcanda: 
le. C'e urquoi je me perfuade que toutes 
les perfonn équitables prendront part à la jufti- 
fication de ces Filles, & qu'ils s'y intérefleront 
même en quelque forte; puis qu'il my a au- 
cun particulier ni aucune Maïfon Réeligieufe qui 
puifie être à couvert des accufitions les plus atro- 
ces, fi l’on fouffre que l'on répande impunément 
contre un Monaftere très reglé, des calomnies & 
des médifances, aufli groffieres que font celles qui 
font contenuës dans cette Lettre. 

Il paroît aflèz en la lifant | qu’elle n’a point été 
faite par Madame de Creve-coeur. Car Ele fçait 
fort bien que c'eft la Mere de Ligny qui eft 
Maintenant Abbefle de Port-Royal que c’eft 
Elle auñi qui a figné le procès verbal de Monfieur lé 
Lieutenant Civil ; au lieu que l'auteur de cette Lettre 
casone aag pan age” Il , cru 2 r écrire 
à la Mere igny, qu'il a fuppofé n'être plus 
Abbeffe, comme Í roit par ces mots de ue 
4: Fe vous pli, d la Mere de Ligny pour lors 
Abbefe, de me faire reflituer ma Caffettte. Et 
néanmoins il fuppofe Em celle à qui il écrit a fig- 
né le procès verbal de Monfieur le Lieutenant 
Civil, qui n'eft figné que de la Mere de Ligny, 
en difant dès la 1. pag: Fe y emploierai que ma 
propre foibleffe , co un procès verbal figné de votre 
main. Il eft donc clair que ce neft point Madame 
de Creve-cœur qui a fait cette Lettre : mais Elle n’en 
eft pas moins coupable des excès qu’elle contient, 
pe qu’elle neles a emprüntez d’un autre que pour fe 

attribuer à Elle-même, & pour faire éclater fon 
animofité contre des perfonnes, dont Elle à témoi 
né pendant tant d'années faire une eftime fi parti- 
culiere, fans qu’il foit arrivé aucun c ment 
de leur part, mais feulement dans fon efprit. 

Il eft aifé aufi de reconnoître par le ftile inju- 
tiéux dont Elleeft écrite, que la Cafètte qu’on y 
redemande n’en eft qu’une couleur, non plus g5 
la plainte qu'elle fait qu'on a publié contre Elle 
uh Libelle diffamatoire , fous pretexte que 
arrêter les bruits qu'elle faifoit courir contre là 
Maifon de Port-Royal, on fit'un petit écrit à Ia 
main, où l'on repréfentoit avec une fincérité & 
tiie modération toute énriéfe, Comment cette ro 


, & qu’elles fuflent 


+ 


Suite de la Perfécution des de Port-Royal; 1663. - 
Réponfe faire s’étoit. Son ue but a été de dé- pére - que Dieu leur a ARS R 


ad. la crier les ce ne font ue par (Out de n'avoir g’ 
Margite ee on Bis pe ppp ee M aa 


tilité ordinaire. Qu’elles ont ce Religieu 
dont il eft difficile de pra eg retours @ yo a- 





byrintes : Que la diffimulation c l'i Le PR 

es bläment en NASA F 

tilleffè re er D PEN, iip Kris per | 

donne honte d'a- 

vouer qu'elle a été ki te gran 

comme fous les gens de auraient été: Owel- 

les ont proflitué ce qu'il y a sh" plus facré non 

ment entre les Religieufes, mais entre les plus aban- cœur. Se Séo 2e ient voulu ne see 
donnés det Ponts : pt- ANSE AE ait contre bien + s put Jupoléer à h 
Elle eft une entreprile aufi eufe pour fès au- Vocation À doit ven de jeu, n'auroient 
ni A pour ceux qui ont eu qu'à lui Tooran Me rofelle pour fe 
timent d'honneur @ d'hymanit Kgn grace les delivrer de l’ ité it main- 
ae que la fonpleffe tenant une fi notable deleur bien. 


PRET PES 
leur efprit n'a pas pas ae farnego la retenir. Ainf n’ont attiré fur Elles à médifance de 


ass ue les épargner „Elle s’abftient de Madame de Creve-cœur, que voir obfervé 
TUE en © d'avarice. mop epdp, à fon PA qi leur eft T 
leurs C 


d’une part 

de cette Maifon commeles plus intérefées & Religions qui i furent ue avoir été 
ne a en UE © pra ES 
comme oi qui ne font i ma-t c welle 
aucune confcience de mentir & de fe Parjurer. alpit bien, nague serto; vérité PL 7 
Leur réputation,graces à Dieu, eft fort à couvert de à couvert de ces injuftes reproches, mais 
ces deux fortes de reproches; il n'eft quetrop connu A een ent & pour {up- 
de tout le monde Welles feraient lus à leur aife &c "ra u’il_étoit ’elle eut ee te 

‘être ni Novice ni Régine, &e qu’elle ait eu 
M On pourle pemen à p abris ra d'au are PEOR ae fortit k ort-Ro aeieea- 

rte mandement oi Aipha ta 
Saeta sagi p kg Ea Sanie. & com- . fionnaires & les os 


dans les Mailons ; Eros can pi opt des ort malade près de trois ans depuis fon entrée, 
Filles ou pere pe peuvent té eimir fion Elle prit l'habit lorsqu'on la croÿoit à Particle de 
leur a jamais Dot, ou demandé quoi la mort; mais Elle y ajoute enfüite de toutes ces fauf- 
ce foit, foit siap 2h la Profefion, s'é- ferez: Qu'on lui confeilla de témoigner qu'elle 
tant toujours arm ia de recevoir par. Aumône _ étoit Novice, pour éluder l'efèt des Ordres p 
ce 'qm'ils ont voulu donner ; fans parler de celles Mayefté, qui chjoiguorens à toutes les Séculieres, 
qui n’ont apporté au Monaftereque la feule yolon- Pexfonnaires © Poftulantes, de fortir du Mona- 
d'y fervir Dieu. Ét cela eftf vrai, que dansla flere, mais qu'elle fut touchée dans ce moment d'une 
NE Qu y a été faite en l’année 1661. la feule diese « s Ky Gience , Cque fon procédé , tou= 
on a trouvé à redire, étoit qu’ elles étoient jours éloi désuifement , l'engages à confulter 
sop ie à fe charger de Filles qui n'euflenr point fur cela 538 à Charton grand PRE Que 
i ien, comme il paroît par l’Ordorinance de Monfieur fon Frere le lui amena; Que jufqwà ce 
r le Doyen de Notre-Dameenfuitedecette moment Elle avoit été privée de cette confolation ; 
Vifte.” Il faut donc bien manquer de fujets pour gwi/ la fatisfi ur. fon doute, A lui ordonna de fa- 
noircir cete Maifon, que d'être reduit àl’accufer tisfaire aux Ordres de Ja Maje fe, far 
d'avariee. Mais il faut de plus bien 3 uer de dit-elle, avec foumilis de cer; Li pr 
` TE prendreoccafon de leur fai de, Contes. Grand Vicaire af. à Port kehal 
reproche de Tafaire du monde qui fait voir le pow” m'en faire Jorsir, Elle aire à LÉ de 
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Réponfe fa Lettre * que les Meres ne font pas croya- demanda d'entrer dans le Novicur, & de com-Réponfe | 
á Mad. lables em ce qu'elles ont dit de fon prétendu No- mencer unc épreuve comme Novice; Elle com-à Mad. la 
IMATQUIÉE yjcjar, mença ce Noviciat le premier jour de l'an 166 r, Marquife 
deCreve- Si on'en croit ce retit d’une perfonnequiferend Eton ne reçut les premiers ordres du Roipourren-de Creve- 
cœur à elle-même ce témoignage: qw'elle eff fi éloignée voyer les Penfionnaires & les Poftulantes , que le 2 3 Cœur. 


' fa conduite, qui 'étoit entierement oppo 


« rée 
fe, fans témoigner encore par, fes aétions qu'elle- 
eut un véritable deffein de fe mettre dans la dé- 

e & d'entrer dans l’efprit de la Religion ,- 


de tout déguifément , que par une délicateffe de conf- 
cience Elle n’a pu fouffrit un moment de paffer pour 
Novice ne létant pas, Celt avec bién peu derai- 
fon qu’on a fuppolé que Madame de Creve-cœur 
avoit voulu être Profeffe de Port-Royal, & qu'on 
ne len avoit laiflée fortir en lui rendant tout ce 
qu’elle y avoit donné, que parce qu’on n'avoit pas 
jugé qu'elle eut les difpolitions néceflaires à un état 
fi Saint. Il faut donc voir lequel de ces deux 
recits eft fondé dans enr & ileft DER 
r cela de rapporter les chofes avec un peu plus 
d'étendué, & d n’en pas omettre des éirdonffant 
ces qui decouvriront de quel côté eft la diffimu- 
lation & le menfonge. ? 
Jl eft vrai que Madame de Creve-cœur n’a ja- 
mais pris l’habit que dans une extrêmité de mala- 
die Wt les Religieufes demeurent d'accord qu’on 
ne le lui donna alors 2. pour fatisfaire fa dévoti- 
on, fans penfer par là à l’engager dans le Novi- 
“ciat. L'ei quon avoit fait de fon efprit depuis 
‘près de trois ans qu’elle 
“n'avoir déjà que fait connôitre qu'elle m'a- 
voit nullement les qualitez néceflaires pour la vie 
Religieufe; mais qu’elle en avoit beaucoup de pro- 
es à T la charité & la res toute la 
ifon, où l’on s’étoit engage de la garder com- 
me Bienfaiétrice. 
On avoué encore qu’elle a été pluficurs années 
depuis cette prétenduë prife d'Habit, fans vouloir 
‘qu'on fçut dans le monde qu’elle fe difoit Novi- 
‘ce, quoi qu'en même-temps Elle en voulut au 
dedans conferver le rang & l’Habit fans en faire 
` véritablement les aétions. Mais après avoir palié 
Fa ou cinq ans de la forte, fans vouloir qu’on 


çut dans le monde qu'elle prétendit cette qua-- 


lité, & fans té fes actions & 
; kre fée à les- 
{prit de la Religion, qu’elle eut véritablement def- 
in de s’y engager „Elle commença tout d’un coup 
à fe declarer, en fe plaignant avec des emporte- 
mets étranges de cequ’on ne la faifoit pas Profelfe. 
Il fe pafla quelque mois depuis qu’elle fe fut decla- 
ée en cette maniere qu’elle vouloit être Religieu- 


jufqu’à ce qu'enfin vers le mois de Septembre de 


_ l'année 1660. après toutes fortes de plaintes , Elle 


* Trouvés-bon que je ne m'arrête pas à difcuter 


` le furplus de ce que vous avés avancé dans votre 


écrit, foit fur mon prétendu Noviciat oulesautres 


. particuliaritez: Car vous ne ferés pås plus croya- 


bles dans aucune de ces circonftances, que vous 
l'êtes dans l'affaire principale, p. 11, ` ' 


Es 


` plusieurs 
étoit dans le Monaftere, 


--gences plénieres à l'article 


Avril de la même année. ` Ce qui fait voir com- 
bien il eft faux qu'on ne lui ait confeillé de fe dire 
Novice que pour éluder cet ordre, puis qu’elle fe 
le difoit plus de trois mois auparavant, Mais cer 
“ordre du Roi l'ayant trouvée dans le Noviciat, 
Elle crut que ce temps de trouble lui étoit propre 
pour parvenir au defftin qu’elle avoit de È fairé 
admettre à la Profeffion , à quoi Elle fcavoit que 
les Meres avoient une extrême répugnance. Elle 
en écrivit aux perfonnes qu’elle jugeoit lui pouvoit 
fervir à vaincre cette réliftance, & Elle deman- 
doit feulement qu'on l'affurèr, & qu'on tirât fes 
“voix, en remettant fa Profeflion au temps qu’on 
jugeroit à propos. 
©: Toute l'année de 166r. fe pafa de cette forte, 
pendant la quelle on ft la vilte qui dura près dè 
deux mois, ce qui lui donnoit une liberté toute 
‘entiere de dire tout ce qu'elle vouloit à Monfeur 
le Doyen, & à Monfieur Bail, qu’elle vit même 
fois en d’autres temps. De forte qu’iln’y 
eut jamais rien de plus contraire à la vérité, que 
ce qu'elle avañce dans fa Lettre , qu'avant que 
Monfieur fon Frere luieut amené Monfeur Char- 
ton grand Pénitencier, ce qui ne fut que l’année 
fuivante 1662. Elle n’avoit pointeu la confolation 
de parler à perfonne, à qui Elle pur decouvrir le 
fcrupule qui troubloit la pra N de fa confcieuce 
depuis le moment qu'elle étoit laiflé perfuxder de 
fe dire Novice, pour éluder les ordres du Roi. S'é- 
tant pañlé plus d'un an depuis ces ordres du Roi, 
jufqu’à cequ’elle vit Monfeur Charton, il y au- 
roit fujet de là plaindre „d'avoir été fi long-tem 
en une fi grande peine, fi tant d’occafñons qu'elle 
à cuës de s'en decharger fans s'être avifée de le 
faire, ne faifoient aflez voir combien cette peine 
a été imaginaire. 

Mais c'eft te qu’on ne fe doit pas amufer à re- 
futer par des conjectures, puis sde le peut faire 
par des témoins irréprochables, & des preuves par 
écrit: car ayant vu qu'il s’étoit déjà palé près 
d’un an, depuis qu’elle étoit entrée dans les exer- 
cices du Noviciat, fans que ni les perfonnes qu'el- 
le avoit employées auprès des Meres „ni fes inftan- 
ces réitérées, ni fes menaces de fe retirer, en fe 
faifant rendre tout ce qu'elle avoit donné, euffent 
de rien fervi pour furmontér la répugnance qu’a- 
voient toutes les Religieufes , de lut donner la 
parole qu’elle demandoit qu’on la feroit Profeffe, 

| © Elle 


+ Après avoir paflé quatre à cinq années avec 
douceur dans votre Maifon, je tombai malade 
avec tant de vinlence que je fus reduite à mefor- 
tifier des derniers Sacreinents, & de prendre lepe- 
tit Habit de votre Ordre, gpu gagner les Indul- 

la mort, p. v. .: 


Réponfe 


à Mad. lapas ce qui fe 


Marquife 
de Creve- 
cœur, 
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Elle s'avifa d'une autre intrigue, dont on ne fçait 
fa en fecret, mais voici ce qui en 
parut en public. 

Le vingt-deuxieme Janvier 1662. Monfeur le 
Doyen vint à Port-Royal für un ordre du Roi, 

welle lui avoit fait donner à la folliciration de 
onfieur fon Frere, pour s'informer de la Mere 
Abbefle d'où venoit qu’on y retenoit contre fon 
gré une Mademoifelle de Creve-cœwr, au lieu de 
dire Madame, parce qu'il ne la connoifloit pas. 
Ce changement de Mademoifelle pour M 
lui a tuffi pour foûtenir que cela ne ee 
& qu’elle n'avoir point de part à cet ordre, com- 
me fi Elle n'avoit pas été plus que fufffamment 
uée par le nom de Crewe-cœwr. Il faudroit 
être bien crédule pour fe le perfuader. Maisquoi 
qu'il en foit, Elle fçait ce qui fe pafa devant Mr. 
le Doyen de qui tout le monde le À apprendre, 
entre -ie & la Mere Abbefe; Elle lui declara 
cn propres termes qu'elle étoit fort contente dans 
la Mailon, mais qu’elle demandoit qu’on la fit Pro- 
fefe, & qu'elle ne pouvoit pas demeurer davan- 
tage fans cette aflurance ; furquoi la Mere lui dit 
qe la demeure de la Maifon lui étoit affurée fi 
lle vouloit, puis qu'elle y tenoit la qualité de 
Bienfaiétrice, mais que la Proteffion ne fe pouvoit 
accorder qu’à une véritable vocation, & à des dif- 
pofñtions qui ne paroifloient pas en Elle. 

Mr. le Doyen penf l’obliger de propofer pour 
Elle à la Mere Abbeffe qu’elle lui donnät le temps 
de s’éprouver encore; mais notre Mere lui répondit 

ue ce n’étoit point cela qu’elle défiroit , mais qu’elle 
otre un voile noir,ou la porte,&c u’elle n’étoir 
pas dans une Maifon où l'on fut difpofé pour 
quelque confdération que ce put être d'accorder 
le premier à une perfonne qui prétendoit l'empor- 
ter de cette maniere. Néanmoinsla Mere Abbeffe 
en voulut prendre l'avis de la Communauté le 
lendemain, pour faire une réponfe définitive à 
Mr. le Doyen qui l'avoit priée d'y penfer encore. 
La té tout d'une voix à la feule propo- 
fition déclara, qu'il n’y auroit jamais aucun inté- 
rêt temporel qui la put faire confentir d'admettre 
à la Profeffion une perfonne qui n’avoit aucune 
des conditions effentielles sd à Regle demande 
pour y admettre celles qui fe préfentent: que la 
connoiffance qu'on avoit d'elle depuis tant d'années, 
faifoit aflez juger haleine point de vocation, 
& qu’ainfi de quelque autorité qu'elle fe voulut 


appuyer, on ne la recevroit point, & qu’on lui - 


Entre plufieurs moyens qu'elle y emplo 
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, ElleRéponfe 


trouva celui de parler à Mr. l'Evêque de Chaslons, à Mad. la 


> 


qui eft proche parent de la Mere Abbeffe ,'& qui Marquife 


a de tout temps témoigné beaucoup de bonté pour € 


Creve 


cette Maifon. Enfin n'ayant pas encore réuffi par- C99% 


là, & ne fçachant À ue que faire pour venir à bout 
de fon entreprife, lle fe réfolut d'écrire un grand 
Mémoire adreilé à la Communauté, qu'elle vint 
lire Elle-même en préfence de toutes les Sœurs 
où parmi toutes fortes de fauffes fuppoñtions , Elle 
découvrit pluñeurs vérités qu’elle avoir cachées 
jufques-là ; & entr'autres fon deffein d'amener toure 
fa famille dans le Monaîtere, comme Saint Ber- 
nard avoit amené toute la fienne dans Clair- 
vaux (car ce fut la comparaifon dont Ele fe 
fervit) & d'obliger Port-Royal à recevoir tou- 
tes fes Soeurs, qui font quatre Religieufes de 
divers Ordres, outre celle qui y étoit déjà; tou- 
tes fes Nieces préfentes & à venir, toutes {es 
p= vres; & enfin le dénombrement qu'el- 
e en faifoit, alloit au moins à dix-huit perfonnes. 
Parmi cela Elle rapportoit, quoi qu'avec quelque 
déguifement, ce qui s’étoit palè en préfence de 
Monfieur le Doyen, & ce qu'elle avoit dit à Mon- 
ficur de Chaalons: ce que Dieu a permis afin 
qu'on n'eut pas feulement des témoins aufi irré- 
prochables que ceux-là pour la convaincre d’un 
rand défaut de fincérité, en ce qu'elle afure fi 
diment qu’elle n'a jamais voulu être Religieufe , 
mais qu’elle en put être ainfi convaincuë par fon 
propre témoignage. Cet écrit, qui eft de 21. pa- 
, étant demeuré entre les mains des Religieu- 
„onen Le Pa feulement ce quieft néceifaire 
pour la vérification de ce fair, qui eft extrême- 
ment important pour faire juger à tout le monde 
combien la conduite de ces Filles a été désintéref- 
fe, & combien celle qui les décrie fi injuftement, 
eft indigne de toute créance, puis qu’elle ofe nier 
dans unc Lettre imprimée, des chofes dont on a la 
preuve dans une piece écrite de {a propre main. 


EXTRAIT 


D'une Lettre de vingt-@ une pages que Madame 
de Creve-cœur écrivit à la Communauté de Port- 
Royal, c qu'elle y vint lire Elle-même le 17. 
Mai 1662. copié fur l'Original écrit de fa main, 
qui eft encore dans la Maifon. 





rendroit bien plus volontiers fon bien à Elle fe - 


vouloit retirer, d'y avoir égard pour la faire 
Réligieufe. La Mere Abbefle lui déclara enfuire 
ce qui s'étoit pañlé, & cette nouvelle ne fut 
peu furprenante à un efprit tel que le fien.. Elle 
en fut accablée d'abord, mais Elle fe releva bien- 
tôt, & pendant cing mois il n’y eut point de 
reforts qu'elle ne tachåt à faire jouer ee cflayer 
fi Elle pourroit gagner les efprits des Meres & de 
la Communauté. 


3 Qad Monfieur le Doyen m'a dit que l'on 
33 s'étoit plaint au Roi que l'on retenoit par 
p force une Fille nommée Mademoifelie de Cre- 
,, ve-coenr ,&t qu'ilavoit ordre de s'en venir infor- 
mer, je lui ai répondu tout fimplément que 
ce n'étoit pas moi, que je ne fçavois ce que 
 Cétoir: que je m'appelle A ar de Saint- 
„ Simon, que je fuis veuve du Marquis de Creve- 
D coeur Gouffer, que j’avois choili certe Mai- 

Cece p On 


n 
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Réponfe ,, fon pour y être Religieufe par l'eftime quejen @? On voiraffez par l'Efprit que Madame de Cre- Réponfe 
à Mad. le , fais, que j'étois Novice dans le délir : ire we-cæwr fait paroître dans cette rencontre, com-à Mad. le 
Maquife © Profefion quand on en auroit laliberté, &cque bien de raifon ont eu les Religieufes de ne pas lui Marquife 
de Creve- nos Meres lé jugeroient à propos. Et fur ce accorder une nouvelle Tee toutes cel- de Creve- 
COU, les qu’on lui avoit fait faire lui avoient été fi inu- CŒUr: 


s Que notre Mere lui dit qu’elle n’avoit point deffein 
5 paier Mr. le Doys me voyant forr affli- 
ée & furprile, vous pria, fur la mi a ication que je 
fi en fis, de me faire la charité de m'en dire les 
» raifons, & de m'avertir de tout, de me don- 
ner du temps, & il vous demanda trois mois, 
fix mois, un an de temps pour une nouvelle 
épreuve , & de me donner un quart-d’heure 
ur lui parler devant que de prendre fa réfo- 
kion, e continuai À dire à Monfeur le 
Doyen : Et lors que j'attendois qu'elle m’envoyät 
querir , Elle me dit la déclaration qu'elle 
vous avoit faite. Je dis que vous aviés raifon, 
mais que je ne croyois point avoir dit quelque 
chofe qui vous put faire juger que c'éroit contre 
mon intention: Que fi vous m'euffiés fait la charité 
de me le dire devant de lui parler , que je 
m'en ferois mieux expliquée; que je lui en de- 
mandois très humblement pardon, & que pour 
lui faire voir que je fuis bien éloignée de certe 
penfée , que je vous fupplierois de me faire RL 
de ovi- 


» 
» 


me permettre de recommencer mon 
ciat, & que dans le déplaifr où j'étois d’avoir 
fi mal employé le temps & votre charité, j'ef- 
pérois de le reparer, & que fi Dieu n’y don- 
noit point de bénédiction, que je men retire- 
rois avec douceur, croyant que Dieu ne le 
demanderoit pas de moi, ou du moins de m'y 
laifler commeles Novices à qui l'on ôte le Man- 
teau, afin de n'être pas privée des exercices &c 
de la conduite qui eft la feule confolation 
de la Religion, & que je n'ai point encore vu 
refufer à perfonne. Ayant dit à Mr. de Chaa- 
lons què je n'avois pu rien obtenir, & voyant 
qe tout cela ne me rebutoit point, je lui ai 

it que fi on m'ordonnoit d'en être privée pour 
un temps, quand j'en devrois être feparée pour 
trois ou quatre ans,que je m'y foumettrois, que 
„ Cela me feroit voir que l'on prendroit quelque 
#» foin de moi.” ! 

Qui auroit pu croire que des prieres fi humbles 
en apparence fe duflent terminer à des injures en- 
vénimées, &c que la même main qui avoit écrit 
les unes, dur écrire les autres fix Le après? mais 
ce qui eft encore plus incroyable, qui auroit 
Fonds que des ads i; frires d'être re 
mile au moins à une nouvelle épreuve pour fe di- 
fpofer à la Profeffion, & des plaintes fi tendres 
de ce qu'on ne pouvoit s'y réloudre, duffent fi- 
tôt être fuivies d'un déni public , pe 
d'outrages, d'avoir jamais voulu être ni Novice 
ni Religicufe, afin de ruiner par-là l'édification 
qu'avoit caufé dans l'Eglife la conduite fi Chré- 
tienne d'un Monaftere qui avoit mieux aimé fouf- 
frir les plus grandes pertes ,que d’avoir égard à des 
intérêts temporels pour la reception d’une Profel 


tiles, & qu'on avoit déjà épuifé à fon égard tout 
ce que la charité & la condefcendance peuvent per- 
mettre fans blefler les res & l'efprit de la Reli- 

ion. Auf tout le monde jugera aifément com- 
Bien cette Dame étoit éloignée de pouvoir être 
bonne Novice, puis qu’elle ofe maintenant foûte- 
nir, contre fes propres paroles, qu’elle ait feule- 
ment jamais voulu lêtre. 

Certe déclaration que fit Madame de Creve- 
cœur à la Communauté ayant eu un effet tout 
contraire à celui qu’elle prétendoit, parce qu’elle 
fit connoître ce qu'elle auroit pu faire étant Pro- 
fele , puis qu'elle faifoit déjà de fi grands def- 
feins n'étant encore que Novice , & ne l’étant 
plus même depuis qu’on lui en avoit ôté le Man- 
tean. Ce ne fut qu'alors qu’elle demanda à parler 
à Mr. Charton, qu’elle vit trois ou quatre fois, 
ê avec qui ap ment Elle conclud le deflein 
de fa fortie, qu'elle executa aufli-tôt le 4. de Juil- 
let 1662. {ans que Mr.le Doyen vint à Port-Royal 
pour l'en faire fortir , comme Elle dir dans fa lettre : 
car Elle ne peut pas même rapporter fans déguife- 
ment les chofes indifférentes. 

Voilà au vrai ce qui s’eft paffé dans la fortie de 
Madame de Crewe-coewr de Port-Royal; Mr. PE- 
vêque de Chaalons & Mr. le l'oyen de Notre 
Dame en peuvent témoigner les plus importantes 
circonftances. Mais afin qu’on n'ait pas la peine 
de les en confulter, on les a déjà marquées dans 
PExrrait qu'on a rapporté d'un écrit fait par Elle- 
même. 

Après cela il faudroit être bien crédule pour 
ajouter quelque foi aux reproches injurieux que fait 
Madame de Crewe-cocur touchant fon bien, puis 

u'elle eft fi hardie à nier les vérités les plus claires. 
ais quoi que cela feul les dut faire rejetter, ils 
font tels encore, qu'ils font aufi contredits vifi- 
blement par des pieces publiques autorifées par 
Elle-même. 

Car pour détruire ce qu'elle avance contre les 
Religicufes fur ce fujet, il ne faut que lire la 
Tranfaction qu'elle a Elle-même fignée. Elle a. 
été faite psr l'avis de Mr. le Nain Maître des Re- 
quêtes, & de Mr. Paliyan Confeiller au Parlement, 
pris pour arbitres entre les parties. 

On y rapporte premierement ce qui a été repré- 
fenté de part & dautre, & voici ce que Made. de 
Creve-coeur a dir devant eux. w'éranr fortie de 
l'Abbaye de Port-Royal le 4. Juillet dernier, où 
Elle avoit demeuré près de dix années, Elle auroit 
fait dire aux Religieufes qu'elle entendois retirer la 
Jomme de quatre vingt quinze mille livres qu'elle. 
leur avoit baillée; Savoir, trente fix mille livres. 
peu de temps après fon entrée en ladite Abbaye, & 
qu'elle avoit empruntées de... Ce. SE 


Réponle ds livres ae Contrat du 4. Oéfobre 1633. 
à Mad. le ze mille liv 


g 
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Quinn 
res employées en bâtimens fasts en la dite 


Marquife Abbaye. Et douze mille livres par contract du 19. 
de Creve- Ofobre 1654. pour une pepe de Huit cent livres 


Cœur. 


de rente viagere payäble à la'dite Dame [a vie durant 
& après [a mort par moitié à [es denx Sœurs Losifè 
& Charlote de S. Simon Religieufès , à la déduétion 
de Six mille livres faifant moitié vi Douze 
mille livres qui doivent demeurer à ladite Abbaye 
pour l'extinétion de Quatre cents livres de penfion 
faifant moitié des dites Huit cent livres pour la dore 
de la dite Soeur Charlotte de S. Bernard, qui a fait 
Profeffion en la dite Abbaye: Les dites fommes pro- 
venant de Cent cinquante mille livres que la dite 
Marquife de Creve-coeur aregués de Mr. le Marquis 
de Creve-coeur fon Beau at. Juivant la Tran- 
Jaëtion pallée entre eux le dernier Septemb, 1653. 
icelle Dame ayant employé le furplus tant en l'ac- 
quit de la dite fomme de Trente fix mille livres 

empruntée de... cc. qu'en Conflitution de rente 

fon profit © frais, dont Fe fiul Procureur a 
pal i plus de Quatre mille livres, € perte dr 
diminution fur les cefpeces: © ainfi il refloit à 
on à la dite Dame Quatre vingt neuf mille 

es, 

A quoi les dites Religieufes awroient répondu à 
la dite Dame, que quoi qu'elles puffent retenir ce 
que la dite Dame leur a baillé fans aucune indu- 
tion de leur part: néanmoins Elles étoient pretes 
de rendre à la dite Dame lefdites [ommes de Trenz 
te F mille livres d'une part: de Trente deux 
mille livres d'autre, @ Six mille liv. reftant def- 
dites Douze mille liv, Et quant aux Quinze 
mille livres employées en båtimens Elles auroisnt 
Supplié la dite Dame de fe reffouvenir, que lefdits 
bäâtimens n'ont été faits que pour la loger , étant 
inutiles à la dite Abbaye, © qui n'anroient fara 
été faits fans fa fary gt Bog partant de laiffer 
cette [omme fans en demander la reflitution, qui 
ne lui pouvoit être rendue [ans beaucoup les in- 
commoder : A quoi auroit été repliqué par ladite 
Dame, que le Le bâtiment w'avoit point été fait 
par fon ordre, puis qu'il avoit été commence fix 
mois avant qu'elle connut la Maifon: Et dit au 
contraire par lefdises Dames Religieufes, que le dit 
bâtiment n'avois été fait que er fon entrée em 
la dite Abbaye. Néanmoins qu'el, M rapporteroient 
à ce que des amis communs en aviferoient enfemble. 
Surquoi par leurs avis Elles ont tranfigé & accor- 
dé ainfi qu'il em fuit: C'eff à fpavosr que lefdites 
Religieufes bailleront à la dite Dame Marquife de 
Creve-cœur la fomme de Quatre-vingt mille li~ 
wres; Jpavoir Trente fix mille livres données par 
la dite Dame avant la Tranfaëtion du dernier S 
tembre 1653. fans aucun écrit, Trente deux mille 
livres auff données par le dit Contraëf de Donati- 
on du 14. Oéfobre du dit an; Six mille livres re- 
fiant des Douze mille livres pareillement données 
par le dit Contra du 19. Oéfobre 1654. Les autre 
Six mille liv. étant demeurées pour la dot de la dite 


x i 
Sœur Charlotte de S. Bernard Religieufe Profelis Réponfe 
la dite Abbaye: č fix mille liv, dont la dite Da-à Mad. le 
me sefi contentée an liey de Quinze mille livres Marquife 
pe ir éfdits bâtimens: revenant lefaites fom- de Creve- 
mes à la premiere fomme de Quatre-vingt mille liur SEUL: 


Fait @ pallé par l'avis @ en la préfence de Mre, 
Jean le Nain Seigneurs de Beaumont Conféiller du 
Roi en fes "ta dé @ Maitre des Requêtes ordinaire 
de fon Hôtel, d&r Melfire . .. Palluau Com- 
Jeiller en la Cour de Parlement, dc. 

ll paroît par cette tranfaétion autorifeé par 
des perfonnes dont la vertu & la probité ne 
peuvent être conteftées: 

10. Que Mad. de Creve-cæwr a reconnu n'avoir 
donné en tout à Port-Royal que la fomme de No- 
nante-cinq mille livres. 

20. Qu'elle a voulu qu'il en demeurât à la 
Maifon Six mille livres pour fa Soeur qui étoit . 
Profefle dans cette Abbaye. 

30. Qu'elle a reconnu encore qu’il y en avoit 
eu quinze mille Livres employées en bâtimens. 

40. Qu'en ne comptant point ces bârimens, 
Elle a reduit Elle-même tout ce qu'elle pouvoit 
prérendre à la fomme de Soixante & quatorze 
mille livres, & en les comprant à la fomme de 
Quatre-vingt neuf mille livres. Et sinfi, dit la 
Tranfaétion , reffoit à bailler à la dite Dame Qua- 
tre-vingt neuf mille livres.  Etrépondant Elle dit 
dans fa Lettre qu’elle a donné à Port-Royal Cent 
treize millelivr. Qwant au furplus (dit elle pag. 2. ) 
montant à Cent treize mille livres vout les re- 
futes , ma Réuérende Mere , avec une charité 
non moins humaine que chrétienne, Et en la pa- 
ge 11. de Cent treize mille livres vous ne m'en 
avés reflitué que Huit mille livres, 

Mais eft-ce avoir, je ne dis pas we charité 
chrétienne, mais feulement un peu de cette hon- 
nêteté humaine qui fe trouve fouvent dans les 
perlonnes du monde, que de foûtenir qu'on lui 
a dù rendre Cent-treize mille livres, lors qu'il cft 
vifble par cet Aéte qu'on ne lui en devoit ren- 


dre que Quatre vingt-neuf mille? c'eft à dire que 
d’impofer à cette Maifon qu'on lui aretenu Me 
quatre mille livres: décrier publiquement des Re- 
ligi comme des qui prennent le 


bien d'autrui : de les noircir de ce reproche con- 
tre la Foi d’une tranfaétion fignée de fa main, 
& de prendre fujet de condamner ces Filles d'in- 
térét, d'ordure @ d'avarice, pour une action qui 
a été confûdérée comme l'effet d’une conduite 
très Chrétienne & très exemplaire, dont le défin- 
téreflement a édifié tout le monde? 
so. Il pre encore par la T'ranfaétion que les 
Religieufes n'ont fait aucune difficulté de lui ren- 
dre rour ce qu'elles avoient reçu d'elle, & qu'elles. 
lui ont fewement repréfenté qu’il ne paroifloit pas 
jufte qu'elle leur redemandat les Quinze mil- 
livres qui avoient été employées en un bâtiment 
ui n'avoir été entrepris qu'à fon occañon. Ce 
u'elle a voulu conteiter en foütenant que ce bi. 
c2 timent 


Marquife Elle ab 
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Réponfe timent avoit eté commencé fix mois avant fon 
à Mad. leentrée, opal qu'elle fçache bien le contraire ; mais 


e de la proximité de celui de Madame la 


de Creve- Marquife de Sablé, qui tient à celui-là, & qui 


cœur, 


avoir été en effet commencé fix mois avant fon 
entrée, faire croire que le fien avoit étécom- 
mencé dès ce temps-là. 

6o. Sa conteftation touchant ce bâtiment fait 
voir que ce qu'elle n'a ofé contefter, eft très vé- 


ritable; Sçavoir que tout ce qu'elle avoit donné : 


aux Religieufes lexy avoit été donné fans aucune 
induétion de leur part, comme il elt porté par 
la Tranfétion. Aufli faut-il avouer qu'on ne 
fçauroit témoigner ni plus de bonne volonté que 
Madame de Creve-coeur leur témoigna alors en 
le leur donnant. Et c'eft auf cette bonne vo- 
lonté qu'elle faifoit paroître qui a fait, non feule- 
ment qu’on l’a reçu, mais aufi qu’on en a reçu 
lus librement des Filles qui n'apportoient aucun 
ien à la Maifon. Mais comme il eft aifé de juger 
qu'un bien reçu & dépenié en partie, ne peut que 
rendre une Communauté ps pauvre & plus in- 
commodée, lors qu’elle le rend fans s'y être at- 
tenduë , l'ayant dé comme une e que 
Dieu avoit envoyce , on voit aflez que pama 
les Religieufes de Port-Royal ont u à - 
me de Creve-cour ce qu'elles en avoient reçu, 
Elle a plus de fujet de craindre que Dieu neluire- 
proche un jaur d'avoir perdu le fruir de la chari- 
té que Dieu lui avoit mife dans le cœur, que de 
leur reprocher avec tant d’emportement d'avoir 
profité d'un bien qu'elles lui ont rendu d'une ma- 
mere fi Chrétienne. 
C'eft ce que Madame de Creve-coesr peut voir 
clairement dans une rencontre arrivée à St. Asgu- 


que de Calame, Qu'un Lomme de condition d'Hip- 
pone ayant donné une Terre à cette Eglife en sen 
retenant l'ufufruit, il en envoya de lui-même le 
Contra à ce Saint, qui reçut avec joie cette of 
frande qu'il faifoit à Dieu, en le congratulant du 
foin quil avoit, de fon falut 'éfernel. Mais 
quelques années après cette perfonne envoya [on 
fils à St. Auguflin en le priant de lui rendre fon 
Contra de donation , C lui préfentant en mé- 
me -temps cent pieces d'or pour les donner aux 

auvres : ce qui fit gémir ce Saint de voir que cet 
rdc eur feins cette Donation, ou fe Fie ré- 
penti de cette bonne-œuvre, de forte qu'il l'en ré- 
reprit avec beaucoup de force, en lui témoignant, 
par les paroles que Dieu lui mit en la bouche, la 
douleur qu'il reffentoit de fon aion, I lui ren- 
dit néanmoins auff-tôs ce Contrai qu'il ne lui avoit 
point demandé, €r que cet bomme lui avoit donné 
jans aucune induction de [a part; mais pour les 
cent pieces d'or qu'il lui préfentoit „H les refufa, & 
lui récrivant il lui fit une [évere correétion, l'a- 
vertiffant de fatisfaire à Dieu par È bumilation de 
la pénitence, ou de fon déguifement ou de fon in- 
juflice, afin qu'il me fortit pas de ce monde [ans 


avoir expié un fi grand péb, Les Religieufes deRéponfe 
Port-Royal ont fuivi exactement l'exemple de St.å Mad. le 
Auguffin, en rendant à Madame de Creve-cœur Marquife ` 


le bien qu'elle leur avoit donné fans aucune indu-%° ~ 
C'eft à Elle à confiderer fé- CEU" 


tion de leur part. 
rieufement devant Dieu fiayant imité la conduite 
de cette perfonne de condition d'Hippane , Elle 
n’eft point obligée de prendre pour le con- 
feil que lui donne Saint Argwftin. 

ous lifons encore dans les Fondations de Ste. 
Therèfe une hiftoire qui a rapport à celle-ci. Cet- 
te Sainte dit, que la- Princes d'Ebolie Femme 
de Ruy Gomez de Sylva, Yen de fonder un 
Monaîtere de Réligieufes à Palfrane, Et qu'il y 
fut établi avec un fingulier contentement du Prince 
O de la Princeffe, laquelle particulierement avoit 
un grand foin de career les Religiewfes @- de les 
bien traiter, jufqu'à ce que le Prince Ruy Gomez 
mourut, Car alors, foit que ce fut par une tenta- 
tion du diable, ow bien parce que notre Seigneur le 
permit ainfi (fa Majefté en [fait la raifon) La Prin- 
ceffe préoccupée d'un: Lu violente, fe rendit 
Religieufe; mais parmi les [eutiments de fa peine & 
de fa douleur les Obféruances d'une clôture @- d'u 
ne retraite fi auftere me lui pouvoient pas plaire 
beaucoup, © la Prieure, fuivant le S, Concile de 
Trente, ne lui pouvant donner les libertez qu'elle 
veuloit , Elle vint à fe mécontenter d'elle co: de tou- 
tes les Religieufes, de forte qu'après avoir quitté 
l Habit (ce qui fuppofe qu'elle n'étoit que Novi- 
ce) @ s'étant retirée en Ja Maifon , Elle ne pouvoir 
encore s'accorder avec les Religieufes | qui en étoient 
dans une fi grande inquiétude, que je prorwrai 
toutes les voies pofibles (avec l'agrément des Supé- 


Segovie, laiflant là tout ce que la Princeffe leur 
avoit donné, © de plus menant avec Elles quel- 
ques Religiewfes qu'elle leur avoit commandé de 
prendre fans aucune chofe. ` 
Ce qu'il y a different dans ces deux hiftoires ; 
eft que cette Princeffè ayant bâti cette Maifon 
& en étant Fondatrice, fainte Therèfé a pu la 
laifler lors ae a cru en devoir {ortir avec 
fes Religieufes, ce qui n'a pu arriver en Paffai- 
re de Madame de Creve-cœur qui étoient ve- 
nuë dans le Monaftere de Port-Royal feulement 
comme Bienfaictrice; mais ce qu’ily a de fembla- 
ble, eft que comme ces Religieufes de Ste. The- 
rèfe aimerent mieux quitter tout le bien que cette 
Princefle leur avoit donné , que de fouffir plus long- 
temps fes mauvaifes humeurs , celles de Port-Royal 
ont mieux aimé aufli rendre à Madame de Creyr- 
cœur ce qu'elle leur avoit donné, que de la fuivre 
dans la paflion qu'elle avoit de faire des Vœux 
won la jugeoit peu capable de bien accomplir. 
t ce qui elt aflez étrange, c'eft qu’il fe rencon- 
tre ici que Ste. Therefe dir de ces Religieufes de 
Parane, qu'ayant laiffé à cette Princefle tout ce 
qu’elle leur avoit donné, Elles demeurerent char- 
gées de quelques Religicufes qu'elle leur avoit fait 
rece- 


ricurs) qu'elles quittaffent cette Maifon ponr aller- 
fiin, qui ef dans fa Vie, écrite par Pofide Eêv- à fe rs 


Creve- 
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Réponle recevoir fans aucun bien. Car il fe trouve de mê- rendu Six mille Livres, ne leur eft inutile, Réponfe 
à Mad. le me que les Filles de Port-Royal n'oût fait aucune Puis, dit-elle qw'omy a logé autrefois ay de Qua-à Mad, le 
Marquife difficulté de rendre à Madame de Creve-cæur ce tre-vingt Penfionnaïres. Il eft bien étrange qu'on Marquife 
de Creve- Qu'elle leur avoit donné, quoi que leur revenu alterela vérité dans les chofes mêmes qui nefont de Creves 


eoun étant alors augmenté, Elles cuffent cru fe pouvoir 
c de fix Filles qui n’avoient- point de bien, 
welles ont fait Rdligieufes; dont l'une avoit été 
A csgu & une autre celle de Madame fa 

Mere. 
Madame de Creve-cœwr répond à cela que hors 
fa Soeur on n'a reçu aucune Religieufe à fa 
iere; mais étant conftant qu’elles ont reçu cel- 
qu'on a dit fans aucune Dot depuis qu’elle leur 
a donné le bien qu’elles lui ont rendu quand Elle 
ef fortie, fi ce n’a pas été à fa priere, leur déf 
intéreffement en eft d'autant plus grand, & onen 
peut d'autant mieux voir le bon ufage qu’elles font 
des aumônes qui leur font faites, puis que fans 
même en être follicitées par les perfonnes qui les 
leur font, Elles s'en fervent pour donner plus de 
Servantes à Jefus-Chrift, en ouvrant leur Maïfon 
à celles qui, faute de bien, auroient de la peine à 
être jamais Religieutes. ll faut néanmoins qu’elle 
avoué qu'au moins à l'égard des deux qui ont été 
à Elle ou à Madame fa Mere, fi ce n'eft pas à fa 
priere qu’elles ont été admifes, ç'a été au moins 
à fon occafion. Et il eft bien étrange que dans le 


deflein qu'elle rémoignoit avoir en ce temps-là de par 


fe retirer du monde pour fe donner toute à Dieu, 
Elle ne fut pas portée à faire une aumône fi con- 
forme à {on état en aidant de pauvres Demoifel- 
les, qui l’avoient fervie ou Madame fa Mere, à 
fe confacrer à Jefus-Chrift. 

Quoi qu’il en foit, ce different eft bien-aife à 
vuider. On luia rendu fon argent, & puis qu’elle 
veut fe décharger de la charité qu’on a faite à ces 
Filles, pour la rejetter toute entiere fur la Maifon 
de Port-Royal, les Réligieufes en font très con- 
tentes; La providence de Dieu les nourrira com- 
me les autres, & tant s'en faut que l'indifférence 
que Madame de Crevs-cœwr à pour ‘Elles foit ca- 
pable de faire que lon fe répente de les avoit re- 

‘çuës, leur vertu fert de confolation dans les mau- 
vais traitemens que l’on fouffre de la part de celle 
dont Dieu s’eft {ervi pour les faire recevoir. 

On ne s'arrête point à d’autres Suppoñtionsque 
Madame de Creve-cæuwr emploie pour faire croire 

won lui a retenu fon bien: comme lors qu'elle 
A plaint, Qu'on we lui a fait aucune raifon de la 
vente de fes meubles @- de fon équipage, La Fran- 
faction fait aflez voir l’injuftice de cette plainte, 
puis qu'elle n'auroit pas manqué de faire cette de- 
mande, fi Elle en avoit ew quelque fondement. 
Mais la vérité eft qu'elle n'apporta ni meubles ni 
équipage lors qu’elle entra dans la Maifoo. Il eft 
aui peu néceflaire de répondre à ce qu’elle a dir, 
que le bâtiment pour lequel les Religieufes luiont 


+ J'ai fatisfait à tout ce que vous avés fouhai- 
té de moi par un accommodement, par lequel je 


qe d'importance. Il n’y a jamais eu dans les deux CSU" 


Aaifons de Paris & des Champs plus de foixante 
Penfionnaires, celt à dire, environ trente dans 
chacune: & il n'en a jamais couché plus de vingt- 

sé ré les a ir y= haut de ce bâtiment, 

ais il ne s'agit point de fçavoir qui y a logé de- 
puis qu'it ek Eit. mais qui l’a faic” fire Or il eft 
très vrai que ce fut Madame de Creve-cœur qui 
ayant voulu bâtir pour {e loger, voulut auffi con- 
unuer le deffein du grand bâtiment qui n'étoit pas 
achevé de ce côté là, & qu’on n'auroit point 
penié d'achever fans Elle. Maison avoué fans pei- 
ne qu'elle n'a pas occupé feul tout ce logement, 
& que même Elle le quitta bien-tôt tout à fait, 
ayant envie d'aller loger en d’autres lieux , qui par 
certaines confidérations étoient plus à fon gré, 
quoique moins commodes. 

Sa paion contre des Religieufes dont Elle até- 
moigné autrefois faire tant d’eftime n'eft pas en- 
core fatisfaire, Elle prétend qu'elle leur fait grace 
de n'en dire pas davantage, & qu'elles lui fonc 
obligées de ce qw'elle érouffe ces penfées pleines d'or- 
dures @ d'avarice. Et afin de montrer qu’elle mé- 
gne perfonne, Elle fe plaint qw'on a cherché 
dans la Traufaéfion toutes les couleurs œ les pré. 
textes imaginables pour leur affurer une partie de 


fon bien. 


C'eft véritablement bien reconnoître la peine 
qu'a pris Monfieur de Palluæs Condeiller du Par- 
lement, de fe charger de fes intéréts & de les por- 
ter au plus haut point qu'il a pu. Elle dit en un 
autre endroit de fa Lettre, que (*) cef un per- 
Jonnage d'une probité G fuffifance infiniment rele- 
vé, & Elle lui reproche en celui-ci de l'avoir 
trahie, & d’avoir confenti à routes les coulewrs ghe 
les prétextes imagrnables que Pon a cherchés pour 
lui enlever une partie de Jon bien. 

Monfieur le Nain, Maître des Requêtes, done 
la probité eft connue de toute la France, & qui 
la fervie en une infinité de rencontres, eft enco- 
re plus makraité. Car comme il a été choifi de la 
part de Port-Royal pour cet accommodement, 
C'eft à lui qu’elle doit principalement impurer d’a- 
voir cherché de faufles couleurs & de vains pré- 
textes pour lui ravir ce qui lui appartenoit. Il ne 
faut pas s'étonner fi étant fi peu reconnoiffante 
envers les vivants, Elle leit encore moins envers 
les morts, n’y ayant rien de plus outrageux à la 
mémoire de Monfieur de Bagnolx , à qui Elle 
avoit d'extrêmes obligations, que la maniere dont 
Elle parle des foins qu'il prit avec une affeétion 
& une charité tout à fait extraordinaire, de reti- 


‘ret fon bien d’entre les mains de fon beau-Frere, 


Ce traitant 
me reffents confidérablement lezée pour mon in 
térêt.. p: 8. 
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Réponfe traitant tous ceux qui la fervirent en cette rencon- réfuter, qui font voir la faufleté de cette pré- Réponfe 
à Mad. letre, dant il fut le principal, degensquin'auroient tention. L'une, qu’elle a témoigné à des perfon- à Mad. le . 
Marquife travaillé qu'à procurer fon défavantage pour grati- 
Creve- fier fon taki ques 


de 
cœur, 


. Mais la vertu & la probité de 
Monfieur de Bagnolx ont été fi connues durant fa 
vie des ieres perfonnes de France, & font 
encore {1 révérées après fa mort, qu'il fuffit de 
l'avoir nommé mettre à couvert de cere- 

roche, qui lui eft même avantageux en quelque 
orte, puis qu’il fait voir de fa générofité a été 
d'autant plus humble & plus Chrétienne, qu'il a 
rendu de G grands fervices à une perfonne qui fe 
declaré maintenant fi peu digne de ce qu’il a bien 
voulu faire pour Elle. 


SECONDE PARTIE 


Près avoir vu que tout ce que Madame de 
A Creve-cœur a S pour noicir la répu- 
‘tation des Religieufes de Port-Royal dans le pre- 
mier des deux chefs aufquels fe réduifent fes inve- 
étives , qui regarde la cupidité & l'intérêt, net 
quun déguifement tuel de la vérité, il n’y 
a perfonne qui la puille croire recevable dans le 
deuxieme chef, qui confifte à leur imputer qu'elles 
mêmes font des menteufes & des parjures, Et ad 
font une gentille[e du déguifement G de l'équivo- 

he. 

j On fera voir que ce deuxieme reproche n’eft 
fondé que fur une falGfication d’un acte public, 
& fur quelques faits inventez contre la vérité, &c 
expreflement niés par ceux-même qu’elleen prend 
à témoin. Mais il faut auparavant en éclaircir le 
fujet en rapportant au vrai ce qui s’eft palé touchant 
une Cañette qu'elle fe plaint qu'on ne lui a pas 
rendu. 

On demeure d'accord de ce qu'elle dit, qu'en- 
viron le mois de Juin de l'an 1661. Êlle mit 
la Caflette dont il et queftion entre les mains 
de la Sœur Françoife de Ste. Claire , Cello- 
riere de P. R. & qu'elle n’en a bougé depuis 
jufqu'au 26. Juillet de l’année fuivante. Et c’eft 
ce qui prouve que la Mere Abbefle a eu tout 
pouvoir pendant ce ss Bet apn fa fortie, 
de la faire ouvrir, comme Elle fit, puis qu’elle 
fe difoit Novice zd demandoit tuus les jours 
que lon la fit Pro Me, de forte qu’on avoit 
tout droit, la traitant comme une Novice dans 
l'épreuve, de voir ce qu'elle avoit mis dans cet- 
te Calfette. Il n’y a point de Religions réfor- 
mées où cela ne fe igue. C'eit pourquoi 
c'eft bien en vain qu’elle fe tourmente pour per- 
fuader aux Religieufes, contre ce qu'elles en ont 
vu Elles-mêmes, qu'elle y avoit mis das papiers 
d'affaires qui lui étoient de la plus baute confé- 
quence, Il eft vifble qu'elle ne le dit que pour 
avoir fujet de fe plaindre & de leur dire des in- 
jures: car fi Elle le faifoic frieufemenr, Elle 
n'auroit pas manqué de répondre à deux choles 
marquées dans le mémoire qu'elle a entrepris de 


nes d'honneur, qui le lui foûtiendront, que ce Marquife 
L'autre de Creves 


. . , . * > 
qu’elle avoit diété un mémoire très exact de tout COUT. 


n'étoit que des papiers de dévotion. 
ce qu'elle difoit être dans cette Caflette fans y 
avoir dit un feul mot de ces prétendus papiers 
d’affaires: mais enfin ce qui fait voir l'injuftice 
de cette plainte, eft que depuis tant de tem 
qu’elle en fait un fi grand bruit, Elle a bien dit 
en l'air que c’étoient des papiers d'affaires de la 
plus grande conféquence, mais Elle n’a jamais dit 
de quelle nature ils étoient, quelle affaire ils re- 
gnibiese en quoi ils lui importoient, & quel 
ponas Elle fouffroit d'en être privée. Ce fi- 
ence feul ne doit-il pas faire juger à tout le 
monde qu’il n’y eut jamais de papiers d'affaires 
dans cette Cafferte? & qu'elle ne le fuppofe main- 
tenant, contre fa propre connoillance, & contre 
ce qu’elle en avoit toujours dit jugues à ce qu'el- 
le ait {çu qu’on ne la lui pouvoit plus rendre, que 
pour fe faire des fujets de plaintes, où Elle n'en 
auroit paer fans cela, fçachant fort bien, com- 
me on le lui a déjà reprélenté, qu'il n’y a point de 
Religieufes réformées où l'on fouffre que les No- 
vices emportent les écrits qu'on leur donne pour 
leur direction, & qui regardent la conduite parti- 
culiere du Monaftere? 

Madame de Creve-coeur étant fortiele4. Juillet 
1662, la Mere Abbefle lui parla de cette Cailerte, 
& la pria de la vouloir ouvrir afin qu'on réprit 
les papiers de la Maïfon. Elle fit femblant de 
n'en avoir pas la clef, de forte qu’il n'y a rien de 
moins véritable que ce que dit Madame de Cre- 
ve-coeur: quon s’excufa de la lui rendre [ur le 
champ à caufe qu’elle étoit cachée en la ville chez 
des amis de la Maifon , mais que dans peu on la lui 
feroit rendre. C'eit ce qu'elle prétend qu'on lui 
dit. Mais les Meres de Port-Royal foûtenant qu’il 
n'y a rien de plus faux, tous ceux qui les connoif- 
fent leur feront bien cette juftice de les tenir pour 
auffi croyables que Madame de de Creve-coeur. 

Trois ou quatre jours depuis fa fortie, Elle en- 
voya un homme pour tetirer cette Caliètte, au- 
quel la Mere Abbefle répondit, que quand pair 
roit à Madame de Creve-coeur de venir, ou 
fieur fon Frere en fa place, ou Monfeur le Nain , 
afin qu’en leur préfence on ouvrit la Caffette pour 
y réprendre les 2 tr concernoient la Maifon , 
on étoit prêt de la fatisfaire. Ce fut aufli ce que 
lui écrivit la Celleriere, mais n'ayant point alors 
fait d’autres offres, finon qu’elle donneroit la clef . 
à Monteur le Pénitencier à qui Elle donnoit la 
qualité de leur Supérieur, la Mere Abbefit s'en 
excufa, & lui fit dire qu'elle ne le reconnoifloit 
point en cette qualité. 

Madame de Creve-coeur, dir que fur ce refus, 
Elle donna la clefà Monfieur de Palluau quis'étoit 
chargé de fes intérêts. Mais il n'et pas vrai qu'el- 
le ait remis alors cette clef entreles mains de Mar 

r 


f 


\ 
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Réponfe fieur de Palluaw, ou qu'elle ait donné avisaux Re- 
à Mad, je ligicufes qu’elle la lui avoit remife. 1l efttrès vrai 
Marquife au contraire, que depuis ce jour on lui fit parler 
de Creve- plufeurs fois afin qu'elle envoyât quelque perfon- 
cœur ne en qui les Religieufes & Elle puñent fe fier , & 
qu’elle ne le voulut point faire, perliftant toujours 


20 
d’autres, que Madame de Creve-eœur bâtit def Réponfe 
Cette propofition, dit-Elle, fi juffe Gr ff équitableà Mad. la 
vous prefla de telle forte, ma Révérende Mere , que Mar uife 
vous fites femblant de l'accepter, quand pour l'élu Creve» 
der vous appellätes à votre fecours cette prudence fi CM, 


à n’en point nommer d'autres que Monfieur le Pé- 
nitençier , nonobftant le refus que la Mere Abbeffe 
lui avoit fait de fe fervir de fon entremife : de forte 
que les Religieufes ayant appris le 25. de Juillet 
u’il y avoit des perfonnes qui fe vantoient qu'elles 
oient contraintes de rendre cette Caflette fans 
en ôter leurs papiers, Elles f réfolurent le lende- 
main de prévenir la violence dont on auroit pu fe 
fervir pour cela, & route la Communauté étant 
affemblée, par un avis commun Elles brulerent 
cette Caflette toute fermée, afin que Madame de 
Creve-coeur ne put pas fe plaindre un jour qu'on 
en eut retiré aucun des papiers ou lettres qu'elle 
n'auroit pas voulu qu'on eut vues. 

On attribuera peut-être cette action à unetimi- 
dité excelive, & il eft vrai que de tous les juge- 
ments défavantageux qu'on pourroiten faire, c'eft 
le feul qui paroïlle raifonnable. Mais outre le fe- 
cret où doivent demeurer des Actes du Chapitre 
& de la Vifte, ce qui les fortifia dans leur crain- 
te, & ce qui empêchera fans doute qu'elle ne pa- 
roifle fi mal fondée, eft qu'elles fçavoient ce qui 
depuis peu d'années étoit arrivé à Touloufe, où 
des papiers d'un Monaftere très reglé ayant été 
enlevez & mis entre les mains de perfonnes Enne- 
mies, ils allerent chercher jufques dans des fecrets 
de confcience des fujets de les acculer, & ayant 
trouvé parmi leurs petits Recueils de dévotion des 
Extraits de livres approuvez, & entre autres quel- 
ques uns du Bienheureux Frawçois de Sales, neles 
ayant pas reconnus, parce qu'ils étoient fans nom 
d'Auteur, il les cenfurcrent comme des Erreurs &c 
des Héréfes qu’on eut enfei à ces Filles, 
parce qu'ils s’imaginerent qu'ils venoient d’un Di- 
recteur qui n'évoit pas dans leurs fentiments. 

Douze ou treize jours après on pafla la T'ranfa- 
tion, il eft vrai que les Religieufes fouhaitant fort 
de fortir d'affaire avec Madame de Creve-cœur 
pua qu’on la terminåt, fans parler alors de 

Cañlerte qui n'avoir rien de commun avec fon 
bien. Mais il py a rien de plus contraire à la 
verité, que tout ce que Madamè de Creve-cœur 
fup le avoir été fait & dit ce jour-là. 

lle feint qu'elle, avoit mis la clef de la Caffitte 
entre les mains de Monfieur de Palluau,. afin qu'en 
pisa de Monfieur le Nain Maitre des Requêtes, 

Caffette fut ouverte à la grille œ pia entre 
[es mains, après que les papisrs qui pourroient inté- 
refer la Maifon auroient été rendus. C'eft cequ'on 
lui avoit demandé pendant trois femaines avant que 
la eut été brulée, & qu’elle avoit toujours 
refufé. Mais il nef point vrai qu'on fit ce jour- 
là cerre fition aux Religieufes. Cependant 


cctte fiétion étant polée fert de fondement à 


confommée „quon pourroit qualifier en d'autres pet- 
Jounes d'artifice en un mot , vous en rémites lexe- 
cution après la fignature de notre Tranfaëfion, c 
je n'en fouhaite point d’autres témoins que Mefieurs 
Akakia G Gallois quimen donnerent leurs paroles 
pofitives. 

Mais il eft aifé de s’affurer en ceci de la vérité. 
Car comme par les Loix de l’Eglife, il n'et point 
permis d’appeller des juges qu’on a choifis, Tek 
auli du droit naturel que celui qui avance un fait 
& qui en prend des gens d'honneur à témoin, paffe 
condamnation fi ces perfonnes lui foûtiennent le 
contraire. Voici donc de quoiil sagit: Madame 
de Creve-cœur prend à témoin Mefficurs Gallois 
 Akakia des gs politives qu’elle dit qu'ils lui, 
ont données de la part des Religieufes, qu'elles Jui 
rendroient fa Cafletre auflitôt que la Tranfaction 
feroit fignée. Les Religieufes s'en rapportent aufi 
à ce que ces Meffieurs en diront;, ce font gens 
d'honneur & de confciense, qui ne voudroient 
pas faire un faux ferment pour le plus grand inté- 
rêt du monde, Qu'on les interroge donc, & l'on 
verra ce que l'on doit dire d'une perfonne, qui 

fauffement qu’on lui a donné des paroles 

1e ne lui a point données, afin d'en prendre 
jet de déchirer tout un Monaftere, en deman- 
dant à des Filles, dont la fincérité & la piété fonc 
alez connuës : D'où vient qu'elles profiituent fi 
légérement ce qu'il y a de plus Fa , non feulement 
entre les Religieufes dediées à toutes les vertus, 
mais entre les plus abandonnez des hommes: Ce 
qui n'eft autre chofe que leur reprocher qu'elles. 

t pires que les plus abandorinez. 

Madame de Creve-cœwr ajoute 
que la Tranfaétion fut me les Meres dirent 
qu’elles avoient brulé la Caffette trois ou quatre 
jours après fa fortie {ans l'avoir ouverte. C'eft 
une pure Suppoñtion, mais fi mal concertée. 
qu’il ne faut que lire ce qu’elle fait dire aux Meres 
pour y reconnoître l'efpric d'une perfonne qui ne 
fe met pasen peine que ce qu'elle avance foit vrai- 
femblaible, pourvu qu'il foit injurieux. Potre ré- 
porfe, dit-Elle, me fut point ambigué; vous lui: 
dites l'avoir brulée trois ou quatre jours apres ma 
fortie fans l avoir owverte de crainte que les papiers. 
de votre dévotion <> vos myfferes ne fuffènt révé- 
liz irae a le Pénitencier qui étois votre Enne- 
my déclaré; Que vous reconnorffiés avoir diffimulé - 
violenté la faintéte de votre Profeffion , maïs pour fa- 
ciliter un accommodement avec moi, lequel eut été 
fans doute embaraffé de difficultés toutes nouvelles. 
Et y eut-il jamais rien de moins judicieufement in- 
venté que cette belle harangue, par laquelle on 
fait reconnoître à la Mere Agnès: gwelle a diffi- 
mulé @ sviolenté la faintété de [a Profeffion? les 
, quels 


qu'auflitôt 
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Réponfe quels menfonges ne font point capables ceux qui 
à Dhd, lel'ont été de lui attribuer un difcours G imper- 
Marquife tinent? 


a vigi I eft donc également faux, & qu'on lui ait pro- 
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de Creve-cæur perfévérant au contraire, toutes les Réponfe 
Religieufes du y aii étant affemblées capitulai-à Mad le 
rement , ce rapport leur ayant été fait de la volon- g a 
eVe- 


* mis le josz de la Tranfétion, 


avant qu'elle fut 
fignée, qu on lui rendroit la Cafetre, & qu'on ait 

it à Mef:curs les Arbitres, auilitôt + qu'elle 
fur figée, qu'elle avoit été brulée; & qu'on ait 
jamais dit oi en ce jour-là ni en aucun autrequ’elle 
ait été brulée trois jours après fa fortie: car quoi 
au'elle eut été cffeétivement brulée le 26. Juillet, 
plus de trois femaines depuis fa fortie, néanmoins 
on fe contenta alors, & long-temps depuis, de dire 
qu'on ne la pouvoit rendre, fans découvrir qu’elle 
eut été brulée, parce qu’on efpéroir qu'elle fe défi- 
fteroit de ia vouloir ravoir , fçachant fort bien 
qu'elle ne lui étoitde nulle conféquence. On a une 
lettre d'elle du 25. Décembre, qui fait voirqu’elle 
n'en fçavoit encore rien en ce temps-là. 

Avant cela on avoir tâché à ménager fon cfprit 
pour la faire confentir à ne plus demander cette 
Cañette qu'on ne pouvoit plus lui rendre. On lui 
en parla plufieurs fois, & même on lira d'elleune 
lifte de rousles papiers qu’elle dioit étre dedans , qui 


fut écrite par Elle, & quieft gardée à Port-Royal, 
Aiof les Keligieufes avoient fon propre témoigna- 


ge joint à celui de leurs propres yeux , pour aflürance 
que ces papiers n’importoient de rien à fa Maifon 
ni à fes affaires. Et alors ne pouvant plus diffe- 
rer après l'offre raifonnable où Elle s’étoit à la fin 
réduire, & qu'elle n’avoit point faite jufqu'alors’, 
on pria Monteur Gallois de lui dire ce qu'onavoit 
fait de la Cañette il y avoit cing mois, & ce ne 
fut qu'enfuire de cela qu’elle pria Monfieur de Pal- 
duau de parler à la Mere Abbeffe pour s’aflurer s’il 
étoit vrai qu'elle eut été brulée. Er comme on 
l'en eut auré, quelque temps après Elle fit don- 
ner un ordre du Roi à Monteur le Lieutenant Ci- 


vil pour venir à Port-Royal , & drefler fon Procès 
Verbal de ce que la Mere Abbeile lui répondroit 
touchant cette Caflette. Ce qu'il executa les 26. 


Janvier 1663. & le Procès Verbal porte: que /« 
Mere Abbeffe ayant fait ferment de dire La vérité 
fur le fujet de cette Caffette, avoir dit, qu'on 
avoit fait prier Madame de Creve-cœur de venir 
au Parloir de Port-Royal, ou d'y envoyer Monfieur 
Jon Frere , ou Monfieur le Nain ou telle autre is 
fonnuz qu'elle voudroir , © qu'en leur préfence l'ou- 
verture feroit faite de la Caffetre, dont Elle pour- 
roit tirer les papiers qui féroieut à Elle, + qu'elle 
répondante premdroit <e į concerneroit le dit Mo- 
naftere : qu'on lui avoit fit faire ces offres à diver- 
fes fois par plufieurs perfonmes. Mais que la dite 
Dame perfiftant toujours dans [a Réfôlution d'avoir 
cette Cafferte , @ les dites Religieufes de Port- 
Royal ne pouvant rendre cette Cafette dans la quel- 
de il y avoit quelques papiers qui concernoient la 
Mail, comme Fr aëtes de Vifites des Supérieurs 
€ du Chapitre, qui font chofes de confrience qui 
doivent demenrer dans le Jeret, © la dite Dame 


téde la dite Dame de Creve-cœwr, Elles + act de 
unanimement de bruler La dite Caffette fans l'ouvrir C® 
ce qui fut exseuté à l'inflant. 

C'eft ici que Madame de Creve-cœur s'eft avi- 
fée d'une action très indigne d’une Chrétienne, El- 
le avoit entrepris à quelque prix que ce futdefaire 
palier les Religieules de Port-Royal pour des per- 
fonnes plus méchantes que les plus abandonnés, 
qui n’avoient ni foi niconfcience, & qui faifoienc 
un jeu de fe parjurer. Et ne trouvant point fur- 

uoi fonder une accufation fi atroce, Elle cherche 
quoi l’appuyer dans une honteuf£ falffication. 
Elle corrompt jufqu’à des actes de juftice, & au 
lieu quele Procès Verbal porte, felon ce qui vient 
d'être dit: Que les Relisisufes réfolurent unanime 
ment de bruler ladite Caffette fans l'ouvrir, ce qui 
Jut executé à l'inffans : Voici comme Ellerappor- 
te ce même endroit du Procès Verbal : Monfeur le 
Lieutenant Civil ayant reçu ordre de fa Majefté 
par fa Lettre de cachet de fè tranfporter au Port- 
Royal, pour tåcher de pénétrer tous les retours @ 
les labyrinthes de votre Religieufe prudence, vous 
demeurates d'accord, après en avoir prété le [irment, 
que ma Caffette avoit été brulés par déliberation 
capitulaire, fans que vous l'euffiés jamais ouverte. 

D'où Elle conclud qu'elles fe font parjurées, 
parce qu'elles ont reconnu dans un autre Mémoi- 
re qu'elles l'avoient ouverte autre fois long-temps 
avant fa fortie, lors que fa qualité de Novice don- 
noit droit à la Mere Abbelle de fçavoir ce qui 
étoit dans cette Caflèrte. 

Mais G l’on compare ce que dit Madame de 
Creve-cœur avec la vérité des faits qu'elle allegue, 
on rougira de fa fuppoltion. Car Monfieur le 
Lieutenant Civil ne demanda pas à la Mere Ab- 
befle fi Elle avoit ouvert cette Cafette, mais feu- 
lement ce qu’elle étoit dévénue, & s'il étoit vrai 
qu’elle eut été brulée. A quoi la Mere Abbeffe 
répondit avec une fincérite toute entiere, en lui 
difant, que toute la Communauté avoit réfolu qu'el- 
le féroit brulée fans l'ouvrir, ce qui fut executé 
auff-rôt. Elle lui marqua cette circonftance, 
ee que la chofe fe pañla en effet de la forte, la 

mmunauté ayant réfolu qu'on la bruleroit tou- 

te fermée, de pe que Madame de Cræve-cœur 
ne fe plaignit Hi on l'eut ouverte, qu’on eut rete- 
nu une partie de fes papiers. Car il y avoit deux 
chofes à craindre dans la réfoluion qu'elles pre- 
noient. L'une que Madame de Crewe-cæur ne dit, 
qu'il y avoit dans cette Caflette des papiers de 
grande conféquence: L'autre, qu'on n'en avoit 
brulé qu'une partie, & qu'on lui avoit retenu tour 
le reke. Les Religieufes fe crurent à couvert de 
la premiere de ces deux accufations; parce que la 
Mere Abbefle ne confentit alors qu’on brulàt la 
Cañètte, que parce qu'elle étoit très aflurée qu’il 
n'y avoit que des papiers de dévotion, l'ayant vi- 
ltée 


Suite de la Perftcution des Religieufes de Port-Royal, 1663. 204 
Réponfe fitée en un temps où Elle avoit droit de le faire, point d’impiété qui s'attaque plus directement à Réponfe 
à Mad. le & où Madame de Creve-cæwr ne peut pas dire, Yefus-Ch iit, que celle qui deshonore fa „à Mad. le 
Marquife comme Elle a pu dire depuis, qu’on eut voulu lui qui eft, felon Saint rm re la fin de fon Incar- Marquife 


de Creve- ôter ces papiers, puis qu'on la confidéroit alors nation, le fruit de fa mort, & Pefprit de cette Loide Creves 


P- 5. 
p. 6. 


2: 7- 


qui devoir paller. route fi 


depuis 


vie dans la Elle ne peut pas dire 
auff qu'elle ait mis d’autres papiers dans cet- 
te e u'il eft certain que depuis ce 
temps-là Elle n'a point été entre fes mains. Mais 
leur principal foin fut de prévénir la feconde: ac- 
culation , qui eft qu'on lui eut retenu de fes: pa- 


ee A c'eft ce qui les porta à la bruler toute 
donc vrai que ces deux chofés s'accordent 


Il eft 
Peu s qu'on ait ouvert en un temps la 
, & que long-temps après on l'ait brulée 
fans l'ouvrir. C'eft pourquoi Mad. de Creve- 
coeur voyant bien qu'en cela il n’y âvoit nul- 
le contradiction ,& voulant néanmoins y en trou- 
ver, Elle y en a mis une Elle-même, en falffiant 
les paroles du Procès verbal. Car au lieu qu'il 
porte que les Religieufes réfolurent de bruler la 
Caffette fans l'ouvrir, Elle leur fait dire: qu'elles 
demegrerent d'accord de l'avoir brulée fans l'avoir 
jamais ouverte : changeant aint le préfent au palé 
& y ajoutant un jamais qui n’y fut jamais., --- 
infi toutes les déclamations fi outrageufes de 
Madame de Creve-cæwr conte les Religieulės de 
Port-Koyal fur ce Second Chef d'acculation, qui 
de la mauvaife foi & le parjure, ne font fon- 
dées que fur de vifbles fauffetés. | 
Si Madime de Creve-coeur selt a à tous 
ges excès pår le feul/mouvement de fa paffion fans 
en dreavis de celt une grande témé- 
on pl mue Men i = 
wil y eut nes qui eufent tel- 
lement. oaasi de sr go les 
conftantes de l'Evangile & du Décalogue, qu’ils 
miflent les faufièrés us palpables au nombre 
des chofes permiles. is de qui que ce foit que 
-lai foit venu un fi mauvais delin > Elle fe feroit 
fait honneur de ne s'être point fervie pour l’execu- 
ter d’une autre plume que de la fenne. Elle n’eut 
pas dit comme cet Auteur: Fe loue votre pieufè 
conduite, votre dextérité tellement ingénue, votre 
efhris fi éloigné de tous les artifices du monde co je 
juis ravie de ce que la grace efficace vous forti 
C fécourut fi à propos fans intéreffer votre 
mi votre probité.... lis fe plaignent hautement de ce 
da grace vous abandonne pour ce coup, €: que 
Joupleffe de votre efprit n'a pas été alfez forte 
-pour la retenir... Fai eu patience croyant qw'à la 
fin la grace efficace fe révrilleroit em vos perfonnes, 
© déterrerais cette Caffitte. Si Madame de Cre- 
ve-cœur, eut fait cette Lettre, Elle ne fe feroit 


- jamais avifée d'y mêler tant d'impietés contre la 


,; Qui découvrent aflez le 


fe feroit contentée de médire des Servantes 


fps blafphémer contre le Maître, Car il ny a 


- de toutes les fautes de celui 


plus & la perte de 


és à cet ouvrage, - 


de feu, qu'il eft venu apporter au monde. Ceux (®urs ” 


ui prennent di fouvent La grace toute puiflante du. 
veur, comme l'appelle Saint Profr, pour le 
fujet de leurs railleries , doivent cintre d'en être 
abandonnez lors qu’ils en auront plus de befoin, 
& d'en reconnoître ‘par leurs chutes la nécefité 
ils mauront pas voulu reconnoître dans leur foi 
dans leurs prieres.. Les perfonnes de piété ne 
fe fentent point_portées à rire par ces excès, mais 
à pour ceux qui lescommettent. Ils admirent 
le peu de jugement de celui qui écrivant pour une 
perfonne qui avoit réfolu de quitter le monde, & 
de paller da vie dans une finte retraite, lui attri- 
buë des difcours, qui ne conviendroient qu'à des 
gens qui auraient perdu tout fentiment, je ne dis 
pe d'une piété Religieufe , mais. même d'une bien- 
ance humaine & civile, & qui s'et imaginé 
qu'on liroit dans fa Lettre avec plaiür des paroles 
quoa ne fouffre qu'avec horreur dans la bouche 
impies. > 
. Mais Madame de Creve-cœur fe rend complice 
p iaren employé pour 
contenter fon animofté ; & le plus grand fervice 
qu'on lui peut rendre eft de l’exhorter férieufement 


à penfer à la réparation qu’elle doit à Dieu & à 
lie, f Elle veut empêcher qu'une fi injufte 
& {i publique diftamation, d'une Maifon Religieufe, 
ne lui ferme un jour la pan du Ciel. C'eft ache- 
ter bien chérement le faux plaifir que l’on fe pro- 
cure en furari pira que de l’acheter aux 
dépens de . On n'en attendre que 
les effets de la colere de Dieu es lues monde x 
a per PA rm er 
malignit main. fait uefois re- 
are a la, mince, mais ery 
ur cela qu’elle foit ingénieu qu’elle ait quel- 
me apparence de vérité. Au lieu que quand elle 
ee pollere & qu’elle n'et appuyée que fur des 
fau manifeftes, elle ne peut que donner de 
l'indignation à tout le monde, felon cette parole 
du Sage: æ le médifant eff l'horreur c> l'abo- 
mination de tous les bommes. Abominatio homi- 
num detraëfor. Cette Lettre, qui et répandue 
dans toutes les Provinces, a pu furprendre ceux 
qui métoient pas informés de la appaia de 
tant de faits malicieufement inventés pour être 
le fondement des injures dont Elle eftremplie, & 
ui auroient eu de la peine à s’imaginer qu’une per- 
Ginie, dont le procedé, à ce qu'elle dit, æ roÿ- 
jours été éloigné de détuifément | n'entretint le mon- 
de que de chofes faufles, lors même qu'elle fait 
une fi haute profeffion de n’expofer aux yeux du 
public, u'un recit autant ingénu E ses. (oa 
un très fimple ©: dénué de tout artifice. 
Mais maintenant que cette fuppoñtion eft décou- 
rt tout ce qu'on en jugera eft que Mans 
e 
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Réponfe de Creve-soeur juftifie Elle-même qu'on a eugran- fon falut & de prier pour Elle, quoi qu'elle leur Réponfe 


á Mad. le de rajfon de ne lui pas rendre des papiersdedévo- _donme-des marques G publiques de fon averfon & à Mad: la 
D tion, qu’on ne lui avoit mis entré les maitis dè f haine. font là les chofes dont Madame Mar 


TEVE- Guns l'affurance qu'elle domnoit de vouloir em 


de Creve-coeur fe devroit mettre en peine, fi Ellede Greves 
CEU er tout le refte de fa vie à fervir Dieu dans ce PU à 


avoit la confcience aufli tendre qu'elle le dix Ur: 


ands emportements, qu'elle n’étoitplus ble 
es la difpolition où Éile ct, amodioak nus 
mauvais ulge 


Ceux qui -ont une véritable charité pour Elle, 
ne regretteront jamais qu’elle-nait plus ce qui ne 


dans cette Lettre. Car Gl’Ecriturenous apprend, 
ue les larmes des Veuves que l'on outrage deften- 
de leurs yeux montent jufqu'au Ciel, at- 
tirer la vengeance de Dieu fur ceux qui les afi- 
po doit craindre, fans doute , à moins qu’el- 


ne à Dee 
lui pouvoit être qu'un nouveau fujet de faire des -le a fait, que les larmes de tant-de Vierges Con- 
fautes. Mais ils la plaindront avec grande railon  facrées à Dieu n’attirent fur Elle fa colere, lors 
avoir bleflé la vérité par tant de fauflès accufa- même qu’elles Jui demandent fa converfion & fon 
tions: d’avoirexcité un 5 nd fcandale pour des- falut: 


RE EE 
honorer une : d'avoir traité che ceux qui font à lui, touche à la prunelle de 
d'une maniere fi dure & ar se chrétienne des Fil- œei/; > tôt ou tard il fäit juftice à ceux qui fouf- 
les qui font afigéesdepuisfilong-temps, quivou- frens l'imjure ; que la patience des pauvres we pé- 
droient ne fe re contre fes reproches que par rira point. 


Je filence, & qui ne cefleront jamais de délirer 


R E EL A.T I © 


De ce qui seit palé à 


POR T -iR OY A-t, 


Depuis le commencement de l’Année 1664. jufqu'au jour de l’enlévement des 


RELIGIEUSES, 


Qui fut le 26. Août de la même Année. 


Affermiflés votre coeur dans la droiture d'une bonne conféience : car vous n'aurés poins de meilleur Cr: | 
feiller. l Ame d'un bomme Saint découvre quelquefois mieux la vérité imelles qui font 
Ecclefiadique VIL 17, 18. 





affijes dans un lien élévépour contempler tout cequi fe paffe, 
CHAPITRE L 


Le Cardinal de Rets fe demet de l Archevéché de 


prírode Tniniie H mourut, comme nous 
‘avons déjà diz le 29. Juin 1662.le lendemain de 
Paris. Mr. de Marca lui fuccede gr meurt. Mr. 


fes Bulles & de fa 
reur, Le Roi nomma le i . Hardouin 
de Beaumont de Perefixe E de Rhodez „qui 

avoit été fon Précepteur, à l’Archeveché de Pa- 


ar mg De qu'en 1664. 


pendant quelque , y 
JE mg > un 


Onfieur le Cardinal de Rets 
fugié à Rome, ayant donné ia démiffion 
de cd ri S i 
en permutation l'Abbaye St. Denis en France qu'il auj 
pi rm wà í mort, arrivée en 1679. leRoi bation. ne 
nomma tur la fin de Fevrier 1662. pour lui fuc- 
ceder , Pierre de Marca Archevêque de Touloufe, 
en recompenfe de ce qu'il avoit fait contre le . l'Archevêché, interrompirent un peu le cours des 
> pour- y 
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4 ites es. les de & en traitant lé E: e ý 
Szar Free doang un À aa sa r e ge une sé nie née de mat 
’eulfent rs figner L orte í efpri wit; sini nous ions : 
yal, i jurifdiéti conteltée, la voi de l'Appel, comme étant un fc ri 


Ete Reigel ayan appslé camane de hs Lai éme à noce à tous le Fée 
rere a e e 


droit à l'égard de Port-Royal de quelque apparen- yi ds ilà , Si 
ce de jufice, .& an.aime mieux differer à unau- conduite que nous avons cru être obligées de tes 
qu'on vouloir contre cette s 









ge cè pak Bus hs prén drende 
i compte dé nos moeurs notre nos fu- 
RESTE | hs À ve di À la. derin cab que Y De 
vante ui i L av 
pot fit Ou Eles do de fontetas Le Mande detti pour notre Supérieur, en le nommant à 
~ ment.des VII Vicaires, & pour le tou- l'Archevêché de Paris, & comme nous le fommes 
cher de compañlion en lui : le trifte qe d de celui qu’elle à peu hono- 
à faire arrêter toutes les. s quon en la perfonne de ceux qu’il appel- 
contre Elles au fujet de ce Ma Hp de 0 na au 6e leur donngauff 
Li Fe lle pour les ames q il leuraconfées, nous 
L E T R E eff que q ous Eur aurons ouvert notre 
srachemers riouble à le Rosa ue Ee 
De la Mere Abbeffe au Roï après le Man- > 6 Op 3U Ie, 
Vica | notre r toutes les puiflances &c 
nn ESE, in Tr 
s asr rentées, dans pa Re denon LP en mr 
N s fripacon sconrentées, dans l’affiction quoique nous n'ayons rien fai cet ue 
À où nous f mes, de pleurer arska raai. ET arr à te ement cola a RS 
ui ft l'appui de in'en ont point, fi nous on veut cette conduite, fj 
mx que c’ lui-même qui nous renvoi & fi autorifée , pour une hardieffe infupportable, 
2 à V. M. & que c'eft par Elle & par fon extrême Et comme entre ceux qui ont fait le Mande- 
qi nous accorder lagraceque ment, À ose CE AE rage arts 
nous lui demandons is flong-temps: car vo- Ennemis de cette Maifon , & qui en parlent 
que V, M. toute entiere, & encore avec une 2 & une animofité qui feu- 
iTA à toutes les néceflités de fon Etat, fe Le Lesrendrois récuishless on SEO conte DOS 
rend. & favorable à tous ceux qui ont des bruits fcandaleux en difant qu’on viendra bien- 
befoin d'Elle, nous avons cru qu'après nous être tôt nous arracher le St. Sacrement, & qu’on nous 
fi fouvent profternées devant Dieu pour lefupplier traitera comme des perfonnes Excommuniées &¢ 
ë d’avoir compafhon defes Servantes , nous pouvions i iques , quoi qu’en même-tem 
| pr gr e aae arr ceux qui parlent ainf de nous, foient contraints 
trouver en Elle la proteétion qu’elle FR SPORE ES ue RON, D Hp RE Nous 
+" ds gr gr rm Ecnousef n'ignorons pas, Sire, combien ileft ailé de don- 
pose que V. M. feportera d'Elle-même ner une force odieule à ce qui eft de foi-même 
nous accorder cette grace, s’il lui plait d'enten- très innocent, & d'achever de ruiner de pauvres 
dre en peu de mots l'état où eft reduite certe Mai- Filles à qui il ne refte que les larmes dans leur af- 
fon. NP PEN a AE depuis pri a nouveau Min- i&i qui font abandonnées de tout le mon- 
dement qui frappe de C Eccléfaftiquestous de. Nous avons aufi oui-dire que ceux qui de- 
ceux qui ne feront pas ue tout ce qui pi - ne peu popolle Some WE £ 
A EY Ay nousavonsapprisen même-temps , ui ont l’ d'approcher votre Majeté, 
t. voir de ceux qui Pont fait étoit s'alurent d'avoir tellement fermé toutes les es, 
conte par i Puillances de L fe; afin qu'on ne puiflel'informer de notre innocence, 
& ayant come fur ce are Ies - quelques-uns en feroient très perfuadés, 
nes publiques qui fçavent les ufages ĉc les coutu- RS nd de noigner de- 
mes de l'Eglife, ils nous ontrépondu qu'outreque yant Elle, pure que sils débits indrecho- 
le, pouvoir de ces perfonnes eft com avec fe en notre faveur, au lieu d’ aer qu’on ne 
grande raifc même ils l'auroient, com- nous tint por fulpećtes, ils le deviendroient cux- 
me ils lẹ il eft certain qu’ils en abu- mémes. Mais, Sire, nonobftant tous ces obita- 
feroient, êc. pañeroient viliblement les cles nous as en Dieu, & après lui en la 
bornes par | dement, en failant çe quiet Porn Y: M, puilqu'elle prend De à 


Car, 
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écouter & examiner tout, & que ne fe laiffant 
prévénir ni par foi-même ni par les'autres, Elle 
veur juger des chofes felon qu'elles font en elles- 
mêmes. Nous efpérons qu’elle fe conduira en çet- 
te rencontre comme ont fait les plus grands Rois, 
qui ont toujours Cru qu’ils devoient fe rendre com- 
me Dieu , l'azile de ceux qui fe trouvent defti- 
tués de tout fecours. Elle fe laïflèra toucher, fans 
doute , aux larmes d’une Communauté de fix 
vingt Filles qui offrent fans cefle à Dieu Le 
res pour attirer fes graces fùr V. M: la fuppli 

de ne pas permettre qu’on précipite rien dans une 
affaire de cette importance, ni qu’ontrouble l'or- 
dre de l'Eglife, qui veut qu'elle foit fufpenduë 
jufqu'à ce que celui qu'il a plu à Dieu de nous 
donner Archevêque & pour Pere, foit'en 


| état de prendre une connoiffance entiere de tout 


ce qui r notre Maifon. C’eft la très hum- 
ble fupplication, Sire, que fiit à votre Majefté 
au nom detoutes fes Sœurs, celle qui s’eftimant la 
moindre de toutes, eft avec un profond refpect &c. .… 





CHAPITRE IE 


Tout annonce aux Bilisinoji de de leur def- 
truéfion prochaine. Plufieurs d Îles sinf» 
truifent des matieres conteftées pour être en état 
de réfiffer avec plus de fermeté. Mr. Bail fait 
tout ce qu'il peut pour les défunir, mais en vain. 
Elles ont des fécrets preffentimens de leur [épara- 
tion prochaine, © du tems qu'elle devoit ar- 
Five. 


Es Religieufes de Port-Royal n'eurent aucun 
adouciffement, au contraire, tout tout leur 
annonçoit la plus cruelle perfécution ; enforte qu’el- 
les virent bien que leur ruine n’étoit que retardeé, 
& Elles n'eurent d'autre foin que de s’y préparer 
par des à sir des mortifications &c des aumones 
extraordinaires. Une infinité de perfonnes qui les 
virent pendant ce temps, tâchoient de les intimis 
mider en leur repréfentant les maux dont Elles 
étoient menacées; mais la crainte de bleffer leur 
confcience étouffa tellement leur appréhenfon, 
quelles y furent infenfbles. Ce fut pendant cet 
efpace de temps, qu'étantobligées de s'informer de 
ce qu'elles devoient faire t t cette fignature, 
ped tr d'Entr'elles , en petit nombre, lurent 
uelques-uns des écrits faits fur cette matiere ; ain- 
Elles en apprirent plus par cette occafion qu'on 
leur donna, qu'elles n'avoient fait en20:ans. En- 
forte que ceux qui les ont mifes dans cet Engage- 
ment , doivent s'en prendre à cux-mêmes de ce 
velles apprirent quelque chofe de la diftinétion 
p» fait & du droit. Quoiqu’on les eut déjà pri- 
vées de leurs Directeurs, & que Mr. Bail dit tout 
ce qu'il vouloit pendant cet intervale, leur union 
cependant inaltérable, &c celles qui fu- 

rent depuis à la tête de la divifon, n'en avoient 


pas encore formé le deflein, ou le couvrirent en 


Relafion de la Perfécution des Religieufes de Port-Royal, 1664: 
“faifanr même tre plus de zele que les autres C 


contre la fignature, Ainf Elles en i t 
toutes une extrême avèrfion, & ce-n'étoit point 

3 : Car Elles 
crurent toujours dès lors, que leurs Ennémis ne 


de croyant qu’on alloit bien-tôt achever 
ner leur Maïfon, l'une’ d'elles ouvrit le livre de 
Daniel lorfquelle étoit occupée de cette penf&e, & 


Elle rencontra d’abord ces paroles: #fhue ad teme 
pus & tempora G dimidium ph gA fit 
dire {ur le champ, queleurdéftruétion été pes 
fi. proche, & que-Dicu leur donnoit encorė trois 


e leur Ar- 


i uitte juftifie- 
Efron cf ae ere dans le teñips, quels 
deftruction de Port-Royal -étoit une 
fecrette que le P, Aynat , Confefleur du Roi, avoit 
mife à fa nomination. 

i 1 ? 





CHAPITREIL 


Lettre de la Soeur Angelique de Saint Från à 
Monfieur Arnauld.  Monfieur de Perefixe reçoit 
fes Bulles. La Mere Agnès fait prier lui, 
Madame la Ducheffe dé Longueville té à Port- 

` Royal: Mort de Monfieur Singlim. ‘Les Reli- 
gieufes envoient: Monfreur Lancelot Com er. 
Monfienr l'Archevéque. Les Religieufes- fè pré- 
parent à la Perfétution par- des Prieres redou- 
bléés, par des Far ir  l'expofition de la. 
Sainte Epine. Monfleur | Evé Angers écrit. 
à Monfisur de Paris en leur faveur. 


LE 17. Janvier, fêté de Saïht Aaroire ; la Sœur- 
Angelique de Saint Jean écrivit la Lettre fui- 
De à 
int: 
“Je penfe que vous ne m'oférés condämner 
à g j'oferai vous dire aujourd-Hui avec um 
» Prophete, dont je fuis autorifée, que je mets 
» toute mon affection en ces ames Sairites.&c ad< 
» mirables qui font for la terre, & que jé 
pa pu en cette Fête aux Æwroimes qui vivénrdans . 
# les Solitudes du monde, qu’à celui qui eft paffé 
» des déferts dans le Ciel: non pas que je ne ré- 
» vére la vertu admirable de ce Saint, mais 
pal pee que l’on eft plus touché des objets pré- 
» fents, & qu’on doit reconnoître davantage les 
» Braces particulieres que Dieu nous fait; com- 
» me ce nous en eft une, que nous ne ions 
,» az eftimer, d’être uniés par tant de Hens aux 


+ À, 


onfieur Arnauld qui portede nom de ce 


» perfonnes quil a choifies pour la défenfe de fe. 
n vérig 


BAN 
Ik 


Hi. 
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Car. ;, vérités, & pour conduire les ames dans le che- 


„ min de la paix, en un Siecle où toutes les voies 
» droites & fures font dévénuës prefque incon- 
„ nuës dans l'Eglife; j'efpere, mon cher Pere, 
» que fi nous penfons à vous de notre côte, vous 
„y ne nous oubliés pas du vôtre. 

» La nouvelle héréñe* eft la plus belle chofe 
» Qui fe foit jamais vuë, & je ne me confeflérai 
» qu'à vous de l'avoir luë contre la défenfe du 
„ Catalogue de Monfieur Bail, quine me donne 
» aucun fcrupule. Je vous alure que la lecture 
» Que j'en ai faite m'a donné fujet de remercier 
» Dieu avec un mouvement:de joie fenfble, de 
» Ce qu'il infpire tant de Zele à ceux qui aiment 


» fon Eglife & fa vérité , que lorfqu’ils font le 
» Plus opprimés par la Colomnie, & qu'ils fça- 
p Fent que nous ommes pour eux en étage entre 


fe les mains de leurs Ennemis, ni l'amour de leur 


ne les-empê- 
s» chent r avertir. les 
» Pafteurs de l’Eglife du périldont Elle eft menacée. 
Le n. wb E 7 perked 
Hardouin xe Ev 
at le Roi à l'Archevêché de Paris, en reçut 
les de Rome;&c comme on étoit en retrat- 
te ce jour-là, & qu'en ne fe parloit point, la 
Mere Agnès en avertit la Communauté par un 
Billet dans lequel Elle nous exhortoit à prier Dieu 
de donner à ce Prélat des fentiments de Pere en- 
vers nous, puifqu'il permettoit qu'il en eut la qua- 
lité; rit de craie méême-tems à ce que 
nous aurions à ir de fa part, nous fouvenant 
qu’il n’auroit point de puiflance iur nous, fi Elle 
ne lui étoit d'en-haut. - 

Ce même jour Madame de- Longueville entra 
dans la Maifons Elle penfoit y trouver tout le 
monde fort allarmé de cette nouvelle, mais ma 
Sœur Anne de Sainte Eugenie, à qui Elle en [par 
la, lui dit avec fa tranquillité ordinaire: Que Dieu 
nous avoit toûjours fair la grace de trouver notre 
appui dans la protection de nos Supérieurs ,: &c 
qu'elle vouloic -efpérer que Monfieur de Rbodez 
venant de prendre cette qualité, ne nous traireroit 
pas plus mal qu'avoient faitles autres. Mais avec 
certe opinion, Elle ne laiffoit pas de fe difpofer, 
peut-être mieux que pas une, à fupporter la con- 
duite qu’il plairoir à Dieu de lui permettre de te= 
nir fur nous. 

Dans cette conjoncture, Dieu voulut lui-même 
nous affi ref ia des plus fnñbles que 
nous puflions jamais faire, 
fiur Singlim, qui étant tombé malade le Ven- 
dredi Saint, fut enlevé au bout de fept jours par 
une mort auli. prompte qu'inopinée , quoi qu'on 


* Ouvrage de Mr. Nicole qui.a pour titre les 
pernicieufes conféquenses de la nouvelle-Héréfie des Fé- 
fuites contre le Roi €? contre l'Etat foutenué dans une 
de leurs Thefes le x2 Dec, 1661. Les Jéfuites difoient 
dans cette Thefe que le Pape avoit la même infail- 
libilité que Tefus-Criff, D'où ils concluoient qu'a 


ce fur celle de Mon : 


208 
puille dire qu'elle n'a pas été nteéree. pu on oa 2 n. 


ne peut regarder comme telle la mort d'un Servi 
teur de Dieu, qui portoit depuis f long-temps dans 
fon cœur & dans fon corps les marques de la Paf- 
fon de Jefus-Chrift , & qui travaillant continuelle- 
ment à mourir au péché, ne vivoit plus que pour 
Dieu feul, & ne refpiroit que fa gloire & le falut 
des ames qu'il lui avoit commifes. Jl mourut 
donc le Jeudi de la femaine fuivante, qui étoit 
celle de Pâques, & le 17. d'Avril, fçavoir deux 
jours avant celui qui devoit terminer fa commif- 
fion de Supérieur, par l'entrée de Monfieur de 
Rbodez , à l'Archevêché de Paris, dont ce Pré- 
lat prit pofléflion le Samedi füivant. Dieu ne 
voulut pas que ce véritable Pere fut privé à la mort 
d’une qualité qu'il ne pouvoit jamais perdre de- 
vant lui, & qu'il it encore plus d'effet que 
de nom. Son abfence de trois années entieres, 
qui n'avoit point changé les fentiments que nous 
étions obligées d’avoir pour lui, n’avoit aufi rien 
diminué de la charité qu’il a toujours euë pour ce 
Monaftere, dans lequel il rentra comme par une 
efpece de triomphe, s’il eft permis de donner ce 
nom à une cérémonie auf trifte que fut celle de 
fon. enterrement equi fe fit le lendemain de fa 
mort, le Vendredi 18. Avril. 

Le corps arriva à neuf heures & demie du foir ; 
étant accompagné de Monfeur le Curé de Saint 
Médard, {ur la Paroiffe duquel il étoit mort, &e 
de pluñeurs autres Eccléfaftiques de nos amis. I} 
fut d'abord pofé dans l'Eglife, où toute la Com- 
munauté l’attendoit dans une difpoftion qui avoit 


du. rapport à. celle du peuple de Couffantin 
lorfqu'on leur rapporta le corps de Sai ro 
Chryfoffome. 


M. L’Archevèque ne fut pas plutôt entré en 
polfeffion de fa. Dignité, que nos Meres lui en- 
voyerent faire les très-humbles reconnoiffinces 
de la Communauté par. M. Laucelot , qui s'étant 
bien voulu charger de cette commiffon , s'en ac- 
quitta auf parfaitement qu'on pouvoir le fouhai- 
ter, & lui parla avec. une fi & une pru» 
dence dont il. n'eft pas néceflaire de rien dire, 
puifque l’on en {era particulierement informé par 
la relation qu'il en a fake. lui-même, & que 
nons allons rapporter. 

Depuis ce. temps-là, on fut dins une attente 
continuelle de tous les maux qui devoient arri- 
ver, & pour s'y difpofer on redoubla. les prie- 
tes avec. plus de ferveur que jamais. 

La Sainte Epine.étoit fouvent expofée & l’on. 
fit plufeurs neuvaines, des Proceflions les pieds 
nuds où. on la portait, avec toutes les autres 
Saintes Reliques qui font dans la Maifon. 
D d 3 LET- 
rèsles Conftitutions d'Innocent X. & d'Alexandre: 
Ur. on peut croire de foi divine que le Livre de 
fenius eft Hérétique , que les 5. Propoñtions ti 
rées de ce Livre {ont de Yanfenius & . condamnées : 
dans fop fens. 


Onir. 
iL, 
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LETTRE 


De Monfeigneur l'Evêque d'Angers à Mon- 
feigneur Archevêque de Paris. 


Il lui repréfente l'Injuflice des préventions 
qu'on lui avoit fuggerées contre Port-Royal: 


MONSEIGNEUR, 


’Intérêt je prends à ce qui vous touche 
L nr une partie de celui que je dois 
à ce qui regarde Jefus-Chrift & { fe, j'ai 
cru que je ne pouvois mieux joieque 
j'ai de voir À bien-tôt en état d'agir en pes 2 
vêque de la iere ville de France, qu'en me 
donnant la liberté de vous dire mes fur ce 
qui doir être fans doute le premier objet de votre 
vigilance & de votre zele dans l’exercie de votre 
nouvelle Dignité. . 

Vous jugés affez, Monfeigneur , que j'entends 
parler des troubles qui fe fontæxcités fur le fujet 
des cinq Propofitions, &c vous êtes affürement 
bien perfuadé que toute la Frame jette les yeux 
fur vous — naa long-temps, comme fur celui de 
tous {s P. , qui a le plus d'intérêt & le plus 
de pouvoir de paciher ces funeftesdivifons. Car 


encore que cette affaire puifle être confderée orthodo 


comme une de ces caufes générales qui regardent 
toute l'Eglife, & à laquelle tous les ms 
obligés de prendre part par le devoir de leur Ca- 
ratere, on peut dire néanmoins qu’elle eft en quel- 


que forte particuliere à l'Eglife de Paris, parce 


elle y a pris naïffance, & que c’eft là qu'on a 
Gwjous su defin de Se Des ce pomat, de 
AA re 


us grandes violences; & il eft ,; que 
vous êtes allez heureux pour appaifer dans Paris 
ces malheureufes le feront auf 


2 
dans toute la Frame, & même danstoute l’Eglife. 
Ainf, i , tien ne flate da 

ceux qui vous aiment, & qui vous honorent v 

ritablement , comme je fais, que de confderer 
cette paix {1 défirée des gens de bien, comme un 
ouvrage dont la gloire vous eft refervée, & qui, 
à bien prendre les chofes, eft affürement plus im- 
portant qu’il weft difficile: car quelques 
que paroilfent les maux de l’Eglife, on trouvera qu'il 
eft ailé d'y remedier, fi on confidere qu’ils ne 
naiffent que de deux caufes: l'une, que l'on en- 
tretient, non feulement le commun du monde, 
mais le Roi même dans cette penfée, qu'il y a 
une nouvelle héréfe dans le Royaume; l’autre, que 
l'on dit qu'il y a des Théologiens qui ne font pas 
aliez seli ux envers le Saint Siege, necroyant 
De Lay à pans qu la pro 

rünya i ne voie que i 
re caufe de ces troubles. qui ch le Bruit qu'on fait 
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courir qu'il y a unë nouvelle 
ment la plus importante, & même la feule qui les 
catretienne effectivement; ceux qui témoignent 
io pos de mid ccana e mage u ifme, ne 
le faifant que dans la créance qu’onleur a donnée, 
que c’eft une nouvelle feéte d’hérétiques , très 
pernicieufe à l’Eglife & l'Etat. 
Cet donc par là qas e gen prirent 
medier à un mal qui fait gémir tous les gens de 
bien, & c'eft ce qui eft très-facile : car il n'et 
befoin pour cela que de s’aflurer fi cebruit eft vrai 
ou faux; & on reconnoîtra fans peine qu'ileft faux , 
que ceux qu'on accule le plus de cette nouvel- 
héréfe ayant donné des déclarations de leurs 
fentimens très-amples &c très-claires, qui ne laif 
fent aucun lieu aux perfonnes équi & inteli- 
entes de les foupconner de la moindre Erreur fur 
le fujet des cin Propoétions, on ne 
inquiéter que fur un pur fait non révélé, qui 
le t de tous les T'héologient Carholis 
er ne fçauroit jamais être une matiere d’héréfie. 
Cet ce qui a été exprellément décidé par les 
Papes dans la difpute r s'éléva du temps del’Em- 
pereur Fuftinies & du Pape Vigile. Car encore 
Le alors, aufli bien qu'en la queftion pré- 
te, de fçavoir {i certains écrits étoient héréti- 
ques ou Catholiques, néanmoins parce que ceux 
qui les foûtenoient comme Catholiques, depais 
même qu'ils furent condamnés par un Concile 
général, ne le faifoient qu’en leur donnantun fens 
xe, comme on le peut voir par Facundus ; 
ne a ns ge e La T 
n'ont "Egli 
Saint Grue Ie déclare pr 
nommé Felix , qui avoit -tem i 
ceux qui avoièot même poulié pm contelation 
juíqwau fchifme; ce qui n'empêche pas que ce 
grand Pape ne témoigne, que ce Diacre n'étoit 
tombé dans aucun hérétique, & qu’il ne 
De e a ag Baron oi. 
Il eft donc clair, Monfeigneur , que l’on doit 
à plus forte raifon dire la même chofe de ceux qui 
étant toujours demeurés inféparablement attachés 
à l'unité de Egli, n’ont de la peine à condam- 
ner le livre d'un grand Evêque, que parce qu’ils 
n’y trouvent point les fens hérétiques pour lefquels 
on l’a condamné: l'Aflemblée même du Clergé 
s'étant trouvée obligée de leur rendre ce témoig- 


grands nage, que les fens aufquels ils prennent les paro; 


de au/énius font Catholiques & Orthodoxes. De 
forte qne fi nonobftant cela on pouvait dire qu'ils 
font hérétiques, il faudroit nécefairement que ce 
Diacre, dont Saint Gregoire a juitifié la Foi, l'eut 
été plus qu'eux, puis qu'il avoit foütenu comme 
Catholiques les écrits de trois auteurs condamnés 
comme hérétiques une plus grande autorité, 
que celle qui a due Ë le livre de 7awfenius. . 

Mais il et inutile, Monieigneur, de s'arrêter 
à une chofe G évidente; tout le monde fçait que 


vous en êtes très perfuade, & que vous n'avésja- 
mais 


plusles ` 


héréfie, eft infini- C na 
ul 


~- 
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c T A P. mais fait difficulté de témoigner à vosamis, com- 


bien vous étiés pre de l’Érreur de ceux qui ont 
ofé avancer que le fait de Famfenius étoit de Foi, 
& qu'on le pouvoir croire de Foi divine. Mais 
dans la confiance que j'ai envotrebonté, Sedans 
Ia liberté que nous donne notre commun Caraéte- 
re, je crois pouvoir vous repréfentér Que ce Qui 
ufhroit pour des particuliers, ne fufht pas pour 
des Evêques; & que vous pouvés de plus coni- 
derer qu’outre la place éminente à la quelle il a plu 
à Dieu de vous éléver entre les Eveques, il vous 
a donné plus de créance qu’à aucun autre dans 
l'efprit du Roi; ce quieft un talent que vous vous 
tenés fans doute 


obligé de ménager pour l'utilité 
de l’Eglife & du R ce 
Puis donc qu’on a foûtenu iquement cet- 


leur autorité pour l'appuyer; qu'on a employé 
déerier comme héréti 


velle Héréñe, 
tefter publiquement cette Erreur. Er j'ofe vous 
dire, igneur, que l'accès que Sa Majefté 
vous donne auprès de fa perfonne Sacrée, vous 
engage particulierement à lui faire connoître que 
l’accuftion d'Héréfie qu'on a formée contre ces 
Théologiens fur ce point, eft une très-injufte ca- 
lomnie, dont les ge aa d'être 5 
vérément punis, puis qu'ils ne la fondent que fur 
manise Hééie 


une réfe. 
Li n’y a rien de plus jufte cette reconnoif- 
, nous la devons non au bien de 


l'Eglife en général, mais aufi à ces bee mes 
eslcolés, uand même ils auroient tort en d'au- 
tres points. Et ce ne feroit pas devant Dieu une 
excufe légitime de fe difpenfer de de 
juftice, que d’alleguer qu'ils Pope 
fPectueux envers le r.i & envers les 
car l'Eglife eft bien éloignée de la Do&rine de 
ceux qui enfeignent, qu'il et permis de perdre 
d'honneur ceux qui nous nuifent en leur impo- 
üt de faux crimes: Elle fuit d'autres regles que 
ne re le ee de 
poux, qui dit ui-m devoit ac- 
complir route forte de juftice, Elle ne s’en croit 
pas difpenfée envers fes Ennemis mêmes. Ai 


voient, ils ne peuvent s'exempter par là de 
réndie Auftice à ces mêmes T iens, en les 
défendant dans les points fur on les ca- 
lomnie injuftement. 

C'elt ce que l'Eglife a fait voir excellemment 
dans la caufe des Prifcillianiftes. Il n'y a eu gué- 
res d'hérétiques plus abominables que ceux-làs ce- 
pendant pie mak Evéques d'Efpagne les ayant pour- 


Ainfi le fçuflent pas eux 


I 
fuivis devant l'Empereur Maxime afin de les per- C n in 
dre ee l'épée de la juftice féculiere, l'Églife qui Uk 


d l'impiété de ces hérétiques, ne laiffa pas 
de les proteger de tout fon pouvoir contre cette 
violence ; & autant qu’elle approuva le zele de ces 
Evêques contre l'Erreur, autant elle condamna ce 
procedé fi contraire à fon efprit dont ils fe fer- 
voient pour l'étouffer. 

Combien donc eit-il plus raifonnable en cet: 
te rencontre de féparer dans la perfonne de ces 
Théologiens, & dans celle de leurs Ennemis, ce 
qu’il peut y avoir de bien & de mal dans les au- 
tres? Car ü les premiers ont tort dans le doute 
qu'ils ont témoigné {ur le fait de Fanfenius , on ner 
gr ge autre chofe, finon qu'il y a dans 
'Eglife des perfonnes trop hardies & trop peu re- 
fpectueules : mais puis qu'il eft vrai aufi qu'onles 
accule très fauflement d'Héréfie, & qu'on a pris 
po rer de pen Es Les vifi- 

quieft qu'un fait du r7eme Si partient à 
in Ai. Ge okk lnffoesble de lafos A a AROOM 
clure aufi qu’il y a dans l'Eglif des calomniateurs 
qui ont avancé une nouvelle Héréfie appuyer 
leurs calomnies. Or il feroit bien , que 
non feulement on ne s’attachât qu’à punir ces 
as vu a peu refpectueux, en laifflant les ca- 
omniateurs impunis: mais qu'on ât même 
l'Erreur &c la calomnie sh y fe un d'oi fim- 
ple excès de hardiefle. Il eft fans eh ema 

igneur , que cette calomnie jointe à cette Erreur, 
cine Dieu beaucoup d'avantage, que cet excès 
de liberté n’offenfe les Evêques. Et ainfi ne f- 
roit-il pas bien que des Prélats, qui ne 
doivent regarder leur eur que par ra à 
celle de Dieu, fuflent fi fenfbles à Ce qui mbh 
les blefler , & fi infenfbles à ce qui blee certai< 
nement l'honneur de Dieu? 

Cette conduite ne feroit-elle pas plus capable de 
fortifier encore le doute de ceux qui ne font pas 

ar ag les cinq Propofitions font dans le 
ivre de Mr. d'Ypres; pui sem im 

wil ne vint dans l'éfprit de la plupart du mon- 
de, ue fi les Jéfuites avoient eu afez de pou- 

les Evêques pour les porter à tenir la vé- - 
rité captive, lors même qu’ils la connoiffent, ils 


roit bien plus étrange que l’autre: car croire les 
Jéfuites dans une matiere obíture & embarafiče, 
& fe repofer fur eux de l'examen d'un Livre fort 
grand, c’eft une faute aflëz humaine; mais fup- 

imer un article de foi pour donner moyen aux 
Féraires de calomnier impunément & avec plus de 
facilitédes Théologiens Catholiques, ce feroit un 
procedé qui n’a point d'exemple. 

Je vous témoigne mes fentimens, Monfeigneur, 
avec d'autant plus de liberté , que toute la Franee 
fçait que vous n'avés point-eu-de part aux spa 


š 
Ctar blées précédentes, On afiure même qu'ii n'a pas 
UL tenu pt Sa Majefté ne fe Gi contentée 


de la déclaration des Théologiens, qui étoit plus 
ue fuffifante pour ôter tout prétexte d'entretenir 
xd l'Eglife la crainte d’une nouvelle héréfe. On 
p em aufh que vous avés toujours été fort éloigné 
'approuver cette domination tyrannique, qu'on a 
voulu ufurper fur les Evéqueablents. C'eft pour- 
quoi j'ai fujet de croire, qu'aufi-tôt que Dieu 
vous aura mis en état d’agir felon toure l'érenduë 
de votre lumiere, & avec l'autorité d'un Arche- 
vêque de Paris, n proto ces injuftes ca- 
lomniateurs , vous détruirés ce phantôme d’une hé- 
rélie imaginaire, & vous déclarerésfolemnellement 
que ce ne font pas ceux qui doutent d’un fait non 
révélé, mais ceux qui prétendent que ce fait eft 
une matiere de foi qui {ont coupables d’héréfie. 

On efpere même, Monfcigneur, que vous en 
perfuaderés Sa Majeité. qui teul peut fuffre pour 
redonner la eng à l'Egiife; étant certain qu'il ne 
fe trouvera plus d’héréfie ,auffi-rôt que le Roi fera 
bien informé qu'il ny en a point. 

Et ainf comme la principale caufe de cestrou- 
bles fera Ôtée, il fera bien facile de les appaifer : 
car ne reftant plus alors que la conteftarion tou- 

it, elle s'afloupira d'elle-même, puis 
e doute 


Miniftres de Sr Lun obligés de les tolerer 
dans ce défaut d'infirmité, qui n'a point de fuite 
dans les mœurs, & ne pourroient ufer d'aucune 
rigueur envers eux, fans fe rendre eux-mêmes 
er pie dureté très oppofée à l'efprit de 
Y ile. Car vous fçavés , Monfeigneur ,; que 
la pre, rl charitablé eft aul bien com- 
mandée aux Pafteurs de l'Eglife, que le zele pour 
la juitice; & que fouvent l'omiffion de cette con- 
defcendence eft une très faute devant Dieu. 
D'où vient que S$, P, ceux qui ne 
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s'accommödoient pis allez à ta foiblelle des re 
fonnes infirmes, comme étant coupables de leur 
mort fpirituelle. 

Or quand fera-ce, Monfeigneur, que la tolé- 
rance charitable {era d'obligation & de he Ee 
fi ce n'eft en ce rencontre? Il s’agit d'une chofe 
qui eft de foi-même de nulle importance. Car fi 
le Pape Pelage II. Appelle avec tant de raifon la 
queftion des trois Chapitres, ym confiftoit à fga- 
voir fi l’héréfie de Nefferius étoit contenuë dans 
les écrits des trois auteurs, swe queffion fuperflué , 
combien a-t’on plus de raifon de donner ce nom 
à la difpute préfente ? 

Il s'agit d'un point dans lequel on peut fetrom- 
per d’une maniere fort innocente, & même par 
un bon zele, puis qu’il eft de foi favorabe d'avoir 
de la peine à imputer des Erreurs à l'un des plus 

nds Evêques de ce fiecle, qui certainement a 

éfendu exellemment l'Eglife & le S. Siege con- 
tre les hérétiques de ce temps, &c qu’on ne fçau- 
roit nier avoir expliqué, au moins en beaucoup 
de points, la divine Théologie de Saint Auguftin x 
avec une lumiere & une fufhfance extraordinaire. 

H s'agit d’une chofe dans laquelle on n'a point 
de principes généraux pour convaincre ces T'héo- 
logiens de la faute qu'on leur voudroit imputer, 
Car de prendre pour principe que dans l'intelligence 
d’un livre diverfement entendu, & d’autres fem- 
amaa spores ay fait, il _ Les croire le 

ape que fa propre lumiere, il femble qu’on n'ait 
es droit de le faire; puis que ce prisel n'eft 
ivi de perfonne, n'y ayant aucun Théologie 
qui étant perfuadé par fa propre lumiere de l’inno- 
cence de Théodoret ou d'Honorius , ne lafuive plu- 
oes que l'autorité des Conciles Oecumeniques quì 

ont i 
- Il sagit d'un fait qu'il faut avouer qu'on n'a 
eu foin de perfuader par les voies sites qu le 
pouvoient rendre plus croyable, & qui fe trouve 
revêtu d'une infinité de circonftances, qui femblent 

au contraire à éloi le monde de le 


- Croire: ce qui doit fans doute rendre les Evêques 


très retenus à en exiger la créance. Je ne m'éten- 
drai da fur ce point; il me fufft, 
Monieigneur , de l'avoir marqué; &r votre lumie- 
re fuppléera plulieurs chofes fur ce fujet que je fup- 


iata à s'egit de Théologiens 

nfin il s'agit i qui ayant d'ail- 
leurs beaucoup de mérite par le confentement de 
tout le monde, ont été injuftement maltraittés & 
calomniés depuis vingt-ans, fans qu'on leur en ait 
fait aucune fatisfaétion. De forte que quand ils 
auroient mérité d'être punis pour la faute qu’on 
leur impute, ils ne l'auroient que trop été; & 
quand onen fera la compenfation avec les injuftes 
perfécutions qu'ils ont fouffertes, il fe trouvera 
qu'il n'y eut jamais de faute plus rigoureufemenc 
punie, - 5 
Mais G l’on eft obligé d’ufer de cette rape ve 
ce envers des. Théologiens, vous voyés $ 


Cnar, 
HI. 


condamnés i. 


Cuar Monfei 


, qu'on eft bien plus obligé d’en ufer 
envers des vierges confacrées à Dieu, qui édifiént 
l'Eglife par leur piété, & qu’on a mêlées malici- 
° ement dans cette affaire. Je vous avoue, jaok 

eigneur, que je.me trouve engagé à vous parler 
de cette Maifon perfécutée, non y ies par la 
charité générale qui oblige tous les Chrétiens à 
compatir aux afHigés , & par la charité Epifcopa- 
le qui rend les Evêques les protecteurs de toutes 
des perfonnes opprimées, & les confolateurs de 
tous ceux qui fouffrent , mais par des liens fi par- 
ticuliers de la nature, & de la vertu, que je man- 
querois également aux devoirs de l'humanité & à 
ceux de la Religion, fi je m'étois réfolu de me 
Sacriñier pour Elles en tout ce que je pourrai, & 
d'implorer tout ce qu’il y a de jultice fur la terre 
afin de les tirer l'oppreflion qu'elles fouf- 
frent. 

On ne peut douter , Monfeigneur qu’elles maient 
entierement fatisfait à rour ce qui regarde la foi; 
& il faut aufi demeurer d'accord-queti Elles n’ont 
pu fe réfoudre à figner le Formulaire , ce weft que 
par une tendrefle de conftience, qui leur a fait 
craindre de rendre témoignage fur un-fait qu’elles 
ne peuvent connoître, qui ne les regarde point, 
& a lequel. -Elles n’ont pu ignorer qu'il y a de 
la conteftation dans l'Eglife.: Mais quand même 
leur fcrupule feroit mal fondé, pourquoi les obli- 

de former un jugement fur des chofes qu’il ne 
eur eft ni néceflure, ni utile, ni pofible de fça- 
voir? N’en font-elles pas difpenfées par leur fexe 
& p leur profefion? Car c'eft un des avantages 
de leur état de n'être point obligées de former leurs 
fentiments fur les différents paruculièrs qui arrivent 
dans l’Eglife, & on ne peut fans une injuftice vi- 
fible les tirer de cet état de filence, de repos, & 
de fureté où Dieu les a mifes, pour les engager 
à s'en informer, Qu'en blâme tant qu’on voudra 
des Théologiens de n'avoir pas l’opinion qu'ils 
doivent avoir fur une chofe qu'ils peuvent con- 
noître, on ne peut blâmer. juftement des Filles de 
n'avoir point d'opinion fur ce qui ne les regarde 
TER e Menig eft ofe 
n vérité , Monfei c’eft une chofe fi hors 
d'appa ace, 8e tellement Contraire à lefprit 8 à 
a Difci glife, que de vouloir en 
de pauvres Filles, qui paent leur vie ds mi 
fainte retraite, à pr part à des Difputes de 
Théologiens , que quand il, n'y auroit que cela 
feul, les Auteurs du Formulaire n’ont aucun fujet 
de fe plaindre qu’on ait quelque défiance de l’équi- 
té de leur décifion touchant le fait de Fanfenius, 
en la voyant jointe avec une chofe fi vifñiblement 
injufte, & fçachant même que tout cela n’a été 
fait principalement se pour un deflein aufli étran- 
ges qu’eft celui de favorifer par ce Den la paf- 
on des Jéfuites contre une Maifon igieufe. 
Et ces Filles de leur côté ont en quelque forte 
fujet de répondre à ceux qui leur demandent pour- 
quoi Elles craignent de figner ce fait, que c'eft 
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parce qu’on leur en demande la fignature, étant C 


impoflble qu'un procedé fi extraordinaire, n'im- 
prime quelque crainte al n’y ait quelque défaut 
dans le fond, comme il y en a certainement dans 
la Eacan, A 
is ce n° mon deflein, Monfeigneur | 
de juftifier le Crus de ces Religieufes. Je veux 
bien laifler dans leur fentimenr ceux qui croient 
qu'il cft exceflif. Je dis feulement qu'il y a eu de 
Finjuftice à leur donner occafion de lavoir; par- 
ce qu'on n’auroit jamais dù leur propofer cette 
fignature, & qu'il y auroit de la Barbarie à n’y 
avoir pas d'égard, & à ne les pas tolerer dans 
l'éloignement qu’elles ont de cette efpece de fer- 
ment touchant une chofe qui leur eft entierement 
inconnuë ; cet éloignement étant tout au plus un 
défaut d’infrmité , dans lequel même on peut re- 
garder avec eftime un fond de défintéreflèment 
qui n'eft pas commun. Car fi Saint Augufti 
repréfente avec des éloges extraordinaires la difpo- 
ftion de Saint Cyprien, qui étant par une erreur 
tolérable en ce temps-là, divifé de fentiment avec 
le Pape Erienne , crut qu'il ne devoit ni diffimuler 
fon opinion ni fe féparer de la Communion de 
ceux dont il me ni la Doétrine , permet- 
tés-moi de vous dire, Monfeigneur, fans entrer 
dans le fond de ce qui caufe le fcrupule de ces Fil- 
les, qu'on a fujet d'être édifié de voir que tout 
un ftere de plus de fix vingt Religieufes, fe 
voyant menacé des plus grandes extrémités, n'zit 
pas fait difficulté de s’y expoler plutôt que de faire 
une chofe où Elles croient que la fincérité Chré- 
tienne feroit bleffée. Cette difpofition de préférer 
l'intérêt de fa confcience à toute autre confidéra- 
tion, eft fi en foi & fi rare dans ce Siecle, 
ue quand Elles auroient tort dans le fond, on ne 
non pas laiffer de dire qu'il y a plus de bien 
ue de mal dans leur action; comme il y avoir, 
flon Saint ÆAwgaffin , plus de bien que de maldans 
la réfiftance que Saint Cypries faifoit au che 


? 


parce qu'il n’y avoit que le mal d'une erreur 


maine, & qu il y avoit le bien d'une charité émis - 


nente , & d'une liberté apes 
. En vérité, Monfeigneur , le défaut qu'on repro- 
che à ces Filles eft un défaut dont peu de perfon- 
nes font capables; & jamais celles qui n’ont qu'u- 
ne vertu commune n'y tomberont. On fçat ce 
que l'intérêt & la crainte peuvent aujourd-hui fur 
le commun des Chrétiens; & il n’y a rien de plus 
extraordinaire, que de voir une Maifon toute en- 
tiere être fi fort au deflus de ces deux mouvements, 
aux quels la plupart du monde fe laiffe emporter 
fans faire ; moindre réliftance, Ainfi il me fem- 
ble, Monfeigreur , que tout ce que pourroit faire 
un Prélat équitable , quelque t- A qu'il fut 
que les Propoñtions font dans le Livre de Fanfèi- 
nius | feroit de louer & d'approuver la difpoñtion 
du cœur de ces Filles, que nulles raifons humai- 
nes, & nulles de ces craintes qui ne font quetrop 
aphia d'affoiblir des hommes, n’ont pu tant for 
e | peu 


HAP 
HL 


Relation de la Perfécution des Religieufes de Port-Royal, 1664. 


21 
à ébrenker, pour les porter à faire une chofeoù 
croient leur confcience intéreflée, & de les 
tolerer dans leur fcrupule avec une charité pater- 
nelle, bien loin de leur être une occafion de ruine 
& de fcandale, en les voulant contraindre par ri- 
gueur & par menaces à faire une chofe qu'elles ne 
pourroient faire fans péché dans la difpoñtion où 
Elies fe trouvent. 

Souffrés s'il vous plait, Monfeigneur, que je 
vous repréfenteencore une fois combien cette con- 
duite rois différente de celle que Saint Pael a 

rdée, & qu'il nous repréfente dans fes Epîtres. 

y avoit alors une divifon dans l'Eglife touchant 
l'ufage des viandes & les obfervances de la Loi, 
comme il y ena une maintenant touchant la figna- 
ture du Formulaire, Les uns croyoient qu'il m'é- 
toit plus néceflaire de faire un difcernement des 
jours & des viandes, les autres foûtenoient, & 
pratiquoient le contraire. Saint Pawl , tous les 
Apôtres, & toute l'Eglife étoient du premier fen- 
timent, qu'on ne devoit plus s'attacher à toutes 
ces obiervarions légales, ce qui eft en effet une 
vérité Catholique. Si donc ce grand Apôtreavoit 
voulu agir comme on voudroit qu’agiffentaujourd- 
hui les Evêques, il auroit dû contraindre ces Chré- 
tiens à reconnoïrre & à figner qu'ils ne devoient 
plus garder toutes ces obfervations de la Loi, 

uelque répugnance à cuflent, & les con- 
va s'ils le refufoient. Îl eft néanmoins fi éloi- 

é de le faire, qu’il veut au contraire qu’on les 

pporte dans leur faiblefle, & qu’il reprend ceux 
qui les méprifent, 

Je vous avoué, Monfeigneur, que cet exemple 
m'étonne, d'autant que c'eft par là, ce me fem- 
ble, que nous devons juger fi nous fommes auli 
Bien les imitateurs des Apôtres, comme nous 
avons l'honneur d’être leurs Succelleurs: car im- 
potte-t'il autant à l'Eglife de fçavoir fi cinq Pro- 
politions font dans. le Livre d'un Evêque, com- 
me il importoit alors de fçavoir fi on ne devoit 
plus garder la Loi ancienne? Er tous les Evêques 
du monde font-ilsconvenus de ce fait commetous 
les Apôtres convenoient alors de l’inutilité de la 
Loi? Et cependant Saint Pas! ne dit pas, que 
ceux qui ne fe veulent point rendre à fon autorité 
fur ce point font des téméraires & des opiniâtres 

ui méritent d’être excommuniés de l'Eglife ; mais 
il accufe au contraire de témérité & de mangue- 
ment de charité ceux qui leur veulent faire A 
ce dans ce doute. Il foûtient que ceux qui font 
prévénus de ce fcrupule , non, feulement peu- 
vent, mais même doivent ne point manger de ces 


viandes; & que ceux qui les rtent leu 
exemple blefient les po -rohpud à Bibles, Ésndali- 
fent leurs freres, péchent contre le Sauveur, & 
perdent les ames pour lefquelles Jefus-Chrift eft 
mort. I) paroît donc clairement, Monfeigneur , 

ue fi St. Pal revenoit au monde, il ne fe plain- 

roit pas de ceux qui ne fignent point, mais de 
geux qui les veulent forcer de figner. Jl foûtien- 


droit qu’on les doit fupporter dans cette foibleffe, Fe: A 


il les excuferoit dans ce doute, & condamneroit 
ceux qui les condamnent. Et nous avons d’au- 
tant plus de {ujet de croire qu'il fe conduiroit de 
la forte, que ce qu'il dit être arrivé de fon temps, 
eft certainement arrivé dans le nôtre; puis qu'à 
l'occafñon de ces fignatures on a blenë les confcien- 
ces d’un grand nombre de perfonnes foibles, & 

u'on les a mifes en danger de fe perdre: car je 

cai, Monfeigneur, d’une fcience certaine, qu'il. 
à des Eccléfiaftiques très zèlés &c très chiarita- 

les, des Religieux très reformés & très pieux, 
& des Vierges confacrées à Dieu d'une vertu exem-. 
dlaire, qui ayant été furpris par les confeils deper- 
fonnes foibles, ou emport leur propre foi- 
plefle, & ayant figné le Formulaire contre le mou- 
vement de leur confcience ,en ont été & fonten- 
core dans-des peines effroyables , qui dureront peut- 
être autant qne leur vie, &t qui les mettent fouvent 
en doute s'ils peuvent faire leur falut fans rendreun 
autre témoignage à la vérité, qu'ils font perfuadés 
re violée. i á 

í urquoi Er » il me femble 

ini des Pile conbcrées à ieu, font non feule- 
ment excufables, mais même louables d'aimer 
mieux s'expoler à tout fouffrir, que de fe mettre 
en danger de blefler leur-confcience, & de fe voir 
reduites, comme tant d'autres, à ces peines & à ces 
inquiétudes d'efprit, plus dangéreufes fans compa- 

ifon que celles que St. Bernard dit fe trouver en 
quelques perfonnes fcrupuleufes, & qu’il appelle- 
E 

ieu veuille P; ors vous- 

ferés la vifte de votre Dosa m pa rotita 
point dans les Monalteres de Religieufes d'autre - 
défaut plus confidérable, que celui que lon re- 
proche aux Filles de cette Maifon. Auf eft-il fi. 
évident que ce défaut, fi c'en eff un, ne mérite 
pas d’être confidéré, que ce ma jamais été le pré- 
texte & le fujet des médifances qu'on a répanduës 
contr Elles. Ilya plus de vingt, ans qu'elles font 
cruellement déchirées par les calomnies les plus. 
atroces. On a pañlé jufqu'à cet horrible excès, 
que de les traitter publiquement dans des Libelles 
imprimés de Calviuifies, de Déifies, de Vierges 
folles, de defefpérées, On a vu afficher à Paris 
un livre avec le nom du P. Meynier Jéfuite, qui 
portoit ce titre fcandaleux & déteftable : Le Port 


- Royal d'intelligence avec Geneve fur le fujet du 


S. Sacrement. Ces accufations fi faufles fe font 
ra ar de temps en temps; & quoi que Mr.. 
l'Archevêque de Paris, qui vivoit alors, ait entre. 
pris leur défenfe par un jufte zele, & qu'il ait ju-- 
ftifié très avantageufement leur foi & leurs mœurs 


Ja une cenfure qu'il publia contrele P. Brifaciers 


fuite, qui les avoit auf déchirées de la manie- 
re du monde la re outrageufe, on n’a pas laiffé : 
néanmoins de fubftituer toujours de nouvelles im 
pers en la place de celles qui avoient été érouf- 
ées , afin que ceux qui les perfécutoient diyah fi. 
ngs- 
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dre, quand ils en auroient fait naître l’occafon. 
Durant tout-ce temps il ne s’agilloic point de 
ce de confcience qu’elles n'ont témoig- 
né que long-temps après; on ne laifloit pas néan- 
moins de les acculer d'Héréfes horribles, & ce 
font encore ces calomnies vagues & confufes qui 
ont donné lieu aux dernieres violences qu'elles ont 
fouffertes : car il eft certain, Monfeigneur, que 
le Roi , qui eft 6 plein de bonté & de juftice, ne fe 
feroit jamais porté à leur Ôter leurs Penfonnaires 
& leurs Novices, & à leur défendre d'en rece- 
voir à l'avenir, s'il avoit cru ftulement que c'é- 
toient des Filles trop ftrupuleufts en un point 
dont on n'auroit jamais du leur donner fujet de 
concevoir du fcrupule. Il a fallu qu'on ait Ars 
fenté à Sa Majelté , qu'ellesétoient infectées d'Hé- 
rélies, pour la porter à les traitter avec une ri- 
gueur extraordinaire. Cependant , quoi que routes 
ces calomnies de fient détruites d'elles-mêmes, &c 
qu'on en ait reconnu l'impoiture par des vilites au- 
thentiques, faites par des perfonnes non jufpeétes, 
qui ont rendu -le témoignage qu'ils devoient à la 
pureté de leur foi & à la faintété de leur vie; ces 
traitements Ñ rudes qui n'ont eu pour fondement 
que ces mêmes calomnies, ne laiflent pas de con- 
tinuer toujours: Elles font encore privées de leurs 
penfñonnaires & de leurs Novices, & au lieu que 
uand on voudroit agir envers Êlles avec toute 
de rigueur, òn feroit obligé par toutes les 
loix de l'Eglife de les rétablir premmierement dans 
toutes les chofes dont on les a dépouillées fans au- 
cune forme de juftice, felon cette maxime fi jufte 
& fi commune du droit Canonique, Spoliatus de 
bet antè ommia reflitui. Leurs calomniateurs {ont 
G éloignés de fonger à réparer le tort qu'ils leur 
ont fait par leurs impoftures, qu'ils ont encore la 
hardieffe de former des deffeins barbares pour ache- 
ver de les troubler, & de prétendre même, Mon- 


` fcigneur, de vous rendre le rainiftre de leur inhu- 


manité | 
Mais je fais affuré, Monfeigneur, que la lu- 
miere de votre piété vous fera concevoir une hor- 
reur extrême de l’énormité de ces excès, & que 
la tendrefle de votré charité paternelle ne pourra 
feulement les entendre fans en être fort bleflée. 
Car il faut être polfedé d’une pafhon auff aveugle 
& auli envénimée, qu'et ag ee pores 
voir s'imaginer qu'un Archevêque de Pa- 
Es sabbaiffe fi inidignement, que de ue bien 
affervir {a dignité aux paffions, injuftes de ces hom- 
mes violents; qu’il emploie pour détruite l'ouvrage 
de Dieu, le pouvoir de fa Charge qu'il a reçu 
édifier; qu'il commence fon adminittration 
le renverfement d’une Maifon fainte des plus 
igi & des mieux reglées de fon Diocefe ; 
que de Pere qu'il eft par fa Charge, il devienne, 
pour, ufer du terme fi ordinaire à S. Gregoire, le 
tyran & le perfécuteur de fes Filles; qu'il & ren- 
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de l'homicide de fes Enfants; qu'il déchire fes pa Cas, 


trailles de fes propres mains; & qu'au lieu d'imiter 
Pun de fes prédécefleurs, qui mit fa gloire à jufti- 
fier & à défendre ces innocentes calomniées, il 
les veuille facriñer à la haine epiniâtre & f crimi- 
nelle de leurs Ennemis. 

Je mai garde, Monftigneur, d'avoir de telles 
peniées d'une perfonne que j'honore fi ite- 
ment; & je ne puis au contraire m'empêcher de 
croire que Dieu vous ayant élévé à la place fi il- 
luftre que vous tenés dans l'Egiife, il ne vous ait 
deftiné à efluyer les larmes de {es Servantes, enef- 
fuyant celles de l'Eglife par la paix que vous lui 
procurerés; & qu'il ne vous ait refervé l'honneur 
de rétablir fa NMlaïlon, & de terminer enfin cette 
longue & cette inhumaine perfécution que fouf- 
frent ces Religieufes. 

Vous nepouvés, Monfeigneur , défirer une gloi- 
re plus lide, puisque vous fçavés que c’eft celle 
que Jefus-Chrift a voulu prendre pour lui-même, 
& que les Prophetes pour relever les merveilles de 
la conduite qu'il tiendroit en venant au monde, 
ont dit de lui: Qu'il ne jugeroit point fur les appa- 
rences , @ qu'il ne condamueroit point fur de faux 
rapports; mais qu'il rendroit uffice aux PAWUTes, 
qu'il entreprendroit la défenfe des bumbles dr des 

imis, @ qu'il bumilieroit les calomniateurs : 
bumiliabit calumniatorem. 

Je croirois manquer à ce que je vous dois, Mon- 
feigneur , fi je ne vous faifois des excufes de la lon- 
gueur de cette lettre. de l’aurois faite fans doute 
plus courte, fi je me fufle adreflé fur ce fujet à 
une perfonne du monde. Mais écrivant à un Évé- 
que, & à un Evêque que toute l’Eglife de Fran- 
ce regarde aujourd-hui pour voir de quelle manie- 
re il ie conduira dans une fi grande affaire, & qui 
peut avoir des fuites fi dangercufes , j'ai cru que je 
ne pouvois mieux vous témoigner la vénération 
que j'ai pour votre perfonne, qu'en vous parlant 
avec la liberté & la confiance qui doit ètre entre 
deux Evêques. J’efpere, Monfeigneur, que vous 
me ferés la grace de recevoit les penfées que jeré- 

dans votre fein , dans le même efprit avec 
uel je vous les écris: & que ce que je vous 
propofe étant fi important pour la gloire de Dieu, 
pour la paix de l’Eglife, & pour l'érablifiement 
de cette réputation, qui vous eft fi néceflairedans 
la haute Dignité que vous foûtenés, vous le coo» 
fidererés comme une preuve de la part que je prends 
à vos véritables intérêts, qui ne peuvent être fés 
parés de ceux de Jefus-Chrift; & que vous des 
meurerés perfuade de la paion & du refpeét avec 
lefquels je fais Profeflion d’être, ec, 


D'Angers ce 12 Avril 1664... 


Dan apres. re de Paris ne répondit à 
cette leitre que {ept mois après wil cut tout 
renverlé dans ce Monaitere, ue 
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CHAPITRE IV. 


Relation Faite par Mr. Lancelot , où il écrit ce qui 
fe pafa dans la Vifite qw'il rendit à Mgr. l Ar- 
chevèque de Paris, 


è Mercredi 16. Avril 1664. je me rendis chez 

Mr. de Paris pour lui "porter le compliment 

de la Màifon de Port-Royal fur l’arrivée de fes 

Bulles, fuivant l’ordre que j'en avois reçu de Mr, 
dg Sacy & de la Mere A bbele. 

Après lui avoir fait une profonde révérence, je 
lui dis: ,, Monfeigneur , je viens dela part de la 
» Mere Abbeffe de Port-Royal & de toute fa Com- 
» munauté, pour vous aflurer de leurs très hum- 
a bles refpects, & vous témoigner la joie qu’elles 
» Ont de l'arrivée de vos Bulles.“ Il m’interrom- 
pit pour me dire: Elles font exactes. J’ajoutai : 
» Monfeigneur, Elles ont trop de vénération & 
» de refpect pour tout ce qui vous regarde, pour 
» ne pas être des premieres à vous en donner des 
» Marques en toutes les rencontres. Et comme 
s», Elles conferveront toujours pour vous , Monfeig- 
» neur, les fentimens des plus humbles de vos Fil- 
n ls, Elles efpérent de même trouver -en votre 
» Perfonne la proteétion d'un Pere en qui, après 
» Dieu, Elles doivent mettre toute leur conñan- 


z» € 
j p press ko re vous avec Elles? 
e lui rép : „Non, Monfeigneur ; mais parce 
» Que ce font de bonnes Filles, & qu'éles font 
» abandonnées de tout le monde, je fuis bien-aife de 
» leur rendre quelque fervice quand l’occafñon s'en 
n Préfente” Ilme répartit : Je fuistrès-aife qu'elles 
vous aient choifi pour cela , & je ferois ravi-de 
les pouvoir dervir, & vous aufi en- votre parti- 
culier, Afurés-les, je vous prie, que j'eftime 
leur vertu, & que je voudrois les pouvoir fervir 
au prix de mon fang: mais qu’il faut qu'elles faf- 
fent encore quelque chofe fe virer de l'état 
où Elles font. Et là-deffus il commença à me fai- 
re un long difcours , à quoi je ne m’artendois nul- 


Le Roi, me dit-il, eft perfuadé qu'il y-a une 
nouvelle Héréfie se prend naiflaice da fon 
Royaume; ere e quelle importance il eft d'y 
remedier, & de l'étouffer dans fon commence- 
ment, il eft réfolu d'y- travailler plus que jamais: 
& je vous Le dire, ajouta-t-il, que le der- 
nier Copkeil, les chofes furent fur le point d’être 

rtées à une étrange extrémité , fi je ne-m’y 

fe fortement oppolé. (Il entendoit parler de la 

fion que le P. ÆAwwat avoit témoignée en vou- 
ant faire comprendre auffi les Evéques dans la 
Déclaration qu'il vouloit faire donner, à quoi-en 
effet Monfeigneur } Archevêque avoit toujours ré- 
fifté.) Je lui dis i 


: »M r, j'en ai déjà oui 
» Parler, & c'el une obligation que toute l'E- 
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» lie de France vous rar iae 
l continua, & me dit: ,, n repréfentés. 
» leur, je vous prie, qu’elles doivent fe réfoudre 
» à chercher des moyens de contenter le Roi : Que 
» deux Papes ayant parlé , & les Evêques ayant 
» reçu leur jugement, les Facultés Payant admis, 
» les Docteurs & les Religieux-ayant figné, &c 
» toutes les Communautés ayant paflé par là, ik 
» n’eft nullement à propos qu’une feule Maifon 
» de Filles veuille faire la loi aux autres, & pa- 
» roître ou plus jufte ou plus intelligente que 
» les Papes, les Evêques, les Prêtres & les 
» Docteurs: car, difoit-il, s'il eft vrai, com- 
» me il eft, & comme Elles le proteftent Elles- 
» mêmes, qu’elles n'entendent rien en ces quef 
» tions, & qu'elles font au-deflus de leur 
n Pourquoi ne fe pas rendre au jugement de ceux 
» qu’elles doivent fuppofer y entendre quelque 
» Chofe? Et pourquoi préférer fes propres lümieres 
» Ou celles qui nous font infpirées par quelques 
» Particuliers, au j tde tant d'Evêques & 
» du Pape même fe peut-il fans une étran- 
» ge préfomption, & un entêtement trè 
» reux? Peut-on nier que dans ces rencontres, 
n les in gE n'aient au moins le jugement vi 
» fionnel, & que ce jugement étant reçu de tou+ 
» te l'Eglife, ce ne foit une témérité damnable 
» à des particuliers d'entreprendrede s’y oppoñer? 
Lorlque je voulois repliquer à quelque chofe de 
ce difcours, il-m’interdifoit laparole: & mettant 
fa main fur la mienne il mimpofoit filence, en di- 
fant: ,, Attendés-moi, laiflés-moi dire” Jere- 
connus dans cette occafion qu’il n’étoie pas facile 
de traiter avec des perfonnes que - leur- grandeur 
éleve infiniment au deflus de nous, & à qui leur 
autorité donne permiffion de tout dire, fans qu'ils 
vous laiflent prefque la liberté de leur répondre. 
Ainfi je crus que tout ce que j'avois à faire en cet 
état étoit d'éléver mon cœur à Dieu, afin 
d'écouter tellement- mon Archevêque, que je 
n'oubliaffe rien de ce qui mériteroit quelque ré~ 
ponfe ; le fuppliant en même-remips de me donner 
ce que je devois dire, puifqu'il s'y étoit obligé 
lui-même, afm que je ne laillaffe pas fa vérité en- 
gagée, & fes Epoufes fans juftificarion. En mèn- 
tretemant de cette penfée , & regardant Dieu au fond: 
de mon cœur , je le laiflai parler autant qu'ilvou- 
lut: & puis reprenant les principaux points de ce- 
qu’il avoit dit, je lui répondis: 
» Monfcigneur, vous me permettrés de vous di- 
re avec tout le refpeét qui m’eft poffible ; que, 
» Sil ne s'agit que d'Héréfie, ces bonnes Filles: 
» font exemptes-du/moindre foupçon, & qu’elles: 
5» Ont pleinement farisfait à tout cequ'on pouvoit 
» délirer d'elles, en condamnant par leur fignatu-: 
» re toutes les Fiéréfies contenues dans les 5. Pro-- 
» Poñitions dont il eft queition. Ainfi, Monfeig- 
» Deur, ne reftant plus.-qu’un put fait, quine peut 
» en aucune maniere bleffer la foi, il n’y adroit 
» Tien de plus ac que de faire entendre à S, Ma 
quu 
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» qu'il n’y a aucune Héréfie nouvelle dans fon Ro- 
» yaume, les chofes étant fiéclaircies aujourd-hui 
» qu'il n'y a perfonne + ne voie que la violence 
m y mimi on a ufé, & celle qu'on veut encore cm- 
» ployer, doivent avoir un autre fondement que 
5 + crainte d'une pepe er sb énc-Et 

ais uoi, me repliqua-t-il, ne font-El- 
les M ip toutes les Mailons de Filles, & mê- 
mé Les Communautés d'hommes ont fait? 

Je lui répondis: ” Monfeigneur, comme Elles 
„ n'ont à répondre que d'elles, Elles ne croient 
» Pas devoir tant regarder ce qu'ont fait lesautres, 
que ce qu'elles doivent faire Elles-mêmes: Et 
» après, tout, Monfeigneur, fi c'elt une faute que 
s Celle-là, elle eft fans doute bien pardonnable, 
» puifqu'au plus on ne les peut accufer que de 
» quelque trop grande retenué : & toute la grace 
» qu’elles demandent, c’eft qu'on veuille bien au 
,, moins épargner leur tendreflé de confcience, 
» Pour ne les pas forcer à faire ce qu’elles ne cro- 
„ ient pas pouvoir faire. ” 

Ho! me dit-il, cela fe doit plutôt appeller un 
entêtement qu'une tendrefle de confcience : des 
Filles ne doivent jamais en venir jufques là, quand 
le Pape & les Evêques leur commandent quelque 
chofe. Que fçaveñt-elles fices Propoñitions ne font 
pas tirées de am/Eniws ? Er que n'en croient-elles 
le Pape qui les en aflure? 

Je lui répondis: ” Monfeigneur, c’eft pour 
„» Cela même qu'elles font fcrupule de le figner, 
n Parce qu'elles ne le fçavent pas, & qu’elles efti- 
„y Ment qu'on ne doit rien figner que l’on ne fçache; 
#» de forte que fi on les vouloir engager aujourd-hui 
#» à figner la juftification de Fawfeniws , Elles prie- 
» roient de même qu'on les laiflät dans lefilence, 
» Puifque c’eft la feule chofe à quoi l’Apôtre obli- 
» Be celles de leur fere dans l'Eglife, hors la né- 

ceffité de rendre compte de leur foi: à quoi, 

igneur, Elles croient avoir pleinement fa 
tisfait. LA] 

C'eft donner fujet, me dit-il, de les faire paffer 
pour opiniatres & mal intentionnées, que de ne 
pas faire fansdiftinétion ce que font routesles autres, 

Je lui répartis: ” Monfeigneur fi la chofe avoit 
„ fait moinsde bruit , peut-être qu'elles auroient été 
s, plus fufceptibles de cet avis; mais les contefta- 
» tions ont tellement éclaté, que les Monafteres 
a les plus reflerrés n’ont pas pu les ignorer. Il y 
» en a même plufeurs.d’entr'elles, Monfeigneur , 
m gi ont out parler de ces queftions avant que 
»„ d'être Religi à caufe du tem 
» qu'elles durent. Elles fçavent de plus que des 
n Évêques d’un très- mérite, & des Théo- 
» logiens très habiles ont douté du fait que le Pa- 
ch p avoit décidé, & n’ont pas voulu recevoir la 
» üignarure. Cela feul, Monfeigneur, étant ca- 
æ re de former au moins quelque doute dans 
» lefprit des perfonnes qui ne font pas inftruites 
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> que ce doute fuffit pour les empêcher de paffer, 
» Outre, à moins que de blefler leur confcience. 
» Et affürement, Monfeigneur, l’Apôrre St, Paul 
» ne les auroit jamais obligées de le faire. 

Il m'interrompit & me dit: Qui font-ils ces 
Evêques? pour moi je n'en connois point. 

Je ne voulus marquer Monfeigneur d’An- 
gers, * ni Mr. de Cominge, t parce que celaau 
roit paru trop affecté. Jelui dis feulement : ,, Mon 
» feigneur, il y en a plufieurs: & vous n'ignorés 
» pas que M. d'Alet} qui eft un Prélat de fi 
» grand mérite, n'a jamais voulu faire figner dans 
» fon Diocele” 

Il me releva là-deflus ,& medit: oh! vous vous 
trompés fort, vous le prenés mal: j'ai moi-même 
une confultation de M. d'Alet écrite de fa main, 
par laquelle il me mande que les chofes étant au 
point où elles font, il ne croit pas qu'on puille 
refufer de figner les Conftitutions fans péché mor- 
tel. Il cft bien vrai, ajoutoit-il, qu’il n’a pas vou- 
lu recevoir le Formulaire de l'Aflmblée parce 
qu'il ne reconnoît pas fon autorité pour légitime 
en ce point; mais ce n'a jamais été qu'il ait dou- 
té qu'on ne dut fe rendre à l'autorité du Pape en 
er EEE £ 

e lui dis: „ Je fai bien, Monfeigneur, que 
y» C'eft-une des raifons de M. DARES mik vas 
» ne dowtés point, Monfeigneur, qu'il n'en ait 
» aufi d’autres: je ne penfe pas wil Le perfuade 
„ Aifément que les Papes foient infaillibles dans les 
z faits: & l'on {çait affez qu'il ya encore plulieurs 
» autres Evêques de France qui n’ont jamais vou- 
» lu reconnoître le fait dont il eft queition main» 
» tenant? 

Ilmerepartit; mais, ô ça, je vous démande à vous 
même, fi l'on vous commandoit aujourd-hui de fig- 
ner la condamnation des héréfies co É riy 
Concile de Trente,& de les condamner au'fens deCa/- 
vin, p pe nes ra T fes nr ,lerefuferiés-vous ? 

Je lui répondis: ,, í pip r r,il y eng 
» plufieurs dont je ne ferois nulle ificulté perce 
» Quelles ne font À moins vifiblement dans fes 
„ Ouvrages, qu'elles attaquent fenfblement les 
> principes de notre foi, & parce que Calvin luis 
„ même n'a jamais nié les avoir enicignées , qu’au 
„ Contraire il en a fait gloire, & que fes difciples 
» En font aufi d s d'accord: & ainfi cele- 
„ Toit être plutôt fou qu'héréti ue d'en vouloir 
» douter. Mais d'autre part, lui dis-je , permettés- 


„ tout le refpeét que je vous dois : Si les Huguenots 
» de Charenton venoient fe jetter à vos pi 
» pour vous demander d’être reçus dans rie 
„ de Paris, en proteftant d'abjurer toutes les Hé. 
„ télies condamnées par le cile; & faifant 
„» feulement difficulté de reconnoître que ces Hé- 
„„ réfes fuflent de Calvin, fur tout y en ayant 
Ee3 quel- 
} Nicolas Pavillon. 


moi, Monicigneur, de vous demander avec 
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uelques-unes qui ne font pas fi faciles à décou- 
= ia dans fes Live , feroit-ce une mauvaife 
„ Chofe , Monfeigneur , de les recevoir dans 
» l'Eglif? Et la charité de Jefus-Chrift au con- 
» traire-ne demanderoit-elle pas cela de tous les 
w Prélats? Puifque par ce moyen vous retireriés 
» Plufieurs ames des portes de l'Enfer, & les re- 
„ mettriés dans la voie du flut, où l'on devroit 
n Cpérer qu'avec le temps ils reconnoitroient eux- 
n mêmes ce qu'ils n’auroient encore pu connoître 
 Jufqu’à cetre heure , foit par preoccupation, 
» foit par défaut de lumiere? Et qu'étant mieux 
» inftruits, ils n’auroient nulle peine à abandon- 
» ner un homme qu'ils verroient avoir abandon- 
» né l'Eglife? Mais vous voyés aikz, Monki- 
ps , qu'il y a bien de la difference entre un 
x Béééanue & un grand Evêque, qui n'a en- 
» Core pu être convaincu d'erreur , & qui elt 
» Mort en sc ag v de Saintété dans l'Eghife. Et 
» qui plus elt, Monfeigneur, jamais le Concile 
» n'a marqué fon nom dans fes Anathématifmes, 
s, S'étant contenté d'obliger à condamner les Er- 
3» TEUYS, fans fe mettre trop en peine qu'on crut 
» qu'elles fuffent ou de Calvia ,ou de Lusber ,ou 
z de uelqu’autre.” 

Il n'eut rien à repliquer à cela; mais il me dit: 
Je vous veux faire voir à vous-même l'original 
d'une Lettre de Monfieur d'Ypres , écrite de fa 
main, & qui me fut envoyée par le Maréchal de 
Clerembaut , qui la trouva parmi les papiers de ce 
Prélat, lorfqu'il fut fait Gouverneur de cette pla- 
ce: cek une Lettre Latine de 4. ou 5. grandes 
pages qui eft merveilleufe, & où ce Prélat fouet 
entierement fon Livre au Saint Siege, & prie le 
Pape de le faire foigneufement lire & examiner. 
n di expreflément qu'il reconnoit que la queftion 
eft difficile, qu'il voit bien que plufeurs fe font 
égarés en prenant mal le fens de Saint ÆAsgu/fin : 
qu'il croit lavoir pris avec plus de juftefle, mais 
qu’il avouë néanmoins qu’il seft pu tromper, & 
que fi le Pape trouve quelque chofe à corriger 
Changer, ôter, ou ajouter dans fon ouvrage, i 
eft prêt de le fatisfaire, 

us. difoit-il, n'auroit donc pas faitdifé- 
culté d'obéir au Pape en cette rencontre? cepen- 
dant & fes défenfeurs, & des Filles mêmes, re- 
fuferont aujourd-hui de faire par un zele prétendu 
pour Fanfemius | ce que Fanfenius n'auroit pas fait 
difficulté de faire lui-même s’il avoit vécu. 

Je lui ré is donc à ceci: 

Monicigneur , j'ai déjà oui parler de cette 
à "Lettre de Mr. d Tpres : mais quelle quelle puifle 
„ être, Elle ne contient en fubitance, quecequi 
» €f en huit ou dix lignes à la tête de fon ouvra- 
» ge, où il fouet fon livre au jugement du Pape 
n & de l'Eglife Romaine, Mais vous m'avoue- 
» Tés, Monicigneur, que fi ce Prélat eut vécu, 
» ON DAUrOI pas traité fon ou comme on à 
» fait; & quelque grande que vous reconnoiffés 
» qu'ait été fon humilité, jene penk pasque vous 
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» ter À reconnoitre avoir mis dans fon livre des 
#» Héréles qu'ilauroic fort bien fçu n'y avoir jamais 
» miis. Et en effet, Monlagacur, f elles y 
» font, pourquoi n'a-t-on pu encore les y trou- 
s ver depuis tant d'années? Et pourquoi a-t-il fal- 
» lu fabriquer des Propolitions en l'air pour com- 
A Po ces Héréfes qu'on lui veutattribuer? ” 

1 m'arrêéta, & me dit: Mais la premiere y eft 
en termes formels. Je lui répondis: ” Monfeig- 
„ Deur, elle y et, & n'y et pas; puilque les 
„» mots dont elle eit compuie ne font pas le mê- 
» me fens dans Yawfénius que celui qu'y donnent 
» fs adverfires; à moins que de prétendre qu'u- 
» ne Propolition particuliere & univerfelie, puif- 
» fent paller pour la même chof. Er de plus. 
5» Jaafenius fait voir par un nombre infini de ra 
s (ges dans toute la fuite, qu'il ne fait que fuivre 
» en ceci S. Awguflin, & il eft fi éloigné de l'er- 
» reur qu'on lui veut impoler ici, qu'en divers 
» lieux de fon ouvrage, il enfeigne formellement 
» le contraire. D'ailleurs, Monicigneur, pour les 
#» autres, il n’y en a pasla moindre ombre, & fes 
3 adverfaires n'en ont jamais rien pu tirer qui leur 
» ait été favorabile; ce qu'ils n'auroient pas mane 
„ qué de faire s'il leur avoit été poilible. Auf 
„ la verité et, Monfeigneur, que d'abord ilsont 
„ protefté, en préfentant ces Propoñtions , qu'il 
„ ne s'agifloit pas de Fanfinius, 

Je lui avois déjà marqué dans un autre entretien 
que j'eus avec lui au fujet des études du Roi, la 
parule que M. Corset diten Sorbonne à M. Mar- 
can, Non agitur de Fanfenio, Domine mi, & je 
ne voulus pas la lui répéter ; mais lui, il ne fit nui- 
le difficulté de me répéter ce qu'il m'avoit déjà 
dit alors, ce qui m'engagea à lui faire prefqu'auf- 
fi la même réponfe. 

D prit donc la parole, & me dit: Au contrai- 
traire, les Docteurs qui ont été à Rome, ont d'2- 
bord regardé & défendu ces Propolñtions, comme 
étant de Famfémius: & je vous ferai voir des Let- 
tres qu’ils ont écrites ici à leurs amis, où ils mar- 
quent, qu’ils defendent vigoureufement Fanfemins, 
& qu'ils efpérent en fortir avec honneur. Et je vous 
en ferai voir aufi d’autres , que les Cardinaux 
nommés le S. Siège en cette affaire, écri- 
voient à des Prélats de France, où ils marquent 
expreffément , que l'affaire fe traite , ayant toujours 
le livre de Fanfenius ouvert fur la mble, afin de 
ne rien laifler paller fans l'examiner. Mais, ajou- 
toit-il, quand ces mêmes Doéteurs ont vu queles 
Propofitions ont été condamnées, ils ont commen- 
cé à chercher une porte de derriere, & à dire 
qu’ils les condamnoient aufi, mais qu'elles n'é- 
toient pas de Fanfenius, Ce qui viiblement n'eft 
Fit ge” a fei j'ai l'ho 

e lui ré aa eme ro nneur 
» de pas ouh tous ces eurs qui furent 
» envoyés à Rome, & je les ai quelquefois en- 
„ retenus aliez particuliérement fur: cette ee 


rm e 
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» Mais permettés-moi de vous dire, Monfeig- 
» neur , que tant s'en faut qu'ils entreprillent 
» directement la défenfe de Vases , qu'au 
„ Contraire la commiffion qu'ils avoient des 
» Prélats dont ils étoient députés, ne portoit 
3 pas cela, mais feulement de défendre les vé- 
» Tités capitales de la Grace, attaquées par ces 
» Propofñtions. [left bien vrai, Monfeigneur, 
„ lui dis-je, que comme ces Propolitions font 
» équivoques & malicieufement Fabriquées; lorf- 
n que leurs Adverfaires ont fait adroitement glif- 
„ er le nom de Janfèniys dans la caufe , afin 
» de faire retomber fur lui ce qu'il y avoit d'o- 
» dieux dans ces Propoñtions , ils ont pu fecroi- 
3 re obligés de nommer aufi Fanfénins pour 
, juftifier fon innocence. Mais, Monfeigneur, ce 
» n'a jamais été là leur premier deffein. Et ce 
„ Que je vous dis, Monfeigneur, fe voit encore 
s» Par les avis des Confuiteurs qui ont été impri- 
„> Més plus d'une fois, & où quelques uns d'eux 
» Ont remarqué que les Propolitions leur avoient 


été données pour les examiner , Æ4b/ffrabendo 
> ab ommi proferente, en les confidérant en elles- 


mêmes & comme détachées de tout Auteur : 
tant il eft vrai, Monfeigneur, qu'on n’a mêlé 
qu'indireétement le nom de Faw/enius dans 
„s cette affaire, &c feulement par l’animofité de 
>» Quelques particuliers.“ | 

li me répéta avec chaleur ce qu'il m'avoit 
déjà dit autrefois: fi cela étroit, ce feroit bien la 
chofe la plus extraordinaire, la plus déraifonna- 
ble, la plus extravagante qui fut au monde. Quoi! 
difoit-il, entreprendre des Propofitions à exami- 
ner, en sgh jugement & les condamner, fans 
marquer de ee Auteur Elles fonttirées? Cela ne 
s’eft jamais fait dans l'Eglife. 


Là-deffus je me contentai dé lui dire douce- 


ment: ,, Monfeigneur , c'eft aufi ce qui paroît 
» d'autant plus furprenant, de dire qu’on veuille 
» faire aujourd-hui, ce que vous remarqués très 
» judicieufement ne s'être jamais fait dans l’Egli- 
» ie, & faire recomber la condamnation des 5. 
» Propolitions fur un Auteur très innocent, & 
» furun grand Evêque, fans que jufqu'ici on 
# les ait pu montrer dans fon ouvrage.” A quoi 
il ne répliqua rien, 

Enfuie j'ajoutai: „Enfin, Monfigneur , une 
z> des raifons qui oblige même les Théologiens à 
> foûtenir l'innocence de Fanfenius, celt qu'ils 
» font allez perfuadés de la mauvaife volonté des 
» Jéfuites, à qui il feroit facile ua jour d'attaquer 
» la Doétrine de Saint Awguffin en elle-même, 
» Pour mettre leurs Auteurs à couvert, s’ils pou- 
» Voient emporter aujourd-hui que celle de Fan- 
si Jenius , fut Aétrie.” 

[l me répondit: ce que vous dites eft hors de 
touté apparence , ils n’oferoient jamais y avoir pen- 
fé. Je spial: » Il eft vrai, M. que Pentre- 
» pril èft un peu hardie; mais cependant ils ne 


„š Sen cachent pas fort; e P. Adam ; 
» tres, s'en eft afez expliqué & en chaire & dans 
s fes Livres.” Que!s Livres m'allegués-vous, me 
dit-il, je ne lis pas dans ces Livres-là, moi? je lui 
répondis: ” Jelecrois, Monfeigneur, auf font- 
» ils indignes que vous les regardiés feulement, 
» Mais. enfin ils paffent jufqu'à cet excès, que 
» d'attaquer S. Awguffin même. ” 

J'ajoutai enfuite: *” Après tout, Monfcigneur, 
» Vous avés trop d'expérience pour ne pas voir 
» Comme les chofes fe pañlent dans les Cours des 
» grands Princes, & particuliérement en Irake, 
» & que la politique y a prefque toujours la meil- 
» leure partie. Erle Journal que vous avés, fans 
» doute, Monfeigneur, (je fçavois qu'on lui en: 
#» avoit envoyé un) fait voir plus clair quele jour 
» ue l'affaire n'a jamais été bien examinée, 

„ jamais on n'a donné qu'une audience à ces Mef- 
» feurs les Docteurs, & qu'ils n’ont jamais pu 
s> Obtenir d’êtreouiscontradictoirement, comme 
» il eût été à défirer dans une affaire de cette im- 
2 Det Je | lés-vous ? reparti 
quel Journal me parlés-vous ? r t-il. 
» Ceft, lui dis-je, le Journal de Mr. de St, 

Amour , Monicigneur.” Le Journal de Sr, 
Amour? repliqua-t-il; c’eft bien le Livre le plus 
impertinent , lé plus rempli d'impoftures & de 
faullerés, & ie plus injurieux au Pape qui fut ja- 
mais. Enfin un Livre qui ne mérite que lefeu 8e 
la flâme, comme en effet il a été brulé , & très- 
juftement. C'eft ici où il s'emporta le es & 
où il parla avec plus de chaleur. Puis i 
Il a auffi eu la hardiefle, St. Amour, de parler de 
moi, &e de me mettre dans fon Journal, moi quiétane 
ici à Paris & à la Cour , puis protefter du contraire de 
ce ais allegue. Car, continua-t-il, il n'y arien 
de plus faux que ce qu'il en dit. Ilala hardieffe 
d'avancer que la Lettre qui a été envoyée à Rome, 
fignée de pluñeurs Prélats, (c’eft celle de Mr. de 
Fabres) me fut aufi préfentée, & que je refufai 
de la figner. Or il n'y a rien de plus faux. Il eft 
bien vrai, difoit-il, que je ne Pai a fignée ; mais 
il eft très faux que j'aie réfufé de la figner, com- 
me il laflure, parce qu'elle ne m'a jamais été pré- 
fentée. Jugés donc par là du refte, & voyés avec 
quelle témérité cet Auteur débite fes faufictés, & 
quelle croyance on y doit avoir. 

Il eft bon de remarquer ici avant que de pañler 
outre, qu’en revenant de chez Mr. l'Archevêque, 
je fus voir Mr. l'Abbé de Pont-Chateau à qui je 
racontai l'entretien que je venois d'avoir avec ce 
Prélat; il me dit fur ce fait er qu'il fe 
pouvoir bien faire que certe n'eut pas été 
préfentée à Mr. de Paris (ce qu'auffi le Journal ne 
dit pas): mais que lui-même avoit avoué que ce 
qui en eft dit dans le Journal; fçavoir, qu'il ne 
l'avoit pas voulu figner, étoit véritable, ayant 


feulement ajouté qu'on ne l'en avoit pas beaücoup ` 


prefié. Sur quoi cet Abbé me dit en me mon- 


trant- 


ajouta: . 
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Sa r Pr. trant fon Cabinet, parce que nous étions dans fa 


Chambre: ., Tenés, c'eft là dedans qu'il a dit 
» Cela , & encore en préfence de plufeurs perfon- 
» Ces, entr'autres, de Mr. l'Evêque de la Ro- 

chelle, de Mr. l'Abbe le Camus , & autres.“ 
De force qu'il faut croire que ce Prélat, ou avoit 
bien voulu l'oublier depuis, ou n'auroit pas allez 
de mémoire pour s'en fouvenir. Mais parce que 
je ne fçavois pas cette circonftance, qui eft digne 
d’être remarquée pour la juftificarion de ce Jour- 
nal, puifque le fait méme qu’on prend pour mo- 
delle de toutes fes autres faufletés prétendués, fe 
trouve très-vrai: Je répondis donc hnmblement : 

>» Monfeigneur , après les aflurances que vous 
3» me donnés de ce fait qui vous regarde, je me 
» fens obligé de vous croire. Mais permettés-moi 
» de vous dire, Monfeigneur , que cela prouve au 
» Plus, que Mr. de St. Amour a pu n'être pas aflez 
» bien informé de cette circonftance , qu'il ne rap- 
» Porte que {ur la foi d'autrui, tans ge cela on 
» puille infirmer rien du refte de fon Journal, où 
» toutes les chofes preki ue font chofes qu’il a vuës 
» qu'il a dites, qu'ila faites, dans lefquelles ilaéré 
a pn où il a fouvent eu la PRES part. 
» Outre que ce qui eft un peu confidérable, y eft 
» appuyé par des pieces authentiques qu’il a infé- 
» réts, & qu'on ne peut pas révoquer en doute. 
» De plus, Monfeigneur , vous me permettrés de 
» Vous dire .que j'ai l'honneur de connoître Mr. 
» de St. Amour, & que je puis vous protefter, 
pas ge je n'ai jamais vu un homme avoir plus 
» d'horreur du menfonge, ni plus d’éloignement 
» du moindre déguifement. Car il eft certain qu’il 
» palie jufqu’au icrupule dans fon exactitude, & 
» Qu'il en eft même quelquefois ennuyeux à fes 
» Amis, & je ne penfe pas qu'il y ait fon parci 
» dans le refte de l'Europe : J'ajouterai même, 
» Sil vousplair, Mgr. & je ne vous parlerai point 
» Par oui-dire, je ne vous dirai que ce que j'ai lu 
» de mes propres yeux: j'ai vu moi-même des 
n» Lettres écrites de Rome par des perfonnes de 
» Confidération, à qui ce Journal avoit été envo- 
é, & qui étoient préfentes lorfqu’on y traitoit 

“affaire , qui affurent , aprés l'avoir lu, qu'ils n’ont 
» jamais rien vu de fi jufte, ni de fi exact, & 
» gu'il leur fembloit en le lifant être encore en 
» Ce temps-là, tant les chofes y font naïvement 
» Tepréfentées dans l'air, la maniere & les cir- 
» Circonftances où elles {e font paflées, ” 

À tout cela il ne répondit rien. Il pee feu- 
lement que le Pape avoit fairexaminer Fan/émius, 
& avait choifi pour cela les plus habiles gens qui 
fuffent auprès de lui; ou au moins , ajouta-t-il, 
Va-t-il dù faire. Et il difoit qu’il s’en falloit tenir- 
là, parce que quand on en venoit aux difputes, 
ce n étoit jamais fait, & qu'après tout des Filles 
n âvoient que faire de fe mêler là-dedans , & qu'el- 
les devoient fe rendre à ce que le Pape & les 
Evêques avoient tant de fois défini. 

Je lui dis: ;, Il n'ya perfonne, Monfeigneur 


» 
»” 


, 


» quon ne les y eut point comprifes: & fi on 
» Pouvoit fe réfoudre à les laiflèr dans le repos & 
» le filence, comme il feroit fans doute bien à 
» délirer, puis qu'aufii bien leur fignature ne peut 
» être d'aucune autorité pour un fait de Doétrine 
» dans l'Eplife, j'ofe vous promettre, M. qu’on 
» ne les verroit point trop emprefites à s’y mêler. 
» Toute la grace qu’elles demandent eft qu'on ait 
» 2U Moins quelque égard à leur fexe & à leur foi- 
» blee, & qu'on ne les oblige point de prendre 
» pr à une affaire, qu’on avoue être au deflus de 
>: leur difcernement & deleur connoiflance. ” 

Mais pourquoi, dit-il, ne fe pas rendre à se 
gaa voient avoir €té fait par toutes les autres 

igicufes? 

Je lui répérai: ” Parce, Monfeigneur, qu'elles 
» Voient qu'il y a conteftation fur le fait; ce qui 
» les perfuade que le plus fur pour Elles, eft de ny 
» pan int de part, puifqu'il n’y a rien que 
» Dieu défende davantage que de prendre quelque 
» Part à la condamnation d'un innocent.” Etj'a- 
joutai : „eft-ce, M. que fi vous litiés aujourdhui 
» dans l'Hiftoire, que des Filles aufi vertueufes 
» Que vous faites l'honneur pes de les efti- 
» mer, n'auroient point voulu prendre de part à 
w nation de S. Chryfoffome , qui pri 
» été condamné par tant d'Evêques, vous lesefti- 
» meriés fi criminelles ? Eft-ce que fi vous en 
» VOyiés d’autres n'avoir point voulu foufcrire à 
» la Condamnation de S. Arhanafè, à laquelle le 
» Pape Libere fe laifla enfin aller à foufcrire lui- 
» même iry une infinité d'Evêques, vous les 
» Eftimeriés fi coupables de ce refus? Toute l'E- 
» life au contraire ne révere-t-elle pas aujourd-hui 
„ toutes les perfonnes qui ont foûtenu l'innocence 
„ de ces grands Saints, quoiqu'ils euflent des Pa- 
» pes & des Evêques pour leurs condamnareurs? 
a epean, M. c'eft à peu près ce qui palè au- 

jourd-hui. 

” Il ne repliqua rien à cela. Il me dit feulement : 
affurés-les que j'eftime leur vertu, & que je voudrois 
donner de mon fang pour les tirer de ce mauvais 
pas. Mais qu'elles voient ce qu’elles pourroient 
faire pour cela; & vous-même, ajouta-t-il , 
fongés-y en votre particulier; je vous en prie, 
voyés quel expédient on pourroit prendre, trou- 
vés-moi quelque planche pour fortir de ce mau- 
vais pas, je vous en conjure, & vous m'oblige- 
rés. Je lui fis une profonde révérence, & me re- 
tirai, J'allai pourtant avant que de fortir de chez 
lui, retrouver cet Aumônier qui m’avoit introduit, 
ur lui dire l'entretien que je venois d'avoir avec 

Monfieur l’Archevêque, & pour le prier de l’a 
puyer dans les rencontres qu'il trouveroit plus fa- 
vorables. Il me promit de le faire, & me prévint 
lui-même en difant: „Enfin, pour le fait, je vois 
» bien qu'on ne le pañléra jamais , n’eft-il pas 
», Vrai?” Non; point du tout , lui dis-je , vous 
n'avés qu'à aflurer Monfcigneur, que cela & la 
merg 


» Qui ait plus d'intérêt qu'elles, de fouhairer C-n aè; 
1 
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Cuar, mort cetla même chofe, & qu'ainii il n’a 


uÀ 
prendre fes mefures là-deflus. Ces Filles-là ne nt 
pas fi peu inftruites , qu'elles ne fçachent que 
sas refpect quelles doivent au Pape & aux 
rélats, il vaut pourtant mieux obéir à Dieu, qui 
leur demanderoit un compte rigoureux en fon ju- 
gement, d’une fignature qui devant luine pourroit 
palier que pour un menfonge & pour la mmi r 
d’un faux témoignage. Ainii, lui dis-je, que M. 
de Paris fale fond li-deflus, qu'il prenne telle 
meflure qu'il lui plaira, mais qu'il ne s’attende 
point à autre chole, s'il lui plait. 
Cet Aumônier me répondit qu’il voyoit bien 
u'en effet, c'etoir l'état où étoient les chofes. 
w'il feroit fon poffible pour ménager l’efprit de 
M. l'Archevêque, & lui repréfenter les fuites fà- 
cheufes où il pouvoit s’ er par cette entre- 
prife. Et là-deflus nous nous féparames, & je me 


reur. 





CHAPITRE V. 


Plufeurs perfonnes de Confidération vont voir Mr. 
Archeuêque pour dui parler en faveur des Re- 
digieufes de Port-Royal. Mde, la Ducheffe de Lon- 
ille lui envoie un Mémoire où l'on juftifioit 

es dites Religiefes. 


Ufitôt que Mr. lArchevêque eut pris pof- 
feffion “Piufieurs à nos amis d'une 
grande confidération t le trouver lui 
ler en notre faveur, & entr'autres 
Duchefle de Longueville qui le fit avec toute 
l'affection dont il lui plait d'honorer depuis 
temps ce re, Quelques jours a 
eut encore la bonté de fe vouloir bien charger de 
lui envoyer le Mémoire fuivant , que Mr. Armawld 
avoit fait pour notre juftification , qu’elle accom- 
pagna d'une Lettre des plus preflantés, 


Mémoire envoyé à Monfeigneur l’Archevé- 
que pour les Rigieuts de Port-Royal. 

MONSEIGNEUR l’Archevèque ayant eu la 
bonté de témoigner en plufñeurs rencontres, pe 
n'y a rien qu’il ne voulut faire pour laifler les 

igieufes de Port-Royal en repos, il femble que” 
ieu lui en ait offert le moyen du monde ie pius 
naturel & le plus favorable. 

Car il n'y a perfonne fi déraifonnable qui puiffe 
Décision, quon acer ef drebteper hepi 

éclaration, qu'on fçaitavoir été par les 

RASE A de ce ere. 

On n'y a omis aucune des rigueurs qu'on a cru 
Pouvoir en quelque forte être colorées: & on a 
même paflé jufqu’à des chofes qui font fans exem- 
ple, & qu'on aura bien de la peine à défendre au- 


-trement que par une puiffance abfoluë qui ne doit dans 


Point avoir de lieu dans les choles de l'Eglie, Ce- 
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pendant „les auteurs de cette Déclaration ont jugé 
cux-mêmes que la fignature des Religieufes , aufi- 
bien que des Maîtres & des Maîtrefles d'Ecole, 
étoit une chofe fi odieufe & fi déraifonnable, que 
pe han eut été ordonnée par des Affembl 

même par des Arrêts du Confail, ils Pont ab- 
folument retranchée de la Déclaration „qui reftreint 
D pneus aux Eccléfaftiques féculiers & Régu« 


5. 

Monlcigneur l’Archevêque pour procurer le re- 
Fa de ce Monaîtere na donc qu’à demeurer dans 

bornes que n’ont ofé paller ceux qui témoig- 
nent le plus de chaleur dans toute cette affaire; 

uis qu'il n’eft point porté dans la Déclaration du 
de qu’on fera figner er cae, il paroÌtroit 

ien êtr ue Monfeigneur l’Archevêque, leur 
dant dure tant de témoignages de fa bien- 
veillance paternelle, leur voulut faire un comman- 
dement qu'il neft obligé de leur faire par aucune 
loi & par aucun exemple, & qui ne pourroitavoir 
pour but que de leur dreffer un piege pour leur 
ruine. 

IL. Ii confidérera, s’il lui plait, que depuis qué 
lEglife et Eglife, on n’a ien RE a gs ve 
mandement à des Filles & à des Religieufes; &c 
qu’ainfi toute l’indulgence qu’elles demandent, eft, 
qu'on les laifle dans la liberté dont toutes celles de 
leur Profeflion & de leur fexe ont toujours joui 
dans l’Eglife, & qu'on leur permettre de demeu- 
Ms tone a 

: igneur l'Arc ue ne prétend point 
obliger à cette fignature toutes les filles & l ran 
mes de fon Diocefe, ni même les Laïques, quel- 

ues capables qu’ils puiffent être d’ailleurs d'enten» 
le Livre dont il s'agit: Il jugera donc, fans doute, 
qu'il n’y auroit point d'apparence d'impofer cette o- 
bligation à des Kligicufes qui en doiventencore être 
plus difpenfées que les autres par la Profeffion par- 
ticuliere qu’elles font d’une vie de retraite & deti- 
lence, Dieu les ayant comme cachées dans fon 
Tabernacle, pour les mettre à couvert des difpu- 
tes & des contradiétions des hommes. 
IV. Monfeigneur l’Archevêque n'ayant donc 


aucun ment à leur faire ce commandement; 
s’il le leur faifoit, ce feroit une chofe toute volon- 
taire de fa part, & dont toutes les fuites lui fe- 


roient attribuées & devant Dieu & devant la po- 
ftérité. De forte que s’il arrivoit que ce Monaite- 
re en fut ruiné, il feroit l'unique caufe de leur per- 
te & de’ leur ruine; & il auroit fans doute regret 
toute fa vie de s’être rendu l’auteur de la - 


même à vouloir que ces Filles fignaflent, il fçait 
FF allez 


CHAN 
r 
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vent pas fuivre la volonté des Rois, mais faire 
connoître aux Rois quelle eft la volonté de Dieu, 
& ce que demandent les me de l'Eglife. Le 
Roi eft trop jufte pour nee laifler p fléchir, 
lors que Monfeigneur l’Archevêque le fuppliera de 
trouver bon qu'il ne fafie pas envers fes Filles une 
chofe inouie & fans exemple, & qu'il execute 
pe ce que fa Majefté n’a pas cru qu’il fut de fon 
nneur d'ordonner. 

VI. Les Religieufes de Port-Royal ont uneex- 
trême pafon de rendre à Monfeigneur l'Archevé- 
que toute forte de refpeét & d’obéiflance, autant 
que leur confcience le leur peur permettre, com- 
me Dieu les y oblige: mais c’eft le fujet de leur 
peine en cette rencontre, parce qu’elles fe trouve- 
roient dans une dure néccflité de ne fe pouvoir 


rendre à un commandement fi extraordinaire, D 


de peur de manquer à ce qu’elles doivent à Dieu, 
dans la difpoñtion préfente où il les met. 

Cette difpofition conffteen ce qu’elles font pe 
fuadées de ces deux prinda, dans lefquels Elles 
fe trouvent même autorilées pe le plus grand 
nombre des Théologiens de l'Eglife 

Le premier eft, qu'il n'eft pas permis d’affurer 
par une profeffion de foi publique, ce qui eftune 
cfpece de ferment, une c dont on melt pas 
afluré, & fur laquelle on a quelque doute. 
les plus fimples lumieres du Chriftianifme leur ap- 
mena la vérité de ce que dit le Cardinal Bel- 
armis Eat neit permis de confirmer par ferment 
que des chofes très claires &c très-certaines , & qui ne 

uvent être prifes en divers fens, de peur de donner 

ieu au parjure: de ce que dit Saint Æmbroife, 
que eine ne jure g celui qui peut avoir 
connoifance de ce qu'il jure, parce que le jure- 
ment eft un témoignage de fcience: & de ce que 
dit Saint Bernard, que celui-là ment, qui affure 
comme certain ce qu’il ne fçait pas avec certitu- 
de, quand même cela feroit véritable, 

Le fecond eft qu'en fignant le Formulaire ,on 
affure re cinq Propofitions & cinq Erreurs font 
dans le livre Latin d'un Evêque: ce qui eft fi véri- 
table, que le Pere Aznat lui même accufe ceux 
qui fignent le Formulaire, fans croire que les Pro- 
pofñrions font dans Yanfemius, d'un déguifement 
qui n'a jamais été pratiqué que par les Hérétiques: 
& ainf cette fignature obligeant à croire que ces 
Propoñtions font dans Ga, , & àle croire cer- 
tainement pa qu'on en jure, & qu'on l'aflure 
à la face de PE life, ceux qui ne font pas en cette 
difpoñition , ne la peuvent faire fans menfonge. 

‘Or quoique ces Religieules foient fort éloignécs 
de former un jugement pofitifque ces Propoñrions 
ne font pas dans le livre de Faxfiniss, il et vrai 
auffi qu’elles n'ont point de jugement formé qwel- 
les y foient; & que confidérant d’une part ce qu'el- 
les ne peuvent ignorer des conteltations qui font 
arrivées dans l'Eglife touchant ce point, & d’une 
infinité de circoni fàcheules capables de fai- 


font grandement trompés 
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. affez que dans ces rencontres les Evêques ne doi- re douter de la vérité du fait; Et de l’autre „que C R LEA 


cette matiere ne les regarde en aucune forte, & 
n'et point du nombre des chofes qu’elles foient 
Gbligées de fçavoir , Elles croient que la fureté 
de leur confcience confifte 
gement fur ce diffrend, & à demeurer dans l’état 
d'humilité où Dieu les a mifes, puis qu'en ne ju- 

eant point du tout, Elles font hors de danger de 
juger mal. Il eft donc vifible qu'étant, comme El- 
les font, dans cet état de fufpenfion & dedoute, d'in- 
certitude & de privation de tout jugement, & de 
toute opinion à l'égard de ce fait, il leur eft dé- 
fendu m la loi de Dieu d'en rendreun témoigna- 
ge public, qui fuppofe qu'on le croit, qu'on en 
eft afluré, & qu’on a une opinion formée qu'il eft 
véritable; & les vouloir obliger à figner dans cet- 
te difpoñtion, c’eft les vouloir obliger à offenfer 


ieu. 
VII. Ondira, peut-être , que ne le faifant que par 
obéiflance, s'il y a du Sat ce feront Sy dr 
rieurs & non Elles qui en répondront: mais les 
plus fimples Fideles doivent fçavoir que l’obéiffan- 
ce humaine ne peut jamais fervir d’excufe dansles 
chofes qui font contraires à la loi de Dieu, com- 
me et d'aflurer & de jurer qu’une chofe eft vé- 
ritable, ‘lors qu’on n'en eft point affuré; Et que 
quand on dit que l’obéiflance doit être aveugle, 
ce neft pas pour la priver du difcernement de ce 
qui regarde la loi de Dieu, mais pour étouffer tou- 
tes les peines qu’on auroit à obéir dans les chofes. 

ui d'elles-mêmes font indifferentes, qui font les- 
cules, felon faint Bernard, qui foient l’objet de 
l'obéiffance humaine. 

C'eft une vérité qu'elles ont apprife du Bien- 
heureux Francois de Sales qui en parle aint dans 
l'onzieme de fes Entretiens : 

L'obéiffance Religieufe | dit-il, qui dvit étre aveu» 
glz, Je joumet amoureufement à faire tour ce qui 
lui eft commandé tout fimplement , fans regarder ja- 
mais fi le commandement eff bien ou mal fait, pour- 
vu que celui qui commande ait le pouvoir de com- 
mander, © que le commandement ferve à l'union 
de notre efprit avec Dieu. Car hors de là, jamais 
le vrai obérffant ne fait aucune chofè.  Plufieurs fe 
Jer cette condition de 
l'obéifjance , lefquels ont cru qu'elle confiftoit à faire 
à tort © à travers fout ce qui nous pourroit Être comi- 
mandé, fut-ce même contre Jes commandements de 
Dieu @ de la Sainte Eglife; en quoi ils ont gran- 
dement erré, s'imaginant une folie en cet arveugle- 
ment, qui ny eff nullement. Car cm tout ce qui 
eft des commandements de Dieu comme les Supérieurs 
n'ont point de pouvoir de faire jamais aucun com 
mandement contraire >les inférieurs n'ont de même 
jamais aucune obligation d'obéir en telcas, @ s'ils 
y obéiffoienr , il: pétheroient. Par où l’on voit que 
delon ce Bien-heureux, les Filles de Port-Royal 


‘ne feroient point exemptes depéché, fi pour obéir 
au commandement qu'on leur feroit de figner le 


Formulaire, Elles défobéifloient à deux comman- 
dements 


à ne former aucun ju- . 
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Cuar, dements de Dieu, l’un de ne point jurer en vain, 


l’autre de ne point porter de faux témoignage con- 
tre fon prochain: puis que c'en eft un que d’aflu- 
rer qu'A eft coupable, quand même il le feroit , 
lors qu'on n’en a pas de connoillance certaine; &C 
qu'il ne fufft pas pour la vérité d’un témoignage 
ue la chofe foit, mais il faut que nous fçachions 
que nous croyions qu’elle eft. Car comme dit 
Tértullien, lors qu'on n'a pas de certitude qu'un 
homme mérite d'étrecondamné , la condamnation 


Il paroît encore par cet excellent pallige du 
Bien-heur 


font 


Le de faire ce que ce S. Evêque appelle nze gran- 


VIII. Tout ce qu'on pourroit dire ch, que ne 
pouvant 7 en confcience dans la difpoli- 
tion où Elles t, il faut qu'elles changent de 
difpofition, & qu’elles pañent du doute où Elles 
font à une aflurance raifonnable de la vérité du 
fait, fondée fur l'autorité de ceux qui les obligent 
à en rendre témoignage. 

Mais on doit confidérer que nous ne fommes pas 
maîtres de nos opinions & de nos doutes; que la 
volonté eft libre, & non pas l'efpric, & qu'étant 
une fois dans le doute, on n’en peut fortir que par 
une lumiere qui diffipe ces ténébres , & quidérui- 
fe ce doute. On peut bien fe le diffimuler à foi- 
même, & parler contre ce que l'on fent intérieu- 
rement dans le cour ; mais on ne le peutétouffer, 
quand on le voudroit, par une autorité purement 
humaine. Car il faut fuppofer ici comme une 
chofe conftante parmi tous les T'héologiens, & 


t tromper 
néanmoins 


ble de déterminer l'efprit & d'étouffer tous les 
vec & qu'ainf tous ceux qui peuvent démeu- 


22 
rer dans une fufpenfon d'elprit, & qui n’ont sd € zI 


cune opligation de former leur jugement dans ces 
matieres, font très bien de demeurer dans cette 
{ufpenfion. Car enfin, le Pape fe peut tromper: 
ceux qui réüftent au Pape fe peuvent tromper aufi : 


mais ceux qui ne jugent point ni du Pape ni de : 


ces Théologiens, & qui ne prennent aucune part 
à ces conteltations, font incapables de fe tromper , 
puis que celui qui n’a point d'opinion n’ena point 
de fauffe, 

IX. Ce ferait donc bien injuftement qu'on ac- 
cuferait ces Religieufes d'orgueil, de prélomption 
& de témérité, en prétendant qu'elles s'éléventau 
deflus du Pape & des Evêques. Car leur difpo- 
fition confite non feulement à ne s’éléver pas au 
deflus du Pape & des Evêques, mais à ne s’éléver 
généralement au deflus de perfonne, & à fe tenir 
au deffous de tout le monde, en n’ofant condam- 
ner aucun de ceux qui font engagés dans cette dif- 
pute: celt l'afiette la plus humble qu’on puifle 
Choilir, & qui eft en meme-temps h plus con- 
forme à leur condition & la plus fure pour la 
conícience. Carenfin „les Miniftres de l’Eglife, qui 
par leur Dignité font obligés de juger des perfon- 
nes, & de mr oa qu'ils éme pee 
ter, quelque foin qu'ils apportent er 
regles de la Juftice dans ces fortes de jugements, 
ne doivent pas laiffer de reconnoître par la vue 
de leur propre infirmité, que ce Miniftere eft tou~ 
jours très perilleux, & que n'étant conduits que 
par une lumiere humaine quieft fujette à faillir , il 
peut leur arriver de con des innocents en ne 
croyant condamner que des coupables. Ainf il 
n'y a que la néceflité de l'Eglife & l'engagement 
de leur Miniftere, qui les porte à prononcer ces 
jugements; & ils fouhaireroient , pour leur propre 
fureté, de n'y être point Se a Lors donc 
que des perfonnes par leur état & par leur profef- 
tion font exempts de fe mêler de ces contefta- 
tions, comme le font des Religieufes, Elles doi- 
vent jouir du bonheur de cette condition , & 
perfonne fans juftice ne les peut tirer de cet état 
de fureté que tout le monde eft obligé de fouhai- 
ter pour foi-mêrne. 


« Il eft vifble par là, qu'on ne les peut obli- 


ger de changer la drfpoñtion où Elles font, de ne 
juger en aucune forte, en les forçant d'époufer un 
fentiment ue ur gg io qui ne les = 
garde t. r on ne doit changer qu’en paf 
dant de la Butler à la vérité, ou d'un état dan- 
gereux à un état plus fur & plus exempt de dan- 
. Or dans l'état où Elles font maintenant , Elles 
bet incapables d'erreur & de faufleté, puis qu'el- 
les ne jugent point; & Elles font hors du danger 
de condamner injuftement, puis qu'elles ne con- 
damnent perfonne : au licu qu’en changeant de 
difpofition , Elles fe mettroient en danger de l'un & 
de Pautre. 
XI. Ce feroit en vain qu'on objecteroir que 
par les mêmes raifons, que ces Réligieufes alle- 
Ff 2 guent 


An 
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t pour s'ete de condamner Fanfemius , 

lles amikema a de même de condamner 
Caluin & les autres Hérétiques. Car outre que 
la Difcipline de l'Egli& n’a jamais demandé à des 
Religieufes la condamnation d'aucun Hérétique 
en particulier, & que le Concile de Trente n'a 
pas même feulement nommé Calvin; il eft vrai 
néanmoins qu’il y a une difference infinie entre 
ces exemples: & que ces Religieufes pourroient 
fort bien condamner Calvin, fans pouvoir con- 
damner Fanfenius. Il eft clair qu'il y a un par- 
ti de Caluiniftes, {paré de l'Eglife, & revolté 
contre l'Eglife;, & c'eft une chofe {i conftante, 


par exemple, qu Calvin à nié la Tranfubitantia- M 


tion, que les plus fimples Fideles en font convain- 
cus par une notorieté qui les exempte de témérité 
en jugeant felon cette conviction. Ils fonc per- 
fuadés, malgré qu'ils en aient, que Calvin enfei- 
gne des Héréfes: & aini comme ils le condam- 
nent dans leur efpric, ils n’ont rien qui les empê- 
che de le témoigner extérieurement. 
eft pas de même de re y il n'y a aucun 
rti de Fanfenifles revolté contre l'Eglife, & qui 
foûtienne des Héréfes qu'elle condamne, & on 
ne le peut dire fans une calomnie inexcufable : ce 
n'eft point une chofe avouée de tout le monde, 
que les Erreurs condamnées foient contenuës dans 
le livre de ce Prélat. Il ya des T'héologiens en 
grand nombre qui foûtiennent le contraire, foit 
entre ceux qui ne fignent pas, foit entre ceux qui 
fignent. Il et impoñible qu'on ne foit frappé 
d'une infinité de circonftances odieufes qui & Due 
rencontrées dans cette affaire: de forte qu’au lieu 
qu'il et impolfible de douter que Ca/vis 
exemple , n'ait combattu la ine de légié 
touchant l'Euchariflie , il et prefque impofüble 
que ceux qui ne font pas capables de s’inftruire 
par eux-mêmes du fond des chofes, en faifant 
{eulement attention à tout ce qui s’eft fair, & à la 
maniere dont les chofes fe font paflées, n'entrent 


au moins en défiance de la juftice de la condam- & 


nation de 7anfenius , & cette défiance fuffit pour 
les mettre hors d'état de figner le Formulaire fans 
offenfer Dieu. 

XII. On ne peut obliger les Religieufes à ap- 
prendre toutes fortes de vérités, parce qu’il y en 
a g leur font entierement inutiles, 8 aufquelles 
Elles ont droit de renoncer. Si on leur comman- 
doit d'apprendre les Mathématiques ou la Philo- 
fophie , Elles devroient s’en exculer, & repréfen- 
ter qu’elles ne veulent fçavoir que Fefus., &c Jefus 
Crucifié; & que fi ces fortes de fciences ont quel- 
par vérité, ce ne font pas néanmoins la fcience 

e la piété, comme le dit Saint Ferme. Pour- 
quoi donc Îes obliger de fçavoir & de croire que 
ces Propofitions font dans un Livre, puis que cette 
fcience leur eft encore plus inutile que toutes ces 
fciences humaines, & qu’elle eft de plus accom- 
pige d’un danger de condamner un innocent, 
5 1 arrivoit qu'on cut été furpris dans le jugement 


Mais iln'en j 
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qu'on a prononcé contre cet Evêque? ce qui eft Cnam 


poflible; mais étant ignorantes , dit-on , Elles n’en 
répondroit point, & ce font les Evêques qui er 
répondront, Au contraire , Elles en répondront: 
davantage, parce qu’elles font ignorantes. L’igno- 
rance eit une railon de ne pas juger, maïs ce ne 
fut jamais une raifon de juger. Car qu'y a-t-il de 
plus injufte, dit Tertulliex, que de condamner ce 
qu'on ignore, quand même la chofe mériteroit 
qu'on la condamnât: Quid enim imiquius | quam 
ut oderint homines quod ignorant | etiam fi res me- 
reatur odium ? Les Evêques ne peuvent répondre 
de ce jugement qu'au cas 2. s'y foicnttrompés. 

ais ceux que leur profellion n'engage point de 
juger , &c qui font incapables par leur ignorance de 
connoître la vérité de ce dont ils jugent, en ré- 
pondroient , encore même qu'ils ne fe trompañfent 
point; parce que leur jugement féroit toujours té- 
méraire. Evêques peuvent être excufés par 
l'engagement de leur Miniftere qui les oblige de 
juger, & par la foibleffe humaine qui les rend 
capables d'être furpris , pourvu qu’ils aient fait 
tout ce qui eft néceflaire pour ne l'être pas. Mais 
les Religieufes qui ont une fois envifagé ce 
ne pourroient alleguer ni l’une ni l’autre de ces. 

ions, parce que n'ayant aucune obligation ni 
aucune capacité de juger de ces fortes de chofes,, 
Elles s’expofent fans néceflité, fi Elles en jugent, 
dans le danger de condamnercelui que Dieu, peut- 
être, ne condamne pas. 

XIII, Il y en a qui difent que ce qu’on kur de-- 
mande n'eft pas une condamnation ni un jugement, 
ni même un témoi de créance, mais qu’on 
ne leur demande qu'une fourniffion & une obéif- 
fance. On leur demande néanmoins de figner le 


Formulaire; on leur demande donc de dire que. 


les Propoñtions font dans Fanfemins, puis que ce- 
la eft de le Formulaire. Or Elles dÉtolex pas 
comment on le peut dire, & ledire même par une 
atteftation publique , fans le croire ou fans mentir ; 
cependant, comme onl'a déjà montré, Elles ne 
font point obligées de le croire, & il leur c% dé- 
XIV. Enfns on fupplie M feigneur 

. Enfin, on fupplie Mon l’Archvéz 

ue par les entrailles de la charité de Jefus-Chrift, 
confdérer que le miniltere de l’Eglife-qui lut 

elt confié, n° int une domination fe 
à celle des Rois de la Terre, mais le foin & la vi- 
lance d'un Pafteur qui ne doit veiller qu’au falut 
fes brebis. Saint Picrre, difoic Saint Bernard 

au Pape Eugene, me vous a pu donner ce qifil wa- 
voit pas. Il vous a donné ce qu'il a en, qui efè le 
foin © la foilicitude [ur les Eglifes, © non la do 
mination, comme il dit lui-même : non dominantes 
in cleris, fed forma faéti gregis. Er afin que vous 
ne croyiés f mg que cela ne foit dit que par humilité , 
Ó non felon la vérité, le Seigneur le confirme dans: 
l'Evangile, en difant: Les Rois des nations exer- 
cent leur domination Jur leurs fujets, mais il wem 
fira pas de même de vous. Lieft donc. clair que la’ 
= 
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Cuar. domination eft interdite aux Apôtres. Or la do- 


mination conffte princi t à commander 
r commander, & à fe faire obéir fans autre 
raifon que de fe faire obéir: au lieu que les com- 
mandements des fupérieurs Eccléfiaftiques doivent 
regarder le bien de ceux à qui ils commandent; 
ce qui fait dire aux Peres: qu'il n’eft pas permis 
d'agir dans l’Eglife par autorité.  Néque enim licct 
ex autoritate præcipere dit Saint Chryfoftome , c'eft- 
à dire, n'avoir pour but que de faire valoir fon 
autorité, & non le bien fpirituel des ames dont 
Jefus-Chrift demandera compte. Or eft-ce le bien 
des Religieufes que l'on regarde? Et fi le Bien- 
heureux François de Sales dit, que le commande- 
ment qu'on nous fait , doit fervir à l'union de notre 
efprit avec Dieu: & que hors de là le vrai obéif- 
5 ne fait aucune chofè „comment peut-on sima- 
iner que cette foufcription fera fort utile à unirà 
ieu l'efprit de ces Filles? Mais généralement par- 
lant, quelle fin raifonnable peut-on fe propoler pour 
leur faire figner le Formulaire ? 

Eit-ce pour les conferver dans la vraie foi? 
Tout le monde demeure d'accord qu’elles ont plei- 
nement fatisfait à tout ce qui regarde la Foi, par 
la fignature qu'elles ont faite il y a deux ans, & 
qui a été acceptée comme fu e par leurs Su- 
périeurs de ce temps-là. 

Eft-ce pour les préferver du danger où Elles fe- 
roient en lifant ur livre où Elles ne croiroient pas 
qu'il y eut d'erreur? Elles font entierement hors de 
ce danger, m qu'elles mont ni la volonté ni la 
ai T aena | PE 

-ce que leur témoi eft néceflaire pour 
une plus tion se sd de Fanfenius ? 
I feroit auf ridicule de le prétendre, que de tirer 
avantage du témoignage de cent aveugles pour ju- 
ger fi un Tableau eft bien ou mal fait. 

Eft-ce que leur innocence dépend de fçavoir 
que Fanfenius n'eft pas innocent des Erreurs qu'on 
lui impute, & qu’ainf on doit fort fe mettre er 
peine de le leur faire connoître? C'eit une imagi- 
nation fans fondement, dit Saint ÆAugufhin, puis 
qu’elles n’en font pas moins innocentes pour igno= 
rer fi un autre ne l’eft pas. Car il n’eft pas.nécef- 
faire pour fe conferver dans l'innocence, de con- 
noître les crimes d'autrui: mais il eft feulement 
néceflaire de ne pas confentir à ceux qu'on con- 
noit, & de ne pas juger témérairement de ceux 
qu'on ne connoit point. An currere debemus cp 
eas docere quod fcimus? Ut quid boc? fi ut inno- 
centes fint? innocentes funt etiam dum neftiunt. 
Non cnim mala faa hominum. cognoftendo, fed 
cognitis non confentiendo, de incognitis autem nom 
temere judicando., innocentiam cuftodimus. 

Ett-ce pour conferver une prétenduë uniformi- 
té? Mais quelque droit qu'on prétende avoir d'exi- 

ces riptions des Ecclefiaftiques & des Théo- 
Rosiers , ces Religieufes n'étant que laiques & ig- 
norantes, leur uniformité doit être avec les autres 
laïques & ignorants „à qui on ne les demande point, 
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Tout fe reduiroic donc à dire qu’il fatt q'eles CHAP 


fignent, parce qu'on le veut, & qu’on le leur or- 
donne. Or il eft clair que ce Got ces fortes de 
commandements „qui n'ont point d'autre caufe que 
la volonté de celui qui commande, quifontinter- 
dits aux Miniitres de l’'Eglife; parce que c’eit en 
cela proprement que conffte la domination qui 
leur eft interdite par Jefus-Chrift. Et ceuxquien 
uféroient de cette forte „doivent craindre la mena- 
ce que Dieu fait par fon qe aux Pafteurs qui 
traitent fes brebis avec fierté & avec rigueur, & 
pour faire paroître leur puiffance : Cum aufterita- 
Le imperabatis eis € cum potentia, © difherfe Junt 
oves meg, C'eff pourquoi, Palteurs , écoutés la 
parole du Seigneur, Ce fera moi qui rechercherai 
Pate gr , © Pad bg n la main de ces 

'afteurs. Fempècherai qu'ils ne paiffent plus mes 
brebis, <> qu'ils ne fè paifems fola = ri 

' On a donc raifon d’elpérer que Monfeigneur 
l’Archevêque fera touché de tant de raifons, & 
qu'il écoutera plutôt les mouvements de fon cœur 
& de fa confcience, que les difcours des perfonnes 
paflionnées ou prévénués. On fe dam qu'il 
travaillera à faire ceffer les maux de fes Filles, bien 
loin de les accroître par la plus rude de toutes les 
perfécutions, telle que feroit la douleur qu'elles 
reffentiroient de ne pouvoir faire fans blefier leur 
confcience, ce qu’il leur auroit commandé, El- 
les mettent après Dieu toute leur confiance dans fa: 
bonté paternelle, & Elles s'attendent , que s’adref- 
fant à lui comme des Enfants à leur Père, il leur 
donnera le pain de fes inftruétions falutaires &c de fa’ 
conduite Paftorale, & non pas la pierre, ou le: 
ferpent d'un commandement plein de dureté, &e 
qui n’auroit pour but que de les perdre. 


Ce 13. Juin 1664. 
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LETTRE 


De Monfieur de Ste Marthe, Prêtre , ci-devant’ 
Confelfeur des Religieufes de Port-Royal; à Mr. 
de Perefixe, Archevèque de Paris, pour le fé 
chir de compafion envers ces Filles, que leurs En- 
nemis voulaient faire opprimer par ce Prélat, 


En Juin 1664. 
MONSEIGNEUR, 








E me proíterne à vos pieds, & quoique je me 

| fente vivement touche des fentiments de révé- 
rence & de refpeét, que la fainteté du Miniftere 
imprime dans mon Efprit, J'ofe néanmoins por- 
ter mes très humbles plaintes. jufqu’à vous. Je 
fçai, Monifeigneur, ce que font les Evêques dans 
Pie Je les honore comme les Succefileurs des 
Ff 


es, comme les amis de l'Epoux. be 
3 es 


V. 


Cnrar, 
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les Juges des Fideles. Je fçai qu'ils doivent être la 
lumiere du monde, le fel de la terre, les Maîtres 
de tous les peuples, pour leur enfcigner les My- 
fteres'de Evangile fen'i repas, Monfeigneur, 
combien votre Dignité elt Vénérable ; mais, je 
vous conjure de vous fouvenir, qu’une de fes plus 
ee prérogatives eft de vous rendre un des 

icaires de l'amour de Jefus-Chrift, & que plus 
vous étes élévé dans l'Eglife, plus la charité vous 
prefe & vous oblige de vous rabaifler, juiqu’à 
vous faire femblable au moindre des Chrétiens, 
afin de pouvoir direcomme St. Paul: Omnis fac- 
tus fum, ut omnes facerem falvos, Je me fuis fait 
tout à tous, pour les fauver tous. 

Voilà ce qui medonne laliberté de m'adrefer à 
vous, Monfeigneur, bien que je ne fois qu'un 
fimple Eccléfiaftique de nulle confidération; vous 
me ee s’il vous plait, de vous dépoler 
les féntiments de mon cœur, & vous êtes même 
obligé d'y avoir beaucoup d'égard , puifque je 
n'avance rien, que ce que la vérité me contraint 
de dire. 

Il s’agit, Monfeigneur, de la chofe du monde 
ue me doit être la plus importante; c'eft ma foi. 

"il étoit queftion de la perte de mon bien, de 
ma liberté & de ma vie, je pourrois mettre tou- 
tes ces chofes entre celles qui font fuperfuës. Et s’il 
étoit vrai que je fufle un véritable Prêtrede Fefus- 
Chrift, je regarderois la pauvreté, les chaînes & 
k mort, comme de grands biens. Mais lorfqu’il 
femble qu'on me veuille féparer du corps de Fe/us- 
Chrif, & m'arracher des entrailles de l'Eglife, ne 
feroit-ce pas un crime deme taire & d’être patient 
dans une telle occafion? l’indifference .& la tié- 
deur à fe juftifier, quand il s'agit du fondement 
de notre falut, {ont les marques naturelles d’une 
mauvaife confcience ; & le zele au contraire de 
faire paroître la‘pureté de notre foi, quelque ar- 
dent qu’il foit, ne peut bleer que ceux qui fe- 
roient dans une afez mauvaife difpoñtion contre 
nous, pour craindre que notre innocence ne de- 
vint trop manifefte; qui tâcheroient de fe fervir 
de notre condamnation, pour couvrir leur injufti- 
ce & leur haine. Je dois donc me défendre, 
même ma confcience my contraint. 

On m'accufe d’être Se rs pour ne pas fig- 
ner le Formulaire de l’Affemblée du , en 
même-temps que je condamne toutes les Hérélies 
condamnées par l'Eglife, & que je déclare que 
rien ne m'empêche de le figner, fimon les peines 
& les fcrupules que j'ai fur un fait, que d’ailleurs 
je = affuré ne pouvoir jamais être une matiere 

ol. 

Celt ici, Monfeigneur, où je vous demande 
très Humblement une grace, que vousne me pou- 
vés refufer avec juftice, & que vous avés même 
autant d'intérêt que moi de m'accorder. Je veux 
bien demeurer dans le filence & renoncer à toute 
forte de Juftification , pourvu qu'il vous plaife 
d'écouter vos propres lumieres & de n'avoir point 


pe A p de Port-Royal, 1664: 
d'é aux calomnies de nos 

êtes trop éclairé pour ne fçavoir pas que ce fair, 
vrai ou faux , ne içauroit fare Hérélie, finon dans 
ceux quinous voudroient obliger dele croire com- 
me une chofe nécefläire à notre Foi. Vous fga- 
vés que je ne puis être Hérétique, quelque refus 
que je falfe de le croire; mais que ceux qui vou- 
droient m'impofer cette néceflité, le feroient eux- 
mémes. Il eft certain que quelque attention que 
je puiflé avoir à cette penfée, elle ne me peut f- 
parer de la Communion des Rdelles: mais que qui- 
conqueau contraire feroit allez cruel pour fe fépa- 
rer de moi pour un tel fujet, fe fépareroit lui-même 
de Jefus-Chrift, & tomberoit lui-même dans le 


Schifme, felon les principes de Saint Awguffin: Augun, 
Quicumque invident bonis, ut querant occafiones 09. L ta 
excludendi cos, aut degradendi, ce. Fam Schif- Matth. 


matici fung. (Ceux qui par envie contre les bons 
cherchent les occalons de les exclure ou de les de- 
grader, &c. font déjà Schifmatiques) & en effet 
il eft fi peu vrai qu'aucun de Meffeurs les Prélats 
prétende que la Créance de ce fait, qui certaine- 
ment n'eit point révélé de Dieu, appartienne à la 
Foi, que ceux mémes qui fonr le plus zèlés pour 
le Formulaire , difent le contraire tous les jours; 
& vous içavés, Monfcigneur, qu'ils le répétent ü 
fouvent, que cela eft dévénu tout public. 

De quoi donc peut-on m’accufer, quand je dis 
la même chofe que tous les Evêques & les Théo- 


logiens du monde? & fije ne {uis pas coupable, .- 


comment ceux qui oferoient me condamner , pour- 
roient-ils être innocents? qu'elle difference con- 
fidérable peut-on trouver entre mes fentiments, & 
ceux dont ils font perfuadés? ils condamnent les 
héréfies des cinq Propoñtions, je les condamne: 
ils affurent que cette condamnation ne regarde point 
la Doétrine de St. Auguffis , j'embraffe de tout mon 
cœur cette déclaration , & je délire que tout le 
monde l'embraffe auf fincérement que je fais: ils 
difent que ces Propolitions font de anfemius , je 
dis que c'eft un fair qui ne regarde point la foi, 
& ils difent comme moi. Ils reconnoiflent donc 
qu'on ne peut reconnoître ce fait que de foi hu- 
maine, je l'avoue avec eux, & enhn ils fçavent 


mieux que moi que l’Eglife n'impofa jamais nécefi- ` 


té de croire d'une foi humaine quoique ce puille être. 
Au nom de Dieu, Monfeigneur, que Mefñeig- 
neurs les Evêques difent s'il leur plait publique- 
ment à toute l'Eglife ce qu'ils trouvent bon de dire 
po leur amis, &c ce que la vérité leur dit dans 
e fecret du cœur ; notre caule fera finie & l'Eglile 
fera en paix. Qu'on fouffre au moins que nous le 
difions. C'eit une grace que je vous demande par les 
Entrailles de la nuféricorde de Jefus-Chriit , & que 
vous dermandent quantité de perfonnes de piété, & 
particulierement de pauvres Religieufes qui gémif- 
{ent devant Dieu de ne vous pouvoir être parfai- 
tement foumiles en toutes chofes comme Elles le 
défrent, tant qu'on ne foufirira pas qu’elles s’ex- 

pliquent, 
Ne 


Ennemis, Vous Can aer, 


Dd 





Crar. 
V. 


Augut. 
Ep. 48. 


Auguft. mal: qw pro incerto alieno malo pacem Chri 


# 
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Ne feroit-ce pas une chofe bien dure de leur 
faire un crime de ne fçavoir pas le crime d'un 
Auteur qu’elles ne peuvent lire? guis locus inno- 
centie refervatur, fi crimen eft proprium , crimen 
nefcire alienum? Comment fera-t-on deformais in- 
nocent, fi l’on eft criminel pout ignorer le crime 
d'un autre? Ce fair, comme difoit St. Auguftin 
d'un autre, paroît peut-être Douteux ; mais il n'eft 
pas Douteux qu'il ne faille faire toutes chofes pour 
ne par troubler la paix de l'Eglife. Ainii quicon- 
que la trouble pour le mal incertain d'une autre 
perfonne , fait lui-même certainement un À in 

0 re- 


cant. cref- fuit, certifime malus eft. 


con. |. 3. 
L,30. 


Sera-ce inutilement que ces Epoufes de Jefus- 
Chrift fe font juftifiées avec tant de patience, de 
pluñeurs bomribles crimes dont on a noirci leur ré- 
putation? Et faut-il que pour fatisfaire à la haine 
de leurs Calomniateurs, qui demeurent impunis , on 
les traite avec une extrême rigueur une chofe 
qui ne peut empêcher qu'elles ne foient extrême- 
ment innocentes? Elles feront donc punies com- 
me fi Elles étoient Hérétiques & facrileges : com- 
me fi Elles étoient des Vierges folles , des Afacra- 
mentaires © tout ce que vous voudrés; & leurs 
Ennemis jouiront avec une fatisfaétion digne d'eux 
du fruit de leurs impoftures? Non, Monfeigneur, 
vous empêchéres ce mal par votre autorité, puif- 

ue vous êtes leur Pere, & qu’elles le reconnoif- 

t par votre bonté. Ayés pitié de la tendrefle 
de leur confcience, & confiderés quelle obligation 
vous avés de proteger des Vierges, qui portent 


dans leurs mains des lampes ardentes , puifque l'E- 


criture défend même d’éteindre une méche fi clle 
fume encore, & de brifer des pailles qui le font 
déjà à demi. En vérité, eft-ce afin de les rendre 
innocentes qu'on prend tant de pers ur leur faire 
dire qu'un Auteur eft coupable? Elles font inno- 
centes, encore qu'elles ignorent qu'ileft coupable : 
car il neft pas néceflaire, dit St. Auguftin, pour 
conferver fon innocence, de connoître les crimes 
d'uneautre perfonne: mais il eft feulement nécefaire 
de ne pas confentir à ceux que l’on connoît, & 
de ne pas juger témérairement de ceux que l'on ne 
connoït pas: An currere debemus @ eos docere quod 
Jamus? ut quid fine? innocentes funt etiam dum 
nefciunt. Non enim mala faita hominum cognoften- 
do, fed cognitis non confentiendo , de incognitis an= 
tem non timerè judicando , innocentiam cuftodimus. 
Sommes-nous obligés de courir & deleur appren- 
dre ce que nous fçavons? dans quel defléin le fe- 
rions-nous? pour les rendre innocents? ils le font 
[use même qu'ils l'ignorent : car ce weft point 
connoiflance des mauvaifes actions des hommes, 
mais c’eft le refus de confentir à celles qui vien- 
nent à notre connoillance ,& notre attention à ne 
pas juger témérairement de celles qui nous fontin- 
connuës, qui nous confervent dans l'innocence. 

Je fuis Prêtre, Monfeigneur, comme vous; & 
quelque indigne que je fois, j'ai été autrefois engagé 


2 
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ames. Permettés-moi, Monfeigneur, de vous dire 
que cela me donne peut-être plus d'expérience de la 
mifere & de la foibleffe des hommes, qu’à plufeurs 
à qui d’autres occupations importantes ne laiflent 
pas le temps de s’y appliquer. C’eft une chofe bien 
rare d'en rencontrer qui fervent Dieu fidellement ; 
& ceux-même qui le font, ont befoin de beau- 


coup de fecours, de veilles & de larmes. Les. 


Pafteurs ne peuvent faire maître Jefus-Chrift dans 
les cœurs, ni ly conferver qu'avec beaucoup 
de douleurs, & qu'en s’accommodant à Pin- 
firmité de leurs Brebis avec une patience qui ne fe 
peut expliquer. Sr. Pawl qui étoit parfaitement in- 
ftruit de cette fcience, veut bien ne manger point 
de viande, fi cela fcandalife fes freres. Il renonce 
à la fcience pour s'accommoder à l’infirmité du 
moindre d’entreux, & l'ardeur de la charité lui 
fait dire ces paroles fi pleines de tendreflé: Qui eft 
infirme , avec qui je ne fois tr qui eff fcan- 
dalifë que je n'en fois brulé C'eft-à-dire, que je 
n’en fente une aufh grande peine que feroit celle 
d'être confumé par le feu? Guis infirmatur €> ego 
non infirmor ? quis ftandalifatur > ego non uror? 

Je vous fupplie, Monfeigneur , d'entrer en ces 
difpofitions fi faintes & fi dignes de vous: ne dé- 
daignés pas de vous rabaifler jufqu’à être infirme 
comme nous le fommes, & jufqu'à prendre part 
à notre afHiction: car alors j'efpere que vous ne 
nous eftimerés plus {i indignes de votre bonté. 

Ce que nous vous demandons eft-il donc tel 
que vous ne puifliés y condefcendre, & que cela 
vous oblige de n'avoir que de la févérité pour des 
perfonnes, qui ne fouhaittent de vous que votre 
paix? Eft-ce un crime de vous fupplier bumble- 
ment que l'on n'exige point de nous une chofe 
qui ne fert qu’à nous troubler, & à nous ôter le 
repos de notre confcience ? Òn fouffre tous les 
jours que des Auteurs quiécrivent des Blafphêmes 
& des impiétés horribles; qui difpenfent les hom- 
mes de tousles Commandements de Dieu, pourvu 
qu'ils les ignorent; qui excufent & qui juftifient 
les plus grands crimes; qui promettent le falutaux 
pêcheurs, fans avoir jamais aimé Dieu; qui neles 
obligent de l’aimer que l'orfqu’étanten péché mor- 
tel & prêts de mourir ils manquent de onfeifeurs, 
& qui pañlent même jufqu’à cer épouventable ex- 
cès, que d'enfeigner d'une part qu'on ne péche 
jamais en fuivant une opinion probable, & qu'il 
faut pécher avoir en démonftration que ce 
que l'on fait et mauvais; & de l’autre, que la 
prudence humaine abandonnée á fespropresforces, 
comme elle l’a été dans les Païens, croiroit très 
probablement qu'il y a plufieurs Dieux; & qu'enfin 
un homme peut être fauvéétant pofñtivement Athée, 

On le fouffre, Monfei 


, & jelaiffe à Dieu Caramou- 


le jugement de cette tolérance; l’on croit peut-el Jéfuite, 


être que nous fommes arrivés à un temps où PE- 
glife n'a plus de force contre les méchants, & 
qu’elle en doit fupporter tous les outrages fans ofer 

ous 
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ouvrir la bouche pour s'en plaindre: on croit 


peut-être que nous fommes déjà dans ces jours 
malheureux, où la charité des Chrétiens étant re- 
froidie à caufe du nombre deleurs péchés, le mon- 
de ne doit plus der la vertu qu'avec unextré- 
me mépris, & doit condamner les plus Saintes 
vérités comme de pm crimes, fans que perfon- 


q; ne puifle s'y oppoler: virtus in opprobrium €> ve- 


ritas érit in crimen. Peut-être que je n'ai pas droit 
de me plaindre de ces chofes; mais je me plains 
de ce que Meffeigneurs les Prélats, étant comme 
ils font, contraints de fupporter qu’on foûtienne 
publiquement des opinions fi déteftables, on ne 
nous laifle pas la liberté de douter d’un fait de fi 
petite conféquence; qu’on fouffre avec tant de 
ience qu'on renverfe les plus Saintes maximes de 
Evangile, & qu’on nous condamne avec tant de 
rigueur , parce que nous faifons difficulté de rendre 
témoignage d’un fait que nous ignorons. 
Souffle, Monfeigneur, fouffrés-le, je vous 
en conjure ; f vous reconnoiflés que nous avons 
raion, vous fçavés que la vérité vous y oblige; 
&c fi nous avonstort, nous vous prions que la cha- 
rité vous le fale fupporter. Donnés ce er 
à notre foibleffe & à la paix de l’Eglile. Exercés 
la vigueur de votre zele contre tant d'impies de. 
toute forte de conditions, & faites paroïtre à des 
Enfants de l’Eglife une charité patiente & douce 
qui vous falle oublier des intéréts éfrangers, pour 
embrafler ceux de Jefus-Chrift & pour procurer 
gr PTT . 
ous pouvés prévoir, Monfeigneur , mieux que 
moi pr che pi feroit à l'Eglie, ú on agifloit 
comme ledéfrent nos Ennemis; il arriveroit qu'on 
er ai pans oaa eo ce ne 
it qu'avec beaucoup de peine que ces n- 
nes fe verroient dans votre igrace, & qu'ils ré- 
Gfteroient à vos ordres; mais ils feroient contraints 
d'y rélifter. Que s'ils fuccomboient aux rigueurs 
qu'on exerceroit contr'eux, votre viétoire feroit 
bien trite & bien funefte; & les plaies que vous 
vous feriés à vous-même, ne feroient moins 
mortelles, que celles qu'ils recevroient de votre 
main. Ils vous obéiroient à l'extérieur, mais la 
peine d’avoir agi contre leur confcience , & la 
crainte de tomberentre les mains du Dieu vivant, 
PE avoir voulu éviter la colere des hommes, 
eur feroit un tourment beaucoup plus grand, ou 
au moins beaucoup plus Sr re que le prémier. 
Je vous puis dire, Monicigneur, par la con- 
noiflance très-particuliere que j'en ai, qu'il n'y a 
rien de fi miférable, que l’état de beaucoup de per- 
fonnes qui ont figné contre leur confcience, &c 
que vous fçavés-vous même lavoir fait fans chan- 
gér de fentiment. J'en connois quelques-uns qui 
ont toujours dans l’efprit, la menace que fait rE- 
criture aux lâches & aux timides, languif- 
fent fans pouvoir apaifer les remors de leur 
confcience. Ils confeffent leur chute; mais parce 
qu'ils fe font encore affoiblis en tombant, ils fe 
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trouvent dans l'impuiffance de fe relever, & dans C 


le danger du dernier endurciflement, fi Dieu ne 
leur fait une miféricorde extraordinaire. Si quel- 
ques autres s’affoiblifloient de la même forte, 
g auriés-vous gagné , Monfeigneur? Vous auriés 
étruit dans plufieurs ames la lincérité, la bonne 
foi, la vérité: vous auriés changé des perfonnes 
qui avoient quelque vertu, mais qui étoient enco- 
re imparfaites , en des hypocrites; vous auriés 
accablé les foibles & fcandalifé les forts: enfin , 
je lofe dire, Monfeigneur, vous auriés employé 
à détruire le Temple de Dieu , la puiffance qu’ 
ne vous a donnée que pour le bâtir; vous auriés 
fait des maux que vous ne pouriés peut-être jamais 
reparer, & dont vous-uriés ua regret éternel. 
Tous ceux qui fe font appliqués particulierement 
au foin des ames, fçavent par expérience quels 
travaux il faut Ge 5 pour établir une Maïfon 
Religieufe dans une folide piété; pour en éloigner 
l'efprit du monde; pour en chafler le propre in- 
téret; pour y former une paix chrétienne; pour 
faire de plufieurs efprits, de plufeurs humeurs , de 
plufeurs perfonnes foibles & fortes, un même 
efprit & un même cœur. Mais je défrerois aufi 
que vous fifliés quelque reflexion fur l'infrmité des 
ames. L'état même de celles qui font vertueufes 
eft tel, qu'il faat bien peu de chofe pour les dé- 
regler & pour les perdre. 
clas! Monfeigneur, voilà peut-être ce que 
vous allés faire, fi la compañlion que vous devés 
à des perfonnes innocentes ne vous arrête, & fi Fefus- 
Chrift ne fe met entre vous & ces pauvres Filles, 
Je ne puis m'empêcher de vous dire dans l'excès 
de ma douleur, ce qui melt que trop manifrfte à 
tout le monde, & dont nos Ennemis même ont 
la hardieffe de fe glorifier, que ce n'eft en effet 
rag pon s perdre & nan Elles feu- 
es, que l’on a exigé res de toutes les 
Maifons Religieufes. Dieu connoît ceux quife 
font donnés tant de travaux pour tendre des filets 
à des ames innocentes, Investi funt quidam impii 
infidiantes quafi aucupes, laqueos pomentes ad ca- 


picndos viros, (Il s'eft wouvé des impies infdieux 


comme les plus rufés Oifeleurs, qui plaçoient des 
laqs & des pieges pour la perte des hommes.) 
Ce font, ceux qui ont employé toute izur 
induftrie & leur artifice à faire injure à des 
fourds & à des morts, c'eft-à-dire, à perfécuter 
des perfonnes foibles qui ne fe peuvent défendre, 
&t qui ne trouvant perlonne fur la terre qui parle 
pour Elles, ou qui jufqu'à cette heure lesait écou- 
tées, fe contentent de dire à Dieu dans le fecret 
de leur cœur: qu'avons-nous fait, Seigneur? 
Quelle iniquité & quel péché avons-nouscommis 
contre ceux qui nous haïflent, qui puife Jesobli- 
ger de chercher la pertede notre ame? Voyés-le, 
ceci, Seigneur, & en foyés le Juge. Quid feci- 
mus, Domine? Que efi iniquitas, auf peccatum 
nofirum in illos, quia querunt animam nofiram? 


Après avoir conüderé ces chofes devant Dieu, 
vous 
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jugerés fans doute, Monieigneur, qu'il elt bien 
pr digne de votre charité de penfer à remedier 
Ê des maux fi déplorables , que de féconder la paf- 
fon de ceux qui ne penfent qu’à en faire de nou- 
veaux. N'ajoutés pas affliction fur afkliétion à 
celles qui font déjà très afHigées , &c à qui les feuls 
témoignages de votre colere feroient infiniment 
us durs, que tous les mauvais traitements qu’elles 
rent depuis fi long-temps. Car fi ce n'éroit 
que le monde qui eut de la haine contre Elles, je 
is aflurer qu'elles s'en confoleroient ailément. 
Mais votre indignation, Monieigneur , leur perce 
le cœur, & Elles ne peuvent être en repos, que 
vous ne leur donniés votre paix. 

Jugés-les, Monieigneur , mais d'un jugement 
équitable, qui les prépare au jugement de leur Sou- 
verain Juge. Venés, s'il vous plait, pour corriger 
leurs défauts; foûtenés leurs foibleiles par vos 
inftruétions: moritifiés-les autant que vous le ju» 

rés à propos pour leur falut: traités leurs 

utes avec toute la févérité qui vous femblera né- 
ceflaire ; Elles vous en rendront des actions de gra- 
ces, & Elles trouveront toujours que votre bonté 
furpaflera toute la rigueur de vos jugements, pour- 
vu que vous Vouliés bien les reconnoître pour vos 
Filles, &c que vous leur permettiés de ne prendre 
int de part à des difputes qui font au-dellus de 
Eur état, & qui ne fervent qu’à interrompre le 
ie dans lequel Elles défirent travailler à leur 
lut. 

Pourquoi après s'être confacrées à Dieu, fe- 
ront-elles de pire condition que tant de perfonnes 
du monde que l’on n’inquiète point fur ce fujet ? Que 
peut-on juger de l'efprit qui forme toutes ces tem- 
pêtes, dans un lieu que ces Epoufes des Jefus- 
Chrift ont choifi, pour être en fureté contre cel- 
les du monde? & enfin , n’eft-il pas étrange que le 
fecret même de la face de Dieu, où Elles fe font 
cachées, ne puifle être pour Elles un azile contre 
les calomnies des hommes? , 

Peut-être que la réfiftance que quelques Ecclé- 
fiaftiques ont faite de fe foumettre pleinement aux 
ordres de Mefleigneurs les Evêques, & la manie- 
re dont ils fe font défendus, a pu leur déplaire? 
mais quand cela feroit , Monieigneur, oves iffe quid 

ecerunt ? Qu'ont fait ces brebis, qui ne fe më- 


t point de routes ces chofes, & qui paffent toute 
leur vie dans la retraite & dans le iflement ? 
Qu'ont-elles fait pour être regardées comme des 


brebis deftinées à la boucherie , feu? oves occifiomis? 
Si les autres font coupables pour avoir parlé, par- 
donnés à des Filles qui font dans le filence, &c qa 
défirent y être toujours. Si des Doéteurs &c 

Prêtres „en fe défendant , ont attiré votre indign- 
tion, pardonnés à de fimples Religieufes qui n€ 
parlent de leur afiétion qu'à Dieu feul. Pourquoi 
puniflés-vous l'innocent avec le coupable ? Ege 


qui o e Grex ifle quid commerwit? vertatur, 


obfecro, manus vefira in me, (C'eft moi qui ai 


, Ce troupeau, qw'a-t'il commis? Que vo- perfonnes qui s'intérelfoient pour Port-Royal. 
É. picommis. swe To- Pa 
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tre main, je vous en conjure, ie tourne contre CHAP 


moi. } 

Nous ne fommes peut-être pas dignes, Mon- 
feigneur | que vous écoutiés nos raifons, mais ren« 
dés-vous aux larmes des fervantes de Ÿefss-Chriff. 
Ayés compafhon de leur état, & donnés-leur la 
paix qui eft néceflaire pour conferver la Difcipli- 
ne Religieufe. Vous {çavés que les enfants d'Ifraël 
fe répentirent d'avoir mis à mort prefque route la 
Tribu de Bewjamin , quoi qu’elle eut attiré fur 
Elle cette vengeance par un grand crime. Iis pleu- 
rerent la mort de leurs Freres, quoiïqu'ils ne fuf 
fent pas innocents; & conferverent avec beaucoup 
de compañfion ceux qui étoient reftés après le 
combat. Pourquoi, Seigneur, Dieu d'I/Faël , fera- 
ton ce mal dans votre peuple que de vous ôter 
aujourd-huiune Tribu; mais une Tribu qui n’eft 
coupable d'aucun péché? Et fi déjà Elle eft à 
demi éteinte, n’aura-t’on pas compallion de ce qui 
en refte? Quare , Domine , Deus Ifraël, faum eft 
buc malum i» populo tuo, ut bodie tribus auferres 
tur à nobis? 

Vous ne fouffrirés pas, Monfeigneur, que ceux 
qui fe font employés à fervir ces Filles avec tout 
le foin qu'ils ont pu, aient occafion de fe plain- 
dre au terrible jugement de Dieu, que vous les 
avés ahandonnés à des Ennemis qui les ont me- 
néesen captivité. Vous ne laiflérés pas diffiper & 

aux bêtes farouches des brebis qui ont 
couté fi cher au Souverain Pafteur ; mais plutôt, 
vous mettrés votre Gloire à achever en elles l'ou- 
vrage de Dieu, qui n'eft encore que commencé. 
Vous reparerés les ruines de la Maifon du Sei- 
gneur fi cette tempête en a fait quelques-unes ; &c 
vous les comblerés d'autant de Bénédiétions, que 
vous en attendés vous-même du Ciel. Je me 
profterne à vos pieds, Monfeigneur, pour y avoir 
moi-même quelque part, & j'ofe l'efpérer, puif- 
_ je fuis très fincerement , Monfeigneur, votre, 

c 
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Monféigneur l'Archevèque publie [on Mandement 


pour la fignature. Il va à Port-Royal. Ouver- 
ture de la Vifite. Son diftours aux Religieufes 
pour les perfuader de figner, 


Out ce que les Religicufes de Port-Royal a- 
voient fouffert jufqu'ici, n’étoit qu’un com- 
mencement de douleur bec Junt imitiæ dolorum; lé 
moment approchoit qu'on alloit leur porter les 
nds coups. Mr. de Perefixe ne tarda pas de 
fire voir à qu'elles conditions on lui avoit donné 
l'Archevêché de Paris. Les malheureux engage- 
ments qu'il avoit pris, l'emporterent en lui fur 
tout le refte; fur la confcience & les lumieres; fur 
les égards qu'il devoit avoir aux foilicitations des 


Pour 
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Pour remplir fes engagements, Mr. de Beaumont 
de Perefixe fit publier le Dimanche 8. Juin, jour 
de la Trinité, un Mandement, dans lequel il dé- 
clara, contre la diftinétion réitérée d’ Alexandre 
VII. & contre les termes fi précis du Formulaire, 
qu'on ne pouvoit foûtenir que par malice ou par 
ignorance que l'Eglife exige qu'on croie par un 
acquiefcement de foi Divine, que les 5. de es 
tions font de Fanfenius , &c que c'eft au fens de cet 
Evêque qu’elles ont été condamnées; & il ajou- 
toit, que dans la fignature du Formulaire, l'Egli- 
fe n'exigeoit fur ce fait qu'un acquiefcement de 
foi Humaine, C'eft ainl qu'on voyoit tous les jours 
de nouveaux Mandements, de nouveaux Formu- 
laires, comme du temps des Ariens „& unediverfité 
de e aufli étrange qu'entre les fabricateurs de 
la Tour de Babel. Cette nouvelle opinion de Mr. 
de Perefixe fut combatuë & étrangement décriée 

r la traité de la foi Humaine , dont on reconnoît 

Ir. Nicole pour Auteur. 

. Mr. l’Archevêque envoya figniñer à, l’Abbeñe de 
Port-Royal fon Mandement le jour même de fa 
publication, par fon Secretaire, qui lui donna en 
mêmeé-temps avis de fa part, qu'il viendroit le len~ 
demain matin commencer fa Vifte, & qu'il lui 
défendoit d'en communiquer à perfonne du de- 
hors, 

I vint en effet le lendemain Lundi dès dix heu- 
res & demie du matin , accompagné de Mr. l'Ab- 
bé du Piefis fon Grand-Vicaire, & de fes Au- 
môniers. 

En arrivant il fut à l'Egliæ, où il fit louver- 
ture de la Vifte qu'il commença par la Mefle du 
Saint-Efprit , & enfuite vihta le Saint Sacrement 
& l'Autel felon la coutume.: Puis ayant fait reti- 
rer tout le monde de l’Eglile , excepté fon Grand- 
Vicaire, il vint à la grille du Chœur, où il nous 
déclara en peu de paroles le fujet de cette vifite 
p commençoit, & nous dir: Que le défir que 

icu lui avoit donné, par fà fainte grace, de con- 
tribuer de tout for pouvoir au falut des Fideles de 

Diocefe, le portoit à entreprendre une vifite 
dans cette Maifon, dont il nous témoigna avoir 
beaucoup d’eftime, & ne vouloir pas croire qu'il 
fut vrai qu’on y manquät d'obéiflance pour le St 
Siege, comme on nous en foupçonnait ; n’y ayant 
point d'apparence que des perfonnes qui avoient 
tant de vertu, manquañent de celle qui eft le fon- 
dement de toutes les autres, & fans laquelle on 
urroit dire qu’il n’y en a aucune: puifque fi 

inférieurs ne font fourmis à leurs Supérieurs , il 
n'y a point d'ordre dans l'Eglife, dans les Com- 
munautés, ni méme dans les Familles. 

Après avoir bien relévé la vertu de l'obéïffan- 
ce, il nous dit qu’il fe voulait perfuader pour fa 
propre confolation que nous lui donnerions des 
reuves de la nôtre par la foufcription du Formu- 

re qui toit au bas de fon Ordonnance, & que 
sous ne ferions pag de difficulté de faire ce qu'a- 
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voit fait Mr. Yanfenius, à la pE P a nous es i 


avions réputation d'être un peu attachées. 

E 2 cela il nous ditque l'on pouvoit confidé- 
rer deux chofts dans la maniere dont Mr. d'Tpres 
parle de fon Livre; l'une, qu'il a été perfuadé 
que fon opinion étoit la meilleure, & qu'il n’avoit 
De fes fentiments que de ceux de St. Æwgmffin : 
’autre, eft la réflexion qu'il a faite fur lui-même 
après avoir dit cela, & la foumiflion qu’il rend au 

hef de l’Eglife. Pour la premiere, qu'il eft cer- 
tain qu'il a dù avoir ce fentiment de fon Livre, 
puifque tout homme qui avance une opinion , doit 
être perfuadé, s'il et honnérhomme , que fon 
opinion eft bonne, autrement il feroit- mal de la 
foûtenir. Pour la feconde, c'eft qu'après avoir 
parlé comme doit faire un homme de bien, il fait 
la réflexion que doit faire un véritable Chrétien ;, 
qui eft de conlidérer qu'étant homme, il eft ca- 
pable de fe tromper comme les autres hommes ,, 
& elt obligé pour cette raifon de fournettre fon ju- 
er & fes opinions à celles du Souverain: 

ontife, de ce Chef & modérateur de tous les 
Fideles: c'eft pourquoi il déclare dans fon Livre, 
& particuliérement dans fon Teftament qui fut 
fait une demie heure avant fa mort, (à cette heure- 
épouvantable où l'homme étant prêt de compa- 
roirre devant Dieu pour être jugé, eft bien éloig- 
né de tout déguifement & diflimalation ,} qu’il 
un Fils obéiflant de l’Eglife, &c que mourant dans 
fon fein comme il y a toujours vécu, il condam- 
ne, il improuve, & il anathématifé avec le Chef de 
l'Eglie, tout ce qu'il a condamné & anathémarifé. 

Que nous ne devions donc point craindre de 
faire tort, en fignant, à la mémoire de ce grand 
homme , (c'eit ainfi. qu'il le nommoit toujours) 
puifque nous ne ferions que ce qu'il a fait lui-mé- 
me, & ce qu'il feroit encore s'il vivoir: & qu'il 
y auroit fujet de craindre pour ceux qui refufe: 
roient de le faire, ce que dit Wincem de Lei 
rins , qu'il arrive quelquefois qu'une perfomme 


qui I. Erreurs fe fauve, © que ceux 
qui le fuivent Je perdent en le defendant. 


Eofuite il nous dit, que ceux qui nousavoient 
prévénuës fur la fignature, 8e qui nous avoienten-. 
ées dans leurs opinions, nous avoient voula 
ire croire que l’on n'avoit pas examiné les Pro» 
politions comme étant de Mr. Fanfenins ; mais 
won l’avoit fait fans dire de qui elles étoient: 
Qu'il nous afluroit que c'étoit une chofe qui né 
s'étoit jamais pratiquée dans l'Eglife, de condam- 
ner des Propolñtions fans dire de qui elles font: 
Que celles-là avoient été condamnées dans le fens 
de Mr. Fanfenius, & comme enfcignées par cet 
Auteur: que ceux mêmes quimient, aujourd-hui 
lefait les avoient foûtenues comme étant de cet 
Auteur jufqu'à ce que le Pape les eut condam» 
nées; & que ce n'étoit que depuis cette condam . 
nation , qu'ils s'étoient avifés de dire qu'elles mé 
toient pas de Jen/emiws : que c'étoit un faux 
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Cr ar, fuyant qu'ils avoient trouvé, añn d'avoir toujours 
VI. 


de défendre ce Livre, & de foûienir que 
ine de cet Auteur n'auroit point été con- 
damnée: Qu'il efpéroit que nous ferions perfua- 
dées de ces raifons, & que nous fuivrions l'exem- 
ple que nous avoit donné Mr. d'Tpres : Qu'il y a- 
voir une infinité de perlonnes qui revenoient tous 
les jours & fe reconnoifloient ; qu'il ne s'arrétoit 
pas à nous lesnommer , parce qu’ le pourroit faire 
à chacune ‘en particulier, mais qu'il croyoit que 
cela fuffoit ag nous porter à rendre à l'Eglife 
ce que nous lui devions. 
nfuite il conclut à peu près en ces termes : vous 

n'en devés point être retemués par la perfualion de 
quelques perfonnes pa , & qui vous ont 
empéchées nfqu'ici de vous rendre à ce qu'on a 
déüré de vous: leurs fentiments particuliers ne vous 
doivent être = rnes rA au nr To 
ce que vous devés à l - à vos Supérieurs. 
Ces perfonnes vous ont engagées jufqu’à préfent 
dans leurs opinions, & vous les voyes peut-etre 
encore : je ne fçai pas cequienelt , vous me le dirés, 
fi vous le jugés à pr „comme je crois que vous 
le devés bre ,& Li de à modevés ouvrir le fonds 
de vos cœurs; j” aufli vous répandre le mien, 
& vous faire voir dans soute la fuite, la pafon que 
j'ai de vous fervir. Je délire que vous me 
avec une entiere fincérité, & ne me celies 
Je vous ordonne aufli de ne vous point 
avec vos Supérieurs, ni lesunesavec les autres, de 
ce que vous aurés à me dire, ni de ceque je vous 


moyen 
la 


rien, 


dirai. Le Scrutin tient en q forte lieu de 
Confefhon, & il doit être auf t. Je vous 
promets de ma patt: une entiere fidélité pour ne 


communiquer à perfonne de ce que vous m'aurés 
tré ; j'aurai feulement avec moi Mr. le Grand 

icaire que voilà, c'eft une perfonne fidele , dela- 
quelle je vous réponds. S'il y a néanmoins quel- 
ques-unes de vous qui n'aient pas toute liberté de 
me parler devant lui, Elles n'auront qu’à me le 
faire dire tout librement: je le prierai deieretirer, 
& il le fera bien volontiers, je vous en allure. 
Enfin, mes cheres Sœurs, je ne vous veux point 
gêner, je délire vous donner une entierre liberté, 
c vous témoigner l'affection Gncere que j'ai pour 
vous. Mais afin que je puifle tirer le fruit que je 
me fuis propolé de cette préfente ViGte, je vous 
ordonne trois chofes. La icreeft, que, com- 
LA vous l'ai déjà dit, vous ne parliés à quique 
ce loit de ce que je vous aurai dit ; et oag- 
vous n’ayés aucune communication avec les per- 
{onnes de dehors pendant le temps de la Vifte, fi 
ce n’eft pour les beioins mbain n du Monañtere ; 
Et la wroiemé, que vous ayés à nous donner un 
Ca de toutes les perfonnes qui demeurent 
ici, tant au dehors qu'au dedans. 

Après ce difeours Monfeigneur l’Archevêque 
me ur , où il donna tout le jour. 

Le .Mardi.20. Mgr. l'Archevéque vint encore 
à da même heure, & après avoir dit.la Mefle du 


Saint-Ejprit il monta au parloir, où il continua le 
Il vit ce jour-là ma Sœur Marguerite Gertrude 


qui a fair une fins relation de l'entretien qu’elle 
eut avec lui, dont voici la copie, 





= 


CHAPITRE VIL 


Relation de ma Sæur Marguerite de Ste. Gertrude 
(Dupré.) 

N entrant au parloir, je demandai la Béné- 

diétion à Monfeigneur , je ne fçai s’il me la 

donna; mais il me dit: levés-vous, ma Sœur, 

prenés un Sage. Je lui en fis quelqu'excufe, mais 

il me prefa d'en prendre un, cequejefis, & puis 
il me dit: 

Ma Sæur, avés-vous bien compris tout ceque 
je vous ai dit dans louverture de notre Vifite? Je 
crois qu'après cela il ne vous doit refter aucun dou- 
te, & que vous devés être dans la difpofition de 
faire ce que je vous demande, qui eft la foufcrip- 
tion du Formulaire au pied de mon Ordonnance. 
Dites-moi, ma Sœur, votre fentiment. 

R. Monieigneur, j ‘ai fort bien compris ce qu'il 
vous a plu prendre la peine de nous dire, & j'ai 
bien retenu toutes les raïfons que vous nous dites ; 
ar cela ne fait pas que je puifle fignerle Formu- 


D. He! pourquoi, ma Sœur, nele pouvés-vous 

pas figner; quelle raifon en Dar D ne faut 
dire par entêtement: je ne puis faire une cho- 
fi on n’en a des raifons, ah! dites-les moi. 

R. Cela ne feroit pas jufte, M. de-ne pas fairé 
ce que vous fouhaités de nous, fans aucunes rai- 
fons, & fi ma confcience me le pouvoit permet- 
tre. . l'Archevêque ne me donna pas le 
loifir d'achever: faifés-vous, me dit-il, écoutés- 
moi. Ce qu'il répéta plus de fix fois dans le dif- 
cours, me recommençant prefque tout ce qu'il 
nous avoit dit à l'ouverture de la vifite. ] 

D. Ma confcience, ajouta-t-il, ma confcien- 
ce! Er qu'eft-ce que votre confcience? Eft-ce 
que votre confcience vous permet de ne pas obéir 
à pa Archevêque? 


D. Taifés-vous, écoutés-moi : ne fçavés-vous 
pas bien que j'ai droit de vous com > & que 
vous êtes obligée de m'obéir ? 

R. Oui, Monfeigneur, & je fouhaiterois de tout 


mon cœur qu'il vous eut plu de faire épreuve de | 


notre obéiflance en toute autre chofe; vous vers 
riés combien promptement vous feriés obéi; &e 
Dieu nous cft témoin, combien il y a de temps 

ue nous le prions pour vous; la dévotion de ta 
Maifon étant très À gr à prier Dieu pour l'Egli- 
fe & pour tous fes Miniftres, & vous y avess 
Monfeigneur la premiere part ; & pour mon parti- 


culier , C'éft une de mes grandes dévotions que de 
prier pour l'Eglife de Paris, i 
Gg2 | D. 
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D. Je né doute point de votrepiété, mais cro- 
z . 3 
yés-moi, clle n’eft pas bonne, fiellen’eft accom- 
pagnée de l'obéiffance. Ma très chere Sœur, au 
nom de Dieu, penfés à vous, & voyé; combien 
vous mettés votre falut en danger par un pur en- 
tétement & par attache à votre proprefens, de ne 
pe faire ce qa je fouhaite de vous; vous voyés 
‘exemple de Monfeur d'Ypres donc vous honorés 
la mémoire. [ Là deflus il me répéta tout ceque 
ce Saint Evéque a dit dans fon Livre & dans{on 
Teftament. Et puis il me dit: ] Aprèsun fi grand 
exemple , que pouvés vous faire, finon d'obéir à 
voire Archevêque ? 

R. Monfeigneur, 

D. Taifés-vous, écoutes-moi, faites ce que je 
vous demande: ma Sœur, j'aime votre Maifon, 
& je la fervirai dans toutes les rencontres que je 
pourrai, & la prendrai fous ma protection. Je 
ne vous demande qu'une feule chofe, qui eft de 
m'obéir & de foufcrire à mon Mandement: je l'ai 
fait de la maniere qu’il et, pour lamour de vous, 
levant tous ces doutes qu'il pourroit y avoir fur 
certe foi divine que l'on difoit y être renfermée. 
Non, ma Sœur, je ne vous demande pas une foi 
divine , mais une foi humaine, unefoi Eccléfiafti- 
que. 

R. Mais, Monfeigneur, 

D. Ecoutés-moi, je vous prie; répondés-moi 
pere à ce que je vous demande, &nem'al- 
és point faire de détours: ne pouvés-vous pas fig- 
ner après que moi, qui fuis votre Archevêque, 
& à qui vous devés obéir, vous le commande? 

R. Non, Monfeigneur, je ne le puis. 

D. Et quelle railon en avés-vous après tout ce 
7 m je vous ai dit dans l'ouverture de notre vifite, 

que je vous viens de répéter ? 

k, Monfeigneur, je vous l'ai voulu dire déjà 
plufieurs fois; je ne puis pas rendre un témoigna- 
ge par une foufcription à la face de Dieu & de 
toute l'Eglife contre une perfonne innocente, ce 

ui feroit direétement contre le commandement 

Dieu, qui nous défend de rendre un faux té- 
moignage contre notre perar 

D. Je vous entends bien, & c'eft là où je vous 
attends; tellement que moi, votre Achevêque, 
je vous demande de faire un faux ferment, je vous 


“veux faire faire un péché, c’eft bien le comprende! 


R. Monfeigneur, je vois bien que je ne me fais 
pas bien entendre, & c’elt que je fuis une pauvre 
Ignorante; 

D. Ignorante, ignorante; il eft vrai que vous 
êtes bicn ignorante, puifque vous ne fçavés pas 
obéir. Et je vous prie, dites-moi, ne fçavés- 
vous pas que j'ai le pouvoir de vous commander, 
& que vous êtes obligée de m'obéir? 

R. Oui, Mgr. pourvu que Dieu & ma conf- 
cience me le permetrent. 

D. Et pourquoi votre confcience ne vous le 
permettroit-elle pas? je vous le commande, & je 
yous donne ma parole que vous ne faites aucune 
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de dire la Mefe, & je ne vous demande rien que 
vous ne foyés très obligée de faire; ce n’eft qu'u- 
ne foumiflion que'je vous demande felon mon Or- 
donnance ; voulés-vous une chofe plus jufte? le 
Pape vous le demande, l’Eglife vous le deman- 
de, votre Archevêque vous le demande, que me 
répondés-vous ? 

R. Mgr. Après avoir vu & fçu tout ce que j'ai 
fçu avant que d'entrer dans ce Monaftere de ces 
ne FRE 

. Voilà-t-il pas que vous ne répondés pas à 
la queftion: vous allés toujours chercher a dé- 
tours pour éviter de me répondre dans la vérité. 
Nefçavés-vous pas que j'ai pouvoir de vouscom- 
mander? & aulli je vous commande de me ré- 
pondre ? | 

R. Cen'eft pas, Monfeigneur, que je recule de 
vous répondre, mais cet pour vous rendre les 
raïfons que jecrois être obligée de vous dire fur ce 
que vous me commandés de faire: c’eft que jene 
puis du tout figner le Formulaire; & pour vous 
parler franchement & dans la vérité, & ce que je 
fuis bien-aife que vous fçachiés, c'elt que j'ai eu 
beaucoup de peine à rendre les témoignages de 
notre Foi que nous avons rendu à Monfieur le 
Doyen fur fon Mandement. Ce neft pas Mon- 
feigneur , que par la grace de Dieu je ne fois bien-aife 
de rendre raifon de ma Foi à qui que ce foit qui 
me la demande; mais j'eufle bien voulu que nous 
ne l'euffions point écrit au dos de ce Formulaire, 
mais fur du papier blanc; & vous pouvés juger 
de là fi je pourrois me réfoudre à figner le For- 
mulaire, & à condamner un Livre que je n'ai ja- 
mais lu & que je fuis incapable d'entendre. 

D. Enfin, vousétes plus fage que le Pape, que 
l'Eglife , que votre Archevêque : Au nom de Dieu, 
ma Swæur , penfés à vous; voilà un orgueil infup- 
portable; je ne crois pas que vous puifliés faire 
votre faluren l'état où vous êtes, & cela m'affige. 
Je ne trouve point d'humilité ni d'obéiffance dans 
cette Maifon , & fans ces deux vertus tout le refte 
n'eft rien, & je n’en fais pas grand cas. 

R. Mais, Monfcigneur, eft-ce manquer d'obéif- 
fance, lorique nous iommes difpolées à accomplir 
avec refpeét Sr ioumifion tout ce qu’il vous plaira 
nous commander , & que nous fommes aufi afli- 


gées , que nous le fommes „de ne pouvoir vous fatis- 


faire dans le feul point dont il s'agit? Il y af 
long-temps que nous prions Dieu qu'il lui plaife 
de vous infpirer . . 

u 


D. Etauoi infpirer ?de faire votre volonté ? vous 
me dirés : Commandés tout ce que vous voudrés, &c 


nous ne ferons que ce quenous voudrons. Qui man 
e enun point , manque en tout. Car vous êtes les 
ages, plus éclairées que le Pape, que votre Ar- 

chevèque, que tous les Ordres Re 
gieufes, Communautés. Voilà les Peres de l'Ors- 
toire , le Pere de Sainte Marthe, tant de perfon- 
nes confidérables qui reviennent tous Jes jours ; qui 
récOonx 


hgieux, Reli-” 


Emar. reconnoiffent leurs 


VIL 
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erreurs; ce qui eft une grande 
vertu: car on peut foûtenir une opinion quelque 
temps, quand on la croit bonne, mais quand le 
Pape en a défini, que l'Eglife y a pañlë, on doit 
Jui obéir. 

R. Mais, Monfeigneur, . .. 

D. Ecoutés-moi, & je vous commande de la 

rt de Dieu, de me parler fimplement & vérita- 

lement, & ne me détournés point les chofes; 
n'eft-il pas vrai que vous avés dit que vous ne fi- 
gneriés jamais le Formulaire ? 

R. Oui, Monfeigneur, je lai dit. 

D. Hé bien! voilà-t-il pas une hardiefle bien 
grande, & un AETA orgucü ! & quand , & com- 
ment l’avés-vous dit 

R. Je fçai bien, Monfeigneur , que je l'ai dit 
deux fois en Communauté. 

D. Hé pourquoi en Communauté ! & pour 
quelle raifon ? 

R. Quandon nousa lu des Mandements, Mon- 


r. 
. Et lefquels? 

R. La premiere fois, ce fut quand on nous lut 
le Mandement de Monfieur le Doyen. 

D. Ne l’avés-vous dit que cette fois? 

R. Oui, Monfcigneur, je l'ai encore dit une 
autre fois. 

D. Et vous a-t-on bien entendue ? 

R. Je ne fçai pas , Monfeigneur, fi coute la Com- 
munauté m'a entenduë : car je ne le difois pas d’un 
ton aflez haut pour être entenduë de toutes, mais 
auffi je ne le difois pas fi bas que toutes celles de 
mes Sœurs qui évoient proche de moi ,ne mepuf- 
fent bien entendre. 

D. Voilà qui eft terrible, de fe fortifier com- 
me cela lesunes les autres contre le Pape , les Evé- 
ques & votre propre Archevêque! Mais enfin, 
ma Sœur , peniés à vous, & ne mettés pas ainfi 
votre falut au hazard par un entêtement, & un 
arrêt d'efprit infupportable, Suivés plutôt les 
exemples de tant de perfonnes conlidéralsels qui 
reviennent tous les jours, & même des perfonnes 
= foûtenoient le plus ces fortes de fentiments, 

qui font très confidérables, tant par leur vertu 
que par leur fçience. Vous voyés un Monfieur 
de Sainte Bewve ! 

R. Oh! Monfcigneur, c'eft ma douleur , & Dieu 
fçait les prieres que je fais continuellement pour lui. 

D. Vous êtes une folle, on voit bien que vous 
ari NT ce a dites, & que vous êtes 
pleine d'orgueil, de juger ainfi des anes fi 
confidérables. N’eft-ce pas vous a pen citiés 
tantôt l'Evangile : Ne jugés point , © vous me 
Jérés paint jugés? [ Je me mis à genoux: car il 
me dut ces paroles d'un ton tout à fait baut, & 
ìl paroifloit très fiché, & je lui dis:] 

Non, Monfcigneur, ce n’eft pas moi. 

D. Appliqués-les vous, & je vous puis dire en 
cette rencontre: Ne-jugés point, & vous ne ferés 
point jugée à | 


Region de Port-Royal, 1664: z 


Monfeigneur , je ne jugé Bolt: vos (è; : = F; 


kd 

me commandés de la part de Dieu de parler fi 
ment & de vous dire | la vérité, je Leon ui de 
car je parle toujours à mes Supérieurs comme fi 
je parlois à Dieu, & je vous ai dit ce que j'avois 
"a ges i 

. Et je ne le vois que trop, gue z 
lés de l'abondance d rori tiep hr 
plains pas que vous me l'ayés dit, mais je me plains 
que vous l'ayés au cœur. 

R. Je fuis bien fachce, Monftigneur, devousavoir 
fiché; mais celt que je ne m'exprime pas bien 
car je ne juge de perfonne ; &-c’eit pour ne point 
juber que nous ne prenons point de part dans tou- 
tes ces conteftations qui ne nous regardent 
point. ; 

D. Vous êtes une folle, vous dis-je, vous ne 
ue ce que vous dices; & en vérité, je nevou- 

rois pas r rs de votre confcience en l’état où 
vous êtes, : s doute que vous portés le même 
ugement de tous ceux qui reviennent 
Me de Bowrzeis ? k Aou 

R. Je mai pas le bonheur de le connoître : je 
vous ai rédondu à Mr. de Sze, Bewve, parce qu'il 
m'a faite Profefle. 

D. Hé bien! puifqu'il vous a donné l'habit: 
vous devriés dire en vous-même: il faut que je 


; makap ve de cette perfonne, des raifons qu'elle a 
euës 


e changer d'opinion; je ne puis douter de 
fa vertu; & vous feriés bien de l'envoyer querir 
& de le confulter. Penfës que vous ne dirés pas 
que c’eft par intérêt. Non, ma Sœur, ce n’eft 
pas ce motif là, c’eft parce qu’il a cru que fà con- 
fcience l'y obligeoit, & que letemps fait que l'on 
s'éclaircit des chofes; & il nya pas de faute d’er- 


rer quand on eft prêt de retourner lorfqu'on eft 
éclairé. Mais enfin, ne ferés-vous point se que je 
vous demande? 


R. Monfeigneur , c’eft mon grand regret que vous 
nous demandiés une chofe que nous ne pouvons 
vous donner; & cela elt fans exemple que l’on air 
jamais demandé des chofes femblables à des Keli- 
gieufes , qui ne doivent prendre aucune part dans: 
routes ces queftions, que par leurs larmes & leurs. 
gémiffements. 

D.Enfn, vous êtes donc réfoluë de n'en rien faire? 

R. Mais ,non, Mgr. je ne puis. 

D. Allés, fortés d'ici, il n'y a point de raifon 
en vous. [Il me dit ces dernieres paroles d’une 
maniere fort fâchée. C'eft pourquoi je fortis fans 
lui rien rien répondre, &c fans lui demander fa bé- 
nédiction.] , : 

J'ai oublié de dire, que quand il me dit qu'i 
n’y avoir point d'obéiflance Céans, je lui repondis : 
Helas! Monfcigneur , je ne crois pas qu’il y aitune 
Maifon Religieuie dans Paris, qui aie plus de ræ 
iet & p: d'obéiflance pour les Supérieurs que: 

ns nous l'avons bien montré. &c. 
D. Ët dans quoi ? 
. _R. Dans l'obéiilanceque nous avons renduë au: 
Gg 3 Roï,, 
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Ra, Monfeigneur , au fujet de nos Penfionnaires. 
Nos Meres faifoient cela avec une fi grande dili- 
gence & fi promptement, que pour moi qui vous 
parle, Mn. je fus malade à la mort, des 
veilles & du travail. | eat 
Vous avés fort bien fait. Si vous en aviés fait 
autrement , le Roi fe fçair bien faire obéir. | 
Ma Sœur Angelique de Sr. Feen futaprès moi, 
& j'attendis qu'elle fut fortie, pour aller démander 
la bénédiction à Monfeigaeur l'Archevèque, parce 
ue je ne l'avois pas fait, tant j'étoiseflrayée: car 
il m'avoit chaflée fort rudement, & je craignois 
qu'il ne crut que ce fur par mépris; & de plus j'é- 
tois bien-aife de lui faire voir que fes facheries ne 


. m'avoien: point ébranlée. Je rentrai donc & jelui 


disen me mettant à genoux: Monfeigneur , je fuis 
fortie d'avec vous fieffrayée , que je n'ai pas penie 
à vous démander votre bénédiction ; je vous la de- 
mande très humblement , Monieigneur. 

D. Il eft vrai que vous m'avés tout à fair fâché. 

R. J'en fuis bien fachée, Monieigneur, & je 
vous en démande bien humblement pardon, & je 
vous fupplie de m'excufer fur ce que je vous ai dit 
qui a pu vous facher. 

D. Je vous prie aufi de m'excufer: carje vous 
ai dit aufi des chofes qui vous ont fichée, Et je 
vous conjure de tout mon cœur de vous mettre 
bien devant Dieu, & de le bien prier qu'il vous é- 
claire; & je m'ailure que fì vous le faites avec hus 
milité, & avec un efprit humilié & dégagé de vo- 
tre propre fens, & que vous n'y porties point vo- 
tre entétement, qu'il vous éclairera de fes lamie- 
res; & je ne défefpere pas de vous toutes, pour- 
vu que ce foit avec cet efprit de dégagement : car 
autrement, vous n’en retirerés aucun profit. 

R. Monicigneur, je vous promets que je m'en 
vais paller ces trois femaines avec le plus de dévo- 


‘tion Que je pourrai, afiftée de la grace de Dieu. 


je vous fapplie très lfutmblement de me don- 


. ner votre bénédiction. 





CHAPITRE VIIL 


Relation de ma Sœur Angelique de Saint Jean. 
(Arnauld D Andilly.) 

TE fus parler à mon rang à Monfeigneur l’Ar- 

re le 10. Juin. Il ae is d'a- 
bord fur le Formulaire, & dans quelle difpofi- 
tion j'étois fur cela, Je répondis que j'y avois 
beaucoup de répugnance pour plufeurs rai- 
fons. Il me dit qu'il ne falloit pas beaucoup derai- 
#ons, mais que je dife la meilleure. Je répondis 
que cette affaire me paroifloit fi embarrafiée, & 


. Qu'on en parloit d'une maniere fi differente, que 


cela me mettoit l'efprit dans une fort grande in- 
guiètude; & qu'en cet état, je ne pouvais voir 
une créance fincere de ce fait, ni me séfoudre à 
sémolgner certe créance en ls fignant, parce que 
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je parlerois contre le fentiment 
cœur: ce qui feroit à mon fens, mentir à l’Eglie. 
ll me dit que cela vouloic donc dire que je ne 


figncrois pas. Je répondis que dans l’état où je ' 


me trouvois, je ne croyois pas le pouvoir faire en 
confcience, puifqu'il étoic clair par fon Mande- 
ment , qu'il vouloit qu'on agit avec fincérité: ce 
qui m'avoit bien plus fatisfa l'efprit que toutes 
les méchantes raïfons qu'on nous avoit dites juf- 
qu'à cette heure, pour nous perluader que la iig- 
nature n'engagcoit point à la créance. [l me re- 
pondit: ah! qui vous peut avoir dit cela? ce fe- 
roit vouloir jouer l'Eglie, qui veut toujours qu'on 
parle fincérement ? Je luirépondis quejele croyais 
ainli, & n'en voulois jamais ufer d'une autre forte. 

Ii me demanda quelle difficulté javois à croire 
le fait de Farfénins, & s'étendic fur les raions 
qui en devoient periuader & qu'il nous avoit déjà 
dites en public. La premiere, l'exemple de Mr. 
d'Ypres , qui s'éroit foumis lui-même &c fon onvra- 
ge au jugement de l'Eglife & du St. Siege. Ii am- 
plifioit fort cela. Je lui dis deux ou trois fois que 
je ne m'éronnois point du touc qu'il eut eu ces 
fentiments, & que je ne connoiflois point de Ca- 
cholique qui ne fut dans la méme diboñcon ; que 
ceux qu'on voulait accufer n’y être pas, venoient 
de faire la méme chofe, ayant expliqué leurs fen- 
timents fur les points qui font en conteftation, & 
les ayant fournis au Pape; & qu'ainf ils étoienc 
enfants obéiflants de 'Eghie, & leur Duxtrinere- 
connuë Orthodoxe; & qu'il n’y avoit donc plus 
fujet de les inquièter. 

Il me dir qu'ils ne devoient donc pas faire dif- 
ficulté de parler comme le Pape de la Doctrine 
de Fanfenius s'ils ne la foûtenaient pas; mais que 
le refus de figner le fzit, étoit une marque qu'ils 
fe voulaient referver la liberté de foûtenir le dreit, 
& que c'étoit l’efprit de tous les Seétaires, de cher- 
cher des faux fuyants pour fe mettre à couvert, 
quand le temps neleur elt pas favorable. Je relevat 
cette parole, & lui témoignai que je ne croyois 
pas que ce fut fa penfée, qu'il y eut une Secte ni 
des Seétaires nouveaux en France, & que fi des 
perfonnes avoient tâché d'en faire peur au monde 
jufqu'ici, fon Mandement venoit de détruire certe 
imagination, puifqu'il y marque clairement que la 
queition dont il s'agit ne regarde qu'une foi Hø- 
maine dont le défaut ne rend point Hérérique. 

Il repliqua qu’il étoit vrai qu'on n’étoit pas Hé- 
rétique pour douter d'unfait, & que pour nous, 
par exemple „on n'avoit pas fujet de nous foapçon- 
ner d'Hérélie, mais que pour les T'héologiens qui 
refufent de foufcrire au fais il y a lieu de préfumer 
juftemem que Ceit qu'ils confervent dans le cœur 
les opinions condanmées, & qu'ils font Héréti- 
ques, quoiqu'ils difimulent pour un temps leurs 
fentimemts; parce qu’il ne feroit pas für pour eux 
de les défendre préfentement, Je répondis, que 
fi l'on jugeoit-de la forte, & qu'un homme n'en 
fut pas cru fur la parole & fur l'expoiition Saare 

qu 
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qu'il fait à toute l'Eglife de fes opinions, & qu’on put 
accufer fon cœur quand on ne trouve rien à redire 
à fes paroles, qui expriment fa créance, l'innocen- 
ce même ne trouveroit plus jamais lieu à {à jufti- 
fication. | 

Il inffta que cette opiniâtreté dans le refus de 
croire le fait étoit une marque fuinte de dou- 
ter qu'ils condamnañlent les erreurs, & une preu- 
ve de leur peu de fincérité, parce qu'ils n'avoient 
parlé de la forte que depuisqu'ilss’étoient vus con- 
damnés; & il s'etendit fur ce qu'ils avoient dé- 
fendu les Propoñtions comme de Fanfémius &c. 
Je lui répondis que cette “poanie j'avois vu 
alleguée dans la Déclaration du Roi, étoit une des 
choles qui m'avoit encore davantage embarraflé 
PAR out Sni i nan t d'un 

it qui s'e É is {i peu d'années, & au vu 
& au {çu de tant de perfonnes, & dont il eft fi 
aifé d'avoir des preuves {i on en voulait fur cela. 

Il commença à me dire d’un ton fort férieux, 
que fi on m'avoit fait accroire autre chole, il vou- 
loit me détromper fur le champ; qu’il venoit de 
dire la Melle, & qu'il me juroit , devant Dieu fur 
la Croix, & fur fon Caractere, que cette affaire 
s'éroit pañlée comme il le difoit : qu'elle avoit été 
éxaminée à Rome avec la plus grande folemnité 
que l’on pouvoit défirer; que jamais ces M. M. 
ne s'étoient avifés pendant tout ce temps, non 
plus qu'auparavant, de dire que ces Propolitions 
n'étoient pas de Tanfemiws ; qu'ils les défendoient 
comme Carholiques & comme de lui jufqu’à ce 
qu'ils les euffent vuës condamnées, & qu'alors ils 
avoient changé de batterie, & avoient ouvert la 

rte à cette diftinétion du fait & du droit, par 
Lou ils tâchent de fe mettre à couvert préfen= 
tement. 

Son ferment m'effraya fi fort, que je crois qu’il 
le remarqua dans mon vifage & dans un mouve- 
vement que je fs’ des yeux. Il vit bien que j'a- 
vois envie de parler, quoique volontairement je 
fule demeurée un peu de temps dans le filence, 
tant pour faire voir mon étonnement „que pour dé- 
libérer fi j'ofois le contredire. Il me demanda 
donc fi j'avois quelque chofe à dire après cela. 

Je répondis: Mgr. je n'aurois qu'à me taire af- 


fürement fi vous ne dermandiés rien de moi davan- 


tage; mais dans l'occañon prélente où vous nous 
demandés de croire ce fait afin de le pouvoir fig- 
ner, permettés-moi s'il vous plait de vous dire 
que c'eit reduire les perfonnes àune étrange extré- 
mité: cer plus on nous donne d'affurances que l'af- 
faire s'eft pailée de la forte, plus on augmente ma 
peine, étant hors de mon pouvoir de croire une 
chofe dont je fçai le contraire abfolument. 

D. Ceux qui vous ont voulu faire accroire ce- 
la, vous ont voulue tromper ; & pourquoi y ajou- 
epe de foi qu'à ce que je vous dis ? 

Mais, feigneur, f j'ai vu de mes yeux 
des preuves du contraire, comment puis-je faire 
pour ne pas Croire à ques propres yeux è 
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. Vous n'avés pu voir de preuvés 
car la chofe et conftamment comme je vous dis 
[néanmoins en difant cela il changea le ton de 
voix, & ne parloit pas avec tant d’autorité.] 

R. Je ne parle point e oui-dire, Mgr. J'ai vu 
un écrit imprimé dès remiere année que les 
V.' Propofitions furent tées à la Faculté pour 
être examinées : par lequel les Docteurs qui s'y 
aient oppolés, déclarenten proprestermes que les 
Propolitions font fabriquées, équivoques, ambi- 
guës f&r quine font foûtenuës par nne dans le 
tens qu'elles prélentent d’abord à l'efprit. Ce n'et 
pas là avouer qu'elles font de Fanfènies? 

D. Je n'ai point owi parler de cela. 

R.C ant, Mgr. vous êtes Juge, &c afre- 
rement on devroit vous montrer les pieces du Pro- 
cès. On ne peut {çavoir au vrai l'état d'une affai= 
re fans cela, & il me femble qu'on nous peutun 
peu pardonner les doutes que nous avons fur celle- 
ci, dont tout le monde parle fi diverfement. 

. Vous ne devriés point du tout vous amufer 
à tout cela, ni vous arrêter à un Mr. de la Lane, 
à un . Girard. Chacun fait fa caufe la meilleu- 
re qu'il peut 
râcher de vous tirer de toutes ces fâcheufes affai- 
res, & voici une occafion bien facile. 

k. Je pente, . Qu'il melt pas fi aifé de fortir 
de la perfécurion où nous fommes expofées depui 
vingt-cinq ans. La fignature n’en a pas été le 
commencement , & je douterois fort qu'elle en fut 
la fin. Je vous avoue que quand nous n'aurions. 
que notre propre expéricnoe, pour nous perfua- 
der qu'on demande autre choke de nous Lan 
marque de notre obéiflance, il nous feroit bien 
difficile de croire qu'il wy eut pas d'autre caufe 
fecrerte de la conduite qu'on tient {ur nous aujourde 
hui.. Vous nous avés fait l'honneur, Mer. de 
nous dire hier publiquement, que cette Maion 
avoit toujours donné édificarion à tout le monde 
par fa piété, fà régularité & beaucoup de chofes 
que nous écoutions avec confufion , parce que nous 
ne méritons point l’eftime qu'on fait de nous {ur 
tout cela; & vous avés ajouté, Mgr. qu'il n’ 
avoit qu'en un point qu'on nous foupçonnoit 
manquer, qui elt fur l'obétffance à nos Supérieurs 
Eccléfaftiques. Permettés-moi de vous dire, Mgr. 
que fi nous ne fommes accufées que de ce défaut A 
il n'y a donc que deux ans que nous en fommes- 
coupables, & il y en a vingt-cmq, comme je lai 
déjà dir,que nous fommes fans cefle affigées com- 
me aujourd-hui par des menacescomtinuelles, fon- 
dées fur des calomnies qu'on invente contre cette 
Maifon. Nous n'avons jamais vu un Archevé-- 
que en la place où j'ai l’hunneur de vous voir au- 
jourd-bui, Mgr. mais ily a25. ans quenousnous 
attendions tous les jours d'y voir feu Mgr. l Arche- 
vêque de Paris, qui étoit follicité de la Cour de 
venir faire une vifite ici, & d'en ôter feuë la Mere 
Angelique ; & tous les jours on nous venoit dire 
que ce ferait pour ce jour- ; &c nous étions com- 

ac 
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me à cette eg der sperme 
& cependant, Mgr. il ne s’agifloit pas pour lors 
fignature; den. pri que le deflein qu'on a 
ot he vient pas de là, & que ce 
neft qu'un prétexte & un piége qu’on nous a tendu. 
s D De quoi s'agifloit-il donc alors? nr. 
R. Mgr. c'étoit au temps que feu Mr. FAbbé 
de St. Cyran fut mis au Bois de Vincennes. On 


intelligences avec lui; & vous fçavés Mgr. comme 


averti que cet Abbe a des a a 
ercufes qui pourroient quelque jour exciter du 

Fe & GE divifion dans l'Eglile; & c'eit une 
de mes maximes, que tout ce qui peut faire du 
trouble dans la Religion, en peut auiii caufer dans 
l'Etat; & qu'ainf c'eft rendre un fervice impor- 
tant à tous les deux que de prévénir cela. Voilà 
ce que Mr. le Cardinal me dit, à moi, qui vous 
parle, & il ne parloit pas en l'air: car il eft cer- 
tain que dès lors Mr. de St. Cyraw, le P. Seguenot 
ui fut arrêté prifonnier au même temps que lui, 
& Mr. Fanfenius évoient crois perfonnes unies dans 
des fentiments dangereux, & qui travailloient à 
jetter les fondements de tout ce qu'on voit aujourd- 
er Il eft vrai que Mr. Janfenius n'étoit pas 
lors en France. Votre Maifon a eu le mal- 

Eu qu’on l'a toujours foupçonnée d'avoir été 
nourrie dans les fenuiments de toutes ces perfon- 
nes, à caufe de ceux qui Pont conduite; &.on la 
regarde comme le Séminaire de cetteSeëte, que le 
Roi ne veut point fouffrir dans fon Royaume, 
C'eft pourquoi on a raifon de s'attacher à deman- 
der de vous des choles qu'on pourroit ne pas de- 
mander à d’autres Religieufes, & vous vous yde- 
vés rendre, parce que c’eft le moyen de vous dé- 
livrer de ce foupçon; & que fans cela il ch ima 


t 


Angelique avoir de grandes 


Relation de la Perfécution des Religieafes de Port-Royal, 1664. 


4- | 
poflible de vous tirer de l’état où vous ditesyous- C H ar 


mêmes que vous êtes depuis tant d’annés, & des 
maux dont on vous menace encore. 
Je ne me fouviens point de la réponfe que jefis 
à cela, & il me femble que je ne dis rien pour 
juftifier Mr. de St. Cyran, dont j'ai eu bien du 
fcrupule. Quoique je maie point difcerné quel 
mouvement me porta alors à me taire, j'aiappré- 
hendé que ce rer été daria F Mr. F Arche- 
vêque qui eut fait une impreffion de refy 
humain dans mon efprit, & qui pa hs ar À 
berté de lui témoigner avec quelle horreur j'enten- 
dois une accufation fi injurieufe contre le plus Saint 
homme que j'aie jamais connu, & le plusattaché 
à l'Eglife, par une charité fi forte & fi tendre, 
qu'on la pouvoit appeller fon unique pañlion. Je 
fçai que j'en eus ce fentiment, mais je ne fçai 
pourqnoi je ne le fis pas paroître autrement que 
-e mon vifage, où je m'aflure qu'il étoit aifé de 
lire. Il me femble aufi que ce fut que le dif- 
cours fe détourna, & que Mr.l’Archevêque ajou- 
ta quelque chofe touchant la Maifon, dont il me 
dit qu'il la regardoit comme exempte de ce foup- 
çon d'héréfie, & qu'il étoit afluré que notre foi 


étoit pure, nonobitant même que nous ne vou- 
luflions pas figner le fait, parce que nous nen- 
trions point dans le fond de la Doétiine. Je l'af- 


{urai que nous n'y entendions rien du tout, & 
que puifqu'il étoit perfuadé de la faufièté des ca- 
lomnies dont on nous avoit toujours chargées juf 
qu'ici, j'efpérois qu'il auroit la bonté de nous pro- 
teger dans cette occafion, qui métoit que la fui- 
te du deflein qu'on avoit eu depuis fi long-temps 
de nous perdre; & qu'après que Dieu avoit plu- 
fieurs fois pris lui-même notre défenfe, foit en 
infpirant à nos Prélats de s’oppofer à l'injuftice, 
foit en faifant lui-même des Miracles pour notre 
juftification , nous efpérions quil l’avoit choif 
pour fucceder à la charité du Saint Evêque dont 
on faifoit l'office ce jour-là, aufli bien qu'à fon 
Siége, (c'éroit St. Laudry Evêque de Paris) & 
qu'il voudrait s’acquerir le titre que l’Eglife lui 
donne, en le nommant le Pere des Pauvres: que 
nous lui pouvions faire mériter cette qualité, s’il 
vouloit avoir pitié d'une Communauté réduite à 
l'état où il voyoit la nôtre, & que nous natten- 
dions notre protection que de lur. 

Il répondit , qu'il aimoit certainement cette 
Maifon, & en eftimoit la vertu & la régularité; 
mais quil ne dépendoit point du tout delui d'em- 
pêcher les c à quoi nous nous expoñons 
en refufant d'obéir: que quand le Roi lui deman- 
deroit ce que nous aurions fair, & qu'il feroit 
obligé de lui en rendre compte, il ne nous feroit 
point de mal, & que ce froit le Roi qui aziroir. 

Je lui dis, que notre plus fenfble douleur, fe- 
roit celle de voir, notre.Archevêque mal content 


de nous; & j i se traitement que nous 
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commencer ces dernieres paroles, comme s'il ne 
les eut pas bien entenduës, & il répondit avec un 
air de bonté: Je vousaflure que j'aime cette Mai- 
fon, & que de tout mon cœur, je voudrois don- 
ner de mon fang pour lui procurer la paix. . 

Je repliquai :& moi, Monfeigneur , je donnerois 
avec joie tout le mien pour vous perfuader de la 
fourmiflion que je veux rendre à ceux qui me tien- 
nent la place de Dieu comme vous; & je vous 
puis afüurer que la mort me paroicroit bien plus 


douce que les maux & les féparations dont on - 


nous menace: fur tout , s’il falloir que cesafiiétions 
fuffent un effet de votre difgrace & de votre mé- 
contentement contre nous. 

Sur cela il fe mit à redoubler les affurances de 
fon affection pour nous toutes: mais que c'étoit 
à nous de lui donner les moyens de nous la témoig- 
ner: que je recommandaile fort cette affaire à 
Dieu: que je le priafñe beaucoup pour lui, & ce- 
Ja fnit de la forte, 

J'omets cent petites chofes qui ne font que des 
répétitions de ce qu'il a dit à pluñeurs autres, &c 
l’altération qu'il me fit paroïtre fur la réponfe q'u- 
ne Sœur venoit de lui faire au fujet de Mr. de >te. 
Beuve, dont elle avoit dit, qu’elle avoit grande 
pitié: il en étoit encore tout échauffé, & tout 
en colere quand j'entrai,& me dit qu’il l’avoit faire 
fortir du parloir. Il fe plaignit aufi d'une autre 
qui lui avoit cité l'Evangile de la femaine : Ne 
jugés point, vous me ferés point jugés , & me fit 
une paraphrafe de ce paflage , qui n'empéchoit pas, 
quelque deffein qu'il eut d'en détourner l'appli- 
cation, qu'il ne prouvät encore qu’il y a plus de 
fureté pour nous à ne faire aucun jugement, qu'à 
prendre part à ceux de l’'Eglife. 

Tout l'entretien fe paflaavec grande modération 
& civilité dans les paroles; mais pour les chofes, 
elles ne pouvoient être plus fortes, & fi je l'ofe 
dire, plus outrageantes comre les perfonnes de nos 
amis, comme on la pu voir. 

Je me confeffai à Mr. Chamillard de l'omiffion 
que je fis, enne répondant rien fur ce que M. l'Ar- 
chevêque dit de Mr. de St. Cyran; & je lui fis 
comprendre que l’affurance & l'expérience que j'a- 
vois eu de fa piété, auffi-bien que de celle de tou- 
tes les perfonnes qui ont gouverné certe Maiton 
depuis lui, par le même efprit, me faifoit croire 
que j'étois aufi obligée de rendre témoignage à 
leur innocence & à eté de leur foi, quand 
on m'en donnoit occalion, qu'il m'étoit défendu 
de porter témoignage par ma fignature contre cellui 
d'un Evêque que je n’avois jamais connu, & dont 
je n'ai point lu le Livre. 

lu moripondk que pour Mr. de St: Cyram & 
fes amis, il croyoit que dès le commencement on 
avoit eu tort de part & d'autre d'avoir agi avec 
trop de paflion: qu'il avoit beaucoup de bonnes 
chofes qui auroïent pu être utiles à l'Eglife, fi on 
s'en fut tenu là: qne pour les mœurs, pour l'u- 


ge des Sacrements & d’autres chofes , 
ment il l’entendoit bien; mais qu’on s’étoit trop 
engagé dans d’autres difputes & avec trop de cha- 
leur, & que c’étoit ce qui avoit caufé tout letrou- 
ble dans l'Eglife. Je remarque feulement ceci en 
palant, parce que c'eft une preuve de la peine 

ui me demeura de cet entretien , que j’avois eu avec 

r. l'Archevêque, Signé, Sœur Angelique de S, 

any. 





CHAPITREIX. 


Le jour de cet entretion la Sœur Angelique écrivit 


la Lettre fuivante à un ami de la Maifon. 
Ce 10. Juin 1664. 


J° ne crois pas, Mr. que vous vous attendiés 
à nous, pour a dre des nouvelles de ce 
qui nous regarde au fujet des affaires communes : 
vous les fçavés fans doute d’ailleurs, &c vous n’aurés 
ignoré que nous nous fommes vuës prefque à 
veille de notre mort: mais Dieu a encore fuf- 
pendu l'effet des defleins des hommes, & nous fom- 
mes actuellement dans la pratique de cet avis fi 
commun & fi utile, qu'il faut vivre chaque jour 
comme fi ce devoit être le dernier de notre vie: 
nous n'enavons point d'afluré , & nous nous éton- 
nons d'une femaine à l’autre, de nous trouver en- 
cere dans la douceur de notre union; nous étant 
attenduës de la voir troubler à toute heure, depuis 
que nous nous fommes vuës prefque livrées entre 
les mains de ceux de qui nous avons le plus à 
craindre après Dieu , qui nous fait toucher au 
doigt par fon admirable providence, que lui feul 
donne le pouvoir aux hommes d'accomplir, non 
ce pa veulent, mais ce qu'il leur permet; puif- 
wil neft que trop vifible qu’il arrête leurs def- 
eins, & qu'ils ne font point tout ce qu'ils vou- 
droient, & qu'ils pourroient faire. 





CHAPITRE X. 


Relation de la Sœwr Magdeleine Chrifiine 
. ( Briquet. ) 


E 13. Juin j'eus l'honneur de parler à Monfei- 
gneur l’Archevêque: il me demanda d’abord 
mon nom & ma Famille ; puis il m'in fur 
diverfes chofes, dant on a accoutumé de parler aux 
Vifites. Après que je lui eus répondu fur tout cela, 
il me dit: ma chere Fille, je vois bien qu’il ne 
peut pas y avoir une Maifon mieux réglée que la 
vôtre: pour ce qui eft de la régularité, tout y va 
cer, mais je veux fçavoir votre fentiment fur une 
chofe. 
Il eft arrivé, ajouta-t-il, une conteftation dans 
ae fur la Doétrine de Monfeur l'Evêque 
h | d'Tpres : 
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dTpres: Pon a difputé long-temps: plufieurs per- 1661. nous dit, après nous en avoir fait faire la Cs 


fonnesétoient dedifferents avis mais enfin la caufe 
a été portée au Souverain Pontife, qui après l’a- 
voir examinée durant plus d’un an , l’a enfin déci- 
dée, & a condamné fa Doétrine: toute l'Eglife 
s'et foumife es soane; excepté une 
ite poi e qui ont voulu en 
Elu a Déétrine de cet Auteur: Et vous 
êtes afez malheureufes pour avoir été prévénuës 
par ces perfonnes, qui vous ont dit qu'il ne faut 
point figner le Formulaire, & qui vous ont fait 
croire que l'on n'a pas examiné les Propofitions 
comme de Fanfenius , mais qu'on l’a fait fansdire 
de qui elles étoient : ce qui eft très faux, & ne s'eft 
jamais pratiqué dans l’Églife: car fi on 
inoit des Propofitions fans dire de qui Elles font, 
ils fe trouveroit qu’il y auroit une Héréfie fans 
Héréfiarque & fans Hérétiques ; & ainf ce feroit 
cn vain que l’on combattroit une Doëéttine que 
onne ne défendroit, Je vous réponds que les 
poltions ont été bien examinées & condam- 
nées comme de Monfeur l'Evêque d’Ipres: Et 
fi vous étiés auli humbles & aufli finceres que 
lui, vous ne feriés pas difficulté de faire une cho- 
qu'il a faite lui-même , comme jel’ai fait voir dans 


mon Q e Dites-moi vos fenti là- 
deflus. 

R. Monfeigneur, j'ai la plus grande douleur 
du monde d'être obligée de vous i qu'ils 


ne font pas tels qi vois que vous le défirés ; 
mais j'efpere, que lorique je me ferai donné l'hon- 
neur de vous dire mes raifons, vous ferés perfua- 
dé qu’il n’y a que la feule crainte que j'ai de blef- 
fer ma confcience, en prenant part à une chofe f 
fort au-deflus de ma capacité, qui m'empêche de 
vous donner des preuves de mon obéiflance y 
comme je fouhairerois avec pafhion le pouvoir 
faire 


D. Je fçai déjà tout ce que vous me voulés di- 
re: vous êtes {oumifes, humbles, obéiflantes, 
refpeétueules tant qu'on voudra; mais (& en di- 
fant ceci il ôta fon bonnet carré) fi je vous com- 
mandois de figner , 6 ! je vous baife les mains, je n'en 
ferai rien, parce que j'ai réfolu de ne le pas faire, je 
l'ai promis à mon Abbefle & à mes Sœurs; nous 
avous fait complot de cela enfemble: vous avés 
beau me dire, je n'en ferai pas davantage ; voyés- 
vous, ma Fille, tout cela weft que cabale. 

A i vous en croirés ce qu’il vous 
plaira; mais Dieu içait z nous n'ayons jamais 
promis à perfonne de ne le pas faire, & que nous 
fommes fi éloignées d'agir par prévention & par 
cabale, que nous n'avons jamais regardé que lui 
{tul dans cette affaire. 

D. Je n’en crois rien. C'eft donc votre Ab- 
beffe qui vous l'a défendu ? 

R. | g pue Elle ne nous a jamais fait 
telle défenfe; & au contraire, la Mere Agnès 

ui étoit Abbeffe, lorfque M. M. les Grand-Vicaires 

t leur fecond du 30, O&obre 


lecture, qu’il falloit beaucoup devant Dieu 
à ce que nous avions à faire, &t que puifque nous 
avions quinze jours, nous devions au moins pren- 
dre Les huit premiers pour implorer l’affiftance de 
Dieu en une affaire de fi grande conféquence, & 
qu’elle laifloit entiere liberté de confcience à cha- 
cune. Sur cela À bin des Sœurs ancien- 
nes, qui eft morte à cette heure, qui lui dit: ma 
Mere, je ferai tout ce que vous ferés, & je n'au- 
rai point d’autres fentiments que les vôtres: la Me- 
re s l'en reprit, & lui ft voir que ce n’étoit 
point une action de Commumauté, qu'il ne s'a- 
gifloit point d'une chole indifferente, &c quecha- 
Cune devoit fuivre le mouvement de fa confcience. 

D. Quoi! Elle ne vous dit point qu'il ne fal- 


loit pas figner? 

R. Non, i ; il eft bien vrai qu'el- 
le nous témoigna enfuite fes fentiments, & qu'elle 
nous dit, qu’elle ne pouvoit pas dire qu’elle croyoit 

it de bouche une chofe dont 


de cœur, & c 
SD. Quoi! après avoir prié Dieu 
. Quoi! donc avoir prié Dieu come 

me cela, vous vous êtes réfoluës par vous-mêmes: 
à ne pas figner? car il faut de deux chofes l’une, 
ou que vous ayés pris confeil de vous-mêmes , ou 

ue vous l’ayés demandé i ea habilehomme : 

vous avés pris lavis d’un homme fcavant & ca- 
pable, vous n'avés peut-être pas trop mal fait; 
mais fi vous avés pris de vous-mêmesla réfolution: 
de ne pas faire une chofe que vos Supérieurs vous 
commandement, permettés-moi de vous dire que 
vous êtes bien préfomptueufes, de vous croire 
plus capables qu'eux, de juger d’une chofe que 
vous avoués vous-mêmes ne pas? 
R. Monfeigneur, pe vous défrés de fça- 
voir de qui j'ai pris confeil, je vous diraique c’eft 
du Formulaire même que je Pai E car il me 
fait dire que je crois de cœur, & confeffe de 
bouche une chofe dont je ne fuis point perfuadée 
& dont je ne crois point devoir me méler, pui 
que non feulement elle ne regarde point la Foi, 
mais qu’elle eft même au-deflus de ma profeflion: 
& de mon fexe, & fur laquelle je fçai que d'ha- 
biles Théologiens font partagés. 

D. Je vois bien, ma chere Fille, que vous 
avés de l’efprit, & que vous êtes capable de rai- 
fon: c’eft pourquoi je vous veux un peu entrete- 
nir. Quand on trouve des perfonnes qui raifon- 
nent, il # plaiür de leur parler; mais en vérité 
j'en ai vu de qui je pouvois à peine tirer une pa- 
role rsifonoslsle Ecourés donc ce que je vous 
dirai, & la feule grace que je vousdemande, celt 
que vous n’apportiés point de prévention, & que 
vous ne difiés point par avance : quoique vous me 
difés, je n’en ferai pas davantage. Je veux que 
vous confideriés mes raifons fans préoccupation, 
& à prétends bien de vous convaincre. 

Monfeigneur , j'écouterai avec refpeét tout 
ce que vous me ferés l'honneur de me dire, & je 
vous 
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€c RA r, vous affure que je n’ai point l'efprit 


cupé. 

D. Sçavés-vous ce qui réfulte de la malbeureu- 
fe opinion dans laquelle fontaujourd-hui les Théo- 

iens de qui vous fuivés les fentiments? C'eft 
que s’il eft vrai oa le Pape & l'Eglife n'étant pas 
infaillibles dans les faits, le Pape ait pu fe trom- 
per dans celui-ci, l'on peut par cette feule maxi- 
me renverfer tout le fondement de notre foi. Et 
ne puis-je pas dire aujourd-hui, fuivant cetre mé- 
chante opinion, qu'il m’eft permis de douter de 
tout ce que dit l'Ecriture-Sainte? N'eft-ce pas 
une queftion de fait, de fçavoir fi la Vulgate , que 
l’Eglife me propofe aujourd-hui pour étre la vraie 
Ecriture-Sainte, a été correctement imprimée &c 
fidellement traduite? car nous n'avons point les 
Originaux: & fi je doute que ce foit la vraie Ecri- 
ture, je ne fuis point obligé de déférer à ce qu'el- 
le me propofe ; & ainli je puis me mocquer de 
tout ce qu'elle dit, & la renverfer. N'eft-ce pas 
une queition de fait, de fçavoir fi les Conciles 

énéraux qui ont décidé des points dela Foi, ont 
éié légitimement & librement aflemblés? & après 
cela, fi j'en doute, je ne ferai plus obligé de me 
foumettre à ce qu'ils m'ordonnent. Ne puis-je 
douter fi le Concile de Trente a été légitime- 
ment affemblé? & f j'en doute, je ne ferai point 
obligé de le recevoir, & je pourrai faire impuné- 
ment tout ce qu'il me défend, & ne tenir nul 
compte de fes Ordonnances. 

Voyés-vous dans quelle peine & dans quel ren- 
verfement nous met aujourd-hui cette méchante 
chicane qu’on a inventée; & combien il eft vrai 
que l’on ne fçauroit douter de ce fait, fans donner 
liberté à tout le monde de fe foulever contre tout 
ce que l’Eglife a décidé? à qui croira-t-on, fi ce 
n'et à Pigia & aux Evêques? Dans le Droit 
civil, lorfqu'il arrive qu’on a tué un homme, & 
qu'il y a conteftation pour fçavoir par qui il a été 
tué, fi on appelle en jugement une perfonne qui 
ne fçait rien de tout cela, & qu’on la veuille obli- 

er d'en rendre témoignage, & de dire que c’eft 
Tigas ou Pierre qui l’a tué, elle a droit de s'en 


excufer, & de dire qu’elle craint de rendreun faux fai 


témoi . Mais que fait-on dans ces rencon- 
tres? va au Juge, il fait desinformations, & 
il cherche diligemment qui eft le meurtrier ; & 


quand il l’a reconnu, il prononce Sentence, & 
après cela, perfonne ne refufe d'y croire, & ne 

avife de reclamer contre cette Sentence, quand 
Elle a été bien vérifiée. Il en eft de même dans 
l'Eglife. Lorfqu'il y a des queftions de contro- 
verie {ur gulga matiere, dit fon fenti- 
ment, & le veut foûtenir; mais que fait-on pour 
accorder tout le monde ? On va au Souverain 
Pontife, qui eft le Juge de tousles différends dans 


eft ce qui eft arrivé dans nos jours: Un Au- 
teur, qui et Mr. l'Evéque d'Ypres, a fait un Livre 
qu'il a intitulé Ayguftinus; & dans ce Livre, il 
Maite fort de la Grace Efficace, & cite prefque à 
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tout moment St. Awguftin , parce que ce Peredi 
un abîme de lumiere fur cesmatieres, & une four- 
ce inépuifable; & tous ceux qui ont traité ces 
mêmes matieres, ont prefque tous puifé leurs lu- 
mieres de ce Doéteur, à qui nul autre n’eft 
comparable fur ce fujet: mais il faut avouer que 
Mr. Fanfenius traite ces matieres d'une maniere un 
peu nouvelle dans l'Eglife, &c il eft perfuadé qu’il 
ne fait rien que de bien, & qu’il a micux pénétré 
le fens de St. Auguftin que nul autre: Il a dû être 
dans ce fentiment, puifque tout homme quiavan- 
ce une opinion doit être perfuadé, s’il eft homme 
de bien, que fon opinion elt bonne, autrement 
il feroit mal de la foûcenir, comme je vous l'ai 
dit à toutes; & Calvin même, après avoir cité 
St. Auguflin en un endroit, s'écrie, St. Auguftin 
eft tout pour moi, tout pour moi: cependant il 
fe trompoit: car il eft faux que St. Auguffin ait 
favorifé l’héréfie de Calvin; mais cela fait voir que 
M. d'Ypres a dù à plus forte raifon croire que fes 
opinions étoient bonnes, & qu’il n’a fait en cela 
que ce que doit faire une honnét’homme. 

Mais qu’eft-ce que doit faire une Chrétien, s’il 
eft vrai fils de l'Églife ? c'elt ce qu'ila fait en 
deux ou trois endroits de fon ouvrage, & parti- 
culiérement dans un Teftament, quiaété fait une 
demie heure avant fa mort, comme je l'ai rap- 
porté dans mon Ordonnance. Après avoir di 
n. croit n'avoir pris {es fentiments que de ceux 

S. Auguflin, & que difficilement on trouve- 
roit de quoi répondre à fon ouvrage, il fait cette 
réflexion digne d'un vrai Chrétien, d’un vrai 
Fidéle véritable enfant de l'Eglife qui veut mou- 
rir dans fon fein, comme il y atoujours vécu: bo- 
mo fum, ©: bumanorum lapfuum periculis obnoxiut. 
Il reconnoït qu'il et homme, & que par confé- 

uent il eft faillible comme les autres hommes. 

’eft pourquoi il foumit fon ouvrage au Chef de 
l'Eglife, & dit ces belles paroles. Si le Sowve- 
rain Pontife le condamne, je le condamne auf; 
s'il l'improuve, je l'improuve aufi; s'il lana- 
thématife, je l'anathématife aufi. C'eft ce qu'a 

it ce omme, parce que comme vérita- 
ble Fidele, il étoit foumis entierement au Chef 
de l'Eglife. 

Voilà la maniere dont il en a ufé, & cela parce 
qu'il a bien vu que fa Doctrine étoit nouvelle dans 
l'Eglife & qu’elle pourroit être une pierre de fcan- 
dale & jk sul Are sta Mais cependant, 

u'eft-il arrivé? Son Livre a été vu en France, 
& comme il y a aflez d'amateurs de nouveauté, 
il a donné dans les yeux deq Théologiens, 
fur tout des jeunes, T ayant l'efprit un peu re- 
veillé, ont ké ravis de trouver quelque nouvelle 
Dog&rine à foûtenir; d'autres s’y font oppofés. Il 
s'eft fait fur cela beaucoup de conteftations & de 
difputes: enfin la queftion s’eft fort échaufée, il 
en a fallu venir au ; l'on aété au Souverain 
Pontife, qui eft le Juge naturel dans ces cau- 
fes: Il a examiné celle-ci, &ç fait examiner foig- 
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rien durant 54. ou 15. mois, & enfin il 
a prononcé fa Sentence, &c à déclaré que la 
Doctrine des cinq Propolitions, enfeignée par M. 
l'Evêque d' a toit Hérétique. 

Toute l'Eglife a acquièfcé à fon jugement & 
s'y eit foumife, excepté une petite poignée de 

qui fe font avifés, par une invention diabo- 
ique, de nier le Fais en demeurant d'accord du 
Droit; & cela afin qu'étant tombés d'accord du 
Droit on ne les put accufer d’hérélie, & que niant 
le Fair, ils euflent toujours liberté de détendre le 
Droit, quand il leur pharoit. 

Vous êtes aflez malkeureufes, pour avoir été 
prévénuës par ces perfonnes-là, & c'eft ce qui 
vous perd aujourd-hui. Ne vous imaginés pas 
cr glife . une Eee de i m it Da 

umis au ? l’Eglife ,c'eft le Pape, les E- 
dry ues & tous ka Fideles. = 

. Monfeigneur, quand ces perfonnes feroient 

au nombre de dix mille, je m'en féparerois derout 

mon cœur, S'ils étoient rebelles à l’Eglife: Mais 

vous fçavés bien qu’ils ne le font pas, qu'ils font 


de l'Eglife aufli-bien que les autres, & qu'il y a 
même des Evêques recommandables par leur piĉ- 
rine, quine croient de- 


té &c rs leur 
voir faire fgner le Form 
au 


ire, comme font les 


tres. 
D. Qui fontces Evêques? 

R. Monfeigneur, M. d'Alet en eft un. 

D. Vous vous trompés, M. d'Alet m'a en- 
voyé à moi une confultation, par laquelle on de- 
mande , fi lorfque le Pape a décidé d'un fait, des 
Théologiens font obligés de la reconnoître ; 1ldé- 
cide qu'ils font obligés en confcience de foumet- 
tre leur jugement à celui du Souverain Pontife, & 
qu'ils ne peuvent refufer de le faire fans témérité. 

R. M. Il y a peu de jours qu'il nous a fait di- 
re qu'il avoit la bonté de fe fouvenir de nous dans 
fes pricres ,& qu’il vouloit que nous offriflions les 
nôtres à Lieu pour lui. Quelle apparence, Mon- 
feigneur, qu’il fe recommandat à nos pricres, s'il nous 
croyoit en mauvais état? Ne feroit-il pas plutôt 
du devoir de fa charité, qu'il nous excitåt à en 
fortir ? 

D. Depuis quand cela? 

R. Monfeigneur, il n’y a pas trois femaines. 

Mais , votre Mere ne vous a-t-elle pas mon- 
tré fa Lettre? 

R. Elle ne nous l'a pas encore faite voir. 

D. Qui font les autres Evêques? 

R. Monfcigneur, il y a Monfieur de Bezuvais. 
[Je ne dis point ici la réponfe qu'il me fit, par- 
ce qu'il me dit que c’étoit en fecret de confeflion 
qu'il me parloit, & qu'il ne vouloit pas que j'en 
parlaile; mais cela vouloit dire, qu’il fe conduit 
plutôt par les lumieres de dogas Chanoines qu'il 
a auprès de lui, que par les fiennes propres; j 
pourfuivis ainfi:] Monfeigaeur, il y aencore Mr. 
d'Angers, duquel la vertu eft eftimée & connuë 
de tout le monde, Yous fçavés, Monfeigneur, 


qu'il vous en a témoigné fes fentiments, & quefa Ca a t- 


charité, qui eft univerfelle, l’a porté à vous ree 
commander particulierement cette Maifon. 

D. Il m'a écrit : mais... (en difant ceci il ~ 
coua la tête & n'acheva pas; un peu après il con- 
tinua ainf:) il y a affez de raifons qui le peuvent 
porter à foûterir le parti des Fanfeniftes, il a la 
Chair & le fang: Mr. Arnauld eft fon Frere, ce 
n'eft pas merveille s’il le défend. Mais vous au- 
tres, qu'avés-vous à faire de prendre leur parti? 
& pourquoi refuferés-vous de faire ce que Mr. 
PEvêque d'Ypres a fait, & qu'il auroit encore fait 
à préda, s'il avoit {urvécu à la condamnation 
de fon Livre? 

R. Monfeigneur, j'ai peine à croire que fa ou~ 
mifion allât jufqu’à lui perfuader qu'il auroit en- 
feigné des Erreurs qu'il fçauroit bien n'avoir pas. 
enfeignées. (Il s'emporta furieufement là-deflus,,. 
& me dit en s'écriant :) | 

Ah! vous m'arrachés les entrailles de me 
venir dire cela; parce que vous êtes des rebel- 


les, des entétées & des opiniätres, vous vous imaginés: 


qu'il vous auroit reflemblé ? & pourquoi ne croi- 


rés-vous pas qu’il foumettroit à cette heure fon Livre: 


» 


au Pape, puifqu’il a déclaré par avance qu'il le: 
condamneroir avec lui? 

En même-temps il prit fa plume affez vite, &. 
fit une raie au deflous de ce qu'il avoit écrit de 
moi, & regarda fur fa lifte le nom de celle qui. 
étoit après moi pour l'écrire. J'avouë que quand: 
je le vis s'emporter de la forte, je fus toute trou- 
blée, & Lee prête à m'en aller, voyant bien 
qu'il m'alloit renvoyer; mais feus promptement 
recours à la Mere Angelique, & la priai dans mon 
cœur de m'afilter, & de m'obrenir la grace de- 
pouvoir parler , s'il étoit à propos qu'il fçut ce 
que j'avois à lui dire: à l’heure-même je metrou- 
vai toute raflurée, & depuis ce moment je lui par- 
lai avec une entiere liberté d’efpric , fans me brouil- 
ler, & dire un mot pour un autre, comme cela 
m'eft affez ordinaire quand je parle avec activité, 
Je lui dis donc auffi-tot-. 

Monfeigneur , puifque vous avés la bonté de 
cunfidérer un peu mon Oncle, & de lui faire 
l'honneur de l'aimer, je crois que vous trouverés 
bon que je vous dife quel eft fon fentiment fur la 
fignature. (Il me répondit aflez doucement:) Je le 
veux bien. | 

R. Monfeigneur, je lui ai fait voir la fignature 

ue nous avons faite le 28. Novembre 1661. en- 
uite du fecond Mandement de M. M. les Grand- 
Vicaires; il l'approuva fort: mais comme ilcraig- 
noit que l’on n’en fut pas facisfair, il eut-bien dé- 
firé que nous n’euffions point fait de reftriétion , ne 
voyant ps même quel péril il pouvoit y avoir pour 
nous. Il eft en cela du fentiment de la plupart des 
gens du monde, qui n’entendent ort Ce que 
c'eft que confcience en ces choles-là. Mais là 
raifon qu’il me dit pour me faire voir qu’il ne pea- 
foit pas qu'il y-eut de péché à le faire, ne m'a pas 
peu 
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c a r. peu fervi à me faire comprendre de quelle impor- 


tance feroit celui que je pouvois commettre en 
fignant à la face de l'Eglife que jecrois une chofe, 
dont je ne ferois pas convaincuë. C'eft qu’il me 
dit, que s'il y avoit du péché, il feroit donc du 
nombre de ceux qu'on appelle irrémiiMibles, par- 
ce qu’il feroit quali impoflible de le réparer; car 
les autres péchés fe réparent par les mortifications 
& les humiliations contraires aux crimes que l'on 
a commis: mais que celui-cinefe pouvoit réparer 

par une retraétation publique de ce que nous 
aurions fair. (Ii me dit froidement:) 

Monfieur Bignon vous a dir cela? 

R. Oui, Mgr. & néanmoins c'étoit en nous 
voulant perfuader qu'il n’y a point de mal à fig- 
ner: mais cela m'a fait voir en effet qu'il ne fal- 
loit pas faire trop facilement des choles de cette 
importance. , 

D. Vous me dirés que vous ne voulés pas fg- 
ner, de peur de rendre un faux témoi š 

Bernard & de 


vous m'apporterés des paflages de S. 
a i i 

. Monfeigneur, je ne vous alleguerai aucun 
palage; mais je vous dirai feulement, que depuis 
que j'ai vu votre Mandement, je me fuis trouvée 
confirmée dans l'appréhenfion que j'ai de faireune 
chofe dont je ne me pourrai jamais dédire. Il y 
a trois ans, Mgr. que M. M. les Grand-Vicaires 
nous donnerent M. Bail pour Supérieur , & quand 
ils eurent fait leur fecond Mandement, il ne man- 
qua pas de nous en venir faire la leure; & après 
nous avoir expliqué les cinq Propoñtions, il nous 
commanda de figner & de dire anathême à Faw- 
ferius comme à Néfforius. 

D. Mr. Bail {eroit un fou, s’il vous avoit dit 
cela; c'eft que vous ne l’avés pas bien compris; 
il vous a dit fans doute de dire anathême à la Doc- 
tiine de Fanfenius ? 

R. Pardonnés-moi, Monfeigneur , c’eft à la 
perfonne même qu'il nous a dit de le dire. 

1), Je n’en crois rien. Quoi! il vous a diten 
termes exprès: dites anathème à Tamfémivs ? 

R. Il ne nous l'a pas tout-à-fait dit comme ce- 
la, Monfcigneur, mais il nous dit: je vouscom- 
mande de figner, & il faut croire que les Propo- 
fitions font dans Yanfenius , qu'elles ont été con- 
damnées en fon fens, & dire anathème à Fanfe- 
sins comme à Nefforius. 

D. M. Bail cft un fou de vous avoir dit cela : 
je voudrois le tenir, je l'en ferois dédire préfente- 
ment; & s'il refufoit de le faire, je dirois qu’il eft 
un fou , un impertiment, un homme fans juge- 
ment, & un infolent. . 

R. Si je lui avois obéï, où en ferois-je à cette 
heure? je penfe, Monfeigneur , que je me détef- 

érerois, À préfent ue je vois l’eftime que vous 
ites de la perfonne Yesfrnier, & les témoig- 
nages fi avantageux que vous lui rendés. Com- 
ment pourrois-je faireune retraction, & la plublier 
par-tout où on auroit vu ma fignature? Et qui 
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s'aviferoit de prendre garde a ce qu'une petite Fil- 
le, comme moi, diroit fur cout cela, après qu’on 
auroit vu la fignature de toutes les autres Religieu: 
fes de la Maïon? rat Monfeigneur, on 
difoit que je devois obéir à Mr. Bail, puifqu'on 
me l’avoit donné pour Supérieur. 

D. Mr. Bail eft un fou; devés-vous obéir à 
un fou? 

. R. Et m'appartiendroit-il, Monfcigneur, de 
juger qu’un homme, à qui mes Supérieurs m'ont 
commandé d'obéir, eft un fou? Ne ferai-je 
mieux de demeurer dans le filence & l'humilité 
en ne faifant point une chofe que je vois fi op | 
fée à la raifon, & même à ma confcience ? (Ine 
répondit rien; mais comme je vis qu'il commen- 
çoit un peu à entrer en meilleure humeur, j'ajou- 
tai:) Je ne puis m'empêcher, Monfeigneur, dè 
vous dire que je crois que Diew approuva alors 
notre fignature par un Miracle qui arriva en cè 
même temps. 

D. Voilà qui eft affez plaifant, Dieu fera obli- 
gé de faire des Miracles, pour approuver la réf- 

nce que vous faites à ce que vous ordonne l'E- 

life. Votre fainte Epine , que j'aiadoréeaujourd- 

ui, a fait une centaine de miracles, que je crois 
véritables ; mais je ne m’imaginerai pas, comme 
vous, que Dieu les a faits pour approuver votre 
conduite. Que fçavés-vous fi Dieu ne les fait 
point au contraire pour vous faire changer de ré» 
folurion ? i 

R. Si c'étoit pour cela, Monfeigneur, ils n'au? 
roient pas encore eu leur effet. 

D. Voilà un raifonnement bien fondé. (Il dit 
ceci en fe raillant) la conféquence eft tout-àx-faie 
bonne. Dieu fait des miracles pour autorifer votre 
conduite. 

R. FK bien! Monfeigneur, fi le raifonnement 
neft pas bon, il eft digne de moi. Après tout je 
ne fuis qu'une Fille; quand je ne fçaurois pas bien 
raifonner, cela neft pas fort extraordinaire à mon 
fexe; mais, Monfeigneur, permettés-moi , s'il 
vous plait, de vous raconter ce miracle, & puis 
fi mon raifonnement n’elt pas bon, vous le con 
damnerés. (Je commençai enfüite à le lui dire; 
mais il ne vouloit point écouter, & me dit:) 

Penfés-vous donc que l’on puiffé dire pour- 
quoi Dieu fait quelquefois des miracles, & des 
choles extraordinaires? 

R. Je crois qu’oui, Monfeigneur, & quel’on 
peut toujours s’afürer que c’eft pour Q plus gran- 
de gloire qu'il les fait; mais on ne fçait pastow- 
jours qu'elle elle eft, & en quelle manicre il 
veut faire réuflir ces œuvres. (Il ne répon 
rien; je continuai:) 

Morfeigneur , le miracle dont je vous parle’ 
eft arrivé en la perfonne de la Fille de Mr, Cham? 


pagne, qui étoit paralytique S jaen 15. mois, lès 
Médecins l’avoient traitée inuti nt fort long- 
temps fans la pouvoir foulager; au contraire tous 
les remedes qu'on lui faifoit ne fervoient qu’à 
Hh 3 em 


Cra 
X; 


Eréer que je vous 
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É pl fon mal; elle avoit prefque toujours la 


fievre ; fes jambes étoient toutes feches; & outre 
cela, elle étoit dans un fort grand chagrin de fon 
mal, n'efpérant pas d'en guérir jamais. Nous 
étions en ce temps-là à peu près comme nous 
fommes à cette heure, dans l'attente continuelle 
de tout ce qui nous devoit arriver. La Mere Ag- 
nès eut mouvement de faire une neuvaine pour 
elle, & Elle la commença le 28. Décembre de 
l'année 1661. qui fut le mème jour que M. M. 
les Grand-Vicaires mirent notre fignature entre les 
mains de Mr. le Tellier , la faire voir à la 
Cour. Elle la fità N. J. C. fans s'addrefer à 
aucun Saint en particulier, Elle y difoit des ré- 
ns, & autres prieres qu'elle choiffloit dans fon 
Brévéaire, felon fa dévotion & les befoins de la 
malade qu’elle connoifloit. 
, Le dernier jour de la neuvaine on la leva, &c 
on l’a mit dans fa chaife , comme à l'ordinaire, 
ce qu’elle ne pouvoit demeurer au lit; puison 
Lits feule durant la Mefile. En un inftant, elle 
fentit qu’elle étoit guérie, elle fe leva d’elle-mé- 
me, fe mit à genoux pour adorer Dicu, & de-là, 
elle alla lui rendre graces, marchant toute feule, 
fans être aidée de perfonne; & depuis ce jour, 
elle ne seft point reflentie de fon mal: elle tra- 
vaille comme une autre à balayer la Maïfon, à 
fervir les malades, quoique naturellement elle foit 
ser eme dE i ER 
ès c . s’il ne mel pas permis 
sie pour quelle caufe Dieu à fait ce Miracle, 
ne pourrai-je pas au moins faire la réflexion que 
fait l’aveugle né dans l'Evangile, & dire comme 
lui que je fçai bien que Dieu n'exauce point les 
péc ? Ši la Mere a avoit offenfé Dieu, 
en refufant la fignature, lui auroit-il fait la grace 
de faire un tel miracle que celui-là? (Il ne répon- 
pondit rien: mais comme je vis qu'il m'écoutoit 
affez volontiers, & qu'il étoit en bonne humeur, 
je lui dis:) 

Mgr. permettés-moi de vous dire, qu’il y a en- 
core une autre chofe qui a fait imprifion fur mon 
cfprit. Nous ne fommes pas ici Filles à vifons: 

ins, il y a une de nos Sœurs quia fait un 

fonge, que je ne puis me perfuader qui ne foit 
p= qu'un P aka &c ce melt pas merveille qu'il 
€ quelque impreffion fur des efprits faits comme 
les nôtres, ils Det quelquefois bien touchés à 

D. Je vous prie, ma Fille „ne vous mettés point 
de révéries dans la tête pour vous entretenir dans 
vos opinions: vous êtes capable deraifon , écoutés 
celles ge dit, & ne vous l'ais point 

rfua r de vaines imaginations, pour vous 
he mr dans “és opiniátrenk. Quand 
je vous dis qu'il faut être foumife à l'Eglife, jene 
vous conte pas des fonges ? 

R. Mgr. je vous fupplie très-humblement d’a- 
falfe le récit de celui-ci; vous 
en rirés, & vous voulés, je vous le donne pour çe 


qu'il et, c’eft un 
une folie fi vous voulés, vous en jugerés comme 

il vous plaira, mais pour moi je n'ai pu empêcher . 
qu’il wait fait impreflion fur mon efprit, & d'au- 

tant que la perfonne qui Fa fair, eft une Fille ex- 

trémement fimple, & que la connoiflané comme 

je fais, j'aurois bien de la peine à croire qu'elle 

eut pu faire ce fonge-la toute éveillée. Je ne fai 

fi vous l'avés remarquée, Mgr. Elle fe nomme Ge- 

nevieve Therèfe- (Duval) 

D. Non, je ne l'ai pas remarquée, mais je fçai 
bien que j'en ai vu d’étrangement fimples. 

R. Celle-ciexcelle par deffus les autres , Mgr. Elle 
fit le fonge dont je vous parle l’année 1661. le 
mercredi d'après Pâques, qui fut le jour que le 
Roi en partant de Paris donna ordre à M. le Lieu- 
tenant Civil de venir ici pour en faire fortir les 
Penfonnaires & les Poftulantes. On ne fçavoit 
rien ici de tout cela : car nous ne fçavions jamais les 
chofes que quand elles fe font faites. Cette Sœur 
étoit à Port-Royal des Champs, où l'on fçait en- 
core plus tard les nouvelles. Cependant , Mgr. la 
nuit même de ce jour-là, elle fongea qu'elle en- 
tendoit un fort grand bruit; & ayant mis la tête 
à la fénêtre pour voir ce que c’étoit, Elle vit un 
Chariot tout noir qui s’approchoit de Port-Royal, 
fur lequel étoit alis un Dizble aufi noir, mais qui 
paroifloit fort fatisfait: il fe redreffoir, & avoit 
une mine riante & extraordinairement guaie. Cont- 
me elle le regardoit ainfi daus fon triomghe, elle 
apperçut que fon Chariot étoit conduit par un Jé- 
uite, & qu'il y avoit quantité de Jéfuites qui 
l'accompagnoient, & on lui dit, que celui qui 
conduifoit le Chariot fe nommoit Pere Annat. 
Elle qui jamais n’avoit oui nommer ce nom là ré- 
pondit: Qu'eit-ce que le Pere Annat , je ne le 

nois pas? On lui dit, vous en entendrés par- 
er avant la fin de la femaine, & vous ji rés 
quel il eft. Cela ne manqua point; car Mr. Lieu- 
tenant Civil s'étant acquitté de fa commiflion, l’on 
vint à parler des affaires, & l’on dit par hazard que 
c'étoit le Pere Aura qui conduiloit tout on. 
Elle s'informa quel il éroit, & elle l’apprit, com- 
me on le lui avoit prédir. 

D. Je ne fçaurois croire, que cette Fille n'eut 

entendu parler des Jéfuites le jour d'auparavant, 
elle s’étoit peut-être mis dans lefprit quelque 
mi res fur leur fujet, 
. Mgr. je vous aflure que l'on ne parloit non 
pu d'eux, que de ce qui devoit arriver, & que 
’on ne fçavoit aucune nouvelle, ` 
D. Qui eft-ce qui parloir à cette Fille dans fon 


so ? 
Je ne le Jui ai pas demandé, Mgr. mais vous 
fçavés que dans les fonges on ne difcerne pastou- 
jours toute chofe. Ce chariot conduit & accom- 
prené de la forte entra dans la Maifon, pafa par 
s galeries où étoient les chambres des enfants; 
renverf tout avec grand brut; & comme cette 
Sœur voulut écouter ce que difoient ces perfon- 
ne; 


fonge, c'eft une révérie, c’eft FA 
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pE at, nes, Elle les entendit dire: courage, courage, 


nous en viendrons à bont. 

Il me parut fort furpris & me dit encore: 

Eft-il poffible que cette Fille n'eut rien enten- 
du dire auparavant de cela ? 

R. Non, Mgr. mais ce n'eft pas encore tout; 
car on lui dir de plus, que celui qui étoit aflis fur 
le chariot, celui qui le conduifoit & ceux qui l’ac- 
compagnoient, étoient tous conduits par un mê- 
me elprit. En vérité, Mgr. s’il étoit vrai que le Dia- 
ble eut tant de part à cette affaire, férions-nous 
fort mal de n’y en vouloir point prendre? 

D. Je vous proteftc, ma Fille, que je ne fuis 

int Pere Annat, ni Jefuite, & fi je d'étois je 
Eroi bapa de mon Caractere. Souvenés-vous 
que je ne fuis point l’efprit de Jéfuite, ni de Pere 
Annat 


(Jai oublié de dire gn mřavoitdemandé fi c'é- 
toit une Fille de grande vertu. Je lui répondis 
c'étoit une bonne Fille, mais qu’il ne paroif- 
Dit rien d’extraordinaire enelle, finon qu’elle étoic 
fort fimple. Il reprit la & me dit:)O ça, 
ma Fille, dires-moi quelles raifons avés-vous qui 
vous empêchent de Louer le Formulaire. N'en 
avés-vous jamais écouté d’autres que les vôtres ? 
R. Mgr. je vous avouë que tout ce que l’on nous 
a dit juiqu’à préfent pour nous porter à le fi 
ni fait qu'augmenter l'appréhenfion que j'ai à le 


re. 

D. Comment cela ? 

R. Mgr. quafi rous ceux qui nous ont voulu per- 
fuader de le faire, ne nous ont point obligées à la 
créance du fair, & nous l'ont voulu faire paffer 
pour un fimple témoignage d’obéiflance & de fou- 
miffion, 

D. Qui font ces gens-là ? 

R. Je fouhaiterois Mgr. de ne lespoint nommer , 
de de leur faire tort, 

s N le veux fçavoir ? 

R. Puifque vous melecommandés, & que vous 
avés eu Ja bonté de nous promettre de ne point 
parler de ce que nous vous aurions dit, je vous 
dirai, Mgr. que M. M. les Grand-Vicaires voyant 
la répugnance que nous avions à prendre part à 
des choles fi difproportionnées à notre capacité, 
& craignant Pr is refus que nous faifions de cette 
fignature ne fut un prétexte à nos Ennemis d'éxe- 
cuter ce qu’ils ont réfolu il ya filong-temps , firent 
ce qu’ils purent pour nous faire éviter ce malheur. 

D. M. M. les Grand-Vicaires avoient tort en 
cela, & ils en ont été repris par le Pape même 
vous le fçavés: mais moi je ne vous dis pas cela à 

R. Non, Mgr. Dieu n’a pas permis que vous 
nous ayés tenu Ce langage. Vous êtes notre Ar- 
chevêque & notre véritable Pere: Vous voulés 
que nous foyons finceres & que nous ne fignions 
pas fans croire, mais tant que nous ne pourrons 
croire, nous ne fçaurions donc (pe. 

D. Je veux que vous croyiés , & je nevousde- 
mande qu’une foi humaine, | 


R. Ileft vrai, Mgr. mais néanmoins vous Sn c z kR, 


peee un Formulaire qui n’eft nullement de foi 
wmaine , & on ne parloit point encore de cette 
foi humaine & Eccléaftique quand il a été fait. 
Je fai bien qu'il enferme le fais & le droit, & 
qu'ainf il ne peut pas n'être que de foi bwmaime : 
mais comment puis-je me réfoudre à dire que je 
crois de cœur & confeffe de bouche que je con- 
damne ..... (Il m'interrompit & me dit:) 
Vous n’entendés peut-être pas ce que cela veut 
dire, il faut que je vous l'apprenne. que vous 
dites dans un Formulaire je condame ; cela tombe 
sonjo fur le droit & non fur lefait: Entendés- 
vous 
. R. Jele comprends fort bien, Mgr. mais quand 
je dis, je recomnois. . . . 
D. Donnés-vous patience : écoutés-moi. Je 
vous dis que toutes les fois que vous dites dansun 
Formulaite, je condamne, cela ne tombe jamais 
que fur le droit: faites-le bien comprendre à tou= ` 
tes vos Sœurs, & ne vous imaginés pas que ce 
pas mal-fait à vous, de dire, je e ; car 
a ne peut pas paller un j ent, lacho- 
à ch dejk me he Coi Le t une fou- 
miflion à la condamnarion que le Pape en a faite. 
Oh bien! je vous apporterai le Livre de Mr Fan- 


igner fémius; je vous y ferai voir eq mu 
crés : 


en termes formels; & après cela vous 
eft-ce pas? 

R. Mgr. votre peine feroit bien inutile; c'eft un 
Livre Latin que je ne fçaurois entendre; je fuis 
bien incapable d'en juger. 

D. Mais je l’expliquerai mot à mot? 

R. Je ne fçaurois compas les matieres dont 
rt. ri dr ité: mais 

vous voulés , Mgr. prendre la peine de faire”voir 
les propoñtions aux Théologiens qui ne les y 
voyoient pas, ils font capables d'en être con- 
vaincus. 

D. Aumoins, ma Fille, vous fçavés bien lire en. 
Latin , & quand vous vo êsle Pater nofter dans deux 
livres, vous jugés bien s'il y a dela difference; je vous 
apporterai le livre de Mr. anfenius & la propoñiti- 
on, vous n'aurés qu’à la lire:neles ferés vous pas bien? 

. Pour ce ge eft de lire, Mgr. je le ferai au- 

tant de fois qu'il vous plaira de me le comman- 
der. Mais j'admire comment il fe peut faire que 
des pabo qui ont du À pagana, foûtiennent 
qu'elles n'y font pas, s'il facile de leur faire 
voir le contraire, & je m'étonne qu’on ne les em 
ait pas encore convaincus. 

. Il y auroit fujer, ma Fille, de s'étonner 
u'ils vouluffent foûtenir qu'elles n’y font point, 
on ne fçavoit qu'il y ade la malice furieu t 

là dedans, & que s’étant engagés mal-à-pr à 
défendre ce livre, ils ne fe veuillent pas dédire. 
par entêtement, & parce 

y va de leur honneur. Ain 
dire que le Pape s’eft trompé 
{e trompent eux-mêmes ; &ç 


wils croient qu'il 
ils aiment mieux 
que d’avouer qu’ils 


fçavés-vous pere l 
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nient le fais, c’eft afin d’avoir toujours moyen de 
foûtenir le droit, quand il leur plaira, & de dire 
que ce n'et pas la Doétrine de Yanfénius qui a 
été condamner. A 
R. Vous fçavés bien Mgr. qu’ils ont déclaré qu’ils 
condamnoieut ics V. Propolitions en quelque lieu 
qu'elles foient. Ne 
D. De quoi cela fert-il? Tant qu’ils nieront le 
fair, ils ne feront pas foumis au Pape, c’eit lui 
faire une injure infupportable, que de dire que lui 
& tout fon Confeil n'a pas été capable de bien 
juger d'un livre; c'eft dire qu'il elt un fou, &t 
u'il ne fçait ce qu'il dit, ou du moins c'eff lui 
ire: S. Pere, vous êtes un bon innocent, vous 
n’y entendés rien. Si le Pape vous difoit, donnés 
un fouflet à votre Abbefle, vous auriés raifon de 
lui dire, S. Pere je n'en ferai rien, vous étes un 
fou, tout S. Pere que vous êtes, vous n'êtes ja 
fage, c'eft pourquoi je ne vous obéirai pas. D ais 
uand le Pape a décidé une queftion dans l'Egli- 
e, qu'il l’a examinée comme il faut, &c qu'enfui- 
te il a prononcé Sentence & a décidé qu'il con- 
damne une telle Doétrine tirée d'un tel Auteur, 
qui ne voit que c'eft une hardiefle infupportable 
à des T'héologiens de foûtenir le contraire? & ils 
ne le font, comme je vous l'ai déjà dit, qu’añin 
de pouvoir un jour défendre le droit. 
. Mgr. après qu'ils ont dit qu'ils lescondam- 
nent, doit on juger v’ils ne foient pas finceres ? 
[Tout ce que j'ai dit jufqu'ici peut paroïtre trop 
libre: mais je l'ai fait, voyant qu'il s'en divertif- 
foit, & qu'il fembloit que plus j'en difois, & 
mieux il le recevoit. Au furplus il a un moyen 
allez commode pour ne fe pas embarrafler des 


raifons un peu fortes qu'on lui pourroit dire, quand 


il ne veur pas s’en offenfer car il fçait bien {e fer- 
vir de fon autorité, pour faire taire les perfonnes, 
& changer de difcours, fans répondre à ce qu'on 
lui dir. Je reviens à la fuite de l'entretien. Il ré- 
pondit à ce que je viens de rapporter : ] 

Je crois bien que pour vous autres cela neft 
pas, & que vous y allés tout bonnement : c'eft 
pourquoi je voux veux détromper, & je vous fe- 
rai voir la premiere Propoñrion mot à mor, 

R. Mais, Monfeigneur ,on ne nous parle jamais 
que de nous faire voit la premiere Propoñtion : eft- 
ce qu'il n'y a que celle-là qui foit dans le Livre de 
Mr. d'Ypres? (A cela il fourit, & un peu après il 
me dit : 

Hé! mais, ma Fille, vous fçavés bien qu'une 
même chofe peut être dite en differentes manie- 
res. 

R. Je n’en doute point, Monfeigneur, je fçai 
bien que l’on peut G kevir de différents termes pote 
expliquer une même chofe; & pourvu que l'on 
puiffe faire voir clairement que les cinq Propof- 
tions font dans Livre de Mr. d'Ypres en des termes 

i ne peuvent pas figniñer autre chole, queceux 
re elles font compofces , ceia n’eft rien pour des 
perfonnes qui entendent bien le Latin; ce feroit 


bien quelque chofe pour moi qui n'y connoisrien: Cn ap», 
X. 


car s'il y avoit feulement un mot de changé, je 
ne ponon pas dire que je les y ai vuës, puifqu'il 
ne faut qu'une Syllable pour renverfer tout un dif- 
cours. Mais pour ces Meflieurs, Mgr. ils enten- 
dent bien le Latin & la Théologie, & pourvu 
que vous preniés la peine de leur expliquer ce que 


vous entendés par le fens de Faw/émius, & deleur ; 


marquer en quel endroit font les Propoñtions, ils 
ont de l'efprit, Mgr. aflürement qu’ils vous com- 
prendront bien. 

D. Mais,6 ça dites-moi , peut-on fouffrir qu'ils 
foûtiennent qu'on ne rélfte jamais à la grace? in- 
teriori gratiæ numquam refiflitsr ? 

R. Vousfçavés mieux que moi ? Mgr. que f c'et 
là une des cinq Propofitions, ils l'ont condamnée, 
puifqu’en condamnant les cinq ils ne l'ont pasex- 
ceptée. Er qui feroit-ce qui pourrait dire qu'il ne 
rélifte jamais à la grace? La malheureufeexpérien- 
ce que nous en fufons tous les jours, & qui eft 
le fujet continuel de nos gémiflements & de nos 
Prieres, ne nous peut pas permettre de le dire. 

D. Vous dites bien vrai, ma Fille, mais ce- 

ndant, ces Mefieurs défendent le Livre de 

. d'Ypres, qui n'admet point de grace fufifan- 
te; qu'on le life tant qu'on voudra, on trouvera 
que depuis le commencement jufqu'à la fin, il ne 
parle que d’une grace efficace, qui agit puiffam- 
ment fur la volonté, & qui lui hit Eire tout le 
bien fans réfiftance. Après cela n’a-t-on pas fujet 
de les foupçonner de condamner la grace fufñfan- 
te, tant qu'ils foütiennnent ce Livre? 

R. Mais vous ne voudriés pas nier qu’il ya 
une grace Efcace: Il faudroit ne l'avoir jamais 
éprouvée, pour le pouvoir faire. 

Non da, ma Fille, je ne nie pas qu'il y a 
une grace Efligece, & qu'il y a de occafñons où 
Dieu nous donne une grace fi puiflante, que 
nous n'y rélftons point; mais je dis qu'il y ena 
beaucoup où on refifte à la grace en ne fuivant 
pas fes mouvements, 

R. Ces Meïlieurs difent la méme chofe, Mgr. 8& 
ainfi on ne les fçauroit donc acculer {ur ce point. 

D. Tant qu'ils défendront Yanfenius | on a 
droit de les foupçonner de croire qu’il n’y a point 
de grace Jufffante puifqu'il l'appelle Monffrum 
gratiæ. 

R. Mais ne feroit-ce pointqu'ils n’entendent ce 
livre qu'en un bon fens; & f cela étoit, feroient- 
ils fort blamables ? pour moi je ne le penfe mt 
en attendant que vous ayés pris la peine de leur 
expliquer & de leur marquer en quel endroit font 
les Propolitions, 

D. Sçavés-vous comment je voudrois trou- 
ver des Filles, qui difent elles-mêmes qu'elles 
n'entendent rien à tout cela? Je voudrois qu'el- 
les vinflent me demander confeil de ce qu'elles 
ont à fure, & qu'elles me diflent: Mer. vous 
me demandés de fi une telle chofe, je n'y 
entends rien, j'ai telles & telles difficultés qui 

me 


. s> 
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Cuar. donnént des fcrupules; mais confeillés-moi , je 


vous prie, dites-moi ce que je peux faire en conf- 
cience. Ši vous me propoñés ainf vos peines, je 
répondrois à tous vos doutes, je vous les éclair- 
cirois, „puis, je yous dirois : ma Fille, priés beau- 
coup Dieu cela, allés pořter toutes vos fai- 
fons aux pieds du Crucifix, & me venés retrou- 
ver dans quelque tenips. Alors je vous diroisque 
vous le pouvés faire fans blefier votre confcience , 
& que j'en charge la mienne pour en répondre 
devant Dieu. Mais quand je vois des Filles venir 
à moi avec un éfprit de prévention, de préoccu- 
ion & d'entêtement ?. que puis-je faire? Pen- 
y, je vous prie, ma Fille, vous fçavés bien 
ue Pelprit de Dieu ne fe rencontre point où et 
l'efprit d'opiniârreté & de cabale.. 
R Mgr. Je re ee que rire à toute 
préoccupation w on. & opiniâtreté: je ne crois 
int m'être conduite jufqu’ici par Cet efprit; mais 
Roe l'avois eu, je m'en dépouille entierement. Je 
vous protefte que je duis fi éloignée de faire cela 
cabale, & pour me conformet à ce que font 
autres , que quañd je ferois toute feule à ne point 
figner, & que je duffe pour cela être maltraitée de 
notre Mere & de toutes mes Sœurs, & même 
chaflée de la Maifon, je ne fi pis, fi je 
ois, comme je le crois, o Dieu en le 
Éidnc: come au contraire li je pouvois êtreCon- 
vaincuë qu’il n'y a point de mal, je fignerois"tout 
à l'heure, quand même notre Mere & une 
mes Sœurs ne l'auroir fait, & que j'en devrois être 
haïe de tout le monde, (ce RD? pas) je fcai 
bien que c’eft à vous Dieu, à qui je dois 
obéifhnce, & je ne préf jamais le comman- 
dement de mon Abbelfe à celui de notre Supérieur. 
Dieu qui voit le fond de mon cœur, eft témoin 
ce que je dis eft véritable, & quil n'y a que 
FA empêche de farisfaire à 


moi. - 

D. Mais, ma fille, vous n'avés peut-être ja- 
mais écouté d’autres raifons Ei eani 
juger & fe determiner , il faut néceflairement écou- 
ter les deux Parties. Confiderés-bi 


| S je vous propole , & fur tout cette obéiflance: 


tout ce qu'on vous dirade part & d'au- 
tre 


cela. 

R. Il y a trois ans, que nous le faifons conti-- 
nuellement. 

D. Oui, & à quoi fervent toutes vos prieres? 
vous portés devant Dieu un efprit de préoccupation 
& d’opiniâtrété quel moyen que Dieu vousécou- 
te? Vous lui allés dire: mon Dieu, donnés-moi 
votre efprit & votre grace; mais, mon Dieu, je 
ne veux pas figner , je me garderai bien de le faire 
pour tout ce qu'on m'en dira. Aprés cela, 
moyen que Dieu vous exauce? Quand vous 
à la priere, il faut dire à Dieu: mon Dieu, je ne 
veux point avoir de volonté, je veux fuivre la vô- 
tre en toutes chofes, je veux captiver mon enten- 
dement , & obéir pour l'amour de vous en toutes 
chofes, infpirés moi ce que je dois faire, afin que 


Ju epams pas, en prenant l'erreur pour la 
vérité. 
Vods fçavés toutes fi bien dire que les Jéfuites 


font vos Ennemis; hé bien, je vous l'accorde, ils 
font vos Ennemis; mais fi cela eft, voulés-vous 
les faire triompher de vous? vous devriés figner, 

uand ce ne feroit que pour les en empêcher. Vous 

ites qu'ils cherchent l’occañon de ruiner votre 
Maifon ; & vous leur en donnés le moyen, en re- 
fufant la fignature? car ils diront: ne ane 
pas bien, que ces Filles-là étoient des rebelles &c 
des défobéifläntes ? on voit bien qu’elles n'éroient 


de pas fournifes au Pape & à leur Archevêgne, puif- 


u’elles refufent de faire ce qu’il leur commande: 
t enfuite, qu'enarrivera-t-il? On mettra ici des 

i de ces Monafteres d’ici auprès ,& vous 
vous rendrés peut-être Pour toute yo- 
tre vie: Au lieu que f vous vousrendiés àce qu’on 
vous demande, vous les attraperiés bien, & vous 
leur ôteriés pour jamais tout fujet de vous accufer. 


ce Allés, ma Fille, confiderés bien tout cela, je vous 


? RD 
en prie, & priés Dieu pour moi. P 

É. T y a deux mois, Mgr. que nous ne ceflons 
‘point de le faire, & nous nous y croyons encore 
plus obligées à préfent, pourreconnoître les bon- 
tés que vous avés pour nous. Nous n’aurions ja- 
mais ofé nous promettre que vous eufiés dù nous 
faire l'honneur de nous écouter toutes, & de fai- 
re vouffmême cette Vifte, fans nous commettre 
entre les mains de qui affürement n’au- 
roient pas eu tant de charité pour nous, que vous 
nous jgnés en avoir. Notre plus grande dou- 
leur eft de ne pouvoir faire ce que vous défirés de 
nous, & de voir qu'après toutes les peines que 
vous prenés, vous n'avés pas fujet d’être entiére- 
ment farisfait de nous. 

D. Je ne compterai rien-ma peincen tout 
ce qui regardera votre fervice, & je n’en ai point 
de plus grande que de ne vous pouvoir fervir: je 
voudrois donner de mon fang pour vous tirer de 
l'état où vous Far fog je fuis fenfiblement touché 


ous de ne le pouvoir faire, 


Hi . CHAe 


2 
ne devriés faire autre chofe que prier Dieu Fo Cn A 
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CHAPITRE XL 
Conclufion de la Vifite, long difcours de Mr. 
did l'Archev á 


éque. 
A La fin du Scrutin, qui fut achevé le Ven- 
vêque avertit notre Mere qu’il reviendroit le len- 
demain pour conclure G Vifte. 

On penfoit. dès lors qu’il it nous excom- 
munier, & nous attendions là Sentence qu'il de- 
voit prononcer, comme l’Arrêt de notre con- 
damnation : perfonne néanmoins n'en qe 
plus effrayée, & toutes s’affermiffoient de plus en 

lus dans la réfolution. de tout fouffrir. ui 
t dire à quelques Sœurs, que la Vifte de M. de 
Paris avoit attiré le St. Efprit fur nous, & nous 
avoit pour nous difpofer au combat. 
2 nous avoit agm peg rha 
'invoquer-tous les jours 
par de Ordonnance: & 
avec d'autant plus de zele & d'ardeur, que cha- 
cune éprouvoit fenfblement le befoin qu'elle en 
avoit. On joignoit aux Prieres & aux Proceffions 
extraordinaires , plufeurs exercices de pénitence 
& de mortification , chacune felon fon mouve- 
pen &.avec. la permiflion de Notre Mere Ab- 


t le terme porté 


oit 


douleur 
dans l'ef 


p qu 
p ôg 


», 


5 lu 
2% 
» 


dredi 13. Juin tout au foir, Mr. l'Arche- ,, 


commençant, à 


Celt ce que l'on faifoit. 


- » périr, que de vous voir rendre à ce 
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recevoir de nouvelles lumieres. J'ai remarqué 
S depuis le commencement jufqu'à li fin, un ef- 
ji pit de cabale & deligue, d'opiniâtreté &e d'a~ 
» heurtemen j 


t ) 

» Si j'avois trouvé des Filles qui ne fe fuffent 
p rlé les unes aux autres detout cela, qui 
» fe fuflent dit: ma Sœur , cette affaire ek de 
» grande importance , il nous la faut beaucoup 

„recom à Dieu, nous dirons toutes nos 
» difficultés à notre Archevêque; & qu’enfuite 
» Elles me fuffent venu trouver, & m’euffent dit: 
Monfei , NOUS venons pour vous dire nos 
» doutes au fujet de la fignature; vous êtes notre 
» Pere, c'eft à vous à nous diffribuer le pain de- 
» Vos exhortations; & qu'après Elles m'euffent: 
» écouté, qu'elles euffent toutes mes raifons . 
n & les euflent portées devant Dieu. Sienfuite de 


ÿ 


Chan 
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- » Cela vous étiés encore démeurées dans le doute, , 


» l'aurois pu- vous laiffer en ; mais je nai: 
» trouvé rien moins que tout cela. Je vous ai. 
» trouvées au contraire dans l’entêtement , l’a- 
» beurtement, la prévention , préoccupation &. 
a arra & certainement je ne vous y puis 
» Pas . ; 
ı „ Vous rh PR h 
- » Petite poignée ceux du Pape & de - 
si votre Archevêque. Les perfonnes Fos ont pe 
» Vénués & vous ont engagées à foûtenir leur 
» Parti. Je ne veux pas juger de leurs intentions ; . 
» Mais peut-être aimeroient-ils mieux vous Led 
ue l’on 
» délre de vous. Ils font bien-aifes davar pour- 
a Cux une Communauté comme celle-ci: c'eft- 
#» un grand id ce font des Filles fort vertueu+ 
» fs, cela a de l'éclat: ainf ils font tout ce 
» Qu'ils peuvent pour vous retenir dans leurs opi- 
» Mions. Vous ne me perfuaderés pas que vous 
„ n'avés pas lu leurs écrits, au moins 


u k 
il ,, unes; Car je vois que les réponfes pade ai 


» entre vous m'ont faites, font les mêmes cho- 

» fes qui font dans leurs feuilles volantes & dans 

» leurs fès. : iN 
Ces Melieurs vous ont mis dans la tête, què 

ea Les Propofñitions n’avoient point été exa 

» Comme il faut à Rome; mais je vous réponds 


#» Que cela n’eft pas. Le S. Pere nous aflùre lui- * 


n Même qu'il les a examinées & fait examiner 
„ Ea. diligentia qua. major defiderari non d 
2- 


avec tout le foin & l'application imaginab 
: l'on y a. apporté toute i folemniré poffible ? 
» l'on a fait efions, l'on a célébré des 


St. Efprit, & Pona pratiqué toutes 
faire en ces rene 


-» Mefles du 
à les cérémonies que l’on peut 


- s Contres. Ceux quiétoientà Rome en ce temps= 


C> à, & les 


teurs, en témoigna= 
» Bes & affurent ge ï 


jamais on ne travailloit à. 
rer nférer chaque P 

ouvert fur la table pour: y conférer ue Pro= 
poñtion à mefure qu’on l'examinoit. 584 
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asas p Biens maient point été écoutés à 


ome; Car 
„ Ona vu des lettres de écrivoient ici à leurs 
„ amis, par lefquelles ils mandoient que S. S. les 
ay avoit entendus deux heures entieres, avec toute 
2 ser mp pr rie défirer. » 
Après c’ ire une injure au Pape que 
` de lui dire que lui &-tout fon Conil n'a 
» ÉÉ capable de bien juger d'un Livre; c'eft lui 
s» donner un get oi fs dire nri un 
» impertinent wil ne fçait ce qu'il dit; ou 
: du moins c’eft lui dire: K Pere, vous êtes um 
» bon innocent, vous n’y entendés rien. 
» Je crois, mes Sœurs, que vous devés être 
» Perfuadées de ces raifons, &t que vous nedevés 
s pas préférer les fentiments de quelques perfonnes 
» Pafhonnées, qui ne font pas uaitse à l'Egli- 
s» 1e, à ceux du Pape & de tousles Evêques. Et 
R s'il eft vrai que vous n'entendés rien à tout ce- 
la, comme vous le dites vous-mêmes , vous 
devés au moins croire ce que le Pape & 
+ Votre Archevêque vous en difent, & foumettre 
3, Votre jugement au leur. Et pouvés-vous crain- 
» dre en confcience que Dieu vous reproche en 
» fon j t de vous être foumifes au Pape & 
» àl'Eghif? Quelles raifons pouvés vous avoir 
de ne le pas faire? 
» Lly en a parmi vous qui me font venu dire : 
À = rar Less S o ones he 
'Evê Ypres. Et ne vous ai-je pas fait voir 
se combien je l'eftime, & que cola ne fait tort en 
> rien à fa nne ? 
» D'autres m'ont allegué des de St. 
3 Bernard & de Bellarmin, qui difent qu'on ne 
y» doit point porter de témoignage d’une chole 
» qn'on ne fçait point, & quelles appréhendent de 
» porter un faux témoignage. Vous demande-t-on 
3, de porter témoignage d'un Livre Latin? vous 
» êtes bien capables d'en témoigner; on a bien 
» à faire de votre témoi pour en juger. Ne 
» Ne ent 2 6 jà dit qu'on ne vous de- 
M priar ple humilon à ce que le 
# & l’Eglife en ont décidé? 
n d’autres m'ont été dire que l'Evangile de 
n» Di dernier les avoit déterminées à ne le pas 
a n pian mg y défend de juger, 
» & qu'elles craignent de faire un jugement té- 
» Méraire en fignant. C'eft bien cela qu'on vous 
» demande, mes Sœurs? il appartient bien à des 


Filles, comme vous, de juger d’un Livre de 
3 2 
a Théologie? ona bièn à fire de fçavoir votre 
» fntiment fur cette Doétrine? ne ph, pme 
» feroit bien confidérable dans l'Eglife ? On vous 
» 2 dit que la cau eft terminée, ns Koaga 
» lont jugée & le Pape l'a décidée. Ce quel’on 


” 
»” 


LL 


» äinf en ufage. 

y» Vous ne devés donc point craindre d'offenfer 
pe Dieu en vous rendant à ce que le Pape & votre 
» Archevêque vous commandent. Je vous affu- 
» Te qu'il ne fçauroit y avoir de péchéen cela; & 
» que s'il y en a, j'en charge ma confcience , j'en 
» Tepondrai à Dieu pour vous: au lieu que je ne 
n VOudrois pas répandre de celui que vous com- 
» Mettriés, en demeurant dans votre opiniâtreté : 
» Penfés-y, je vous prie, mes Sœurs, vous Ça- 
» Vés bien que lefprit de Dieu ne fe rencontre 
» Point avec l’efprit de cabale & de défobéifan- 
» ©; Cek un piege que le Diable vous tend: il 
» à vu des Filles vertueufes, en qui ți n'y avoit 
» Tien à reprendre; il a dit: comment ferai-je 
» Ponr les perdre? je ne leur {çaurois infpirer l'ir- 
» Tégularité & le relâchement, il faut que je les 
» prenne par l'entêtement, que je leur marre Fopt- 
n nâtrêté & la préoccupation danslatête, & que 
# je les empêche d'obéir à ce que le Pape & leur 
» Archevêque leur commendent. 

» Vous dires qu’on ne vous fçauroit accufer 
si d'héréfie ? j'en demeure d’accord: mais néan- 
# Moins je n’en voudrais Le tout-à-fait exem] 
» des perfonnes qui ne  voudroient point fou- 
» mettre à l'Eglile, & qui voudroient toujours 
» demeurer dans leur entêtement; vous Can és 
® bien que l'opiniâtreté eft le cera@ere de l'Ééré. 
» fie; & € poea Re Roi a voulu rt 

punit par les peines érétiques, Ceux qui fe~ 
à roient refractaires. ys . 

n JC veux encore efpérer que vous ne m'obli- 
» gerés point d'en venir là; je ferois dans la der- 
» niere s'il le falloitfaire, & vousnefouf- 
» fririés rien que je ne fouffriffe moi-même le pre~ 
» mier. Je a aira donner de mon fng pour 
» Vous tirer de l’état où vous êtes; mais au nom 
» de Dieu, mes cheres Sœurs, faites aufi quel- 
» Que chofe pour en fortir. Confiderés bien tout 
#» Ce que je vous ai dit, je vous en prie. Il vous 
» refte encore trois femaines, le terme qui 
» ft porté par mon Ordonnance; je vous les don- 
„ ne afin de penfer encore à ceque vousavés à fai- 
» Te; & fi jufqu’à préfent veus n'avés voulu écou- 
„ ter que les ées, qui vous ont 

mis l’entêtement dansl'efprit, écoutés au moins 
» à cette heure celles que drones T 
n fés-bien les raifons de part & d'autre, & allés 
pe iep DONNE ent piali co Eine SE ST pis 
» Dieu de vous faire connoître ce qu’il demande 
» de ap crois que vous ne me devés pas 


” Ce difcours fni 
après quoi, Mgr. Pre 


on commença le Confiteor į 
nous donna l’ab- 


» vous demande, n’eft donc autre chofe qu'un 4olution, puis ilnousdit: ” Pour Pénitence, mes 


» fimple acquièfcement au j PÉgli 

s ĉia fait. Et lorfque vous dites dansle Formu» 
» laire je comdamme, cela ne veut dire autre chofe 
» finon je me foumets à la condamnation que PE 
y git a faite; c'eft une fafon de parler qui et 


b des fautes que vous avés faites au {fujet 
n» de la ture, je vous ordonne de dire durant 
ces trois femainès tous les jours leVesi Creator , 


> avec la Colleéte du Saint Efprit, & d'écouter 
» pa pénitence les períonnes que je vous a 
12 n° 
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5 pm pour vous éclaircir fur vos difficultés & vos 
#», doutes. ; 

» J'ai choifi pour cela Mr. Chamrillard Doc- 
» teur de Sorbonne qui eft une perfonne de ca- 
 Pacité & de probité, c’eft un homme fort doux : 
» Vous pouvés vous informer de fa conduite, 8s 
» je M'aflure que vous n'en apprendrés rien qui 
» ne vous fatisfafle. Je lai nommé pour être vo- 
» tre Confeffeur, & vous ordonne de lui pro 
» fer vos doutes, &: d'écouter toutes les raifons 
» qu'il vous dira; Et afn qu'il puifié étretoujours 
» Prêt pour farisfaire à celles qui lui voudront 
» Parler, vous lui ferés préparer une chambre 
» Pour G commodité, & pour la confolation des 
» Filles. Je crois que vous ne me refuferés 
n Cela, & que vous ne ferés pas encore délobéif- 
33, fantes à votre Archevêque jufqu’à ce point là. 

Mgr. l’Archevêque fe leva enfuite pour s'en al- 
ler, & notre Mere lui dit: Mgr. nous vous aflu- 
rons toutes que nous n'avons point de plus grande 

flion, que de vous pouvoir donner des preuves 

notre obéiflance; nous ne regardons que Dieu 
feul au-deflus de vous, & nous ne préférerons ja 
mais que fa Loi à vos commandements. 

D. Pourquoi vous êtes-vous mis dans la tête 
g E je vous commande eft contre la Loi 
ieu 


avoit du péché? Et vous imaginerés-vous que 
tous ceux. qui font foumis à l'Églite, & qui ne 
font pas dans l’opinfâtreté, comme vous, offen- 
front Dieu? 

La Mere Abeffe lui répondit: Monfeigneur, 
nous ne jugeons point les autres; mais pour ce qui 


ue 
n voudrois-je, le faire moi-même, s'il y P 
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tenés davantage cela, je vous fçaurai bien donner CA an 
XE 


une fort bonne pénitence; mais, je vous dis , fort 
bonne. Et fi je n'avóis point brulé les papi 
que j'ai brulés, je vous confondrois tout à l'heur 
re. [Et s’adreflant à notre Mere, il ajourar] Il 
ne faut que vous pour retenir toutes les autres: il 
y en a peut-être qui ont bien du fcrupule de ne 
rs figner, & qui voudroient bien rendre l’obéif- 
ce qu'elles doivent au Pape & à leur Archevé- 
que; mais de pauvres Filles appréhendent d’être 
mal menées de leur Abbeffe, d'en être regardées 
> pa mauvais œil, & n'oferoient figner à caufe 
cela. 

La Mere Abbeffé lui répondit: Monfeigneur ; 
je vous allure que je leur ai toujous laiflé une en 
tiere liberté de confcience ; & Elles fçavent bien 
que fi: Elles veulent figner, Elles n’en feront pas 
plus mal traitées. | 

D. Aumoins, mesSœurs, vous l’entendés bien 
toutes: votre Abbelle vous déclare aujourd-hui, 
en ma préfence, que celles qui voudront bien for 
tir de leur opiniâtreté, & rendre à Dieu & à l'Es 
glife la foumiflion qu’elles doivent, Elle ne les en 
traitera. point plus ral; encore qu'elle demeure 
Elle-même dans fon entêtement. C'eft pourquoi 
je vous fupplie que fon exemple ne vous retienne 


oint. 

Mr. de St. Nicolas prit la parole, & dit: tant 
qu’elles demeureront là-dedans, tout ce qu'elles 
peuvent faire de bien ne leur frvira de rien. Il 
y va du falut, Monfeigneur, & le vôtre y eften 

é; vous ne le fçauriés faire qu'en leur faifant 
ire le leur. I} eft certain que cela fufit pour les 


eft de nous, nous ne croyons pas pouvoir figneren perdre 


confcience, tant que nous aurons des doutes. 

Sur cela, Mgr. l’Archevêque fe remit dans 
fa Chaife, &. dit qu’il vouloit bien entrer en con- 
ae Ps St. pna lui-dit: Mone 

igneur, C itoyable , Elle nous gåte tout 
eeit Elle qui D cela dans la tête à routes fes 
Filles: Elle parle ainfi devant Elles, Elles n’ont 
garde qu'elles ne la fuivent. ] 

Mgr. l’Archevêque dit: cela et vrai, Mn 
cet Elle qui leur infpire lopiniâtreté à routes; 
Elle itur a: peut-être fi 
ner, ou bien Elle le leur a dé 

La. Sæur Marguerite Angelique-du St. Efprit 


Girouf? des Tournelles prit la parole, &dit: Je vous 


allure, Monfeigneur, que notre Mere ne nous a 
point mer de ne le pas faire, & qu'on ne 
nous l'à jamais défendu. ]. 

D. Parlés pour vous toute feule, &s non pour 


les autres? 
de Paris lui dit aflés haut: ] 
Tailés-vous, faites ce que je-vous dis, nepar- 
lés point pour les autres, l 
Sur ce qu’elle voulut infifter , il-reprit encore 
ma-con plus haut, &c-lui dit: ] 
Taifés-vous, & fouvencs vous que fvoygfoû: 


Elle recommença-encore là même.chofe. Mr. 


it promettre de ne . Cela et 
Pi fendu: pasfig 


rare. 

Mr. l’ Archevêque lui répondit: ouf, Monficur; 
hé!-c'eft.cela, c'eft cela, Monfeur ; Qui offendit 
in uno, fadus:eft omnium reus: Tant que le Dia, 
ble les tiendra par là, il ne les prendra pas par aus 


tre part. 
M. l'Abbé Dupleffis: Monfeigneur, ces Dames- 
ci fe perfuadent qu'iln’y a qu'elles dans l'Eglife qui 


foûtiennent la vérité, & que nous-autres nous l’a- 
vons tous abbandonnée, 

Mr. l'Archevêque répondit: oui , Monfieur, . 
vrai: ces Lames croient que nous déchi- 
rons cruellement la mémoirede Mr. l'Evêque-d'7- 
pres, nous leur: en faifons compañlion ; & ;quand 
on penfe mp Lu l'exemple des qui 
reviennent, Eles en‘ont pitié. Il-y a en une àqui 
je parlois de Mr. de Ste. Bewve ; Elle me ré ie, . 
il me Erag grande pitié, Pr douleur, Voilà. 
une belle C'eff ma sn; quel orgueil 
quelle pu nr À ui fouffir cela dans la 
bouche d'une Religieufe ? -il-pourfuivie : 

eft ce qu'on leur a: mis dans la tête, elles 

ne veulent pas écouter d'autres raifons. On leur 
a fait croire que l’on n'avoit. pas bien examiné 
les Propoñtions à Rome : Que Mellieurs les Fan- 
Jenifles n'y- avoient point-été écoutés; que.c’é- 
tait.les Jéfuites qui. avaient. conguit route, cette- 
g à 29 


a 


Cuan 
XL 


Relation de la Perficution der Religieufes de Port-Royal, 1664: 


affaire : qu’ils avoient tout pouvoir à Rome. 
moi ler réponds que cela neit pas, & 
que. les Jéfuites n'ont point tant de pouvoir à Ro- 
me, que vous vous l'imagineriés bien. Ils ne pu- 
rent empêcher un an après tout ceci , que leur 
Apologie ne fur condamnée ; & dant je 
fçai de bonne part, que Mellieurs les Jéfui- 
tes auroient donne bien de J'argent, & qu’il n’y 
a rien. qu'ils n’euflent fait pour fauver leur Apo- 
logie : is nen purent pourtant venir à bout, & 
on ne laiflà pas de la condamner malgré tout ce 
qu'ils firent. C'elt pour vous dire que Dieu af 
fifte fon Eglife ar re occalons , & qu'il ne 
int qu'elle fe trompe. 
PM. e St. Nicolas: sono , Elles re- 
me la. fignature comme l'affaire des Jéfuires, 
elles ne fe veulent pas rendre à caufe de cela. 
Mr. l’Archevêque : oui, Monfeur, Elles di- 
fent que les Jéfuires font leurs Ennemis ; qu’ils 
ont confpiré la ruine de leur Maifon: mais fi 
cela eft, mes Sœurs, voulés-vous les faire triom- 
her ? vous leur en donnés moyen en ne fignant pas; 
ils feront ravis de voir que vous l'avés refuié, 
ils en feront des Ts sm er Qc le 
ites-vous? defarmés-les, il ne tient qu'à vous, 
rot er qu’à figner, & vous leur Oterés tout 
prétexte de vous calomnier., vous les rendrés muets 


-comme des poiflons, ils ne fçauront plus de quoi 


accufer. 
Vie moi, je fuis Janfenifte ye les mœurs, 
j'ai toujours eitimé la morale de ces Mefieurs; 
mais je mai jamais pu entrer dans leurs fentiments 
pour ce qui eft de la Grace. Tout tel queje fuis, 
j'ai l'honneur Te O; ra indigne, . je 

is T'héologien. remarqués ce que je vo 

de & le Pape avoit décidé en faveur de ces Mef- 
fieurs ; quoiqu'il foit vrai que je n'aie jamais goûté 
leurs fentiments,. pour ce qui et de la Grace, je 
ferois néanmoins tout prêt à me foumettre à la dé- 
cifon que le St. Siege auroit faite, quelque con- 
traire qu'elle fut à mes propres lumieres; parce 
que, par la grace de Dieu, je ne fuis point atta- 
ché à mon propre fens; je crois toujours que je 
me peux tromper, & je Qai ce que je dois à mes 
Supérieurs ,& je fuis obéiflant, is pour vousau- 
tres, vous an croyés plus capables de juger de 

ue le Pape. 
gr qi vous demander, ma Sœur 
{ajouta-t-il, en s’addreflant à notre. Mere) fi au- 
jourd-hui quelqu'une de vos Religieufes , qui n'au- 
toit pas tant d'efprit que vous, vous venoit dire 
qu'elle ne trouve pas raifonnable ce que vous lui 
auriés commandé & qu'elle ne vous veut pas obéir, 
fi vous le re ? parlés un peu repondés-moi ; 

riés- vous 
Le Mere Abéeffe: Monfcigneur, fi Elle me di- 
{oit que celt par ua fcrupule qu'elle ne le veut pas 
faire, je.ne la voudrois jamais obliger à faire une 
chofe u'elle croiroir être contre fa confcience. 
: D: à. s'il vous plait, ma Sœur, qu'il y 


a toute une autre difference entre vous & le Son 
verain Pontife, qu'il n’y en a entre vous & la der- 
niere devos Religieufes. Souvenés-vous, s’il vous 
plait ‚de la difference qu'il y a entre vous &cle Pape, 
& entre votre Archevêque [& regardant toute la 
Communauté, il continua ainfi :] je vois bien qu'il 
y en a plufieurs parmi vous qui y vont tout ds 
animo , croyant bien faire, mais vous devriés donc 
être foumiles ,& croire au moins à ce que le Pape 
& votre Archevêque vous en difent. fe VOUS ré- 
ponds qu'il eft très certain, que ces Meffieurs ne 
nient aujourd-hui le fais que pour avoir moyen de 
dre un jour. le droit. 

[Ma Sœur Marguerite Angelique lui dit bonne: 
ment & en pleurant:] Monfeigneur, je vous af- - 
fure que nous ne le défendrons jamais. 

D. Qu'eft-ce que vous voulés dire, vous ne ké 
défendrés jamais? Je penfe qu'oui: ce feroit bien 
à vous à le faire, il feroit beau voir... C’eft bien 
cela que je vous dis. Des Filles comme vous ne 
devroient avoir autre chofe à faire qu’à fe profter- 
ner aux pieds du Crucifix & à obéir à leurs Supé: 
rieurs. Quand je vous dis à toutes que vous priiés 
Dieu de vous faire connoître ce qu’il demande de 
vous, il ne faut pas que vous vous attendiés que 
Dieu vous parlera comme à Moife, & qu'il vous 
criera du haut de votre voute: fe veux que vous 
figniés le Formulaire. Dieu ne parle plus comme 
cela en nos temps ; c’eft par la voix des Supérieurs 
qu'il parle. | 

Vous dites que vous ne faites difficulté de fouf- 
crire que pour le fait; mais il y a une infinité de 
queftions de fait, que fi chacun fe veut donner la 
liberté de les conteber, il n'y auroit plus d'ordre 
dans l'Eglife. . 

CII recommença enfuite tout ce qu'il nousavoit 
dit de la Vulgate & des Conciles, & ajouta ce 
y rly dit toujoùrs , que fi on vouloit ufer de ces di- 

inctions, | Egli@ ne pourroit plus condamner au- 
cune Héréfie, que les Hérétiques auffi-tôt fe res 
trancheroient dans la diftinétion du fait.] Qui em- 
pêcheroit, par exemple, dit-il ,que-Calvis necou- - 
vrit fon Héréfie fous ce prétexte? Il prérend que 
ces paroles, boc eft corpus meum , fè doivent en- 
tendre métaphoriquement comme ces autres paro- 
les Ego fum vitis vera, & qu'ainf il ne faut pas 
croire que le Corps de Jefus-Chrift foit réellement 
& fubftanticilement dans l'Euchariftie, non plus . 
qu'on ne croit pas que. Fe/rs-Chrift foit une vraie 
vigne;, mais que cela ne s'entend q 
ment. Ce t, quand l'Eglife a eu-condamné 
cette opinion d'Héréfie, Calvis n’auroit-il pas pu 
de fçavoir 
ces paroles 


Ma Sœur Angelique lui. répondit :. Mónfigs 
Pas tous les faits , nous 
fçavons bien que Jes faits révélés dans l'Ecriture.: 


Cnarp, 


xi: 
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Cuan & dans la Tradition font aufli bien les objets de ré intérieurement par un mouvement du Saist- CA ar 
XL notre Foi que les myfleres; & celui-ci étant at- E/prit , qui le détermina fur l'heure à faire fa Con- 


tefté par toute la Tradition de l'Eglife, on ne peut 
fans Héréfie le mettre en doute. 

D. Mais, c’eftun fait , & l'Evangile n'explique 
point en quel fens il faut entendre ces paroles. Cro- 

és-moi, cette nouveauté de douter de tous les faits 
ue l'Egli@ décide eft capable de tout renverfer 
l'Eglife. 

Ma Sœur Angelique dit: nous ne croyons point 
non plus qu'on puite douter de tous les faits que 
l'Eglife decide, nous croyons au contraire qu'on 
doit prefque toujours les croire; qu'on n'en peut 
douter que quand il y a des fujets raifonnables de 
le faire; ce qui n'arrive pas fouvent , & ainfi cette 
liberté de des faits décidés eft fort limi- 
tée. 


Mr. de la Brunettiere : day vous CroyÉs 
LE DIU ile. 
feigneur, ces Dames devroient remarquer que la 
Canonifation des Saints, non-feulement n’ 
un fait révélé de Dieu, mais Sr ga 


i le propofe à croire à route l'Eglife, n’appuie 


même il y a beaucoup de rss aq 


le Pape lui- 


t autant de temps & d'applications 
& qu'i 


pour cela. 
Mr. l'Archevêque. Je 


is ma vie, gu 
vous n’ Innocent diloit 
qu’il n’étoit pas je donnerois ma tête 


ur om Pl fn yohan + > Qui 
ue le Pape Innocent a à des per 


t il avoit ap- 


s'étaient tenuës ’examimer ; mais qu'il avoit 
aufi fenti que Dieu l’avoit éclairé d’une lumiere 
emeren be aa pour entendre toutes ces matieres 
qui f traitoient devant lui; en forte qu'il prenoit 
même plaifir de redire après aux perfonnes qui Jui 
éroient familieres ce qu’il en.avoit retenu, fe 
le fixer davantage dans l'efprit: & il ajoutoit, que 
lorfqu’il n'avoit pas encore réfolu ce qu’il devoit 
décider de cette affaire, il fe fentit une nuit éclai- 


faire unexamen y 


ftitution qu'il diéta dans le moment tout de fuite 
fans rature. Cela fait bien voir comme Dieu affifte 
{on Eglife dans ces rencontres. 

Mr. l’Archevêque. Il n'y a point de doute-que 
Dieu ne l’aide. {Il dit cela xp doucement , & 
d’un ton qui faifoit bien entendre qu’il ne croyoit 
pas que cette preuve fut d'un grand poids pour 
nous perfuader : &cen effet elle ne oit guéres 
ce que Mr. l'Archevêque venoic de dire, car s'il 
étoit vrai que le Pape eut fait fa Conftitution par 
un mouvement de Dieu, & ps le sr 
révélation, il n’avoit eu que faire de fon grand 
efprit pour cela : pas il ajouta: ] 

Pourquoi des Filles , qui difent Elles-mêmes 
qu’elles n’entendent rien dans ces queftions, fe mê- 
leront-elles de foûtenir un parti, & d'avoir là-def- 
fus des opinions ? 

Ma Sœur Angelique: Mgr. nous ne voulons en 
avoiraucune: nous demandons t qu'il nous 
foit permis de demeurer dansle filence que Saint 
Paul à ordonné aux perfonnes de notre {exe de 
garder dans l'Eglife. 

Monfieur de Saint Nicolas : H y a un mauvais 


filence. 
Mr. l'Archevêque. Qui eft ee on eft inter- 
ufpecte eft obligée 


rogé de fa foi, toute perfonne 
de rendre témoignage de fa foi. 

Ma Sœur Angelique : Mgr. nous en avons rendu 
témoignage par la fignature que nous avons faite il 
a deux ans. 

i Mr. l’Archevêque: Je ne fçai pas cela, je ne 
vuë. 

[Il y avait des Sœurs qui l’avoient fur Elles qui 
la préfenterent à Mr. l’Archevêque. Il la donne 
à lire à Mr. l'Abbé de Pleffis; & après l'avoirluë 
he Stephen rl temps, comme 
s'ils n’y cuffent rien trouvé à redire : puis M. l’Ar- 
chevêque dit :] 

Pourquoi donc faites-vous difficulté de figner 


: mon Ordonnance? Toutle monde mobéira , tout 
; le monde fignera a nt qu on Mailon-ci 


qui me fera re 
M. de S Nicolas : En vérité, Elles y devroient 
penfer : leur falut y eft : Elles répondront 
devant Dieu de tout le bien qu'elles auroient pu 
faire fi leur Maïifon avoit été rétablie. Voyés 
combien de Penfonnaires on leur a ôtées , & com- 
bien on leur en auroit pu donner qu’elles auroient 
inftruites, & qui auroient rends été Religieu- 
fes. Hé bien, fi tout cela fe damne, elles en f 
ront chargées devant Dieu. 
Comme l’on ceffoit de parler, ma Sœur Flavie 
fortit de fa place, & vint fe mettre à genoux aux 
ieds de Mr. l'Archevêque , & lui parler tout 
à l'oreille; il l'écoutoit, ce > avec af 
fez de bonté, & lui répondoit de même. Cela 
dura environ l'efpace d’un quart d'heure. Quand 
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Cn ar, Elle fut retirée, Mr. de Paris appella Mr. de St. 


Nicolas, & lui dit: 

Monfeur, Monfeur de St. Nicolas, vous ga- 
vés fi je fuis fincere, & fi j'ai parc en cette affaire, 
Je dirai iérement ce que ma Sœur m'a dit, 
& je me juftifierai. Ma Sœur me dit que les per- 


fonnes qui les viennent voir, leur difent que par 
eux-mêmes ils ne voudroient pas , Mais qu'is 
le font, l’un pour conferver fon ce , l'autre fon 


Prieuré, l'autre fon Abbaye. Ceux qui leur dilenx 
cela ont grand tort de leur parler de la forte, &e 
de figner par oes vues i ; Ou-au moins; 
s'il le font, ne devroient-ils pas avoir la fotik « 
le dire. D’autres leur difent que je ne fcrois point 
porté par moi-même à les faire figner. 

En difant ceci il M. de St. Nicolas & 
lui dit: après cela me perfuaderunt qu'elles 
ne voient pas ces gens-là. Ma Sœur Flavie fe le- 
va, & dit: ce font des parents, i .I 
répondit : roger: Ja Ce Ba: Seea 
font des parents, je vous l'accorde. [ls leur di 

je n'ai pas toujours été dans ces fentiments. 
Qi die ceci d’un ton & d’un air qui it en- 
core plus que fes paroles qu'il étoit blefië.) Ils 
diront pe Calle Cou qui ms peut à Pie 

je fais, 8c que fans SL rer) + Gg 

donc que je faffe ici ma profeffion de foi 


Je vous ai toujours dit que hert Lere i 


pour les mœurs: j'ai toujours 


ces Meflieurs: je fais une eftime particuliere du- 


Livre de la Frequente Communios , & j'en affec+ 
tionne beaucoup la leéture; & cela parce que je 
ne l'ai jamais lu que je me fois enfuite trouvé plus 
homme de bien que je n’étois auparavant & ra 
porté à mes devoirs: mais pour ce qui eft de la 


ments, Vous pouvés-vous informer de ceux qui 
me connoiflent fi je fuis fincere , & fi jamais 
homme du monde peut foûtenir qu'il m'a vu dé- 


dire. 
Enfuité Mr. de S. Nicolas.dit à. M: de Paris, 
Mr. l'Evêque de Séz avoit dit à une des 
œurs, qu'il s’agifloit d'une chofe indifferente, 
parce qu’elle ne touchoit qu'un fait fur lequel l'o- 
inion peut être libre; .que ceux qui croient que 
Propoñtions font de Yax/femius n t 
pae que ceux qui ne le croient point ne 
’offenfent point aufi, & que n'y ayant péril de 
part ni-d'autre, la chofe étoit donc d'elle-même 
indifferentei, &c dès-là qu'il y avoit Sp ce 
d'obéir, puifqu'on l'ordonne, & que cela fe peut 
faire fans péché. 
M. de Paris demanda à qui Mr. de Sér avoit 
dit cela, Notre Mere fit r 
lui fit redire ce 


Sœur Angelique de St. Fean. 
qu’on lui avoit dit, puis il dit: 

Je ne fçai _ Mr. à sé amad, mais 
toujours vous bien qu'il vous dit , que quan 
il féroit permis à des T'héologiens d'en contefter, 


vous autres vous n'avés rien à faire qu'à vous Du- 


de donnois les trois femaines ? Je n'ai pas 


. vous evons dit: On ne vous demand, 
Grace, je wai jamais pu entrer dans leurs fenti- i 


* 
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mers à votre a M Gt à obéir. 
ès avoir dit cela, il fe leva i ; 
la Mere Abbefle lui dit: idole 

perloane que vous nous avés nommée 
Confelkur, Mgr. nous à déclaré qu’il ne vod 
pouvoic pas donner l’Abfolution ; & vous me per- 
vous dire que vous nous excommuniés 

donc par avance. 

M. de Paris répondit d’un ton fort haut : com- 
ment, qu'eft-ce que vous voulés dire? J'excom- 
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munie par avance! Je vous ai bien parlé de vous ` 


excomimunier: ne vous ai-jé pas dit que je vous 
ordre 
à M. Chamillard moi : c’eft à lui à voir ce qu'il a à fai- 
re; il fçait bien fon métier, & je fuis auré qu'il 
ne vous réfufera pas l'abfolution , fi vous êtes 

la difpofition où je vous ai ordonné de vous tenir ; 
écoutant les raifons qu’il vous dira, dans une eù- 
tiere indifférence, fans préoccupation & fans pré- 
vention. Mais quoi? fi vous êtes dans un efpri 
d'opiniâtreté, d’entétement , d’abeurtement , que 
vous difiés : je ne veux pas obéir à mon Archevé- 
que, c'eft à lui à voir ce qu'il doit faire; mais 
pour moi, je fçai bien que je ne vou la döńne- 
rois pas, je l'ai déclaré à de vous 
dans le particulier, & je mets en fait qu'il n'y a 
point d'homme, pour peu qu'il entende fon mé- 
tier, ui- vous la voulut donner, tant que vous 
ferés te dispoñtion. | 
Enfuire il fe leva; car il s’étoit remis dans & 
chaire, & il nous dit en marchant : Vous voyés 
bien, mes Sœurs, que vous avés une entiere libers 
té, & c'eft ce qu'on vous a déclaré devant moi; 
Songés-bien, je vous prie , à tout ce que nous 


3 


int un 
témoignage ni un jugement, ce-n'éft. qu'un fim- ` 
ple acguièfcement . . . . Ift un foupir & 


nous dit encore; J'ai bien peur que quand nous 
reviendrons nous ne vous trouvions dans la mau- 
vaife dispofition , dans laquelle nous vous laiflons. 
Comme il étoit à la porte du Chapitre, il s'ar- 
rêta & nous dit: Pour moi, je ne vous reflemble 
pas; car encore que je croie bien faire, en faifanit 
ce que je fais, & que je croie y être obligé, je 
fuis némmoins tout pret de demander à Dieu de 
nouveau fon efprit & fa conduire, & je m'en vais 
le faire de tout mon cœur. Ceit ainfi que firit 
ir parer ui avoit pro pyri are 
ai oublié de marquer que Mr. e Saint 
Nicoles , dit à Mr. l’Archevêque qu'il nous falloit 
apporter le Livre de Famfenins , get Her à 
voir la premiere Propoltion , qu'il ne oit 
arp qu'il n'y en eut parmi nous qui entendiffenit 
Latin, & qu'elles en pourroient aflurer les autres 
quand Elles l'y auroient vuë. Mr. de Paris fit ré- 
ponie qu'ils y étoit offert une infinité de fois ; mais 

que nous ne le voulions pas. j 
Pow moi Jesmin yoa fe tuë de nous dire 
que la premiere y et, & qu'on ne s'apperçoive 

pas que plus on fe tourmente pour nous prouy 

; qu 


Curar, 
XL 
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d'elle y eft, plus on nous donne un jufte fujet 
de croire que les autres n'y font pas; car quelle 
apparence que fi Elles y étoient, on oubliat de 
nous le dire, & qu’on diftinguât celle-là des au- 
tres? On a aflez de foin de fe fervir de toutes les 
raifons qu'on peut avoir pour nous convaincre, 
& aflürement celle-ci feroit une des meilleures. 





CHAPITRE XIL 


Afe de Vifite © Ordonnance de Mr. l Archevèque 
fignifiée aux Religieufes de Port-Royal qui fe pré- 
parent à tout Événement par une continuité de 
prieres @ de gémiffements. Les amis de Port-Royal 
prennent part à leurs peines. 


E lundi fuivant Mr. de la Bruwetiere, vint 
nous fignifer l'Ordonnance de Mr. l'Arche- 
#êque, dont voici la copie. 


Ale de Vifite. 


Nous Hardouin, par la Grace de Dieu & du 
S. Siege Apoltolique , Archevêque de Paris , nous 
„nous fommes tranfportés le neuvieme Juin mil fix 
-cens foi tre au Monaftere de Port-Royal 
ere ville de sombre rka as nd- 

icaires, à la Vifte igieu- 
fes du dit nes cap tà ur pu 
en avoit été donné de notre part le jour d’aupa- 
avant à l'Abbelle par notre Secretaire. Auquel 
lieu étant arrivés, nous avons commencé pe la 
célébration de la Mefe du Sains-Efprir, &c en- 


.… fuite vifté le S. Sacrement de l'Autel & les Sain- 


tes Huiles. Après quoi nous avons fait une brieve 
exhortarion aufdites Religi à la grande grille 
dt a pour les di à profiter de notre di- 
te vilite. Énfuite nous fommes allés à un Parloir 


du dit Monaftere, où après avoir reçu de la dite 


Abbelle un Catalogue de toutes les Religicufes 
Profeffes réfidantes audit Monaftere de Paris , qui 
font au nombre de foixante-neuf de Chœur, & 
rs Converfes, nous les avons toutes enten- 
dans leur Scrutin, les unes après les autres 
durant trois jours entiers, fçavoir les 9. 10. & 
13. du dit mois de Juin, & le lendemain quator- 
Zieme après midi nous fommes retournés au dit 
Monaltere, afiftés de nos deux grand-Vicaires 
pa y terminer notre Vifte, à cet effer, avons 
‘ait notre entrée dans Ja clôture, & icelle Vifitée 
avec tous les lieux réguliers quien dépendent, que 
nous avons trouvés en bon état. Enfuite toute 
-k Communauté s'étant aflemblée dans le Chapi 
tre, après l'isvocation du Saiut-Efprit, nous l'a- 
vons exhortée à perfévérer dans la régularité que 
nous y avons trouvée; mais en même -tem 
avons témoigné jufto douleur qui nous reftoit dela 
difficulté que la dite Abbefle & les autres Reli- 
Sieufés apporjoient à la fignature du Formulaire, 


Relation de la Perféution des Religieufes de Port-Royal, 1664: 
mis au bas de notre Ordonnance du feptieme C : as 


du même mois, touchant les cinq Propoñtions 
extraites du Livre de Tanfenius, intitulé As- 
guffinus, & condamnées dans le fens de cet Au- 
teur par nos S. S. Peres les Papes Iswocest X. 
& Alexandre VII. leur avons paternellement re- 
montré par routes les raifons de confcience jugées 
Le nous les plus preflantes; &c expliquées fort au 
ong, qu'elles devoient fe foumettre à notre dite 
Ordonnance, & pour obtenir de Dieu la docilité 
qui leur cft nécefläire , lesavons admoneftées d'em- 
ployer les trois femaines qui reftent du mois porté 
par notre dite Ordonnance, en prieres extraordi- 
naires, & à s’écläircir {ur leurs peines & difficul- 
tés, avec des perfonnes de piété & de capacite 
connuës, leur nommant à l’inftant le Sieur Cha- ` 
millard Docteur de Sorbonne , les avertiffant cha- 
ritablement que pe profiter de ces Conférences, 
Elles devroient dégager leur efprit & leurcœurde 
toute préoccupation & pañlion : leur défendant 
en même temps, comme nous leur défendons en- 
core, de prendre confeil {ur ce {ujet de perfonnes 
fufpeétes, & qui ne fient Décidemen, approu- 
vées du nous. Nous leur avons de plus ri en- 
tendre que les fentiments particuliers des princi- 
Officieres de la Maion , même de PAb- 
ie, ne leur doivent être d'aucune confdé- 
ration , ni prévaloir au préjudice de l’obéif. 
fance qu'elles doivent aux Conftituti des 
Souverains Pontifes, & notre dite Ordonnan- 
ce; à laquelle Abbefle & autres, avons fait & 
faifons exprefles inhibitions & défenfes d'induire 
les autres Religieufes, ni en général, ni en parti 
culier, às'éloigner de la fufdite fournifion à la- 
quelle Elles font obligées; & leur avons finale- 
ment déclaré, comme nous leur déclarons en- 
core préfentement, que fi Elles ne fe rendent à 
nos exhortations & none gt nous ferons 
contraints, quoique avec grand regret, après le 
dit mois Pal, de proceder fuivant noce die Ore 
donnancé contre celles qui ferons 
à Paris le 15. Juin 1664. 


+ HARDOUIN , Archevêque de Paris. 


Ce jourd'hui feizieme Juin 1664. nous fouffig- 
né Vicaire Général de mon dit Sei > l'Arche- 
vêque de Paris, avons lu, publié, & fignifé la 
préere Ordonnance à la Révérende Mere Abbef- 
& autres Religieufes du Monaitere de Port-Ro- 
yal de Paris, & laiflé la préfente Ordonnance, 
pour être enregiftrée dans les Regîtres dudit Mo- 
naîtere, afin qu'elles n’en prétendent caufe d'igno 
rance. Fait à Paris le jour & an que deflus. 


GUILLAUME de la Brunetiere. 


Depuis cette conclufon de la Vifite, l'on ne 
fit plus qu'attendre l'orage dont on nous Lys 
depuis fi long-temps, & qui paroifloit préc à : - 

re 


ires, Fait 


Relation de la Perfécution des Religieufés de Port-Royal, 1664. 


Car», dre fur nous: car n'ayant rien à cf 
XIL  teétion de celui qu'il nous étoit impoffble de fatis- 


de la pro= 


faire, que par une obéiffance entiérement contrai- 
re à celle que nous devions à Dieu, nous ne pou- 
vions pas douter que ce refus, auquel notre con- 
fcience nous geoit, n'attirât fur nous le trai- 
tement le plus dur & le plus rigoureux, fur-tout 
ne pouvant ignorer que l'on avoit toujours atten- 
du cette occafion de voir un Archevêqueen place, 
pour nous poufer aux dernieresextrémités ; & qu’en 
effet, c'étoir à cette condition que Mr. l'Arche- 
vêque y étoit entré , comme on l'avoit même 
oui-dire à la Reims, qui lui difoit fouvent: Mon- 
fieur, Monfieur de Paris, fowvenés -vous à quelle 
condition veus avés reçu l'Evéché de Paris; vous 
voilà en place, on verra comment vous vous y 
comporterés. L'on n'attendoit donc plus quecette 
tempête, à quoi chacune tâchoit de fe difpofer, 
autant que Dieu lui en faifoit la grace. Nos amis 
qui n’avoient pas meilleure opinion que nous de 
ce qui nous atrendoit, s’y cifpoloient aufi avec 
nous; & leur charité & leur foi, leur donnoit tant 
d'eftime de l'engagement où Dieu nous metroit 

r cette occafion, fi rare & fi extraordinaire, de 

uffrir quelque chofe pour lui & pour l2 vérité, 
que leur ion & leur tendrefle naturelle cedoir 
aux fentiments & à l’idée qu’ils en avoient; & 
qu'ils trouvoient leur confolation dans ce qui auroit 
paru un malheur à ceux qui jugent des chofes hu- 
mainement & non par la foi. C'eft ce que Pon 
peut voir par la maniere toute chrétienne dont en 
parle celui que l'on peut dire tenir le premier 
rang. Cet Mr. d'A <$ écriviten ce temps- 
là à ma Sœur Angelique de St. Fean, fa fille, le 
billet dont voici la copie. 





CHAPITRE XH. 


Lettre de Mr, d Andilly à la Sr. Angelique de St. 
Fean. Il l'encourage @& la fortifie contre la per- 
Sécution , auf bien que toutes fes Filles „la Mere 
Agnès @ toutes les Religieufes. 1 donne fa bénédic- 
tion à fes Filles en fait le facrifice a Dieu. 


18. Juin 1664. 


Omme il ne peut y avoir rien de féparé en- 

tre vous & la perfonne à qui j'écris, je 

vous envoie ma lettre ouverte, afin que vous y 
voyiés mes plus intimes fentiments fur le fujet de 
cette cruelle tempête , par laquelle, comme je 
l'efpere, les hommes s'efforcent inutilement d’ac- 
cabler les perfonnes, qui par leur inviolable fidéli- 
té pour Dieu, ne craignent point de sy expofer 
& de la fouffrir : que s’ils nous féparent en ce mon- 
de les uns des autres, il fçaura bien par fa grace 
& par fa miféricorde nous réunir dans un autre 
monde, pourvu que nous lui foyons fideles jufqu’à 


la fin. C'eft 
Fille, de lui bien demander pour moi plus que ja- 
mais , maintenant que vos fouffrances lui vont ren- 
dre vos prieres fi agréables. Et en vousdi@nt cela, 
je le dis auf à la Mere Agnès, à vos Sœurs, & 
à toutes ces autres perfonnes avec qui Dieu vous 
a fi irement unie, que vous n'êtes toutes en- 
femble qu'un cœur & qu'une ame: En quoi il ne 
faut pas s'étonner que vous reflembliés aux pre- 
miers Chrétiens, puifque vous voilà fur le point 
de pafler par une partie des épreuves qui ont fait 
connoitre leur fidélité pour Dieu, & la lui ont 
renduë fi agreable. En vérité, vous êtes trop heus 
reufes, & je m'eftimerois trop heureux de partici- 
per à vos fouffrances, pour pouvoir efpérer de par- 
ticiper à vos Couronnes! Je vous donne, & à toutes 
vos Sœurs, de tout mon cœur, quoique je fois 
un trés pécheur, toute la bénédiction qu'un 
Pere peut donner à des Enfants qu’il aime parfaite- 
ment, & qu'il s’eftime trop heureux d’avoir mis 
au monde ,en voyant de quelle forte il a plu à Dieu 
de les recevoir pour fiens. Nous ne nous rever- 
rons peut-être jamais en cette vie; mais u'eft-ce 
que cette vie? & un Chrétien peut-il la confidé- 
rer , lorfqu’il s'agit d'être fidele à Dieu, pour pou- 
voir afpirer au bonheur éternel de certe autre vie 
où il fera lui même notre vie? Je lui rends, ma 
très-chere Fille ,en vous remettant entre fes mains, 
le préfent qu'il m'a fait, lorfque vous êtes venuë 
au monde. 





CHAPITRE XIV. 


Lettre d'un ami aux Religieufes de Port-Royal. Mo- 
tifs FE de confolation | de force, de cow- 
rage de fidelité pour les Religieufes de Port- 

Royal dans la Perfécution qu'on leur fait. 


N autre de nos amis nous écrivit la Lettre 
fuivante, qu'il addreffà à toute la Commu- 
nauté. 

Il y a des perfonnes dans le monde , mes très 
cheres Sœurs, qui ne fe fcandalifent que des bon- 
nes chofes : c'elt pourquoi ils ne peuvent fouffrir 
qu'avec impatience, que des Filles foibles comme 
vous êtes, fupportent une fi grande tentation fans 
s’offoiblir, & avec une fi grande paix. Ils n'ont 
aucune raifon de vous haïr: ils le font pourtant, 
parce que Dieu vous fait la grace de conferver en- 
tre vous une parfaite union, & d'être fermes dans 
la vérité qu'ils ont abandonnée: votre conftance 
les irrite, parce qu’elleeft une conviction intérieure 
devant Dieu &unreproche public devant leshom- 
mes de leur infidélité. Comme l'aveuglement croît 
toujours, ceux qui ont quitté Jefus-Chrift avec 

uelque crainte dans le commencement, fe con- 
Arment enfuire & s’aflurent peu à peu dans leurs 
ténébres ; & s’y accoutument fi bien, qu'enfin ils 
Kk quel- 
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ne croient plus aveugles. Ils prennent même la 
hardiefle de combattre la vérité, & deviennent nos 
Éaonemis, fi nous nc les fuivons dans le menfonge. 
Ji ne faut pas s'en étonner, ils ne peuvent juitiner 
leur changement qu’en condamnant notre fermeté : 
ils ont intérêt que nous foyons maintenant des ob- 
ftinés, afin qu’on ne les eitime pas des lâches. Ils 
difent de nous tout le mal qu’ils peuvent, & s'ils 
n'en peuvent dire, ils en prédifent, & nous ac- 
cufent de ce que nous n'avons pas encore fair, & 
de ce que par la miféricorde de Dieu nous ne fe- 
rons jamais. 

«+ Il eft fans doute qu'ils ne peuvent confidérer l'é- 
tat de votre Maifon, qu’ils n'entendent une voix 
fecrete qui leur dit ce que Dieu difoit autrefois à 
Satan à l'occañon de Job: N'avés-vows pas confie 
déré mes fervantes, © combien il y a peu de per- 
fomnes fur la terre qui aient autant de Le 

la vérité qu'elles en ont, qui marchent plus droit 
G plus fimplement , qui aient plus de crainte de 
m'offeafer, @ plus de prudence pour ne point faire 
toute apparence de mal? 

Voilà; mes Sœurs, l'état où Dieu vous a mifes 
en certe occafion. Vous m'aviés pas befoin d’une 
grande vertu pour demeurer fermes dans la vérité, 
pendant que Dieu vous protegeoit par routes for- 
tes de profpérités fpirit & temporelles, lorf- 

ue vous étiés environnées de perfonnes qui vous 
Dôtenolent, & que les Miracles mêmes venoient 
au fecours de votre foibleffe. Il a fallu que pour 
vous éprouver on vous ait Ôté au déhors les per- 
fonnes qui vous fervoient d'appui, & qu'on vous 
ait enlevé vos Penfonnaires, qui {ervoient à faire 
fubffter votre Maifon. Rendés graces à Dieu de 
ce que dans cette premiere tentation , il vous a 
fait en quelque maniere la miféricorde d'imiter le 
faint homme Fob. Vous n'avés compté pour rien 
la ruine d'une Maifon temporelle, parce que vous 
en cherchés une éternelle dans le Ciel: vous avés 
fupporté avec patience l'éloignement de ceux que 
vous confideriés comme vos Peres & vos Paiteurs, 
parce que la foi vous enfeigne que Dieu mème 
étant étant votre Pere & votre Pafteur, rien ne 
vous peut manquer: & enfim vous avés dit dans 
votre affliction: Dominus dedit, Dominus abftu- 
dit, fis nomen Domini benedictum, 

ais Satan ne s'ennuie point de vous tenter, 
il ne s'étonne pas que Fob foit conftant dans la 
perte de toutes les chofes extérieures ; & il ofe 
même fe promettre de voir bien-tôt toute fa ver- 
tu renverlée, fi Dicu le touche dans fon corps, 
s'il appéfantit fa main fur lui, s'il le frappe dans 
tout ce qui lui eft le plus fenfible, s’il le couvre de 
plaies , & l’abandonne à toutes fortes d’affiétions. 

Voilà l’efpérance de vos Ennemis, ils mépri- 
fent tout ce que vous avés fait jufqu'ici Ils 
demandent avec inftance à ceux qui ont puiflan- 
ce fur vous, qu'ils vous affigent dans votre 
corps même, qu'ils vous privent de toutes con- 


m 
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reflés, &c de toute forte d'induftrie pour vous ac- 
cabler, & qu'alors vous n'aurés plus ni forces, ni 
vertu. Ils jugent de vous comme d'eux-mêmes: ils 
ont foûtenu la vérité tant qu'ils ont efpéré de le 
pouvoir faire {ans nuire à leurs intérêts, & fans 
perdre le repos qu'ils cherchoient dans le monde; 
ils ne vous croient pas plus fortes qu’ils l'ont été; 
ils s'imaginent donc que quand vous n'aurés plus 
le foûtien de vos Meres & de vos Sœurs, où main- 
tenant vous vous repoles, vous vous lafferés bien-tôt 
de combattre; que l'amour de vous délivrer d’une 
infinité de travaux, vous fera chercher quelqu'au- 
tre repos au dépens de votre confcience, & que 
vous abandonnerés la vérité, parce qu'elle vous 


femblera infupportable pour les Croix & les Epines 


qui l’environnent. 

C'eft certe cfpérance de vous voir bien-tôt chan- 
ger, qui anime le monde à vous perfécuter : c’eft 
à vous à faire voir que ce n'eft paint par les créa- 
tures que vous tenés à Dieu: que ce neft point 


en elles que vous avés mis votre cfpérance; que- 


lorfqu’on vousen fparera, vous en fentiés la même 

cur que Gon vous arrachoit une partie du refte 
de votre corps, & que néanmoins vous foyés très 
contentes de le fouffrir, fi cela eft néceffaire pour 
achever le facriñice que vous avés deflein d'offrir 
à Dieu. On confumera votre chair par cette perféa 
cution, comme dit St. Auguitin : wais quand elle 
fera confumée, vous deviendrés tout efprit : vous 
perdrés votre ame felon la penfès des hommes „mais 
vous la trouverés en Dieu. 

Nous voyons dans l'Hiftoite des Rois que Sex 
nachrrib ayant conquis toute la terre, s’offenfe d'une 
maniere extraordinaire contre erw/alem, qui ofe 
réfifter à fesarmes. Il envoie fon Général d' Armée 
déclarer à tout le peuple Juif, que c’eft inutilement 
qu'ils efpérent que leur Dieu les délivrera de fes 
mains, puifque tant d’autres Dieux n'ont pu arrêter 
fes viétoires. een sers ce que difent vos En- 
nemis: tout le monde en£n a rer les mains, 
tant d'Ecciéfiaftiques dodtes, pieux, éclairés, qui 
pañoient pour les plus les défenfeurs de la 
vérité, fe font r , & fe font fournis au com- 
mandement de figner le Formulaire; que pourront 
faire des perfonnes foibles, peu inftruites & 
abandonnées de tout le monde? mais ces fortes 
de difcours ne vous doivent pas affoiblir, Eze- 
chias, mes Sœurs, n'avoit pas plus de force que 
vous pour réliter à Semmacherib. Judith, n'en 
avoit ps plus pour détruire Holeferse , ni le peu- 

le d’Ifraël pour furmonter Pharaon dans l'Egypte. 
Dans les guerres de Dieu, il ne faut pas avoir 
égard à fa propre fuiblefle, mais fulement à la 
toute ren de Dieu; fi nous fommes fon peu- 
ple, il fera notre Roi, il combattra la puiflince 
de nos Ennemis; & G nous efpérons en ra rien 
ne peut confondre notre cfpérance: f Deus pro: 

nobis, quis contra mos? 
Ceux. 


Crar, 
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Ceux qui nous réprochent notre foiblefe, 
qui fur cefondement prédifent notre ruine, en ju- 
geant fi défavantageulement de nous, blafphément 
contre Dieu: ils ignorent gp pouvons tout 
avec lui, qu'il choifit les chofes viles, méprift- 
bles & foibles pour confondre les fortes, & qu'en- 
core que nous ne foyons rien, nous pouvons tout 
avec celui qui nous fortifie. 

Je crois, mes Sœurs, que vous ferés fortes juf- 
qu'à la fin, parce que cela eft incroyable : je l'ef- 
pere quoiqu'il qu’il n'y ait aucune apparence de lef- 

érer. Ceux qui paroiffoient invincibles à caufe de 
‘éclat de leur fçience &r de leur vertu, ont été 
vaincus; & vous qui n'avés prefque point de ver- 
tu, & moins de fcience, vous demeurerés viéto- 
rieufes, afin qu'il foir manifefte à tout le monde 
que Dieu vous fauve, non parce qu'il trouve en 
vous, mais pour la feule gloire de fon nom. 

Si on difoit autrefois qu'un vrai Chrétien ne 
pouvoit être autre € qu'un vrai Chrétien: 
Chriflianus non poteft efe nifi Chriffianus, priés 
Dicu que vous foyés fi folidement de vraies Reli- 

ieufes, que vous ne puifliés être que de vraies 
eligieufes, quelque chofe qui vous arrive de la 
part des hommes. 

Si l’on vous difoit ,comme aux iers Chré- 
tiens, que c’eft une extrême folie de pouvoir fe 
tirer de toutes ces perfécutions par une foufcrip- 
tion fans changer de fentiment intérieur, & dene 
là vouloir pas faire: aimés cette folie & la pré- 
férés à toute la fageffe du monde, & fouvenés- 
vous que l'office d’un véritable Chretien „n'et pas 
de chercher des adreffes pour fe délivrer de la 
croix , mais d'embraffer toutes fortes de croix 
plurôt que de violer kı vérité en la moindre chofe. 





CHAPITRE XY. 


Lettre d'un ami fur les Religieufes de Port-Royal. 
Bonbeur de ceux qui fauffrent perfécution. Mal- 
beur de ceux qui la font fouffrir. La vertu des 
unes neft pas encore à foun comble pour être cou- 
romte par le Martyre, © l'imiquité des autres 
weft pas encore comblée pour en venir à cet ex- 
trémité. 


L” ne doit pas eff g ceux qui font en- 

í à traiter fi cruellement une des plus 
Saintes Maïfons de l'Eglife, fe puiflent refoudre 
à la mettre dans un état quelle n'ait plus befoin 
Apologie. Ni la mefure de leurs iniquités, ni 
celle des mérites de ces bonnes Filles, neft pas en- 
core comblée. Ils ne font pas dignes de leur don- 
ner la paix, & Elles fonc ones de fouffrir enco- 
davantage pour la vérité. Il faut que nous voyons 
accomplir de plus en plus cette parole de l’Apo- 
calyple: que celui qui eff fouillé $ fouille encore, 
G que celui qui eft Saint devienne encore plus 
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& Saint. Helas! Monfeur, qu'il eft bien à craindre Cnar. 
XV. 


que le nombre de ceux que cette premiere parole 
regarde, ne foit bien grand, & que celui Fes 
qui auront part à la feconde ne foit bien petit; car 
ce en quoi cette perfécution eft bien déplorable, 
Celit quelle fair bien plus d’Apoftats que de Mar- 

. Si nous ne pas allez heureux pour 
être de ce dernier rang par nos fouffrances, ce 
nous doit tre au moins une confolation d’être fi 
particulierement unis avec ces chaftes & Innocen- 
tes Victimes de la vérité. Elles croient que nous 
leur rendons quelques fervices , mais il elt fans 
doute quelles nous en rendent de plus grand: par 
leurs prieres devant Dieu, & quelles défendent 
mieux leurs amis , que leurs amis ne les défendent, 
& cet aufi &c. 


CHAPITRE XVI. 


Lettre de l'Abbefe de Port-Royal à M. l Arche: 
vêque, au fut de V ARe de Vifite qui eff ci- 
deffus (chap. 12.) où les Supérieures Pai. très 
maltraitées. Elle Ji leur conduite (p en- 
voie en méme-temps à Mr. l'Archevèque la fig- 
ris que la communauté fit le mois d'Ofobre 
1661. 


LE 21. Juin notre Mere s'étant cru obligée de 
témoigner à M. l'Archevêque la peine qu’el- 
le avoit de ce que dans la carte de Vifite qu'il lui 
avoit envoyée, il parloit d'elle & des Officieres 
comme ayant des fentiments particuliers & qui 
pourroient nuire aux Sœurs, lui écrivit la Lettre 


Gloire à Fefus, au Très Saint Sacrement, 
MONSEIGNEUR, 


Après vous avoir rendu detrès humbles actions 
de graces du témoignage qu’il vous a plu de ren- 
dre à notre Maifon de l'avoir trouvée dans toute 
la a prie que vous pouviés défirer, je vous 
fuppite de me pardonner la liberté que je prends 
de vous repréfenter avec toute forte d'humilité, 
que j'ai été fenñblement touchée de voir que 
quelques termes de l'Acte que vous nous avés en- 
voyé peuvent faire concevoir une opinion défavan- 
tageufe & contraire à la vérité, au fujet des principales 
Officieres du Monaftere, & de moi en particulier , 
touchant la chofe du monde qui nous doit être la 
plus fenlble, qui eft la Foi. Car vous fçavés , Mgr. 
que la peine que nous avons de figner le Formu- 
laire, ne regarde la foi en aucune forte , puifqu’el- 
le ne concerne qu'un fair, que vous nous avés dé- 
claré par votre Ordonnance ne pouvoir être pris 
pour un objet de foi divine que par des malicieux 
oudes ignorants. Et vous pouvés vous fouvenir, 

k 2 Mer. 
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Cnar. Mgr. que nous vous avons repréfenté dans le Cha- 
XVI. pitre la fignature que nous avons faite il 


a deux 
ans, qui fut jugée fuffifante par nos Supérieurs de 
ce temps-là. Flle comprend certainement d'une 
maniere très claire tout ce qu'on peut délirer 
de nous touchant la foi, fur tous les points qui 
ont été décidés dans les Conftiturions des Souve- 
rains Pontifes, comme vous le jugerés fans doute, 
s'il vous plait de la confidérer plus attentivement , 
l'ayant mife pour cet effet à la fin de cette Lettre. 

Ce t, Mgr. fi on s'arrête aux termes de 
votre carte de Vilite, qui demeurera à toute la pof- 
térité, on aura fujer de croire que nous avons re- 
fufé abfolument de rendre à ces Conftitutions 
Apaîtoliques l'obéiffance que nous leur devons, 
même au regard de la foi; puifqu'on y fait enten- 
die généralement, & fans ufer d'aucune diftinc- 
tion, que nous avons des fentiments particuliers 

ue nous pourrions infpirer aux Sœurs au préju- 
ice de l’obéiflance qu'elles doivent aux Souve- 
rains Pontifes. 

C'eft ce qui nousoblige, Mgr. de vous protefter 
de nouveau que nous embrallons généralement 
toutes les vérités de la foi, reçuës dans l'Eglife 
Catholique, Apoftolique & Romaine, & meme 
fur les cinq Propoltions;, & qu’il n'y en a aucu- 
ne pour laquelle nous ne foyons prêtes de répan- 
dre notre ne & que fi nous avons quelque dif- 
ficulté d'obéir à votre Ordonnance, ce n'et que 
pour un point que vous nous y apprenés n'être 

ue de foi humaine , & qui regarde une contefta- 
tion dans laquelle nous ne pouvons concevoir que 
de fimples Filles, comme nous, foient obligées 
de prendre part. 
eft de l'équité, Mgr. que fi on ne laifle hs 
de nous inquièter pour une chofe de laquelle il 
femble qu'on ne devoit jamais nous avoir parlé, 
on fçache au moins que nous fommes très bonnes 
Catholiques; & que fi par la grace de Dieu vous 
avés été fatisfait de la conduite de cette Maifonen 
ce qui regarde la piété & les vertus Religieules, 
vous n'avés rien trouvé aufli en tout ce qui touche 
la foi qui nous put faire mériter votre difgrace. 
-là, Mgr. notre confolation quoiqu'il nous 
puiffe arriver: mais de quelques extrémités qu'on 
nous menace , je ne fçaurois me perfuader que 
votre bonté Paternelle fe puifle jamais réfou- 
dre de troubler, & même de difliper & de dé- 
truire une maifon Religieufe, à qui elle rend 
un témoignage fi avantageux, parce feulement 
que nous fouhaitons de ne prendre aucune part 
à des difputes qui ne nous dent en aucu- 
ne forte, pour ne point perdre la chofe du mon- 
de la plus importante, qui eft la paix & le repos 
de notre confcience: ce que nous fçavons être ar- 
rive à plufieurs, après s'être laiflés aller à figner 
malgré cux ce qu’on nous demande. 

Nous efpérons, Mgr. qu'offrant fi fouvent à 

Dieu nos prieres & nos larmes pour votre perfon- 
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ne fa 
té du cœur & la fincérité avec laquelle nous tå- 
chons de marcher devant lui & devant vous; & 
qu’il vous donnera lieu , en tolerant au moins 
notre fcrupule, de répandre fur nous les effets de 
votre charité Epifco , & à nous de vous don- 
ner des marques de la parfaite foumiflion, & du 
profond refpect avec lequel je fuis, comme toutes 
mes Sœurs. 


MONSEIGNEUR ; 
Votre &c..: 


Notre Mere accompagna cette Lettre de la fig- 
nature du mois d'Octobre 1661. enfuite du Man- 
dement de M. M. les Vicaires Généraux de M. le 
Cardinal de Rets: Nous ne fçavons de quellema- 
niere M. l'Archevêque reçut l’un & l’autre, n’y 
ayant point fait de réponfe par écrit. 





CHAPITRE XVIL 


Mr. Chamillard commence fa fonétion deC 
De quelle maniere il fe conduit avec Po da 
fis. Relation de la Sr. Magdeleine ends rad (Bri- 
quet) de la conférence quelle eut avec lui. | 


Ependant , Mgr l' Archevêque nous ayant or- 
donné, en concluant fa Vifite, de recevoir 
Mr. Chamillard pour Confefleur, ’& d'écouter 
toutes les raifons qu'il nous pourroit dire 
nous porter à figner, on fut obligé de ceder à cet 
ordre, & étant venu la premiere fois dès le 
Mercredi 18. Juin, i confefha celles qui fe pré- 
fenterent. 
Le Samedi fuivantilrevintencore, & ma Sœur 
Magdeleine-Chrifline s'y étant Confefée ce jour-là, 
voici la Relation qu’elle a faite de la manieredont 
il lui parla. 


RELATION. 
De la Sr. Magdeleine-Chriftine { Briquet.) 


Le Samedi 21. Juin, je fus à Confeffe à Mr: 
Chamillard. Après so je me fus Confefée, il 
me dit: vous avés dit bien vite mea clupa, & je 
vous l'ai laiffé achever; mais je ne vous dirai pas 
Miféreatur que vous ne m'ayés dit qu’elle eft vo- 
tre difpofñtion {ur la fignature. | 

R. Monfieur, je me fuis donné l'honneur de 
dire mes raifons à Mr. de Paris, il a eu la bonté 
de les entendre, & il ne m'a point ordonné autre. 
chofe que d'écouter toutes celles que l’on me di- : 
roit, de les porter aux pieds du Crucifix avec les 
miennes, & de prier Dieu durant ces trois femai- 
nes de m'infpirer ce qu’il demande de moi. Voilà 
la difpobtion où je me fuis mife pour lui obéir, 


je 
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je n'ai autre chofe que cela à faire jufqu'à ce que 
b terme qu'il m'a donné foit accompli. 

D. Mais, dites-moi, pouvés-vous craindre en 
confcience que Dieu vous he en fon juge- 
ment d'avoir obéi au Pape & à votre Archevé- 
que, & d'avoir parlé commetoutel'Eglife? Quel- 
les raifons pouvés-vous avoir pour ne le pas faire ? 

R. Monfieur, je n’en ai point qui ne foient de 
confcience: je ne regarde que Dieu là-dedans, &c 
je ne veux pas faire légérement une chofe d'une 
{i grande importance. 

D. Pour moi, je ne {çai comment vous n'a- 
vés pas peur, toutes tant que vous êtes, de dire 
les raifons que vous dites. ai été autrefois à Ge- 
neve: j'y fuis entré en conférence avec des héré- 
tiques pour les convaincre, mais ils ne me difoient 

d’autres raifons que les vôtres, &c ne me fai- 
biet d’autres queftions fur le Pape, & fur 
l'obéi , que celles que vous me fites hier. 
Je ne fçai comment des Filles en difent tant. 

R. Mr. Nous avons la plus grande douleur du 
monde d'être obligées de parler de ces chofes-là , 
nous n'y devrions pas feulement penfer, & nous 
fouhaiterions n'avoir autre chofe à faire que de 

arder le filence & de prier Dieu, ce feroit bien 
e plus fur pour nous. On nous fait violence de 
nous tirer de cette occupation, mais puifque l'on 
nous en arrache malgré nous, & qu'on nousobli- 

à dire des raifons, nous le faifons pour obéir, 
& nous propofons nos doutes: {i on nenous obli- 
ge point à figner, nous ne parlerons jamais de tout 
cela. 
D. Vous ne faires pas mal de propofer vos dou- 
tes, puifque Mr. de Paris vous oblige, & qu'il 
ne m'a envoyé ici que pour y fatisfaire; mais il 
faut que vous priiés beaucoup Dieu de vous faire 
connoître l'obligation que vous avés d’être fou- 
miles à l'Eghife, & de vous rendre à ce qu'elle 
vous ordonne. N'eft-ce pas là votre difpol- 
tion ? . 

R. Mr. Je men ai point d'autre que celle où 
je vous ai dit que j'étois. 

D. Je m'en vais donc vous donner l’abfolution. 

ko qu'il me l’eut donnée je lui r 

uifque Mr. de Paris nous a ordonné de vous 
dire tous nos doutes, je crois que vous trouverés 
bon que j° vous propoft ceux qui me reftenc fur 
cette foi humaine dont on nous parle à cette heu- 
re: Vous ne vous étonnerés pas, Mr. fi des Fil- 
Jes ne comprennent pas facilement ces fortes de 
chofes; on ne nous avoit jamais initruites que de 
la Foi divine, & je m'étois imaginée que lorfque 
la Foi humaine étoit contraire à la raion, elle 
n'obligeoit qu'au relpeét. Je vous fupplie très- 
humblement de me dire fi vous ne nous fçauriés 
donner d'autres définitions de certe foi humaine 
que celles que vous nous donnâtes hier : car pour 
moi je n’en comprends pas bien les abligaions. 
Vous dites, Mr. qu'elle oblige de captiver fon 
eorendement & de fumer {on jugement à celui 


. les chapitres dans lefquels font les 
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de fes Supérieurs, lorfque l'on a 


ne vois pas qu'il y ait d'autre difference entre la 
foi que l'on a pour les chofes divimes & celle que 
l'on a pour les bwmaines , finon que dans les divi- 
mes C’eit à la.parole de Dieu, qui eft la vérité mê- 
me, que l’on fe foumer, & dansles humaines c'eft 
à celle d'un homme qui peut être fujet au chan- 
gement. Du refte je n'y vois point de differen- 
ce, fi l’on eft obligé de captiver fon entendement’; 
& je ne fuis pas capable de comprendre qu'on le 
puille faire fans adoration: lorfque je ne fuis 
perfuadée par ma raifon des myfteres & des véri- 
tés de la foi, je les crois en captivant ma railon, 
& j'adore ce que je ne comprends pas, & je le 
crois avec une entiere certitude, parce que c’eft 
Dieu qui l’a dit; mais voulés-vous que j'adore de 
la même forte une créature? 

Mr. Ch. Je ne dis pas cela, vousle prenés mal. 
Lorfque vous croyés à la parole de Dieu, vous 
faites un aéte d'adoration, & lorfque vous croyés 
à la parole de vos Supérieurs en captivant votre 
entendement, vous faites un acte d'obéiffäince he- 
roïque. Mais p m fujet avés-vous de douter de 
ce que le Pape & votre Archevêque vous alurent 
être véritable? Dites-moi vosraifons; car on veut 
vous faire voir F ebs y en a de meilleures pour le 
croire, que ne font celles qui vous font douter, 
& l'on vous permet de les dire afin d'y répondre. 

R. I eft vrai, Mr. qu'on nous permet de pro- 
pofer nos doutes, & qu’il femble quel’on ne nous 
veut pas opprimer par autorité, mais nous con- 
vaincre par raifon. Cependant je vois que toutes 
celles qu'on nous dit fe terminent toujours à croire 
à l'autorité & à captiver notre railon; & c’eft ce- 
la même gui me porte à douter: car fi c’étoirune 
chofe aufi indubitable qu’on me le veut perfuader 
que les Propofitions font dans le Livre de Mr. 
d'Ypres, pourquoi ne marqueroit-On pas dans quels 
chapitres de fon livre font chacune des Propof- 
tions? Lorfque Mr. de Paris veut prouver dans 
fon Ordonnance que Mgr. l'Evêque d'Ypres eft 
mort dans la foumiffion à lEglife, il Sn rs 

flages qu'i 
rapporte, & il en a fait ae, Latin à la 
marge de la même Ordonnance; pourquoi donc 
n'en pas faire autant des Propofitions ? | 

D. Hé! mais vous ne voulés qu'on voug 
fale voir qu'elles y font. Mr. de Paris s'y ekt of- 
fert, vous l'avés refule? 

R. Il ne s’eft offert que de nous faire voir la 
premiere, & non de nous expliquer en quel fens 
elle ‘y eft: mais il et vrai que nous ne défrons 
point qu’il s’en donne la peine, ce feroit inutile- 
ment qu'il le feroit, puifque nous ne fommes 
capables d'entendre Îe Latin ni la Théologie. Mai 
le Mandement & le Formulaire n'a pas été fait 
pour nous toutes feules, c’eit pour des T'acolo- 
giens, dont il y en a plulieurs qui ne les y voient 
pas; & je crois que fi on leur prouvoit bien qu'el- 
_Kk 3 Le 
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des raifons CHAr: 
douter de ce qu'ils propoient: mais fi cela eft, je XVIĘ 


3 
us y font en leur citant les Chapitres, ils fe per- 


fuaderoient plus facilement que le Pape a bien pris . 


le fens de Fawfemiws. A quoi tient-1l donc quon 
ne Le fale? | 

D. On l'a déjà voulu faire, mais on n’a pas 
continué, car cela étoit caufe de plus grandes dif- 
fenfons; les uns difant que cela étoit, les autres 
foûtenant le contraire: on a cru par un.fage Con- 
fil, que le Pape ayant défendu la lecture de ce Li- 
vre, C'étoit le plus expédient pour le bien & la 
paix de l'Eglife que tout le monde fe foumit à la 
condamnation que le Pape en avoir faite. 

R. Après ph Mr. peut-on nier que ce foit 
une chofe douteufe & qui noblige à autre chofe 
qu'au refpeét ? 

D. Puifque votre Archevêqueexige de vousune 
foufcription, vous lui devés obéir. 

R. M. pourriés-vous apporter aucun exemple 
de l'antiquité qui me fit voir, que lorfqu'un fait 
a été douteux dans l’Eglife, on ait jamais a 
ere à le reconnoître dans un Formulaire de 

i & à le figner enfuite ? 

M. Cham. Si vous voulés que je vous fafle 
voir le nom de Fanfènius dans les Formulaires de 
Foi qui ont été faits dans les fiecles pañlës, je ne 
ous puis fatisfaire. 

R. Ce neft pas cela que je demande, M. ce 
feroit une folie, mais je vous demande par exem- 
pie, fi après la condamnation des trois Chapitres, 

t vous nous parliés hier, l’on a obligé de re- 
connoître le fait de Théodoret dans un Formulaire 
de Foi? 

M. Cham. Non. 

R. Et ceux qui défendent aujourd-hui Théods- 
set | après que le Concile l’a condamné, font-ils 
Hérétiques pour cela? 

M. han. Non, mais dans ce fait il étoit per- 
mis dé douter, On voyoit un Concile oppofé à 
un autre Concile. (Ce font ces propres termes, 
mais je ne les comprends pas bien, il eft vraique 
je ne fçai pas pourquoi on juftifie Théodorer.) Er 
puis ceux qui défendent Théodoret ne le défendent 

ue des invectives qu’il a faites contre S. Cirille 
& non des Héréfes que le Concile difoit qu'i 
avoit enfeignées contre l’Incarnation: mais à pré- 
fnt vous ne voyés point encore de Pape oppoft à 
un autre Pape? 

R. Non, M. c'eft ce que vous nous difiés 
hier, que fi dans quelques années le Pape furur 
mterpretoit autrement le fens de Fanfémius , il fe- 
roit permis de douter de ce qu’en dit à préfent ce- 
lui-ci: C'eft-à-dire qu'il fera ou pouvoir du Pape 
de faire autant de menteurs ou de faux témoins 
2 aura eu de fignatures, Cela ne prouve pasl’in- 

illibilité. 

D. Je vous prie, ma Sœur, prenés-bien mes 
raifons, je vous parle fans paion. 

R. Je vous écoute tout de même, Monfieur. 

D. Si je vous parlois avec paffion, je vous di- 
rois que je croise Pape iñfailhble, K 
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R. Vous ne m'en perfuaderiés pas davantage. 

D. Je vous rapporte les opinions de ie A 
bonne. 

Il me répéta ici tout ce qu’il nous avoit dit la 
veille fur la queftion des trois Chapitres, & me 
donna des exemples de l’infaillibilité du Pape dans 
les matieres de la foi & même dans celles de fait, 

uand il s'applique particuliérerement àen décider. 
me dit que le Pape qui avoit condamné Pelage 
l'avoit fait comme Doéteur univerfel & chef de 
toute l’Eglife, & que celui qui avoit condamné 
St. Athamafe, l'avoit fait comme Doéteur parti- 
culier & n'avoit obligé perfonne à le fuivre; & 
u'alors Dieu avoit auffi-tôt pourvu au befoin de 
l'Eglife en lui oppofant Felix. Jene m’arrêre point 
à rapporter tout cela, parce que c'eft à pe près 
les mêmes chofes qu'il nous avoit dites la veille. 
Enfüuite il me dit:] 

Eft-il poffible en confcience, que vous puiffiés 
appréhender que Dieu vous reproche en {on juge- 
ment d’avoir obéi au Pape & à votre Archevêque 2 

R. M. mon Archevèque me commande de 
croire, & tant que j'aurai des doutes je ne puis 
dire que je crois de cœur & confeflé de bouche, 
favs parler contre ma confcience. 

D. Mais pourquoi ne foumettrés-vous 
tre j ent à celui du Pape & de votre Arche- 
que? Nele foumettés-vous pas tous les jours àce- 
lui d'un Doéteur & d'un bomme particulier quand 
vous avés des fcrupules? 

R. M. quand il m'eft arrivé den avoir, je les 
ai propolés à des perfonnescapahles , & elles m'ont 
donne de bonnes raifons appuyées fùr la parole de 
Dieu, & après cela je mai pas eu de peine à me 
relever de mes fcrupules. 

D. Mais fi après qu’on vous a donné de bon- 
nes raifons vous n'étiés pas convaincué, ne vous 
foumettriés-vous pas? 

R. Par la grace de Dieu, M. je ne fuis pas fu- 
jette à être tourmentée par ces fortes de fcrupu- 
les qui ne peuvent être levés par la raifon; mais 
fi j'en avois ce feroit une foiblelfe d'efprit, & ainti 
après qu'on m'auroit dit ce qu'on auroit pu, on 
m'y hüfieroir, & ce ne feroit pas un péché à moi 
d'y demeurer; ce feroit feulement-une bétife. 

D. Mais, comment vous êtes-vous réfolue à 
embraffer la vie que vous menés? y a-t-il rien de 
plus oppofé à la raifon que de renoncer comme 
vous faites à tous les plaifirs & les commodités de 
la vie, puifque même on fçait qu'on fe peut fau- 
ver dans le monde fans mener une vie fi auftere; 
qu'avés-vous donc fait alors de votre raifon ? 

R. J'en ai fait ce que j'en fais toutes les fois 
que l'on me propofe des vérités divimes, je l'ai 
captivée pour croire à la parole de Dieu & à PE- 
vangile. Je ne cherche jamais des raifons dans les 
chofes divises, parce que je {çai que tout ce qui 
eft de Dicu eft infiniment relevé au deflus de la 
raifon humaine: ainfi je crois fincerement & de 
cœur toutes les vérités & les myfteres que Dieu 
a revé- 


pas vo- 


Crar 
XVIL 


~ Suite de la Perfécution des Religiewfès de Port-Royal, 1663. 


Char, a révélés à fon Eglife, je ne demande 
XVH. d'autre raifon pour cela que de fçavoir que c’eft 


point 


la vérité même qui parle, & je n'ai goa de pei- 
ne à être convaincuë de tout ce qu'elle me com- 
mande de croire, parce que Dieu m'a fait la gra- 
ce de me donner la foi, qui ne me permet pas d'en 
douter, Mais pour les hommes qui n’ont point 
de graces à me donner, ils ont accoutumé de me 
payer de raifons. 

D. Comment! vous me parlés comme une hé- 
rétique de me dire que vous ne croiriés pas fansla 
grace; vous endurciriés tous les hérétique s'ils vous 
entendoient, car ils n’auroient qu’à dire qu'ils ne 
fçauroient croire parce qu'ils n'ont pas la gra- 
ce. 

[Je vis bien que je m'étois trop avancée: mais 
je crus me devoir juftifier, puifqu'on ne doit 
point fupporter le reproche de l'héréfie. Je ré- 
pondis donc :] , 

Pia vous parle comme un hérétique, Mon- 
ur! 

D. O je fçai bien quela foieft un don de Dieu: 

R. Et fi elle eft un don de Dieu & qu'il ladon- 
ne gratuitement, n’eft-elle pas une grace? quelle 
difference y a-t-il entre un don gratuit & une 


ace? 
"D: Croyés-moi, fi vous n’étiés point fi fçavan- 
tes dans l'Hiftoire Eccléfaftique, vous en feriés 


votre falut avec moins de péril: ah! qu’il eft vrai 
de dire que celui qui marche avec fimplicité dans 
l'obéiffance, marche toujours avec fureté ! 

R. I eft certain, Mr. qu'il n’y a rien de fi 
vrai que de dire que celui qui marche avec fim- 
plicité, marche avec confiance. On nous fait 
grand tort de nous faire fortir de cer état. Ceux 
qui nous ont conduites jufques à cestemps-ci n'ont 
point eu de plus grand foin que de nous y con- 
ferver. Ils nous ont toujours dit que ceux quiap- 
prennent de Jefus-Chrift à être doux & humbles 
de cœur, profitent davantage par la priere & la 
méditation que par les lectures & les conférences. 
ils ne nous ont jamais inftruites de toutes ces quef- 
tions de Doctrine & de fait dont on nous parle 
aujourd-hui, ils ne nous faifuient pas même voir 
leurs écrits, & ils n’avoient foin que de nous en- 
tretenir dans l'humilité &e la piété. Mais il y a 
tiois ans qu'on nous les a ôtés, &cdepuisce temps 
on nous à bien obligées malgré nous d'apprendre 
à raifonner, puifqu'on eft toujours après nous pour 
la fignature; on nou: veut faire parler dansl'Egli- 
fe de chofes à quoi nous n’entendons rien, & on 
ne nous pro de nous excufer fur notre igno- 
rance. Ll faut donc bien que nous demandions au 
moins À quoi nous nous engageons en figñant ; en- 
core ne fommes-nous pas des bétes pour faire les 
chofes fans les comprendre. J'avoue quil eft dan. 
gereux à des perfonnes d: notre Profeflibn & de 
notre fexe de tant raifoaner fur ces chofes-Rà, & 

ue nous fommes en péril de faire des fautes en le 

ifant; mais pourquoi nous y oblige-t-on? cela 
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n'eft propre qu’à troubler nos confciences. 

D. N'en ayés pourtant point de fcrupule, Mr. 
de Paris Vous a commandé de propoler vos dou- 
tes, je ne fuis ici que pour y farisfaire: Maiscro- 
yés-moi, ce feroit bien le plus fur pout vous de 
parler comme le Pape & toutel'Eglife, & de vous 
foumertre. Vous ne fçavés pas encore à quoi vous 
vous expofésen refufant de le faire. Vous ferés peuts 
être rongée de fcrupules tout lerefte de votre vie, & 
à l'heure de votre mort vous vous répentirés de 
n'avoir point voulu obéir à votre Archevêque , & 
vous ne fçaurés que répondre à Dieu qui vous le 
reprochera en fon jugement. 

R. Monfieur, je m'en vais porter toutes ces rai- 
fons aux pieds du Crucifix, comme Mr. de Paris 
nous l’a commandé, je merecommande très hum- 
ment à vos prieres. 

Mr. Cham. Et moi aux vôtres, ma Sœur, 
nous pourrons faire encore quelques conférences, 
où nous tâcherons de répondre à tous vos doutes, 

Je me retirai ainf avec réfolution de ne plus 
parler, je vois bien que je n'en fuis pas capable, 
& que je m'emporte plus loin que je neveux. Si 
j'avois trouvé un homme aufli paffionné que le 
paroît être Mr. de la Brunetiere, je ne fçai juf- 
qu'où j’aurois été: c'eft pourquoi je ne m’ 
rai plus avec ces perfonnes. Je mettrai déformais 
toute ma force dans le filence, efpérant que celui 
je nous a engagées à fouffrir pour fa grace, nous 

onnera la même Le pour perfévérer jufqu’à la 
mort dans toutes fortes de perfécutions & de tri- 
bulations. | 





CHAPITRE XVIII. 


Le 29. Juin jour de la fête de Saint Pierre g% 
Saint Paul, nos Meres jugerent à propos d'offrir 
à Jefus-Chrift , avec toute la Communauté, la 
Priere Juivante : 


PRIERE A JESUS-CHRIST PAR LES. 
ABBESSES EF RELIGIEUSES 
DLE Port-RoyaL. 


Deus autem non faciet vindiéfam Ele&orum fuorum 
clamantium ad fè die ac noite, dp patientiam 
babebit i» illis? Dico vobis quia citò faciet vine 

, ditam illerum. Luc. 18. 7. 

>€ JEsus mon Sauveur , qui étant norte 

ss O Souverain Pontife, SN ver deflus tous 

» les Cieux, êtes afis à la droite de votre Pere, 

» d'où vous gouvernés invifiblement votre Eglife, 


„ que vous avés établie fur vous-même & fut la. 


i de St. Pierre, auquel vous l’avés commife 
„ & à qui vous avés aflocié St. Paul votre Vaf 
» d'Eleétion, ques être fon Coadjuteur dans Péta- 

bliffement de la même Eplife: c’eft en fuivant 
# cet Ordre, & parle mouvement que vous nous- 
n & 


» 
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» en donnés, que nous vous demandons per 
» fon de nous adrefler à. ces excellents Princes 


» de vos Apôtres, & d'appeller des traitements. 


» Que nous éprouvons, à leur autorité qui réfidera 
» toujours dans l'Eglite, & que nous reconnoif- 
» fons dans ceux qui leur fuccedent légitimement 

» Mais en qui nous ne trouvons pas la-charité 
n qu'ils ont euë pourlesames; c'eft à ces Pafteurs 
» Qui n’ont point voulu dominer fur le troupeau, 
» Mais ga ont été l'exemple du troupeau, que 
» nous demandons juftice contre nos Pafteursqui 
» S'élévent fur nous avec une puiflance que vous 
» ne leur avés pas donnée, puifqu'elle tend à la 
n deftruétion & non pas à l'édification de nos 
» ames. Nous ne demandons pas que vousi:s 
n Punifliés, mais plutôt que vous changiés leur 
» Cœur, afn qu'ils foient les imitateurs comme 
» ils font les y aet aiis de vos Saints Apôtres. 
» Nous vous fupplions donc très humblement, 
» © Saints Protecteurs de toute l'Eglife, de pren- 
» dre la protection & la défenfe de notre Com- 
» Munauté, qui eft une petite partie de tout ce 
» grand corps auquel nous voulons toujours de- 
» Meurer unies, quand méme on nous en voudroit 
» parer, & fouffrir pour la vérité & la juftice 
» toutes les peines qui nous feront infligécs, plu- 
a tôt que de nous en départir, en confervant dans 
» Notre cœur les faintes paroles que vous avésen- 
» feignées à tous les Fidéles, par lefquelles vous 
» nous apprenés qu'il faut entrer au Royaume de 
Dieu par beaucoup d’afliétions. Ayés pitié de 
notre foiblefle: fecourés notre infirmité: éclai- 
rés nos ténébres & notre ignorance, afin que 
nous ne prenions pas le mal pour le bien, & le 
, menfonge pour la vérité: enfermés-nous dans 
, Votre Bercail pour nous préferver des Loups 
# Qui nous veulent dévorer, & faites voir à tou- 
» là terre que vous n’abandonnés point ceux qui 
» fe confent en la puiffance de vos interceffions, 
n & qui ne les demandent que pour être plus à 
» Dieu & pour mériter de le louer avec vous & 
» Avec tous les Saints dans l'éternité, Signé detou- 
» tela Communauté” 


w 





CHAPITRE XIX. 


Suite de conduite de M. Chamillard qui voit tou» y 


tes les Religieufés Tune après l'autre, 
CS. M. Chamillard continuoit à nous 

venir voir, & fe voulant attribuer les droits 
de la Supériorité , il eut envie de voir toutes les 
Sœurs en particulier les grilles ouvertes & le voile 
lévé. On mofa lui refufer de l'aller écouter, puif- 
que M. l’Archevêque lui avoit donné roir de 
nous parler pour nous inftruire, & même on ne 
crut p devoir contefter pour lui refufer d'ouvrir 
la grille, mais on refufa abfolument de lever les 
voies. Ainf chacune y fut avec fon grand voile 
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fur pas une. On n’a rien écrit de ces entretiens, 
qui ne furent qu'une répétition de ce qu'il nous 
avoit déjà dit. 


CHAPITRE XX. 


M. Chamillard va à Port-Royal avec le Pere 
Efhrit. Leur entretien avec La Sr. Angelique de ` 
S. Fean pour la faire entrer, œ toutes les Reli- 
gieufés par elle, dans des fentiments d'accomme- 
dment, Sentiment de toute la Conmiunauté [ur 
cet accommodement. 


LE Jeudi 3. Juillet, il demanda ma Sœur An- 
gelique au parloir, pour lui faire une propoñ- 

tion dont ils étoient Convenus enfemble le Pere 
Efprit de l'Oratoire & lui, M. l'Archevéque qui 
vouloit à quelque prix que ce fut fortir d'affaire, 
les ayant joints pour nous exhorter & nous por- 
ter à la fignature, quoiqu'il fçut que leurs fenti- 
ments étoient allez differents, afin que les unes 
étant ggnées M. Chamillard > & les autres 
par le Pere E/prit, quoique par des raifons tou- 
tes oppofčes, les unes & les autres s’uniffent néan- 
moins dans la fignature extérieure, encore qu'el- 
les demeuraffent, fi elles vouloient, divifées de 
fentiments intérieurs. Cette propoñtion étoit une 
efpece d’accommodement par lequel on nous don 
noit liberté de retenir dans le cœur la même dif- 
polition où nous étions à l'égard du fait, pourvu 
qu’extérieurement nousnous ferviffions de certains 
termes qu'on vouloit nous perfuader n’y être pas 
contraires. Et M. Chamillard choiïfit ma Sœur 
Angelique pour cela , la jugeant la plus capable 
pour y faire entrer les autres, fi elle y étoit elle- 
même entrée la premiere. | 
Il vint le lendemain avec le Pere Efprit, & 
demanda à d'a à la Communauté, pour fca- 
voir quel fentiment on avoit fur l'accommode. 
ment dont il avoit fait la propofition à ma Sœur 
Angelique le jour précédent. Quand la Commu- 
nauté cut été affemblée, il lui tint à peu près ce 
difcours : 
»,Mes Sœurs, voici le terme que M. l'Arche- 

s» vêque vous avoit donné qui elt tantôt expiré: 
vous fçavés la bonté qu'il a pour vous, & le 

» délr qu'il a de vous tirer del'étatoù vous êtes: 
# il m'a encore témoigné la derniere fois que j'ai 
» Cu l'honneur de lui parler, qu’il n'y avoit rien 
» Qu'il ne voulut faire pour cela. Mais il ne peut 
» Pas tout faire: Il y faut néceffairement coatri- 
>» buer quelque chofe de votre côté. C'eft pour 
» Cela que l'on vous a propo quelque accom- 
» Mmodement. Je vois bien qu'il n’y a que la ten- 
» dreffe de votre confcience qui vous retient : c’eit 
» Pourquoi je tâche de tout mon pouvoir de 
» Compatir à vos peines &c à vos fcrupules, je 
» Cherche tous les moyens que je me puis ima- 
n Biner 
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Cuar „ giner, felon mes petites lumieres pour trouver 
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» quelque conciliation. | 

» J'avois penfe de vous propofer de dire: Fe 
p me foumets aux deux Conflitutions des Papes In- 
» mocent X @& Alexandre VII. parce qu’il me 
» fmble que cela pourroit être entendu par 
„ vous d'une maniere qui ne bleferoit point vos 
„ Confciences, & que ceux qui ne vous veulent 
s Pas du bien n’en ient tirer avantage. Je 
» Vous fupplie de croire que je ne vous propole 
» Point cela comme une équivoque : je m'ai jamais 
a vé certe façon de parler, & lorfque l'on 
m'a confulté pour fçavoir mon fentiment , fio 
toujours été contraire à tout ce qui peut être 
dit équivoquement, mais ce n’en elt pas une que 
#» de taire une chofe lorfqu'on wen n’eft pointin- 
terrogé. Vous ne devés point avoir peur de ces 
termes de foumiffion: je crois qu'ils n’expri- 
ment autre chofe que votre difpofition : je vois, 
ce me femble, felon la connoiflance que vous 
m'en avés donnée, qu’il n’y a pas une de vous 
qui fafle difficulté de fe foumettre aux Confti- 
tutions des Papes en ce qui touche la Doétri- 
, ne; & pour ce qui eft des faits, vous y devés 


3 
» 


gs au moins une fourmiflion de refpet; c'eft une 
régle de Théologie approuvée de tous les Doc- 
teurs de part & d’aune , tant de ceux qui 


croient le Pape infaillible en de certains faits, 
lorfqu'il tr “ab particulierement à les déci- 
der, que de ceux qui difent qu’il fe peut trom- 
per dans ces faits; cet, dis-je, une régle de 
Théologie inconteftable, que lorfque le Papea 
décidé quelque caut, chacun eft obligé à s'y 
fournettre, au moins refpect, juiqu'à ce 
que le contraire aitété défini: parce qu’on doit 
croire que quand même le Pape ne feroit pas 
infaillible dans les faits, & qu'il s’y pourroit 
tromper , il arrive néanmoins rarement qu'il fe 
trompe: Dieu lui ayant promis fon Efprit faint 
pour l’afifter, & l’éclairer dans les jugements 
» qu'il prononce; c’eft le moyen que Dieu a éta- 
bli pour mettre la paix dans fon Eglife: il s'y 
eft toujours élévé des conteftations de temps en 
temps, pour accorder tout le monde ,on a 
accoutumé d'aller au Pape, quand l’Eglife ne 
fe peut pas aflembler dans un Concile ; & après 
que le Pape a décidé une caufe, chacun doit au 
moins foumettre fon jugement à celui du Saint 
Siege. Puis donc que des Docteurs & des 
T'héologiens font obligés à ie foumettre au ju- 
gement du S. Siege, pourquoi croiriés-vous qu'il 
» y ait du péché à parler comme l’Eglife parle, 


» Vous difent ? 

» Vous dites que vous êtes des filles, & que 
3} vous n'entendés rien à tout : vous vous en 
„ devés donc ra à ce que votre Supérieur 
vous en dit. : Propotés-lui encore vos doutes &e 
vos peines mais lorfqu’il vous aura fait voir que 
» ce D'e que des fcrupules qui ne font pas bien 


& à croire ce que le Pape & votre Arckevêque - 


26: 


» Pailés par deflus. Vous faites bien cela pour 
n» votre Confeffeur & pour votre Sopéitée : 
„ Quand ils vous difent qu'il n’y a point de péché 
» à faire une chofe, vous vous mettés en repos 
& vous pañlés par deflus; Croyés-moi, mes 
» Sœurs, je vous affure qu'il ne fçauroit y avoir 
» de mal à vous ranger du côté du Pape & de 
» Yotre Archevêque; parce que quand même le 
» Pape fe feroit trompé, ce que l'on ne doit 
» fuppofer, Dieu ne vous reprochera pas en {on 
» jugement de vous être foumifes à ce qu'ils vous 
» Ont dit, & d’avoir parlé comme eux. 

» Vous ne fçavés pas à quoi vous vous expo- 
» és, en ne le faifant pas: vous avés fcrupule 
» aujourd-hui de figner, & vous en aurés peut- 
être bien davantage le refte de votre vie, & à 
#» l'heure de votre mort, de n'avoir point obéi 
» au Pape & à votre Archevêque. En refufanc 
» de le faire, vons vous expofés à bien des périls, 
& à la ruine entiere de votre Maïfon. Vous 
répondrés devant Dieu de tout le bien que vous 
auriés pu faire, foit en élévant des Penfonnai- 
res, foit en recevant des Filles, & continuant 
à bien fervir & louer Dieu. 
» Je fçai bien que vous neconfiderés pas le mal 
qui vous peut arriver, &c que vous dites qu'il 
eft bon de fouffrir. Il eft vrai que la fouffran- 
ce eft bonne en elle-même, mais c’eft quand 
on fouffre une bonne caufe, & non par 
fa faute & pour des fcrupules. 
„ Saint Auguffin dit qu'il 1 a péril à foûtenir 
une opinion contraire à celle de fes Supérieurs. 
Et Ariftote a trouvé qu'il pouvoit y avoir erm 
cela tant d’attachement, qu'il y avoit des per- 
fonnes qui aimoient mieux s’expoler à la perte 
de routes chofes que de quitter leurs opinions 
particulieres. Confiderés un peu devant Dieu 
ce que vous faites, & quel fcandale vous cau- 
ferés dans l’Eglife: chacun eft obligé de con- 
tribuer de tout fon pue à y maintenir la 
» paix, & pour cela, il faut que tous parlent un 
» même langage, afn que Dieu foit gloriñé de 

tous; c'eit ce que dit St. Paul: uno ore unani- 
mes, que tous n'aient qu'un cœur & qu’une 
y ame, & ne parlent que d'une même façon. . 

» Le Pape eft le chef de l'Eglife, & l'on a 
toujours cru (je dis même ceux qui ne le tien- 
nent infaillible) que tous font obligés d’a- 
voir fournillion de refpect pour fes décilions ; 
& fi cela n'étoit, il n'y auroit jamais de paix 
dans l'Eglife. Je vous {upplie donc de bien pen- 
fer à ce que vous faites, en refufant d'obéir à 
vos Supérieurs.: 
„ Si vous n’avés point d'égard aux maux qui 
„ Vous en peuvent arriver, vous en devés avoir 
„ à ceux de l'églife, que vous troublerés affüre- 
5» ment votre delobéiflance , & que vous 
ss fcandaliferés par votre oblique vous 
6 pafierés pour être défobéiffantes à votre Ar- 
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chevêque, & pour être en quelque façon re- 
= belles su Pape; je ne dis pasque cela foit , mais 
» Cnfin on le croira. 

„ Avifons donc, je vous prie, à ce que vous 
» pourriés faire pour fortir À. Je vous pro- 
y porai en: efprit de charité tous les moyens que 
„ Je pourrai trouver, pour fatisfaire tout le mon- 
» de, fns vous donner de peines &c d'inquiéty- 
» des de confcience. Si vous mentrés pas dans 
» ce que je vous dis, faites-nous parc de vos lu- 
» mieres, cherchés vous-mêmes termes qui 
» vous paroïtront meilleurs. Pour moi je n'en 


j, vois point de plus propres, que ceux que je 
n Vous ai propolés: je me foumets avec une fou- 
n mi ere aux Conflitutions des deux Papes. 


Ce mot de /oumiffien comprend, ce me fem- 
ns ble, tout ce qu'on peut déârer pour fatisfaire 
s les uns & les autres; car, comme je vous l'ai 
» dit, il n'ya perfonne qui contelte dans la Théo- 
» logie la fourniffion que l’on doit au Pape. Ceux 
» Qui ne le croient jars infaillible demeurent d’ac- 
s Cord, que l’on doit foumiflion de refpect & 
» de filence fes décifions; & vous-mêmes 
» Vous ne faites point difficulté d’avoir une fou- 
» miffion intérieure de jugement pour ce qui re- 
» garde la Doétrine. Ainfi quand vous dirés: je 
s> me foumets fincerement aux Conftitutions des Pa- 
» pes, vous entendrés que vous avés une foumis- 
» fion intérieure em Er le droit | & foy- 
» mifion de refpe& pour le fais; & ceux qui 
» Vous veulent du mal ne pourronten tirer avan- 


tage. 

= KS iii Angeliqui dit fur cela, que nous vou- 

lions bien que ce que nous avions dans le cœur 
rut fur nos levres, & qu’il nous étoit impofñi- 

e de dire une chole, à deflein qu’elle fut enten- 
duë par les autres d’une autre maniere que nous 
ne l’entendrions nous-mêmes; que cela nous pa- 
roifloit être une équivoque. 

D. Je ne voudrois pour rien au monde vous 
faire parler par équivoque, je Fai toujours con- 
damné, & ne l’approuverai jamais, bien loin de 
le confeiller ; mais le mot de foumiffion ne 
être équivoque, puifqu'il a fa véritable Ggnilcse 
tion ftlon la Théologie, & vous pouvés vousen 
fervir fans ufer d'aucune ambiguité, Si néanmoins 
il ne vous fatisfait pas, & que vous ayés d’autres 
lumieres pour vous mieux exprimer, faites-nous 
en part, cherchés vous-mêmes les termes que vous 
croirés meilleurs ; mais au nom de Dieu faites 
quelque chofe, aidés-vous, dites-nous ce que voys 
voulés faire. ` 

R. Monfeur, voilà nos Sœurs, Elles vous di- 
ront elles-mêmes leur réfolution. 

Plufeurs répondirent au nom de toutes: que 
nous ne pouvions plus rien faire; que nous nous 
étions toutes épuifées en faifant la premiere figna- 
ture; g aaye y Dr a un fufifant té- 
moignage de notre foi, & que pour tour le refte , 
il nous étoit impoñible d'y prendrę part; que 


payradearar ga herr us E plu- Cask 


tôt que de faire rire. à 
Enfuice de cela, le Pere E/prit demanda au- 
dience. On fe tut, & il aink: 


tisfaction d'être ouïes , écoutées & entenduës de 
» lui feul avec toute la liberté que vous pouviés défi- 
rer après vous avoir écoutées avec tant de bonté 


> dans toutes vosdifficultés & vos peines,après vous 
» avoir encore donné Monfieur , pour éer à 
» Ce qu'il n’avoit pas tout-à-fait pu : 
» après, dis-je, tant de foins & de peines qu'il a 


» Prifes, nous avons ge de dire avec douleur, 
» Que quoique ce ne {oit pas les fentiments que 
» Ces bonnes & Saintes Filles ont dans le cœur, 
» néanmoins il elft vrai par apparence & par réa- 
» lité, qu'il et confdéré par elles dans leur piété 
» même, non comme un bon Pere, mais comme 
#» un homme qui eft venu pour les féduire & les 
s à une grande tentation; qui leur com- 
» mande de commettre un péché; ui leur eft 
» venu apporter un Mandement pour tendre 
» un piege; qui les veut obliger à faire un juge- 
„ ment téméraire, à porter un faux témoi 

» Contre un innocent & à mentir: mais ce qui 
» € le fujet de notre grande douleur, e'e que 
„ leur piété même leur fuggere ce fentiment, & 
w it ain traiter M. l'Archevêque par effet 
» & par réalité, quoique çe ne foit pas leur in- 


» tention. 

Pendant qu'il parloit aini, on fit plufieurs 
mouyements pour lui témoigner qu'on avoit be- 
aucoup de peine de ce qu’il difoit : mais comme 
il ne laifloit pas de continuer, enfin maseur Any- 
gelique fe mit à genoux, & l'interrempit tout-a- 
fait, en lui difant: Que nous ne pouvions pas 
fouffrir qu'on interpretåt ainG notreconduite, que 
rien n'étoit plus éloigné de nos vérisables nti- 
ments. 

Notre Mere ajouta que nous étions prêtes de 
donner des preuves de notre obéiflance pour Mer. 
l’Archevêque en tout ce qui dépendroit de nous, 
mais que pour Ce qui étoit contre notre confcien- 
ce, c'étoir nous un fcrupule infurmontable. 

Ma Sœur Marguerite- Angelique (Girouft des T'our- 
nelles) dir en fondant en larmes: Que Diey vò- 
yoit D Pa eak aeg avoit de pou- 
voir obéir à Mgr. l'Archevêéque, qu'il »'y avoit 

rien 


Cha rien qu'elle n'eut voulu faire 
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r lui témoigner 
fa foumifion, & pour retirer la Maifon de l'état 
où Elle étoit, qu'elle fe facrifieroit de tout fon 


nr la Ma menÂcée ; mais que pour 
ce qui r t la confcience,, il lui étoit impof- 
fible de autre chofe que à qu’elle avoit fait, 
qu’elle prioit ne lui demandät plusrien , qu’on 
lui fit plutôt irtout ce qu’on voudrait, qu'el- 
le s'abandonnoit à Dieu pour cela, & qu'elle ef- 
péroit, qu’il nous foûtiendroit, puifqu'il eft bon à 
Ceux qui n'efpérent qu’en lui. 
Toutes les autres redoublerent leurslarmes, Piu- 
feurs dirent encore qu'il étoit impoffible que nous 
fions faire hp 3 que ce que nous avions 
it, & qu'il ne: fe falloit point attendre à autre 
chofe. Sr. Françoife-Agathe de Ste, Marthe 
dit, que c'évoit Mer. l'Archevêque qui avoit fait 
la loi, & que nous fupplierions de nous en dif- 
er 


M. Cham: Je vous affure, mes Sœurs, que + 
FArchevêque a pour vous beaucoup de bonté ; 

je fuis temoin du refpet & de P: ion que vous 
avés lui. Je vous ai dit, mes Sœurs, qu'il 
veut bien condefcendre à vos peines & vous re- 


miflion de j t pour ce qui e le fait. 
J'avois DE du We po me fou- 
Pape ayi ffion d le dro 

apes oumiffion de cœur étant pour it 
&c ceile de bouche pour le fes. 

Plufeurs répondirent que c’étoit des termes du 
Formulaire, 

M. Cham. Je n'ai auff ofé vous les propofer „j'ai 


bien cru que cela vous ferait À 
MT estate dire: Fe me foumets avee 
sn refpeët fincere aux Conflitutions des Papes, Vo- 
Jai pus oa Sense ven ct mel ee 
ai pas abord, parce que je qu'il ne 
foit pas bien é par ceux qui chercheront 
à reprendre quelque chofe dans votre fignature, 
parce qu'ordinairement le mot de refper eft inter- 
précé pour félence ; il veut dire qu'on fe taira, en- 
Core qu’on n’en croie pas davantage; c'eft fa vé- 

ritable Ggnification ; au lieu que celui de 

ne cg plie paaria 
e jugement ce qui regar ait. 
[d’une foumiffion de apea e Tiaa: Erc'eft 
ce que vous voulés bien donner, & que tout hom- 


de bouche aux Confirtutions des de 
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me, dans quelque fentiment qaiit, efçanroir re C : a t 


fi 
on difoit que l'on ne fe pouvoit réfou- 
dre à dire une chi -qui dut na sutreniqne in. 
par les autres que nous ne l'aurions en» 
Er nous-mêmes. 
ndoit toujours que cela ne oitpaffer 
pour rs: ue nous l'enteaions dus fe 
véritable fens fclon la Théologie. 

On lui dit encore que l'on ne fe pouvoir ré- 
foudre de fe contenter de féparer le fait Bele droit 
dans fon intention & de les confondre dans l'ex- 
preffion de la fignature. Notre Mere le pria dé 
ne s’y point attendre, & de ne rien promettre à 
Mgr. l'Archevêque, 


M. Cham. Ma Mere il faut faire chofe 

ee ie iay enaa 

F vêque; fi vous n'agréé lester- 
mes queje vous ai propofés , cherché en vous mê- 
mes qui vous paroilfent topres; Mmaisenfin 
aidés-vous, faites quelque trs Je vous ai dit 
tout ce que je me fuis pu imaginer pour mettre vos 
confciences en repos, le Garishhire tout le monde. 
J'ai feulement avancé tout cela de moi-même ; „car 
je ne fçai pas fi Mgr. l’Archevêque l’acceptera; 
mais je vous promet: que le Pere Efpris & moi, 
ferons tout notre poffble pour le lui faire agréer; 
nous nous jetterons plutôt à fes pieds pour l'en 
fupplier très humblement, l'en conjurer & lui fai- 
re toutes fortes d'irfftances, pourvu que vous vou- 
liés bien contribuer à cet accommodement. 

R. Monfieur , nous ne vous fçaurions promet- 
tre de rien faire, non plus que vous ne nous pou- 
vés affurer que ce que nous ferions foit accepté. 

Ma Sr. Angelique : Nous doutons fort que Mr. 
PArchevêque s'en contentât, après qu'il nous a 
déclaré fi ouvertement en général & en particulier, 
mn nous demandoit la créance intérieure du fait , 

ue ceux qui figoent fans l'avoir, font fort mal ; 
orte que nous ceaiin de l'offenfer encore 
davant après ce qu’il nous en a témoigné. . 
“dm Sedaeh, RE 

&t me jetterai à ieds , poe ier d’ 
pirani es con Ja ni e vos coniciences ; 
mais je vous nffure que je crois qu'il le fera, &la 
derniere fois que ge eu l'honneur de lui parler, je 
le trouvai bien difpofé à vous remettre quelque 
chofe de fa , Pourvu que vous vouliés bien 
faire auffi quelque chofe de la vôtre. C'eit pour- 
quoi je vous fupplie encore d'y penfer ,& de voir 
comment vous le ferés: Si vous voulés vous fer= 
vir du mot de refheéf, je vous ai dit la difficulté 


que j'y trouve, ë pour an pr je ne vous l'avois 


voulu PR Et en effet il mefem- 
Bie ue celui de fowmisffes exprime mieux votre vé- 
ritable difpofñtion ; Sc celui de refpeéf pourroit être 


mal reçu par ceux qui ne vous veulent pas du bien, 

outre qu'il exprime, ce me femble, un vous 

n'avés dans le cœur. N feroit bon pour les Théo- 

EAT qui ne croient pas que les Propoñtions nee 
2 ‘ 
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4 
. dans le Livre de Ÿanfenius , & il voudroit dire, je 
porte refpeét à ce que le Pape a dit, je ne le con- feul 


tredirai pas, mais dans mon cœur je n’en crois 
rien: Or pour ce qui eft de vous, vous ne parlés 
p. ainli; car vous ne formés point de jugement 
ur cela, vous ne croyés pas que les Propofitions 
foient dans Fanfenius ; mais aufi vous ne dites pas 
que vous croyés qu'elles n’y font point. 

Ma Sœur Angelique: Monfeur, nous en dou- 
tons bien fort. 

Mr. Cham. Et bien voulés-vous mettre le mot 
de refpet, & dire: je me foumers avec un refpeët 
fncere aux Conffitutions des Papes ? 

~ À cela, toutes réponditent unanimement & en 
pleurant: Nous ne fçaurions plus rien faire, nous 
avons fait par notre fignature généralement tout 
ce que nous pouvions ire: won nous fafiè fouf- 
frir tout ce qu'on voudra, G on ne s’en contente 
pas, mais qu'on ne nous demande plus rien , il nous 
eft impoffble de donner davantage. 

w Mr. Cham. Il ne faut ire cela , il faut 
faire quelque chofe. Mr. de Paris eft pas fatisfait 
de votre premiere fignature, je fuis témoin qu'il 
ne la voulut pas fulement lire, parce qu'il {çait 
bien ce qu'il y a, & qu'il ne s'en contente pas, 
c'eft pourquoi il faut bien que vous cherchiés au- 
tre chofe. Si ce que je vous ai propofé ne vous. 
fatisfair pas, dites ce que vous voulés mettre, & 
nous ferons tout notre poflible pour le faire agréer 
à Mr. l’Archevéque. 

La Mere Abbeffe: Monfieur, nous avons fait 

un Memoire* où nous avons mis par écrit notre 
déliberation : je vous fupplie d'avoir la bonté- de 
le vouloir préfenter à Mr. l'Archevéque. Elle le 
lui paffa par la grille; aufli-tôt qu'il le vit, il dit 
à notre Mere : 
. Je m'aflure =p que M. Archevêque ne re- 
cevra pas cela: il ma dit expreflément qu'il ne 
vouloit point qu'on verbalifat, qu'il ne vouloit 
que deux lignes, & en voilà plus de 60. cet un 
Mandement, 

La Sœur Angelique: Monfeur , ce n’eft pas un 
Formulaire, c’et un acte capitulaire, où nous dé- 
Clarons notre déliberation: Si vous voulés pren- 
ne peine de le lire, on va apporter de la chan- 

Il alla a de la fénêtre pour le voir, car 
il étoit ps as mu US Il com- 
mença à le lire uand ileut lu emiere page, 
où et exprimée la "difpotinon des je D 
nous fommes mifes, pour fatisfaire à l'Ordonnan- 
ce de M. l’Archevêque, il dit bien bonnement : 
Je pourrairendretémoignage que cela efttrès véri- 
table. Puis il demanda au Pere E/prit s’il pour- 
roit lire, parce qu'il n'a pas bonne vuë, & qu'il 
pe voyoit pas affez clair. Le Pere Efprit le lut 
fort bien. & d’une maniere qui témoignoit aliez 
qu’il le trouvoit fort beau. 

Auffi-tôt qu'il Peut lu, ils revinrent tous deux 


+ Ce Memoire eft ci-après au 5. Juillet 1664. 
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auprès de la grille: le Pere Efprit n'en dit pas un CRAB 
mais Mr. Chamillard nous dit en le XX 


mot 
rendant : j 
: P ne vous confeille pas de faire préfenter cela 
à Mr. l’Archevéqüe: ce ne fera pas moi toujours 
qui le préfenterai: je fçai bien que cela ne feroit 
qu'aigrir fon efprit. Je le trouve affez bien dif. 
pol, Tep merci es a prete gs fiche- 
roit. a trois chofes qu’il ne pourroit "à 
fer, & LA je fçai bien va le HA pie pe 

La prymiere, c’eltque vous avancés une chofe 
infoûtenable dans la Théologie. Vous dites dans 
la deuxiéme page, que quant aux faits tout ce que 
vous en pouvés fçavoir , c'elt qu'ils font con- 
teftés , qu'ainhi toute perfualñon que vous 
pourriés former déffus, feroit téméraire. Il ek 
très faux, de dire qu'il y auroit témérité à croire 
à ce que le Pape à dit; car ik et certain, que 
vous y devés au moins foumifion de refpet & 
de filence , & que vous feriés fort bien de le croire. 
bien loin d'y voir du mal à le faire. 

La feconde eft, ce que je vous ai déjà dit, que 
Mr. de Paris avoir declaré qu’il ne vouloit que 
deux lignes, & en voilà plus de 60. encore dans 
la premiere, il n'y en avoit que dix. 

troilième , c'eft que vous dites, que vous avés 
fait tout ce que vousavés pufaire , dans votre figna- 
ture du 28. Novembre, & que tout le monde 
a jugé que vous y aviés rendu un fuffifnt témoi- 
gnage de votre foi: Et vous voyés que Mr. l'Ar- 
chevêque ne la veut pas recevoir à préfent, & 
qu’il en demande davantage. Cependant vous fai- 
tes encore pire dans celle-ci. Je fuis bien: affuré 
que cela ne feroit qu’aigrir fon efprit. C'eft pour- 
quoi je ne la lui préfenterai pas; le Pere E/pris 
la lui préfentera s'il veut; mais pour moi je ne 
vous confeille pas de lui faire voir cela. 

[Le Pere Efprit ne répondit rien; car il cft 
un peu fourd, mais Mr. Chamillard parloit afñlü- 
rement affez haut pour fe faire entendre. Il con- 
tinua ainii: | 

Encore dans votre premiere il n'y avoit rien 
que de bien ; elle n’étoit pas fufifante , parce qu'el- 
le ne difoit pas alez; mais au moins il n’y avoit 

int de faute, & ce qu’elle difit éroit bon: au 
ieu que celle-ci eft bien pire: car il n’y apas mo- 
yen de la foûtenir dans aucune Théologie. Vous 
pouvés, fi vous voulés, en confulter les T'héolo- 

iens de votre parti, je vous le permets; mais je 
Çai bien que pas un d'eux ne pourroit foûtenir ce 
que vous avancés, & que tous ceux qui jufqu’ici: 
ont diftingué le fait & le droit, ont néanmoins 
toujours reconnu, qu'on devoir refpeét de filence 
pour le fais. Vous pouvés voir ce qu'en dit Mr. 
de Comminges dans {a lettre au Roi. 

[Le Pere Efprit l’avoit apportée, & il nous 
marqua en quel endroit c’étoit, & la paila à notre 
Mere qui la lut; puis elle dit que cela étoit a 
qué plus clairement que ce qu'on nous v nn 

. i & 
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Cnar, faire faire, parce qu'il difoic {éparément , foumif- 


XX. 


fion pour le droit ,& refpect de filence fur le fais. ] 
r. Cham. Il n'y a perfonne de tous ceux qui 
ne croient pas le Pape infaillible, qui ne demeurent 
d'accord qu'on lui doit le refpeét; encore eft-il 
bien raifonnable qu'il ait quelque chole? 

[Le Pere Efprit avoit encore apporté le pre- 
mier Mandement de Meflieurs les Grand-Vicaires, 
il le palfà à notre Mere pour le lire; elle voulut 
s'en excufer, mais il la pria de lire au moins l'en- 
droit où ils difenc qu'on demeurera dans le ref- 
pect du aux Conftitutions, fans prêcher , ni écrire 
contre. Notre Mere lelut, puis elle dir: Cela 
nous feroit bien aifé à faire, G on ne nous en de- 
mandoit pas davantage. ] 

Mr. Cham. Hé bien! voulés-vous mettre que 
vous ne prêcherés, ni n’enfeignerés contre? 

La Mere Abb: Je le dirai, fi vous voulés, mais 
que nous en reviendra-t-il? cela ne fera bon qu'a 
nous attirer des railleries; car on ne s’en contente- 
ra pas. Je vous aflure, Monfeur, que tout tel 

uet ce Mandement, il nous a donné bien de 
l'inquiétude, & pour moi on me fit grand plaifir 
d'en arrêter la fignature. 

Mr. Chamillard fe mit à rire, & dit : vous êtes 
toutes feules qui euffiés fait difficulté de le figner; 
car fi on ne leut point arrêté, tous les Théolo- 
giens de l’autre Patri l’auroient figné. 

La Sœur Angelique: Je penfe bien, Mr.il 
a grande difference entre des Filles & des Thèolo- 


Er Mere Abb: Sçavés-vous bien, Mr. qu'il y 
a plufeurs de nos Sœurs, qui ont eu bien de la 
peineà fe réfoudre de figner cet acte-ci ? 

La Sœur Marg. Gertrude: Monfeur , j'en ai 
pleuré quatre heures, avant que de le faire. 

Mr. Cham: Etbien, celaelt pañlé à cette heure, 
faites encore quelque chofe, & votre peine fe paf- 
fera de même. 


R. Il n’y a plus de moyen, Mr. je m'y fuis . 


toute épuifée; je ne l’aurois pas fait, li je n'avois 
été bien aflurée que je ne me fuis engagée à rien 
fur le fair. 

La Mere Abb: Monfeur, il y a plufeurs au- 
tres de nos Sœurs, qui ne l'ont pas voulu figner. 

Mr. Cham: Cek fans railon; Car il n’y a rien 
plus dans cette fignature que dans la premiere, au 
contraire elle eft pire; mais c'et que la main des 
filles tremble toujours en fignant. Íl faut bien faire 
néanmoins quelque chofe. Voyés donc, que vou- 
lés-vous ? 

Toutes répondirent : Nous ne voulons autre 
chofe que demeurer dans le filence que St. Paul 
a commandé aux perfonnes de notre fexe de gar- 
der dans l’Eglife. 
` Mr. Cham: Cela s'entend d'enfcigner, mais om 
ne vous demande pas de prêcher, -on ne vous de- 
pe que d'écrire un petit mot, qu’eft-ce que 
ce 

La Sœur Angelique: j'aimerois encore mieux 


* faire figner tous les particuliers d'un 
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faire un fermon, que de figner le Formulaire. 

M. Cham: Et bien , voulés-vous mettre le filence 
dans votre fignature: on verra bien que Celt un 
mot qui vient de Port-Royal? 

Toutes eufemble: Nous aimons mieux encore 
y demeurer , ce n'eft point à nous à prendre part 
aux affaires de l'Eglfe, cela n'appartient qu'à des 
Eccléfiaitiques. 

M. Cham: Vous ne fçavés pas que les Religieufes 
tiennent rang parmi les Eccléfaitiques, & qu'el- 
les ont toujours été confidérées dans l'Eglife ? c'eft 
pour cela que l’on exige de vous la fignature, afin 
de pouvoir dire que toute l'Eglife a parlé un même 
langage; car il ne feroit pas poñible qu'on pe 
iocele ; 
mais pourvu qu'ils demeurent dans le filence fur 
ces matieres, & que l’on puifle dire que tous les 
Corps & Communautés ont figné, cela fuffit, 
pour mettre l'Eglife dans la paix, & faire que tous 
n'aient qu'un meme fentiment. 

Le P. Efprit : Il eft certain que les Vierges ont 
toujours été Spreng Pape r : : St. ee 
vous à us noble portion du trou 
Jeis Cf 

Quelques Sœurs répondirent: que l’on n’avoit 
ne lemandé de fignature à des Filles, & que 

’on ne confidéroit que leurs prieres. 
Sur cela le Pere Efprit fe mit à nous louer: on 


y lui témoigna enavoir dela peine. Mr. Chamillard 


prit la parole, & dit: 

Pour moi, loss que vous ayés figné , pour 
vous dire vos louanges; mais je vous fupplie pour 
le préfent de paa férieufemenr à cet accommo- 
dement, ce feroit bien le plus fur pour vos conf- 
ciences , de prendre cette voie. Je vous prie, 
ma Mere, d'ordonner aux Sœurs de confdérer 
un peu devant Dieu, ce que nous venons dedire ; 
nous reviendrons demain pour fçavoir votre ré- 
folution. 

Notre Mere lui dit: que nous ne pouvions faire 
autre chofe que ce que nous avions fair, & que 
cela ne ferviroit qu’à leur donner de la peine. 

. Il répondit, qu'il n’étoit ici que pour cela, & 
qu’on n'avoit qu'à lui dire à quelle heure on le 
pourroit voir. Le Pere E/pris dit, qu'il ne de- 
meuroit pas Ñ loin qu'il ne put revenir à l'heure 
qu'on lui marqueroit, & que li on vouloit ce fe- 
roit à fept heures du maun, parce qu'ils craig- 
noient que Mr. de Paris, qui arrivoit le foir en 
certe ville, ne les envoyät querir le lendemain ma~- 


tn. 
Notre Mere répondit que cela dérégloit toute 


la Communauté, qu’on avoit déjà remis le Cha- 
pitre, & qu'il n’y avoit plus moyen de ledifferer.. 
Le Pere Efprit dit, que {i on vouloit ils ne par- 
leroient qu'aux Meres. 
Notre Mere répondit, qu'elle ne pouvoit pas 
répondre pour toutes les Sœurs. 
dirent, qu’on leur uât donc qu'elle heu- 
re feroit la plus commode, foit le matinoul’après 
L13 | dinée,, 


Cnam 
XX, 
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Ma Sæur Angelique leur dit qu'ils voyaient 
bien qu'ils ne ent rien fur nous, & 
cela ne fervoit qu’à leur donner de la peine, 
ka nous bien de l'inquiétude. Sur cela plufieuts 
Sœurs dirent, que ces affaires-ci caufoient bien 
du défordre dans la Maifon, qu'elles dérégloient 
fouvent les exercices: les unes difoient, que ce 
leur étoit une occafion de rompre le filence; les 
autres que ce leur étoit un fujet de diftraétion dans 
la priere, & routes enfemble rémoignoient qu'el- 
les aimoient encore mieux fouffrir, que de faire 
autre chofe que ce que l’on a fait. . 
Mr. Cham: Ces troubles ne dureront plus gué- 
res, fi vous voulés confentir à cet accommode- 
ment, Je vous prie, mes Sœurs, d'y vouloir eri- 
core penfer devant Dieu, & après qu'il fera ter- 
miné, on ne vous parlera plus de tout cela. Pour 
moi, fi on m'en croit, on vous laiflera dans une 
entiere paix, on ne vous troublera plus, & vous 
n'aurés plus qu’à fervir Dieu en repos. Énfuite ils 
s'en allerent , il étoit 8. heures 3. quarts. 





CHAPITRE XXI 


Le lendemain on figna l' Ale, qu'en avoit fait voir 
à Mr. Chamillard. Cet Ae eff une déclaration 
fincere de leur véritable difpofition touchant le 
commandement qui leur avoit été fait enfuite de 
l'Ordonnance qui exige la foi humaine du fait de 
TFanfenius ; le voici. 


Aëte des 5. Juillet 1664. 


| Ujourd-hui 5. Juillet 1664. nous nous fom- 
> À inapita RA capitulairement pour déli- 
» bérer de la réponfe que nous pourrions rendre 
s à Mr. notre Archevêque, pour fatisfaire à Por- 
dre qu’il nous donna à la fin de fa Vilite le 14. 
» du mois paié , de prier Dieu & d'écouter les fai- 
y fons qu'on nous pourroit dire, pour nousréfou- 
» dre les difficultés de confcience que nous lui a- 
à, Vos témoigné avoir fur la fignature du Formu- 
„ laire, afin de lui dire notre derniere réfolution 
dans le terme porté par fon Ordonnance, qui 

» échcoit le 9. de ce préfent mois de Juillet. 
, Nous nousfommes témoigné réciproquement 
à les unes aux autres, que nous étions entrées dans 
» la difpofition que Mr. l’Archevêque avoit exi- 
s gée de nous , qui étoit de rénoncer à toute préoc- 
» Cupation d’'efprit, à toutes confidérations humai- 
# nes, & à tout attachement à qui que ce foit, 
» Nous nous fommes mifes devant Dieu autant 
» Qu'il nous a été poffible dans le même dépouil- 
» lement, où nous y irons à l'heure de la 
; ne penfant qu'a l’état où nous voudrons 


mort 
g être alors, pour ofer nous préfenter avec quel- ., 


» Que confiance devant fon tribunal fi rédoutable, 


» tenfe, & que notre propre confcience devant 
» ĉtre l'unique témoin de toutes les chofes qui nous 
#» Pourroient être reprochées à cette heure e = 
ble, nous ne devions rien faire dans l'oc 

3 préfente contre le témoignage qu'elle nous rend 
» de nos dévoirs & de nos obligations. Nous nous 
fommes fouvenuës de cet avis de St. Paul: Que 
bienbeurenx eft celui qui ne fè condamne point 
n°2 ce qu'il embrafft; G que celui qui mange 
» des viandes, lorfqw'il doute s'il lui eff permis 
» d'en manger, eff condamné: & nous avons fait 
beaucoup de réflexions fur les avis que Mr. l’Ar- 
chevêque aeula bonté de nous donner ,en nous 
ordonnant de ne rien faire que de très fincere, 
& nous enfeignant qu’il n'écoit pas permis de 
figner abfolument le Formulaire qu’il nous pré- 
fentoit, fi l'on n'avoit véritablement dans l’efprit 
la difpofition qu’il demandoit , tant à l'égard 
de la foi qu’à l'égard des faits qu'il contient. 
» Enfüit examinant notre difpolition fur ces 
Regles nous nous fommes trouvées routes dans 
une parfaite foumiflion aux Conititutions des 
Souverains Pontifes en ce qui touche la foi, qui 
> cÑ la feule chole qui nous puille regarder: &c 
pour en affurer Mr. l'Archevêque, nous lui pro- 
teitons, comme nous avons déjà fait, que nous 
embraflons fans referve, fans exception , & avec 
toute forte de. fincérité, ce que les Souverains 
Pontifes en ont défini leurs Conftirutions : 
que nous n'avons point, &c que nous n’aurons 
jamais, d'autre Doctrine que celle de l'Eglife 
Catholique, Apoftolique & Romaine; & que 
nous fommes. prêtes de mourir la nie 
des vérités qu’elle enfeigne à fes Enfants. 

» Et quant aux faits qui font l'unique objet de 
notre peine, nous avons écouté avec beaucoup 
de refpect tout ce que les Eccléfiaftiques, que 
Mr. l'Archevêque de Paris nous à donnés pour 
nous en inftruire, nous ont voulu repréfenter 
fur ce fujet. Mais après tout ce qu'ils nous 
ont dit, nous n’avons pu vaincre la répugnance 
#» denotre confcience , qui nous perfuade toujours 
» que ne fçachant point fi les Héréfes condam- 
» nées font dans le Livre d’un Evêque Catholi- 
Šp ge que nous fommes incapables de lire, nous 
» fommes incapables auffi de rendre témoignage 
e une a pd + de ce fair, que nous 
çavons être contelté entre des Théologiens , & 
» dont par notre état & notre profeffion nous ne 
» fommes point obligées de nous informer. C’eft 
» Pourquoi la foumiilion & l’obéiffance que nous 
» devons, & que nous avons toujours readuë à 
» l'Eglife, conliftant à regarder toutes ces cho- 
» fes comme étant au delis de nous „fans 

» Prendre part, & fans blefler eń rien le reed 
3, du aux Minitres de l'Eglife , nous croirions, non 
fulement offenfer Dieu, mais bleffer même le 
n refpect que nous devons à Mr. l’Archevêque, 


y í 


» 


» 
» 


» 
» 





CH ar. ,, fi nous lui difimulions notre 


Suite de 
„& fi 
» nous nous fervions d'aucuns termes quien mar- 

une autre que celle que nous lui expo- 
3 avec toute forte d'humilité. 

„ Ain, envifageant avec un trouble de con- 
» {cience infarmontable cette épreuve extraordi- 
>» naire qu’il a plu à M. l’Archevêque de faire de 
b obéiflance , & craignant de lui défobéir 
». En une matiere infiniment plus importante, qui 
» elt le commandement qu'il nous fait, après 
» l'Ecriture, de lui parler avec la même fin 
» que nous Éerions à Dieu même ; nous nous fom- 
» mes réfolyës, & nous nous déterminons pré- 
» fentement, de nous jetter entre les mains de 
» Dieu, & aux pieds de M. l’ Archevêque, 

» ne nous en point relever qu’il ne nous ait don- 
» né fa bénédiction. oi 

» Nous implorons avec larmes fa charité Paf- 
» torale, nousle fupplions, & nous le conjurons 
» Par la miféricorde du Souverain Pafteur qui a 
» donné fa vie pour fes brebis, qu’il daigne con- 
» defcendre à l'infirmité de celles qu'il lui a com- 
» Miles, & dont il reconnoîtra la docilité & Po- 
» béiflance toutes les fois qu'il lui plaira de les 
» éprouver en des chofes mains extraordinaires 
n Que celle-ci, & conformes à la faintété & a 
» l'humilité de leur vocation, qui les difpenfe de 
Fi pepade part aux conteftations qui s’élévent dans 
„ l'Eglife, quand elles ne regardent point la foi. 
» Elles lui adreflent les mêmes paroles qu’un peu- 
» ple afligé difoit aurrefois à un Saint Patriarche 
» Qui fut : le Sauveur du monde: worre fa- 
» ut eff en votre main; jettés feulement fur nous, 
„n Monfeigneur , un regard de compallion, G nous 
» [ervivons Dies aves joie. 

» Nous pouvons juftement parler comme ce 
» Peuple, puifque nous fommes réduites dans la 
» même extrémité où il fe trouvoir , lorfqu’il 
» Parloit ainf. Nous pouvons aflurer qu'ayant 
» toujours été réfolues d'obéir à nos Supérieurs 
» Eccléfaitiques, a er Ten & fans refer- 

ve en tout ce que la confcience peut 5 
= nousavons pri- notre fignaturedu Nov 
» bre 1661. généralement tout ce que nous pou- 


vions faire fans rien referver a rendu 
nÀ un entier témoignage de notre bi & de notre 
chofe au delà 


» foumiflion à l'Eglife. 

» Si l'on nous demande qu 
" i nous ef impofble de le $ puifqu'il 
RE ere 

confcience ; qui ieu 
se nous n'avons pas la liberté de difpofer : bors 
» Cela nous expolerons tout. Mais nous efpérons 
» que Dieu touchera le cœur de M. l'Archevé- 
» Que, qu'il lui fera oublier fon autorité de Maî- 
pe tra: pour fe fouvenir de la bonté de Pere, qui 
» lui ef plus naturelle que la févérité dont il nous 
>} ê menacées; laquelle feroit néanmoins très juf- 
x te, finous refuhons à fon commandement quel- 


la e emg des Religieufes de Port-Royal, 1664: 
poflible 


» que chole qui dépendit de notre volonté, & être encore meilleure, 


» Qui ne nous fut pas im par la 
» Ce ce notre confcience. Fait en notre 
» re de Port-Royal de Paris ce pere 1664. 
» Signé de la Mere Abbeñfe & des Religieufes. 





CHAPITRE XXII. 


M. Chamillard d la Pere Efprit retournent à 
Port-Royal. Leur entretien avec les Religieufes 
safe leur perfuader des fentiments d'accommode- 
ment. j 


E même jour M. Chamillard & le Pere Ef: 

pris vinrent à une heure après midi, pour 
fçavoir la refolution que la Communauté auroit 
prife, fur l’accom qu’ils nous avoient 
€, M. Chamillard commença à parler. (Je 

ne içaurois bien ra er ces propres termes, Mais 
ces raifons étoient les mêmes que celles qu’il nous 
avoit dites la veille.) Il nous dit d’abord : qu'il 
nous avoit propof toutes les voies d’accommode- 
ment qu’il s'étoit pu imaginer, voyant bien que 
ieurs ee ry apa toutes, ne 
pouvoient r fignature entiere du 
Formulaire, quoique ce fut le meilleur pour nous; 
mais que comme nous n'étions retenuës que par 


nos fcrupules & par l'imagination que nous avions 
qu'il y avoit du mal à le fire A M.de Paris avoit 
la bonté de condefcendre à nos peines & de nous 
vouloir bien relâcher quelque chofe de ce qu'il 
nous avoit demandé, pourvu que de notre part 
nous y vouluffons un peu contribuer. Enfuite il 
recommença fon Sn fondé fur les mê- 
mes principes que le jour d’ vant is il 
demanda à notre Mare refolution. Elle . ic: 
Mr. je me fuis mife devant Dieu pour y pen- 
5 ier, comme vousl’avés défiré; mais il nem 
» Tien venu dans l'efprit, je ne faurois rien trou- 
» Ver, j'ai fait tout ce que je pouvois faire, 

M. Cham: Vous ne fçauriés rien trouver, parce 
que vous ne volés rien faire, & que vous ne 
cherchés rien; mais pour moi, je trouve aflez de 

, fi vous les vouliés bien accepter. 

Mere Abb: Monfieur , veilà toutes nos 
Sœurs qui vous diront elles-mêmes leurs fenti- 
ments, je ne leur ai point voulu dire les miens, 
avant que de fcavoir les leurs, Elles mont toutes 
déclaré qu’elles ne pouvoient plus rien faire. 

Toutes répondirent aufi-tôt, que nous avions 


fait tout ce que nous c nous 
n'avions plus qu'à Doi. S f 
M. Cham: M. l Archevêque veut que vous faffiés 
chofe, il faut lui obéir. 
Les Rel: Monfeur , tout le monde a fogó que 
nous avions rendu un témoi fuffifant de no- 


tre foi dans notre premiere ture, & qu'elle 
étoit fort bonne. 
M. Cham: Elle étoit bonne , mais elle pouvoir 


Ls 
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La Sœur Angelique : M. puifque toutle monde 
jugé que nous y avions rendu un témoignage 


jugé 
flan de notre foi, on ne nous fçauroit donc - 


plus foupçonner pour le droit, ce meit plus que 
fur le fair. Or pour le fair on nous demande un 
témoignage de foi humaine & de créance éxemp- 
te de tout doute que nous ne pouvons pas donner, 
puifque nous n'avons point cette foi & cette créan- 
ce à laquelle nous croyons d'ailleurs qu'on ne peut 
pas nous obliger par autorité. 

Mr. Cham: Pourvu que vous vouliés bien faire 
quelque chofe par accommodement, M. l'Arche- 
on 0 ne vous obligera pas à la créance entiere 

u fait. 

La S. Angelique: Monfeur , M. l'Archevé- 
gue, neft point contraire à lui-même. Il a décla- 
ré dans fon Mandement , qu’il demandoit la créan- 
ce intérieure du fait , il nous l’a encore témoigné 
à routes, en général & cn particulier, nous ne 
devons pas croire qu'il foit oppofe à lui-même. 

Mr. Cham: Je ne {çai pas fes intentions, il les lui faut 
demander à lui-même ; ne trouvés-vous point d'au- 
tre inconvenient que celui-là? | 

La Sr. Amgelique: Monfeur, je trouve que 
Cen feroit un fort grand, & qu'il feruit bien con- 
traire au refpeét qu'on doit à M. l’Archevêque 
de lui demander encore fes intentions, après qu’il 
s'en et expliqué f clairement dans ion Mande- 
ment, & qu’il a encore pris la peine de nous les 
déclarer lui-même en perfonne. 

M. Chamillard ne répondit point à cela: il pa- 
rut même un peu embarrailé, & il reprit encore 
fon Formulaire: Je me foumets fincerement aux 
Conflitutions des Papes. 

outes j'irai qu’elles ne fe pouvoient 
réfoudre à fe fervir de termes, qui puflent être 
pris en differentes manieres, que cela paroifloit 
tre une équivoque. 

Mr.Cham. Mes Sœurs, je condamne les équivo- 
ques aufi bien que vous, mais le terme de fow- 
miffion weft point équivoque, vous ne l’entendés 
pas bien, car affürement il ne peut être pris pour 
équivoque. 

Un mot équivoque eft proprement un mot qui 
m'a point de fignifñication en foi-même, & qui 
peut être entendu en deux manieres. Or eit-il 
que le mot de foumiffion a {a véritable figniñcation 
cn lui-même; d'où vient que lorfque l’on deman- 
de en bonne Théologie fi l’on doit foumiifion aux 
Conititutions des Papes, on ré , Oui: mais 
fi l'on vient enfuire à demander: quelle forte de 
foumiffion ? Ceux qui croient l'infaillibilité vous 
diront :on doit foumifhon intérieure de jugement ; 
& ceux qui ne croient pas le Pape infaillible, vous 
diront; on doit fouriffion de refpect & de filen- 
cc; mais tous néanmoins s'accordent dans ce ter- 
me de Jowmiffion, qui a fa véritable figniäcation 
dans le fens des uns & des autres. 

La Sr. Angelique: Monfeir, fi l'équivoque 
v'eft pas dansle terme elle feroit dans la volonté, 
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ui feroit choix d'un terme qui peut être entendu C n ar. 


E deux differentes manieres. 
Il ne y pe point à cela; néanmoins un 
après, il dit: vous ne feriés point obligées de ré- 


-pondre de l'interprétation que les autres y donne- 


roient, pourvu que vous l'ayés entendu dans fon 
véritable {fens , comme cela {eroit ; mais fi vousne 
voulés pas de ce terme, cherchés-en un autre: je 
vous ai déjà dit que celui de re/peéf pourroit être 
mal pris par ceux qui ne vous veulent pas du bien, 
outre qu il me femble.qu’il exprime plus que votre 
difpoñtion. Voyés ce que vous voulés dire. 

Toutes répondirent: ce que nous avons figné 
aujourd-hui. | 

M. Cham: Pour ce qui eft de cela iln’en faut point 

ler; pour moi je ne vous confeille pas de le 

aire préfenter à Mgr. l’Archevêque, je fuis bien 
auré que cela ne feroit qu'aigrir fon efprit & qu’il 
ne le pourroit pas pafler. Et quand même il le 
fouffriroit, je m'y oppoferois, parceque lorfque j'ai 
été fait Doéteur, j'ai promis fur Autel que je 
défendrois la Vérité jufqu’au -dernier moment de 
ma vie; & ce que vous y avancés eft certaine. 
ment contraire à la Vérité, & ne peut être bûte- 
nu dans ancune Théologie. 

La Sœur Angelique lui dit, que nous n’étions 
ee Théologiennes & ne fçavions pas les regles de 
a Théol ; mais que s'il ne trouvoit que celà 
y réprendre „l’on changeroit cet endroit. 

M. Cham. I n’y a point d'apparence, ila été figné: 
pour moi je vous confeille de le fupprimer, vous 
en ferés ce que vous voudrés: mais comme je fuis 
obligé de vous donner confeil, je vous donne les 
avis que je crois vous devoir être utiles. Pource 

wil y a dans la premiere page, je le dirai bien à 

igr. l’ Archevêque fans avoir votre papier, & je 
voudrois que vous fufliés derriere moi pour m'en 
tendre quand Fe parle pour vous: vous verriés 
avec quelle affection je le fais, & les témoignages 
que je lui rends de vous; je le pourrai ailurer de: 
la vérité de ce que vous dites dans cette premiere 
pres: mais pour le refte, je fuis certain que cela 
e blefferoit. 1l faut nécellairement que vous di- 
fiés autre chofe & que ce foit en peu de paroles 
car il m'a déclaré qu’il ne vouloir point qu'on 
verbalifät. Je ne vois nul péril à vous fervir du 
terme de /owwiffion, & j'efpere que Mgr. l'Arche- 
vêque s’en contenteroit, je le fupplicrai dene vous 
en pas demander davantage. Je le prierai après 
cela de me permettre d'entrer avec lui, je me met- 
crois de votre cûté, vous n'auriés qu’à me direce 
que vous lui voudriés dire, je parlerois pour vous 
je me jetterois à fes pieds avec vous, &'je vous 
alure que je crois que fi vous aviés confenti à cet 
accommodement, on vous retabliroit enfüire: & 
comme je vous difois bier, je ne voudrais plus R 
on m’en croyoit, qu'on vous parlât de tout ceci ? je 
voudrois qu’on vous laiffät à votre ordinaire feryir 
Dieuen repos. Maisil faut bien que vous vous aidiés 


un peu & que vous faffiés quelque chofe pour cela.: 
La 


XXH, 


Relation de-la Perfleution des Religienfss. de Port-Royal 1664: \a6 
Cuar, ` La Mere Abbrffe. Monteur jn ve fappii de pre ad lon VE 
XXIL ne pal bn elpor à pes COPA e aafe ner leur pes for .es fuiee, puis Jena e 
rons quelque chofe,; vous voyés bien que nous ne commença : il nous a ‘a 
nous y fçauriops r pA artrinmaut fin banoa. Sainte Scouts. meer ~ 
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Mr. Cham. Queferés-vous donc, quandil vien- Chamillard lui dit, que cela nous faifoit de le 
dra? $ } i il. répondit : C’eft Je nom que les Saints 


- ` Les Rel. Nous nous j à {es pieds. pour 

demander la miféricorde de Dieu & la fenne; 
d'autant plus que nous avons bien de la peine à 
nous perfuader qu’il fe contentät de ce.que nous 
pourrions faire, après qu’il nous a déclaré tant de 
Joie Qu DDR en Hi crimes ins Eu 


it. 
Mr, Cham. Si cela eft, je ne {çai pas fes inten- 
tions, vous les lui demanderés quand il viendra. 


La Mere Abbeñlk. Nous n’appréhendons rien 
tant que de le voir parce que nous craignons qu’il 
ne fe fâche contre nous, & ce nous it, une 
douleur quali infupportable. ` 


La Seur Angelique fe mit à genoux, & lui 
dit: Monfeur, fi vous avés quelque pouvoir au- 
près de lui, ayés la bonté de l'employer à le fup- 

lier de ne fe point donner -la peine de venir ici 
kitime, s'il et mal fatisfait-de-nous; nous ne 
pourrions ayoir de plus grande affliction que celle 
de le voir mécontent de nous. 

MCh. Il faudra bien qu'il vienne lui-même 
pour fçavoir votre derniere refolution, je m'ai 
point de pouvoir pour len -empêcher ; mais pour- 
quoi l’a és-vous fi. fort? il ne tient qu'à 
vous de vous le rendre favorable, vous n'avés 

w’à faire ce qu'il défire, & après cela, il vous 
in plutôt deux bénédictions qu’une. 

La M, Abb. Monfeur , il nous eft, impoffible 
de le fatisfaire fans bleffer notre confcience, & 
celt ce qui nous fait fi fort appréhender de le 
voir fâché contre nous: je vous dirois volontiers 
comme Je SN à LA e (y ira ani 
mais igneur nenous parle plus lui-même. 

Tonnes les Sœurs commencerent enfuite à té- 
moigner l'appréhenfion qu'elles avoient dé fe voir 
obligées pita à M. l'Archevêque ce qu'il dé- 
firoit de nous , lorfqu'il viendroit lui-même en 
de Les unes difoient qu'elles appréhen- 

ient ce jour-là, comme celui du jugement; les 
autres, qu'elles aimeroient mieux mourir que d'é- 
tre obligées de le voir fâché contre nous; d’au- 
tres, qu'elles croyaient qu’elles mourroient à la 

c À 

P? Comme chacune témoignoit ainffes fentiments, 
je ne fçai commenton Ep me i Bernard, 
dit:. mais le Pere, E/prit nous-dit 


in a ue int la houlette de fonPaf- 

w, & “Chemillard ajouta qu'il détroit me 
qui veillaflent 

e.sépondit au Pere, Efprit : il eft 

r e ia PR Eee MT E ET E Aa 


g fort bien du P 
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pm il r 

etes leur donnent: ils ont appellé Saintes, les 
Vierges confacrées à Dieu, que voulés-vous que 
j'y falfe? è : 

La Sœur Amige: Afürement, Mon Pere; 
ce n’étoit pas des Filles que l'on devoit extermi- 
ner dans huit jours, comme nous. 

Le Pere Eforie : Je dirai à ces bonnes & Saintes 
Filles ce que M. l’Archevèque m'a fait l'honneur 
de me faire entendre qu'il défire par cette foi bw- 
maine : je crois, mes bonnes Sœurs, que cela leve- 
ra toutes les dificultés que vous pouvés avoir à 
la fignature du, Formulaire, Il me femble que j'ai 
bien pris fon fens, parce que je py fuis attaché 
de tout mon pouvoir., delon mes foibles & petites 
lumieres.; & je crois être bien entré dans fa peniée, 
m'étant appliqué de tout mon pouvoir la bien 
poses „afin de pouvoir, mes bonnes Sœurs, fou- 
ager vos peines, & rendre à vosames quelque petit 
fervice , puifqu'il m'a de lefaire. Je vousex- 
pliquerai donc ce qu'il m'a fait l'honneur de me faire 
entendre quel'on devoir comprendre pas cette foi 
humaine , pour lever toutes les difficultés que plu- 
feurs- peuvent avoir à la fignature du Formulaire. 
Il me doit être permis de dire, que je pouvoisen 
avoir encore de plus grandes que les vôtres, 
capable par ma protefhion & mon état, de pouvoit 
témoigner de la chole, & enétre convaincu. J'ef- 
pere ge lorfque je me ferai donné l'honneur. de 
vous. faire entendre à quel dégré il demande ce:te 
foi humaine , je leverai eue difficultés que la 
tendrefle de vos confciences vous peut Caufer. 

Si j'ai donc bien pris fa penfée, comme je crois 
pos fait, felon MADA Air l'honneur de me 
"expliquer , je ire qu'il y a deux dégrés 
dans là foi S ati teh l'un À la iar alh Eu 
certitude „l’autre eft la perfuañon que l'ona qu’une 
chok s'elt pafiče-d'une telle maniere; çar qui dit 
foi, dit recit, dit rapport, dit: hifloire. Si donc 
on vous demandoit, mes bonnes & cheres Sœurs, 

ue vous cuffiés la foi bwmaine dans ce premier 
é, qui eft la créance intérieure fondée fur 
la conviction, ce que l'on vous demanderoit 
it-la foi humaine, parce qe vous pepon 
vés pas avoir la conviction , wil faudroit 
que, vous cruffiés de foi divine ce dont vousne 
povis être perfuadées par vous-mêmes; mais 
le fecond dégré, qui et celui auquel on 
vous. de cette foi, vous ne fçauriés, ce me 
femble, en faire difficulté, puilque ce-n'eft à pro- 
ent parler qu’un recit hiftorique de la cho- 
qui seit salle. Jemen vais me donner l'hon- 
neur de vous le faire concevoir vifiblement par 
Templewion du Formulaire, 
i La 
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Ta Sœwr Angelique. Mon Pere , Mgr. l'Arche- 
vêque s'en eft expiianó fort chirement, &il nous 
a déclaré à toutes, que la foi humaine qu'il nous 
demande, nous oblige à la créance intérieure du fait. 

Le P. Efprir. Permettés-moi, mes bonnes 
Sœurs, de vous faire entendre, felon que je l'ai 

comprendre, ce à quoi obligecefecond dégré 
e foi humaine. Je crois que c'eft le meilleur mo- 
yer qu'on puiffe avoir pour lever toutes vos 
nes & vos difficultés: je l'expliquerai le mieux 
qu'il me fera poffible, après cela fauf votre meil- 
leur avis. 

Il me femble, ma Revérende Mere, & mes 
bonnes Sœurs, que toutes tant que vous êtes, 
vous ne faites point de dificulté d'embraffer, en 
ce qui touche la foi, les Conftitutions des deux 
Papes Innocent X. & Alexandre VII. qui eft au- 
jourd-hui affis fur la Chaire de St. Pierre, à qui 
Dicu veuille par fa bonté donner une longue & 
heureufe vie, pour le bien & falut de fon Egite. 
Vous dirés donc dans le Formulaire.. Fe me fow- 
mets fincérement à la Conflitution d'Innocent X, 
d'heyreufe mémoire faite le 31. May 1653. Par À, 
vous entendrés foumiffion intérieure de jugement 
en ce qui regarde la foi divine; mais quand vous 
dirés enfuire : que fon véritable fens a été déter- 
miné par le Pape Alexandre VII. à préfent Jéant 
beureufément fur le Siége de St. Pierre, vous le 
dites par recir de la chofequis’eft pallée, &c hifto- 
riquement. Ainf vous dires: Fe comdanme la doz- 
trine des V. Propofitions que le Pape a dit étrecon- 
tenués dans le Livre de Cornelius Fanfenius, inti- 
tulé Auguftinus, que les deux Papes Gr les Evé 
ques ont condammée , laquelle doétrine le Pape a dit: 
m'être point celle de St. Auguftin, Œ que cet Au- 
teur l'avoir mal expliquée contre le fens de ce S. 


Doéfeur : Si tant eft que le Pape qui aéxaminé ce- 
Livre, & ceux à quiil l’a faitéxaminer , aient bien: 


pénétré ou non le fens de cet auteur, qui peut-ĉ- 
tre selt fervi de termes obfcurs, A E clairs 
& non ufités, ou bien fort relevés, pour expri- 
a fes penfées, qu'il croit avoir tirées de St. Aw- 
guflin : 
trine des poltions que les Papes ont con- 
damnées, & je dis par recit & par hiftoire de la 
chofe qui seft paffče, que le Pape 2 dit que cette 
Doétrine étoit celle de Cornelius Fanfinius, dans 
fon Livre intitulé ÆAwgwffimus, & qu'il a dit que 
cet auteur l'avoit mal expliquée. | 

La Sœur Angelique répondit, qu'il et avoit 
perfonne qui fit difficulté de croire que le Pa 
avoit dit, que les V. Propofitions étoient tiré 
du Livre de Fanféniws, qu'il n'y avoit qu'à lirefai 
Conftitution pour le fçavoir. 

Le P. Ejprit. Vous voyés bien qe la foi bis 
maine pride en ce dégré leve toutes les difficultés 
que l'on pourroit avoir à la fignature du Formu- 


laire, puifque ce ig a de foi Pwmaime équipolelés 


termes dont on ife ferviroit, fi l'on difoit, je con- 
damne les V, Propofitions que le Pape a dit » Èr. 


~% 


uoigu’il en it, je condamne la Doc- rappel 
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le 'poids de cette foi divise qui accabloit tout le- 

monde, on:lui en-a grande obligation, ` 
Toutes les Swæurs- répondirent, qu’il leve donc 

encore la foi humaine , & tout le monde fera en 


Mr. Chamillard prit promptement la parole & 
dit: pour moi je ne demande pas des Us où 
ne fotent pas faibles. Après qu'un Archevêque 
a fait un Mandement, il ne le révoquera pas; 
mais il faut chercher des voies d'accomodement, 
afin de mettre vos confciences dans le repos. 

Pendant que le Pere Efprit parloit de la forte ; 
Mr. Chamillard étoit fur les épines, iltâchoit fou- 
vent de l’interrompre : quelquefois il lui difoit: 
mon Pere, elles n'entendent pas ce que c’eft que 
la foi humaine, d'autres fois il difoit, j'explique 
tout à l'heure ce que dit le R. Père: (I ne s’y 
hazarda pas néanmoins. }. Pour ce qui eft de ce bon- 
Pere, il ne s’en interrompoit dique & il 
continuoir toujours fon Formulaire hiftorique, 

wil recom deux. ou trois fois. Enfuite Mr: 
Chamillard reprit le fien, & nous exhorta tout de- 
nouveau à y confentir. On lui répondit que l'on, 
craignoit de manquer à la fincérité que Mr. l'Ar- 
chevêque nous a ft fort recommandée. Sur cela il 
? eut une Sœur qui lui voulut alleguer ce que dit 

e Pere Anmat: que-ceux qui fignent fans croire - 
le fair, témoignent aféz que c'eft une chofe or- 
dinaire aux -Fawfénifles de mentir, en niant leur: 
foi. Auffi-tôt qu'on eut nommé le nom du Pere - 
Annat, il interrompit allez promptement & dit: 
je vous prie, ne me prenés pas pour un éfuire ;- 
Jj'honore les Féfuites, mais je ne le fuis pas, je- 
fuis Docteur de Sorbonne, je ne vous parle point 
comme un Péfüires 


Nous croyons déroir ajouter à l4 fin de la: 
Relation de ces deux conférences „ume Lettre que 
la Sewr Angelique de Sr. eaw écrivit dans ce mê- 
me temps à Mademoïfelle des Versus pour Fen- 
voyer à Mr. l'Evêque d'Alet, parce qu'elle en. 

le une circoni Lace fur laquelle elle fair des- 
obicrvations importantes. 








CHAPITRE XXXIR 


Lettre- de La Sœur Ange de St. Fean, Aw 
fujet de l'entretien de prg ader SE G du Pe- 
re Efprit [ur l'accommodement qu'ils défiroient. 


5». Y Ous prenés trop dè- part X l'épreuve où: 
“A ` -Dicu mer notre fidélité, pour ne vous 
5 rendre compte- de ce qui:s'efl’ paffé en cette 
» derniere occafion qui- nous touche plus fenfible+ 
» ment que tout le refte. Vous-étiés perfuadés- 
„avec nous que Dieu avoit tempéré, félon la 
» conduite ordinaire de la Providence, les affic-- 
n tions qu'il nous envoie; dont la plus dure ee 

q 


Relation de La Per 


» la confolation que nous recevions de voir que 
les plus Saints Evêques de l'Eglif juftifioient 
ps p eq 3 
x l'exemple de: leur conduite touchant cette 
» ügnature, la difpoñtion où nousnous trouvons, 
» de la regarder comme inutile & d eufe à 
» nOs confciences: & entre ces Prélats dont l'au- 
» torité nous eft fi recommandable, Mr. l'Evé- 
» Que d’Alet, dont toute la France révérela vertu , 
» Pafloit dans notre efprit pour la puiflante pro- 
» tection que pouvoit efpérer l'innocence , dans 
» Un temps où elle eft attaquée de toutes parts: 
» Puifqu’il nous fufhfoit de fçavoir qu'il refufe 
D pon cette heure d’ordonner la foufcription du 
» Formulaire dans fon Diocéfe, pour en juger 
» Qu'il l'improuve, & qu'il ne rejette ce moyen 
» qu'on dit être établi, pour procurer la paix, 
» gue parce qu’il a reconnu qu'il n’étoit propre 
#» âu contraire qu’à entretenir la divifon dans l'E- 
» glie, & à jetter le trouble dans beaucoup de 
» ConfCiences. 

» Cependant il fe trouve qu'on nous accable 
>» par la même voie par laquelle nous efpérions 
» nous confoler & nous mieux défendre; & la 
» fule autorité que Mr. F Archevêque a ajoutée à 
celle de fon commandement de figner le For- 


nouvy N 
de fignature int 
foi, ‘c’eft à 
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m igari cd eroian haragia 
r. pacifier les troubles 
Sarea dotie Gacka Vaan BECARIA. 


%9 
t S dre jamais parler, voulant lever 
akes dimou de coneince que nous ayons à 


jon des Religienfis de Port-Royal, 1664. 
C. x Celle de ne faris déplaire à Dieu, don- porté 
; XXIL. 4 Le Grisfadtion à notre Prélat, par 


+ y ner une entiere 


clle ,, nous ôtant 


ayr 
n Cite „nous da dansune descon- 
» férences qu'il à faites à toute la Communauté, 
» Cette même piece de Mr. d’ Ales qu'il lut toute 
» Cntiere,& une autre Lettre du méme Prélat qui ap- 
i puieencore les mêmes fenriments ,dontilne nous 
» lut qu'un article, & ne nousen dit point la datte, 
» Quoique nous l'en euflions fupplié, difnt que 
» Cette copie qu'il avoir, n'étoit pas datée: mais 
» Pour nous ôter tout foupçon que ce ne fut plus 
» À le fentiment préfent de Mr. d'Alt, il nous 
» fit voir un Billet de Mr. le Curé de Saint Ni- 
» Colas | qui lui avoit donné ces piéces pour nous 
» les montrer, qui portoit que Mir. d'Alet , ayant 
» été confulté de nouveau depuis la Déclaration 
» du Roi, & même fur le fujet de la fignature 
» Qu'on demande aux Religieufes de Port-Royal, 
» avoit répondu qu’il n'avoic rien à dire deplus 
» fur ce {fujet que ce qu’il en avoit déjà mandé à 
» Mr. de Saint Nicolas, & qu'il étoit toujours 
» dans le même fentiment. À ajouta que cette 
» Lettre à laquelle il renvoyoit, étoit celle dont 
ù je viens de pre de laquelle on nous avoit 
» lu le, & qu'il n'en avoit point reçu 
» d'autre depuis. 


u un Artic 

e vous aflure que j'ai bien des doutes dans 
a Pelprit fur toutes cs allaruces qu'on nous don- 
s îe lever nos doutes: car cette Lettre à la- 
» Quelle on nous renvoie pour apprendre les der- 
» nieres penfées de ce Saint Prélat, doit avoir 
» Près de deux ans, puisqu'elle eft écrite fur le 
» fujet de la publication de celle qui fut imprimée, 
» ilyaje environ ce temps-là ; & il y aflure 
» Que ce n'a point été par fa participation, & ex- 
» plique de quelle maniere il faut entendre les 
» Chofes qu'il y a dites qui femblent favorifer ceux 
» Qui refufent de figner. Le moyen donc de croire 
» Que Mr. d'Alet nous renvoie préfentement fi 
» loin, pour apprendre fa penfée, & qu'il ait pu 
„ ne l'avoir point dite depuis, y ayant eu tant 
s y antes de parler au fujet de 
» tout ce qui s’eft paflé ces dernieres années. 

„ Cependant voilà ce que l’on veut nous faire 
» Croire, © querunt extinguere [cintillam meam ; 
en xhep peuvent le plus 
m sponi, la ide confolationqui nous re- 
» foit au dans l’accablement , l'abandon- 
» nement & l'extrémité où Dieu que nous 
» foyonsreduites pour l'amour de lui. 

» Mai iqu'il n’y ait rien eu qui ait fait tant 
» dim, n {ur l’eiprit de quelques-unes de nos 
» Sœurs qui ne fçavaient rien du tout de la ma- 
ý aare dopt a d'Alet agit en re 

& qu’ aient été pénétrées jufques 
Dos de fe voir en quelque forte condamnées 


pour Dieu n’en a point été ébran- 


par l bouche d’un fi Saint Evêque; néanmoins 
Fi Pae fidélité 
inftruire ,, lée; mais Elles fe font plaintes à elles-mêmes 


„ de voir qu'on ajoutoit cèrte Nouvelle douleur 
„ à celle de leurs b > qui n’étoien déjà que 
> .10p fenfible, 

M m 2 » de 
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» Je nè l'ai pas regardée de la même maniere, 
» ne m'étant jamais pu perfuader que ce qu'on 
» nous difoit put être vrai; parce qu’il me 
n ble la vertu de ce Prélat eft'un Aambeau 
» i ieu a a= dans le Firmament de l'Egli+ 
» fe, pour l’éclairer dans cette nuit profonde qui 
» regne préfentement, & qu'il mya point d'ap- 
» parence que celui qui eft depuis fi re Peru 
» lalumiere du monde, par Lime w de fa vertu, 
a ne fut pas aufli dans cette occahon le fel de la 
» terre par fon zele à maintenir les droits de PE- 
x. FA s4 en de la Juftice. z 
pendant quelque joie que j'aie en fù 
» fant que ce que je penie de lui ef ÉD) je 
» ne fçaurois m'empêcher de reffentir que le mal 
» qu'on nous fait ,en fe fervant de fon filence 
» faire croire qu’il nous condamne, eft une chofe 
» Qui peut caur bien de la peine, & nous pri- 
» ver d'un dès plus avantageux moyens que nous 
» Cuffions pour nous défendre. Car on ne pour- 
» Toit plus appeller, comme on fait, notre union 
n & notre Réfolution, une cabale, fi nous pou» 


» Vions montrer qu'un Prélat du poids de celui ,, 


» dont je. vous parle, & encore quelques autres 
» des plus recom du Royaume, nous 


» donnent eux-mêmes une regle par leur exemple, ,, 


qui nous apprend ce que nous devons faire, en 
R: ce qu'ils feroient très Aoignées degêner les con- 


fCiences pour un fujet qui im fi en 
» 
n foi; mais qui peut avoir de fi diirei Gba. 
» féquences, quand- on l'exige, & que l’on cone 
#» traint les confciéncesinfirmes à agir contre leurs 
>, lumieres, ouà s’expofer aux dernieres extrémités.” 
y que quand il fera sers Dieu in- 
fbirera à ce Prélat de parler, puifqu’on abufe fi 
Ré dt filence en ce temps-ci. Pardonnés- 
it, & ma lc & ma li- 


1753 
» 
> moi, sil vous 


berté. Vous 
» & Pautre. 





CHAPITRE XXIV. 


Lettre de là Sœur Gertrude Dupré far le même 
fijet. Joie des Religieufes de Port-Royal des 
de ce que l'accommodement dë! Mri Cha- 
millard n'avoir pas eu lieu. wan 
E lundi 7. Juilletla Sœur Core de Sainte 
L Touré) écrivit à la Mere Prieure 
des , (la Mere Marie de Sainte Magde- 
laine du Fargis ,) la Lettre qui fuit pour lui témoi- 
gner fa peine des Propoñtions d'acco 
que l’on faifoit à la Maifon de Paris. 
Gloire à Jefus au très Saint Sacrement. 


Ma-très chere Mere, 


sn Je ne vous puis tout dire dans une Lettre, 
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-accoutumée à fouffrir Pure f 


„ mais je le ien de vive voix, cé qui et Cnap 
# hors d'apparence de pouvoir être; car il met XXIV 
» Pas pofible d'efpérer que fi on nous difperfe, 
». VOUS veniés à nous, où Esi nous allions à vous 
» tout eft entre les mains de Dieu, & cet notre 
» grande confolation. Si cela arrive, aflurés-vous, 
» ma très chere Mere, qué toutesmes peines fe- 
» Toût paflées, car ce fera figne que nous maus 
» rons rien fait; & une de mes grandes peines 
» Préfentes, eft la crainte que j'ai quenous n’en: 
» tions dans quelque forte d’accomodement:; 
» Car ceux qui en fouhaitent un, defcendenc le 
Plus bas qu'ils peuvent, & cachent fous l'ha- 
» meçon un filet fi petit, qu'il et prefqueimper- 
» Cepüble: maisils nesen mettent pas en peines 
» ils fe contentent que nous le i 





CHAPITRE XXV. 


Trouble dès Relig. de Port-Royal à la rion 
po leur fait d'une nouvelle kate elle 


è determinent à en faire une conforme 


à la de- 
licateffe de leur conftience. | 


LE mardi au matin notre Mere affémbla les 
Sœurs, pour fçavoir leur Sentiment, & leur 
projet de ure 
que M. Chamillard 
A@e capitulaire; come 

me: 


er en même temps un 
qu’on avoit fait, voyant bien 
ne vouloit pas préfenter l’. 


XXV 


notre premiere fignature. 
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CHaAz mè on l'en avoit prié, & qu'il vouloit qu'il n'y 


+ eut que deux lignes dans ce que l'on figneroit. El- 


rions dire: Fe promets une foumiffion Cr créance 


le nous dit donc qu’elle avoit penfé que nous pour- 
fincere pour la Foi; & far le rija 


ait, de demeurer 


dans le refpe& @ le filence conforme à notre con- 


dition € à notre état. 

D y eut pluñeurs Sœurs qui trouverent d'a- 
bord de la difficulté à cela, ayant peine de fig- 
ner quoique ce foit, & s'en voulant tenir à 
Mais on leur fit voir 
que l'on ne feroit dans celle-là, que ce qu'on 
avoit fait dans celle du 28 Novembre, & qu’- 
elle étoir encore meilleure, parce qu'elle dif- 
tinguoit clairement le fait d'avec le droit, au 
lieu que dans l'autre le fait mue gr Bo 
cc ue parce qu'on n'on parle point. Tou- 
Les ie où. sg À rendirent à cette raifon. 


na le re Pie 
CHAPITRE XXVI. 


M.Chamillard va pour la zme. fois à Port-Royal pour 
y folliciter fon accommodement. Il voit à ce fujet 
toutes les Religieufes en particulier. Quel fut le 
fruit de [rs differents Entretiens. 


E même jour à midi, Mr. Chamillara de- 
manda à parler à notre Mere pour le même 
fujet, elle lui témoigna encore l'éloignement qu'a- 
voient les Sœurs de cet accommodement , & qu'elle- 
même n’y pouvoit entrer. Il lui dit de ne rien 
dire aux Sœurs, qu'il les verrait toutes en parti- 
culier, qu'elle n'avoit qu'à les laiffer parler à lui, 
fans les prévénir. | 
Il les demanda donc toutes au parloir les unes 
après les autres, &c. s'informa à chacune de fon 
nom de Religion, de celui de fa Famille, d'où 
elles étoient, fi elles avoient des parents à Paris, fi 
elles en avoient dans le Parlement, difant qu'il a- 
voit ordre de Mr. l'Archevéque de fçavoir toutes 
ces chofes-là, qu'il écrivoit à mefure: Enluite il 
leur demandoit leur fenciment fur les Propolitions 
d'iccommodement qu'il nous avoit faites, & fi 
elles ne pourroient pas figner pour témoigner leur 
fourniflon. | UE 
Il y eut une des Sœurs anciennes qui avoit écrit 
ce que notre Mere avoit propolé de liguer, qui fe 
voyant fort preflée de lui pour faire quelque chofe, 
lui dit ce que l’on avoit refolu le matin qu'on pour- 
roit figner, & lui montra fon écrit. L na 
c'étoit de la part de notre Mere qu'elle le faifoit, 
ce qui n'étoit pas néanmoins: Car on avoit réfolu 
de le faire préfenver. à Mr. de Paris. par un autre, 
tce qu'on voyoit bien que Mr. Chamillard ne 
"approuveroit pas; il le lut, $& répondit que cette 
e aflürement ne palleroit pas, & à Pin- 
ftant il écrivit celle qu'il eur voulu que nous euf- 
fions faite en cestermes: Nous fignons pour témoig- 


ner que nous nous foumettons fincérement aux Pa ENAX 
Confitusions d Innocent X. @ Alexandre VII. œ XXNL 


pour obéir à Monfeigneur l'Archevéque, Il pala 

ce papier à la Sœur qui lui avoit donné l’autre, 

afn qu'elle le moncrât, & qu'on en deliberât en- 

core, promettant qu'il s'emploieroit pour faire 

es s'en contenrât, & difant quil avoit fujet de 
rer. 

Quand ma Sœur Angelique alla pour être inter- 
rogée à fon rang, il lui dit, qu'il avoit appris ce 
qu'on avoit deflein de figner, mais que ce n'étoit 
rien faire que cela. Elle lui répondit que la Com- 
munauté n'en avoit pas ce fentiment, & qu’elle 
y avoit témoigné bien de la répugnance. [Il ré- 
pondit alfez ierieulement, qu'on ne crut pas lui 
jetter de la poudre aux yeux, qu'il voyoit bien ce 
qu'il y avoit dans cette fignature, & qu'il ne fga- 
voit point de Docteur & de Théologien qui n'en 
eut bien dit autant, tous ayant offert le refpeét & 
le filence. Ma Sœwr Angelique lui répondit que 
s'ils Apres prn p mêmes termes, cC'éroit 
par des principes bien différents, la fcience 
des uns les empêche de témoi d'un fait qu'ils 
ne croient. pas, parce qu'ils penfentavoir l'évidence 
ducontraire , & que notrcignorance fait en nous le 
mémeeffet, ne nous permetiant pas de témoigner d'u- 
ne chofe que nous fommes incapables de fçavoir , & 
de laquelle nous ne fçaurions former aucun La + pes 

Mr, Chamillard sup qu'il eat donc fallu au 
moins ajouter à notre fignature que nous ne cro- 
yons point le contraire. Ma Sœwr Angelique lui 
répondit, qu'il étoit vrai que nous ne formions 

int de jugement contraire, parceque nous étions 
incapables d'en former d’une chofe que nous ige 
norons: mais qu'il fembloit qu'il y auroit quelque 
chofe contre le refpeét de dire pofitivement que 
nous n'en formions point de jugement, après que 
Mr, l'Archevêque nous avoit dit nettement , qu'il 
demandoit de nous une adhérence, & une fou- 
miffion fincere au jugement que le Pape en avoit 
fait: Que cela le pourroit choquer au lieu de lui 
plaire, Elle tourna aind-adroitement ce qu'il lui 
diloit , pour le réduire aux termes dans lefquels elle 
jugea qu'on pourroit le mettre. Elle ajouta que 
pour ce qui étoit d'elle, elle n'eut pas fair difficul- 
té d'ajouter , qu'elle ne formoit point de jugement 
fur le fait , puifqu'en effet c’étoit notre difpoñtion 
qui nous paroifloit la plus füre de toutes, comme 
il l'avoit pu voir dans notre mémoire; mais que 
néanmoins s'il en- falloit faire la propoñtion aux 
Sœurs, elle appréhendoit qu'elles n'en priflent fu 
jet de nouvelles difficultés, & qu'elle eut voulu 

y'il eut vu de quelle maniere elles recevoient ces 
ortes de propolitions, pour avoir lui-même pitié 
de l'inquiètude qu'on leur caufe, en les embarrat- 
fant dans des chofes qu'elles ont peine à entendre: 
Que l’appréhenfon qu'elles avoient qu'on ne fe 
fervit de leur Lane) y engager con 
ciences , en leur faifant uler de termes qu’elles n’en- 
M © 3 eng 


Chap. tendoient pas, leur faifoit auffi peur 


XVI. 
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tout. 

I crut qu’elle difoit cela, exclure fa pro- 

ion, & répondit affez coana re 
tromperoit pas, qu’il fçavoit bien la difpofition de 
la Communauté, qu'il avoit vu toutes les Sœurs, 
& qu'il n’y en avoit pas une qui ne lui eut afluré 
u'elle n'auroit pas voulu figner, que les Propo- 
ions n'étoient point dans Yanfenius , & que com- 
me elles ne croyaient pas qu’elles y fuffent, aufli 
ne croyoient-elles pas pu n'y font point, 

Ma Sœur Angelique lui répondit, qu'il étoit ts 

wil n'y en avoit point parmi nous qui eut voulu 
gd les Propofirions n'étoient point dans 
le Livre de Janfèniws, parce que pour le figner, 
il faudroit en être affuré par foi-même, & capa- 
ble d'en juger; mais que cela n'empéchoit pas 
qu'on ne put croire avec fujet qu'elles n’y font 
pas, & qu'en effet nous penchions bien plus de ce 
côté-là que de l'autre. NS 

La conclufon fut que l’on délibéreroit encore 
fur cette petite addition. 

Mr. Chamillard ne s'arrêta pas fort long-temps 
avec toutes les autres Sœurs; il ne faifoit que de- 

les noms & la réfolution de chacune en 
de mots. Il vit cette après dînée plus de la 
moitié de la Communauté, & acheva le refte en 
moins de trois heures le lendemain matin. Il vit 
donc ce même jour ma Sœur Anme Eugenie (de 
St. Ange) & lui parla de cette fignature qu'on 
ui avoit fait voir, & lui témoigna qu’il eut fou- 
haité qu’on y eut au moins ajouté fur le fait , que 
nous ne formions point de pon contraire. 
Ma Sœur Anne Eugemie ne fe voulut engager à 
tien, mais nous en fit fon rapport. 

L'inftance qu'il faifoit pour ajouter cela, fit 
croire que fi on la lui accordoit, il en agréeroit 
davantage la e & voudroit peut-être bien 
la préfenter à M. l'Archevêque; de forte que le 
lendemain Mercredi, 9. Juillet, notre Mere 
pofa à la Communauté d'ajouter au projet de fi- 
gnature qu'on avoit arrêté la veille, ces mots: Er 
far le fais comme nous ne pouvons en avoir aucune 
connoiffance par wous-même, nous n'en formons point 
de jugement , mais nous demeuwrons le refpe 
Œ Le filence conforme à notre condition C à notre 
Er 


48, 

Cela fit peur d'abord, comme c’eft l'ordinaire; 
néanmoins notre Mere ayant fait entendre que cette 
difpofition de ne former point de jugement fur ces 
conteftations étoit celle qui convenoitinotre ig- 
norance, & qui nous mettoit en fureté, comme 
on la expliqué nettement dans notre mémoire, 
parce que de cette forte nous ne prenons part à 
rien, les Sœurs y entrerent, & l'on arrêta qu'on 
diroit à M. Chamillard qu'on le pourroit faire 
dans ces termes : mais la Communauté qi ces 


otre Mere, qu'on ne parlât plus d'y rien chan- 


per ou ajouter, 


tion des Religieufes de Port-Royal, 1664: 





CHAPITRE XXVII 


M. Chamillard va pour le 4. À pd à Port-Royal 

+ pour le même fijet. Sa grande averfion pour la 
fignature telle que les Religieufes Pa ur y 
Ses grands efforts pour perjuader fa maniere de 
figner. Il porte à M. l'Arehevéque le projet des 
Religieufés. La réponfe de ce Prélat. Les Reli- 
gieufe refufent une nouvelle maniere de figner pro~ 
polée par M. de Maux. 


E même jour fur les neufheures du matin, 
M. Chamillard demanda à parler à notre 
Mere, avant que d'aller voir M. de Paris. Elle 
le pria de lui vouloir -porter notre fignature. I ré- 
pondit que nous ne devions pas figner cn la ma- 
niere qu'on lui avoit propolé Ja veille avant que 
de fçavoir fi M. de Paris l’agréeroit. Il lui té- 
moigna être fatisfait de ce que l'on avoit bien 
voulu ajouter ce qu'il avoit propofe: mais qu'il 
auroit lu mettre que nous ne formions point de 
jugement contraire , & qu'il l'a prioit de faire 
soora ua à la Communauté d'ajouter ce mot, 
& qu'il ne iroit point pour aller chez M. 
py rt ak gie meiak f réponfe fur cela. 
Auff-tôt après la Melle, notre Mere fit affem- 
bler la Communauté. Perfonne ne voulut recevoir 
la nouvelle propoltion d'ajouter ce mot, voyant 
bien qu’on pourroit le mal interpréter contre nos 
fentiments, & dire que puifque nous ne faifons 
point de jugement contraire, nous croyons donc 
à celui que le Pape en avoit fait; au lieu qu'en di- 
Gnt fimplement que nous ne formons point de ju- 
gement, nous excluons l'un & l'autre, & nepre- 
nons part à rien. Notre Mere „qui n’avoit pas en- 
tendu la Mefle envoya ma Sœwr Angelique rendre 
réponfe à Mr. Chamillard quiétoit preflé de partir. 
Elle lui porta le projet de la fignature , & Qui die 
ue nous érions toutes prêtes de figner en cette 
orte, fi Mr. de Paris l'agréoit ; qu’il n’auroit qu'à 
prendre la peine de nous le faire = eo & que 
nous enverrions notre fignature „s'il le vouloit, ce 
jour-Rà même qui étoit le dernier du terme 
‘sal Ordonnance, pour témoigner notre obéi} 
ce à Mr. l'Archevêque. Elle ajouta que notre 
Mere avoit ce qu’il défiroit qu’on y ajou- 
tât; mais qu'elle eut uhain qu'il eut pu voir lui- 
même combien toutes les nouvelles propofitions 
donnaient d’inquiètude aux Sœurs, & que ne dé- 
firant que de s'expliquer fimplement & clairement, 
elles ont de la défiance aufli-tôt qu'elles voient 
qu'on s'attache à un terme plus qu’à un autre, 
uand même dans leur fens il leur paroîtroit afez 
blable, parce que c’eft une marque qu’elles ne 
l'entendent pas bien, & que d’autres y compren- 
nent autre chofe: & qu'ainfi pas une des Sœurs 
a'avoit voulu accepter le mot de contraire. - 
L répondit avec chagrin: j'aimerois mille fois 
F2ICUX 


Car, 
XXVII 


a fairè. . 
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XXVII. Ma Sœur Angelique lui repli que c’étoit ce & expliquer le même fens en moins de paroles, XXVIE 
welle lui avoit ditcentfois, rementcesma- Parce qu'on nous avoit dit qu’il vouloir quelque 
tieres font fi difproportionnées à des filles qu'ilnefe chofe de fort court; ce que nous avions fait dans 


ee qu'on n’ait bien dela peine quand on les y veut 
ire entrer, & qu’on ne leur en caufe à elles beau» 
coop davantage: Que lorfqu’on a à faire à des 
perfonnes intelligentes, elles comprennent les rai- 
fons, elles fçavent la fignification des termes & 
quel en peut être l’ufage; mais pour des filles qui 
ne peuvent pénétrer toutes ces interprétations &c 
les fens differents qui peuvent être renfermés fous 
les mêmes paroles, le moindre mot qu'on leur 
propolfe leur ap md quand elles ne le compren- 
nent pas bien ; appréhendent toujours de blef- 
fer leurs confciences en prenant part à des affaires 
aufi embrouillées que celles-ci, & elles craignent 
de rencontrer des pieges où elles croiroient mar- 
cher en affurance : Qu'il P; en avoit même eu 
quelques-unesqui s’éroient défiées de ce mot qu’on 
vouloit ajouter „gwon ne formoit point de jugement: 
contraire, & quiavoient dit, que fi on fignoit cela, 
on voudroit l'expliquer, comme il y a dans l'E- 
vangile: Qui n'eft point contre vous. eft pour vous, 
ce qui étoit bien éloigné de notre fentiment : Qu’- 
ainfi on ne pouvoit du tout faire que ce qui étoit. 
dans ce projet. 

Il inffta que lé mot qu’on y eut ajouté n'étoit 
rien, qu'on s’amufoit à des bagatelles, & qu'on. 
ne fe Vouloit aider en rien. lui répondit, 
que fi ce mot n'exprimoit autre chofe, fi non 
qu'on ne vouloit point former de j tni pour 
ni contre, cela étoit fufhfament.expliqué en difant 
qu’on n’en forme point de jugement; car qui nen 
fait aucun , n’en fait point un contraire: mais À me 
fi Pon ne fe contentoi pas de cela, & qu'on affec- 
tât de dire qu’on ne fait point de jugement con- 
traire, il voyoit bien que cela même donnoit de 
la défiance à des timides. 

Il ne contredit pas cela; mais il dit que quand 
on traitoit d’accommodement , il falloit donner 
quelque chofe de part & d'autre, quand ce ne fe- 
rôit que des termes plus favorables, pour contri- 
buer chacun de fon côté à un bon accord. 

La Sœur Angelique répondit, que nous ne con- 
fidérons point ceci comme un accommodement , 
mais comme une occalon de rendre l’obéiffance 
que nous devons à nos Supérieurs: Que dans les 
accommodements on. ménag, 
& d'autre; & on ne cede que le moins & le plus 
tard qu'on pr mais qu'au contraire quand il 
s’agit d’obéifia 


nous avions agi de cette forte au. fujet de la figna- 
ture, ayant.été prêtes à rendre compte de notre 
foi auffiocbt que MM. les Vicaires. Généraux de 
Mr. le Cardinal de Ress nous l’ordonnerent par 
leur fecond Mandement, ayant fait dès lors tout 
ce que nous pouvions faire, & tout ce que nous fe- 
rons jamais fur 
une marque de not: refpect à Mr. l'Archevêque, 


nce, on fait tout d'un coup & fans. 
retardement tout ce que l'on peur faire: & que. 


ce fujet, finon que pour donner: 


© Mr. Charllèrd 

r. Chamillärd répondit qu’il n'efpéroit poi 
du tout ue Mr. PArcberiin. ät De poms: 
dans le vérité nous ne faifions rien du tout : Qu'il 
étoit alfuré que fi on avoit voulu recevoir de Rm- 
blables fignatures dès il y a dix ans, il my auroit 
pas en un feul Doéteur quieut refulé de figner , &e 
qu'ainfi c'étoit fe mocquer que de donner cela 
comme quelque chofe. 

Ma Sœur Angelique l'aura que ce n’étoit nul: 
lement notre fentiment que ce fur ne rien faire, 8e 
que ce que l'on comptoit pour rien, nous Cou» 
toit encore beaucoup de peine & nous avoit donné 
bien de l'inquièrude: qu’il ne nous falloit pas me- 
furer aux Docteurs, mais confidérer qu'étant des 
filles ignorantes, très incapables d'entendre feules 
ni: de parler de ces ions, ce nous étoit 
une chofe fi extraordinaire & fi inouié de nous de- 
mander notre fignature fur ces fujets-là, que cette 
nouveauté nous faifoit peur en termes 
que nous puiffions nous expliquer. 

Il lui dit encore une fois que nous nous moc- 
quions, & que nous fçavions fort bien que de 
figner de la maniere que nous offrions de le faire, 
on-aimeroit autant que nous ne fignaffions point.. 

Elle répondit, que fi cela étoit, qu’on l'aimât 
autant, nous aimerions beaucoup mieux. 

[l dit qu’il ne laiffèroit pas de montrer ceprojet 
à Mr. l’Archevêque, mais avec peu-ou point du 
tout d’efpérance de le lui faire Ma Sœur 
Angelique, lui dit que s’il eut bien voulu le pré- 
fenter figné, Les Prier été beaucoup mieux. I 

ir, en s’en défendant , que cela eutété | 
fat mal & auroit fàché Mr. 'Areheréque dd 
qu'il mavoit garde de prendre cela fur lui. Mg 
Sœur Angelique repliqua, que nous lui en euffi- 
ons été obligées, & qu'affürement cela ne pouvoit 
retomber que fur nous, & non fur lui, & que 
nous voulions bien nous en charger, commenous 
le ferions en effet, de tout l'événement de certe af- 
faire qui étoit allez aifé à prévoir. Mais que nous 
avions tout confidéré devant Dieu, & en aban- 
donnions les fuites à fa Providence ,après-que nous 
avions fait tout ce qué notre confcience nousdvoit 
tre. Mr. Chamillardrépondit, qu’il fe- 
roit aufi ce qu'il pourroit pour nous; mais que 
nous ne lui donnions guéres lé moyen de nous de 
vir, Elle le remercia ,& il l'heure-même 
pour aller trouver Mr. PArch vêque. 

À fon retour il fit appeller notre Mere Abbeffe - 
au parloir, pour lui dire qu’il avoir porté lé projet 
de la figature, que l’on s’offroit ie faire; mais 
que Mr. l’Archevêque lui avoit témoigné, qu'ab» 
folument il ne fe contenteroit pas de cela, qu’il 
falloit figner d’une autre maniere, & qu'il nous 
défendoit même de figner en celle-là: Qu'il lui 
avoit paru tout à fait fâché de notre réfitance ; 

parge: 
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ur ne vouloir pas nous aider: Que néanmoins 

r. l'Archevêque l’avoit affuré qu'il ne nous ex- 
communieroit point. 

Notre Mere répondit qu’elle le croyait ain 
& qu'il n’y en avoit pas de fujet. Il dir qu'auffi 
n’y penfoit-on pas, mais que du refte nous n'avions 
qu'à nous attendre à tout; que Madame de Fonte- 
ærauld , (ollicitoit fortement pour avoir notre Ab- 
baye; qu’elle avoit tant de maifons, qu'elle pou- 
voit nous y mettre une à une, & que quoique M. 
T Archevêque tâchât de dérourner edi. il n'étoit pas 
afluré d'en pouvoir venir à bout, & beaucoup 
moins d'éviter qu'il ne nous arrivât beaucoup de 
maux, qui étoient près d'accahler cette Maifon : 
& que nous devions nous y pres: parce que 
nous n'avions plus d'heure, M. l Archovéque ne 
faifant qu'atendre à tous moments la réponfe de 

pour lui il étoit réfolu de ne nous 


la Cour: m 
en plus parler, parce que ce n’étoir que nousdon- 1 


ner de l'inquiètude, & gu'il voyoit que cela ne 
produiroit rien. ' 

Mr. l'Evêque de Meaux s'étoit trouvé préfent 
à cet entretien de Mr. de Paris avec Mr. Chamil. 
dard, & voyant que Mr. l’Archev ne fe con- 
tentoit pas de nos termes, il propofa d'y changer 

elque chofe, & de mettre à la fin: Er fur le 

ait n'en ayant aucune connoi ue HOUS-mÉ- 

mes, nous le fignons oui ur La foi de Mr, 
l'Archevé oh, ma aliah 

Il vint le lendemain jeudi 10. Juillet voir notre 
Mr. Abbeffe , fa Sœur, à qui il dit cette propofi- 
tion, & il l’a pria dela faire aux Sœurs fanslles pré- 
vénir. Ilen parla auffi à Mr. Chamillard, qui fe 
chargea de la faire lui-même, & ft appeller au 
er w ce fujet, fept ou huit des Sœurs des 
principales. Elles répondirent routes d’une voix, 
que la fignature que nous avions offerte nous pa- 
roifloit fufifante: & que celle-ci nous demandois 
trop, ne pouvant promettre cette forte de fou- 
miffion fur la foi d'autrui, touchant un fait qui a 
excité une fi conteftation dans l'Eglife, & 
qui excite aulli de grandstroubies dans notreelprit. 

Mr. Chamillard qui n’entroit nullement par lui- 
même dans cet t, qui donnoittrop à Mr. 
de Paris, & ne donnoit pas alèz au Pape, ne 
l'appuya guéres , difant qu’aufli-bien il doutoit qu’on 
sen contentt, & que ce qu’il nous avoit propo- 
fé fatisferoit davantage.  Ainf il dit qu'il ne parle- 
roit plus de rien, voyant que c'étoit re le 
temps & nous importuner. 





CHAPITRE XXVIL 


Les Réligieufes font La ture en leur maniere 
& 2 1. ppr par Mr. Cham- 
pagne. nje de Mr. l'Archevéque es 
Lentiments fur Mrs, de Pors-Royal, né 


i 


avoir parié, M, l'Archevêque 


A rès cet entretien on 
voir différer de rendre une derniere réponfe à Mr. 
T'Archevéque, le terme porté par fon Ordonnan- 
ce étant expiré, on crut nonobitant ce qu'avoit 
dit Mr. Chamillard, devoir s'en tenir à ce qui lui 
avoit été propolé, & qu'il avoitrefufé. De forte 
que le même jour, la Commusaué figna en cette 
“Ness fe ttons Joumiffon € 
Nous fo s, prome une Joumniffon 
créance fincere pour la foi: Et fur le fait, comme 
nous pen pouvons avoir awcune connoijjance par 


nous-mêmes, Bous n'en formons point de jugement ; 
mais nous demewrons né le refpe& & le filence, 


conforme à notre condition € à notre état. 

’on ne parla point à Mr. Chamillard de cette 
fignature, parce qu'ayant témoigné la défaprou- 
ver, on avoit dedir de la faire préfenter à Mr. 
l'Archevêque avec l'Acte du 5. Juillet, par quel- 
que perfonne mains prévénuë, & plus amie que 
ui ; 


On choift pour cela Mr. Champagne , quis'in- 
térefloit particuliérement à notreétat, ayant fa fille 
unique parmi nous, (ma Sæwr Catherine de Sainte 
Sufanne.) 

Elle lui envoya par l’ordre de notre Mere, notre 
fignature, & l'acte capitulaire du $. Juillet , celle 
le pria de la part de la Communauté de les préfen- 
ter à Mr. l'Archevêque, par une lettre, où elle 
lui expliquoit en abregé la difpañtion où nous 

Mr. Champagne porta à l'inftant même le pac- 
quet à Mr. l'Archevêque, qui le reçut, & pro- 
mit dele lire. Après l'avoir lu en particulier, il 
revint trouver Mr. Champagne, & lui dit qu'il 
avoit lu tout ce qu'il lui avoit apporté: C'eftune 
chofe étrange, ajouta-t-il, que ces filles demeu- 
rent toujours obitinées. Mr, Champagne lui dit : 
Monfeigneur , ce melt pas cela, elles craignent de 
rendre témoignage d'une chofe qu’elles ne fçavent 
pai Mr. l'Archevêque dit: ce n'eft pas que je 
çache mauvais gré à ces pauvres filles, ni que 
je leur veuille du mal pour cela, c'eft à ceux qui 
es ont mifes là-dedans. Mais je crains quele Roi 
ne fe fâche, & je ne pourrois pas être le maître 
de ce qui arriveroit, M. Champagne répondit: ah! 
Mgr. vous êtes le Pere de ces Religieufes, j'efpe- 
re que vous les défendrés, & que vous mettrés la 
main entre deux: ce qu'il réitera plufeurs fois, 
paroifflant touché, & ayant même les larmes aux 
yeux. Ce que M. l’Archevêque voyant & par- 
roiffant lui-même tout ému, il lui dit: Il eft vrai 
que l’Ecrit que je viens de lire m'a tout-à-fait 
touché le cœur, je le confefle. A cette parole, 
M. Champagne attendri, le quitta, n'ayant pu lui 
rien dire davantage. | 

Il le retourna voir deux re après, le mer- 
credi 16. Juilier, pour lui faire voir le profil d'u- 
ne bordure de Cruciñx qu'il avoit fair. Après en 

lui dit qu'il étoit 


= 


ibéra encore fur ce CHAR 
qu’il y avoit à faire, & ne croyant pas pou- XXVI. 
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XXVII. lui étoient dans les Charges éminentes, n’avoient 


pas.une heure de temps; & lui montrant un fc 
plein de papiers, il lui dit: Il faut que je life au- 
jourd-hui tous ces papiers, & que j'en falfe moi- 
même l'extrait. qui peuvent lire ce qu'ils 
veulent, font bien plus heureux que moi. M. Cham- 
pagne lui dit: il et vrai, Mgr. que vous êtes à 
Crest mais je fouhaite quelquefois que la paix 
Erea ob ya tant d’habiles gens qui pour- 
roient fi uti t la fervir & vous foulager. À 
quoi M. l'Archevëque témoignant entendre ce 
qu’il vouloit dire, répondit: il eft vrai que ces 

font habiles, mais ils font un peu emportés. 

t montrant une quatrieme Lettre de /’Héréfie 
imaginaire qui étoit {ur la table, Voilà, dit-il, de 

ouvrages, rien net plus ingénieux: comme 
ils ont de l'efprit, ils {çavent tourner les chofes, 
& il femble qu'ils ne difent rien : mais cela ne 
laifle pas de percer jufqu’au vif: encore s'ils pou- 
voient être rt fix mois fans écrire, cela 
donneroit la paix. M. Champagne repartit : je 
connois quelques-uns d’entr'eux , Monicigneur, 
& furtout M. Arnauld, mais je vous alure que 
je mai jamais vu une plus grande bonté; car il 
cit doux & fimple comme un Enfant. 

Sur cela M. l’Archevéque dit , qu’il eftimoit 
tout-à-fait M. Arnauld, mais il a, dit-il, de puif- 
fants Ennemis. A quoi M. Champagne repartit: 
Vous pouvés, Mgr. dire un mot au Roi pour le 
détromper , & lui faire connoître quelles font ces 
po & quels font aufi leurs Ennemis. M. 

Archevéque dit: ce font d'étranges gens que ces 
Ennemis f Feu M. le Cardinal de Richelieu di- 
foit qu'il les connoifloit bien , mais qu'il étoit dan- 
géreux de les choquer: fi j'en parlois au Roi, ils 
me feroient 
me lui répondit: je crois, Mgr. que fi vous parliés au 
Roi, il vous croiroit; & je me fouviens que c'eit 
vous qui êtes caufe que ma Fille eft Religieufe à 
Port-Royal. Car un jour étant dans ma Maifon, 
vous dites tant de bien du Livre de la Fréquente 
Communion, qu'ayant appris qu'il avoit été tait par 
une des perfonnes qui conduiloient cette Maifon , 
je me réfolus d'y mettre mes filles en penfon. Il 
et vrai, dit Mr. l’Archevêque, que le Livre de 
la Fréquente Communion , eft un Livre admirable, 
je ne l'ai jamais lu fans en devenir meilleur: & je 
l'ai lu cinq ou fix fois. 





CHAPITRE XXIX. 


Le 18. Ÿuillet la Mere Agnès écrivit à nos Sœurs 
des Ch la Lettre Juivante, pour les forti- 
fier dans l'attente où elles étoient de tous les maux 


dont on les menaçoit. 
Mes très cheres Sœurs, 
#» J'Avois-cru dans mon dernier rhume que Dieu 


fer pour Fanfenifle. M. Champag- 
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n me féparer de vous, fans attendre 
» l'ordre des hommes: je tiens Pour une grace 


„ gu'il ma faite, que n'ait pas été, afin que 
» je fois plus en état de me prélenter devant fon 


» jugement, après que j'aurai eu le moyen d'ex- 
» Pier mes fautes par les privations & les hu- 
miliations qui nous ont arriver. C’eft déjà 
quelque chofe que l'incertitude où nous fom- 
mes, & de nous voir réduites à l'état des No- 
vices, qui n’appréhendent rien tant que de for- 
tir de la Maïion qu’elles ont choile: En quoi 
" notre vœu de ftabilité fe doit terminer à une 
inftabilité fainte, qui nous rendra plus ftables 
» & plus fermes dans l'amour & la fidélité que 
nous devons avoir pour Dieu. 
n Javouë M. T. C. S. que la vuë de cet état, 
ou d'un autre qui feroit encore plus fàcheux, 
eft capable de faire trembler: auf ne faut-il pas 
beaucoup s’y arrêter, de peur de fe tenter {oi- 
même; mais plutôt confderer l'obligation qu’on 
a de s'abandonner à Dieu, & d’efpérer en {a 
protection, qui fçaura bien méfurer les forces 
que nous devons avoir, & qui ne nous peuvent 
venir que de fa grace, avec les tentations dont 
il lui plaira de nous éprouver. Ce que nous 
avons à faire, c’eft de nous regarder comme fi 
nous entrions de nouveau au fervice de Dicu; 
& de nous appliquer les paroles de 'Ecrirwre : 
qu'il faut fe tenir en crainte, @- préparer fon 
ame à la tentation. C'eft de quoi notre Enne- 
mi inviüble tâche de nous détourner, afia que 
nous penfons moins à nos devoirs préfents , 
qu'à prévoir des maux qui ne font pas encore 
arrivés : ce qui n’eft pas une préparation , mais 
plutôt une indifpoñtion pour en faire un bon 
ulage; n'y ayant que la pratique de la juftice, 
ui confilte à notre égard dans les vertus 
Rcligicufes qui nous puifient fortifier, pour 
a capables de foûtenir les épreuves de 
ieu. 
„ Nous avons trouvé dans nos Matines, une 
inftruétion fort nécefaire pour nous bien pré- 
“ ps, c'eft une priere que le Prophete fair à 
» Dieu, afin qu’il le conduife dans voie, pour- 
„ le faire entrer dans fa vérité. Il ny a rien de 
» Plus aimable que la vérité, & tout le mondefe 
» mettroit de fon parti, s’il n’y avoit qu'à la con- 
» feler & à l'honorer: mais il n'y a guéres de 
» Perfonnes qui en foient dignes, parce que Dies 
» ne la leur découvre pas, & qu'il-veut qu'elle 
» foit la récompenfe de ceux qui obfervent {à Loi; 
„ & c'eft ceque Jefus-Chrift mémenous apprend 
? quand il dit, quil eff la voie, & enfuite, qa'il 
eft la vérité. Cet donc fe Rater & fetromper , 
de croire qu'on elt quelque chofe, parce qu'on 


PA 


LE 
» 


» Vérité, qui conúfte principalement à ne rien 
„ Croire, & à ne rien embrafler qui ne lui foit 
» Conforme, à une autre vérité, qui ef celle des 
N 


a 5 VÉHLE 


» aime la vérité, fi l'on n'étend cet amour de la. 


mœurs; fans quoi cette premiere partie de la 
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„ vérité ne peut fubffter, & quand on ne vien- 


+, droit pas jufqu'à y manquer, ce feroit comme 


s, une lampe qui s’éteindroit bien-tôt, parce qu'il 
» n'y aurait pas affez d'huile. 
» Je vous conjuredonc, mestrèscheres Sœurs , 
y & je m'exhorte moi-même avec vous , denous 
à pre férieufement à profiter du peu de temps 
» que Dieu nous donne, pour nous exercer dans 
» l2 vertu, de laquelle nous devons tant craindre 
„ de manquer, lorfque nous nous trouveronsdans 
„ l'obligation de la pratiquer dans un dégré extraor- 
» dinaire. Les rencontres qu'on trouve à pré- 
» fnt, de fe mortifier & de fe renoncer foi-mé- 
» me, ne font que des peintures, en comparai- 
» fon des grandes difficultés où nous nous trou- 
» verons engagées. Dieu nous demande les pre- 
mieres, & il nous promet qu'il nous donnera 
les fecondes. Ne penfons donc pointau lende- 
» Main, en mg trop de manquer de la gra- 
, ce qui nous néceifaire; mais employons 
» bien celle qu'il nous donne aujourd-hui, & ce 
» fera une femence qui produira cent fois autant. 
» Ily faut ajouter les prierescontinuelles; c’eft-à 
» dire, celles du cœur pr ne font point inter- 
> rompuës, parce qu'il éfire toujours d’être à 
» Dieu & de lui plaire. Je vous les demande très 
» bumblemerit pour moi, mes très cheres Sœurs, 
» © je vous promets les miennes, bien qu'elles 
» foient très indignes, puifqu'elles vous font tou- 
„» [es acquifes, étant enriérement à vous, & wo- 
» tre très humble Sœur & Servante &cc. 


» 
» 





CHAPITRE XXX 


Le P. Efprit va à Port-Royal pour témoigner fon 
mécontentement de ce que les Religieufes avoient 
fait préfenter à Mr. l'Archevèque leur fignatu- 
re, fans l'avoirs confulté, non plus que Mr. Cha- 
millard. Son long Entretien à ce fujet avec la 
Sœur Angelique de St. Jean, cr celui qu'il a 
avec la Sœur Anne Eugenie ( de St. Ange.) 


LE même jour 18. Juillet, le P. E/prit deman- 
da ma Sæsr Angeli Après quelque en- 
tretien indifferent, il lui dit, qu’il avoit appris uné 
chofe qu’il avoit peine à croire, & qu'il venoit en 
fçavoir la vérité: qu'on lui avoit dit que nous a- 
vions fait préfenter à Mr. l' Archevêque la figna- 
ture que nous avions faite: qu'il en avoit parlé à 
Mr. Chamillard , qui ne le fçavoit pas ,& qu’il ne 
le pouvait croire : qu’il s’'étonnoit tout à fait que 
nous les euffions traités de cette forte, Mr. Chamril- 
lard & lui: que nous n'avions guéres de confan- 
ce en eux & en leur affection , de faire, fans leur 
en parler & contre leur avis, unechofe qu’ils nous 
avoient dit qui déplaifoit à Mr. l'Archevêque & 
qui nuiroit à nos affaires: qu’ils connoiffoient Mr. 
l Archevêque mieux que nous, & que c'étoit le 
moins que nous puflions faire, de leur com- 
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muniquer cette 
cuter. 

Ma Sœur Angelique lui répondit que ce qu'il. 
avoit she étoit vrai, & que nous avions cru. 
devant Dieu étre obligées d'en ufer de la forte : 

cette affaire étoit une affaire de confcience, 
où il n'et pas queftion d'agir par des confidéra- 
tions humaines, mais bien de fatisfaire à tout ce 
qu’on doit à Dieu, à l’Eglife & à Mr. l’Arche- 
vêque: que fi nous n'avions pas pu obéir abfolu- 
ment à tout ce que Mr. l’Archevéque demandait 
de nous, parce que notre confcience nous perfua- 
doit que nous ne le devions pas, nous en avions 
encore plus d'obligation de lui obéir en tout 
ce qui nous étoit permis, tant pour lui donner des 
marques de notre foumiffion & dé notre repet, 
mA pe ne pas caufer de fcandale: que tout le- 

e auroit pris pour une revolte, que nous euf- 
fions-feules refufé abfolument de fi enfuite- 
du commandement fi exprès que Mr. PArchevé- 
que nous en a fait, non feulement par fon Man- 
sement, mais encore par l'Ordonnance qu'il nous: 
a laifiée enfuite de la Vifite; &c que ne nous ayant 
point prefcrit dans l’un & dans l’autre de figner 
fans explication ou reftriétion., non plus que la. 
Déclaration du Roi n’en parle point, nous n'avions: 
aucune raifon légitime de nous difpenfer de figner 
en une maniere qui n’engageoit point notre con- 
fcience; c’eft-à-di } comme nous avons fait, en- 
rendant feulement témoignage de notre foi ; le pré- 
cepte de St. Pierre, qui veut que nous foyons prêts: 
d'en rendre compte à route perfonne qui nous le 
demande, étant encore bien plus fort & plus obli-- 
geant à l'égard d’un Supérieur & d'un Archevé… 
que qui nous le commande e 


ue pour ce qui étoit de l'avoir fait fans l'avis: 


„de lui & de Mr. Chamillard, il fçavoit bien que 


le deflein de cette fignature avoit été communi- 
que à Mr, Chamillerd: que nous en avions mis. 
le projet entre fes mains, & même que nous y 
avions ajouté quelque chofe , enfuite de ce qu'ilh 
nous avoit témoigne le défrer, pour preuve que 
nous agifions fans prévention & fans l'entétement 
dont on nous a ,& que nous ne refufons pas. 
les chofes raifonnables. Que pour lui (Pere E/prir), 
nous n'avions point eu occafñon de lui en parler, 
parce qu’il n’étoit pas venu nous voir dans letemps. 
qu'on avoit pris cette réfolution : que nous avions. 

ié inftamment Mr. Chamillard de vouloir pré- 
Er notre fignature à Mr. l'Archevêque, & qu'il. 
nous l’avoit refufé, ayant voulu lui en commu- 
niquer feulement le projet, dont il nous affuroit 
qu'il ne feroit pas content :ce qu’il nous rapporta: 
en effet après qu'il lui en eut parlé. 

Le Pere Efprit répondit à cela, que c'étoit ce 
qui nous auroit dù empêcher depuis de figner de 
la forte, puifque nous avions fçu que cela necon- 
tenteroit point Mr. l'Archevéque. 

Elle répondit que nous avions dù croire, qu'il 
cut eu fujet d'être encore plus mal content que 

nous. 


Crar», nous n'eufhons rien 
XXX. défobéir abfolument à fon Ordonnance, que non 
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du tout, ce qui étoit 


que nous euflions D e en la maniere que 
nous l’avons fait, qui eft fort refpectueufe , & que 
“nous croyons que toute perfenne qui en voudra 
juger avec juftice, trouvera très fuffifante pour des 
de notre condition : qu'enfin nousavions 
fait en cela comme la Veuve de l'Evangile, n'a- 
yant que deux deniers, nous les avions donnés de 
bon cœur, &c. qu'on nous en devoit {çavoir plus 
de gré qu'aux autres qui ont figné fans peine , parce 
que toute certe affaire nous en caufe beaucoup, & 
que nous nous fommes bien attenduës de n'en être 
pas au bout par certe res mais qu'ayant fait 
ce que nous avons dù faire ,nous fommes en paix, 
& abandonnons le refte à 
tout ce qu’il voudra. 

li infia que cela étoit étrange, que nous euffi- 
ons figné depuis la réponfe de Mr. Chamillard , 
dans le lui avoir communiqué. 

Ma Sœur Angelique répondit , que cela étant une 
affaire de Communauté, ellene croyoir pas que Mr. 
Chamillard dût être furpris qu'on la refolut fans 
lui, & que ce n'étoit point du tout la coutume 
qu’on prit ordre d’un Confefleur, de tout ce qui 

les affaires de la Communauté; que fi on 
lui en eut voulu communiquer „c'eut été comme à 
un ami de qui on eft bien-ailc de prendre confeil. 

Mais elle ajouta en riant, que lui ( Pere E/prit ) 
étoit affez équitable pour demeurer d'accord que 

uand on a un procès,on ne prend pas confeil de 
partie; & qu'il fçavoitbien qu’en ce point Mr. 
Chamillard tenoit ce rang à notre égard, quoi- 
qu'en tout le refte nous lui euffions obligation de 
ce Sn témoigne être notre ami & aimer cette 
Mai 


ieu qui fera de nous 


Il voulut encore dire que cela étoit pourtant 
bien défobligeant à des perfonnes qui nous témoi- 
gnent autant d'affection qu’ils font, de faire une 
chofe comme celle-là fans eux ,& de faire préfen- 
ter ce paquet à Mr. l’Archevêque par Mr. Cham- 
pagne , fans qu'eux feulement en fçuffent rien. 

Elle dermeura d'accord qu’elles-mêmesen avoient 
eu dela peine, mais qu’elles n’y avoient point trou- 
vé de remede, puifqu’elles avoient fait tout ce qui 

d 


avoit elles pour Mr. Chamillard 
à le pré ; mais qu'après fon refus, elles n’a- 
voient cru devoir manquer à ce qu’elles de- 
voient PDieu & à l'édification de l’Eglife, par une 


ire confidération que cela feroit quelque peine 

leurs amis: qu’au refte, ç’avoit été même par 
refpeét & par civilité, qu’elles n’avoient pas voulu 
lui r fon avis fur le deffein de faire préfen- 
ter le à Mrl’Archevêque, parce qu'y étant 
refolués &c s’y croyant obligées, & d'ailleurs étant 
très certaines qu’il l'improuveroit, il eut été de 
fort mauvaile grace de lui demander confeil, pour 
être SN o e d'agir après contre fon avis. 

I dit à cela, que c’étoit auffi ce qu’on meut pas 
$ù faire, & que nous avions eu grand tort de ne 


olument que nous fâcherions Mr. l’Archevêque, 
de lui préfenter cette fignature, & que cet em- 
flement étoit tout à fait défobligeant, & pour 

r. l’ Archevêque & poureux, puifqu'08 ne nous 
demandoit encore rien, & que nous n'avions qu'à 
attendre que Mr. l’Archevêque vint nous voir, 
Comme on nous avoit dit qu’il le vouloit faire. 

Elle répondit que plufeurs raifons nousavoient 
empêché de differer. 

19. Que les deux Ordonnances de Mr. l'Ar- 
chevêque rious prefcrivant de figner dans le mois, 
il étoit expiré quand nous l'avons fait; & en 
matiere d’obéiflance , nous fçavons qu’il n’y doit 
point avoir de retardement. 

29, Que ne pouvant faire autre éhofe que ce 
que nous avons fait par cette fignature, qu'on 
nous aflüre qui ne contente pas Mr. l'Archevé- 
que, nous aurions appréhendé de le ficher da- 
vantage en ia lui rendant nous-mêmes en perfon- 
ne, ou peut-être qu'il n'eut pas voulu larecevoir. 

3°. Que jugeant même qu'on pouvait lui fai- 
re elpérer qu'avec le temps nous nous rendrions 
à faire autre chofe, cela n'eut été propre qu’à 
l'irriter d'avantage, fi avoir bien attendu il 
nous eut trouvées aufh fermes ànepouvoirentrer 
dans d’autres Propolitions. 

Il l’interrompit pour lui dire , que c’étoit en 
quoi nous avions plus de tort âter les affai- 
res par une précipitation inutile; qu'il nous difoit 
comme Judith: Qui étes vous, vous autres, pour 
donner des bornes à la miféricorde de Dieu? Et 
puilque Mr. l’Archevêque nous donnoit encore 
du temps, à quoi bon prendre des réfolutions 
par avance, fans fçavoir ce que Dieu eut pu fai- 
re dans les efprits, t cette prolongation du 
terme de l'Ordonnance que Mr. l’Archevèque nous 
es á P 

e répondit que pour ce qui étoit d'efpérer que 
Dieu nous eut changé le cœur, pour nous réfou- 
dre à figner quelque chofe qui ne vaudroit rien, 
nous n'avions: garde d'attendre ni de fouhaiter 
tels miracles, non plusque de lesattribuer à Dieu, 
&c par conféquent denous croire obligées de retarder 
dans cette vuë à. Mais que s’il entendoit que Dieu 
pouvoit toucher les perfonnes de qui nous dépen- 
dions , à avoir pitié de nous, nous croyions que 
notre fignature, non feulement n'y pouvoit nuire, 
mais mème y pourroit contribuer; puifque Mr. 
l Archevêque pouvoit voir par là que nous nous ren- 
dions à tout ce que nous pouvions, &c que lui 
expoñant comme à Dieu le fond. de notre cœur, 
il pourroit être rouché de compaflion de voir nos 


nes, & qu’il n’y a que la confcience feule qui 
sou ie de faire plus que nous ne faifons 
pour lui obéir. 


Il répondit que cela eut été encore meilleur à 
l'extrémité , & aprèsque M. l’ Archevêque nous au- 
roit encore dit fes intentions ; que fes paroles auraient 
TPT fait plus d'impreffion dans notre efprit; 

n2 que 
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+ que fa bonté, fon 


autorité, fon affection nousau- 
roit peut-être gagnées, & qu’il falloit De i 
fagement, ne pas rompre d'a toutes les mefu- 
res que prenoient nos amis pour tâcher d'adoucir 
les Soks en notre faveur, & hâter le mal qu'on 
pouvoit differer ,& qu'on differoit em effets puif- 
qu'on nous donnoit encore du temps. 

Elle repliqua qu'on ne leur avoit point dir que M. 
F Archevêque leur voulut donner encore du temps : 
que tant s’egfaut, lui (P. E/prit) fe fouvenoit bien 
-qu’il leur avoit dit (quand elles lui demanderent 
quand il viendroit) Dominus vewiet ut fur: Et 
que pour M. Chamillard il nous avoit fi peu fait 
croire qu'on nous dut encore donner du temps, 
ni qu'il y eut plus rien à efpérer de notre af- 
faire, fuppélé la difpofition où nous fommes que 
nous efpérons bien qui ne changera pas, que lui- 
-même nous dit feudi, c'eft à dire le lendemain 

wil eut parlé à M. l’Archevéque en préfence de 
pt ou huit de nous qu'il avoit fait appeller pour 
nous dire la noavelle Propoñion de M. de Meaux, 
que puifque nous n’entrions dans rien, il voyoit 
‘les chofes routes déterminées à la ruine de cette 
Maifon; que le moins que nous pouvions atten- 
dre, étoit une difperfon générale ; que Mad. de 
Fontevrauld demandoit fort notre maifon, & que 
c'étoit une voie bien facile & bien c, 
parce qu’elle avoit tant de Maifons, qu'elle nous 
pouvoit mettre une à une dans toutes, fans avoir 
befoin de donner de penfion pour nous nourrir: 
que néanmoins M. l’ Archevêque détourneroit cela 
autant qu'il pourroit, parce que cela lui paroifloit 
trop violent. Que pour lui (M. Chamillard) il 
ne nous parleroit plus de rien 3, YOyant bien que 
nous n’y entrerions pas, & qu'il n’y avoit rien à 
faire; mais que nous devions compter que nous 
n'avions plus d'heure , parce qu'on attendoit à 
toute heure la réponfe de la Cour, pour prendre 
“k derniere rélolution. 

Elle ajouta, après avoir raconté cela : vous 
voyés donc, mon Pere, que nous avons attendu 
l'extrémité & la derniere heure comme vous vou- 
liés, puifque nous n'avons fait donner notre pa- 
quet à M. l’ Archevêque, que depuis que M.C 
millard nous a déclaré que nous n'avions plus 
d'heure, & qu'on n'étoit plus en doute de notre 
“mort, mais qu'on déliberoit à la Cour de notre 


fu OR 

. H n'eut plus rien à dire à cela, finon qu'étant 
pourtant aflurées que M. l’Archevêque viendroir 
avant toutes choles, nous euflious bien fait de 
Fattendre, & que nous aurions vu alors ce que 
nous aurions voulu faire pour le contenter. 

Elle lui répondit que nous fçavions fort bien ce 
qu’il eut fallu faire pour le contenter, &c que fi 
notre conicience nous l’avoic permis, il auroit été 
de bien mauvaife grace, & contre toutes les regles 
de l'obéiflance & du refpect, d'attendre à l'er- 
trémité à le faire, & de donner encore la peine à 
M. l'Archevêque de nous le venir commander de 
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nouveau; qu’il ne falloit point l’attendre pour f 
voir ce dl nous dema it & ce qui lui phi- 
roit davantage; qu'il n'y avoit qu'à mettre notre 
nom auprès du lien au bas du Formulaire. 

. Il l'interrompit & lui dit: au bas des Conftitu- 
tions. 

Elle repliqua: mon Pere, quelle difterence met- 
tés-vous entre figner les Conitirutions, ou le For- 
mulaire? M. l’Archevêque n'y en met point, & 
je fçai qu'il a dit que Ses une maia chok. Et 

ajouta, qu'encore depui e jours, c'eft- 

à-dire depuis qu'on leur je propoé de fi 
ae promettent la fuurnifion fincere “Le 

zonftitutions , elles avoient voulu relire dans la 
Communauté celle d'Alexandre VIIL pour voir 
fans préoccupation fi elles crouverdient plus de 
facilité à la foufcrire que le Formulaire : mais que 
‘tour ce qu'elles y avoient remarqué de difference, 
eft que le Formulaire ne condamne qu'une per- 
fonne qu’elles ne connoiflent point, & la Coniti- 
tution d'Alexandre VII. condamne toutes les per- 
fonnes pour qui elles ont le plus d’eftime, & quel- 
ques-uns defquels elles connoiflent f bien i 
25. & 30. ans, qu'il feroit aufi jufte de leur 
demander leur témoignage pour juftifier ces per- 
fonnes , que le Pape nomme des enfants d’iniquité 

u'il eft contre la juftice de les contraindre à con- 
damner la Doctrine d'un Evêque dont elles n'ont 
jamais vu le Livre. 


ce qu'on fuppole toujours que ceux 
ait, veulent foûtenir le droit ; mais par là 
on rentra dans la difpute, & je ne rapporte 
ici le refte de l'entretien, finon qu'après que ma 
Sœur Angelique lui eut parlé plus nettement que 
jamais, de l'horreur que nous avions toutes de ces 
fignatures qui fétriflent la réputation des perfon- 
nes, & qui retomberont un jour fur la Doétrine 
de $. Auguflin, uon s'offorce de détruire fous le 
nom de M. d Ypres ,& que nous aimions mieux 
nous expofer à toutes fortes de maux, que de con- 
tribuer à celui-là: il lui dit bien t & 
en riant: Exfin, que voulés-vous que je vous di- 
Se, je crois que Diew aura pitié de vous. Cela 
vouloit dire que Dieu agréoit notre difpofition. 

Elle lui répondit : je vous auffure, mon Pe- 
re, que nous le croyons bien, qu’il aura pitié de 
nous dans cette occafion; & nous avons fi fort 
cette confiance dans le cœur , que cela même nous 
fait elpérer qu’en faveur de la fidélité que nous 
tâchons de lui sage nr en ce que nous 
rot gl pe i Ea mn infidé- 

és es, & couvrira nos grande 
miércorde” ä sis 

êpres finirent eet entretien. A u 
furent dites, le Pere Efprit A pipke rieg 
ma Sœur Evgenije, Il lui dit encare que C'étoit 
agir bien durement envers notre , den- 
voyer cette figaature comme un Arrêt qué rermi- 
ne 


CHAR 
XXX. 
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Cuar. ne l'affaire, & qui fignife qu'on n'en veut plus 
XX. entendre parler, & qu'on ne fera pas autrechofe, 


fans même accompagner cela de quelque civi- 
lié, & de quelque lettre qui fut bu nble & ref 
peétueufe, qu’il auroit reçuë avec fa bonté ordi- 
naire. 

Ma Sœur Anne Eugenie répondit, que pour ce 
point, nous croyions que notre Acte de oit, & 
qu'il n'y pouvoit avoir rien qui exprimät mieux 
notre foumiflion & notre profond refpeët , tel 
que nous l'avons dans le cœur, dont nous lui ex- 
pofons la difpofition fincere dans cet Ecrit, com- 
me nous aurions fait à Dieu même. 

TI demanda fi c'étoit que nous euffions fair pré- 
fenter l'acte avec la fignature. Et lui ayant répon- 


pondu qu'oui, il parut qu’il en étoit bien-aife, & 
il dit qu'en effet il pouvoit fuppléer à une lettre, 
qu’il Žoit tout à fait beau, & qu'il fouhaitoir qu'il 


touchät M. l’Archevèque. 

ə Elle lui dit que M. l’Archevèque avoit eu la 
bonté de témoi en effet qu'i 

ché. Cela parut affez plaire à ce bon Pere, qi 
pria fort qu’on lui donnât la copie de cet A 
On lui dit qu'on ne l’oloit encore montrer, mais 
qu’il fe pouvoit aflurer qu'ä feroit le premier qui 
l'auroit, quand on trouveroit à propos de le don- 
ner. Cela finit ainfi fort bien; &c il parut que fur 
toutes chofes ,on l'avoit f bien fatisfut de bonnes 
raifons, qu'il s’en alloit content. 





CHAPITRE XXXL 


M. Chamillard témoigne auf fon méconten- 
tement fur le même fujet 


Our M. Chamillard , il n'en et pas de même, 
notre Mere le fut voir le lendemain 
u'elle fe trouvoit mal ce jour là, pour lui faire 
de excufes bien civiles de ce qu'elle avoit appris, 
qu’il avoit eu de la peine de cequ'on avoitenvoyé 
cette fignature. 

Il s’excufa auffi de fon côté, & dit, qu'il n'en 
avoit point témoigné de peine; mais i marqua en 
même temps, trouver à redire qu'on eut fait fig- 
ner cela, après ce qu’il avoit dit à notre Mere de 
la part de M. l’Archevêque, qu'il ne vouloir point 
de cette fignature, & qu’il défendoit qu’on la fit, 

Notre 1. répondit à tout cela par les rai- 
fons qu'on a déjà dites, & qu’il n'eft pas befoin 
de répéter ; & lui ayant fait entendre qu’on avoit 
préfenté l'Acte, il en parut furpris, & dit forte- 
ment qu'on avoit le plus grand tort du monde, 
qu’il nous avoit averties que cela aigriroit M. de 
Paris, que cela pouvoit faire un tout-à-fait mau- 
vais cffet, Enfuire il témoigna plufñeurs mécon- 
tentements, & fit forces enquêtes, fion ne voyoit 

int d'Ecrits, de Lettres pour fortifier, &c. &c 

dit à notre Mere, qu'elle étoit oblige de tenir 
la main pour l'empécher, 


parce ` 


J'oubliois qu'il dicencoretouchantl'Aëte, qu'il 
ne fçavoit quelle vuë on avoit eu en le donnant, 
que nous devions bien penfer que cela ne nous 
délivreroit pas; mais que nous avions peut-être 
cru que cela nous juftifieroit devant le monde; 
que nous nous étions encore fort trompées, f 
nous avions cu cette opinion, parce que cela ne 
nous ferviroit de rien: que ceux qui approu- 
vent nos fentiments, n’ont que faire de nos rai- 
fons, qu'ils en difent alèz d'eux-mêmes pour 
approuver notre conduite, & que ce fonteux qui 
nous l'infpirent; & que pour ceux qui condam- 
nent notre rélftance, ils ne la condamneront pas 


-moins après cet écrit, puifque nous n’obéiflons 


PE: & que ce ne font que des pa» 
roles. 

Enfin il parut clairement qu'il pénétroit qu'on 
avoit fait cet Acte, pour fe pouvoir juftifier devant 
le public, & que c'évoir furtout ce qu'il appré- 
hendoit. 


en étoit tou- : 





CHAPITRE XXXIL 


Le 22. Fuillet, la Mere Agnès dreffa encore cette 
Requête à Sainte Magdeleine, comme on avoit 
fait le jour de la fête de St. Pierre @ de St, 
Paul àces deux Apôtres. i 


Requête à Sainte Marie-Magdelaine. 


; Ous nous addreffons à vous, ô grande 
“à N Sainte, qui êtes la Protectrice des ames 
„ qui cherchent Dieu en vérité, vous fup- 
» plier très humblement de nous obtenir la grace 
» de retracer en nous les Saintes actions, par lef- 
» Quelles vous avés conpéré fi fidellement à la gra- 


» €€ dont vous avés été prévénué; & qu'après 
# Qu'il lui a plu de nous convertir à lui, ennous 
z retirant du nous engager À fon fer- 


» Vice, nous ne croyions point avoir alez fair de 
» NOus tenir à-fes pieds, pour écouter fa parole; 
» Mais que nous compremons qu’il eit encore né- 
n Celaire pour accomplir (es divines inftruétions, 
# Qui font des paroles de la vie éternelle, que nous 
» le fuivions lorfqu'il va à la Mort, où il veut être 
… iccompagné de tous ceux qui prétendent parti- 
» Ciper à {a Réfurreétion : Nm cire 
» peur d'etre alociées à fa Pailion, puifque nous 
» la devons aimer d'un amour plus fort que la 
» mort, & quela charité doit chaler toute crainte. 
btenés-nous encore, s'il vous plair, laper- 
H Tévérance à nous tenir près de Jefus-Chrift, qui 
» mble être pour nous encore dàns le tombeau 
» De nous donnant point de marques qu’il pení 
s» à nous, pour nous délivrer de l'état où nous 
» fommes, dans lequel on pourroit croire qu'il 
nous a oubliées, s’il étoit poffible qu’un Pere 
» infiniment bon put oublier fes Enfants. Que 
nee als communiquer quelque érin 


» 


Crari 
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SOUL „ de fa Réfurreétion, en difant à nosames: jefuis ci: Nous déclarons par motre préfénte Cnaé 


„y Votre falut & votre vie, & que néanmoins il mous fommes fincérement foumifes aux deux Confli- XKXHL 
tutions des Papes Innocent X Alexandre VH: 
[ou bien | awx Papas; 8 denous dire qu'elle nous 
prioit d'écrireau deilousde čela, quelles raifons nous 
avions de refuler cette explication. 

Comme c’eft une perlonne à qui l’on peut par- 
ler avec une entiere liberté, fa bonté & intelli- 
gence qu’elle a pour toutes chofes l'en rendant ca- 
pable, on lui fit réponfe à l'hcure-même par ur 
petit écrit qui faic le troifieme de nos Actesimpri- 


nous dife ne me touchés point: commeil lefait 
en effet, en permettant qu'on nous empêche 
d'approcher de fes faints Autels, pour,y être 
nourries de fon précieux corps; demandés-lui, 
comme nous vous en fupplions très humble- 
ment ,qu'ilpurife & xd éclaire notre foi, afin 
w’elle nous rende capables de fuivre par nos détirs 
ds le Ciel, celuiquin'y eft entré que pour nous 
en ouvrir le chemin, & pour nous apprendre 
fi nous l'aimons firituellemnent comme no- 
tre tréfor unique, nous devons nous 
dans toutes nos privations de ce a ce tréfor 
eft placé fi furement , que nous ne ave 
préhender qu'aucune puiflance nous le ravifle, 
pourvu feulement que nous perfévérions dans 
une féparation entiere de tout ce qui pourroit 
corrompre ou altérer la pureté de notre amour 
pour la vérité & pour la juftice, dont la médi- 
tation nous doit fervir de nourriture dans notre 
defert; comme elle a été la vôtre, grande Sainte, 
pendant toutes cës années que vous avés pailé 
dans votre Solitude, n'ayant plus voulu avoir de 
communication avec les hommes fur la terre, 
depuis que votre divin Maître avoit mis fa cha- 
rité dans le Ciel. 
» C'eft à fes pieds que vousavéscontinué toute 
” votre vie de demeurer aflife dans le filence & 
dans le repos, & c'eft avec-vous que nous dé- 
firons d'y être en fureté du trouble des hom- 
mes, dont les efforts ne nous pourront ébran- 
„ ler, fi nous fommes jointes à la pierre qui elt 
„ le principe de notrefermeté &t de notre force,” 


» 


» 


CHAPITRE XXXIIL 


Mad. la Ducheffe de Liancourt voit Mr. Chamillard” 


 œu fujet de Port-Royal. Elle prie les Relisiewfes 

de lui emvoyer les ref de leur refus. 
S% aade JM Unai remarqué le jour) 
beffe de 


me- A 
ce de Madame de Sablé, & dans ledifcours, 

r. ohare lui témoigna qu'il ayok bien du 
regret de ce que nous n'avions pas v accepter 
les Propoñcions qu'il nous avoit faites de figner 
d’une maniere qui auroit dù lever nos fcrupules, 
& dont il efpéroit qu'on fe fut contenté, & lui 
dir ce que c'étoit que ces Propolitions. 

Le lendemain , ou deux jours après, Monfieur 
du A ef Akakia étant allé chez Madame la Du- 
cheffe de Liancourt , elle le chargea de nousdirece 
qui s'étoit palé, & de nous apporter de fa part 
une feuille de papier , au haut de laquelle elle avoit 
écrit les termes de cette fignarure que Mr. Cha- 
millard difoit nous avoir offerte, qui font ceux- 


més, lequel on lui envoya le lendemain matin. 
Mais comme elle partoir pour la Campagne ce jour 
là même, elle manda par un billet, qu'elle n'avoir 


pas eu le temps de le faire tranfcrire pour l'envo- 
yer à Madame de Sablé, comme elle en avoit le 
defléin, afin qu’elle le ft voir à Mr. Chamillard. 

On nous a ditsdepuis, qu'elle l'avoit trouvé fi 
folide ,& d'autres perfonnes aufi à qui elle l'avoit 
montré, & -entr'autres le P. des Marres , -qu'it 
avoit dit que ces raifons étoient très bonnes, &c qu'af- 
fürement il s'en falloit tenirlà, 8cnes'amafer plus 
à chercher des accommodements fondés fur des 
termes étudiés & récherchés , pour 
rement ce que l’on penfe. Voicila copiedecer Acte, 





CHAPITRE XXXIV. 


Alle que des Réligieufes de Port-Royal envo 
de Liancour de 28. de Billes 


à Mad, la Duch:ffe 
1664. Cet déle tontient lesirdifons deconfcience 
qui ont empêché les Religieufes de fe fervir d'u- 


ne fignature ambiguë © mé leur 
avoit été offerte par Mr. PA: 206 


Ous avons appris d’un Saint , &c d’un grand 
5 Pape „de quelle forte nous devons répon- 
» dre, l’orfqu’on nous oblige de déclarer que nous 
» fommes ifes aux ftitutions des deux 
» derniers Papes. C'eft St. Gregoire le Grand, 
» dont nous {çavons les paroles par cœur, parce 
x nous les recitons très fouvent dans notre 
» Office. Il met entre lesdifpofitions qui doivent 
» Paroître en un Elu, dont il fait un dé- 
» nombrement: qu'il ne fçait ce que c'eit que de 
O avec duplicité, lorfqu’on l'interroge 
„ de quelque chofe, & ixguifitus quodlibet eloguè 
„> dupliciter , ignorat. S'il faut avoir cette fincé- 
» rité pour toutes fortes de nes, on la doit 
» bien davantage à l’Eglife &c à un Su , fur- 
» tout à fon Archevêque. 

y», Or rien net plus double que le terme dé 
n Joumiffion qu'on nous propofe ; puifqu'on le 
» Choitit expreflément, pe d’une part, qu'i 
s pa être entendu en manieres differentes 
» à l'égard du droit, &t à l'égard des faits conte- 
» nus dans les Conftitutions ; & que c’eft par là 
» Qu'on croit qu'il doit la peine deconf- 
» Cience que nous avons à Papisto? 

i Or= 


»” 


ne dire pas clai- ` 


Relation de la Per[écution des 
Ciar ;, Formulaire, & que d'autre part il peut étre pris 
XXXIV. ,, en un double fens par ceux qui veulent &c ceux 
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» nous difpoler à tout fouffrir; ou avec-patience Cnam 
» fi notre charité eft encore foible, ou avec joie XXXVY. 


qui ne veulent qu'on foir obligé de croire 
el intérieurement WE fair de Fanfenius, les uns de- 
» vant prendre la foumiffion que nous promet- 
» tions pour une foumiflion intérieure, lesautres, 
s» & nous-mêmes, ne voulant l'entendre qued'une 
» foumiffion de refpet & de difcipline. 

» S'il y avoit quelque chofe qui nous put met- 
» tre en peine dans une affaire dela nature de cel- 
„ le-ci, ce ftroit de fçavoir fi la difpoñtion inté- 
s rieure où nous fommes, feroit bonne & fure 
» pour la confcience; mais après en être perus- 

dées, comme nous le fommes en cette occafñon 
>» par la grace de Dicu, il ne nous refte point de 
» difficulté fur la maniere d'expliquer nos fenti- 
» ments, quand on nous oblige de les dire, par- 
» Ce qu'il n'y a rien, cenousiemble, de plus clair 
» que l'obligation que nous avons de parler avec 
» toute forte de fincérité à ceux qui noustiennent 
» la place de Dieu. Et ainf tout le choix que 
» nous voudrions faire des termes, pour nous en 


expliquer, froit de préférer toujours les plus 
pps sa mag pl aingel 


» 


plus intelli» 
» Sibles, & qui font mieux comprendre notre 
» . Nous apprenons encore cette conduite 
» du même Pape faint Gregoire au mêmelieu, où 
» fäifant une oppoñtion des maximes de la 
» du monde, & de celles de la fagefle des juites ; 
» il dit qu'une des regles de cette fagefle mondai- 
» ne, eft de cacher adroitement fa penfée fous des 
» paroles artificieufes fenfim verbis velare; & 
u'au contraire le regle-de la fageffe divine qu’ob- 
ent lesjuites, A d'expoler clairement leur 
» fentiment par des paroles finceres, Jenfum verbis 
# 


» aperire. 

» Et il nous parol qu’il y a fureté touteentiere 
n à fuivre l'avis de ce grand Saint; puifque non 
» feulement c’eft un Pape qui parle, mais que de 
» Plus il a f fort prévu à qu'oi lon fe pouvoir ex- 
» Pofer, en pratiquant cette fimplicité Evangeli- 
#» Que, qu’on ne peut pas dire qu’on endoitdifpen- 
» {€ par les fuites fâcheufes qu'elle it avoir 
. de certaines occafñons; puifqu’il fuppofe 
» déjà d’une part, qu'une vertu fi pe paffera pour 
» une véritable fêlie au jugement des fages du mon 
» de, & qu'il veut de l'autre „qu'un jufte qui agit 
á dela forte, eftime comme un grand gainl'avan- 
s tage de fouffrir des opprobres &e des mépris pour 
„ la vérité: pro veritate contumelias lucrum puta- 
» 723 qu’il fe prépare fans cefle à la patience, & 
» Que demeurant ferme dans la juftice, il fe ré- 
s jouiffe s'il eft aflez heureux que de fouffrir quel- 
» que chofe pour fa défenfe. Mentem femper ad 
„ patientiam præparat, © erens pro juftitia de 
s> perceptis contumeliis exnltat. i 
ı y» Voilà les regles que nousdevons obferver, & 
s pour l'occañon prélente } afn de ne parler qu'a- 
» vec une parfaite fincérité, & pour les fuites auf- 
» Quelles Cette conduite nous expofe, afin de 


» 
» 


» S'il plaità Dieu d'augmenter notre amour par 
s, l'épreuve de la fouffrancè, qui eft le feu qui le : 
» purifie & qui lui donne fa derniere perfeétion.. 





CHAPITRE. XXXV. 


Les pourfuites contre Port-Royal font fufpenduës 
pes “gs Maux ; on les menacoit. 
s Religieufes s'y préparent : leur Requête à 

! J PR r Koguete & St, 


E Samedi neuvieme jour ‘d Août, Monfieur 
À Pepe Ne $ a 

Le lendemain , Dimanche au foir, jour de Saint 
Laurent, M. l'Archevêque tomba malade d'une 
fievre double-tierce, dont il eut cinq ou fix ac- 
cès : les deux premiers furent affez violents , & les 
autres peu con > e maladie, aufi 
bien que l'arrivée du Légat, fufpendit toutes cho- 
fes, & nous donna encore du temps pour nous. 
difpoler à ce se Plairoit à Dieu de nous faie 
re fouffrir. hacun en parloit en fa manie- 
re , les uns en nous plaignant, les autres en 
nous menaçant : le bruit commun & ordinaire 
étoit qu'on nous excommunieroit; qu’on ôteroit 
de la maifon une douzaine de celles qui étoient 
les plus fortes; ou qu’on y introduiroit feulement 
des Re ge me pour be- occuper les pre- 
mieres places charges : uefois on nous 
afluroit de l’un & de l’autre. Ta on vint à di- 
re que celles qui feroient exilées en d’autres Mo- 
nateres , feroient feules & enfermées comme des 
prifonnieres fans voir qui que ce foit: ce qui pa-- 
roifloit alors auffi incroyable, comme il fembloie 
difficile & prefque impoffible , que des filles puffent 
foûtenir & porter cet état. 

Dans cer état ,on dreffa cette priere à St. Law 
reut , pour le prier d'être notre interceffeur auprès. 
de Dieu, afin qu'il nous fortifiät dans ce combat. 
que nous voyions être inévitable. 


Requête à S. Laurent, 


ur Protec= 
il a fait des. 


» les autres graces que nous avons reçuës de {a 


€. 
A r le figne de la Croix éclairé les 
„ aveugles. C'eft la premiere grace que nousvous 
» demandons très bumblement, afin de diffiper 
n les ténébres de notre efprir „qui nous donnent de 
| _ b 
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e a crainte & du tremblement pour un fujer qui 
* „ ne devroit produire en nous que de la confiance 


» dans le fecours que Dieu promet à tous ceux 
n qu'il engage dans le combat pour la vérité, à 
» laquelle il a attaché notre délivrance. 

» Vous avés défiré d'un amour plus fort que la 
s mort, de faire un Sacrifice de votre vie à celui 
» Qui étoit mort pour vous; & la finte impa- 
» tience que vous avés eu d'arriver à ce bonheur, 
» Vous a donné de la jaloufe pour accompagner 
» Celui qui vous dévançoit dans le, Martyre. La 
» promefle qu'il vous fit que vousle fuivriés bien- 
» tôt dans cette carriere, redoubla votre ferveur ; 
» & après avoir diftribué aux pauvres les tréfors 
» Que vous aviés entre les mains, pour honorer 
» l'Eglife, qui augmente fa beauté & {à pureté, 
» lor qu'elle eft plus deftituée des bien de la ter- 
» TE, vous vous offrites vous-même comme le 
» feul tréfor dont elle fait cas, pour en faire un 
s» Préfent à fon Sauveur qui sekt donné lui-même 
» Pour Elle. IL vous a accordé le délir de votre 
» Cœur, en vous faifant paller par des tourments 
» extraordinaires, dans letquels il a dépeint la dif- 
» potion de votre ame, lequelle étant animée 
» d'un feu celefte, n’a pointété furmontée par lar- 
» deur d'un feu matériel, parce que vous étiés un 
» Or peaa qi s'eft purifié & non pas diminué 
» Par l'ardeur des Aammes. 


Mais renés-nous , Ô grand Saint, par 
» > 3 
quellle PA vous êtes rendu victorieux de 
» tant de fouffrances. Vous aviés reçu la grace 
& la dignité de communiquer aux Fidelles le 
» précieux Sang du Fils de Dieu , & vous-mé- 
y» Me aviés été ennivré de cette coupe divine qui 
vous a rendu infenfible à de f cruelles douleurs. 
Ce Sacrement adorable, dont vous avés tiré 
» Votre force, eft toujours le même dans l'Egli- 
» £. Ellele diftribuë à rous fes enfants; & quoique 


» foit pas permis d'y participer, la foi nous ap- 
prend que nous ne pouvons être privées de cet- 
te excellente nourriture, fi nous l’attendons de 
la main de Dieu, au défaut de celle des Pré- 
» tres; & nad f nous fommes digres d'approcher 
, de l'Autelinvifble, auquel notre Souverain Pon- 
» tife s'offre nous & fe donne à nous, pour 
être l'ame de notre ame, nous recevrons une 
vertu divine qui nous rendra invincibles dans 
» toutes les afllictions qui nous pourront arriver. 
Ce qui nous fera rendregracesà Dieu avec vous 
de ce qu'il nous aura ouvert fes portes, qui font 
» Celles de fa vérité & de fa charité, où l'on n'ar- 
rive que par le chemin étroit qui nous prive de 
» toutes les confolations du fiecle, jufqu’à ceque 
» le cœur étant élargi, l’on vienne à courir par une 
» VOie fi rude en fuivant Jefus Chrift, qui eft no- 
» tre voie, & qui veut que ceux qui le fervent 
» & qui le fuivent foient toujours là où il eft, 
y & qu'a'nfi il foit le Protecteur de leur vie: 
sx Ce qui ‘sur donnel'aflurance de dire avec St. 


Le 


run effet dela providence divine, il ne nous. 


Paul: F Dies e nous | qui fera ce CnaP 
» f oft pour 21 fe contre XXXVL 
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CHAPITRE XXXVI.. 


Les Réligienfes s'affemblent Capitulairement 
figner l'Aéte [uivant. Edification € Alai de 
cette Cérémonie. Circonffances qui leur annoncent 

welles [iront difperfés @ qu'elles fovffrirons 
aucoup. 


LE lendemain 11.d’Août,la Communauté s'af- 
fembla capitulairement après la grand-Mefle, 
paur paller Pacte que nous raporterons dans la 
uite. Comme nous étions rangées chacune en no- 
tre rang dans le Chapitre, & une table au mi- 
lieu, la M. Agnès ouvrit le livre des Saints Evan- 
giles qu’on devoit mettre fur la table, & fur le- 
uel nous devions jurer notre profeffion de foi, 
le deflein de voir ce que la Providence nous 
y feroit rencontrer: &c à l'ouverture, fans aucun 
choix „elle trouva le 16.8 17eme Chapitres de Se. 
Jean, où on lut d’abord ces paroles dans la 
miere page: Amen, dico vobis re, c’eit-à-dire : 
En vérité, en vérité je vous le dis: vous pleure- 
rés @ vous gémirés vous autres, d le monde fera 
dans la joie. . . Je me vous dis point que je prie- 
rai mon Pere pour vous; car mon Pere vous aime 
lui-même, parce que vous m'avés aimé... le temps 
va venir, il ef déjà venu, que vous férés dif: 
perfés chacun de Jon côté. Et ce qui fuit: vous au- 
rés des afflitfions dans le monde, mais ayér con- 
fiance , j'ai vaincu le monde, Et dans la deuxie- 
me page, la priere que Jefus-Chrift fait à fon Pe- 
re dans le 1 7eme Chapitre afin qu’il uniffeen lui tous 
ceux qu'il lui a donnés, & qu'aucun d'eux ne périfle. 

Cette rencontre nous parut une efpece de pro- 
iris nous ee dans la refolution denous 
attendre à tout ce que Dieu nous préparoit; mais 
avec la confolation que ce Groit Jeñ -Chrift qui 
furmonteroit encore une fois le mondeen nous, par 
la vertu de fa grace toute puiflante, pourvu que 
nous demeuraflions unies dans la charité qui eft 
notre force. 

L'une de nous lut enfuite tout haut la Profeffion 
de foi, toutes étant à genoux en leur rangdansun 
profond recueillement, & dans une grande atten- 
tion. Et enfuite notre Mere la premiere, & les 
autres par ordre, fe leverent de leur place pour al- 
ler l’une après l’autre mettre la main fur les faints 
Evangiles, & baifer le livre, en fignequ’ellesem- 
brafloient & juroient tous fes articles de foi dont 
elles venoient de faire Profeffion. 

Jamais rien ne fut plus édifiant que cette céré- 
monic, qui fut faite avec une gravité & une dé- 
er toute frapar hi: 

on pourfuivit enfuite le refte de PA 
cette profefion de foi fait une partie y Pa rer 
dinéc il fut figné de toute la Communauté, 
CHA. 
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CHAPITRE XXXVII 


Ae des Religieufes de Port-Royal du XI. Août 
1664. Cet Afe contient une proteflation géné- 
rale contre les violences dont elles étoient mena- 
cles enfuire de celles qu'elles ont fouffertes depuis 


3. ans. 


1664. Nous Abbefle, Prieure, Oficie- 
» res & Religieufes de l'Abbaye de Port-Royal 
» du Saint Sacrement ,au Monaftere de Paris étant 
» Capitulairement afflemblées au lieu ordinaire & 
a ACcoutumé au fon de la cloche, & confidérant 
a l'Etat préfent des affaires de notre Maïfon: fur 
a» les avis que l’on nous a donnés, & les diver- 
» fes menaces que l’on nous a faites de nous fépa- 
s rer & divifer toutes, ou partie denous, en d'au- 
» tes Monaîteres, & nous ôter nos Monaîteres 
» & nos Maifons pour y établir d'autres Religi- 
p Cufes, foit de notre Ordre ou d'un autre, fous 
ds p que nous fommes hérétiques & défo- 
o Déiflantes à l'Eglife & au Roi, sn par la 
» grace de Dieu nous ayons été, & foyons tou- 


- AE onzieme jour du mois d’Aoûr 
Le] 


» Jours dans la Foi Catholique , Apoitolique & Ro- ., 


maine, & dans l'obéiflance & foumiflion à l'E- 

» glie & au Roi, comme nous l'avons fait pa- 
» Toître par divers Actes. 

Et ayant tour fujet de craindre cet accident 

bj Funefte par ceux qui ont déjà précédé; & pou- 

» vant aifément arriver que dans cet état déplore. 


pourvoir contre les Sentences, Ordonnances 

7 Arrêts , Jufions, & Fab me que 
» l'on nous pourroit faire, & contre l’execution 
5» d'iceux , par rémontrances, oppolitions, appels, 
& autres voies de droit, & que nous ne trou- 
verions même aucun Juge, Notaires, ou per- 
» fonnes publiques qui vouluffent écouter nos di- 
tes remontrances , recevoir nos plaintes Scop- 
poñtions, & nous en donner Acte, non plus 
» que des Appels que nous pourrions interjetter, 
„ comme nous l'avons vu déjà plufieurs fois, & 
» principalement le vingt-trois Avril 1661. au- 
p quel jour Monfieur le Lieutenant Civil, ëc 
A Mon ieur le Procureur du Roi au Châtelet de 
Paris, vinrent en notre Monaîftere, avec un 
ordre du Roi pour en faire fortir toutes les 
n Penfonnaires, & les autres Filles qui étoient 
» dans le Noviciat en qualité de Poftulantes, & 
„ firent défen(e de recevoir à l'avenir aucunes Fil- 
,, les pour être Religieufes ou Penfonnaires: ce 
» Qui fut aufi fair le 25. du même mois & an 
„ par les Comrmiffaires Camufet & Picart, en 
» notre Monaftere de Port-Royal des Champs: 
» & le quatrieme du dit mois de Mai fuivant, 


» 


» 
n 


» 


M. le Lieutenant Civil vint une feconde fois , 


» en nogre dit Monatere, & apporta à la Mere 


anet : 
s» ble, nous maurions aucune voie pour nous 


s» téroit les mêmes com nts , & enjoignoit 
» en outre d’ôter l'habit aux. Novices, qui l’a- 
» Voient reçu depuis la premiere vifte de M. le 
» Lieutenant Civivil, quoique avec fon confen- 
» tement; & de les renvoyer chez leurs parents; 
» à peine de lui en répondre, en fon propre & 
» Privé nom. 

Et comme le Roi avoit appris par M. le 
m Lieutenant Civil, qu'il y avoit quelques Pen- 
» fionnaires des Provinces éloignées, qui étoienc 
» demeurées dans le Monaftere attendant leurs pa- 
» tents, S. M. par la dite Lettre, ordonnoit à 
» la dite Mere Abbeïle de remettre les dites Pen- 
#» Gonnaires entre les mains de M. le Lieutenant 
Civil, à qui S. M. avoit donné ordre de les 
mettre aux Urfulines du Faubourg S. Facques 
» Cn attendant les parents: conformément à ces 
„ Ordres, les dites Novices fortirent au nombre de 
» feptle 13. Mai, mais avec leur habit, n'ayant 
» jamais pu fe réloudre de le quitter: Èt le 26. 
» Mai M. le Lieutenant Civil accompagné de 
» M. le Procureur du Roi, fe tranfporta en no- 
» tre Monaftere de Port-Royal des Champs avec 
» deux Carrofles, dans lefquels il emmena tou- 
tes les Filles qui y étoient demeurées en atten- 
» dant leurs parents éloignés. 

» Dans toutes lefquelles occalñonsnous n'avons 
» pu en aucune façon être Écoutées, ni repréfen- 
» ter nos raifons & faire nos remontrances; &c 
„ même une Mere d'une des Filles étant allée ay 
» devant pour la re re, jamais M. le Lieute- 
nant Civil ne voulut l'entendre, ni lui remettre 
fa dite fille entre les mains. 

Le 16. Mai, autre ordre fut donné à MM. 
les Vicaires généraux de M. le Cardinalde Rerz, 
pour lors Archevêque de Paris, de nous don- 
ner unautre Supérieur que M. Sénglin, qui avoit 
„ été obligé de fe retirer pour ceder à la violen- 
ce, & nous amener M. Bail pour tenir fà place. 
Px En cette occafion, on ne voulut non plus é- 
couter nos remontrances; & même M. le Che- 
valier du Guet vint dans notre Monaftere, avec 
un ordre contre le dit fieur Singlin, qu'il nexe- 
cuta pas, parce qu’il s’étoit déjà retiré, & qu'il 
ne le trouva point: Et le 12. de Juin fuivant, 
» On obligea les Confefleurs de notre dit Mona- 
» ftere de Paris, & de notre Monaftere des 
„ Champs, de fe retirer; & Mr. Bail prétendant 
être Supérieur de notre dit Monaftere, nousen 
„ donna deux autres : fçavoir, feu Mr. le Ju- 
» ge Prêtre de Sr. Nicolas du Chardonner, & 
» Mr. Parat, que nous fumes contraintes & obli- 
» gées d'accepter, ne pouvant en avoir d'autres, 
» quelques remontrances que nous puilions faire, 
» & fans qu'elles aient eu aucun effer. Ce quine 
A nous a pas feulement étonnées & furpriles, mais 
, Ce qui à tellement étonné toutes les autres per- 
» fonnes, que nous n'ayons pu truuver encore à 
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» préfent aucun Notaire, qui ait voulu pañler le 
„ prefent Acte, nous avons cru devoir faire 
5 Et en pleine liberté, tant pour rendre raifon 
» de notre foi & de notre conduite, que pour fai- 
s, re nos proteftarions & fitions, à tout ce 
„ qui peut nous être fait, ou que l'on peut exiger 
3 À 100. en ces rencontres: tant pour fatisfaire 
Fe les temps à venir le Public, & les Reli- 
» Bieufes qui viendront après nous, que pour la 
dite e de nos propres Confciences. 
C'eft pourquoi nous étant routes mifesdevant 
5 Dieu, comme à l’article de notre mort , nous 
„ avons fait à genoux la profeflion de foi fuivan- 
» te, & telle quele Concile de Trente l’ordonne : 
» Nous Abbefle, Prieure, Officieres, & Re- 
» ligieufes fufdites, croyons & Profeflons d'une 
„ ferme foi toutes les chofes qui font en général, 
» & en particulier, contenués au Symbole de la 
» Foi, duquel fe Ért la fainte Egli Catholique, 
» Apoftolique & Romaine. 
Nous croyons en Dieu, Pere tout-puiffänt, 
ý Créateur du Ciel & de la Terre, & de toutesles 
» Chofes vifbles &c invifbles ; &t en pri ce 
» Chrift Notre Seigneur fls unique de Dieu, 
s» NÉ du Pere avant tous Îes Siecles, Dieu né de 
» Dieu, lumiere de lumiere, vrai Dieu du vrai 
» Dieu, engendré, non créé. Confubftantiel , & 
» ayant la méme nature que fon Pere, par lequel 
s toutes chofes ont été créées; lequel nous 
» hommes, &.pour notre Glut, eft deicendu des 
» Cieux, s'et incarné par la vertu du Saint-E/f- 
» prit, elt né de la Vierge Marie, s’eft fait Hom- 
» me, a été auffi Crucifié pour nous fous Ponce- 
» Pilate, a enduré la mort, a été enfeveli, le 
» troifieme jour eft reflufcité, commeil étoit pré- 
» dit par les faintes Ecritures , et monté aux 
» Cieux, eft afis à la droite de Dieu fon Pere, 
» & viendra avec gloire pour juger les vivants & 
» les morts, le regne duquel n'aura point de fin. 
» Nous croyons au Sainr-Efprit Notre Seigneur 
3 a nous vivife & fanétifie, procédant du Pere 
» & du Fils, lequel doit être adoré & glorifié pa- 
» Tellement avec le Pere& le Fils, & qui a parlé 
» Par les Propheres. Nous croyonsla Ginte Egli 
se igue & Apofñtolique. Nous confeffons 
» un Baptême néceflaire pour la remiflion des 
» péchés, & nous attendons la refurreétion des 


» morts, & la vie du fiecle à venir. Ainli foit-il, 


» Nous admettons & embraflons les traditions 
» Apoftoliques & Eccléfaftiques, & toutes les 
„> Obfervances & Conititutions de l'Eglife. Nous 
» recevons aufi les fintes Ecritures felon le fens 
» & l'intelligence qua tenu & tient notre Mere 
» lafainte Egjife, à laquelle il appartient de juger du 
» Vrai fens & de l'interprétation des faintes Ecri- 
» tures; & jamais nous ne les prendrons ni inter- 
» Préterons que felon l'unanime & commun con- 
» lentement des faints Peres. Nous Profeflons 
» Encore qu'il y a fept Sacrements de la Loi nou- 
» Velle ,, vraiment & proprement ainf appellés, 


Relation de la Perficution des Religieufes de Port-Royal, 1664: 


» inftitués par Notre-Seigneur Fefus-Chrift 
» le falut du genre humain , bien que tous ne foient 
» Pas à un chacun néceflaires; qui font le Bap- 
» téme, la rmation, la Pénitence, l'Eucha- 
» Tiflie ,l'Exrréme-Onéfion ,l Ordre & le Mariages 
n» & qu'ils conférent la grace, & qu'entre ces Sa- 
» Crements, le Baptème, la Confirmation & FOr- 
» dre ne fe peuvent réitérer fans facrilege. Nous 
» recevons aufi & approuvons toutes Les céré- 
» monies reçuës & approuvées de l’Eglife Catho- 
» lique; dans l’adminiftration folemnelle de tous ces 
» Sacrements. 
Nous recevons &c embraffons tout ce que le 
à fâcré & faint Concile de Trente a en général & 
» €n particulier défini, &c déclaré touchant le 
n péché Originel L Juftification. Nous Pro- 
» teffons pareillement qu’en la Mefe eft offert à 
» Dieu un vrai Sacrifice, proprementainfi appellé; 
» & propitiatoire pour les vivants & pour les 
» Morts; &c qu'au 5. Sacrement de l'Euvhariftie 
» Cft vraiment, réellement & fubftantiellement 
» le Corps & le Sang, avec l'ame & la divinité 
» de Notre Seigneur D us-Chrif, & qu'il sy 
» fait un changement de toute la fubftance du pain 
» au Corps, & de toute la fubftance du vin au 
» Sang , lequel changement l’Eglife Catholique 
» appelle Trans/ubffantiation. Nous croyons & 
» Confeflons aufli que fous une feule des deux efpeces. 
» On reçoit Jefus-Chrift tout entier, & qu'en le 
» recevant ainfi, on reçoit un vrai Sacrement. 
» Nous tenons auffi fermement qu'il y a un Pyr- 
» gatoire ,& que les ames , tefquelles y font déce- 
» Nuës, font aidées par les fuffrages des Fideles. 
n Semblablement que les Saints qui regnent avec 
» Jefüs-Chrifé font à honorer & à invoquer ; qu’ils 
» Offrent à Dieu leurs prieres pour nous, & que 
» leurs reliques font À révérer. Comme aufi que 
» les images de Notre Seigneur, de la Bienheu- 
…, reufe Vierge & Mere de Dieu, & des autres 
» Saints, font à avoir & à retenir, & qu'il faut 
p leur déférer l'honneur & la révérence qui leur 
n eit due. Nous affurons de plus, que la puif- 
» fance de concéder des Indulgences a été laiite 
» par Notre Seigneur efus-Chrif dans fon Egli- 
n» de, & quel en ett très falutaire au peuple 
hrétien. 
» Nous reconnoiffons que l'Eglife Romaineeft 
» Sainte, Catholique & Apoftolique, & qu'elle 
» € Mere & maitreffe de Later tee Eglifes; & 
jurons une vraieobéiffance 
» à notre St. Pere le ipe, Evêque & Pontifede 
n» Rome, fuccefleur du Bienheureux Sr. Pierre, 8e 
» Vicaire de Jefus-Chrift. Nous recevons aufi 
» fans aucun doute, & Profeflons toutes les cho 
» fes qui nous ont été laiflées, définies & décla- 
rées par les faints Canons, & parles Conciles 
Oecumeniques, & principalement par le faint 
Concile de Trente; condamnant pereillement , 
rejertant & anathématifant tout ce qui leur eft 
contraire, & toutes les héréfies que l'Eglife a 
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„ Condamnées, rejertées & anathématifées. 

» Enfin nous procurerons autant qu'il nous fe- 
„ ra poffible, que cette vraiefoi Catholique, hors 
» laquelle perfonne ne peut être fauvé, &c laquel- 
. le préfentement nous Profeffons volontairement , 
» & tenons véritablement , foit aufli rerenuëé, con- 
» feflée, enfeignée, prêchée & défendué entiere, 
» & fans corruption , fermement & conftamment , 
y» Dicu aidant, jufqu’au dernier foupir de notre 
s Vie, par nous, & par ceux qui en quelquefaçon 
ea foit, font & feront en notre charge, & 
»” 


s Té, promis & voué fur les faints Evangi 
» Ainfi foit-il. 

Et nous déclarons de plus, que nous recevons 
avec une foumiflon fincere, tout ce 
» Souverains Pontifes Innocent X. & Alexandre 


» VIL ont défini touchant la Foi dansleurs Con- - 


#» ftitutions, la premiere du 31. Mai 1653. & la. 
n fconde du 26. Oftobre 1656; 
`n Et quant à notre conduite, nous déclarons- 


rées dans l’obéiffance & la foumiffion 

» due nous devons à nos Supérieurs &c au Roi, 
» Pour lefquels nous avons toujours prié & prions. 
» Ordinairement; & que nous avons pratiqué tou- 
„ jouts nos fintes regles, comme nos dits Supé- 
„ Ticurs ont eux-mêmes reconnu, & comme ils 
»„ l'ont déclaré par divers Actes, entr'autres , 
s feu l'Iluftriffime & Révérendiffime Jean-Fran- 
, Sois de Gowdy, premier Archevêque de Paris, 
en l’année 1652. dans la cenfure d'un Livre, en 
3» forme de libelle, compoié ee le Pere Brifacier 
„ Jéfuite, qui nous traitoit injurieufement, 
z l il parle en ces termes: Nows avons 
n déclaré, cr déclarons lefdites Religieufes de Port- 
s3 Royal, pures Cr innocentes des crimes 
» teur a voulu noircir la candeur de leurs bonnes 
mœurs, Œ ofenfer leur intégrité & Religion, de 
nous fommes affurés par uns entiere cer- 


5 que par la grace de Dieu nous fommes toujours. 
deu 


y 


n 
3 laquelle 
n titude 


y» de Reà , alors Archevêque de Paris, aflifté de 
» Maître Loüis Bail Prêtre, Docteur en Théo- 
» logie; dans lefquels Actes il ve & con- 


» firme toutes les Ordonnances de la précédente 
» Vite, faieen l’année 1657. défunt Mr. Si 
s £lim pour lors notre Supérieur. Er il déclare 
» Avoirtrouvé nos dites Maifons en un état régu- 
» lier bien ordonné, une exacte obfervance des 


» Yœux, des ape & des Conftitutions, une- 
+ grande union & charité entre les Sœurs, une 


épendront de nous. Et ain nous l'avons w 


les- 


dout l'An. 
y formons poi 


» fréquentation des Sacrements di 


» foumiflion & une obéiffance legitime, duë à 
sy notre Sr. Pere le Pape & à tous les Decrets de 
» l'Eglif; & n'avoir rien trouvé, ni recomu. 
» dans notre dit Monaftere de Paris, & ennotre 
» Monaftere des Champs, qui foit contraire à la. 
» foi Orthodoxe, & à la Doëtrine de l'Eglife. 
» Catholique, Apoftolique 8: Romaine, ni aux- : 
» bonnes mœurs, & y avoir trouvé encore une 
» Grande fimpliciré, fans curiofité fur les queftions 
» Controverfées: tous lefquels Aétes font confer- 
s Vés dans les Regîtres capicalaires de notre Mo- 
» nater, 
Ce qu'a auffi reconnu tout nouvellement, 
» Monfeigneur l'Ilufriffime & Révérendiffime 
» Hardouin de Perefixe ,à Archevêque de 
s Paris, ainfi qu'il l'a déclaré dans l’A@te & l'Or- 
n» donnance de la vifte qu'il à faite au mois de Juin 
sy derhier dans ce M ere, par laquelle il nous 
» 2 exhortées à perfévérer dans la régularité qu'il 
#» avoit rencontrée dans notre dite Maifon , &a 
» déclaré n’y avoir trouvé autre chofe à repren- 
» dre, finon que nous n'avons pu nousrefoudre à 
pe cg le Formulaire, ifié Formulaire de 
» Foi, fair & dreflé par l’Aflemblée pi ag 16 
» de France le 17. Mars 1657. & mis au bas de 
» fon Ordonnance du 7. du dit mois de Juin der- . 


” a Sur lefquels, Mandement & Formulaire, nous. 
» avons donné notre Déclaration connuë dansun 

» Acte Capitulaire du 5. Juillet dernier, & notre 
» fignature mife fur la dite Ordonnance & Formu. 
» laire en ces termes: Nowe fo promettons- 

» #%e fonmiffion r créance fincere pour la for; c 
„ fir le fait, comme nous Wen pouvons avoir awe - 
p Cune connoiffance par nous-mêmes , nous WEW- 

nt de jugement , mais nous demenrons. 

y» dans le refpet F3 le filence conforme à notre con- 

s, dition dr notre état. 

» Etfi nous n'avons pu en ces occañons ere- 

… Cuter ce qu'on nous a demandé, la pure véri- 
„ té eft telle, que ce n'a jamais été par un efprit 
#» de défobéïffance à Monieigneur l'Arc ue. 
» & au Roi; reconnoïffant toutes ces puiffances 
» Comme tenant la place de Dieu; &c étant dans. 
» laréfolution demourir page de commettre. 
» Quelque action contre lobéifiänce que tout le. 
» monde eft obligé en confcience de leur rendre : 
» Mäisque nous n'avons pu figner d'une autre ma-' 
» niere quenousPavonsfait. 19. Parce que les Sou- 
» Verains Ponrifes & l'Eglife urtiverfelle n’ont point - 
p dreflé & décerné le dit Formulaire, & n'ont. 
» Point exigé cette fignarure 20. Que la Décla- 
» ration ou Edit du Roi du 29. Avril dernier ne. 
„ parle &'ne fait aucune mention des Religieus 
» fes, & que nous fommes dans cet état, 39. Et 
» enfin pour toutes les autres raifons. contenues . 
ex pe notre ate Capitulaire, joint à ce préfent. 
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d'approba- Cnaf 
» ton, dans une foi Orthodoxe, & dans une X XXVIL 


Car. 


XXXVII 


. s> NOUS 


288 
» Et ainfi ne nous reconnoiflant, par la mifé- 


+ Ticorde de Dieu, ni Hérétiquesni défobćiffan- 


» tes, nous avons jufte fujer de protefter & de 
ae contre ka à tout ce cs pourra 
» nous être fait, où quel'on pourraexiger de nous. 
» Et en effet par le préfent acte, nous déclarons 
s» que dès à préfent, comme dès-lors, nousnous 
» à toutes les Ordonnances, 
» Arrêts, Juflions & Commandements qu’on 
s» nous pourra faire, de quelque autorité qu'ils 
y» partent & sémanent, pour nous obliger à nous 
s léparer les unes d'avec les autres, & à la dite č- 
» paration qui poor en conféquence être faite 
» de tourtes, où d’une partie de nous; comme auffi 
» au délaiffement & abandon de notre dite Ab- 


-» baye, Maifons & Monafteres de Paris & des 


s Champs, & encore à l'établiflement qu’on pour- 
s Ta, ou qu'on voudra faire d’autres Religi 
» notre Ordre, où d'un autre, en notre dire Ab- 
» rl & en HOr Os reg & ren 
” un tem ité: e- 
i pr k ds D Die. eine! &é- 
n» tabliffements d'Abbelles, Prieures & Offcieres 


s triennales ou perpétuelles que l’on voudra ou. 


M pana nous. contraindre de faire, ou que l’on 
» fans notre participation : Semblablement à. 
+, Toutes les receptions de Filles, à l'habit & à la 
» Profeflion qui pourront être faites, où par une 
” rie de nous, qui feroit refté dans nos dites 
» Maifons, ou par les Abbeflés, Prieures, Ofk- 
» Cieres & autres Religi ui pourront y être 
s établies: Enfemble à tous les actes, confente- 
s, ments agréments & tolérances, voix actives & 
n pañlives que l'on pourra & voudra exiger denous 
» dans ces actions, & que nous, ou quelques u- 
» nes de nous, par contrainte ou foibleffe pourra 
n donner, {pit dans nos dires Maifons, foit ail- 
n leurs, comme étant tous les dits Aétes, conten- 
41 tements, agréments, renonciations, ions, 
» tolérances & voix aétives & pallives, faits &c. 
+». donnés par force & contrainte, & dans un état 
s OÙ celles qui les auront donnés, ne feront nul- 
„ lement libres, & en vaie-de faire des Actes vo- 
» lontaires. 

» Proteftant eontre toutes les dites Ordonnan- 
» Cês, Sentences, Arrêts, Juflions & comman- 
z ts, & de-nous pourvoir à l'encontre d'i- 
» Ceux dans le temps que nous pourrons, par les 
» Voies de droir, comme nous ferions dès à pré- 
n fnt, & lorfqu'ils nous feront figniñés de vive 
„ Voix ou par écrit, fi nous le pouvions: même 
» proteftons de nullité, de tous les dits établifle- 
„ ments, élections, nominations, réceptions , &c 
e admiffions d'Abbeñes, Prieures, i 
» Reéligieufes, & encore de toutes ceflions, pac- 
» tions, tran{ports „renonciations, 


» acquièfcements, & tous autres Ates que l'on 


» pourra exiger de nous & que nous pourrions 
» donner; & encore à toutes donations qui 


; & r- 
3» TORE. être faites de notre dite Abbaye & de 


Sentences, » Actes non exprimés les 


à » voir de, 
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» nos dits Monaîteres , & biens dépendants d'i- CIR Ar 
s» Ceux; & généralement de ce qui pourroit être XXXVIL 


» fait conrre chacune de nous en particulier, ou 
» Contre nous toutes en général, ou contre notre 
n dite Abbaye, Maifons & biens d'icelles. 
n Proteitant d'abondant de nous pourvoir à 
n l'encontre de ce que deus, & de tous autres 
, & qui 
ay nons poava pri icier, dans les temps que 
» nous le pourrons, fans que le filence d'une ou 
» Pluñeurs années puille paler pour ratification 
» Où confentement tacite, & qu'il puife nous 
s nuire en cette occafion ; d'autant que nous om- 
n mes contraintes d'en ufer de la forte, n'ayant 
s aucune voie de droit qui nous foit ouverte, & 
» ne le gardant que par violence; & fans préju- 
n dice toutefois de tous nos droits, noms, rai 


de p fons & actions, lefquels nous réfervons en: 


» es & lieu 
» Et afin de les pouvoir pourfuivre en notre 
n» nom par tout où il fera néceflaire, nous Ab- 
n belle, Prieure, Officieres & Religieufes fufdi-- 
r Gene écu paperan r dA 
en ; ITTEVOCADIE, rnous. 
„ toures enfembles, M. N, auquel meer an) 
& en-notre nom, préfenter 
n Requête gr ui, Fe EF qu'il le jugera à. 
» propos, ain violences qui pourront 
s nous être fakes. en demander juftice & répa- 
s ration, plaider, pes ». élire domi- 
n Cile, fubftituer , & généralement faire pour 
» nous, & en notrenom, tout Ce qui conviendra, 
» Conformément à la proteftarion ci-devant faire, 
n. laquelle conjointement aree a arms „nous 
n» avons faite & fignée en plein Chapitre, 
„» lhirement aflemblé au fon de la cloche, pour 
n n'avoir trouvé aucun Notaire qui l'ait voulu re=- 
» cevoir, les dits jour & an que deflus.. 


Signé des Religieufes de Port-Royal.. 


Aujourd-hui it d'Août 1664. Nous Prieure- 
& Religieufes de -Royal des , ouf- 
fi , Capitulairement ailemblées au fon de la- 

oche en la maniere accoutumée, après avoir pris 


communication & que d'abondant leéture nous a 
été faite par l'une de nous „des délibérations, pro- 
fefions de Foi, proteltarions , déclarations &c: 


voir ci-deflus écrits & contenant quatre feuil- 
cetui compris, faits par notre Mere Abbefle & 
nos Sœurs les Religieufes de Port-Royal, les : 
raifons à plein y déclarées : nous avons k di- 
tes délibérations, profeflions de Foi, protefts- 


& tions, déclararions, confirmé & approuvé, con-- 


firmons &c approuvons par ces préfentes : Èt . 
cet effet nous faifons & per ri ahan post EER 
reur Genéral fpécial & irrévocable, que par nous 
toutes enfemble, le dit M. N. auquel nous don. 


nons par ces préfentes, pareil &c femblable pou. 
Fag 
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Cnar, Faitaudit Port-Royal des Champs, les an & jour 
XXXVII, fufdits fous nos feings, 


n'avoir pu trouver 
aucuns Tabélions & autres Officiers de Juftice 
qui aient voulu recevoir ces préientes. Scellés du 
Sceau de cette Abbaye. Signé de la Mere Prieu- 
re, & des Réligieules. 


CHAPITRE XXXVII 
Requête à Jesus-CHrisr. 


Le même jour l'on mit [ur l Autel pendant la fainte 
Meffe, me Requête que la Mere Agnès avoit 
dreffée la veille au nom de toute la Communauté 
à N. S. Jefus-Chrift couronné d'épines, <> que 
quelques Sœurs avoient fignée, dont voici la co- 
pie: 


Jesus-Carisr Notre Seigneur, @ le Sauveur du 
monde qui a voulu être couronné d'épines pour 
fe rendre le Roi des cœurs. 


n STATE les filles confacrées au 
n fervice de votredivine Majefté dans le Mo- 
n naftere de Port-Royal, difant qu'ayant renoncé 
n aumonde, pour vivre fous l'ombre de vos aîles 
» dans la fainte Religion , elles fe trouvent troublées 
» & agitées par le commandement qu'on leur fait... 
n de prendre part àune chofe à quoielles ne fe doi- 
» Vent point appliquer, n'étant capables que de tenir 
» dans Eglife le rang de colombes par leur fimplici- 
n ,& le gémiflement continuel où elles doivent 
n être pour les befoins de cette divine Mere, fans fe 
». mêler d'autre chofe que de demander à Dieu 
» qu’il donne fa lumiere à ceux à qui ilappartient, 
n d'avoir la connoiflance vérité , pour l'en- 

d la iflance de la vérité r 
» feigner aux Fideles. 

m Se voyant dans cet état d’aflliétion , fanstrou- 
n Ver aucune miféricorde de la part de celui qui 
»» leur tient votre place, elles fe retirent vers vous, 
» qui avés pris le titre de bon Pafteur, parce que 
n». Vous aimés vos ouailles, que vous Îes nourrif- 
n fs dans votre fein, & que vous les défendés 
». des loups Fr les veulent perdre. Notre enne- 
». mi invifible qui eft ce loup, & ce lion rugiflant 
s qui tourne à l'entour d'elles pour les dévorer, 
» leur fufcite des perfécutions au dehors pour les 
#» affoiblir dans la confiance qu'elles doiventavoir 
» en vous, comme s'il leur difoit: Où eft votre 
» Dieu, qui vous abandonne de la forte, demême 
#» que s’il ne penfoit point.à vous? & dans cette 
„ tempête elles vous adreffent lå plainte que vos 
n Apôtres ont faite: Séigneur „ne vous fouciés-vous 
ss point que nous périffions ? mais elles fe dE erae 
n auffitôt, fçachant que lorfque vous délaiflés, 
» Ceft lorfque vous aidés davantage. Elles fe 
n fouviennent de tant de faveurs qu'elles ont re- 
p+ Guës de votre main, &  particuliérement de ce 
m Qu'il vous a plu de les affogier au myftere de 


28 
» votre Pañion en leur faifant portèr la croix 
» leur habit, pour figne qu’elles la doivent avoir 
n gravée dens le cœur. Et elles fe reffouviennent 
n» encore que votre providence leur a fait trouver 
» un azile dans vos plaies, en honorant ce Mo- 
» naftere du facré gage d'une des épines quia tiré 
>» le fang de votre chef divin, pour le rendre une 
» médecine falutaire pour la fanté de nos ames; & 
» de ce mu vous a plu faire paler cette grace 
> jufqu'à la guérifon elle d'un enfant dont 
» Vous leur aviés donné la conduite, ayant voulu: 
» faire un Miracle fi re cer pour arrêter les 
» defleins qu'on avoit dès-lors de troubler ce Mo- 
» naftere. Nous n'avions point mérité que vous 
» fiés cette merveille en notre faveur, & enco- 
» re moins que vous prévin{hés nos délirs & nas 


prieres. 
“ n Que fi vous avés eu tant de‘bonté que de 


» Veiller pour nous, lors même que nousétions dans. , 
» l'ignorance de notre péril, ne nous écouterés- 
* vous point maintenant que nous vous adreflons 
” nos vœux jour & nuit, pour conjurer votre 
” miféricorde d'avoir pitié de nous dans l'extrémité 
* où nous fommes réduites? vous n’avés point 
” d'autre mouf dàns les graces que vous faites à 
” vos créatures, finon votre même pasga eft 
leur y quel- 


” toujours gratuite; & pour 
” que ou leur infpirés de vous la deman- 
is mb c'eft une marque que vous ne voulés 
” point retirer votre miféricorde „quand vous n’à- 
” tés point la perfévérance dans l'oraifon. 

cd éés donc, s'il vous plait, mon Sauveur ;, 
” la réfolution où nous pr ent apr r - 
” ment vers vous, pour vous fuppli ire à 
nos ames: Fe fuis votre Salut. Si vous êtes 
pour nous , qui fera.contre nous? & fi l’on 
nous ôte tout, pourvu que vous nous demeu- 
riés, nous trouverons en vous un trélor, qui 
furpañfera infiniment toutes nos pertes. Aug- 
mentés notre foi jufqu’au point qu'elle tranfpor- 
te cette montagne qui nous veut accabler, & 
commandés à | , Vengeur de nos péchés: 
” qu'il arrête l'épée de divifon dont on nous me- 
” nace; mais plutôt, faites nous fentir l'effet de La 
” moft que vous avés foufferte » pour réunir les. 
” enfants de Dieu qui étoient diff , afin que 
” demeurant enfemble dans le deflein de nousunir 
” à vous de plus en-pluss. vous foyés au milieu 
” de nous, pour être vous-mêmele cœur &cl'ame 
” de certe Communauté. 

” Que fi vous n'avés pas deflein de nous ac=- 
” corder ce que nous vous demandons, & que: 
” vous vouliés être glorifié par notre deftruéti : 
” nousnousoffronsà vous pour être immolées com- - 
” me des victimes à l'Agneau, qui a été la viéti-- 
” me de nos péchés: ce qui nous apprend, que fi 
” Ja Majefté de Dieu n’a pu être appaifée pour le > 
” pasa premier homme qui avoit rendu toute- 
» [a poftérité criminelle , que par l'effufon du: 


LAJ 


" 


” fang de fon fs unique, comment pardonner - 
Q03 P gik 


ri Ca P 
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CHAPITRE. XXXIX, 
Requête à la Ste. Vierge. 


LE 15.d’Août, jour de la fête de l'Affbmption , 
on fitune femblable Requête à la Sainte Vier- 
ge, dont voici la copie : 


A la très fainte Mere de Dieu, la Reine du Ciel, 
da Prote&rice de l'Eglife fainte, €r de toutes les 
Maifons confacrées à Feus-Chrift. - 


humblement vos très humbles fer- 
p Vantes les Religieufes de Port-Royal; difant, 
» qu'ayant is dé leur Sauveur votre Fils, que 
s Vous êtes EEr Mere, elles fe jettent dans le fein 
n» de votre bonté être prélervées du trouble 
7R hommes, &c pour y trouver un azile dans 
a le péril où elles font de men point trouver ail- 
leurs. Vous êtes cette ville de Dieu, de laquelle 
z il cft dit des chofes fi glorieufes, & où lesper- 
3 fonnes les plus délaiflées font reçuës, parce que 
„ vous êtes devenuë la Mere de miféricorde, en 
s devenant la Mere dé Jefus-Chrift qui a recon- 
s Cilié les hommes à Dieu. Les eaux du péché 
» fubmergeoient toute la terre, & l’on n'avoir point 
» de marque que la colere de Dieu fut appaifée, 
x jufqu'à ce qu'une Colombe qui étoit votre fi- 
e, apporta un Rameau d'Olives; & ç'a été 
orque vous avés dit avec tant d'humilité & de 
n foi: Voici la fervante du Seigneur : qu'il me fois 
s, ait filon votre parole. : 
Re offrande de vous-même, Secette prie- 


» Supplient 


»” 
»” 


n re, vous ont renduë à l'inftant la Mere du Fils, 


n de Dieu; & le Saint-Efpris qui vous a fait dire 
» Ces paroles, & qui a formé enfuite par fon opé- 
ration ineffable la fainte humanité de Jefus-Chrift 
#» dans votre fein, nous les donne pour modelle 
„ de la difpoñition où nous devons être, pour 
concevoir le Fils de Dieu dans nos ames. 

5» I nous demande une humilitéprofonde, par 
n laquelle nous nous regardions comme les Efcla- 
» ves de Dieu; & d’ailleurs une confiance & 
» une foi qu’il accomplira fes paroles, enrelevant 
n les pauvres du fumier & de la poufliere, pour 
n les faire affeoir avec les Princes de fon peuple, 
» en les affociant à tous ceux qui ontété humiliés 
» en la terre, & qui font allés à Dieu lu- 
s feurs affliétions. C'eft à cette parole de Dieu, 
n Vive & efficace, que nousnous ioumettons, & 
n de laquelle nous demandons l’accompliflement, 
» afn que comme une épée qui coupe des deux 
» Côtés, elle arrive jufqu'à la féparation de no- 
» teame & de notre efprit , pour nous rendre 
à des créatures toutes fpinit 


x 


es, qui facrifient à. 
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» Dieu tous les intérêts de la nature. 


» Vous mavés pas plutòt été en poffeffion de XXXIX. 


n Votre divine maternité, en portant entre vos 
» bras facrés célui qui répofe éternellement dansle 
» fin de fon Pere , que vous avés été obligée de fuir 
s» En Egypte, où vous avés fouffert un très rude 
n banniflement, Que fi c'eft le deffein de Dieu de 
» Nous faire éprouver la même chofe; pourvu 
» Que nous foyons en votre compagnie, & que 
» Vous nous montriés Jéfus-Chrift, le fruit béni 
» de votre pureté virginale , nous i 
# bon cœur d’être privées de la Compagnie des 
» Perfonnes qui nous font les plus cheres. 

» Vous avés fuivi cet agneau durant qu'il a vé- 
» Cu fur la terre par tout où il a été: vous êtes 
» rée ferme au pied de {a Croix: Vousl'4- 
» vés mis dans le Tombeau où vous vous êtés 
» avec lui, parce que vous étiés morte 
m G mort, mais d'une mort plus heureufe 
» Que toutes les vies, & qui a été en vous la fé- 
n Mence d'une grace & d’une gloire incommuni- 
s Cable à toute autre créature, parce- que vous 
» êtes la feule Colombe & la feule parfaite qui 


n D'aurés jamais de fmblable. 'Firés-nous à l'o- 


» deur de vos parfums, afin que nous fuivions 
» auffi le fils de Dieu & le vôtre par tout où il 
» lui plaira de nous conduire. Que fi pour en- 
» trer en la terre promile, où vous regnés avec 
n° lui, il faut palier la mer, foyés notre étoile qui 
» hous empêche d'y périr; & dans le temps que 
» Nous demeurerons dans ce défert, faites-nous 
» Pleuvoir la manne des confolations que vous 
» donnés à ceux qui fe font privés de routes les 
» Autres, afin qu’elles nous foûtiennent & nous 
» fortifent pour combattre les Ennemis qui nous 
» “ferment l'entrée de notre chere Patrie, 

‘» L'on ne voit rien en vous que des cœurs 
" d'Armées; Car vous apprenés à toutes lesames 
N mi vous regardent commele Chef de la milice 
» Chrétienne, qu’elles doivent attaquer & fe dé- 
» fendre de leurs Ennemis. Que fi elles fe laif- 
s, fent vaincre, ce fera parce qu'elles ne vous in- 
PE es gr pas à leur fécours, vous qui avés 
» brilé la tête du ferpent, &c qui faites par vos 
» Prieres que toutes les ames en demeurent victo- 
» tieufes, quelques foibles qu'elles foient en elles- 
y» Mêmes; parce que vous êtes la femme forte, 
» En qui votre époux a mis fa confiance; que vous 
s Conduifés plufeurs Filles après vous, pour lui 
‘s tendre leurs hommages & pour embraffer la 
„> Croix, par laquelle vous êtes devenuë la Mere 
# de tous les Elus , qui chofiflent leur demeure en 
» là finte montagne, où Jefus-Chrift a fait pour 
» lui un Tabernacle de fà Croix, où il vous à 
„ mife dans le Tabernacle de fon cœur, ouvew 
„ par une lance, & où il loge tous ceux qui lui 
» appartiennent dans les plaies {crées qu'il a re- 
» Sués, pour être comme. une muraille démolie 
» Où ils fe cachent, pour y être en affurance con- 
n tre les traits enflammés du Démon, qui perd 

„ tOu- 


Yi 


CHa 


P. 


Peas >; toutes fes forces contre ceux qui ne fe 
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CHAPITRE LX. 


Requête à St. Bernard. Neuvaine à la 
Sainte Epine, 


Pp“ de jours après on en fit une autre à Saint 
Bernard, qui fut portée à C/airuawx fur fon 
tombeau. En voici la copie: 


Anotre dévot Pere S. Bernard, la lumiere de 
PEglhife, @ le parfait modele d'une ame 
Chrétienne C Religieufe. 


z Supplient humblement vos très humbles Fil- 
z les, les Religieufesde Port-Royal, difant ; qu'- 
à ma plu à Dieu leur donner quelque connoif- 
» fance de la vérité, & un défir fincere de ne la 
» Point bleffer en quoi que ce foit, Elles fe trou- 
» Vent pour cela dans l'oppreffion & la privation 
s de “it les fecours feaz elles re pr bebin, 
5 r fe maintenir dans l’efprit de Religion; ce 
» egik caufer la ruine fptrituelle de leur Mo- 
» naftere. Néanmoins comme Dieu a été l'Au- 
» teur du bien qu’il a établi parmi elles, Elles fe 
» Téfolvent de tout expofer, fçachant que Dieu 
n Peut tirer le bien du mal, les rendre plus 
:, religieufes &c plus faintes, en leur ôtant ce qui 
n les aidoit à {fe foûtenir dans cet état. 

3 Elles défirent de tout leur cœur de saban- 
» donner à fa conduite, & de perdre leur ame 
n felon la parole de Jefus-Chrift, afin de la fau- 
y, ver; au lieu qu’elles la perdroient fi ellesla vou- 
3 loient conferver en fe fervant des voies que Dieu 
» leur défend de prendre pour cela. Elles regar- 
» dent d'une part l'obligation qu’elles ont de mar- 
» Cher par une voie fi étroite, & de l'autrele peu 
» de force qu'elles ont pour rer fermes dans 
„ un pas ú gliflant, & pour ne fe pas laiflèr em- 
» Porter au torrent qui emporte tant d’ames qui 
„ avoient été prévénués de la lumiere de la vérité 
» & du défr de fouffrir pour elle. Ce qui leur 
» fait crier à Dieu: Seigneur, fawvés-moi, parce 
» qu'il n'y a plus de Saint. 

» Toutes ces vuës les ob'igent de ne mettre leur 
`» Confiance qu’en Dieu, & d’implorer l’intercef- 
x: Gon de celui qu'il leur a donné pour Protecteur, 
» Elles {fe jettent entre vos bras, ô Saint & bien- 
» heureux Pere, qui les avés E apain en Jefus- 
» Chrift par fon Evangile. Elles vous appellent 
3 à leur fecours & vous demandentl'afliftance que 
» Vous avés renduë à tant de , Qui ont 
» Cherché dans le fein de votre piété, un azile pour 
» mettre leur falut à couvert. 

» , Vos pauvres & indignes Filles fetrouventenga- 
% gées à tenir la place que vous aviéschoilie, qui 
sa Gt de férvir de bouclier à Jefus-Chrit, ‘Toute 


i 


Religieufes de Port-Royal, 166%: | šor 
» l'Eglife les regarde, comme ayant l'obligation 
» de réparer l'affoiblifement où ceux qui devoient 
» €tre des Colomnes font tombés, Il n'y a rien de 

`» Plus fragile qu'elles, & par leur fexe & par leur 
» Peu de vertu; & cependant Dieu veut qu’elles 
» Mettent la main à des chofes fortes. fera 
» donc un ouvrage de Ñ puiflance, qui paroît da- 
n» Vantage où : ya un de difproportion, afin 
» qu’on n'attri à la créature, cequin'a 
» de rapport à ee RME 

» Il ne nous refte donc rien que nos gémiffe- 
» ments & nos prieres, que nous vouspréfentons 
n Pour les offrir à Dieu. Vous nous avés appris 
» que les larmes qui fortent d'un cœur humilié 
» nous doivent fervir de défenfe contre nos En- 
» Nemis invilibles, qui ne peuvent rien fur les 
» ames qui les repouffent par l'humilité. Nous 


CHA 
LX, 


» VOus prenons pour notre caution envers Diey, ` 


nous le conjurons par la miféricorde 
n laquelle il vous a choit pour être un va- 
n 1e.d'éleétion, qu'il vous falfe la faveur de pou- 
» Voir dire après Jefus-Chriit „que vous n'avés per- 
» du pas une des ames qu’il vous avoit données 
» dans ce Monaftere. 

» Vous êtes du nombre de ceux qui doivent 
n juger le monde avec Jefus-Chrift, parceque vous 
n âvés renoncé à toutes chofes p le fuivre. 
“ re à préfent par fon autorité & 
n Par À vertu à j ceux qui nous jugent, & 
v fites qu'ils cent de nous Echo rather de le 
» Voie, où vous voulés que nous foyons, pour 
3 NOUS faire entrer dàns ka chemin large Paas 
s> duit à la mort. Fortifés-nous, ous, 
s Défendés-nous, & faites voir à toute l'Eglife, 
» que ceux H ne feront point confus, qui après 
» Dieu, mettent toute leur confiance au pouvoir 
» de votre interceffion. 


* Le Mercredi 13. la Communauté commença 


une Neuvaine à la fainte Epi demander 
à Dieu la finté de M. Ve vi 2 ag | 


y 


ê 
r 
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CHAPITRE LXL 


M. l'Archevêque mécontent de la rance des 
Religieufès de Port-Royal dans le'refus de la fi- 
grature , leur fait annoncer qu'il ira chez El- 
les pour fe faire obéÿr. Son diftours à toute la 
communauté. Ses emportements. La conffernation 
de la Communauté, g fa fermeté. I l'isterdie 
de la participation des facrements , @ redouble [és 


MEMACCS. 


LE Mardi 19. veilledeS. Bernard, M. l'Arche: 

be qui commençoit à fe mieux porter | 
quoiqu'il eut encore de la , envoya querir M. 
Chamillard ; & lui ayant demandé quete oit no- 
tre réfolution, il lui témoigna être mal fatisfait 
d'apprendre de lui que nous g'en avions poin t 


Enap. 
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dans cinq où fx jours, fi fa fanté le lui permet- 
toit, & qu'il avibroir à ce qu'il y auroit à faire. 
Mais il n'attendit pas ce terme, car il vint dès le 
Jeudi fuivant, comme on le va voir. 


Le Jeudi 21. d’Août, dernier jour de la Neu- 
vaine que nous faiñons pour demander à Dieu la 
fanté de M. l'Archevéque , il vint lui-même nousen 
apprendre des Die Il arriva ici à midi & 
demi, & ayant été d'abord à l'Eglife, il monta 
enfuite au parloir, & demanda à parler à toute la 
Communauté, qui s'y aflembla incontinent , & 
puis il commença ainfi fon difcours : 

” Mes Sœurs, il y a aujourd-hui plus de deux 
” mois te je vous ai fait fignifier par un de mes 
” grand-Vicaires  l'Ordonnance que je vous avois 
” faite erfuite de ma vifite, dans laquelle je vous 
” exhortois à employer le temps que je vous don- 
” nois à prier Dieu & à lui ue qu'il vous 
” donnât fa lumiere pour connoître ce qu'il de- 
> mandoit de vous fur le fujer de la foufcriprion 
” que je vous avois commandé de faire au bas de 
” mon Ordonnance & du Formulaire de foi qui 
” a été dreé par Meffieurs les Archevêques & 
” Evêques de France. Je vous y ordonnois de 
> plus, de vous éclaircir de vos doutes avec la 
” perfonne que je vous nommois pour ce fujer. 
2 kii que vous avés tâché de farisfaire à cela, 
™ que vous avés porté devant Dieu vos prieres & 
” vos larmes aux pieds de fon Autel, comme je 
* vous avais conjuré de le faire. Vous avés auifi 
” écouté ce que vous ont dit les perfonnes que je 
” vous ai envoyées, & particulierement celui que 
” j'ai érabli ici pour ce fujet, afa de vous relever 
” de vos peines & de vos re 
" vous m'avićs repréfentés fort au long, & fi 
” vous avés eu la curiofité d'en confulter d'autres, 
* vous avés pu le faire, fi vous avés voulu. 

” Après donc que des perfonnes capables vous 
” ont fait voir que vou.n’avés pas raifon de re- 
” fufer la fignature du Formulaire, vous ne devés 
~ pas faire plus long-temps difficulté de vous fou- 
” mettre & d'obéir à ce que votre Supérieur & 
” votre Archevêque vous commande, puifqu’en 
” Je faifanr, vous ne féres rien qs de conforme 
” à vos maximes &- à vos Regles. Car j'ai vu 
” dans un écrit, ou Mémoire, que l'on a fait 
» courir fous votre nom, que vous dites que vous 
» ne jugés perfonne, & ne vous élévés au deffus 
* de qui que ce foit; & qu'étant humbles & fou- 
” miles aT life, vous ne voulés point condam- 
” ner les Evêques qui fout figner le Formulaire, 
” ni ceux qui y foufcrivent. Vous ne mecon- 
% damwés donc pas, ni les Eccléfaftiques & les 
» Communautés d'Éommes & de Filles qui ont 
” figné; fi donc vousnelescondamnés pas, vous 
» croyés qu'ils ne font point de mal; car s'ils en 
# faifoient, vous les condamneriés, puifque vous 


292 
changé; & lui dit de nous avertir qu'il viendroit ” je faifois mal, vous me devriés condamner & © Li 
L 


” aufi tous ceux qui figneroient. | 

” Si donc en fuivant vos maximes & vos pro- 
” pres fentiments, vous êtes obligées de recon- 
” noître qu'il n'ya point de mal à foufcrire, je 
” vous demande s’il y en a point à ne le pas faire, 
” Jorfque je vous l'ordonne; & quel eft le péché 
” que vouscommettriés en defoksciiTant & demeu- 
” rant dans l'opiniâtreté, lorfque moi, qui fuis 
” votre Supérieur, & qui ai droit de vous com- 
ji vous ordonne une chofe qui n'eft point 
mauvaile. Pour moi je ne le confidere pas com- 
” me une chole de peu d'importance, la défo- 
béiflance n'étant pas peu de chofe à des Reli- 
” gieux & Religicules. Vous voyés aufi-bien que 
” moi quel et ce péché-là, je vous le laifle à 
” imaginer, vous êtes afez initruires pour cela. 

"Je n'ai pas defein de marrêrer long-temps 
~ ici, outre = je ne puis pas beaucoup parter, 
” & que ma fanté ne me le permet pas, m'y ayant 
que deux jours que je fuis hors de fievre, je 
” vous en ai alèz dit dans ma Vilite, pour vous 
” faire voir les raifons que vous aviés de vous fou- 
” mettre & de ne pas préférer les fentiments par- 
” ticuliers d'une petite popis de gens à ceux 
” de toute l’Eglife univerfelie. Je vous ai de plus 
” donné deux mois pour y penfer, afin que vous 
” n'eufliés pas fujet de vous plaindre de moi, & 
” de dire que j'euffe manqué de ma part à faire 
> tout ce qui étoit en mon pofhble pour vous 
” gagner. Vous fçavés que j'ai apporté tous les 
” moyens imaginables pour vous avoir par dou- 
” ceur. Je vous ai prié 


LE 


pee exhortées & conju- 
” _rées de ne me pas refufer ce que je vous deman- 
” dois, & avois droit d'éxiger de vous. Je vous ai 
” donné des perfonnes capables pour vous réfoudre 
” vos difficultés & vos peines, & j'ai voulu agir 
” avec vous de cette forte, afin de vous donner 
* Liberté de dire toutes vos raifons. 

” Mais puifque tout cela a été inutile, j'ai à 
” vous dire que je San. ai de langage avec vous, 
” & que je ne vous parlerai plus déformais com- 
” me j'ai fair. Je vous commande, fous peine de 
” défobéiflance, que vous ayés à foufcrire à mon 
” Ordonnance & au Formulaire qui et au pied; 
” {vous ne le faites, je verrai de quelle maniere 


fignent, nous ne croyons donc pas go yait du 
eí 
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Cuar. confcience dans la difpolition où nous fommes, 


y ayant bien des chofes que nous ne croirions pas 
pouvoir faire fans offenier Dieu, quoique nous 
Po VE pas de er ceux qui les 


A 

La Communauté s'étant retirée après ce dif- 
cours, Notre Mere demeura feule dans le parloir 
avec M. PArchevêque: il vit enfuite toutes les 
Sœurs l’une après l'autre felon le rang d'ancienne- 
té, il avoit apporté fa lifte „fur laquelle font écrits 
nos noms du monde & de religion. Comme les 
Sœurs ne s’y arrétoit point, on ne s’éloigna pas 
du parloir ,& l’on demeura dansla chambre de la 
Mere Agnès qui étoit tout proche, à prier Dieu, 
& à encourager l’une l'autre: car on ne fçavoit 
que penfer de ce que M. l’Archevêque avoit def- 
fein de faire, & plufieurs croyaient, ou qu’il ex- 
communieroit, ou qu'il en enléveroit quelques- 


unes. 
Dans cet effroi & cette attente, la Mere Agnès 
t ouvert le nouveau Teftament, elle trouva 
à l'ouverture du Livre ces paroles: Hec eft hora 
veftra ,S- poteftas tenebrarum. Ce qui nous confirma 
dans la penfée que notre heureétoit venuë de fouf- 
frir, & que nous ne devions plus penfer à autre 
chofe qu'à nous y difpofer. On lut enfuire la prie- 
re de Notre Seigneur avant fa Pafñfion, & on fit 
lufieurs dévotions femblables , paun ce que M. 
"Archevêque ayant vu tout le , fit rappel- 
ler la Communauté. | 
Lorfque quatre heures fonnerent , il n’avoir plus 
que trois Sœurs à voir; ce qui obligea notre Me- 
re d'entrer dans le parloir, pour lui demander s’il 
avoit deffein de faire raflembler la Communauté, 
ou fi l’on iroit dire M pa Il lui dit que l’on n'a- 
voit qu’à les dire, qu'il n’en avoit plus que trois 
à voir & qu’il sen iroit après : qu'il ne reverroit 
pas la Communauté. er 
Auffi-tôt que Notre Mere fe fut retirée du par- 
loir, il lui fit dire par la Sœur qui y étoit entrée 
après elle, qu’elle fit rappeller pese la 
Couar , & qu'il avoit + chofe à dire. 
Les Sœurs étant affemblées, & Mr. l'Archevêque 
debout, il nous dit dans une gravité terrible: 
Si jamais homme du monde a eu fujet d'avoir 
P fe cœur outré de douleur, je puis dire que c’eft 
s, moi qui ai plus de fujet que perfonne de l'avoir 
outré & pénétré, après vous avoir trouvées tou- 
” es dans Popiniâtreté la défobéiflance & la Re- 
~ bellion; préférant par orgueil vos fentiments à 
7 ceux de vos Supérieurs, & ne voulant point 
á vous rendre à H ares & à prh ss 
montrances. C’eft pourquoi je vous déclare 
» our hu Rebelles & délobéiintes à l'Egli- 
5 fe, & à votre Archevêque, & comme telles, je 
vous déclare que je vous juge incapables” (Il 
ft ici une pofe, comme s’il eut héfité fur ce qu'il 
avoit à dire, & qu'il y eut penfé; ce qui fit croire 
à quelques-unes, qu'ilalloit fufpendre Notre Mere 
ëc les Oficieres; & puis il continua) „de la fré- 


i 
» femme & de la pérticipation dés idee C : ar 


» Je vous d de vous en approcher comme 
» €n étant ind > à caule de votre opiniâtreté 
» & de votre défobéiffance, & ayant méritéd’êtré 
» Punies & féparées de toutes les chofes faintes. 
9 5 reviendrai au premier jour y mettre ordre 

» flon que Dieu & ma conicience m'y obligent.” 

Auffi-tôót qu'il eut dit cela, il tourna le dos, & 
s'en alla, fans qu'on lui put rien dire; maisil écouta 
opi de temps à la porte du parloir. 

outes fe mirent aufli-tôt à pleurer & à crier 
fo are unes difoient que celui cé onnous 
roit feroit notre : d'autres qu’ en a 
loient au ed pA Jefus-Chrift , & hoka 
blables, que l'excès de la douleur peut faire dire 
en une telle rencontre. Qu unes eftimant 
que HET une nent que Mr. de Pa- 
ris venoit de prononcer, il y en eur qui répondi- 
rent exprès fort haut, afin que s’il étoit à Li porté 
il le put entendre: qu'il ne falloit nullement pren- 
dre cela pour une excommunication; qu'on agif- 
foit Le {ans aucune forme & par une pailion toute 
vilible. 

Mr. l’Archevêque ayant vu par la fénêtre en 
defcendant y avoit plufeurs perfonnes dans 
la Cour qui l'attendoient , & entr'autres Madame 
la Princelfe de Guimésé, il ne voulut point aller 
jufqu'en bas, mais il entra dans la chambre qui eft 
au deflous du parloir. Fort peu après il remonta 
au parloir ,ou quafi toutes les Sœurs étoient enco- 
me il cn dit avec une chaleur & sp émotion 
terrible: ” Je vous expreflément, fous peine 
” de défobéïffance, de parler ou d'avoir aucune 
” communication avec qui que ce foit du dehors; 
” &ne penfés pas être fi hardies que de contre- 
” venir à cet ordre: car fi vous le faites, vous 
” verrés ce o vous en arrivera, & je vous ap- 
” prendrai s'il fait bon me défobéir.” Ma Sœur 
arpe répondit, qu'après la peine qu’il nous 
venoit d'impofer en nous féparant des Sacrements, 
toute autre punition ne nous étoit guéres fenfible, 
& nous paroîtroit peu de chofe. 

Unc des plus anciennes dit: Que nous ne pou- 
vions manquer d'être privées des Sacrements, puif- 
qu'on nous en privoit pour n'avoir pas figné, &c 
que nous nous en ferions privées nous-mêmes, fi 
nous avions figné , comme ayant commis une très 
grande faute. 

Notre Mere lui ayant voulu parler, il ne la vou- 
lut point écouter, & lui dit: ” Taifés-vous, vous 


n'êtes qu’une petite opiniâtre & une fuperbe p 


? qui n'avés point d'efprit, & vous vous mêlés 
” de juger de chofes à quoi vous n'entendés rien; 
” vous n'êtes qu'une petite pimbefche, une petite 
? forte une petite ignorante, qui ne fcavés ce que 
” vous voulés dire, il ne faut que voir votre mine 
” pour lereconnoître: On voit tout cela fur votre 
? vifige” i 
Durant qu'il difoit cela, fes pages 8 fes laquais, 
qui étoient montés pour lui donner fon manteau, 
Pp étoient 


* 


29% 


Cn ar, étoient à la porte du Parloir qui était ouverte, les 
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fénêtres l’étoient auli, de forte qu'on entendoit 
de la cour tout ce qu’il difoit, parce qu’il parloit 
avec une étrange chaleur. , SOON 

Quelques Sœurs lui voulurent repréfenter I injuf- 
tice qu'il nous faifoit de nous féparer des Sacre- 
ments, & lui demander Acte de cette Ordonnan- 
ce. Il y en eur même qui lui dirent qu'il y avoit 
dans le Ciel un autre juge qui nous rendroit un 
jour plus de juftice. A quoi il répondit en ces 
propres termes: Oui, oui, quand nous y ferons, 
» nous verrons comme les chofes iront." 

On tâcha de lui faire entendre que lui-même 
connoifloir bien notre innocence, 

Il répondit: ” Je vous lai déjà dit, & vous le 
” dis encore, que vous êtes de fort bonnes Reli- 
> gieufes, excepté que vous êtes des opiniâtres; 


” du refte il n’y a rien à reprendre en votre con- 


” quite, Vous êtes très vertueules; vous êtes pu 
” res comme des Awges, & orgueilleufes comme 
” Lucifer; vous avés une opiniacreté &. une fu- 
” perbe de Démon, vous vous croyés plus capa- 
n bles de juger de ce que je vouscommande, que 
* tout ce qu'il y a au monde de Supérieurs & de 
” Directeurs. ” Quelques-unes ayant encore voulu 
témoigner leur douleur, dirent que la mort leur 
feroit moins dure que la privation où il nous met- 
toit, & qu'il y en avoit aflez pour en mourir. Il 
leur dit en s'en allant: ” ‘Allés, allés, vous ne 
” mourrés pas avant que de me revoir, je vous 
” réponds que ce fera bientôt.” 

Ayane dit cela, il defcendit en bas. Madame la 
Princeffe de Guiméné qui étoit à l'entrée de l'Egli- 
fe, alla au-devant de lui, auffi-rôt qu'il fut defcen- 
du, & lui témoigna la douleur qu'elle avoit de la 
maniere dont il nous traitoit. Il lui dit que nous 
étions dans une opiniâtreté infupportable ; quenous 
avions la pureté des Anges & la fuperbe de Leri- 
fer, & lui recommença tout le refte de ce qu'il. 
rious avoit dit, lui parlant de notre Mere avec le 
même mépris, & ajoutant de plus qu'il venoit de 
nous interdire l’ufage des Sacrements, parce que 
nous ne méritions pas d'y participer. 

Pendant qu'il parloit ainfi, on alla à l'Eglife di- 
re le Miferere, le 16eme Pfeaume & quelques au- 
tres prieres, que nous fimes profternées, & qui 
furent tellement entrecoupées de larmes & de fou- 

irs, que l'on ne s’entendoit pas prononcer l'une 
autre. On dit Vêpres enfuxe, puis on drefla 
l’Aéte de proteftation dont voici la copie. 
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Afe de Proteftation des Religieufes de Port-Royal 
du 21. Août 1664. Cet Afte contient wne pro- 
sais contre la défenfe verbale que Mr. Ar- 
chevèque leur fs ce jour là de ne point approcher 
des Sacrements, p 
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Ous foullignées Abbelik , Prieure & Reli- C 
gieufes du Monaftere de Port-Royal du 

St. Sacrement de Paris, afflemblées capitulaire- 
ment; enfuite de l'Ordonnance verbale que Mr. 
l'Archevéque vient de nous faire, nous nous 
croyons obligées, avant qu'il pouflé plus avant 
le deffein qu'il nous a déclaré qu’ilavoit de nous 
punir avec toute de rigueur, ce qu’il pré- 


” tend executer au premier jour, de prévénir par 


le préfent aéte, le fcandale que pourraient pren- - 
dre de cette Communauté toutes les perfonnes 
qui ne fçauroient quel fujet on a de nous 
traiter comme des Religieufes qui feroient dans 


” les derniers déréglements & les plus horribles 


défordres, pour lefquels on a accoutumé de fup- 
primer des Mailons de Religion ; quoique d'or- 
dinaire on n'y ajoute pas les autres duretés donc. 
on nous menace; comme cit de nous excom- 
munier, & de nous féparer les unes desautres, . 
pour nous faire paller une vie plus ennuyeufe & 


plus pénible que la mort, qui ef le fupplice 
des diminele, & qui feroit pour nous notre 


” délivrance, dans la confiance que nous avons 


en l'extrême miféricorde de celui qui fenomme 
le Pere de ceux qui n’en n’ont plus fur la terre, 


” & le juge des perfonnes abandonnées de tout fe- 
” cours humain. Afin donc qu’on ne puifleigno- 


rer le fujet que prend Mr. l'Archevéque de nous 


> juger fans miféricorde, fur une matiere où nous 


” nous contenterions qu'il nous j 


ât par les regles. 
de la plus étroite juftice ; nousn'avons befoin que 


» de rapporter le témoignage que lui-même a rendu 


3 
” 
y 
» 


de nous, après la Vilire-exaéte qu'il s’eft donné la 
peine de faire en ce Monaitere le 14. Juin de cette 
préfente année 1664 : ayant déclaré dans l'Ordon- 
nance qu’il nous laifla à la fin de la dite Vifiteen da- 
te du I H Juin 1664. qu'il wavoit eu fijet que de 
nous exborter à maintenir larégularité aile avoit 
trouvée en cette Maifon , qu'ilw'avoit autre chofè ` 
à nous ordonner que de figner le Formulaire, comi- - 
me il l'avait commandé par fon Alardement day 
7. Juin de cette méme année, 
#» Ceit danc le ful fujet fur lequel il n’a pas: 
té fatisfuit de notre conduite, parce qu'il n’a 
pas voulu entrer dans les raifons de confcience : 
que nous lui avons repréfentées de vive voix : 
& par écrit, avec toute forte de refpeét, qui- 
nous perfuadent intérieurement que nous ne pou- 
vons aflurer par la fignature qu'on nous dernan-- 
de, les faits contenus dans ce Formulaire, def. 
quels nous n'avons aucune conoiflänce. Nous. 
lui avons témoigné que hors cela nous fommes 
entiérement foumifes,.pouf-rout ce quiconcer- - 
ne la foi, à tous les jugements de l'Eglife, & 
que nous ne refuñons pas. même d'en donner 
des marques pubiiques-par une fignature confor- 
me à nos fentiments,. que nous fimes en effeti 
enfuite fur fon Ordonnance, & que nous luis 
avons fait mettre entre les mains, datée du 10. & 


Juillet, avec un Acte Capitulaire daté du 5.dus 
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€ = "a 3, même mois, par lequel nous lui rendiọns:campte, 


» avec beaucoup d'humilité, de notre difpolition 
» & des raifons qui nous empêchoient depouvoit 
» figner en une autre manicre; lefquels deux Aétes 
. „ le dit Seigneur Archevêque reçut avèc quelque 


ep de bonté. 
, Enjuite de quoi fans rie foit arrivé rien dé 
nouveau de notre part, Mr. l’ Archevêque s’eft 
tranfporté aujourd-hui après midi en ce Mona- 
ftere, a fait comparoître notre Communauté à 
» la grille du parloir, nous a commandé fouspei- 
s ne de défobéiflance de figner fon Ordonnance 
avec le Formulaire mis au pied, & dansle mo- 
ment a voulu nous voir toutes S 
» autres, pour demander àchacuneen particulier , 
» à quoi e 
trouvé toutes unies dans la réfolution de mex- 
pofer point le repos de notreconicience, en fai- 
„ fant une chofe qui nous troubleroit pour toute 
» notre vie, dans 
mes que nous offenferions Dieu, enaffurant par 
» Cette fignature un fait que nous ne fçavons point , 
» & qui ne paroît pas certain, puifqu'il eft fi fort 
contefté; il a rappellé toute la Communauté, 
ur nous déclarer qu’il nous tenoit indignes dé 
» la participation des Sacrements dans cette défo- 
béiffance , & qu’ilnous défendoit d'en approcher. 
” Et quoique fon mécontentement ait éclaté 
d'une maniere fort étrange, & en des paroles 
” tout à fait injurieufes, il n'a pas laifié dans toute 
” cette émotion de nous déclarer publiquement de 
” nouveau: Que hors cela il nous tenoit pour de fort 
bonnes Religieufes, que nous étions pures comme 
des Anges, mais que nous étions fuperbes comme 
” Lucifer, Gopimiâtres comme des Démons, dans 
” ce refus que nous faifions de lui obéir; & il seft 
retiré en nous menaçant que nous le reverrions 
P bientôt. 
” Et comme il eft aifé de prévoir par ce com- 
mencement, ce que l’on doit attendre de fon 
reffentiment dans la fuite, nous en prévénons 
les effets funeftes par cet Acte, qui demeurera 
” pour un témoignage public, que nous ne fom- 
mes traitées avec une dureté fi extraordinaire, 
aucun crime dont on nous accufe: que 
Mr. ’Archevêquen reconnu lui-même queno- 
” tre foi étoit faine, notre conduite pure, notre 
régularité entiere, & que la feule chofe qui le 
e à nous traiter comme on pourroit faire 
Les plus abandonnées, Cet qu'il a trouvé en 
” nous trop de fcrupule & de délicatefle deconf- 
# cience, qui nous fait craindre d’affurer par une 
# fignature publique, 2e nous croyons qu'il y'a 
™ des héréfies dans un livre que nous ne pouvons 
7 lire, & dont nous n’entendons pas la langue. ~ 
*” Que Dieu foit juge entre lui &cnous, &c que 
P2 toutes les perfannes qui aiment la juftice por- 
» tent compaffion à une Communauté de cent 
1% qui après avoir tout quit- 


> ares gs i 
ap. € pour s'attacher à Fefys-Çhrift, fontarri 


» 


Îes unesaprès les: 


fe détermineroit; &aprèsnousavoit ` 


forte perfuañon où nous fom- ` 


par une conduite fi violente du pied de fes Au- Car. 
5 tels, & bannies de fa fainte table: elles quisé- XLIL. 


toient confacrées par leur inftitut particulier , à 
l'adorer nuit & jour dans le divin Sacrement 
dont on prétend leséloigner. ‘Toutes les autres 


” peines qu'on leur pré encore, leur feront 
g ms moins feuñibles que celle-là. 
” Mais plus elles fe verront accablées par une 
ion que tout le monde fçait être l'effet 
de la haine que leur portent leurs Ennemis, qui 
cherchent depuis vingt ans l’occafñon de les per- 
dre, plus elles ne re que Dieu prendra leur 
» défen e, & qu'il fera proche d'elles dans leur 
affliction, & qu'il les en délivrera felon fes pro- 
mefles, après qu'il les aura allez purifiées par 
de fi rudes épreuves. C'eft de cette efpérance 
que nous nous confolons dans notre douleur. Et 
quoiqu'il {oit vrai que nous n'attendonspréfen- 
tement juftice que de lui feul, nous ne laiffe- 
rons pas autant, & auflitôt que nous le pour- 
rons, de nous pourvoir par toutes les voies pof- 
fibles, & devant tous les tribunaux où nous 
pourrons avoir accès ; laiffant à Dieu le fuccès 
de route cette shin, où nous ne nous fommes 
, Que par l'amour que nous portons à 
” fa Ag & ala fincérite Chrétienne, fans aucun 
” mélanged’intérêt particulier „de vanité, de pré- 
” fomption & d'attache à foûrenir aucune opini 
*” qui font les chofes dont on nous accufe , &c def- 
quelles devant Dieu nous ge nous reconnoiflons 
int . 
’ En témoignage de quoi, & afin , comme 
nous l'avons dit, que perfonne ne prenne fijet 
” de fcandale de la difgrace où l’on nous verra 
tombées, & qu'il reite une marque de notre 
union avant les féparations que l’on nous me- 
nace de faire parmi nous, nous avons figné le 
” préfent Acte de notre plein gré & de notre 
propre mouvement , fans aucune induction, Fait 
” en notre Monaftere de Port-Royal de Paris ce 
” vingt-unieme d'Aoûr mil fix cent foixante- 
” quatre, Signé de la Mere Abbeñle & des Re~- 
” ligieufes.” 


men nas 


CHAPITRE XLUL 


Lettre de la Sr. Angelique de St. Jean, Sur le 
traitement qu'on exercoit à leur égard. 


LE Samedi 23. ma Sœur Angelique de St. Fear 
écrivit à Mademoifelle des Vertus la Lettre 
dont voici la copie, pour envayerà Mr.l'Evêque 
nr paffer de der de 

> Je pourrois me ; vous man nos 
e Met dans une rencontre où elles font fi 
” extraordinaires „que vous nefçauriés manquer de 
” les apprendre par toutes les perfonnes qui con- 
” fervent quelque charité pour nous, & qui par 
” conféquent ne peuvent être que fort fenhbles à 
Ppa ” Palic- 


” 
»” 


” 


"” 
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” l'affiétion nouvelle & fi furprenante où nous 
” fommes tombées depuis deux jours, qu'on ne 
?’ doute pas qui ne foit la plus touchante de tou- 
” tes, pour des perfonnes qui n'aiment & qui ne 
” pofledent rien dans le monde que le tréfor 
P qu'on tâche de leur ravir, après que pour l'ac- 
sé ir, elles ont quitté toutes chofes. 

” C'eft aflez-vous faire entendre que toutes les 
> peines dont on nous menace is long-temps, 
E n'ont pas paru affez rigoureulfes, pour punir un 
* crime qu'on trouve {di grand, À caute qu'il eft 
” G rare: on a fans doute jugé que puifque nous 
” regardons comme le plus grand des maux celui 
” de bleffer la vérité, de peur de mériter parcet- 
® te infidélité que le Dieu de vérité détourne fon 
” vifage de nous dans fa colere, on ne pourroit 
” nous punir davantage , que par l'éloignement de 
P” fes Autels, & la privation vilible de fes Sacre- 
” ments, à quoi on nous a condamnées Jeudi au 
> foir. Je dirois de bon cœur comme les deux 
” difciples: voici déjà le troifieme jour que J. C. 
” eft pour nous dans le tombeau, & l’on ne nous 
fait point ef] qu'il en forte encore; aucon- 
traire , M.Chamillard nous veut effrayer, Il a 
» dit à quelques-unes de nous, que nous ne dc- 
” vions plus attendre qu'on nous permit jamais 
” de communier, à moins que nous ne nous re- 
” foluffions de figner. Mais à Dieu ne plaife qu’on 
nous rende fon corps, à condition de le Cruci- 
” fier de nouveau dans notre cœur, Nous fouf- 
frirons plutôt, & nous mourrons avec lui, Et 
par là, comme notre Pere S. Bermard nous l'a 
appris noys commumierons À [on Sang, en com- 
muniant à fa Pafion & à fa Mort. 

” On nous offre cette derniere communion en 
même-temps que l’on nous prive de l'autre, 
” Mr. l’Archevêque nous ayant fort affurées que 
” nous le reverrions bientôt, & qu'il viendroit 
» metrte ordre à tout; ce qu'il expliqua au fortir 
d'avec nous, en parlant à une perfonne de con- 
” dition, à quiil dit en préfence de plulieurs autres, 
” qu'il alloit poufer leschofes à routeextrémité , & 
” qu'iln'enauroit pas le démenti. Ileft vrai qu'on 
? pourroit croire qu'il ne fe poffedoit pas en di- 
fant cela, non plus qu’en parlant commeil venoit 
” de faire à nous toutes , mais furtout à notre Mere, 
z qu pourra prendre part à la joie des Apôrres , en 
” difant demain dans leur Office, qu'ils s’en re- 
tournoient pleins de a de devant le Conil, 
rce qu'ils avoient été jugés dignes de fouffrir 

Hi S mépris & des affronts pour le nom de Fe- 
* fvs-Chrift. Car on peut rendre ce témoignage 
” à fa vertu, qu’elle ne parut jamais plus calme, 
** que pendant ce tonnerre; & que fon vifage fut 
?. moins altéré des injures, qu'il ne l’auroit été 
” de quelque louange, qui au moins l'auroit 
H pen rougir, elle ne changea pas feulement de 


"a Mais que font auffi des injures pour des pet- 
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” fonnes que Dieu prépare à de bien plus rudes Cnan 
Nous n'aurions guéres profité de XLU 


” traitements ? 
” la conduite qu'il tient fur nous , vin 
” ans que nous avons été fans celle le but de la 
” calomnie, fi nous n'étions pas encore difpofées 
” à fouffrir plus que des paroles. Je vous afure 
g par la miféricorde de Dieu, nous nous of- 
” frons toutes à lui avec une entiere foumiffion, 
” afin qu'il accompliffe en nous-toutes fa fainte 
” volonté, ne délirant y mettre aucune borne ni 
” aucune exception, 

” Cet pourquoi nous nous trouvons confolées 
” de ce qu même-temps-que l'on nous accufe 
” d’être défobéiflantes, nous n'eumes jamais plus 
” de difpofition à obéir aveuglément, à Dieu 
” dont la loi eft feule fans tache, & la volonté 
” toujours jufle, fainte &c fanétifiante. Ce qui 
” nous fait bien fentir que nous aurions autant 
” de fatisfaétion de pouvoir nous rendre aux or- 
” dres de nos Supérieurs, s'ils ne nous paroif- 
” foient pas contraires à ceux de Dieu, que nous 
“> en avons d'obéir à Dieu, lors même qu'ilnous 
” exerce par eux d’une maniere firi > quoi 
” qu'à fon égard elle foit très jutte. 
a Je ne vous dis pas que M. l'Archevêque a ajou- 
” té encore à fon Arrêt une défenfe de voir qui 
» pra ce foit du dehors; en forte que les Peres & 
x pea uane r uas demander leurs filles 
» fans l’ordre P Archevêque „ou fansune 
” mifion de M. Chamillard , qui et fort vé 
” à les accorder, & les limite à une feule fois, 
” commeil a fait ce matin à un Maître de Comp- 
” tes # qui eftvenu de Row» exprès pour voir 
” fa Fille. NL 

” Toutes ces Sentences nous ont été renduës fins 
” aucune forme de juftice, & on nous a comman- 
” dé fous peine de défobéiflance, & fans aucun 
” intervale que celui de nous demander à chacune 
en particulier fi nous voulions obéir. On nous 
” a executées fur le champ, en nous faifant toutes 
” ces défenfes verbalement, avec allez d'autorité 
” mais fans formalité quelconque; n'ayant laite 
” quoique ce foit par écrit, & n'ayant eu aucun 
” témoin, f ce n'eft des pages & des laquais qui 
” étoient aflez proche de la porte, pour enten- 
? dre avec quel ton & en quels termes on exage- 
” roit notre Crime. 

” Voilà donc M.à quoi nous en fommes, c'eft 
7 à-dire, au rang des petits chiews, qui 
” les miettes qui tombent fone La taie de leur Fii. 
” tre. Pour cette place, un ne nousen peut chaf- 
” fer, & nous eg i mettons avec le plus d'hu- 
” milité qu'il nous elt pollible, en nous profter- 


” nant toutes par terre, aufi long- que dure 
” Ja Communion de la Mefe, àl e nous af- 
” fiftons en la même maniere qu p bon Larros 


” au Sacrifice de J. C. par la part que nous a 

” à fes O mS d à Dia Soufratoes. jag 

”? Vous êtes heureufe de ne pas voir cela, car 
ñn 

you 


* (M, Thomas du Fife) ai 
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* vous êtes fi tendre , que vous en fouffririés trop. 
” Néanmoins que vous avés beaucoup de 
” foi, je m'aflure que vous trouverés que Dieu eft 
” honoré par ce facrifice, d'un cœur & d'un ef- 
” prit humilié, qui lui eit offert par tant de per- 
” {onnes, dont on voit la difpolition intérieure dans 
” cet abattement de leur corps, en fa préfence; 
” fartout fi vous rdiésen ce nombre, des a~ 
” mes telle que la Mere Agnès, qui après avoir 

imité foixante & onze ans la vie des Anges, 
P mife à cet âge au rang des fcélérats. 

” Quelle confolation avec tout cela de trouver 
* Jefus-Chriff par tout, puifqu'il a lui-même 
” palé le premier par tous ces chemins rudes & 
* difficiles où il nous conduit! Tout ce qui nous 
” importe, eft qu’ilne nous y abandonne pas; & 
” pour l'obtenir, nous avons befoin des prieres 
*” de routes les perfonnes qui ont de l'accès auprès 
” de lui; mais furtout nous prétendrions bien 
* que vous devriés nous procurer plus pe jami 
” celles du Saint Prélat, dont la charité Epifco- 
” pale ne doit pas abandonner de pauvres Brebis 
” disperfées, qui appartiennent au grand troupeau, 
* dont il et un des Pafteurs. 

>” Je me fuis trop étenduë, mais vous me le 
s pren bien, le fujet eft extraordinaire, 
” & l'occafñon eft précieufe , puifque c’eft peur- 
” être, & quai aflürement, la derniere; car on 
” dit que ce fera au plus tard mardi qu'on ôtera 
” les premieres pierres du Temple qu'on veut dé- 
” molir, & que peu à peu on achevera de le dé- 
” truire, fi celui qui y habite, n’ertreprend de le 


” défendre. Je n'ai point befoin de vous dire, 


” M. que par tout où je pourrai être. j'y ferai éga- 
” lement toute à vous, & votre très humble fer- 
” vante. &c.” 








CHAPITRE XLIV. 


Diftours de Mr. d Amiens à la Mere d: la Fayet- 
te, fur la conduite des Religieufes + des Mrs. 
de Port-Royal. Entretiens de Mr. l'Archere- 

avec le Pere Annat éfuite. 1! Sacre Mr. 
de Rodez. Accident arrivé au Saint Ciboire, Point 
d'honneur que fe fait Mr. l'Archevéque. 


LE même jour 23. une Dame de condition fe 
trouva à Chaillot avec M. l'Evèque d'A- 
miens. Elle vit avec lui la Mere de la Fayette, 
que M. l'Archevéque deftinoit à venir ici; & 
comme ils s’entretenoient enfemble fur ce fujet, 
M. d'Amiens dit à la Religieufe, en la préfence 
de cette Dame: ,, Voyés-vous, Madame, quand 
n Vous ferés avec les Religieufes de Port-Royal, 
s» Vous devés bien prendre garde de quelle manic- 
s re vous agirés avec elles pour leur perfuader de 
» figner; vous avés beloin pour cela de beaucou 

5 prier Dicu qu'il vous donne fa lumiere & à el- 


2 

» les aufi. Il faut que vous vous conduifiés pet 
#» beaucoup de douceur, & qu'une des premieres 
#» Chofes que vous ferés, foitde vous faire donner 
» Un mémoire qui court fous leur nom, dans le- 
#» quel vous apprendés leurs raifons, Pour moi, je 
» Crois qu’elles pourraient figner fans péché, & qu'il 
» D'y à point de mal à le faire: mais néanmoins 
s» prenés garde de quelle maniere vous les y por- 
» Terés; Car il eft certain que fi elles croient o 


eft ,, fer Dieu en fignant, elles pécheroient mortel- 


„ lement de le faire. J'ai vu tous les écrits que 
» ces Meflieurs ont faits y ea 1650. qui font 
» fort beaux & parfaitement bien faits. I n'y a 
» point de doute que cesgens-là défendent l’Egli- 
» #&. Jene ne foupçonné d'être Faufe- 
» "ifte, & en effet je ne le iuis pas, je wai ja- 
„ Mais pu entrer dans leurs opinions couchant la 
» grace: Je trouve qu'ils font trop Pare mais 
» J'entre encore moins dans celles des Jéfuites; car 
# ie trouve qu'il font Dieu comme un Idiot,” - 

La perfonne même qui étoiravec ce Prélar lorf- 
qu'il parla de la forte, eft celle qui a rapporté ce- 
ci, & cette Religieufe l'avoir écouté en fouriant, 
fans y répondre. 

Ce même jour M. l’Archevêque alla à Vincens- 
mes, & il y mena avec luile P, Amaat , qu'il prit 
en pañlant à la Maifon Profeffe, 

lendemain Dimanche 24 Août, fête de St. 
Barthelemi , il facra M. Abcliy Evêque de Rodez, 
dans l'EgliR des Jéfiizes de la ruë St. Antoine? 
& y ayant diné, il eut encore le loifir d'entrete- 
nir le Pere Anna. 

Le même jour il arriva un accident, que l'at- 
tente continuelle où nous étions des plus 
maux & des plus grandes peines, nous fit 
d'abord pour un préfage de celles qui nous de- 
voient arriver , & dont nous étions menacées, 
quoiqu’en effer il y eut plutôt fujer de louer Dieu, 
comme on le fit depuis, de ce qu'il n'avoir paseu 
les fuites facheufes, qu’il auroit pu ment 
avoir. Comme l’on commençoit l'Adorarion qui 
fe fait après Vêpres, & que felon la coutume, 
on defcendoit la fufpenfon pour donner la Béné- 
diétion du S. Sacrement avec le S. Ciboire, la 
corde qui tient la lanterne dans laquelle il eft en- 
fermé, fe rompit, lorfqu’elle n'étoit encore qu’à 
demi defcendue: de forte qu'elle tomba avec un 
grand bruit fur la pierre de l'Autel , qui fut caflée 
par le coin, fans qu'il arrivât rien autre chofe, le 
S. Ciboire étant demeuré bien fermé & la lan- 
terne aufi. On ne laiia pas «d'achever l'Adora- 
tion; mais avec bien de l'effroi, n'étant pas en- 
core aflurées qu'il ne fur rien arrivé de ce que l’on 
craignoit. ` 

Le lendemain l'on chanta au Chœur l’Antienne 
Benedidio @ claritas, &c. pour rendre graces à 
Dieu de ce que cet accident n'étoit pa: arrivé pen- 
dant les Melles, & de ce que les iaintcs Holties 
n'avoient été ni rompués , ni renverfées. Mais 

Pp3 ccla 
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Æ nar. cela ne confoloit poincia Sæwr Flavie qui s'en trou- 
XLIV. bla étrangement, & qui fit tout ce qu'elle put 


pour faire entrer les autres dans les fentiments qu'elle 
avoit, que c’etoit une marque de la colere & de 
l'abandon de Dieu, & un préfage que l'inftitut 
2 St. Sacrement alloit prendre fin dans notre Mai- 

n.t 

La veille au foir Mr. de Paris , au retour de 
chez les Féfuites „tint Confeil à l'Archevêché pour 
avifer à ce qu'il avoit à faire, enfuite de l'avance 
qu’il avoit faite le Jeudi précédent , qui paroi(loit 
difficile à foûtenir ; & apparemment on jugea, 
comme l'événement le fit voir, qu'ayant fait ce 
pas il falloit aller plus loin, pour n’en avoir pas 
e démenti, ainfi qu'il l’a dit plufieurs fois, ajou- 
tant: Ces Filles me veulent pas figner parce qu'elles 
en font un point d'honneur; © moi j'en fais un de 
des faire figner. 





CHAPITRE XLV. 
Requête à Saint Louis. 


Le 25. Août les Religieufes de Port-Royal-mi- 
rent fous la nappe de l’Autel la Requête fui- 
vante: 


A notre très faint Roi Lonis IX. qui regne main- 
tenant avec Dieu, @ que Jefus-Chrift fait reg- 

` ner dans fon Eglife ,en qualité d'intercefjeur & de 
médiateur envers lui pour tous ceux qui linvo- 
guent. 


a pr humblement vos très humbles fujet- 
tes les Religieufes de Port-Royal , difant : Que Dieu 
vous ayant diftingué des autres Rois, qui perdent 
leurs Dans en mourant, il vous a fait entrer 
dans un Royaume Eternel, &c vous a encoredon- 
né une fouveraineté fpirituelle fur toutes les ames 
qi vous regardent comme leur Roi, comme leur 

ere, & comme leur azile dans leurs périls, de 
même que vous l'avés été pendant que vous vi- 
viés fur la terre, envers tous ceux qui avoient be- 
Toin de votre proteétion. Nous vivons fous le re- 

ne & fous l’obéiffance d’un de vos Succeffeurs, 

uiet aufi votre fils; vous avés fur lui l'au- 
torité de Pere ,& Dieu vous donnera encore celle 
de Maître de fon cœur, fi vous le Suppliés qu’il 
Paffujetiffe à fa Sainte Loi, que vous avés toujours 
aimée & obfervée fi fdellement , croyant qu’il n'y 
avoit point de regne plus glorieux, que celui de 
fervir le Roi des Rois; apprenés donc à notre 


plus fage de tous les Rois 
équité, le j t & la Juftice : qu'il traite fes 
fujets avec miféricorde, pour fe rendre digne de 
la recevoir de Dieu: que la qualité qu’il porte de 
Roi très Chrétien, l’attache aux intérêts de l'Egli- 
fe, & lui fafle mettre toute fa gloire à fe rendre 
fon défenfeur : qu'il protege tous ceux qui la fer- 
vent: qu'il foit le fupport de tous les innocents 
& le vengeur de tous les crimes qui fe commet- 
tent contre fa divine Majefté. Nous fommes du 
rs de ceux qui ont befoin de fa clemence 
ant Opprimées pour une caufe que vous auriés 
défendue avec un zele digne de ous de la vé- 
ie q: npes dans votre Cœur. Faites-lui donc 
noitre qu’en ce qui nous regarde, & en tout 
autre chofe,il a befoin de la rt Dieu pou 
ne fe point tromper en-fes jugements, pour difcer- 
ner ce qui eft juite, & pour vouloir accomplir ce 
qu'il aura reconnu que Dieu veut qu'il faffe. C'eft 
ra fon propre falut que nous vous Supplions de 
ui obtenir toutes ces graces. Que fi Dien 
-qu'il nous afflige en prenant pour un zele de la 


Juñtice, ce quieft une prévention de ceux qui nous 


veulent perdre, mettés-vous s'il vous plait à fa 
place, & jugés favorablement des ames qui remet- 
tent leur innocence entre vos mains; féparés nos 
imperfections & nos miferes, dela pureté de lin- 
tention que Dieu nous a donnée de demeurer fer- 
mes dans la fidélité que nous devons à fes Com- 
mandements; afin que nous foyons du nombre 
de ceux qu il m'abandonne point, parce qu'ils le 
cherchent de tout leur cœur, comme vous avés 
fait durant toute votre vie, & dans la profpérité 
de laquelle vous n'avés ufé que pour la gloire de 
Dicu, & dans les afHiétions où vous vous êtes 
expoié pour fon amour, de celui que vous avés 
eu pour délivrer les Chrétiens qui étoient fous la 
Re v des Infidelles. Qui n’auroit cru qu'un 
deffein fi agréable à Dieu, auroit été fuivi d’un 
fuccès favorable? au lieu qu’il a femblé aux yeux 
du monde, que Dieu vous avoit abandonné & 
comme livré entre les mains de vos Ennemis juf- 
qu’au péril de votre vie, fans que la confiance & 
la foi que vous aviés en lui,en ait été ébranlée. 
Obtenés-nous, s’il vous plait, la grace, non feu- 
lement de n'être point fcandalifées de la conduite 
que Dieu tient fur nous, mais plutôt d'adherer avec 
amour à fesjugements, toujours Saints &c toujours 
juftes, & d’éftimer un parfait bonheur, comme 
l'Evangile nous l'ordonne , d’être dans les Souffran- 
ces & les humiliations pour fuivre Fefus-Chrif 

afin de nous rendre dignes de la confolation de ü 
Las Vo de la participation de la gloire que vous 


Roi à fuivre votre exemple, obtenés-lui de Dieu poffe 


un cœur docile comme celui qu’il avoit donné ay 


CH A- 


afin qu'il faffe avec C nas 
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tamment à leurs prieres, ne fçachant pasfielleles XLVI: 








CHAPITRE XLVL 


Mr. l'Archevégue s'affure des places dans différents 
Couvents pour y envoyer les Religiewfes de Port- 
Royal, qu'il vouloit difperfer co chaffer du leur. 
Les Rehgienfes averties de fes deffiins, fe pré 
parent par la priere , œc, à tous les maux 
dont elles étaient menacées. Trifle état où fè trou- 

. vent ces Religieufes. Mr. l'Archevéque fait an- 
noncer fon arrivée par un de [es Aumôniers, 


Es le lendemain lundi 25. Août, jour de St. 

Louis, on le vit fortir de grand matin, & 

aller de Couvent en Couvent, pour s’affurer des 

places pour celles de nous, qu’il vouloit enlever le 
lendemain mardi. 

La nouvelle de ce Confeil, dont on eut avis, 
jointe à tout ce que l’on apprenoit continuellement 
des defleins que l'on avoit fur la Maifon, nous fit 
allez juger que nous n'avions plus d'heure, & que 
nous étions à la veille de voir ce quejufques-làon 
avoit eu aliez de peine à fe pouvoir imaginer ; rien 
ne paroiffant plusextraordinaire & plusincroyable, 
que cette feparation dont nous nous voyions fi pro- 
cles, après en avoir été f long-temps menacées, 
& que nous avions toujours appréhendée plus que 
toutes choles, & en quelque maniere plus que la 
mort, qui nous auroit paru à toutes, moins dure 
& moins pénible à porter, qu'une vie aufi en- 
nuyeufe & accompagnée d'autant de périls que celle 

ue nous prévoyions devoir mener, lorfque nous 
ferions féparées des perfonnes qui nous étoient les 

lus cheres, & dont la conduite avoit été jufques- 
à toute notre confolation & notre foûtien. 

Dans cette attente terrible, la plupart pafférent 
la nuit, de ce lundi au mardi vingt-fixieme, en prie- 
res & en larmes, devant le Sr. Sacrement & la 
fainte Epine, qui étoit fée dans le Chœur. 
N n'ÿ eu point de vœux & de Dévotions, que 
chacune ne fit pour attirer fur nous la miféricorde 
de Dieu, dont nous reffentions fi fort le befoin , 
& pour tâcher d'obtenir de fa bonté, qu'il lui plut 
de détourner de nous cet orage & cetteafliétion, 
qui paroiffoit fì difproportionnée à notrefoibleile ; 
ou qu'au moins sil ne lui D pas de nous la 
faire éviter, il nous donnât la force &c la grace de 
la pouvoir porter plus Chrétiennement & plus uti- 
lement pour notre flut, que nous ne l'olions ef- 
pérer. L 
La nuit s'étant pallée de la forte, on ne laiffa 
pas le lendemain de fonner l’Aflemblée à l'heure 
ordinaire. La Mere Prieure (la Mere Marie de 
l'Incarnation) qui la fit, notre Mere ne s'y étant 
pu trouver, nous confirma encore dans l'affuran- 
ce, que l'on n'avoir déjà que trop grande, que ce 
jour feroit celui de la cifperfion. Et enfuite fe 
voulant fervir de l'occafñon, elle demanda fort 
bumblement 


pardon à toutes, des fautes qu’elle . 


z 


Re jamais. 

n même-temps l'on apprit de plufeurs per- 
fonnes, amies de la ft ct soc sik 
memes en avoient été témoins, que l’on avoit fait 
fortir fix Religieufes de fainte Marie de leur Cou- 
vent, de la ruë Sr. Antoine; que l'on avoit me- 
hées en celui du Faubourg St. p Pb pour être 
apparemment plus proche. Le P. Efprir même 
en vint donner avis à ma Sœur Anse Eugenie, 
laquelle au fortir du parloir , alla trouver la Mere 
Agnes, à qui elle dit avec fa paix & fa tranquillité 
ordinaire: Ma Mere, cefè aujourd-bui que nous 
nons en allons: & enluite étant retournée au par= 
loir ,où Mr. d'Andilly V'attendoit, elle lui dit en le 
faluant: Hec dies.quam fecit Dominus, Incon- 
tinent après, la Mere Agnès étant defcenduë au 
même parloir, parce que Mr. d’ Andilly la deman- 
doit aufi pour lui dire adieu, elle lui dit en arri- 
vant: % Mon Frere, je ne puis vous entretenir, | 
» mais je viens dire Hec dies avec vous;” & 
ayant en effet achevé ce verfet enfemble, elle prit 
congé, & lui dit: Adieu mon Frere, il faut re- 
mettre nos entretiens avec Dieu, la Communauté 
m'attend. 

Notre Mere l'avoit faite raffembler pendant ce 
temps-là, afin d’avifer enfemble ce qu'il y auroit 
à faire, & de quelle maniere il faudroit protefter ` 
& appeller de tout ce qui arriveroit. Ce qui dura 
jufquà l'heure de Tierces, que l’on fe fépara tout 
en larmes pour les aller dire au Chœur. 

À une heure après midi l'on retourna à la même 
chambre de Communauté, nos Meres ne croyant 

s pouvoir mieux employer le peu de temps qui 
eur reftoit, qu'à le donner aux Sœurs, pour les 
confoler -& les fortifier dans l'affliction, & la con- 
fternation où elles étoient. Notre Mere faifoit: 
lire pour ce fujet pluleurs lettres, qui avoient été 
écrites par diverfes perfonnes, depuis ce temps de 
perfécution, lorfquela Mere Agnes , qui n'avoit pu 
venir plutôt trouver la Communauté, vint fur les 
deux heures, conduite par la ferveur du zele qui 
Fanimoit, trouver comme une véritable Mere, . 
les cheres Filles qui étoient dans la derniere douleur. 
Elle leur dit tout d'abord avec une hurnilité qui ne 
fe peut exprimer: ” Mes Sœurs, il ne me refte 
» Plus qu'un moment, je l'emploie à vous de- 
» Mander très-humblement pardon de routes les 
» fautes que j'ai faites à votre égard & dans la 
conduite : je vous fupplie de prier Dieu qu'il 
» me falfe la grace de me fervir de létat où je 
vas entrer, pour les réparer; & je vous prie 
5 auf que fi l'on étoit aflez malicieux pour vous 
» dire que j'ai Ggné, de n'en jamais rien croire.” 

A peine la Mere Aguès avoit elleachevé ces pa- 
roles, qui avoient déjà mis toute la Communauté 
en larmes, que l'on vint dire, que M. de Paris : 
arrivoit avec fept ou huit Carrofles. Cette nouvel- 
le mit-tout le monde dans une douleur, & une 


com. 
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couroit de toutes parts fans {çavoir où on alloit; 
fur cela, on vint dire à notre Mere, qu'un Au- 
mônier de M. l'Archevêque demandoit à lui par- 
ler. Elle alla au parloir, où plufieurs la fuivirent, 
& attendirent à la porte pour fçavoir queile feroit 
la fin de cette légation. ere Agnès {ortiten 
même-temps de la chambre de la Communauté 
pour retourner à la fienne. 

Les Sœurs qui étoient demeurées, l'y accom- 
pe , & comme elle n'étoit encore que dans 

tribune, où elle vouloit adorer Dieu, toutes fe 
jetterent fur elle, la priant avec larmes de leur 
donner au moins fa benédiétion: elle voulut s'en 
excufer; mais ma Sœur Angelique lui repréfenta 
qu'elle ne nous devoit pas refufer cette grace en 
une telle conjoncture , de forte qu'elle nous ladon- 
na. Enfuite toutes les Sœurs l'accablerent, de mê- 
me que ma Sœur Angelique aufi avec plus d'em- 
preflement Pre n'avoient encore fait, chacune 
tâchant de les pouvoir embrafier ; quelques-unes 
des jeunes Profefles, qui jufqu’alors avoient fait 
effort pour retenir leur affliction, fe trouvant en- 
fin furmontées par leur douleur , fe laiflerent aller 
jufqu'à la faire éclater par leurs cris; la violence 
qui les opprimoit ne leur permettant pas de faire 
réflexion qu'elles éroient en la préfence du S. Sa- 
crement; mais ma Sœur Aogdlique leur Maître{- 
&, à qui la Foi donnoit plus de force qu'aux au- 
tres, quoiqu'elle ne fut pas touchée moins fenii- 
blement qu'elles, les en avertit; & l'obéiffance, 
plus forte que la douleur, étouffa auflicôt leurs 
voix, & ne donna liberté qu’à leurs larmes, ren- 
fermant leur douleur dans elles-mêmes. - 

Pendant cela on fonna au parloir de Sainte The- 
rèle, ma Sœur Angelique y defcendit, penfant y 
rencontrer peut-être quelques-uns de nosamis ; mais 
elle n’y trouva qus M. Chamillard, qui lui dit, 
qu'il falloit aller à l'Eglife pour recevoir M. de 
Paris. Elle répondit qu'on alloit aflembler la 
Communauté au Chœur ,& ouvrir la grande gril- 
le pour écouter ce que M. l'Archevêque voudroit 
dire. Il lui repartit avec dedain, & d’un air qu'il 
faudroit avoir vu pour fe l'imaginer: „ Hé, ma 
» Sœur, à quoi cela eft-il bon? tout cela ne fert 
» derien, quand il faut faire les chofes, il les faut 
» faire fans s’amufer à reculer, vous n'y gagnerés 
„pas davantage.” Elle lui dit qu'on feroit ce 
qu’on devoit, & qu’elle alloit avertir. 

> t notre Mere parloit à l'Aumônier de 

M. de Parir, & la Mere Agues étoit dans fa 
chambre où toutes les Sœurs étoient autour d'el- 
le, & lui difoient adieu: les unes l'embrafoient 
fans lui pouvoir rien dire, les autres fe jettoient à 
fes pieds oùelles demeuroient à demi mortes, d'au- 
tres fe recommandoient à fes prieres, &c quelques 
autres la on a ge de leur dire quelque chofe, 
dont elles p t conferver le fouvenir comme de 
£es dernieres paroles, Mais qu'auroit-elle pu dire 


Son action feule parloit plus que n’auroient fait 
tous fes difcours; & nous avons fujet de croire 
que c'étoit fa force & {a conftance, qui étoient 
les fruits de fa grande piété & de fa vertu, qui 
nous foûtenoit toutes, & qui portoit quelques-u- 
nes à s'éléver au-deflus d'elles-mêmes, & à trou- 
ver dans un objet fitrifte, des motifs d'offrir à 
Dieu des louanges, & des ations de graces , de La 
faveur qu’il nous faioit de fouffrir pour lui. 

Ma Sœur Agnès de [ainte Thecle (Racine) fe trou- 
vant animée de cet elprit, difoit à la Mere Agnes , 
Se avoit toujours eu de la confufon en lifane 

l'Evangile: Ecce nos reliquimus omnia; parce 
qu'il lui fembloit qu'elle n’avoit rien laiffé , ayant eu 
l'avantage de poffeder dans la Religion, celle qu'el- 
le auroit eu plus de peine à quitter dans le monde, 
(fa Mere s'y étoit retirée) & ayant de plus trouvé 
dans la charité de la Maifon, &c dans la perfonne 
de nos Meres , au delà de tout ce qu'elle auroit 
pu jamais efpérer : mais qu'elle commençoit alors 
à refpirer, par l’efpérance qu'eile avoit de partici- 
x la récompenie que J. C. promet à ceux qui 
iffent quelque chofe pour le fuivre, puiqu'i lui 
faifoic la grace de quitter pour lui tout ce qu’elle 
avoit de plus cher. 

Et ma Sœur Marguerite de Sainte Thecle (Foffe) , 
tranfportée d'un auyre mouvement, conlidéroit 
avec admiration les Archers dont M. de Paris s'é- 
toit fait efcorter pour faire enlever nos Meres, & 
elle difoit à la Mere Agnes: ah! ma Mere, que 
» Cela elt beau: notre humiliation eft à fon com- 

» ble; l'admirable chofe! pour moi, cela mefor- 
a LE davantage que tout ce qu'on me pourroit 
» dire. 

En effet c'étoir un fpeétacle bien extraordinaire 
& fans exemple, que de voir celui qui étoit no- 
tre Pere & notre Paiteur , par fa qualité d’Arche- 
vêque & de Supérieur, perdre {i fort les fenti- 
ments naturels à ces deux qualités, à l'égard des 
plus obéiffantes de fes filles, que de lestrairer com- 
me il auroit pu faire les perfonnes les plus déré- 

lées & les plus criminelles, en faifant inveftir leur 

aifon, & y entrant lui-même, accompagné d'u- 
ne troupe d'Arcbers , que l'on voyoit des ténêtres 
rangés en haie dans notre cour, le moufquet fur 
l'épaule, comme on auroit fait dans un Camp. 











CHAPITRE LXVIL 


Arrivée  cftorte de M, l'Archevéque, Recit de 
tout ce qui fe paffa dans cette trifte wifite, dans 
laquelle il fit fortir du fanéfuaire, celles awi en 
étoient les principales pierres cp les colommes. 


Gr. l'Archevêque partit de l'Archevêché à 

| une heure & demie après midi,ce même jour 
Mardi 26. jour de St. Bernard, & il fut fuivi de 
t 
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M. l'Archevêque avec M. l'Offcial & M. l'Abbé 
du Pleffis, l'un de fes Grand-Vicaires. (M. de S. 
Nicolas qui eft l'autre , n'ayant pas voulu affifter à 
cette action.) Dans le quatrieme le Lieutenant 
Civil, le Chevalier du Guer, & Lafnier, Prévôt 
de l'Ile avec fon fils: Dans un autre quatre Com- 
miflaires avec leurs robes : Dans un autre quelques 
femmes pour accompagner les Religieufes qu'on 
vouloit enlever, & un ou deux Carofles de vuides, 
Tout ce train arriva dans la cour, avec le bruit que 
peuvent faire tant de carrofles: & enfuite grand 
nombre d'Exempts avec leurs bâtons , (on dir qu’il 
y en avoit 20.) & 200. Archers de differentes 
cafiques, armés de moufquets & de carabines, 
dont plulieurs avoient rodé toute la nuit & le ma- 
tin autour du Monaftere. 

M. l'Archevëque étoit dans fon carroife en ro- 
cher & camail, faifant porter fa Croix arbori- 


fée. 

A la defçente du carrofle, M. d' Andilly fe jetta 
à fes pieds: M. l’Archvèque le releva & le tira à 

t, où il l'entretint. M. d'Ændilly lui dit, qu'il 

toit bien malheureux d’avoir vêcu foixante & 
feize ans, pour voir ce qu'il alloit voir. A quoi 
M. l'Archevêque répondit , qu'il en étoit bien 
fiché, mais que ces filles l'y contraignoient, M 
d'Andilly repliqua, qu'il trouveroit toujours les 
Religieufes de Port-Royal très fournifes à cout ce 
qu'il défreroit d'elles ; mais qu’il leur étoit im- 
poffible d'obéir, dans une chofe à laquelle leur 
confcience ne leur pouvoit permettre de ferendre. 
Mr. l'Archevêque lui répondit: “ Quelle conf- 
» Cience? n'étoit-ce pas aflez que je les eufle re- 
„ levées de leur fcrupule?” Mr. d'Andilly le fit 
fouvenir de la grace qu'il lui avoit demandée, au 
cas que l'on en vint à certe difperlion, qui étoit 
d’avoir fes trois Filles & la Mere Agnès auprès de 
lui à Pomponne. Mais Mr. l’Archevêque lui dit 
en le quittant, que cela ne fe pouvoit pas, que la 
réfolution étoit prife. 

ll entra enfuite dans l'Eglife, fuivi de fes Ec- 
cléfaftiques, du Lieutenant Civil avec fes Com- 
miffaires, du Chevalier du Guet, & du Prevôt 
de l'ffle avec leurs Lieutenants &c Exempts. 

Mr. l'Archevéque fe mit à genoux devant l'Au- 
tel, & durant cela il envoya, comme il a étédit, 
un de fes Aumôniers au parloir, pouravertir notre 
Mere Abbeffe de fon arrivée, & qu'elle eut à lui 
faire ouvrir les portes, & à ceux qu'il jugeroit 
néceflaires. Notre Mere lui demanda qui étoient 
ces perfonnes néceflaires: l’Awmôénmier répondit, 

ue ce n’étoit pas à lui à le fçavoir , mais que Mr. 
Archevêque lui ordonnoit d'ouvrir la porte. No- 
tre Mere defcendit donc pour ce fujet dans l'avant- 


u) De Ligni Abbeffe, Envoyée à la Viftation 
fe Meaux. ` 
(2) Arnauld Ancienne Abbeffe , Envoyée à la Vi- 


Chœur, avec nos autres Meres 
munauté. 

La porte des Sacrementsayantétéouverte, Mr. 
l’Archevéque entra accompagné des douze Écclé- 
fiaftiques qu’il avoit amenés; fçavoir, Mr. de la 
Brunetisre {on Grand Vicaire, Mr.l'Offcial, Mr. 
Charrillard, {es Aumôniers | fon Porte-Croix , fon 
Secretaire, Mr. Roger Notaire Apoñtolique, Mr. 
Fourcault, Mr. Margalet, Mr. Sonnet, &unau- 
tre dont on n’a pas {çu le nom. 

porte étant fermée, il ordonna que la Com- 
munauté fe rendit au verra Lorfqu’elle y fut 
aflémblée, il nous repréfenta d’abord l'extrêmité 
de la douleur où il étoit réduit, d’être obligé d’u- 
fer de remedes extrêmes, pour guérir le mal ex- 
trême qu'il avoit trouvé dans cette Maifon, (qu’il 
faifoit tout confftsr dans ie refus de foufcrire le 
Formulaire) il nous repréfenta la patience dont il 
avoit ulé envers nous, nous ayant donné fix fe- 
mines, depuis que Mr. dela Brumetiere nousavoit 
apporté l'Acte de la Vifte, c’eft-à-dire, deux 
mois entiers depuis la publication de fon Mande- 
ment. Il nous prit à témoin qu'il nous avoittrai- 
tées avec toute {orte de bonté, & plutôt en nous 
priant qu'en nous commandant, (lui qui étoit no- 
tre Archevêque & notre Supérieur ) jufqu’au jeu- 
di précédent 21, du mois: qu'ayant lieu de croire 


u’après tant de temps & de délibérations, nous. 


étions dans une réfolution ferme & arrêtée, & où 
nous demeurerions toute notre vie, à moins que 
Dieu ne nous éclairat de fa lumiere, & ne nous 
touchâr de fa grace, il avoit ufë de commande- 
ment & fous peine de défobéiffance: mais qu'é- 
tant toujours demeurées dans notre opiniâtreté, il 
avoit été obligé de prononcer une Sentence, qui 
fans doute nous avoir été très pénible &cafipeante, 
puifqu’elle lavoir aufi été à lui-même , parce 
wun Pere ne fçauroit faire de mal à fes Enfants 
ns le reilentir vivement, qui étoit de nous avoir 
jugées incapables & indignes des Sacrements; que 
comme il avoit eu fujet de croire que c'étoit les 
perfuafions des perfonnes étrangeres qui nous met- 
toient dans ces fentiments, il nous avoit aufi or- 
donné de ne voir perfonne du dehors, & nous 
avoit promis de revenir dans peu , pour ôter cel- 
les qu’il jugeroit convenable. | 
Puis elevant fa voix: ,, C'eft aujourd’hui, nous 
n dit-il, mes cheres Sœurs, queje viens executer 
» Ce deffen: voici celles que je prétends ôter, 
» qu'elles écoutent s’il leur plaît attentivement : 
„ la Mere Magdelaine de fainte Agnes, (1) la Me- 
» TC Catherine Agnès de S. Paul (2), la Sœur 
» Angelique Therèfe (3), qui ira avec fa Tante; 
» fçachant qu’elle eft infirme, & qu'elle a grand 
„ befoin de la Sœur Angelique Therefe, je lui veux 
» donner cette confolation; la Mere Marie Do- 
n Tothée 
fitation de Paris Fauxbourg St. Jacques. 
(3) Arnauld d Andilly. Envoyée avec la Mere Ag- 
ès. 
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à rothée de l'Intarmation (4), la Sœur Margueri- 
„ te Gertrude (5): la Sœur Marie Charlotte de 
„ Jainte Claire (6), la Sœur Françoife Louife de 
D Jainte Claire (7), la Sœur Angelique de S, 
5 pa (8), la Sœur Agnès de la Mere de Dieu (9) 
„ı la Sœur Magdeleine de fainte Candide (10), la 
n» Sœur Ane de fainte Eugenie (11) & la Sœur 
„ Helene de fainte Agnès (12), aufquelles jor- 
» donne de fe retirer, &e de demeurer dans les 
» Maifons où on les mettra , jufqu'ànouvel ordre”. 

Auffitôr que M. l'Archevêque eut achevé ices 
„ mots, notre Mere lui dit: „ Monftigneur, 
» nous nous croyons obligées en confcience d'ap- 
À peller-de cette violence, & de , com- 
s, me nous spréfentement de nullité, de 
# tout ce que l’on nous fait, 8t qu'on nous pour- 
„ Ta faire”. La Communauté fe joignit à elle, 
en dint toutes d'une voix: „ Nous en appel- 
» lons, Monfeigneur „nous proteftons , nouspro- 
» ? 

oi ? répondit M. l’Archevêque, vousap- 
A F-a de votre Archevêque? voyés, prenés 
s garde à vous, vousn'en faites que pis vos affai- 
y TeS. pm mocque de cela, proteftés, appel- 
n lés, faites ce que vous voudrés , mais vous m'o- 
= id Puis fe pe t age =. 
’accompagnoient: „ Vous {ça eur dit-il, 
g que it avésà faire”. Ce qu’il dit d’une ma- 
niere qui marquoit qu'il avoit deffein de faire vio- 
lence, & de contraindre de ceder à la force, fion 
ne fe fut rendu autrement. En effet, au moment 
qu’il eut dit cette parole, il y eut deux de fes Ec- 
cléfiaftiques qui fortirent de leurs places, & s'a- 
vancerent comme pour s’en aller vers la porte, 
Mais àl’inftant , plufieurs Sœurs s'approcherent de 
M. Parente, & notre Mere aufi , pour l'af- 
furer que nonobitant que l’on proteftât & appellår 
de fa conduite, on obéiroit fans violence. 

Toute la Communauté fe jetra à fes pieds pour 
lui demander miféricorde, & lui enter l'ex- 
cès de la douleur où il nous réduifoit : qu'il nous 
rendoit orphelines : qu’il donnoit le coup de la 
mort à la Mere Agnes , âgée de 73. ans, & qui 
depuis deux ans avoit eu trois attaques d’apoplexte : 


c'éroit lui mettre le danslefein: que 
ieu jugeroit au jour du jugement , celui qu’il por- 
toit contre nous, & qu'alorsnotretnnocenceferoit 


reconnuë. Il fe mocqua encore en difant: Osi, 
oui, nous verrons, quand mous y ferens, qui awra 
raifon de vows ou de moi. 


Quelques-unes s'étant jettées entre les bras de 


(4) Le Cmte, Envoyée aux Filles de St. Marie, 
Rue Montorgueil. 


5? Dupri. Envayée aux Annonciades de St. De. 


(6) Arnauld d'Andily. Envoyée aux Filles de St. 
Thomas, Ruë Vivien. 

(7) Le Camus de Romainville. Non Envoyée. 

(8) Arnauld d'Andiliy, Pour les Annonciades de 
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jamais, il les fit fortir du Chapitre où nousétions, 
& les fit entrer feules dans le Chœur où elles de- 
meurerent en prieres, fans qe pas une de nous 
ofät plus fe joindre à elles. Mais toutesfetinrent, 
ou dans le Chapitre avec ces Meffieurs les Eccké- 
faftiques, ou le veftibule en prieres. 

Pendant cet efpace de temps, qui fut affgz con- 
fidérahle, Mr. l'Archevêque en employa une par- 
tie à parler à la Mere Agwes & à notre Mere Ab- 
beffe; leur reprochant de ce que pour avoir de leurs 
Freres Evêques, elles n’honoroient guéres ce Ca- 
racbere dans fa perfonne; &c taxant enfuiteleur fin- 
gularité, & leur défobérffance, de ce qu'elless’o- 
piniâtroient feules à refufer de faire ce que tout le 
monde faifoit, il dit avec raillerie: “ Véritable- 
» ment, fi tout le monde fe damne, & s'il n'y a 
» que vous qui alliés en Paradis, il y aura bien de 


qu’il avoit déjà demandée fois, &c après 
qui on attendoit; comme elle ne venoit point en- 
core , étant allée accommoder hardes qu’el- 
le n’avoit eu de tenir , nes’étant point 
atrendué à cela, Mr. l’Ar ue dit en colere 


» Quoi, ne veut-elle pas venir? on a aflez uf de 
» douceur, il eft temps d'agir d’une autre manie- 
n Te: fi elle ne vient de bon gré, on la prendra 
» à quatre les pieds & par la tête, & on la 
» fera bien {ortir de force.” 

Quand elle fut arrivée, ilfortit du Chœur , faie 
vi de fes douze man ati qu'il y avoit enfer- 
mées, & vouloit les conduire à ls portedes Sacre- 
ments, où toute la Communauté fe rendit. Mais 
il étoit fi peu à lui, qu'il paffa devant cette 
fans la voir, & s'en alloit fortir de l'avant-Chœur 
& entrer dans le cloître, quoique perfonne ne le 
fuivit. Ma Sœur Angelique de St. Fean s'avança 
vers lui pour lui montrer la porte où on l’atten- 
doit, & en même-temps le fupplia de leur vouloir 
donner leur obéi{fance pour fortir. Il lui répon- 
dit: “je vous la donne, puifque je com 
s yarn ne Elle ame al due 
pas onner par écrit, une Religieufe ne de- 
vant pas fortir de fon Couvent fans l'avoir. “O- 
» béis, lui dit-il, c'eft votre Supérieur qui doit 
> avoir votre obéiflance, & les Réigieues à qui 
» ©n ordonne de vous recevoir.” T émoigna 
au refte être très fatisfait de la maniere forte, 
pourtant très refpeétucufe, dont elle avoit agi 


dr le Roulevart. Ea r 
Choui Dépenfiere, à 
Fauxhourg St. Marceau, dde 7. 
(10) Le Cerf. Envoyée à la Vifitation de St De- 
nis. 

11) De Boulogne de St, Ange. Env 
mi de Chaillot. soc 


(12) De Sovmmeres, Envoyée au Calvaire, 
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XLVIL ,, voilà comme je veux qu'on le fafie: c'eftfortir ,, faifés point de mal de faire ce que vous faites, XLVI. 


are an mg Eccléfaftiques le 
ues-uns de ces voyant 
Rein Mr. l’Archevêque, en furent f furpris 
w'ils voulurent {fe retirer , n'ayant point fçu à quel 
defin on les avoit fait venir; mais il étoit dif- 
ficile, toutes les étant fermées, & d'ail- 
leurs une aucre perlonne les pria de ne je pas fai- 
re, leur faifant croire qu'ils ient peut-être 
fervir d'avantage par leur pr , foit pour mo- 
derer les chofes, foit pour confoler les , fit 
pour être témoins de toutce qui fe! pañleroit. Mr. 
de la Brunmettiere dit à ma Sœwr Enffoquie.* „En 
„» vérité, j'ai pitié de votre étar, il eft rude, il eft 
7 pénible, je l'avouë; mais obéiffés au nom de 
» Bieu” &c. Elle lui répondit le plus fuccinte- 
ment qu'elle gi & en s’ toujours fur fa 
confcience, ui dit: , mentir, Monfeur 
» œœ traitement eft bien rude, SE per avouë 
s» Qu'il me femble que c'eft aujourd-hui que je fais 
N Profeflion , puifqu'en effet j'offre à Dieu un fa- 
» Crifice bien plus entier, mais bien plus pénible 
n que celui que je lui ai fait au jour qu'il me fit 
» la grace de lui faire mes vœux. Quoi! Mon- 
» fieur, nous arracher les unes des autres, & faire 
» foufffir une violence fi extrême à la Mere 4g- 
„ és dans l'état où elle ek! au moins, Mon- 
» fieur, qu'on lui donne fes trois Nieces avec el~ 
p +. ñi épondit les larmes aux yeux: ,, Je vous 
D allure que j'avois fort prié M. l'Archevéquede 
» la laifler ici, ou de lu donner fes Nieces, mais 
ous n appellit is S les faire 
mme on œurs pour 
fortir, on 2 auffi ma Sœur Framgoife Clairet 
i . de Paris qu'il ne l’avoit pas nommée 
au Chapitre, & que c'étoit ma Sœur Framcoife 
Louïfe de fainte Claire. Il répondit qu'il s'étoit 
mépris, & que c'étoit la Sœur Framgaifé Claire 
qu’il vouloit mettre dehors. Elle comparat aufi- 
tôt, & repréfenta à M. l'Archevêque qu'étant 
Celeriere, elle ne pouvoit fortir fi promptement, 
fans mettre le peu de bien de la Mailon dans une 
entiere ion. Elle le fupplia de lui donner 
au moins deux heures de temps pour mettre ordre 
à fes affaires, & de lui permettre d’ avec 
elle fes » Pourquoi, lui répondit M. 
l'Archevêque, n'avés-vous pas mis ordre à vos 
affaires? Parce, Monfcigneur , iqua-t-elle , que 
je ne m'attendais pas, m'étant ent confi 
rable dans la Maifon, que Votre Grandeur dut 
jetter les yeux fur ma petitefle (ce font fes pro- 


» dit M. de Paris ,ce feroit bien à cequ'on 
» 4 àfaire, de vouloir mettre au mal qui eft 
» dans la Maifon, dans vous ôter, vous qui êtes 


+ (De Flecelles de Br 


+ (Soulain) Celeriere, y) 


à j'en ferois un très grand de faire ce que je fais; 
» & fi vous n'êtes point mauvaifes, je fuis très 
» méchant de vous traiter comme je fais.” Il la 
renvoya enfuite, &dit: “je me ferai donner éclair- 
» Ciflement fur ce nom de Françoife-Lesifè , il 

en faut mettreuncautre àla place prélentement.” 
On le fupplia d'y vouloir mettre ma Sœur Anne- 
Cecile * qui fervoit notre Mere, afin qu'elle pyt 
aller avec elle. Il l’accorda, gens ‘eut refu- 
fée auparavant, afin feulement d'accomplir le nom- 
bre des douze, parce (comme il l’avoit ditenécri- 
vant fon Catalogue ) que quand il a dit une chofe, 
il faut qu’elle foit, & qu'il n’en aura jamais le dé- 
menti. 


Notre Mere étant fur le pas de la pour 
fortir, elle fupplia très bumblemënt M. de Paris 
de lui dire où elle alloit. Mais au lieu dele lui di- 
re, il la prit fort rudement par l'épaule, &c lui dit 
Fe dureté: Allés, allé, fortés, il fufft que je 

fache. 

Nos autres Meres & Sœurs fortirent enfuite; 
& ce qui fit plus de compailion aux afüftans, fur 
la Mere Agnes, qui à caufe de fon grand âge & 
de fes incommodités, ne pouvoit prefque monter 
en carrofle, quoiqu'on eut été querir une chaife 
pe lui en faciliter l’entrée; mais en recompenie, 

conftance qui étoit pe fur fon vifage, don- 
noit de la joie, aufi bien que la fermeté qui pa- 
roifloit dans routes les autres Religieufes. 

M. d'Andilly fe trouva à cette fortie, où il y 
avoit pluñeurs de nos amis. Et comme il s’appro- 
cha de la Mere Agnès pour lui dire adieu, Sie let 
dit tout bas, mais dans une rélolution qui mar- 

it alez (a force & fa préfence Puik: Ifema 

le, mon frere, que comme Caiphe a dit autrefois, 

qu'il étois néceffaire qu'un mourut, afin que 

toute la nation me périt pas ,on puiffe dire auf aw- 

jourd-hui, qu'ileft prejque mécfaire qu'une Maifon 

Joit détruite pour La vérité, afin que toutes les su- 
tres wen perdent pas la connoif[ance. 

Il reçut aufi {es trois filles, qui f jetterent à {es 
pieds incontinent qu'elles l'aperçurent à la porte, 
pour lui demander {a derniere bénédiction, ne {ça- 
jamais. Illa leur 


Chant pas fi elles le reverroient 
donna à toutes féparément. -( N'étant forties 
enfemble , ) avec toute la tendreffe d’un bon Pere, 


& beaucoup de douleur; mais en méme-tem 
avec tant de réfolurion & de conftance, qu'il 
exhortoit lui-même à avoir bon courage, & à fe 
confoler dans cette penfée que la foi leur devoir 
donner, que ce qu'elles fouffroient étoit affüre- 
ment pour elles le chemin du Ciel. Enduite il les 
conduifoit chacune par la main fur les marches dy 
baluitre, pour les offrit à Dieu une feconde fois, 
dans le lieu même où lui & elles avoient déjà fait 
Qq 2 leur 


* (Boifcervoife.) Envoyé à Montmartre, 


(e? 


4 
CHAP les premier Sacrifice, mais d’une maniere bien 
XLVIL différente; ayant eu la confolation dans celui-là de 


es efpérer de finir leurs jours enfemble, au 
ieu que la violence les obligeoit de lui facrifier 
dans celui-ci cette confolation- même, & tou- 
tes les autres qui leur pouvoient refter le plus légi- 
timement dans le monde. Au fortir de l'Egli 
il les accompagna toujours jufqu'aux carroflès qui 
les devoient conduire, dans lefquels il leur aida à 
monter, Il témoigna la même bonté à toutes nos 
Meres & Sœurs qu'il ne quitta point, jufqu'à ce 
qu’elles fuflens toutes pes i 

On les mit toutes douze dans quatre carroffes, 
dont les deux premiers en contenoient chacun qua- 
tre, le troifieme trois, & le dernier ma Sæur An- 
me-Eugenie feule, parce qu'on vouloit la mener à 
Chaillot. E 

Dans chaque caroffe il y avoit une femme de 
celles que Mr l’Archevêque avoit fait venir, & 
un Eccléfaftique pour les conduire au lieu où on 
les devoit mettre. 

L’Eccléfiaftique qui accompagna ma Sewr Am- 
gelique de St. Fran ayant voulu lui direquelquepa- 
role de confolation , elle a tout aufü-tôt fa 
Croix rouge, & lui dit: “Helas! Monfieur, je 
s Rattends plus de confolation des hommes, mais 
» de Jefus-Chrift. Nous portons fa Croix avec 
» nous, & celt en clle que je veux mettre route 
» Ma confiance. ” 
` Elle fut conduite aux Filles Cekffes ou Blewës. 

Ce qui fe paffa dans le chemin, & à leur en- 
trée dans les Maifons de leur exil, auffi-bien qu'à 
leur fortie de Port-Royal, fe peut voir dans les 
Relations particulieres que chacune d’elles ont fai- 
tes de ce qui leur eft arrivé de plus confidéiable. 
- Auffi-tôt qu'elles furent forties, Mr.l’Archevé : 

e, qui étoit toujours demeuré dans l’Avant- 

hœur avec nous, fe retourna en riant devant ces 
MeMeurs qui laccompagnoient, & leur dit: “O 
» Ça, nousen venons de mettredouzedehors, fai- 
n fons-en autant à douze autres.” A quoi Mr. 
de la Brumeriere répondit: “ Ah! Mon igneur , 
» quelle apparence la violence Leen loin ! 
» Belas! les pauvres Filles n’ont-ellespas déjà allez 
» fouffert? confiderés, s'il vous plait, l'excès de 
» douleur où voilà déjà cette Maifon reduite; quel 
a ka de voir qu’on veuilleen faire davantage !” 

Enluite Mr. l'Archevêque nous ordonna de re- 
tourner au Chapitre, où il nous fit attendre très 
long-temps, étant demeuré dans notre Chœur à 
par à ces Meffieursles unsaprès lesautres, Com- 
meil}y entroit, & qu’à peine il avoit dit trois pa- 
roles, on lui vint dire que l’on Frappoit à la porte 
des Sacrements. Jl fortir aufli-tôt de PEglife 
pour parler à Mr.le Lieutenant Civil qui le de- 


* Mr. Francois Fenkins, Gentilhomme, qui vint 
à Port-Royal des Champs en 1645. Ily fut Jardi- 
nier peu de temps. Ilalla enfuite à Port-Royal de 
Paris où il fut portier unan, puis Jardinjer jufqu'en 
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, & après lui Mr, le Lieutenant Civil 


de Port-Royal, 1664: 
mandoit. On profita de ce moment 
None, 
veur, de dévotion & de recueillement, que l'on 
ne fe feroit jamais imaginé qu'il fe pallät rien d'ex- 
traordinaire dans la Maifon. 

Sur la fin de None Mr, l'Archevêque rentra, 
a apk er fon = 
quais, qu’il pria que l’on fit entrer pour porter 
robe, parce qu'il étoit fort bad ar "M le 
Prévot de l'Ifle , & Mr. le Chevalier du Guer. Mr. 
de Paris nous demanda s'il n’y avoit pas des por- 
tes de derriere dansle jardin : Nous l'affurâmes que 
non. Il ne laifla pas de les vouloir vifiter toutes 
& en voir la clôture, ce qu'il fit accompagné de 
tous ces Meflieurs. Une de nous ayant deman- 
dé à Mr. de la Brumeriere | qui éroiént tous ces 
Meffeurs, il les lui nomma; & comme elle luf 
témoigna fon étonnement de voir ces perfonnes 
dans notre clôture fans même en fçavoir le fujer, il 
lufdit, qu'il étoit vrai que de faire venir Mr. le Pré- 
vôt de l'Ifle & Mr. le Chevalier du Guest , c'étoit 
nous traiter en mauvaifes Filles & d'une maniere 
très dure. 

La plupart des Sœurs les fuivirent awjardin, où 
ils regarderent tour fort exactement, fans trouver: 
la porte qu'ils cherchoient. 

Ayant trouvé notre Jardinier * qui étoit un Gentil- 
homme Anglois de vertu, qui a été obligé 
de quitter fon Pays pour la foi, & qui s'étoit re- 
tiré depuis 22. ans au dehors de notre Monaftere 
des Champs, & depuis en celui de Paris, où il 
travailloit par charité &t par pénitence à faire le 
jardin, dans une retraite , une pauvreté & un filen- 
ce merveilleux. Hs pafferent fans lui rien dire, ne le: 
connoiflant pas. Mais M. Chamillard ayant dit un 
mot à M. l'Archevêque à l'oreille, il fe retourna, 
& le fit appeller, & lui ayant dit rh étoit plus 
propre à porter l'épée qu'à bêcher la terre, il lui 
ordonna de ne plus gr ici le dre M. 
François reçevant par là fon congé, dit affez plai- 
ren & fort à propos i M. riaria 
qu'il y avoit vingt ans qu’il étoit ici & qu'il n'a- 
voit jamais reçu d'argent, parce qu'il avoit cru y 
finit fes jours; mais que puiqu’il le chaffoit, il 
lui demandoit récompenfe. M. l’Archevêque lui 
répondit qu'il étoit de taille à aller fervir le Roi 
dans fs Armées, & le congédia de la forte, 

La clôture ayant été vifitée, une Sœur ancien- 
cienne lui demanda s’il l’avoit trouvée bien. Il lui: 
dit , qu'oui, que tout étoit fort bien & fort ré 
gulier. 

Comme l’on fortoit du jardin, ma Sœwr Gene- 
vieve de l'Incarnation fe mit à genoux, & dit à 
M. l’Archevêque , qu'avant fait une pénitence 
auffi rude qu'étoit la Séparation de ce que nous 

avions 
1664. qu'il en fut chaffé comme on le voitici. I} 
fe retira à Liancourt. Jl retourna à Port-Royal des 
Champs en 1669. & il y continua la fonéion de 
Jardinier jufqu'à fa most, arrivée le 7, Oftob, 1690. 


pour dire Cmar 
que l'on dit au Chœur avec tant de fer- XLVI 
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fauver. Ce qu'il a dit de la même maniere à M, XLVIL 


XLVIE Meres, elie le fupplioit de nous permettre d'ap- 
l her 


procher des Sacrements , pour y trouver notre 
confolarion. Il lui répondit: ,, oui, pourvu que 


-vous rénonciés à l’opiniätrete & à l'entécement.” 


Pour cela, M. lui repliqua-t-elle, j'y rénonce, & 
je ne fouhaite que de plaire à Dieu, de faire fa 
volonté, & de la fuivre en toutes chofes. Là- 
deflus, M. Chamillard l'interrompit, difant qu'il 
falloit referver cela pour le Chapitre. 

À cette fortie du jardin, M. le Lieutenant Ci- 
wil & vous ces Meifieurs nous vouloient faire com- 
pliment, pour nous faire paller après M. l’Arche- 
vêque & demeurer feuls après nous: mais une de 
nous prit la parole, & les fupplia de trouver bon 
que nous demeurailions, & dans les regles de la 
civilité & dans celles de la régularité, qui ne nous 
permettoient pas cela. Ils palferent donc devant 
nous, & M. de la Bruwetiere s'approcha d'une de 
nous (ma Sœur Angelique de S. Alexis) pour lui 
parler & l’exhorter. Comme l’on étoit proche 
du Chapitre, elle lui dit, Ag lui fembloit qu’i 
n’étoit pas nécefaire que M. le Lieutenant Civil, 
M. le Chevalier du Guet, &ces autres Mellieurs, 
fuifent préfents au Chapitte. A quoi il dit: 
#» Je m'en vais prier M. l'Archevêque de les faire 
» retirer, j'avois cru qu'il fufäloit fort que nous 
» fuffions préfents M. l'Official & moi, le No- 
» taire Apoitolique , le Secretaire de ge. à 
p neur, & fes Aumôniers, & moins que ce 
„ même.” Ce que M.le Ch:walier du Gues ayant 
entendu, illui dit: wow non, mous fortirons, He- 
las! il w'éroit pas befoin de mous, ce font des ag- 
NEANX, 

Ces Mefñieurs avoient été envoyés fans en {ça- 
voir le fujet, car le Lieutenant Civil dit à une per- 
fonne de düitinétion , qui fe trouva à cette action, 
qu'il n’avoit point fçu pourquoi on l’avoit envoyé 
querir. qu’il n’avoic point reçu d'autre ordre, fi- 
non de faire tout ce que M. l’Archevèque lui di- 
roit. M. le Chevalier du Guet témoigna qu'il étoit 
dans la derniere douleur, de fe voir engagé dans 
une f pitoyable execution , fans qu'il eut {çu où 
on l'envoyoir; mais que de fa vie il ne lui ar- 
riveroit d'aller nulle part qu'il ne ne vit un ordre 
expédié de ce qu'il devroit faire en particulier, Il 
dit aufi qu’il lui étoit arrivé en ce même jour 
deux Chobss bien particulieres & bien oppoñées, 
l’une d'avoir affiité le matin à une execution de 
gens les plus fcélérats du monde, & l'autre de fe 
voir engagé l'après dinée à coopérer à l'enleve- 
ment de nes Filles, & au trouble de touteune 
Maifon très vertueufe & très innocente. Ma Sœur 
Dorothée a dit depuis à une perfonne de qui on l’a 
fçu, que M. de Paris lui avoit dit en confiance 

ue ce qui l'avait obligé de faire entrer des per- 
nnes Laïques, & des gens d'épée dans la clotu- 
ture, c'étoit qu'il craignoit qu'il y eut des perfon- 
nes difpol£es dans le jardin, pour empêcher l'exe- 
cution de ce qu’il vouloit faire, & qu'on l'avoit 


Cheron Official , qui l’a rapporté lui-même à M. 
Lancelot , de qui nous tenons tous ces faits parti- 
culiers.. 
Je reviens à M. de la Brunetiere, Il continua à 
p fort bonnement à la Sœur avec qui il avoit 
ié converfation, & parut fort touché, & même 
attendri; & encore un autre Ecclélaftique , que l’on 
dit être M. Petit, Secretaire de M. de Paris, qui 
témoigna aufi beaucoup de compaflion de nous, 
& fut quelque-temps à prier Dieu à deux genoux. 
M. le Lieutenant Civil & les autres Séculiers 
étant fortis, il ne demeura que M. l’Archevéque 
& les Eccléiaftiques qui fe tinrent dans l’Avant- 
Chœur à parler aux Sœurs toujours d’obéiflance 
& de fignature, Ce qui dura environ une<eure ; 
pendant lequel temps M. de Paris témoigna une 
impatience extraordinaire, de ce que les Religieu- 
fes de Sainte Marie, qu'il attendoit, ne venoient 
point. Ayant fait ouvrir la porte, il demanda à 
f:s gens, par qui ilsles avoient envoyées querir. Ils 
répondirent, que c’étoit par un laquais. ,, Par 
» Un laquais! s'écria-t-il , qu'on y envoie tout 
» à l'heure quatre bomrhes, & qu’on ne cefle d'y 
» Envoyer homme fur homme jufqu’à ce qu’elles 
» Viennent. Quoi donc! ne pourrai-je venir à 
» bout de ce que je voudrai? Que cela eft bizar- 
>> re, quelle bizarrerie !” | 
Ayant faig refermer la porte, il {e mità f pro- 
mener dans l'Avani-Chœur: on lui préfenta fon 
Fauteuil , ille refufa, difant qu'ilne vouloit point 
s’afleoir: en fe promenant il alla jufqu’à l'entrée 
du Cloitre, où il trouva deux ou trois de nos 
Sœurs Converfes qui pleuroient, à qui il ditavec 
beaucoup de mépris: ,, taifés-vous , ne pleurés pas, 
» Vous n'en aves pas de fujet; on ne vous a ôté 
s» vos Meres, que parce qu’elles étoient des défo- 
» béiffantes & des rebelles. On vous en donne- 
» Ta d’autres à la place qui les vaudront bien” ` 
Enfin le carole qui amenoit les Filles de Ste: 
Marie arriva fur les cing heures: une Demoifelle 
qui avoit été préfente à la fortie de nos Meres 
& qui attendoit au dehors quelle feroit la fin de 
cette affaire , ayant apperçu ces Filles qui arri- 
voient, #approcha d'elles, & dit à leur Mere, 
» Que penfés-vous venir faire en cette Maion 
» fi ce n'eit y apprendre à vous reformer ? fi vous 
» Prétendés y faire autre chofe , fçachés , ma Mere, 
» que vous n'y fçauriés apporter que du défordre: 
n Celles quien étoient la lumiere, en font forties, 
» & les ténébres y entreront avec vous.” On vint 
auffi-tôt frapper àla porte des Sacrements, proche 
de laquelle étoit Mr. l'Archevêque. Nous le fup- 
| perena de ne nous point obliger de Pouvrir, l’af- 
ürant que nous ne pouvions recevoir ces Filles 
s'il ne nous difoit au moins en quelle qualité il les 
vouloit mettre ici. Mais il ne nous écouta non 
lus fur cela que fur tout le refte, & la violence 
emporta fur la juftice, I ouvrir lui-même la por- 
Q 33 OT E& 
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XLVIL de cela. La Mere Eugewie. s'étant préfentée avec avions un, & que nous men connoiffions point XLVYIL 


les cinq autres Religieufes, nous lui proteftimes 
que nous ne les pouvions recevoir comme Supé- 
rieures, & nous appellâmes tout d'une voix de 
cette introduction. À quoi il répondit une paro- 
le comme fe raillant, & nous commanda abfolu- 
ment d'aller au Chapitre, & dit à M. Chamillard 
d'y conduire ces Religieufes: Nous nous â- 
mes en haut dans les jeres places, & elles de= 
meurerent en bas, enfuire des Éccléiaftiques ,en- 
viron vers le milieu du Chapitre, laifant une ef- 
pace aflez grande entre eux elles, 

Lorfque nous fumes affemblées, M. d'Archeoé- 
que y eña. fi changea de vifage, &c ce ton de 
voix fi dur & G auftere qu'il avoit eu jufques-là 
apalagoa ui e de douceur. Il com- 
mep par nous appeller fes nn co 

ue nous pe pouvions 3 ce 
qui venit de Ge, quel defin i avoit eu en fai- 

t venir la Mere Esgenie; qu'ayant ôté la Su- 
périeure de. ia Maifon, il étoit de fa charge &c 
de fes foins de nenous pas laiffer fans conduire, & 
qu'ainfi il mous donnoic la Mere Eugewie pour Su- 


À ces mots nous dimes toutes que nous ne la 
pouvions recevoir en cette qualité. en ayant une ; 
&t que de plus cette Mere étoit d'un Infticut qui 
n'avoit mul rapport avec le nôtre, & felon 
même elene pouvoir être Abbelle. e Nous pro- 
teftämes de nullité, & appellimes tout de nou- 
veau. „ Ah, ha, dit M. de Paris, je me moc- 


ion de votre appel; j qu'oui, il 
P Si bema voir que des Fille 
p mêlent d 


comme vous, fe 
de leur Archevêque ; vous 
p êtes folles d'appelier, il n’en fera pas davanta- 
taifés-vous feulement, & obéiliès à ce que 
n je vous commande, ou autrement j'inférerai de 
9 ph vous n'êtes pas feulement défobéiifantes 
s En Ce qui fgnature , mais qu'il n'y 
» du tout d'obéifance ici, & que vous Cres des 
z sem permis Encore une fois ,pre- 
garde à vous: vous voyés ce que je viens 
n de faire, j'en is bien fairc encore autant, 
n & vous frire défiler ainli peu à peu. Vous avés 
p YU ce que j'ai fait, pour avoir refufé de fig- 
» Der: f vous vous entêtés à ne point obéir à la 
n Merc Eugenie , vous éprouverés ce que c'eft que 
n la désobéi lance.” | 
Il avoit bien de la peine à f faire faire audien- 
ce, chacune l’interrompoir, & par les mou- 


vements de fa douleur, tâchoit de lui repréfenter à 


l'injaftice il nous faifoir : les unes difoient qu'il 
sg notre droit d'élection , les au- 
tres que ces Religi ne fçachant pas nos regl 


êc nos courumes, ne 


d'autre, À quoi il ne répondoit point autrement, 
Et (ur ce qu'on lui : qu'elle ne fçauroit 
pas même nos regles, il dit qu'on les lui appren- 
droit, & qu'elle étoit allez intelligente les 
fçavoir bien-tôt: que pour ce qui etait x notre 

it d'élection, il ne nous le faifoi pepan, 
puifqu'il ne l'établiffoit point comme Abbeffe , 
mais feulement comme i pour quelque 
temps; 8t gu'auli-tôt que nous aurions fatisfait à 
ce qu'il défroit de nous, il l’ôteroit, &c qu'elle 
ferait la premiere à demander de fe retirer: quela 
Mere de le Fayette &c elle, qui étoient deux per- 
fonnes d'un mérite & d'une capacité extraardinai- 
re, avoient quelquefois été envoyées de la même 
forte dans des Monafteres G da Conception & à 
l'Affomption) où il y avoit des défordres, dontel- 
les s'étaient rétirées enfuite avec joie , pour re- 
tourner dans le leur; qu'elle en feroit encore de 
même après qu'elle nous auroit fait rentrer dans 
la foumiffion où nous devions être à l'égard de 
nore Supérieur; & qu'alors il mous i 
d'en élire une d'entre nous pour êwe notre Ab- 
bele. À quoi il ajouta: „Je vous aflure, mes 
» Cheres Filles, que vous ferés très fatisfaires d’el- 
n» le, lorfque vous connoîtrés f vertu, {à capa- 
» Cité, fon grand efprit , fa bonne conduite-8e fes 


lequel |, aurres vertus, qui fontcrès grandes; &c VOUS éprou- 


s verés qu'elleaurapour vous autant de bonté. de 
» Charité & de vendreffé maternelle, qu'en avoient 
:, Celles que l’on vous a Ôtées; &c qu'ainf vousne 
p Perdrés rien à vos Meres, puilfque vous 
» Verés que celle-ciaura pour vous les mêmes fen- 
» ments qu'elles avoient,” 
comparaifon f odicufe nous déchira le cœur 
tout de nouveau, & nous fir redoubler nos fou- 
pirs & nos larmes , & renouveller nos oppoftions. 
A quoi il répondit qu'il ne difoit pas qu'elle eut 
pea charité que nos Meres , mais qu'il nous af- 
it qu'elle en avoit au moins autant qu'elles. 
Durant que Mr. de Parir failoit Pélage de certe 
Religieufe clle demeura toujours à genoux la tête 
contre terre. Dm ré des Eccléfaftiques là 
préfents, voulurent faire figne deux ou trois fois de 
lui dire de fe relever, car elle s'étoit mife en cette 
pofture auffirôt qu'il avoireu nommé fon nom ,êt y 
étoit toujours demeurée depuis, mais il 
croyoit qu'on le vouloit interrompre, il s’en im- 


patientoit. ` 
ligieufes furent auffi toujours 


ins jointes, &c leur voile baiflé 
avec un gefte bien compoié, comme c’eft lordi 
naire de leur Inftirut. 

Pendant cela Mr. de la Brwmetiere &c un autre 
Eccléfialtique parlerent toujours à une de nous, 
(Ma Seur Enffoguie)ce dernier lui dit: „ma chere 
» Sœur, ma Mere, confolés-vous , cela ne durera 
„» Pas, je vous en affure: Monfeigneur a étéobli- 
» BÉ d'ufer de cente violence, mais coopéomoi r 

» 


les 


Can. „ ileft bourrelé, 
XLVII. ,, dans le fond de fon ame.” Afürement, Mon- 


il en ef plus crucifié que vous 


fieur, lui dit-elle, je le crois: car pour nous 
1 3 : 
par la grace de Dieu , le trouble n'eft que dans les 


fens, mais la paix eft dans le fond de notrecœur, 
& notre confcience eft en repos. Mais fans doute, 
Mr. ce traitement eft terrible. Il lui répéra encore: 
» Prenés un peu de patience, cela ne durera pas, 
n C'eft une violence, mais croyés ce que je vous 
n dis, cela n'aura pas de fuite. Au reîte la Mere 

Eugenie eft très capable &c a beaucoup de vertu.” 
Ÿe ne touche point a cela, lui dit cette Sœur, je 
le crois bien ,&c le veux croire; mais, Mr. quel- 
ques talens qu’elle ait, ils font pour les autres, &c 
non pas pour nous, qui n'étant qu'un corps, ne 
devons aufi avoir qu’uné tête. „ Mais ce n eft pas 
» Pour Supérieure, lui-dit-il, qu’on vous ladon- 
n DE, € t comme témoin , Ou 

Commiflire” Elle lui repliqua: ft vous étiés 
| Archevêque, Monfieur, & que vaus nous alu- 

rafliés qu'elle ne nous cft donnée que comme té- 
moin, cela nous pourroit fatisfaire; mais vous ne 
Fêtes pas. Vous me parlés à l'oreille, & Monfeig- 
neur parle ra &c hautement d'une autre 
forte. Ain, Mr. fi vous avés quelque bonté & 

uelque compaflion de nous, priés-le de nous 

Less cette aflurance par écrit: C'eft une chofe 
ordinaire, & qui eft felon les formes de la juftic 
furtout en des affaires de cette importance. 
me répondit: ,, vous avés raifon, mais jamais en 
n nulle affaire Monfeigneur ne veut garder cette 
» formalité, Il veut que l’on fe fie à {a parole, & 
» On le fait fans peine, car jamais il ne manque 
» e, & il manquera encore moins à celle 
si me vous donne; car cette affaire lui fait plus 
» de peine que je ne vous puis dire. Lt puis le 
» P erbal que vous devés faire, & qu'il 
N es dek Sevir CAA” 

Mgr. l Archevêque ayant parlé comme il a été 


dit , appella la Mere Ewgenie & lui ordonna de i 


prendre foin de la Communauté , & d'exercer 
toutes les actions de Supériorité , ajoutant , q 
parce qu'elle ne pourroit pas fuffire à tout, il lui 
donnoit le pouvoir de choilir des Officieres com- 
me elle le jugeroit à propos. Puis & levant, il l'a 
fit mettre fur le fauteuil même onil étoit affis. La 
plupart des Sœurs fe retirent auflitôt qu'elles la vi- 
rent en cette place, & fortirent du Chapitre. Il 
contraignit quelques-unes de celles qui étoient de- 
meurées de la bailer, & leur dit, en leur prenant 
la tête: „faites cela pour l'amour de moi, bais 
» le bonne Mere.” 

Pendant cela le même Eccléfaftique qui avoit 
parlé à ma Sr. Euffoqus ,luidit encore: ,, Mais 
viés faire taire ces Meres, afin qu'el- 


: h 2 
Be ui réponde: Monteur, Peat f aigean de 


Rolution de lo Perfétution des Religieufes de Port- 


l'extrémité où l’on 


que ce n'et pas fans raion. Il repliqua: ,, je ne 
» dis pas qu'on ne parle paint, mais de peur dele 
» fâcher, attendés qu'il ait parlé, & puis dites 
» Vos raïfons: moi-même, lorfqu'il aura ceflé, 
» je vous ferai parler „ & leprierai de vous écou- 
er. ` 

” Elle lui dit encore: Après tout, M. vous fga- 
vés par quelles perfonnes ces bonnes Filles font 
TE mben fit un figne de tête en difant: 
! jamais on ne permettra qu'el- 

Le introduifent ici des Féfuites. Lie 
as Do ayant fait fouvenir hr l’Arche- 
vêque de ce que l’on avoit pra le jardin 
touchant les Sacrements, ha j peah fe DNE à 
genoux pour lui faire encore la même priere. À 


quoi il répondit: „ je le veux bien u que 
, Vous ne foyés pas dans la volonté déterminée de 
» demeurer la di ion où vous êtes, mais 


» Que vous fouhaitiés de connoître la vérité ,& la 
» Volonté de Dieu.” Ma Sr. Genevieve de PIs- 
carnation, qui lui avoit fait la Propoñtion, lui 
répondit, gue c’étoit notre unique défir de con- 
noitre la vérité, & de demeurer fermes en elle, 
Ilr : » Mais, qu'entendés-vous par ce mot 
n de vérité? Je penfe que c’eft le nom vous 
n donnés à vatre nijoikion, Vous és bien 
m peer Mien: mais {i c'eft dans cette réfoluion 
» fixe & arrêtée, de demeurer telles que vous 
» êtes, à quoi vous ferviront vos prieres? Hé 
n» bien, je laiffe cela à M. Chamillard. Confultés. 
» le, propofés-ui vos doutes avec autant decons ` 
» fiance que vous devés; car je pes que vous 

» devés reconnoïtre fa fufilance: &c certainement 
» G vous préfériés vos lumieres aux fiennes, vous 
» friés dans une horrible préfomption, & dans le 
á pias on état où puiflent être des Reli- 


Éà-deflus Mr. Chamillard prit lą parole pour 
nous prefer de figner, A ge rai mél 
dirent que pour ce qui étoit de lui donner efpé- 
rance que nous fignenions, nous pe le pouvions ; 
& que nous ne le ferions jamais avec la grace de 
Dieu, & que nous lui avions dit cent fois nos raifons. 
Mr. de la Bruwetiere commença auf à exhorter 
fort une de nos Sœurs (ma Sœur Avgelique de Sr. 
Alexis) à figner par obéiflance, l’aflurant enmé- 
me-temps, qu'il ne précendoir pas par là toucher à 
h Doétrine de St. Augufti, étant & ayant tou- 
peui sn ne À 

. l'Archevêque fit enfuire appeller ma Sr: 
Françoife-Claire * à qui il ordonna de rendre fes 
comptes au plutôt à la Mere Eugene, & de fe 
tenir prête pour s'enaller , étant de celles qui étoient 
nommées. 
Comme il s'étoit levé pour fortir du i 


il prit ma Sœur Françoift-Claire par le bras. à qui 
il dit: “Q ça, ma bonne Fille, entendas zui, 


eo Soulain, Celeriere, 


al, 2664. 
š fait parler Gns le vaslan, CHAN 
& affürement, M. vous êtes affez jufte pour voir XLVI 
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à faites cela pour l'amour de moi. ( Car c'eft fon 
» terme ordinaire.) Obétffés, recevés la Mere 
» Eugenie: elle ne-demeurera pas me Il 
» 4 fallu donner cela à la violence de vos Enne- 
s mis.” 
"Il prit encore ma Sœwr Magdelains-Chriffine 
(Briquet) qu'il fit approcher contre lui pour lui 
parler à Poreille, & lui ayant mis la main fur l'é- 
Paule, il lui témoigna bien de l'affection, & lui 
dit qu'il la vouloit traiter favorablement, & que 
ur cela il ne l’avoit pas ôtée de la Maïlon. El- 
e lui répondit: “ Monfeigneur , après que vous 
s» m'avés ôté ce que j'y avois de plus cher, je ne 
» Puis regarder comme une faveur être laiffée 
x avec les perfonnes que vous y voulés mettre,” 
Après quelques difcours qu'il lui fit tout en mar- 
Chant & retournant au Chœur , elle lui dir: “ Mgr. 
nous recevons aujourd-hui la Religieufe que vous 
» Éabliflés, parce que vous commandés qu’onla 
» Teçoive, encore que nous en ayons appelle & 
» que nous perfiftions en notreappel; fans rendre 
a» aucun autre jugement, vous contentant decom- 
» mander, quoique vous ne le puiffiés faire après 
» notre appel.” Il lui dit: vows êtes folle d'ap- 
peller, votre appel ne fert de rien. Eile repliqua: 
» Vous fçavés fort bien, Mgr. que la premiere 
» Commiffion que vous avés donnée à cette Re- 
n ligieufe, & autres de vive voix dans ce Mona- 
» ftere, fans nous avoir entenduës, eft nulle.” H 
Jui donna un petit foufflet en ferrant fa main , & 
lui dit encore: vous êtes folle; folie, folie, que 
votre appel. Folic tant qu'il vous plaira, Mgr. lui 
dit-elle, “ Nous ne laiflons pas de nous porter au- 
= jourd-hui pour appellantes, & de protefter que 
y» nOus ne recevons cette Re igieufe que parce que 
» Vous nous le commandés, fans préjudicier à no- 
» tre appel, qui ne laiffe pas de fubfifter, quoi 
» Qu'elle fit dans notre Maïfon. C'eft pourquoi 
» nous lui rendrôns obéïffance dans les chofes pu- 
» Tementextérieures qui ne feront pas contraires à 
» à nos regles & à notre Appel :& durefte, nous 
» la traiterons comme hotefle avec la charité & 
» le refpect que S. Benoit veut dans fa regle que 
s l'on ait pour les hôtes.” Illui répondit en riant : 
» Ha, ha, vous me parlés procès, vous me par- 
» lez chicane.” Monfeigneur , lui dit-elle, „je 
» n'entends pas la chicane; mais je vous dis que 
a NOUS ne recevons cette dre, eme que parce 
» que vous nous lé commandés: mais nous 
» Vous difons, que vous nous la donnés contre 
A» toutes les formes , & fans en garder aucu- 
s ne fur notre Appel; & j'efpere qu'entre ci 
» & demain nous tâcherons d'en drefler un 
» Ate, quelqu'incapables que nous foyons de 
Nous bien exprimer.” Elle pria enfuite Mr. 
Roger d'étre témoin de ce qu’elle venoit de dire à 
Mr night. ve qui arriva en parlant toujours 
à elle tout proc la grande grille du Chœur, où 
étoit fon prie-Dieu, {ur lequel il fe mit à genoux 
un peu de temps, & puis il fit appeller la Mere 


$ rad dp. A | 
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Eugenie, à gi il parla en 
tres Religieufes environ un 
cette place-là même: après quoi elles demeurerent 
au Chœur, & Mr. l’Archevêque en fortit, pour 
aller à la e des Sacrements, fuivi de fes Ec- 
cléfaftiques & de la Communauté. 

Pendant qu’il parloit à ces Religieufes, l’on dref- 
f un petit Acte d’une partie de tout ce qui s'etoit 
palé, lequel on le fupplia de vouloir figner. Oa 
pria aufi M. de la Brunerisre & deux autres Ec- 
cléfiaftiques qui étoient proches, de vouloir stm- 
ployer pour le lui perfuader, M. dela Bruneriere 
prit ce papier,& dit à celle qui le lui donnoir, 
» Hé bien, je le ferai; mais al le lui faut lire au- 
n paravant.” Il le lui fut lu en effet, mais M. 
lArchevêque ne voulut pas le figner, & il dit a- 
vec mépris , que fa parole ne fufffoit que trop, & 
que nous l'oftenfions d'en douter. n 

Il fe tint encore quelques difcours fur la fignatu- 
re. Un des Eccléfaftiques de M. de Paris offrit 
à une de nous (ma Sœur Ewffoquie) de lui mon- 
trer la premiere Propoftion dans Fanfèmius. A 
quoi elle répondit: ,,Monfieur, cela me feroit fort 
„ inutile; car dans la forte perfuañon où je fuis 
» de mon ‘incapacité fur cette matiere, toùs les 
» éclairciffements que l'on mevoudroit donner, ne 
» ferviroient qu'a augmenter mes doutes, & a a- 
> jouter de nouvelles ténébres à mes premieres 
difficultés; & ainf toute la grace que je fouliai- 
» tecet qu'on nous life dans l’état où notre 
n fxe & notre profeffion nous reduit.” Et com- 
me il continuoit à parler, cette Sœur fe retira a- 
vec une profonde inclination. 

Lorfque M. de Paris fut proche nous de la porte il 
exhorta de nouveau à confuiter M. Chamillard far 
la fignature, & nous dit qu’il nous le laiffoit, qu'il 
étoit notre Directeur, Confefleur & Supérieur. 
Sur ce dernier mot on répondit fortement , quen’a- 
yant point encore élu de Supérieur, felon le droit 
que nous en avons par nos itutions, nous 
ne reconnoiflions point d'aute Supérieur que lui 
après Dieu, & que nous le regardions feul en cet- 
te qualité. Sur quoi M. Chamwillard prit la parole 
en difant: „ Ne vous mettés point en peine, mes 
» Sœurs, je fuis le dernier de la Maifon.., 

M. l’Archevêque témoigna enfuite besucoup 
d'affection, ce qui donna liberté à quelques-unes 
de nos Sœurs de lui demarder en quel lieu étoient 
nos Meres. Il répondit que nous pouvions nous 
affürer qu’elles éroient bien, & que l'on en auroit 
grand foin: que la Mere Agnès étoit à fainte Ma- 
rie du Faubourg: „ Et pour votre Sœur Angelis 
» que, dit-il, ce n'eft pas une Fille du commun, 
» Elle a un efprit tout extraordinaire, c’eft uné 
» {avante &c capable, mais aufi je l'ai bien pla- 
» Cée; car elle eft avec un grand efprit. Pour ce 
» quieft de Madame de S. Ange, ne vous en 
#» mettés point en peine, elle cit mieux qu'ici: j 
s lai mife en bien ir air, & avec une de 
#» bonnes amies: elle à tout ce qu’il lui taur. Né 
: fonges 
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» fongés plus qu'à figner, & tour ira bien, je 
» VOUS penn d'élire une d'entre vous pour 
„ Abbefe, & je vous promets que vous ferés 
» bien-tôt rétablies.” 

Ma Sœur Genevieve le fupplia inftamment de 
de nous donner fa bénédiétion. Il répondit que 
ce feroit de tout fon cœur, & nous la donna, en 


fe recommandant poian fois à nos prieres, & 
nous aflurant qu'il -nous honoreroit fouvent de ,, 
fes viltes. 





_ 


CHAPITRE XLVII, 


Plufieurs particularités remarquables , rappor- 
tées par M. Lanselot. 


Nous avons appris dt M. Lancelot les particu- 
larités fuivantes. 


onfieur le Curé du F... fe trouvant devant 

la porte de Port-Royal lorfqu'onenleva les 
Religieufes, demanda ce que c'étoit que ce grand 
concours de peuple, & ce qu’on vouloit faire de 
ces pauvres filles. Les uns lui dirent que c’eft qu'el- 
les ne vouloient pas être de motre Loi, & qu'ain 
on les alloit enlever pour les punir: autres au 
contraire foûtenoient qu’elles étoient des bonnes 
lles, mais que c'étoit qu'elles avoient des Enne- 
mis: & les autres ajoutoient que c'étoit parce que 
les Jéfuites leur en vouloient, & qu'ils avoient fait 
deflein fur leur Maifon. Quelques-uns ajoutoient 
encore, que ces Peres étoient d étranges gens, & 
qu'ils ne feroient jamais contents qu'ils n’euflent 


tout. 

M. Bail manda à une perfonne, à qui il écri- 
voit le lendemain de cer enlévement, que les fil- 
les de Port-Royal avoient encore été traitées trop 
doucement par M. l’Archevêque, & que fi elles a- 
voient été en Italie ou en Efpagne, elles auroient 
été habillées en diables, € brulées toutes vives. 

Mr. Godin Official de Paris, ayant été voir le 
lendemain Mr. Chamillard pour le confulter fur ce 
qu'on devoit faire dans la fuite de cette affaire, 
Mr. Chamillard lui dit agréablement : “ Il eft bien 
» temps de venir demander confeil, quand les cho- 
n Les Bot pañlées.” Er puis il ajouta: “ maisen- 
» Core, qu'avés-vous fait? a-t-on prononcé une 


NO 





Qui étaient à Port-Royal de Paris lors de la Perficution de 1664. 


m EN a l'a-t-on fi 
» Elles point appellé?” Rien detoutcela, répon- 
dit l'Offcial, il n’y a nulle Sentence: His ont 
bien dit qu'elles fe portoicñt pour Appellantes, 
mais on n'a point écrit leur oppofition.” Quoi! 
» dit Mr. Chamillard, dans une affaire de cette 
» importance, & que vous portés à de telles ex- 
» trêmités, vous y agifles par des feules voiesde 
fait, fans Sentence, fans Ecriture, fans Procé- 
» dures? Vous ne faites rien qui vaille, vousavés 
» tout gâté. Je ne vois pas comment vous en 
» Pourrés fortir, que par la violence. ” 

Le même jour 27. Madame Angram étant allée 
aux Filles-Bleuës pour voir ma Sœur Angelique, 
la Supérieure vint lui parler, & lui dit qu’elleavoit 
un ordre exprès de M. l'Archevêque de ne la laif- 
fer parler à perfonne, fans un billet figné de fa 
main: qu'elle ne pouvoit pas même la laiffer par- 
ler aux Religieufes de la Maifon, ni lui permettre 
d'affifter à leurs entretiens & conférences: qu’au 
refte, elle étoirextrémement édifiée de fon humili- 
té, de fa modeltie & de fà vertu. 

Le jour de S. Anguffin 28. Août, M. de Paris 
fut à S. Denis, aux Filles de Ste. Marie, leur de- 
mander des places pour mettre des Filles de Port- 
Royal. Mais une des Religieufes. élevant fa voix, 
lui dit: „ Monfeigneur , pee bien garde au nom 
» de Dieu à ce que vous allés fàire, on dit que ces Fil- 

les font des Saintes.” Il repartit: Vous êtes wne 


bête » Je Jai bien ce que je fais, s'il y æ 


du péché, ceft pour moi. Puis s'adreflint à 
la Mere, il lui dit: Vous mous donnerés donc des 
laces? La Mere répondit qu’elle n’en avoit point. 

t fur ce qu’il prefa , elle lui dit qu’elle n’en pou- 
voit donner qu'une. - Cette Religieufe qui avoit 
déjà parlé, répéta encore: Moai on dit 
y que ces Filles font des Anges” H eft vrai, dit 
M. de Paris, ces Filles font pures comme des Ana 
ges, mais elles font opiniatres comme des démons. ` 


Les Religieufes dreflerent un Procès Verbal de 
tout ce qui s'étoit paffe à l’enlévement de leurs 
Meres & de leurs Sœurs. Ce dit Procès Verbal 
fut imprimé peu de temps après. Comme il ne 
contient que les mêmes faits rapportés ci-deffus, 
on ne le donnera pas. Il fe trouve à la Page 271 
du 3eme. Volume des Vies Edifiantes &c. don- 
nées en 1751. 





MS’: RELIGIEUSES 


Et qui fignerent les Requêtes dont on a parlé dans la Relation précédente. 


Lee Magdelaine de Sre. Agnès (de Ligny) 
La M. Cath, Agnès de St, Paul (Ærmawld.) 


La M. Marie Dorothée de l’Incarnation (/e Comp- 
te) Prieure. . 

La Sœur Angel. de St, Jean (Arnauld D'amtilly) 

Rr foûp»> 
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La S. Mar. Angel. de Ste. T'herèfe (zfrasuld Noms des 
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Noms da foûp: & Maîrrefle des Novices. 


Religieu- 
fes, 


La S. Catherine de Sr. Paul (Gow/as.) 

La S. Izabelle de Anges (de Se. Pawl.) 

La S. Marguerite Angelique du St. Efprit (Girowfè 
des Tournelles) 

La Sœur Genevieve de l'Incarnation (Pinsean) 

La Sœur Magdel. de Ste. Candide (4e Cerf ) 

La Sœur Agnès de la Mere de Dieu (de Chowy) 
dépenfiere. , 

La S. Franç. de Ste. Claire (Sowlain) Celleriere. 

La S. Magdel. des Anges (de Drey) 

La S. Franç. de Ste. Agathe (de Ste. Marthe.) 

La S. Helene de Ste. Agnès (de Savomi:res.) 


La S. Franç. de la Croix (Fillume de Barmontré.) 


La S. Eliz. Magdeleine de Sr. Luc (Midorge.) 

La S. Angel. de St. Alexis ((d’ Heawcout de Char- 
mont.) 

La S. Magdel. de Ste. Scolaftique (Grailler.) 

La S. Genevieve de Ste. Therèfe ( Duval.) 


La S. Marie de Ste A (de Rubentel.) 

Le S. ès de Ste. Thecle (Racine.) 

La S. . Charl. de Ste. Claire (Arnauld d An- 
dilly.) 


La S. Anne de Ste. Gertrude (Robert) 
de (Robert) 
La S. Magdel. de Ste. Melchide (Thomas) 
S. Suzan. de Ste. Cecile (Roberr.) 
S. Cather. de Ste. Flavie (Paffart) 
. Genev. de Ste. Thecle (Midorge) 
. Mar. Gabr. de Ste. Catherine (Horel) 


PRORREL 


PELLE 


d Andilly) 
La S. Mar. de Ste. Dorothée (Perdreaw.) 
La S. Marg. de Ste. Euphrofne (de Dreil.) 
La S. Magdel. de Ste. the (de Burenval) 

La S. Françoife Louïfe de St. Claire (le Camws de 
pe g mes Ste. Cecile (de Boifa | 
s te. i Boifcervoife. 

La S. Anne de Ste Catherine (D’oxi».). H) 
La S. Cather. de Ste. Suzanne (Champagne.) 
La S. Anne Marie de Ste. Euftoquie {de Bregy.) 
La S. Louife de Ste. Julienne (Roberr.) 

a S. Gabriele de Ste. Catherine {HaweZ.) 


tm 


S 
S. Aimée de Ste. Pélagie (d? Buzenval,) 

S. Franç. de St. Therèfe (de Bernieres.) 

S. Jeanne Radeg. de Ste. Fare (Lombard.) 

S. Louïife de Ste. Eugenie (Girard.) 

S. Marg. de Ste. Thecle { Fefr.) | 
Liée Magdel. de Ste. Elizabeth (Bocher# 
de Chazé.) 

a S. Marg. Agnès de Ste. Julie (Hamelin) 

S. Marie de Ste. Benedicte (Foucher. 

S. Franç. Magdel. de Ste. Julie (Beawdrand.} 
. Jeanne de Ste. Ald (des Landes.) 

. Ant. Cather. de St. Jofeph (de Beauclere 
de St. Cyr.) | 


L'B'REL'EE 


PEL 


La S. Genev. de Ste. Dorothée (Lombard. 
La S. m A de Ste. Chriftine (Briquet.) 
La S. Cather. de Ste. Pélagie (Hameln ) 
La S. Marie de Ste. Agathe (Deffeaux.) 
La S. Franç. de Ste. Beatrix. (Foy.) 

La S, Cath, de Ste. Eulalie Pallare.) 

La S. Louife de Ste Fare (de la Bonneri.) 
La S. Marg. de Ste. Luce {Garnier.) 

La S. Julie de Ste. Synclérique (de Remicourt. Y 
La S. Anne de Sre pars de Bon) - 

La S. Izabelle (de Sr. Fofeph.) 


En tout 69 Religieufrer. 


On trouvera dans le Volume fuivant les noms des Religieufs de Port-Royal des Champs. 
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AVIS DONNÉS 


Par la Mere 
CATHERINE-AGNÈS pe S PAUL ARNAULD, 


Aux Religiéufes de Port-Royal fur la conduite qu'elles devoient garder au Cas qu'il 
artivat du changement dans le gouvermement de la Maifon. 


Ces avis furent donnés un an avant la difperfion dont on a parlé dans le Chapitre précédent, 
Au mois de Juin 1663.' 


Pas où nous fommes réduites depuis près de comme on en a faitd'extérieures, en nous dépouil- 
deux ans, nous donnant fujet de croire que lant de tout ce qu'on à pu nous ôter; cette Expés 


l'on pourra palier plus avant, & faire autant de rience, dis-je, 


giant pour nous un avertiflement , 


plaies dans la conduite intérieure de la Maion, que l’on n'en demeurera pas-h ; 8cquelemorifque 
‘on 


Religieu- 
fes, 


Relation de la Perfécution des Religieufes de Pa, 1664 311 
Avis de lal'on a eu de nous traiter de la forte, aura des fui- meré & de la réfftance pour ne rien faire en au-Avis de ta 


Mere Ag-tes encore plus afi es, & plus préjudiciables tre chofe contre fa confcience, l’on a d'autre part Mere Ag- 
ués. à la Maifon, que les premieres épreuves ne l'ont toute l'obéiffance que l’on doit rendre au légiri-ns. 


` voit deffein de nous traiter 


dé, il eft de notre devoir de nous préparer à cet- 
g Ce qui d craindre, & 

‘qu'il y a de à crai ce que nous 
dos | foi st ul une chofe dont A nous a 
fouvent menacées, c’eft que l’on ne vienne à trou- 
bler la paix & l'union de la Communauté, par l'in- 
troduction d'une conduite étrangere: ce que nous 
devons tâcher de détourner par nos pricres, & 
par une férieufe pénitence du peu d’ufage quenous 
avons fait des a Dicu nous adonnés, 
pour nous établir dans le véritable efprit de la Re- 
ligion, & regarder tous ces maux qui naus peu- 
vent arriver, comme de juftes punitions de notre 
ingratitude envers Dicu, pour tant EFA 
nous avons reçus de fa mifčricorde. Que s'il lui 
plait de nous purifier par une voie toute differen- 
te, en nous a au pouvoir de ceux qui 
femblent vouloir perdre la Maïfon, la premiere 
chofe qu'il faudra faire, ce fera d'adorer fa con- 
duite, & de ne perdre point la confiance en fa 


. miféricorde, qui tire du bien de tous les maux qui 


arrivent à ceux qui aiment {a volonté plus que leur 
intérêt propre, 

Ce que nous devons davantage appréhender , 
Ceit de faire des fautes dans la maniere dont 
nous devrons agir à l'égard des violences quel’on 
nous faire, Nous devons d'une part être 
difpolées à les fouffrir, en regardant Diea qui les 
auroit permifes, & nous pouvons de l'autre, être 
obligées de nous y oppofer, y ayant quelques me- 
furesà garder, pour ne fe pas laifler 
des chofes où l'on doit faire quelques réfiftances : 
& comme il eft difficile de trouver ce tempéra- 
ment, & qu'il y a quelqu” qu'on fera 

ivé de tout confeil „il faut prévoir, autant que 

’on peut, ce que l'on devra faire felon les occa- 
Gons & les perfonnes à qui nous aurons à faire. 
L 
Ce qw'il faut faire fi on enleve T Abbefe. 

Si l’on commence, comme on nous en mena- 
<c, par vouloir enlever notre Mere, & que cela 
fe ile | par une autorité féculiere, il faudroit laif- 
fer rompre les portes plutôt d'y confentir. 
Que fi on les avoit rompuëseffectivement, a, men 
avoir dit que l’on prend Dieu à témoin de 


injuftice, on ne fe défendroit plus contr'eux que: 
par des larmes , fans témoigner de colere ni d'em- pour 


Archevêque a- 
peig il A au- 
roit rien à faire, finon de lui repréfenter par des 
paroles d’humilté & de foumiffion, la 
où l'on feroit de fe voir privées de la charité & 
de la douceur l'on attendoit de {a juftice, A- 
près quoi, il Pudro ar comme des 

rebis, pour faire voir que { on a eu de la fer- 


portement. Que {i notre 


opprimer en fages 


me Supérieur dans toutes les chofes où Dieu m'eft 
point oeng. 
IIL. 


Ce que l'on doit faire fi le Roi nomme une Abb:f. 


' Une des chofes que l'on peut prévoir, ‘mais a- 
vec grande appréhenfon, comme étant le mal le 
plus irrémédiable, c’eft fi le Roi vouloit priver la 
Maifon du droit d'élection qui nous a été accor- 
dé par la bonté du Roy Louis LE Juste, & 

wil nommät une Abbefle qui auroit des Bulles de 
Rome, il n’y auroit pas moyen en ce cas de ré- 
filter, & il faudroit fouffrir cette domination fi du- 
re, avec toute la patience & la foumiilion que l'on 
doit à la juftice, fans refufer d'obéir dans toutes 
les chofes qui feroient indifférentes : il n’y auroit 
que dans les chofes de confcience, comme de fig- 
ner aux Contraéts pour la réception desfilles, auf- 
quelles on s'excuferoit de prendre part, aimant 
mieux être privées de voix, que de contribuer à 
un fi grand relâchement, qui eft fi exprelèment 
condamné par les Canons, & pour lequel nos 

ftitutions excommunient celles qui en feroient 
coupables. 

our d’autres chofes qui ne font pas mauvaifes 
en elles-mêmes, mais contraires à l'efprit de la 
Maifon, & de dangéreufe conféquence, comme 
de fe fervir d'Orgues , & de chanter la Muñique ; 
fi une Abbeflé vouloit introduire ces chofes-là, 
les Anciennes, & quelques autres qui feroient bien 
, lui pourroient repréfenter ayec humilité ces 
inconvenients, & la prier de ne point faire ces 
innovations dans un Monaftere qui a toujours été 
dans la fimplicité. Que fielle ne fe défiftoir poin 
on la laifleroit faire fans murmurer, comme auf- 
fi fans entrer foi-méme dans ces nouveautés, en 
refufant d'apprendre & de chanter en une manie- 
re differente de ce que nous avons accoutumé. 

On s'excuiera auli de faire des ouvrages qui 

ne ferviroient qu'à la vanité ou à la curiolté, em 
difant que nos Conftitutions portent qu'on netra- 
vaillera qu'à des choles utiles ou nécelaires. ; 


III. 
Ce gx'il faut faire fi l'on met des Religieufes d- 
trangeres pour gouverner la Maijon. 


Que fi lon vouloit metre d'autres Reéligieufes 
gouverner le M , On repréfenteroit 
qu'il n’y a point de de déréglement qui donne kieu 
d’impoler ce joug, qui eit capable de troubler la 
difcipline de la Maifon; fi ce n’eft qu'on fe con- 
tentat dd fuflent témoins de nos aétions: en 
ce cas là, on les recevroit paflagérement, pour 
marquer qu’on nc craint point de donner connoif- 
fance de la conduite que l’on tient. -> 
fi on étoir contraint de les recevoir en la pre- 
r2 miere 


312 : rie : 
Avis de la miere qualité, c’eft à dire pour Supérieures, il 
Mere Ag- faudroit protefter de vive voix, ou devant un No- 
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toit des Jéfuites, on s’excuferoit d'aller à eux, neAvis de la 
pouvant pas mettre fa confcience entre les mains Mere 


DÈS., fi on le 


uvoit, qu'on ne les reconnoîtra 
point pour telles, finon en cédant à la violence; 
ne pouvant nous foumettre qu’à celles jas Dieu 
nous a données pour nous gouverner felon {on efprit. 

Si elles s'attribuoient les premieres places, il 

faudroit les laiffer faire , excepté qu'il ne faudroit 
permettre qu'elles rempliflent celle de notre 
ere, & leur dire bien fermément que cela ne fe 
doit pas, mais fans faire de violence, ni d’indig- 
nité pour l'empêcher, finon de ne point faire d'in- 
clination à celles qui s’y {eroient mifes; mais tout 
cela avec fagefle, & d’une façon modeite, fans 
bruit & fans em t. 

Si elles vouloient faire le Chapitre, perfonne ne 
diroit de coulpe, ou bien on s’adrefferoit à la 
Communauté ,en difant: Mes Sœurs, je dis très 
humblement mea culpa, & on le feroit en fe met- 
tant à genoux, à la même place où l’on fe trou- 
vetoit ; non pas toutes, mais feulement les unes 
une fois, les autres une autre. 

Excepté cette occafion, qui regarde principale- 
ment l'autorité d'une Abbefle, ou decelle qui tient 
fa place, on obéira à ce qu'elles diront, & à ce 
qu'elles ordonneront qui ne bleflera point, com- 
me il a été dit dans nos réglements ordinaires. On 
les traitera civilement, &c avec un refpeét reli- 
gieux, mais en fe gardant, comme dit St. Pawl, 
que l’on ne fafie trafie de nos ames, qu'il ne faut 
point du tout commettre à perfonne, qu’à celles 
qui nous font envoyées de la part de Dieu: c'eft 
pee , n'en ayant plus qui portent ce caractere, 
on eft contraint de les fuir intérieurement, & de fe 
donner de garde de leurs préventions, & de leurs 
carefles, ne correfpondant point à la charité ap- 
parente qu'elles feroient paroître; étant certain 
pes n'en pourroient avoir de véritable, en u- 

urpant un pouvoir qui ne appartient & 

elles ne Fifféroient das d’être Loue on 
qu’elles fe vouluflént couvrir de l’obéifiance qu'el- 
les rendroient à leurs Supérieurs. C'eft pourquoi, 
l'on ne confultera point ces Réligieufes fur l'état 
de fon ame; on ne leur propofera point les dou- 
tes qu'on aura fur la fainte Communion, ni au- 
cune autre chofe intérieure, encore qu'elles pa- 
ruffent fpirituelles & charitables, & qu'elles s'of- 
frilfént même de confoler, & d'aider les Sœurs : 
ce que l’on ne fera pas néanmoins par dédain, & 
par pe pos mais re railon qui a été di- 
él les ne font pas établies de Dieu pour ce- 
la. Et pour ne pas demeurer fous fa propre con- 
duite, on fe confillera à quelqu'une des Sœurs 
de la Maifon, qu’on choïfra par l'avis & la per- 
mifion de notre Mere, à qui il faut le demander 
par avance. 


taire, 


IV. 
Comment on fè doit conduire à l'égard des Confef- 
Jours, @ de la Ste, Communion, 
Pour ce qui ft des Confefleurs, fi on préfen- 


de ceux qui ont diffamé notre Monaltere, & quites 
fe font déclarés nos Ennemis. On nerecevra point 
non plus d'autres perfonnes que l'on {çait être pré- 
vénués contre la conduite de la Maïfon. On fe 
foumettra d'aller à d’autres de qui on n'aura point 
fujet de plainte; mais on ne leur parlera que de fes 
fautes, & même on ne répondra point à ce qu'ils 
t demander qui ne regardera point la Con- 
feflion, fi ce n'eft oui ou non, dans des chofes 
indifférentes; on ne les fatisfera point au. défr 
pi pourroient avoir, qu'on leur rendit compte 
e la conduite de la Maïfon, non plus que de la 
fienne particuliere; en quoi néanmoins il faut pren- 
dre garde de ne point igner de mépris, mais 
dire feulement que la Confeilion eft chofe trop fé- 
rieufe pour y en mêler d'autres, qui ne s'y rap- 
portent point; qu'on a accoutumé d'être peu à 
confefle, pour ne pas faire attendre les autres. &e 
ue tout ce que l'on prétend „eft d’avoir le pardon 
e fes péchés, & l’abfolution du Prêtre. On ne- 
témoignera point que l’on ait peu de fatisfaétion de 
fes Confefleurs, fi ce meit qu'ils donnaffent fujet 
de fe défier d'eux, ou d'éviter leur converfation, 
pour vouloir gêner la confcience, ou agir d’une 
maniere où il y auroit du péril: ence cas, on di- 
roit nettement, que l'on ne pourroit plus fe con- 
feller à eux. | 

L'on fera la fainte Communion les jours mar. 
qués par lès Conititutions, & dans d’autres jours- 
où on les fait ordinairement: Que fi ces Religieu- 
fes vouloient introduire quelques autres jours, om 
s’en exculera. Mais fi elles vouloient quelquefois- 
interdire à quelques-unes des Commumions, elles. 
fe foumettront à cette privation, enreconnoiffant 
qe la méritent bien pour tous les défauts qui 
ont en elles. 

L'on ne demandera point à ces perfonnes de 
permiflion pour toutes les dévotions qu’on avoit 
accoutumé de faire, ou pour des pénitences, non 
pas même pour en faire au Refeétoire. 


V. 
Comment il faudra fouffrir les mawvais traitements. 


Encore que l'on ne doive pas s’accufer devant 
ces Religieufes des fautes que lon fait, s'il arrive 
qu'elles reprennent quelque Sœur, on recevra leur 
reprébenfon avec humilité & en filence, à moins 
que la chofe ne fut point comme elles le croiroient : 
en cecas, ons’excufera en peu de paroles, & fans 
témoigner de reflentiment ni d'agreur; les plus 
jeunes fe mettront à genoux, quand elles feront 
reprifes, & les autres feront feulement l'inclination. 

i en venoient au mauvais traitements en- 
vers quelqu'une des Sœurs, d'autres Sœurs de la 
Maifon, que l’on auroit marquées pour obferver 
leur conduite, leur en parleroient avec la nage 


Mere Ag- 


nés, 
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A vis de la & la force qui feroient néceflaires: pour les autres tirera fa gloire & notre falut, 

pofée à celle que nous aurions cru nous y devoir Mere Ag- 
5. i 


iny auroient été maltraitćes, ce fera leur avantage 
fouffrir avec patience, & de regarder la main 
de Dieu qui les afige, & non celles des créatu- 
res dont il fe ferviroit, fe fouvenant de ce que dit 
un faint Roi qui étoit felon le cœur de Dieu, 
uand il fut maltraité par un de fes fujets : /aiffés- 
faire, le Seigneur lui a commandé de maudire 
David. Un autre moyen pour n'être point tou- 
chées de reflentiment de fe voir afüjetties à une 
conduite injufte, c'eft aufi de confidérer que Fe- 
Jus-Chrift a le premier marché par cette voie, &c 
qu’il a fouffert d'être jugé injuftement par des Ju- 
ges injuftes; parce qu'il regardoir en eux la jufti- 
ce toute fainte du Pere Eternel, qui doit étre notre 
maguo objet , danstout ce qui nous arrivera, pour 
ne de pas faire tort à foi-même, & fe rendre inu- 
tile une occafion , qui fera capable d’éfacer toutes 
nos fautes, & de nous obtenir denouvellesgraces , 
que notre foibleile ne pourroit pas attirer fi ai- 
fément, parce que la corruption qui nous eft fi 
naturelle, fera purifiée par lafiction. 

Mais il ne fufhra pas de fe fortiñier contre 
les mauvais traitements, fi l'on neft aufi dans la 
réfolution de fe fortifier contre les carefles que ces 
Religieufes proa faire à celles qu’elles n'au- 
roient pu aflujettir par autorité. Et c'eft la mar- 

ue d'une difpofition peu folide, de dire que l’on 
sd bien qu'on feroit capable d’être gagnées par 
amitié; puifqu’une ame qui aime Dieu véritable- 
ment, doit n'aimer que lui, & après lui les per- 
fonnes à qui fa charité lesunit, & regarder l'amitié 

ui lui eft offerte de toutes les autres que Dieu nelui 

onne pas, COMME un piege pour la détourner de 
lui, & comme un mélange dans la véritable charité , 
qui ne fouffre point de ces affections humaines , 
dont il n’y a que l'amour- qui foit le motif. 

Ce n’eit pas à dire qu'il faille avoir de l’éloigne- 
ment pour ces perfonnes,- & les traiter avec in- 
civilité, puifqu'il y a un milieu, qui eft d’être fe- 
parées d'elles dans fon cœur ,en ce qui regarde la 
confiance ,; pour ne age prendre de part à un 
efprit étranger; & de les aimer d'ailleurs comme 
des Religieufes qui peuvent être agréables à Dieu, 
mais en qui nous ne devons nullement approuver 
le deflein qu'elles auroient de tenir la place deno- 
tre véritable Mere, 

Il faudra donc leur rendre des refpeëts extérieu- 
rement, & leur répondre avec civilité; fans en- 
trer en difcours avec elles, la Regle ne voulant 

que l’on ait d'entretiens avec les hôtes; & il 

y a certe différence entre les hôtes ordinaires & ces 
fonnes; S. Benoit veut qu'on reçoive ceux- 
comme nous étant envoyés par Jelus-Chrift, & 
comme Jefus-Chrift méme: au lieu que celles-ci 
nous ont été envoyćes, non par fon élection , mais 
parce qu'il l'a permis, en tant qu'il préfide fou- 
verainement {ur les defilcins des hommes: & néan- 
moins dans la vuë de Dieu, qui tire le bien du 


mal, il faut avoir une parfaite confiance qu'il 


\ 


conduire. 
VI. 
De la Charité mutuelle. 


Ce qui doit davantage contribuer à faire trou- 
ver l'ordre de Dieu dans le défordre, & le profit 
fpirituel dans la privation de tous les moyens qui 
le devoient procurer, fera de fe maintenir les unes 
avec les autres dans l'union de la charité , qui atttirera 
Dieu au milieu de nous; ayant dellein qu'il rende 
par fa grace notre affection mutuelle, plus forte &c 
plus inébranlable qu’elle n'a jamais été: & pour. 
cela, il faut avoir foin de ne donner aucun lieu à 
la défiance , niaux foupçons que l'on pourroit pren- 
dre les unes des autres, en s'imaginant que celles- 
ci ou celles-là fe laifferont r, & qu'onles 
doit avoir pour fufpectes; au lieu que chacune 
doit juger des autres par fon propre cœur, en 
croyant que fi elle a de la fermeté, les autres n’en 
auront pas moins , & que la bonne opinion que 
l'on témoignera avoir d'elles , les engagera à fe 
arret = | 

Que fi l'on voyoit quelques apparences ou quel- 
à marques qu'elles fuffent changées, il ne fau- 

roit pas fe refroidir pour cela, mais plutôt re- 

doubler fa charité, comme la Regle l'ordonne; - 
enforte néanmoins que l’on fe donnât de garde de. 
fe communiquer àelles, pour des choles qui pour- 

roient porteredu do fi elles n’avoient pas 
la fidélité à garder le fecret: hors cela , que l’on fe té- 
moigne les unes aux autresune véritable cordialité, 

Ce qui peut bien fe faire connoître, quoique l’on ne fe 
ferve point de paroles r cela, finon quelque- - 
fois dans l’occalion quelques paroles de charité & 

d'encouragement , delon que Dieu les donnera; 

mais évitanr de dire les choles par voie de remon- 

trance ou de réprimande, afin que n'ayant point 

d'afcendant les unes fur les autres, il paroiffe que 

l'on défire fervir les Sœurs, & non les dominer 

en fe préférant à elles. 

Cette conduite des unes envers lesautres , pleine 
de cordialité & de bonté, eft ce qui contribuera 
davantage à conferver l'union, contre laquelle l'e- 
{prit malin fera de plus fortes batteries; fçachant 
qu'il aura tout gagné, s’il peut introduire l'efprit de 
divifion parmi des perfonnes qui n'ont été jufqu'à 
préfent qu'un cœur & qu'une ame; & que s'il 
plait à Dieu d'y conferver la paix & l'unité , il fera 
Ra tenir que tous fes efforts puiflent renverfer 
l'édifice fpirituel, ni changer celui de la Maifon, 
qui ne peut être celui de Dieu, s’il ne fubfifte dans 
la charité , comme Jefus-Chrift même l’aflure , 

uand il dit: Om reconmoitra que vous étes més 
ifciples, fi vous avés de l'amour les uns pour les 
autres, & que cet amour foit femblable à celui 
qu'il nous a porté, jufqu’à donner fa vie comme 
Rr 3 ue 
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Mere Ag- Ce fera donc le grand fruit de la perfécution temps. On nes’enquêtera point files parents ont en-Mere Àg- 
nés. qu'on faità Monaftere ; que s'il ne rapporte juf- voyé ce qu'ils avoient promis, & comment on en a di-Mé5. 


qu’à préfenc que le fruit foixantieme, il rapportera 
par la patience & par l’efprit de charité de Dieu 
& du prochain, le centieme, en foürenant les 
épreuves de Dieu avec fidélité, & en foufrant ce 

u'il pourroit y avoir de pénible dans les Sœurs, 
i les foibles venoient à s'affoiblir davantage; puif- 
qu’elles ne pourront plus être foûtenuës que par 
la charité de leurs Sœurs, dont il s'en trouvera 
toujours, comme il y a fujet de l'efpérer de la bon- 
té de Dieu, qui auront aflés de vertu, pour fe 
maintenir elles-mêmes & pour maintenir lesautres, 
par dé bons exemples & de bons avis, dans les oc- 
cafons où elles en pourront dunner. 


VIL 
De la Pauvreté. 


Après avoir recommandé la charité mutuelle, 
comme le fondement fur lequel tout le refte doit 
fabfifter , il faut aufli pourvoir à ce qui peut don- 
ner atteinte à la pauvreté Religieufe, à quoi le peu 
de revenu de la Maifon „qui ne fuffra pas pour un 
fi grand nombre de Filles , pourroit donner entrée, 


& introduire la coutume quife trouve en plufieurs foin 


autres Mailons , d’ailleurs bien es, où l'on per- 
met aux Religieufes de demander à leurs parents, 
ce qui eft néceflaire pour leur entretien, dont il 
arrive une infinité de dres qui ont été feule- 
ment touchés dans les Conftitutions , n'ayant point 
prévu que l’occañon d’un fi grand trouble , dut ar- 
river dans ce Monaftere. 

` Pour ne point parler de ces innovations, mais 
indiquer par avance les remedes qu'on y doit ap- 
porter , il faut que les Sœurs fe préparent à fouffrir 
de l'incommodité, & à manquer même des cho- 
fes qui femblent ires par l'habitude où l’on 
eft d’être affiftées de toutes les choles dont on a 
befoin; ce qui empêcheroit jufqu’a préfent d’ofer 
croire que l'on fe fut acquité de fon vœu de pau- 
vreté, fans la préparation du cœur que l’on doit 
avoir cuë pour être privées de ces accommode- 
ments, quand la providence l'ordonneroit : & com- 
me il n’y a pas d'apparence que les aumônes que 
Von a faites jufqu'à préfent à ce Monaftere, & 
qui ont autant contribué à le faire fubliter , que le 
revenu ordinaire, continuent dans ce temps d'ora- 
ge, il faudra y fuppléer par fa patience, fans fe 
plaindre que l'on ne donne pas les befoins, & fans 
avoir recours aux parents, aufquels on a rénoncé 
en fe faifant Religieufe. 

Que s'ils s'offroient d'eux-mêmes à donner qud- 
que chofe, & que Fon manquêt du plus nécellai- 
re, comme d’une robe, ou de quelqu'autre ba- 
bit dont on ne put fe palier, on acceptera leur of- 
fre, &c on les fuppliera de donner des chofes confor- 
mes à lacoutume dela Maifon , ans avoir égard que 


fpolé, en quoi il y auroit de la proprieté, n'ayant 
non plus de droit fur ce qui elt donné pour foi, 
que fur ce qu'on l'auroit donné pour un autre 
S'il arrivoic que des parents euflent tant de libé- 
ralité & de bonne volonté, que de vouloir don- 
ner plus qu'on ne leur demande, on leur pour- 
roit dire quil y a d’autres Sœurs qui om le 
même bejoin, fans intention de vouloir gratiñer 
l'une plus que l'autre, laifiant tout à la difpoii- 
tion des Religieufes qui À gerer le Monaitere. 
On fe gardera bien de rien demander de fur- 
perfu, ni pour foi, ni pour fon obéiflance, ni 
mème pour l'Eglie, Que f la Sacriftie man- 
quoit des choles néceflaires, & que des parents 
ou des amis fe portaflent d'eux-mêmes à vouloir 
das quelque aumône, on le leur pourroit repré- 
nter. 
Les Sœurs qui ne ont rien avoir de 
leurs parents, doivent être bien-aifes de n'être 
expoiées à la tentation d’avoir recours à eux, 
& d'etre obligées de fouftrir plus humblement 
leur amour pour la pauvreté, paroïffint moins 
que dans les autres, qui pouvant être afliilées, ne 
le voudroient demander que dans l’exurème be- 


On ne s'inquiètera point de voir la Maifon 
prefque ruinée par les renverfements qui y font 
arrivés, mais on confidérera que la providence 
de Dieu l’a reduite à un état prefque femblable 
à celui des Religions qui n'ont rien en com- 
mun, non plus qu’en particulier; & l’on tâche- 
ra d'expier par l'indigence, les fautes que l’on a 
faites en ne birre ir a rien, & en ne 
ménageant pas le bi aifon, comme lor- 
donne la Raie a veut que l’on regarde les 
chofes dont on fe fert, à peu près comme des 
Vaies facrés; les chofes temporelles du Mona- 
ftere, appartenant à Dieu aufi-bien que les Spi- 
rituelles: ce qui oblige de n’ufer des unes non 
plus que des autres, qu'autant que Dieu le per- 
met; fans dilliper les biens du Seigneur , com- 
me il et marqué dans l'Evangile. 

On ne fe plaindra point non plus de la nour- 
riture , ni pour la quantité ni pour l’aflaifonne- 
ment, faifant état que le temps eft venu qu'il 
faut pratiquer à la lettre ce que dit le Fils de 
Dieu, qu'il ne faut point avoir de follicitude de 
ce que l'on mangera, ni de ce que l'on boira, 
ni de quoi on fera vêtu, puifqu'il n’y a rien de 
moins permis à un Chrétien, ces inquiètudes , 
qui le rendroient femblable à un infdele. 

H faut encore étendre fa pauvreté jufqu'aux 
afliftances pendant la maladie, qui confiftent en 
des remedes, &c des viandes convenables à l'état 
où l’on eft: Ce qui eft une chofe encore plus 
difficile & plus pénible que les précédentes. Mais 
il faut efpérer que Dieu, qui ne permet point 

que 


Avis de laque l'on foit tenté au deffus de fes 
Mere Ag-nera plus de graces & de patience , quand on en 


nés. 


Relation de la dc des 
ces, don- 


aura un plus grand è 
VIIL 
Renoncement aux confolations humaines, 


On ne défirera point de voir fes parents ou 
fes amis pour fe confoler avec eux, & encore 
moins pour fe plaindre de l'état où on ef, 
quand même on en auroit la liberté, comme fi 
on fe. rencontroit avoir une tierce perfonne de 
confiance. Mais comme il eft à croire que l’on 
n’en donnera point de celles-là, il faudra accep- 
ter les autres fans témoigner y avoir de la ré- 
pugnance, puifqu’il A aura de l'avantage dans 
cette contrainte, qui éloignera la tentation de fe 
décharger de fes peines. - 

Quand on écrira à fes parents, ce qui ne fe 
doit faire g rarement felon les Conftitutions, 
on évitera de même de parler de tout ce qui fe 
pañera dans la Maifon, encore qu'ils paruflént 
délirer d'en apprendre des nouvelles, à quoi il 
faudra répondre par des termes généraux: ladif- 
crétion ne permettant de rien dire de parti- 


. culier, nan plus que la vertu qui {e doit rencon- 


trer dans la (ouffrance pour la rendre conforme 
à celle de TFefus-Chriff, qui s'et voulu engraif- 
fer comme dit un S. Pere, des voluptés de la pa- 
tience; au lieu qu'il eut pu diminuer fes maux 
autant qu'il eut voulu, & ne point fouffrir du 
tout, fi fa charité n'eut voulu nous donner l’exem- 
ple de choifr la Croix, quand il feroit en notre 
pouvoir de l'éviter. 


Du Parloir. 


Comme l'on ne doit point témoigner au Parloir 
les mécontentements que l’on a, il ne faut point auffi 
non plus témoigner avec diffimulation que l'on eft 
fatisfair: que les perfonnes qui gouvernent font 
bien: que ce font de bonnes Keligieules, & de 
qui l'on reçoit de l'édification. Si l’on en dit quel- 
chofe, il faut que ce foit fort fuccinétement, 

en témoignant que l'on ne peut pas avoir avec 
elles la même liaifon que l’on auroit avec les véri- 
tables Supérieures que Dieu à données; & parce 
qu'il eft très difficile de parler avec la modération 
qu'il faut, on ne marquera pas de prier Dieu avant 
que d'entrer au Parloir ; fçachant que l'on fera dans 
cette action, aufli-bien-que dans toutes lesautres, 
un fpeétacle à Dieu, aux Anges & aux hommes , 
& que ces derniers ne laifferont paler aucune pa- 
role {ans l'examiner & la condamner „s'il y a fujet 
d'y trouver à redire. C'eft pourquoi il faudra par- 
ler peu & avec circonfpettion, l’Ecriture nous 
aflurant que l'on me peut éviter le péché en difant 
beaucoup de paroles, 


fas de Port-Royal, 1664: 


ceux du dehors 
lieu de croire à la Religieufe qui afite qu’on veut 
la jouer, & que l'on agit par un efprit d'ironie & 
de mépris. Si l’on en venoit là, ceieroitle moyen 
de perdre tout le fruit que l'on doit récueillir de 
l'oppreflion où l'on et, qui conffte à s'humilier 
fous la main de Dieu, & à vouloir bien qu'il fe 
ferve de qui il lui plaira pour détruire l'orgueil qui 
arüre fur nous une di grande humiliation, laquelle 
ne celera point jufqu'à ce qu'étant anéanties de- 
vant Dieu, ireleve lui-même fesfervantes; quand 
ce fera fa volonté de les viliter , ou pour rérablir le 
Monaitere dans fon premier état, ou pour leur 
donner avec lui un établifiement éternel, qui ne 
fera plus fujet aux renverfements qui arrivent fur 
la zerre, & qu'il ne permet que pour difpoier les 
ames à une immobilité éternelle, dontellesauront 
reçu le commencement par la grace que Dieu leur 
aura faite de demeurer fermes dans changer la foi - 
qu'elles ont en lui; comme Ecriture le dit de 
Tobie, quand il devint aveugle, ajoutant qu'étant 
agréable à Dieu, il étoit nécefläire que cette tenta- 
tion lui arrivär, afin qu'il devint un éxemple de pa- 
tience: 


X. 


Obéifance, dans les chofes qui ne porteront point 
com ces: refus + entretiens avec des 
Direëteurs. 


Pour ce qui eft de l’obéiffance, fi Dieu permet 
que des perfonnes étrangeres foient établies pour 
verner le re, encore qu'on ne Les 
pas leur obéir dans les chofes qui marqueroient ex- 
cflément qu'on les reconnoït pour Supérieures 
on fe foumettra à tous les ordres qui ne porteroient 
point de conféquence, comme d’être dans une 
-obédience ou dans une autre, qui ne dérogeront 


ns àh tpe, ou aux -Conftitutions, afin de 
e maintenir dans l'efprit d'obéiffance, dans lequel 
confiite la vic d’une ame Religieufe qui a choifi 
la dépendence dans les chofes qui demeurent dans 
la liberté d'une perfonne, qui neft point affujet- 
tie à ce fint vœu d’obéiflance: 8c comme ç'aeté 
pour l'amour de Dieu , & pour imiter J.C. qui s'et 
rendu obétffant jufqu'à la mort, qu'elles ont embraf- 
fé certe voie étroitequi lesoblige à un renoncement 
perpétuel à leur propre volonté, rien ne les doit 
empêcher de fe fourettre, à moins qu’en fe fou- 
mettant à des choles aufquelles elles ne devroient 
pas fe rendre, leur obéiffance ne devint blämable 
étant aveugle & étant renduë à d’autres aveugles 
ne fonc pas leurs guides pour les conduire à 
ieu: au lieu que les Supérieures que Dieu donne 
font comme les yeux des perfonnes qui leur font 
foumies , & elles doiverit fuivre leurs lumieres , rant 
qu’elles ont {ujet de croire qu’elles-mêmes fuivent 
* Dieu, 


+ 


i 31 
Il faudra bien de garder de dire au Auclair es Avi de Ja 
chofes obfcures, & par énigmes, qu'il n'y ait que Mere Ag- 
ui entendent; ce feroit donner nès, : 
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tes qui font aufi bonnes d'unemaniere que de l'au- 
tre, il ne faut pas perdre l’occafion d'obéir à qui 
que ce foit en ces fortes de rencontres : & celles à 
qui on obéira n'en pourront tirer aucun avan- 
tage, & verront feulement qu’on ne veut pas per- 
dre le mérite de l’obéiflance, encore qu'on né la 
leur doive pas. 

Pour les chofes qui font importantes en elles- 
mêmes , comme f elles vouloient faire quelque 
changement dans lesobfervances, il faudra s’y op- 
poler avec e & difcrétion, y ayant autant à 
craindre de réfifter mal à propos, que de ceder 
quand il n’y a pas raifon de le faire. 

Comme il arrive maintenant des rencontres où 
l'on eft obligé de faire quelque chofe contre la 
coutume, par le difcernement des Supérieures qui 
jugent que cela doit être ain , afin de tenir en 
cela une conduite fure, ce ne feront point les 
Sœurs particulieres, mais celles que l'on aura 
nommées pour être le conftil des autres, qui ju- 

t dece qui fe devra faire felon les occafons. 
is pas une Sœur ne donnera les mains à intro- 
duire des curiofités dans le Monaftere, ou même 


dans l’Eglife, comme de mettre des fleurs fur l'Au- - 


tel, & de faire des ouvrages curieux ; mais on 
continuera à s’'employer à un travail utile, ou pour 
le fervice de la Communauté, ou pour celui des 
perfonnes du dehors, afn de contribuer par le 
travail de fes mains à fa fubfftance, & à ce qui 
et néceflaire pour les befoins de la vie. 

L'on s'excufera d'obéir dans les chofes qui ten- 
droient au relâchement, comme d'aller au parloir 
pour des perfonnes qu'on n’a pas accoutumé de 
voir, & même pe des Peres fpirituels , dont 
on doit encore plus éviter la converfation que cel- 
le dés féculiers; y ayant apparence que ceux que 
‘on prendra, ne feront pas pour donner unc con- 
duite conforme à celle qu'on a reçue; mais plu- 
tôt pour l'improuver & enfeigner des maximes &c 
des pratiques fpirituelles, qui ne fe terminent qu'à 
des amufements qui éloignent l'efprit de Dieu, 
plutôt qu'ils ne l'attirent. 

L'on ne dira point la raifon pourquoi on veut 
éviter ces communications, mais feulement que 
l'on délire demeurer dans la Ar & qu'une 
pn n n'a befoin que de l'Evangile & de fa 
Regle, pour être inftruite de ce qu'elle doit faire. 
Ce point eft fimportant que la fidélité à le prati- 
„quer, fera la marque que l'efprit de la Mailon fe 
confervera toujours dans la Communauté ; car le 
relâchement en ce point, donneroit entrée à une 
diverfté de fentiments, qui feroit capable d'intro- 
duire laconfufon, & la divifion parmi les Sœurs. 

Pour fe préferver d'un fi grand mal. il faudra pra- 

iquer ce que dit le Prophete: Mos ame a refufé 
d'etre confolée, je me fuis fouvenue de Dica, @ je 
pee fuis réjouis ; Cet à-dire, qu'il faudra appailer 
FA a 


A 


vrer des obfcurciflements qu'elle peut caufer dans 
l'ame, & qui font diffipés par la lumiere que la 
grace répand dans un efprit troublé & agité de 
diverfes peines , dont il choifit de ne Er fortir, plu- 
tôt que de s'éloigner de la voie où Dieu l’a fait en- 
trer ,& qui nous doit conduire à la vérité & à la vie; 
au lieu qu'il feroit à craindre qu’une voie plus fa- 
cile , qu’on voudroit nous infpirer , ne nous condui- 
fit au menfonge & à la mort. Eril ne faudra point 
craindre qu’on dife que le refus que l'on fera de ces 
nouveaux Directeurs, nefoit que pour fuivre fon pro- 
pre confeil, puifqu'on voudra bien prendre confeil de 
quelqu'une de fes Sœurs ; & que l'on mettra de 
plus {a confiance dans la promefle qui nous eft fai- 
te dans l'Ecriture, que l'onétion qui eft encore 
plus grande dans l'affliction, nous appréndra tou- 
tes 


X I. 
De la Leare. 


Si l'on donne pour la leéture particuliere, des 
Livres faits par les Jéfuires modernes, on ne les 
acceptera point, & on fe plaindra de cette efpece 
d'affectation de nous ôter tant de Livres, qui en- 
{eignent folidement la vertu Religieufe, comme 
ele eft enfeignée dans l'Evangile, pour nous obli- 
ger à lire ceux d une Compagnie qui a témoigné 
une pailion envénimée contre ce Monaltere. 

Si l’on fait lire de ces mêmes Livres à la Com- 
munauté, on les fouffrira fans dire mot; mais on 
ne fouffrira pas qu’on ôte la lecture de l'Ecriture 
fainte & des Homelies des Peres, qu'on a accou- 
tumé de faire. 


XIIL 
Des Sermons © des Conférences particulieres. 


L'on affiftera aux Sermons quife feront, quand 
même on appelleroit pour cela des perfunnes con- 
traires, fans en rien témoigner, à moins que ces 
Prédicateurs ne diffent des chofes manifeftement 
contraires à la vérité, & qui diffameroient les per- 
fonnes qui la défendent: auquel cas on n'ira plus 
écouter ceux, qui au lieu de prêcher la parole de 
Dieu, ne précheroient que des médifances & des 
injures contre fes Serviteurs. 

Pour les Conférences particulieres où l’on in- 
ftruit à faire l'Oraifon par méthode, à produire 
des actes, & à drefler fon intention, ce qui eft 
prefque tout ce qu'on enfcigne à prélent, ons’ 
trouvera comme au Sermon , fans témoigner de mé. 
pris de ces fortes d inftructions, qui bien qu'elles 
paroiffent fort humaines , ne doivent pas néan- 
moins être négligées enticrement: y ayant autant 

' de 
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plication au fujet que l'on a choili pour s'entrete- 
nir dans la priere, par une voie que l'on peut dire 
être elle-même une diftraétion, puifqu'on ne peut 
appeller une véritable priere que ce qui eft infpiré 
du Saint-Efprit: & néanmoins hors cet inconvé- 
nient d'eftimer une bonne oraifon , ce que l'on 
fait foi-même pour fe procurer de l'attention, on 
ne doit pas laifler de fe fervir de quelques penfées 
& de quelques invocations de Dieu, dont l'on 


tâche de fe fouvenir & de s'occuper. C’eit pour- -D 


uoi ce feroit une témérité de blämer ceux quis'en 
ervent, puifqu'ils en peuvent tirer du profit à 

roporuion de la droiture de leur intention & de 
eur difpofñtion, toutes chofes érant pures à ceux 
qui foant purs. 


XIIL 
Des Retraites, 


Si l'on vouloit établir de faire la retraite de dix 
jours, on acceptera bien, d'être féparée pendant ce 
temps-là, excepté d'aller à l'Office où l'on affilte- 
ra toujours; mais l'on ne rendra point compte de 
ce qu'on fera à l'Oraifon. 


X IV. 
Des Pénitences extraordinaires. 


L'on ne fera point de pénitences extraordinai- 
res pendant les retraites, fi ce n'eft pour quelque 
raifon particuliere. Il Aut conferver les forces de 
fon corps pour porter l'affliction où l'on et, & 
toutes les incommodités qui la doivent fuivre: ce 
qui fera une pénitence plus pénible & plus agréa- 
ble à Dieu, que celles qu'on pins choifir vo- 
lontairement. Et comme ces fortes de fouffrances 
extérieures feront accompagnées d’une mortifca- 
tion générale en toutes chofes, n'ayant ni liberté 
ni confolation de nulle part, lon offrira à 
Dieu fon corps & fon ame , comme une hof- 


tie vivante qui lui fera facrifiée à toute heure par fut 


le renoncement à foi-même & à fes fatisfactions, 
dont on fe trouvera totalement privées, ne t 
& n'entendant que des chofes qui feront un {ujet 
de douleur „parce qu'elles ne feront ni felon Dieu 
ni felon les inclinations légitimes qu’il nous permet 
d'avoir, de vivre dans la paix en trouvant des f- 
cours, & non des empêchements pour le fervir 
dans la fainteté & la juftice; quoiqu'il faille croi- 
re qu’une vie traverfée comme celle-là, nouscon- 
duira plus furement à Dieu, sys autre plus 
douce dans laquelle on a plus facilité, par la 
aogais d’efprit où l’on fe trouve, de s'avan- 
cer dans la vertu : ce qui n’arrive pas néanmoins tou- 


* jours à caule de notre mifere, qui çonvertit un faint 


leur effet par la patience qui eft une œuvre parfai- 


-te, parce que la nature ne sy mêle point. 


Il faudra donc appliquer à un temps fi rude, les 
paroles dont l'Eglife fe iert pour exciter a la péni- 
tence du Carême: voici maintenant le temps fa- 
vorable, voici maintenant les jours de falut; & 
ces autres paroles de Saint Paul , qw'il ne faut don- 
mer à perfonne aucun fujet de fcandals, mais fe 
faire paraître en toutes chofes comme fervantes de 
ieu, par une grande patience &c par les armesde 
la juftice de Dieu, que le même Apôtre appelle 
en un autre endroit des armes de lumiere, qui font 
connoître l'avantage qu'il y a d'être dans le com- 
bat, plutôt que dans une paix qui ramollit l'efprit, 
& qui fait cher une voie plus large que celle 
de l'Evangile, c'eft-à-dire, que celle que Fefirs- 
Chrift mème „qui eft la voie, nousa t „n'ayant 
eu pendant toute fa vie que des ennemis & des 
calomniateurs, au lieu qu'on ne voudroit trouver 
que des bienfaiteurs & des amis: ce qui arrivera 
en un autre fens, puifque Jefus-Chrift qui vaut 
infiniment plus que toutes les Créatures , aime ceux 
qui font hais du monde, & les remplit de fes véri- 
tables biens. 

Ce fera encore dans ce temps de défolation, qu'- 
étant privées de routes les confolations extérieures 
qui amufent Dr: on retirera bien plus de gra- 
ces de la fainte Communion, dont la foi qui fera 
plus pure, fera concevoir le prix ineftimable , qui 
ekt cent fois plus précieux que ce que l'on aura 

uitté ieu , en acceptant volontairement 

’en être dépoüillées; non pas qu'il fe faille pro- 
mettre des confolations fenfbles; mais ce fera un 
foûtien & un renouvellement de vie & de forces, 
qui fait fubffter dans la plus grande défaillance. 


X V. | 
De la privation du Sacrement de l'Euchariffie. 


Que Dieu er, Faq i feroit toujours 
jufte, & toujours adorable, marre Ge Fos 
ivé de ce divin Sacrement , il fe faudroit 
éfenter à l’autel du Ciel où Jefus-Chrift „qui eft 
grand Prêtre s'offre fans ceffe au Pere éternel, 
& avec lui tous ceux qui font incorporés en fon 


> Corps par une foi vive & une charité fincere, 


quand même ils feroient retranchés extérieure- 
ment de la Communion de l'Eglife par un juge- 
ment injufte: ce qui ne les prive de la parti- 
cipation fpirituelle de cette Table divine, de la- 
qu:lle l’ame s'approche par la foi; & ce feroit avoir 
un: idée trop balle de ce myftere incompréhenfi- 
ble aux dens, de croirequ’il dépendit tellement des 
hommes 2 le confacrent & qui le diftribuent, 


que Jefus- ne fe put communiquer fans leur 
als E a 5 l'injuftice des hom- 
! mes 
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Avis de Akhi arrache malgré elles de cette Table divine. 
Mere Ag Ercommeen cette qualité , les fens y trouvent moins 


nés. 


d'accès, n'étant vilible Fo par des efpeces qui le 
couvrent dans l'Euchariftie, il n’y aura que la pu- 
reté de cœur qui nous rendra capables d'y partici- 
per: au lieu qu’en le recevant par la main des Prê- 
tres , il arrive fouvent qu'on ne reçoit point la 
grace &cla vertu du Sacrement , qui n'eft point at- 
tachée à l'action extérieure, mais feulement à la 
difpoñtion de l'ame, qui diftingue par un fort bien 
contraire, ceux qui reçoivent une même chofe ex- 
térieurement. 
Ce n’eft pas que la privation de la Sainte Eu- 
chariftie ne foit le fujet d’une extrême douleur, 
& qu’on ne fe puiffe appliquer juftement ce que 
dit Le Prophete: mes larmes font devensés mon pain 
+ ma nourriture durant le jour durant la nuit, 
pendant qu'on minfulte, dy qu'on me dit tous les 
Jours, où eff votre Dieu? Mais il y a de la diffe- 
rence entre le reflentiment d’une fi grandeperte &e 
le trouble qu'on en pourroit avoir. La Magdeleine 
cherchant Jefus-Chrift dansletombeau , étoit com+ 
blée de douleur, ne pouvant fonffrir qu’on lui eut 
dérobé la vuë de fon corps; & comme elle man- 
quoit à la foi qui ne lui permettoit pas de croire 
qu'on lui eut pu ôter fon Dieu, elle étoit dans le 
trouble: mais parce que {a charitécouvroit ce de- 
faut , Jefus-Cbrift qui lui étoir caché , ne laifloit pas 
d'opérer en fon ame & d'y exciter de nouveaux 
détirs de le trouver & de le poffeder : en forte que 
fon abfence faifoit en elle le même effet, que s'il 
eut é tépréfent, n'étant attachée qu'à lui, & s'é 
tant refoluë de ne point quitter le lieu où il avoit 
éié mis. Au contraire, les Apôtres qui allerent 
le chercher avec elle au Sepulcre , mais qui ne 
Vayant point trouvé s'en retournerent aufli-tôe, 
furent pra de voir Jefus-Chrift, quand il appa- 
rut à la Magdelaine ; pour- nous enftigner qu'il 
n'y auroit que le déco nt & le défespoir 
de recouvrer Jefus-Chrift, fi on nous l’avoit ôté, 
en nous éloignant de la Sainte Euchariftie, qui 
nous rendroit indignes de le trouver d’une autre 
maniere , puifqu'il eft toujours proche de ceux 
i ont le cœur affligé, & dont la feule douleur et. 
être privés de fa préfence. 


Saint Paul dit qu'il n'y a point de condamna-. 


tion pour. ceux qui font en Jefus-Chrift; & c'eft 
une marque aflurée que l’on vit en lui, que de vou- 
loir bien fouffrir une condamnation extérieure plu. 
tôt que de l’offenfer, & de choifir d'être privées 
de lui-même en la maniere qu'il fe donne auxames 
au Sacrement de fon amour, plutôt que de man- 
quer à conferver. fa confcience dans la pureté où: 
elle doit être pour fe rendre digne de le recevoir 
fpirituellerment , comme fir le Centénier, dans la 
ifon duquel il n’entra pas, & où il fe trouva 
néanmoins par une préfence inviüble, qui lui fit 
ps ee ce dé rires ü 
ous devons donc érer que f nous demeu- 
rons foumifes avet hamitié., Ek avec. repect cet- 


te conduite de Dieu fur nous, au lieu que 
avons 
fruit, il nous le fera faire beaucoup plus avanta- fes. 
geufement par cette communion que nous aurons 
à fes fouffrances, par laquelle nous recevrons l'ef- 
fet principal dece E err eft une impreffion. 
de la mort de Jefus-Chrift qui fe repand. dans tou- 
tes nos actions. 

Il ne faudra pas toutefois demeurer à jeun; 
mais mettre à la place de ce pain de Dieu, la pa~ 
role de Dieu-même, qu'il faudra écouter da bé. 
cœur, & lire dans les Livres facrés avec une ré- 
vérence digne de celui qui nous parle dans fon. 
Evangile, & qui a les paroles de la vie éternelle; 
qu'il fait entendre aux ames qui lui peuvent dire 
avec le hé ape ru ont mis toute leur efpé- 
rance dans fes paroles. 


XVI 
De la privation de la leure de l'Evangile. 

Que fi nous étions privées de la lecture de l'E- 
nags, on ne fçauroit nous faire oublier plufieurs: 
pa yar qui font gravés dans notre efprit, & dont- 
une feule période fuffit pour nourrir uneame, pour: 
la fortifier, & pour la défendre contre tous fes. 
ennemis. Et quand il ne nous refteroit que le Pa- 
ter nofter, eft l'abregé de toute la doétrine que 
le Fils de Dieu nous a apprife, nous y trouverons 
de quoi rendre à Dieu l'honneur & le culte qu'il: 

de de nous, & de quoi obtenir tout dé 
nous aurons befoin, & de quoi fatisfaire aufi à. 
toutes nos dettes; car tandis que notre c 
en lui, & le Dre arg de notre confcience nous. 
donnera la hardiefle de l'appeller notre Pere, rien. 
ne nous manquera. 

Ce fera alors qu'ilt faudra vivre des-mièttes qui. 
tombent de la Table du Seigneur , qui font la pé- 
nitence & la componétion du cœur, confidérant 
qu'ayant été aliies à la. Table des enfants, nous. 
ne nous fommes pas engraiflées de ce pain celefte- 

ui nous à été diftribué avec tant d'abondance &c. 
préférence à d’autres qui n'ont pas été inftruites: 
comme nous, Et il faut efpérer que Jefus-Chrift, 
qui multiplia les- pains dans le déleft, où il ne fè 
trouvoit rien pour-nourrir tant de péuple qui le- 
fuivoit, mulipliera fans doute fes grages intéricu- 
res au défaut des fecours qu’on avoit accoutumé - 
de recevoir par ceux qui nous diftribuoient fa pa=- 


role. . 
XVIL: 
Avis pour celles qu'on ôtera de ls Maifon. 
S'il arrive qu'on ôte quelques-unes des Religieus 


fes pour les-mertre en d'æutres Monafteres, celles- 


ci auront moins de difficulté & de doute, com- 
ment elles devront fe conduire, n’y. ayant alors 
qu'à fouffrir & qu’à fè taire, {ans trouver à redire 
à quoi que ce foit. Si elles font maltraitées, elles 
auront recours à la patience qui leur tiendra a j 


nous Noms dés 
t-être communié fouvent avec peu de Religieu- 


| t 
ed de Tage tout; 8e Ti on leur témoigne de da charité, el- les châtienr; & que non PE h 
= iaia ÅB-les la recevront avec reconnoiffance, mais fe don- ingratitudes, mais qu'il les comblera même de fes 
nant de garde qu'il n'y ait de la diiauhtio n & muféricordes & de fes graces. 
de l’adreffe pour gagner leur confiance, & 
leur faire dire des chofes dont on pourroit enfuite XXL. 


abufer contre elles. 

Que s’il arrivoit que quelqu'une des Religieufes 
leur ouvrit fon cœur, pour fe plaindre ou de la 
Supérieure ou de quelqu'une de fes Sœurs, elles 
ne s'informeront point au delà de ce qu’elle leur 
diroit, & elles ront avec fimplicité, pour 
la porter à l'obfiffance & à la charité qu'on doit 
avoir pour le prochain. 


XVIIL 
De l'Obéiffance. 


Elles agiront avec humilité 8 grand refpeét en- 
wers la Supérieure, n'ayant point à craindre de lui 
trop déférer, puifqu’elle doit être-obéie & recon- 
nue en fa propre Maifon; mais pour y prendre 
confiance en ce qui regarde l’intérieur, elles ne le 
feront point, vant leurs ames pour celles à 
Qui Dieu les a commifes. Elles n’alleguerent ja- 
mais ce qu'on failoit en leur Monaftere, & n'en 
t point, fi on ne les en interroge; & alors 
elles diront les chofes fort fimplement, confervant 
dans leur cœur une fainte atrache à l'efprit dans le- 
quel elles ont été inftruites, qui eft pour elles celui 
qu’elles doivent avoir pour conferver la grace 
deur vocation, 


XIX. 
Dus Bréviaire. , 


Elles continueront de dire le Bréviaire de Pa- 
tis, fi ce n’eft qu’elles puflent fervir au Chœur 
pour chanter, & qu'on les obligeât de chanter 
avec les autres. En ce cas, après avoir dit un 
Office Canonique, il ne faudra point répéter le 
fen particulier. 


XX. 


Suelle doit être leur difpofition dans des 
Maifons étrangeres. 


Elles fe regarderont dans ces Monafteres ,com- 
me les dernieres de toutes, & comme des per- 
fonnes exilées, qui font d'autant plus obligées de 
s'humilier, que C’eft Dieu qui les humilie lui-mé- 
me, & qu'il ne fait rien qu'avec juftice & avec 
midricorde: Elles penferont que le peu d’ufage & 
de profit qu'elles auront fait dans une Maifon de 
paix, où il les avoit tant favorifées de fes graces, 
mérite bien qu’elles en aient été retirées: encore 

ue fa bonté leur doive donner fujet d’efpérer que 
{a main paternelle les foûtiendra, & les guériraen 
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Sur leurs Communions. 


Si on Communie moins fouvent dans le Me- 
naftere où elles fe trouveront, que nos Confti- 
tutions ne l’ordonnent, elles fuivront la coutu- 
me de cette Maifon, au cas qu'on le leur permet- 
te: finon elles fe contenteront de communier tous 
les huit jours, & moins encore fi on vouloit y 
mettre plus d'intervalle. Elles fe regarderontalors 
comme dans un état de pénitence , pendant lequel 
l'Eglife privoic de la Ste. Communion , jufqu’à ce 
qu'on eut entiéretment accompli le temps qu’elle 
avoit prefcrit pour cette féparation; & elles com- 
fidéreront encore qu: la réitération dela Commu- 
nion-méme qui n’a pas uneffet limité pour le temps, 
& dont une deule participation peut être fufifante 
pour toute la vie, comme il arriva à cettegrande 
Sainte en qui il y eut 47. ans d'intervalle depuis la 

remiere Communion qu’elle fit, jufqu’à celle qu'el- 
e reçut proche de fa mort; & en tant de faints 
Anachoretes qui ont fi fort aimé leur folirude, 
quoiqu'ellé ne leur laiffat le moyen de communier 
que très rarement, parce qu’elle leur donnoit en 
même-temps l'avantage de conferver le fruit dela 


de Communion qui leur étoit toujours préfente ; leur 


unionavec Dieu n'étant point interrompuë , mais 
plutôt augmentée par une ferveur d'efprit qui les 
rendoit incapables de fe relâcher dans les exercices 
deleur charité, & de leur amour envers Dieu, 

Er ce fera une marque que nous aurons la com- 
noiflance & l'eftime du pouvoir &c de l'efficace 
de fa grace, gravés dans le cœur, de croire qu'el- 
le eft indépendante de cousles moyens dont elle & 
fert d'ordinaire pour fe communiquer aux ames; 
qu’elle fupplée à tout, & qu'elle a la même vertu 

ue la parole de Dieu, de laquelle il dit lui-même : 
+ Ja parole ne retournera point en vain, qu'elle 
fera tout ce qu'il lui plaira | quelle réuffira dans 
tes les chofes gl lesquelles il l'a envoyée. 

Cette , Quin'eft autre chofe que la volon- 
té & la grace de Dieu, doit être le partage des 
ames qui {fe voient dépouillées de tous les autres 
biens, qui font plutôt des faveurs qu'elles reçoi- 
vent a. que des témoignages qu'elles lui ren- 
dent de leur reconnoiflance &c de leur fidélité pour 
fes bienfaits. Et puifque l'Ecriture ne veut as 
qu'on ait la main fermée pour donner, après la- 
voir euc ouverte pour recevoir , elles ouvriront 
leur cœur à Dieu, être rempli de toute l’a- 
mertume qu’il lui plaira d'y répandre, de même 
qu'il avoit ouvert fa main les remplir de fes 
bénédiétions: ce qui les obligera de dire avec cet 
homme admirable que Dieu a donné à fon Eglife 
pa o exemple de patience: Si mous avons "e 
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420 Relation de la Perfécution des Religieufes de Port-Royal, 1664: 
Avis de la fes biens de la main du Seigneur pourquoi wen rece- fidérant alors par obligation & par néceffité dans Avis de ls 
Mere Ag-œrons-nous pas les maux ? le devoir d’une véritable Religieufe, qui a remis Mere Ag 


nès. entierement le foin de fon corps à la pr 
X XII perfonnes qui ont l'autorité fur elles. 
Sur les Confeffions. XXIV. 


Elles fe confefferont aux Confeffeurs du Mo- 
nafterc, fans s'adrefler à eux r leurs peines, 
encore qu'ils leur témoignent de la charité, ny 


ayant rien de quoi elles fe doivent davantage gar- 
der, que de croire à tout efprit. Elles doivent 
s'attendre qu'on leur tendra des pieges de toutes 


parts, pour tâcher de les gagner par adreñle, fi 
on ne le peut faire par autorité; & que leur 
defenfe confftera à ne point ouvrir leur cœur, 
finon à Dieu qui les préfervera de s'égarer en 
fortant de leur voie. Quelles prennent pour 
dévife ces paroles du Prophete: Ma force fera 
dans le filence © dans l'efpérance, puifqu'en ne 
parlant point à des étrangers, de qui elles ne 
doivent point entendre la voix, leur efpérance 
dans la conduite intérieure que Dieu leur don- 
acra, ne fera point confondue, 


XXII. 


Sur la nourriture, @ les infirmités qui 
pourront furvenir. 


Pour l’abftinence des viandes, elles ne deman- 
deront point de maigre, pour ne point donner la 
peine d'en préparer pour elles feules ; & fi elles fe 
portoient bien „elles fe pafleroient de pain au moins 
quelques jours, pour faire voir qu'elles défirent de 
ESS dans leurs abftinences, jufqu’à ce qu'el- 

fentent que leurs forces diminuent, & qu’elles 
ne peuvent continuer fans s'aftoiblir tout à fait. 
En ce cas, elles mangeront ce qu'on leur préfentera , 
pour la Rule néceflné, & en fe contentant de 
tout, fans faire aucune plainte: en quoi elles ré- 
compenferont par la pénitence qu’il peut y avoir à 
s’abitenir de viandes, le foin qu'on a quelque- 
fois de bien apprêter le maigre, & de le diver- 
fifier , pouvant le rendre plus agréable au goût, 
m ne font les viandes communes. Qu'elles fe 

viennent que deux de nos Sœurs, qui font 
maintenant devant Dieu, ont été trois ans dans 
un Monaftere où on les avoit demandées pour 
la reforme, à ne manger que d’une forte d'œufs, 
parce qu'elles étoient pénitentes & fort mor- 
tifiées, & qu’elles fupportoient de même plufeurs 
incommodités fans en avertir notre Mere, qui au- 
toit pu remedier à tous leurs befoins. 

. Elles fupporteront les incommodités qui leurar- 
riveront, fans en parler, fi ce n’eft qu’elles fuf- 
fent de conféquence , & qu'elles augmentaflent 
faute de faire quelques remedes. En ce cas, elles 
repréfenteront leurs betoi ins à la Supérieure avec fou- 
mifion à ce qu’il lui plaira d'en ordonner, fecons 


Sur le travail des mains. 


Elles feront les obéiffances, ou les ouv: 
qu'on leur donnera, à moins que ce ne fut de 
choiës curieufes, & qui ne fervent qu'à la vanité : 
ce qu’elles pourront bien refufer, en difant qwel- 
les ne les fçavent pas faire, & qu'elles mauroient 
pas l’adrefle de les apprendre, maisqu’elless’occu- 
peront de bon cœur aux ouv les plus com- 
muns, pour le ferwice de la Maïfon, à quoi elles 
emploieront effectivement tout le temps qu’elles 
pourront avoir, comme la Regle l’ ne, & 
avec plus de défintéreffement qu'en leur propre 
Maifon , où l’on s’affeétionne t à tout 
ce qui contribue au bien de la Communauté dont 
on fait partie: au lieu que travaillant pour une 


Maifon étrangere , on découvrira, fi on s’y porte 
avec trifteffe, que ce n’étoit pas purement pour, 


Dieu qu’on agifloit, mais que dans la Religionoù 
l'on entre pour renoncer à toutes chofes, l'amour- 
propre trouve moyen de f rétablir, en s’appro- 
priant la Maifon, la Communauté, & vous les in- 
terêts aa la fuivent; & qu'on a befoin d'une lu- 
miere de Diew, & d'une expérience qui nous dé- 
pouille de toutes ces attaches qui paroiflent juftes: 
& faintes, pour en reconnoître le défaut ; & pour 
confefler devant Dieu qu'on. n’a été Religieufe qu’à 
demi, & qu'il a été bien aifé de fe trouver con- 
tente dans une vie f douce, où l’on a trouvé cent 
fois plusde paix, & de farishaétion , qu’on n'en au- 
roft trouvé dans lé monde; parce qu’on n’a pas 
été fideles à fe mortifier intérieurement , &c à fe rens 
dre à toutes les pratiques de vertu qui fuppofent 
un renoncement continuel à routes fes inclinations,, 
en quoi conlfte la voie étroite: toutes les obfer- 
vances extérieures pouvant bien s'accorder avec 
une vie fort imparfaite & qui n’exempte pas qu'on 
ne foit dunombre des Vierges imprusentes qui ne 
prennent pas d'huile dans leur vafe, pour entretenir le 
feu de leur charité qui s'éteint aifément dans l'eau 
de leur ciedeur & de leur foibleffe. 

fera donc un avantage, que Dieu nous ré- 
veille, & qu'il pratique envers nous ce qu’il diten 
fon Evange: contraiznés-les d'entrer : ce qui ne 
fera pas une contrainte à l'égard. de la volonté qu'il 
nous a donnée d’être à lui, mais feulement à l'é- 
gard de la nature qui rélifte toujours à ce qui lui 
cit contraire & qui la détruit. 


XXV. 


Sur lès Maladies. 
Etant malades, cllesrecevront les fervices pe 
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Avis de laleur rendra, avec action de graces, étancbienéloi- 


se ere Ag: gnées de rien demander de {uperflu, comme elles 


ont peut-être fait dans leur Monaïtere, où il eft 
aifé de fe perfuader qu'on a droit d'exiger des affi- 
ftances, qu'on étend quelquefois plus loin que les 
fonnes du monde n’en demandent de ceux qui 

es fervent (en quoi l'on perd tout le méritede ce 
que l'on a quitté pour Dieu } les fervices qu'on re- 
= dans la Religion par des perfonnes qui regar- 

nt Dieu , dans celles qu’elles fervent pour l'amour 
de lui, fe faifant de bien meilleur cœur , que ceux 
qu'on reçoit des perfonnes intéreflées qui ne font 
bien fouvent que le moins qu'elles peuvent. 

On ne doit donc pas regarder comme unavan- 
tage d’être traité avec tant de charité dans la Re- 
ligion, mais comme un fujet de s'humilier, ainf 
que la Regle l'ordonne, de la miféricorde qu'on a 
reçue. Que s'il y a eu du défaut en cela, il fera 
expié par le manquement de ces fecours; ou fon 
les reçoit, ce fera par un mouvement de charité 
que Dieu infpirera à ces perfonnes, dont on fe trou- 
vera obligées de le bénir, & de fe rendre plus re- 
connoiflantes & plus foumifes , au lieu du peu de 
fentiments de gratitude, que l’on a quelquefois du 
bien qu’on nous fait. 

fera encore un exercice de vertu de fe voir 
infirmes & inutiles à tout, lorfqu'on voudroit n'ê- 
tre point à charge, & fe rendre plutôt par fes fer- 


vices, agréable à des perfonnes qui fe trouveront . 


ut-être importunées de nous voir parmi elles. 
Mais ce fera une plus grande fureté de neleur être 
point utiles, afin de n'être employées à rien de 
confidérable, & de jouir de tous les avantages de 
ce banniflement, qui conlifte à devenir comme 
aveugles, fourdes & muettes. Ce font les qua- 
lités que doit avoir une vraie Religieufe, mais qui 
fe trouvent en peu de perfonnes, y en ayant plu- 
fieurs qui s'imaginent qu’on peut regarder, qu'on 
peut écouter, & qu'il eft permis de parler de ce 
qui fe palle dans fon Monaîtere, parce qu'on n’en 
a pas de charge. C'eft ‘pourquoi ce fera une né- 
ceiité heureufe de n'ofer juger de rien, & encore 
moins de parler des affaires d'autrui, nid'écouter ce 
que des Religieufes de celicu-là voudroient nous dire 
qui reffentiroit le murmure, afin de ne fe point 
rendre fufpectes à la Supérieure, ou de ne point 
fe commettre avec celles qui auroient parlé, fion 
fe trouvoit obligé en confcience d'en avertir la 


' Supérieure: ce qu’il ne faudroit pas faire fi on ne 


la jugeoit capable d'en bien ufer, & fi les chofes 
n'étoient importantes; de forte que le plus fur fera 
de ne point écouter de femblables difcours, & de 
s’excufer fur l'incapacité qu'on a de donner un bon 
confeil, & de dire feulement qu'on priera Dieu 
pour celle qui voudroit faire des plaintes, 


XXVE 


Sur les mauvais traitements, @ [ur lè délaif- 
fement à la mort. 


L'on n’a encore rien dit fur une difficulté plus 


toit avec une grande rigueur, & qu'onexerçät fur a Ag: 
nès. 


nous des punitions & des châtiments, tels qu'on 
peut croire devoir en infliger à des EP qui 
pes pour des défobéiffantes & des Rebel- 
es. En ce cas, comme l'extrémité fera plus gran- 
de, il faut efpérer que le fecours de Lieu fera plus 
proche & plus efficace pour aider notre infirmité , 
ui fe trouve également incapable de fouBfrir les pe~ 
tites chofes comme les grandes; au lieu qu'il eft 
facile à Dieu de nous rendre fortes dans les plus 
grandes occalions, après nous avoir fait éprouver 
notre foiblefle dans les moindres Comme une 
Mere laiffé marcher feul un petit enfant dans un 
chemin bien uni où il ne lufle pas de tomber, 
mais fans péril; au lieu qu’elle le prend entre fes 
bras dans un chemin difficile, enfortequ'il ne peut 
être bleilé, fi la mere ne tombe elle-même: ce 
u’il eft impofble de croire de la puiflance de 
Dieu & de fi bonté, qui hous porte toujours 
dans fon fein, f nous n'en fortons point par 
un défaut de confiance, & en cellant : l'invo- 
quer comme notre Protecteur & notre azile dans 
les plus grands abandonnements. 
oique nous euflions fujet de croire que ce 
feroit pour nos péchés que Dieu nous auroit li- 
vrées entre les mains de ces perfonnes dures & 
impitoyables, il nous permettroit bien de nous 
confoler dans la penfée, que nous foufFrons pour 
avoir eu crainte de l'offenfér, en adhérant con- 
tre notre confcience à ce que nous avons cru 
ne pouvoir faire, fans bleer la vérité & la fin- 
cérité chrétienne. 

Aini nous appuyant fur la parole du Fils de 
Dieu, qui dit, que ff on aime la vérité, la vérité 
délivrera, on fe trouvera déjà libres des remords 
de la confcience, qui font une gêne infupporta- 
ble, & on aura fujet d'elpérer que cette captivité 
extérieure fe changera dans la liberté des enfants 
de Dicu. 

Mais ce qui donne plus d’appréhenfon, c’eft 
de mourir dans le délaiflement, & de ne recevoir 
aucune confolation ni aucun fecours de la part dë 
ces perfonnes, qui feront plutôt capables de trou- 
bler & spag mr la confcience,, fuppofant qu'on 
n'eit pas en bon état. Il eft vrai que les fens ont 
horreur d'un abandonnement fi extrême, & qui 
elt capable de tenter au deflus des forces: mais il 
faudroit avoir perdu la foi en Dieu, & la con- 
confiance en fes promefles , pour craindre qu'il 
nous abandonne, lui qui eft le refuge des pauvres 
dans leur plus atHiction. 

N. S. Jefus-Chrift a dit fur la Croix : Mon Diem, 
mon Dieu, pourquoi m'avés-vous abandonné? Et 
il a voulu fouffrir cette angoiffe imcompréhenfble, 

ur mériter à fes Elus den'être point delaiffés de 

grace & de fa préfence dans les plus grands dé- 
laifléments. Les angoifles de la mort font fi gran- 
des en quelque lieu que l’on foit, & au milieu de 
toutes les alliftances qu'on peut recevoir des créa- 
Sf3 ture 


r une 
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Avis de la tures, que, fi Dieu ne foûtenoit une ame uites par 


Mere Åg vertu fecrette qu'il communique par lui-meme, il 


n'y en auroit point qui pùr réfifter aux ennemis 
qui la combattent avec tant de fureur: & puifque 
les privations extérieures ne font pas les plus grands 
maux, pourquoi n'efpérera-t-on pas que Dieu nous 
les fera vaincre, aufli-bien que les autres? & qu'a- 

t toujours eu dans le cœur le fentiment de lef- 
Écacicé de la grace, il nous fera éprouver qu’elle 
eft toujours viétoricule, quand il lui plait de la 
donner dans les plus grands befoins ? 

Il nous commande de ne pas tourner la tête en 
arriere, quand nous avons mis la main à la cha- 
ruë , en see eg à le fervir & à le fuivre 
dans quelqu'occafion que ce foit, de peur de nous 
rendre indignes dn Royaume de Dieu. Tout dé- 
pend donc de ne point héfiter, & de ne point 
craindre que nousne devions demeurer fermes dans 
ce que nous avons commencé, laiffant à Dieu la 
fuite & les événements qui en pourroient naître. 
Ces occañons G extraordinaires nous feront fort 
utiles pour nous faire connoître que notre foi &e 
notre confiance en Dieu ne feroit pas digne de lui, 
& qu'elle feroit prefque toute humaine ôe non 
divine, fi nous mettions des bornes à fa puiffan- 
ce | eft infinie, & qui fait qu'il n’a pas befoin 
de l'entremife des créatures & des moyens exté- 
tieurs, dont il lui plaît de fe fervir d'ordinaire pour 
faire fon action en nous; de même qu'il n'eft 

int attaché à la matiere & aux cérémonies des 

acrements, pour en communiquer la grace & 
l'effet pa dépend que de lui teul. 

Ce donc au contraire une mort heureufe 
que celle qui arrivera dans un temps de peee: 
tion, dans un licu étranger, & parmi des per- 
fonnes qui n'ayant aucune lLaifon avec nous, ne 
poems point notre cœur, pour le foûtenir par le 

appui ze nous devons chercher en la mif- 
corde de Dieu, dans le fein de laquelle les plus 
abandonnés trouvent leur réfuge, parce qu'il fait 
fa gloire de recevoir ceux qui l'invoquent 
la plus grande mifere. 

{ fe peut faire même qu'on trouvera plus d'a- 
van dans cet état, qui paroît de foi-même fi 
terrible, puifque dans la paix, lorfque l'on eft 
fous la protection & au milieu des affiftances des 
perfonnes fpirituelles, on et peut-être pauvre 
cette abondance, par ce qu'on s'y NoE trop, & 

won pee point aflez que le fecours de 
Dieu, ui eft invifible & imperceptible à nos fens, 
& Gars Lequel tous les autres font inutiles, vienne 
à nous manquer. St. Pierre nous apprend qu'en- 
core que notre foi foit plus précieufe que l'Or, 
clle doit être éprouvée par le feu, comme en å- 
yant befoin recevoir fa pureté & fon luitre. Et 
puifque c’eft une moindre grace de croire en Dieu 

ue de fouffrir pour Dieu, étant néceffaire que 
la foi foit éprouvée par les œuvres; & les œuvres 
mêmes étant peu dechofe, ou plutôt rien dutout, 


fi elles ne font p 


eft bien fouvent empêché par le même mélan 


l'efprit de Dieu qui Avis de 1e 


Mere Ag- 


de notre amour propre, il n'y a rien de plus afu-n65. 


ré à d'être dans iétion, & d'y avoir été 
jet r l'ordre de Dieu, comme dans une pif- 
cine falutaire, où nous recevons la Gnté de nos 
ames. 


XXVII 
Conclufion de ces avir. 


_ Il y a long-temps qu'on nousinftruit de ces vé- 
rités, & que nous reconnoiffons qu'elles font né- 
ceffaires pour être véritablement à Dieu; mais 
comme il eft difficile de les pratiquer, à qu’il 
faut pour cela mourir à toutes chofes, à quoi on 
ne peut fe réfoudre, fi Dieu, ou parun redouble- 
ment de grace, ou par une néceflité inévitabl- 
n'y reduit les ames, qui fans cela feroient demeu- 
rées dans une vie médiocre qui n’auroit pas répon- 
a la rar de notre Cr car encore 

u'il ne paroïffe rien que d’avantageux cela 
dans l’état faint où il À a pi À crue 
il a pu voirdansfa fagefle divine, que nousavons 
befoin d'autre chafe, & que la guerre nous fe- 
roit plus utile que la paix. 

eft pour cela qu'il lui a plu de permettre que 
cette tempête s'elevät; & peut-être nous ah og 
t-il jetter dans le ventre de la baleine comme Foras , 
felon que feuë notre Mere nous l'a dit, afin que 
d'un lieu fi profond, & qui femble hors d'efpé- 
rance de falut, il entende les cris & les prieres que 
nous lui offirons, comme d’un faint temple où il 
nous écoutera , & nous fera arriver au Port 
avec plus d’affurance que nous n’en aurions trou- 
vé dans le vaifleau où nous nous étions embar- 


quées. 

Notre Pere faint Bernard nous apprend que la 
Religion renferme des avantages qu'on ne trouve 
point ailleurs. C'eft dans ce lieu, dit-il, que l'on 
vit avec plus de pureté, que l’on tombe plus ra- 
rement dans les fautes, que l'on fe releve plus 
promptement quand on y eft romb£, que l'on 
fe repole en Dieu avec plus d’afurance; que l'on 
eft plus fouvent arrofé de fes graces, que lon meurt 
avec plus de confiance, que l’on ef plutôt puri- 
fé de fes péchés, & que l'on eft récom de 
Dieu avec plus de libéralité quedans uneautre vie. 
D'où vient donc que nous n'éprouvons point ces 
effets admirables, & qu'étant dans un Monaftere 
qui devroit être fertile dans ces biens fpirituels, il 
nous devient comme un défert qui ne produit pref- 
que rien que des ronces & des épines? C'eit fans 
doute que nous n'avons pas cultivé avec afez de 
foin la terre de notre cœur, ce qui, peut-être, obli- 

ra Dieu de prendre uneautre conduite fur nous, &c 

c nous traiter comme il a fait autrefois fon peuple, 
qu'il ne vouloit pas perdre, mais feulement corri- 
£T; 
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Mere Ag- en Babylone, là je te guérirai. ce,n’ayant point à craindie un faux repos, qui ne Mere Ag- 
nès. S'il lui plait donc de prononcer contre nous trouvera point dans une vie {i défagréable aux fens, Dès. 


cette Sentence, en nous tirant d’une terre Sainte 
pour nous mettre en une autre qui fera étrangere à 
notre égard, pourvu que ce foit pour so pra 
de nos miferes „elle nous fera avantageufe. Ce fera 
en ces Monafteres étrangers que nous vivrons avec 
beaucoup plus de pureté, n'y trouvant point une 
pa une confolation fenf » qui ef l'objet de 

’amour ions 


; mais la même 


aidera qu'il couronnera enfin en nous les dons 


Nous recevrons des graces de Dieu frequem- 
ment, parce que ces graces ne feront plus empêchées 
p les oppolitions qu'on y apporte en fe cherchant 
i-même, quand il n’y aura plus lieu de fe trou- 
ver, Bue puis dans un état violent. Enfin, 
la mort qui eft fi terrible, nous deviendra douce 
dans la vuë de la confiance que nous aurons fujet 
d'avoir, que Dieu nous ayant rejetées dans un 
temps, ce fera pour nous recevoir dans un autre 
entre les bras de fa miféricorde, & nous puri 
plutôt dans le Purgatoire, qui aura été précédé 
celui où nous aurons été par {a Providence, & 
de patien- 





à nous relever par la vertu que Dieu lui donne ce & de perlévérance, dont il aura été lui-mé- 
contre les maux qui font la caufe de ces chutes, fe- me l’auteur. y 
lon ce quedit Saint Paul: que l'affliction produit la- 

D E 


Mi. GUILLEBERT à Mr D'ASTAIN (ARNAULD) 
A Paris ce 29 Août 1664. 


Sur la conduite de Mr. l Archevêque, Ses oce 
; contre les Peres Annat , 


Ferrier Féfuites. Paflages de l'Ecriture 


tions (de M. Guillebert) pour dé la vérité 


des Peres 


appliqués aux. Perfécuteurs @+ aux Religieufès- per/écutées. 


I l'on ne regardoit que les cliofes humaines, la 
violence que Mr. de Paris vient d'exercer fur 

le Monaîtere de Port-Royal, feroit le fujet d'un 
d accablement ; puifqu'il vaut mieux que 

ces fintes Filles foient ainfi perfécutées, que d'a- 
voir offenfé Dieu en fignant. La vuë de la vérité 
& la joie de l'avoir défenduë avec tant de vertu, 
& une fermeté fi miraculeufe, confole. Je ne doute 
point que la confufion n'en retourne fur les au- 
teurs, & j'efpere qu'une fi grande violence ne du- 
tera pas, quoiqu'il faille quelque chole d'extraor- 
dinaire pour la faire ceffer. Les liens du fang qui 
vous attachent fi étroitemen#à cette finte Mai- 
fon, vous perceront le cœur de l’indignité de ce 
traitement; mais vous bénirés Dieu de la force 
il lui a donnée; & le fruit qu’on en doit atten- 
de pour faire triompher la vérité tôt où tard, 
vous fera un fujet de confolation. On Vien- 
dra après nous, & Dieu a voulu que des Fil- 
les nous ferviflent d'Exemples pour nous animer à 
fouffrir de beauco1p moindres maux que ceux où 
elles font. On citera au premier jour tous les Ec- 
cléfiaftiques qui ont figné avec reftriétion. M. le 
Curé d'Herbelay me dit il y a deux jours, qu’on 
l'avoit auré qu'il verroic une fignification dans 


deux jours. On a dit qu'on me cherchoit pour 
m'arrêter, ce qui m'a obligé de me tenir plus ca- 
ché, & j'en aurai plus de loifir pour travailler. 
Si j'étois bon à quelque chofe pour les Filles , vous 
fçavés qu’il y a long-temps que j'ai deftiné tout 
pour la caufe de la vérité, mais je crois qu'il vaut 
mieux que je m'applique entiérement a la $me. 
partie contre le P. Annat & le P. Ferrier. P'a- 
Cheve pour cela de lire Æ/varés , où j'ai trouvé de 
quoi les confondre plus que jamais. Je ne vous 
mande rien de ce qui s’eft fait, ne le fçachant 
aflez; jamais les formes de la juftice ne furent plus 
violées. M. de Paris fe fait infaillible & fouvee- 
rain, empêchant tout appel, & puniflant avant 
qu’on foit jugé. On m'a dit qu’aprèsavoir fait!’ Enles 
vement, il dit aux Res qu’il leur rendoit: 
l’ufage des Sacrements. Cela fait voir qu’ill’ôte par- 
colere & par emportement , & fans l'avoir prémédi 
té : car s’il l’avoit refolu pour les punir comme rebel=- 
les, il faut donc pour remettre la peine, qu’elles. 
ceffent d'être rebelles » & qu'ainhi elles aient 
figné? & fi elles n’ont mérité cette peine 
pourquoi les en priver ? fi elles font en péché mortel 3 
pourquoi leur permet-il la communion ? & f elles 
n'y font pas, pourquoi les enleve-t-il? mais pour 
mains 


Lettre à 
Mr. Ar- 
Buld, 


32 
m DE ce qu'il avoit fait, il eut fallu donner 
une Sentence par écrit; s'il l'avoit fait il y au- 
roit eu lieu à appel; & il veut leur ôter le moyen 
de fe défendre. ogr reee dote de fait dont 
on ne appeller, & ne s’ e point à rendre 
une es > oat a EAE o: & il ne 

e nulle forme "a ao Je crois que tout ce 


gard 1 
Eaim a Te 
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l'Ecriture , qu'on lifoit ce jour la aux ge Mo Bré- Lettrei 
i ir; & la Mr. Ar- 
femaine précédente, que Mr. de Paris alla Îles in- nt 2 


viaire , leur étoit une ex à 


terdire, on lifoit aux leçons du mardi de 
menaces contre les Rois qui abufent de leur pui 
fance qui figurent aufi les Evêques. Isfra bebd. 
3. aug. fer 3. melior eft fapientia crc. on pour- 
roit faire une belle Paraphrafe à leur fujet du Péau- 
me 16. Exaudi Domine juffitiam meam, Qu'elles 
chanterent en s'en allant au chœur, après avoir 
été interdites; on repréfenter ces paroles à 


Mr. de Paris: AAN ergo reges crc. qu'il lifoit 

deux jouts avant que d'aller interdire, & lorfqu’il 

méditoit toute cette violence. Dieu vous confer- 

ve en fanté, & vous confole, & Mr. de Recour 

Sahrap ian recommande à vos faints Sacri- 
2 
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Pourquoi Monftizneur perfécute- t'il fon fervitear? Qu'ai- je fait? De quel mal ma main efl -elle fouillés? 
Souffrés donc, Monfèigneur , que votre ferviseur vous dife cette parole: fi c'efl le Seigneur qui veus poufe 
contre moi, qu'il reçoive l'odeur du [acrifice que je lui offre: mais fi ce font les bommes, ils font mauairs 
devant le Seigneur de me chaffir ainfi aujourd'hui, afin que je n'kabite point dans l'héritage du Seig- 
nent, en me difant: allés, fervés les Dieux étrangers. Gus mon [ang me foit donc point répandu fur la 
terre à la vué du Seigneur. Eb! falloit-il que le Roi à’ Hs A mit en Cam pagne pour courir apres 
sne puce , ou comme on court par les montagnes après une perdrix? Liv, des Rois xxvi, 18, 19, 20. 


fentes dans l'avant- Chœur quand nos Meres fu- Relation 
rent enlevées, ma Sœur Marguerite Angelique VO- de la Sr, 


I. 


Relation 
de la Sr. 
Pineau 


I. 
Partie. 


[Quelques circonflances de ce qui arriva le 
26 Août, jour de l'Enievement de 12 Re- 
ligieufes de Port-Royal. ] 


ONSEIGNEUR L’ARCHE- 
VEQUE ayant enlevé nos Meres, 
comme il elt porté dans le Procès- 
Verbal du même jour , nous de- 
meurâmes quarante-fept Religieufes 
du Chœur, & quatoze Sœurs Converfes dans 
une douleur qui ne fe peut éxprimer, & qui ne 
peut être comprife que des perfonnes qui {çavent 
la grandeur de la pe que nous avons faite, 
Je ne compte pas les /#ps qui Ggnerent peu de 
jours après , parce qu’elles ie feparerent d'avec 
nous, & nous vimes bientôt avec un éxtrême 
regret qu’elles étoient aufi infideles à Dieu & à 
nos Meres, qu’à leur propre confcience, en 
abandonnant la vérité , la juftice, & la charité, 
comme elles firent le 12 de Septembre par leur 
fignature, 

Mais pour reprendre l’ordre des chofes dès le 
commencement, comme nous étions toutes prés 





H fortir notre Mere Agnes, dit en pleurant à Pineau 


l'Archevêque: Monféigneur , notre chere Mere 
en mourra, nous ne la verrons plus. 1l fe tourna 
vers elle en lui difant, Ef/e reviendra, elle revien- 
dra, Ma Sœur lui répliqua en redoublant fes lar- 
mes, Elle en mourra, Monfeigneur , nous ne la ver- 
rons jamais: mais au moins prometiés-nous de nous 
rendre fon corps apres [a mort. À] parut touché, 
il fembloit meme qu'il avoit les larmes aux yeux, 
& qu'il fe failoit violence pour cacher fon fen- 
timent. 

Aufitôt que nos Meres furent parties pour aller 
au lieu de leur éxil, M. l’Archevêque s’en alla à 
grands pas dans les Jardins qui font depuis peu 
d’années dans la Clôture, parce qu’il fe prefloit de 
revenir pour recevoir les filles de Sainte Marie, qu'il 
ne vouloit pas faire attendre Il y alla accom- 

agné de M. le Lieutenant Civil, de M. de Prevÿt 
de l'Ifle ,& de M. le Chevalier du Guet avec quel. 
ques perfonnes de leur fuite, pour voir s’il n’y 
avoit point quelque lieu par où nous puffiops avoir 
des communications au dehors , felon le rapport 
que M, Chamillard h en avoit fait , & pour 
t rene 


Partie, 
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Relation renvoyer M. Frangois, qu'il fit fortir à l'inftant- der aucune grace dans la conjoncture des affaires Relion 
de la Sr. même, en lui difant: Vous fériés mieux à l'armée préfentes. En effet, je ne lui en aurois jamais de la Sr. 


Pineau gu'ici Ce qu’il lui dit, parce qu'il avoit ap- demandé une moindre que celle de m’approcher Pineau 
I. pris de M. Chamillard qu'il étoit Gentilbemme, de Dieu-même dans un temps où toutes les I. 
Partie. Comme il fortoit de ces Jardins où nous ne Créarures nous manquoient, afin de recevoir la Partie, 


l'avions pas fuivi, ayant cru qu'il étoit plus à pro- 
pos de l’attendre à la porte que de nous éloig- 
ner du Monaftere en la Compagnie d'une fi 
rande quantité d'hommes, desquels la plus gran- 
À partie étoit des féculiers , & tous en général des 
étrangers à notre égard , je lui demandai s'il 
é&oit content de la Clôture, ou s'il y avoit quel- 
que chofe qui ne fut pas régulier : il me ré- 
pondit que tout cela étoit très bien, &c qu'il 
en étoit fatisfai, Comme je vis qu'il m'é- 
coutoit , je me mis à genoux devant lui les 
mains jointes, en lui difant: ,, Monfeigneur , 
s» Puifque vous nous féparés des perfonnes FR 
» nous font les plus cheres en ce monde, fai- 
» tes-nous la grace de nous accorder les Sacre- 
»„ Ments, afin que nous puiflions nous confoler 
n avec Dieu dans la douleur éxtrême où vous 
» nous réduifés. ” li fe baifa vers moi pour 
entendre ce que je lui difois, & en prenant 
mes deux mains , que javois jointes, entre les 
fiennes qu’il joignit aufi pour enfermer les mi- 
ennes entre les fiennes qu'il cenoit allez ferrées 
pour m'empêcher de pouvoir tirer les miennes, 
il me répondit: Oui, ma bonne fille. Mais com- 
me il continuoir à marcher, je fus contrainte de 
me lever & de le fuivre ainfi jufqu'a la Biurterie , 
qu'il me laila aller après avoir palé par cinq 
portes fort étroites, par lefquelles j'avois eu be- 
aucoup de peine à le fuivre dans une pofture fi 
contrainte. al ounn fa anh pm d’une fa- 
la plus douce qu'il e e de s’imagi- 
Le: A cette fete doucesr ne me le rendoit 
pas plus agréable après ce qu’il venoit de faire, 
1 me dit entrautres chofes, que M Chamillard 
lui rendroit de notre difpoltion ; que 
nous devions avoir confiance en lui; qu'il étoit 
r, & qu'aflurément il en fçavoit plus 
que nous. Que lui, (M. l'Archevèque ) ma- 
voit jamais approuvé les fentiments de nos Mrs, 
touchant la grace; qu’ils nous faifoient un Dieu 
bien févere, & chofes femblables: puis il ajouta: 
N'eff-il pas vrai que vos Meres vous empéchoient 
de figner ? Mais je ne lui répondois rien à tout 
ce qu'il difoit, parce qu'il me fufh{oit qu’il nous 
eut accordé les Sacrements, fans parler en aucu- 
pe maniere de fignature, & fans nous demander 
notre difpoftion. 


IT 
[Réflexions fur la conduite inégale & chan- 
geante de M. l'Archevéque envers les 
Religieufes de Port- Royal.] 


Il n’étoit peut: être pas à propos de lui demans 


force, de laquelle nous avions tant de befoin, & 
ue nous ne pouvions recevoir que de lui feul. 
Cene permiflion de. nous approcher des Sacre- 
ments nous a été encore trés utile en ce qu'elle 
nous a donné fujet de découvrir dès ce com- 
mencement une partie des defleins que M. de 
Paris avoient fur nous, par les changements & 
l'inégalité de fa conduite envers des perfonnes qui 
étoient toujours dans les mêmes fentiments. Car 
il et à remarquer que nous n'avions rien fait 
de nouveau pour obliger M. l’Archevêque à 
nous accorder cette grace, puisque nous étions 
encore dans la même difpoñrion où nous avons 
toujours été, & où nous étions quand il nous les 
ôta peu avant l’Enlevement de nos Meres; & il 
eft aufi à remarquer que nous n'avions point 
changé de fentiments, quand l’on nous ôta les 
Sacrements la derniere fois. Ce qui fut fans 
doute un ordre de M. l’Archevèque qui nous 
impofa cetre eco en punition de ce 
nous avions écrit le Procès- Verbal , & de ce 
que nous avions ofé le foûtenir en fa préfen- 
ce, à quoi il ne s'atrendoit pas, & en quoi 
néanmoins nous n'avions fait aucune faute, 
puilque notre écrit met qu'un fimple récit de 
ce que M. l’Archevêque avoir bien voulu faire, 
Ce ne fut donc pas pour nos fautes que M de 
Paris nous priva des Sacrements la derniere fois, 
puifque nous n'avions rien fait de nouveau qui 
eut mérité une telle pénitence & cette inéga- 
lité de conduite, en agiffant également, & en 
demeurant toujours dans une même difpoñtion 
envers Dieu. Mais ce fut plutôt l'égalité & la 
fermeté de notre difpoñtion envers Dieu qui at- 
tira fur nous ces changements & cette inégalité 
de conduite de M. de Paris, qui nous traitoit 
ao ma avec rigueur , & quelquefois avec 
indulgence pour nous faire foumettre de bon 
gré ou de force à ce qu'il demandait de nous. 
l nous ôta les Sacrements peu avant l'Enleve- 
ment de nos Meres par un mouvement de co- 
lere & de pafon: & il nous les rendit le jour 
de la fortie de nos Meres par une feinte dou- 
ceur , & dans l’efpérance de gagner les a 
par ce moyen, afin de nous affujettir enfuire 
pour nous faire entrer ainfi peu à peu, & com- 
me infenfiblement , dans la conduite qu'il vouloit 
introduire dans notre Monaftere. Et enûn , il nous 
fit ôrer les Sacrements la derniere fois par ven- 
geance , & pour nous intimider par cette ri- 
ueur, jointe aux menaces qu’il nous fit après la 
re du Procès-Verbal; & ce font par les 
avis du confeil d'iniquité, dont une grande pare 
tie étoit au dedans & au dehors de notre Mo- 
re. 
r Ce 
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de la Sr,verfements de conduite fans ordre & fans fon- le combat, chargées de calomnies comme des bé. de la Sr. 
Pineau 


dement qui nous firent entrevoir dès le come 


rétiques Èe des rebelles, & dignes de tous les maux Pineau 


I. mencement ce que neus avons vu plus claire- 2. leur faifoient fouffrir, & de plus grands encore, L 
Partie, ment dans la fuite: qui éroit , le deffein qu'on apparemment Elles feroient demeurées toute Partie, 


avoit fait de travailler plutôt à nous faire foumet- 
tre à la conduire de M. Chamilard & de la Mere 
Engenie, pour nous faire abandonner nos Meres 
& leur conduire qui étoit la fn à quoi l’on ten- 
doit, que de nous preffer beaucoup fur la Gigna- 
ture qui Fi été inventée que pour ph de o 
texte moyen pour parvenir à chan 
prit & la pelna dey nos Meres ont &ablie dans 
la Communauté, Tem fçai pas fi Pon efpéroit 
qu'après que nous nous ferions foumifes à la con- 
duite nous nous rendrions plus facilement à la fig- 
parure, mais cela nenous a pas paru: au contrais 
re, nous avons fujet de croire que fi nous euffions 
voulu abandonner la vérité & nos Meres, & feu- 
lement nous aflujettir à la conduire de M Cha- 
millard & de la Mere Eugenie, tout auroit été fait 
pour nous: l'on ne nous auroit pas ôté les Sacre- 
ments la derniere fois: Pon ne nous auroit plus 
parlé de la fignature, & l’on nous auroit laiflé 
en repos en ce monde, pour nous rendre éter- 
nellement malheureufes en l’autre. L’on auroit 
publié partout que l'on auroit enlevé nos Meres 
avec grande juitice; qu’il n’y avoit qu'Elles qui 
nous empêchoïent de nous rendre à ce que rE- 
glife demandoit de nous; que nous aurions obéi 
à M. l'Archevêque auffitôt qu’Élles auroient été 
forties du Monaftere; nous étions des Ag- 
neaux, des efprits doux & faciles à conduire, & 
quantité de chofes femblables que l’on commen- 
çoit déjà à faire courir dans Paris dès les premiers 
jours après la fortie de nos Meres dans l’espéran- 
ce que l'on auroit conçuë que nous nous laiffe- 
rions aflujertir, & que de bon gré ou de force 
l’on nous feroit foumettre. Et l’on ajoutoit mê- 
me que nous étions contentes d'être féparées de 
nos Meres, ce qui m'étoit vrai que de celles qui 
ont figné, qui faifoient aflez paroître leur foire 
joie durant que nous étions accablées de douleur 
& d'affiction. Si l’on avoit pu gagner fur nous 
ce que lon prétendoit à l’éxclufion - même de la 
fignature , l'on en aurait tiré toute fortes d'a- 
vantages contre nous, & l’on en auroit triom- 
phé comme fi nous eufons figné , en faifant 
croire à tout le monde que nous aurions fatisfaic 
à ce que M de Paris demandoit de nous, & l’on 
n’auroit jamais fait fçavoir que nous aurions refufé 
la fignarure. 

De plus, l’on nous auroit empêché d’en parler 
aux perfonnes qui nous feroient venuës voir, ou 
Fon nous auroit interdit les Parloirs fi l'on n'avoit 


pu autrement nous empêcher de publier ce qu'on 


eut voulu cacher à tout le monde. Et M. de Pa- 
fıs eut été ravi de trouver ce moyen de fortir de 
Pembarras où il s'eft engagé, Nous aurions été 
en repos dans notre Monaitere , quoique très cap= 


leur vie en prifon dans des Monafteres étrangers: 
mais auli elles auroient été feules à recevoir la 
Couronne que Dieu a promife à ceux qui fouf. 
frent pour fa caufe & pour fon amour. Néanmoins 
pour en venir là il eut fallu que toute la Commu- 
nauté eut abandonné nos Meres pour entrer dans 
les deffeins de M. l’ Archevêque , ou le plus grand 
nombre: car s’il y en eut eu un nombre confdé- 
rable qui fut demeuré fermément attaché Y nos 
Meres, il y a toute forté d'apparence de croire 
que lon auroit fait ce que l’on a fait enfin, en 
envoyant avec nos Meres celles qui leur font de- 
meurées fideles à la maifon des Champs. 

Mais pour ne rien omeitre de tout ce que nous 
sé conjeéturer de la conduite qu'on a tenuë 
ur nous en l'abfence de nos Meres, (ile plusgrand 
nombre fe fut rendu à M. de Paris, foit pour la 
fignature (ce qui fuppofe auf foumiflion à la con« 
duite) foit pour la conduite feule fans fignature 
& qu'un fort petit nombre fut demeuré du côté 
de nos Meres, je molerois dire ce que je crois 
aflurément qu’elles auroient fouffert: car il n’y a 
nulle apparence qu’on les eut envoyées à la Mai- 
fon des Champs, & peut-être même qu'on au- 
roit fait revenir celles de la Maifon des Champs 
pour les tenir routes enfemble captives & pee 
nieres s’il eut été befoin , pour les réduire, & pour 
öter tout moyen de réfiler ou de fe plaindre à 
qui que ce fut, afn que M. l’Archevêque eut 
eu la gloire d’avoir tout affujetti, fans que per- 
fonne dans le e eut pu avoir aucune con- 
noiffance des violences & des maux qu’on leur 
auroient fait fouffrir. 

Il ne faut pas trouver impoffible ce que je dis, 
Je pe par éxpérience. Je fçai l'étrange capti- 
vité où nous avons été réduites , quoique nous 
fufions quarante. fept dans le commencement , 
& que celles qui ont figné ne fuffent que fept 
ou bwit. Car comme elles avoient l'autorité de 
M. l'Archevèque de leur côté , elles avoient 
tout pouvoir ; & tout ce qu’elles faifoient étoit 
approuvé, ce qui leur donnoit des lumieres & 
des intentions pour nous affliger qui nous don- 
noient un grand éxercice de patience , & pare 
ticuliérement quand nous confidérions que cel- 
les qui agifloient ainfi étoient fi pzu confidéra- 
bles en elles-mêmes , qu’elles n’avoient rien en 
elles qui les pût rendre recommandables que leur 
feule fignature. Je n'ai point d'autre certitude 
de ce que j'ai dit des deffeins de M. l’Arche- 
vêque, que des conje&tures affez vraifemblables: 
mais je crois que ce que je rapporterai dans la 
fuite, fera voir clairement que je ne me trom 

3 & l'on remarquera que notre falut a été 
dans notre grand ee qui a en quelque for- 
t 2 
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ne feroit fauvé : & chofes femblables, tâchant Relation 
à nous perfuader que nous devions avoir con- de la Sr, 
fiance en M Chamillard. 11 nous parlait d'u- Pienau 
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Relationte forcé nos perfécuteurs à nous remettre avec : 
= la Sr, nos Meres dans le Monaitere des Champs. Ce 

ineau 
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ne feroit jamais fait fi je voulois éxprimer tous 
les détours & les reflorts d'iniquité que nous 
avons découverts dans la conduire qu'on a te- 
nuë fur nous en l'abfence de nos Meres: je n’en 
puis dire que la moindre partie. 


NI. 


[M.i Archevêque bléme le fentiment des Su- 
périeurs de Port- Koyal /ur la grace. 
Arrivée des filles de Ste. Marie, 
Appel des Religieules de 
Port-Royal centre 
cetie intrufion.] 


" J'ai fait une longue digreffon , mais j’ai cru 
qu’elle étoit néceflaire pour rapporter de fuite dès 
le commencement de cette Relation tout ce qui 
peut fervir à donner une idée générale de la con- 
duite qu’on a tenuë {ur nous dans notre Monaftere 
de Paris en l'abfence de nos Meres: mais il eft 
temps de retourner à M, l'Archevêque, que nous 
avons quitté comme il fortoit des Jardins où il 
étoit allé pour faire fa viite, & d’où il revint 
auffi à la hare qu'il y étoit allé, craignant de fai- 
re attendre les Filles de Sainte Marre, Quand il 
fut dans l'avant - Chœur, il fic fortir par la porte 
des Sacrements M. le Lieutenant Civil, M. le Pré» 
võt del'Ifle, & M. le Chevalier du Guet & leur fui- 
te, & retint la Compagnie d'Eccléhaftiques avec 
lui, Durant l'intervale qu'il demeura dans l'a- 
vant - Chœur à attendre les Filles de Sainte Marie, 
il parloit aflez fouvent aux Sœurs qui étoient pro- 
che de lui, & redifoir ce qu'il avoit déjà dit plu- 
fieurs fois touchant la grace, & comme il n’avoit 
jamais approuvé les fentiments de nos Mefleurs 
fur ce point; difant qu'ils nous faifoient (nos Su- 
périeurs) un Dieu trop févere, Et de temps en 
temps il témoignoit de l’impatience de ce que les 
filles de Sainte Marie tardoient fi long-remps à 
venir, Comme je me trouvai près de lui, je 
lui dis fort haut ,enforte que routela Communau- 
té me pouvoir entendre: Monfeigneur , Qu'aués- 
vous fait de notre chere Mere? 11 me répondit aflez 
brufquement: Qu'efi-ce votre chere Mere? Jeres 
pliquai, c'efl motre Mere Agnès, Monfeigneur, Ál 
reprit la parole un peu plus doucement, en me 


difanc: Elle eff ici aux filles de Sainte Marie du & 


Fauxbourg, F la Mere Angelique efl aux filles Cea 
lefles avee Madame de Rantiau , efprit avec efprit , 
Science avec Science, cela s'accommodera bien, En- 
fuite il recommenca à parler à quelques Sœurs 
fur les affaires préfentes, & particulièrement {ur 
la Do&trine de la grace, diiant qu'il n’avoit ja- 
mais cré du fentiment de ces Meflieurs les Fanfe- 
mifles; qu'ils nous faifoient un Dieu bien ié- 
varc; que fi on les en vouloit croire perfonne 


ne façon fort douce, & auli familiérement que 
s'il eut été avec des perfonnes femblabies à lui, 
& comme s'il eut été cout rempli de bonté & 
de charité pour nous: mais il ne trouva aucu- 
ne correfpondance de notre part. Au contrai- 
re nous étions routes dans un grand filence, & 
dans une éxtrême er. ll fe tiers de 
temps en tem ur faire paroître la peine que 
Jui Ésufoit le lakr pean a filles de Sainte Ma- 
rie; & l’on nous a dit que ce qui fur caufe 
qu'Elles diflérerent fi long-temps à venir, fut 
que le Meflager qu’on avoit envoyé. pour les 
avertir que M. l'Archevêque les demandoit ayant 
oublié en chemin ce qu'il avoit à dire, s’avifa 
de demander de la part de M, l’Archevêque fi 
la Mere Agnès étoit arrivés à bon point ; & 
ayant appris qu'Elle étoit arrivée heureufement, 
il revint fur {es pas apporter cette réponfe, qui 
fervit à augmenter les inquiétudes & l’impatien- 
ce de M. de Paris , qui fe facha de ce qu'on 
avoit envoyé cet homme, que l'on dit être fujet 
à faire de femblables équivoques. 


IV. 


[Ce qui fe pafa dans le Chapitre lorfque D. 
l'Archevéque voulut engager les Reli- 
gieufes de Port-Royal à recevoir les 
Réeligieules de Ste. Marie. Dé- 
part de M, 'Archevéque.] 


Enfin la Mere Eugenie & fes cing Filles arrive- 
rent: & la porte des Sacrementsqui avoit été ou- 
verte la premiere fois pour faire {ortir nos Meres, 
fut ouverte une feconde fois pour faire entrer des 
étrangeres. Comme elles étoient encore fur le 
pe de la porte, nous commençâmes à en Appel- 
er, & à protelter en la préfence de M, l’Arche- 
vêque de la violence & de l’injuftice qu'il éxer= 

oit contre nous: fur quoi il répondit en raillant : 
Des ! vous, Appeller contre votre Archevéque? Mais 
comme nous Continuiions d'Appcller & de pro- 
tefter contre lui en fa préfence, 1l reprit la parole, 
en difant avec mépris: bien, bien, Appelles, Ap- 
pellés: proteflés, proteflés tant qu'il'uows plaira. Apsès 
que la porte fut fermée, il commanda à la Com- 
munauté d'aller au Chapitre: nous lui obéîmes, 
nous primes nos places dans les Siéges d'en 
haut, & M l’Archevêque entra aufli-tôt avec la 
Mere Eugenie & fes Filles, qui avoient encore leurs 
voiles bailés, M.lArchevêque fe mic dans la 
chaire qu'on lui avoit préparée, & les Filles de 


‘Sainte Marie étoient proche de lui aux Siéges d'en 


bas. ll commença à donner de grandes louanges 
à la Mere Eugene, en difant que tout le monde 
fçavoir quelle étoit fa vertu & fa capacité, & 
quantité de chofes femblables avec beaucoup d’éx- 

agéa» 
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Relation agération. Enfuire il fit approcher la Mere Euge- ne fai s’il penfoit que nous nous préparions à Relation 

de la Sr.mie; qui fe profterna devant lui la tête baifléeju(- faire quelque belle cérémonie pour faluer cette de la Sas 
Pineau qu’en terre, où Elle demeura tout le temps qu'il Mere, voyant que nous nous retirions toutes au Pinean 

I. fat à lui parler , ce qui fut afez long. llui bas du Chapitre, Mais comme perfonne ne s'a- 


Partie. donna la charge de notre Monaftere en qualité vança, il vit bien que nousn’en avionsaucundes- Partie: 


de Supérieure, à quoi nous nous oppofames for: 
tement Mais il écoütoit tout ce que nousdifons 
comme fi nous euflions été des Enfants fans rai- 
fon. Il y en eut quelques-unes d’entre nous qui 
dirent à M. l'Archevéque pour lui faire entendre 
qu'klle feroit inutile dans notre Monaftere, qu Elle 
n'étoit pas de norre Ordre, & qu’Élle ne fçavoir 
pe nos Regles & nos Obfervances; il répliqua; 

ons les leur apprentrés, vous les leur apprendrés, 
Après il adrelia fon diicours à la Communauté, 
en difant: Venés, vexés, mes bonne filles embraffer 
da boune Mere Eugenie, Er en mettant & main fur 
la cêre de quelqu'une qui étoit proche de lui, il 
vouloit par ce moyen la contraindre à baifer la Me- 
re Eugenie, ce qui fut caufe que celles quiétoient 
proche craignant qu'il ne leur en fit autant, fe 
reirerenc plus vire que le pas au bas du Chapitre; 
& celles qui étoient les plus éloignées ne s'avan- 
çant point, perfonne n'obéit pour cette fois au 
commandement que M l’Archevêque avoit fait 
d’embrafler la Mere Esgenie, l) n'y eut que ma 
Sœur Ifabelle des Anges qui fe préfenra de fa bonne 
volonté, & qui pour faire paroître fon refpect 
pour les ordres de M, l'Archevèque, dit en em- 
braflant cette Mere, & en riant de la plus agré- 
able maniere, dont elle eft capable: Cf de tout 
mon cœur : avec quelques autres paroles qui nous 
donnerent beaucoup de douleur ,"& qui nous fai- 
foient aflez voir qu'elle avoit déjà oublié nos Me» 
res, & que notre perte étoit un gain pour elle, 
M l'Archevêque fit affeoir la Mere Ewgenie dans 
fa chaire durant qu'il étoit debout proche d’Elle, 
en continuant toujours à nousdire: Fenes, venc, 
me: bonnes filles, embraffer la bonne Mere Eugenie, 
Ma Sœur Meltilde quiéroir proche de moi me difoir 
fans celle: Ma Sœur, regardés donc cette Mere coms 
me elle eft faite. Ce qu'elle diloit parce que la 
Mere Eugemie ayant été très long-temps la tête 
baiflée aux pieds de M, l'Archevêque, cette pos- 
fture fi contrainte lui avoit fait monter un rouge 
noir fur le vifage, & même il paroïflait que fon 
vifage en étoit bouffi; & avec cela fa coëtfure & 
fon habit en étoient tout en défordre, ce qui la 
rendoit en effet d’aflez mauvaife grace, & d’un 

rt qui n’avoit pas la façon d’une perionne fort 
éxtraordinaire en qualirés éminentes, commel’on 
venoit de nous la repréfenter. 

Durant que cette Mere étoit ain profternée, 
les Eccléfaftiques de la Compagnie de M.de Pa: 
ris lui failoient figne qu’Elle étoit incommodée 
en cette poiture, & néanmoins il ne la ft point 


relever. C'écoit apparemment que fon elprit étoit 


fi occupé de tous tes defleins, qu’il ne s’appliquoit 
à rien autre chofe. Il recommençoit {ouvent à 
nous éxhorter à embrafler /a Mere Eugenie, & je 


fein, ce qui fut caufe qu'il fe retira avec fa com- 
pagnie, & s'en alla, Aul en avoit-il allez fait 


pour un jour. 
V. 


[Conduite des Religieufes de Port-Royal 
envers les Religieufes de Ste. Marie.] 


L'on mena la Mere Euzemie ĉc fes Filles à l'Ins 
frmerie, où elles pañferent quelques jours avec 
peine, parce qu'Elles fe trouvoient un peu éloig- 
nées pour veiller à leur gré fur les aftions de la 
Communauté, ce qui étoit le point capital de leurs 
foins. Le même foir de l'entrée des Filles de 
Sainte Marie, Elles voulurent aller au Refeétoire: 
comme la Mere fut à la table de notre Mere pour 
y prendre fa place, Elle mit la main fur le cou» 
vert de notre Mere devant que de s'afleoir: mais 
ma Sœur Ifabelle des Anges lui fit figne de delcen- 
dre plus bas, & de fe mettre à la place de la Mere 
Prieure , ce qui nous a obligées à demander des 
avis pour fçavoir en ir place nous la! met- 
trions au Chœur & au Chapitre, Car nous vimes 
très bien qu'Elle fe porroit à remplir le Siége de 
notre Mere fi l’on ne l'eut empêché en la plaçant 
dans le Siége de la Mere Prieure. Néanmoins 
elle ne fit aucuneréfltance, & accepta facilemenc 
la place qu'on lui donna, Nous ne les appellions 
que ma Sœwr dans ce commencement, & la Mere 
comme les autres, parce que nous avions appris 
que c’eftla coutume dans leur Ordre, & qu'elles 
ne donnent le nom de Mere qu’à celles qui font 
actuellement en charge de Supérieure, Nous crû« 
mes que nous devions agir infi avec elles pour 
leur faire mieux entendre que nous ne les regar- 
dions nullement en-qualité de Supérieures de notre 
Monafiere. Néanmoins nous changeimes depuis: 
il ne me fouviént pas pour quelle raiton , & nous 
avons toujours depuis donné le nom de Mere à la 
Mere Eugenie, & à la Mere de Meauprou à caule 
de fon grand âge. & qu'elle avoir de la charité 
pour nous. Er d’ailleurs il fembloit qu’en don- 
nant le nom de Mere à plufñeurs, cela donnoit 
moins d'avantage à la Mere Eugene, & marquoic 
moins fa qualité prétenduë de Supérieure, 

Nous leurs parlions lemoins que nous pouvions, 
& avec toute forte de circonfpeétions; & pour 
cela nous évitions autant qu'il nous étoit pofi- 
ble de les rencontrer & d'avoir afaire à elles, 
quoique nous les traitaflions avec beaucoup de 
refpeét quand il étoit abfolument néceflaire de 
leur parler. Mais de leur part elles faifoient tous 
leurs efforts pour entrerendifcours, & pour avoir 
quelqu'entretien avec nous, particuliérement cel- 
les qui avoient charge de travailler à nous féduire 

| Tt3 & 
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à nous tromper, ce qu'elles regardaient come 


de la Sr.me un emploi qui étoit éxrrémement à la gloire 


Pineau 
L 
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de Dieu, & de quoi par conféquent elles sacquit- 
toient avec beaucoup de zele, parce qu’elles 
étoient perfuadées que nous étions pas en état 
de falur, à moins que de renoncer à tous nos fen- 
timents pour rendre l’obéiflance à M, de Paris. 
C'eit ce qu'elles nous ont dit fouvent elles mê- 
mes , & avec les termes que nous éxprimerons 
dans d’autres occañons, & qui étoient capables de 
furprendre celles qui les enteadoient. 


VI. 


[ Conduite de M.Chamillard envers les Re- 
libieules de Port-Royal, JI veut les obli- 
ger à remettre toutes les Clefs entre les 
mains de la Mere Eugenie, Ses con- 
traditions de paroles & de conduite.] 


Le jour fuivant [après ] l'Enlévement de nos 
Meres, M. Chamillara voulut commencer à éxer- 
cer fa charge de Supérieur, felon l’ordre que 
M. de Paris lui en avoit donné. Pour cela il 
fit affembler la Communauté dès le matin au Par- 
loir Saimte Agnes. 11 nous dit d’abord qu’il nous 
avoit demandées pour nous faire fçavoir l’inten- 
tion de M. l’Archevêque, & pour nous dire 
qu'il nous commandoir demettre toutes les Clefs 
du Monaftere entre les mains des filles de Sainte 
Mari; à quoi nous sous oppolämes abfolument, 
en lui difant que nous ne le pouvions pas faire, 
& que nous n'abandonnerions jamais notre Mo- 
naltere entre les mains de perfonnes étrangeres. 
Enluïe il nous dit que M. l’Archevêque avoit 
ordonné aux filles de Saiste Marie de nous ac- 
compagner au Parloir quand nous y ferions de- 
mandées, &c qu’il nous commandoit de nous y 
foumettre. Nous fûmes quelque temps à réffter 
à ce commandement, & à la fin nous y voulà- 
mes mettre une condition, qui étoit que f M, 
l’Archevêque nous commandoit abfolement de 
fouffrir que les filles de Sainte Marie nous ac- 
compagnaffent au Parloir, il faloit que la chofe 
fut réciproque, & que nous leur ferviffions auf 
de Compagnes quand elles iroient au Parloir, 
Mais M. illard repoufla bien loin notre pro- 
poftinn, Voilà deux points de cette Contérence 
= furent long-temps agités & comeftés de 

d'autre, perfonne ne voulant céder, 1] fallut fe 
féparer , chacun demeurant dans la réfolution 
toute entiere de demeurer ferme, M. Chamillard 
à maintenir les ordres de M, de Paris, & nous 
à combattre jufqu’à la mort pour la défente de 
nos Saints lieux & des loix de nos Peres; car 
nous Le arma bien par ces commencements qu'il 
nous falloit préparer à foûtenir de grands combats, 

À la fin de cette Conférence M. Chamillard dit 
à la Communauté , que M. l’Archevêque nous 
avoit accordé les Sacrements; que tuutes celles 


o Relation de la Perféution des Religiewfes de Port-Royal, 1664 1665. 


i voudroient aller à Confefle n’avoient yk 
aire avertir; qu'il fe trouveroit au Confe 
& 
Mefe. [1 ne parla aucunement de la fignature, 
& ne demanda nulle condition pour nous per- 
mettre les Sacrements. Comme c’étoit le jour de 
l'Oétave de St. Bernard, il y eut quamité de Sœurs 
qui fe prélenterent pour aller à fele, à qui il 
ne demanda point en quelles difpoñrions elles 
étoient au fujet de la fignature: au contraire il 
y en eut qu'il porta à vouloir Communier fans 
vouloir leur permettre de lui en parler. Quel- 
ues-autres voulurent s'éxpliquer pour lui faire 
mr qu'elles n’avuient point changé de fenti» 
ments, comme ma Sœur Louife Claire, qui lui 
dit que l'Enlévement de nos Meres n’avoit rien 
changé à fa difpoñtion, & qu'elle étoit dans la 
même réfolution (de ne jamais ligner ) où elle 
avoit toujours été , afin qu'il ne lui permit pas 
de Communier dans l’efpérance qu’elle figneroir, 
à qui il répondit: Taifës- vous, ma fille, taifès- 
vous , laiffés vous donner l'abfolutios, Et après la- 
voir aisti empêchée de lui dire fes fentiments, 
il lui donna l’abfolution , & la porta lui-même 
à la Communion, Ll recommandoit feulement de 
bien prier Dieu qu'il nousfit la grace de connoître 
fa Sainte volonté en toutes choles, & que nous 
fuffions bien unies avec les Meres de Sainte Ma- 


parce rh efpéroic de nous gagner par ce moyen, 
Quan 


P Archevêque of 


qi demandait à nos Sœurs Converfes, à qui il 
it de Commanmier 


il eftimoit 


ju- 


le Relation 
ional, de la Sr, 
u'elles pourroient Communier à la Grand Pineau 


Partie 
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Pineau 
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her , quand il le jugeoit utile pour parvenir à 
fes fins ) Et jamais il ne seft vu tant de con- 
tradiétion dans une perfonne de fon Caractere, 
que nous en avons vu en lui, La fuite de ce 
que je raporterai en fera voir plufeurs éxem- 


les. 
E VII. 


ÐZ fort fouvent du Confeffional pour aller vi- 
fiter en Surplis les paquets des Religieu- 
Jes enlevées. Difcours que lui tient une 
Religieufe à ce Jujet. Sa douceur 
feinte, & fes artifies. J fe dé- 
chaine contre la Mere An- 
gelique de St. Fean.] 


Durant que M. Chamillard Confefloit ce même 
jour les Sœurs qui devoient Communier à la 
Grand-Mefle, il fortoit fouvent du Confeffional 
avec fon Surplis pour aller vifter les paquets de 
nos Meres & de nos Sœurs qui avoient été enle- 
vées la veille Il eft forti jufqu’à srois fors durant 
une confeffion, & il y eut quelques Sœurs qui 
eurent de la peine de ce qu'il interrompoit & fou- 
vent leur Confeffion, ce qui fut caufe qu’elles 
lui en témoignerent quelque chofe, & particu- 
liérement ma Sœur Angelique de Saint Alexis, qui 
lui dit que cela étoit bien fàcheux de faire une 


Confeffion à tant de reprifes, à quoi ilré i 
qu'il avoit quantité d’affaires e lui répliqua 


cene charge; & même quand l'on ne m’auroit Pineau 


rien demandé, j'étois ablolument réloluë de ne la 


L 


recevoir jamais d'une fi mauvaife main. Nous Parties 


avions aulfi appris par quelques perfonnes du de- 
hors vers ce un. due M, PArchevéque en 
avoir témoigné quelque chofe. 

M. Chamiilard nous traitoit avec beaucoup de 
douceur, les premiers jours après l'Enlévement de 
nos Meres: il nous appelloit fes filles , & entroit , 
facilement en apparence dans tout ce que nous 
difions, ce qu’il faifoit par politique, & pour gag- 
ner les efprits par cettefeinte douceur , parce qu'il 
jugeoit bien que s’il faifoit autrement, nous n'au» 
rions nulle créance en lui, & que tout ce qu’il 
nous diroit enfuite nous feroir fufpect, Ce fur 
pour ce fujet qu’il voulut agir avec adrefle, mais 
avec une adreffe fi peu adroite, que tout ce qu’il 
difoit n'étoit qu’un mélange de faules approba- 
tions, & de véritables improbations de tout ce qui 
s'étoit paffé dans notre Monaltere fous la conduite 
de nos Meres. Quand nous lui faifions paroître 
du refpeët pour nos Meres, & de l’eftime pour 
leur conduite, il fe mettoit aufi de notre côté, 
& en difoit du bien avec nous: mais comme ce 
n'étoit pas le véritable & fincere mouvement de 
fon cœur qui le faifoit parler ain, il fe coupoit 
fouvent , & prenoit le change, en difant toujours 
quelques paroles au défavantage des perfonnes que 
nous honorons le plus en ce monde. 

Néanmoins il diffimula le plus qu’il lui fut pos- 
fible dans les Confeffions; & ce qu'il y a dit fe 


que nos Confefleurs ordinaires en avoient auli peut appeller une modération, comparé à ce qu'il 
beaucoup, & que néanmoins ils prenoient le a dit dans fes Conférences, où il jetta tout fon 
temps néceflaire pour entendre les fefions, feu contre les perfonnes, contre leur vertu, con- 


& que l'affaire de vilter des paquets n’avoit rien 
de commun avec l’adminiftration des Sacrements. 
Elle lui parla afez librement de tout ce qui fe 
pafloic, & furtout de fa conduite: ce qu’elle a 
toujours continué de faire dans toutes les rencon- 
tres. Cette liberté avec laquelle elle lui parloit 
éoit caufe qu’elle étoit très mal dans fon efprit; 
& nous avons appris qu’il n’a pas tenu à lui qu’elle 
ne foit fortie du Monaftere & po en ee avec 
les autres, peut-être parce qu'il y étoit pou 

la Sœwr Flavie, qui étoit Ka imée contr'Elle 
pour lui rendre ce bon office: mais l’on dit que 
M. de la Brunetiere rompit ce deffein, Pour moi, 
il m'éxhorta fort à l'union avec les filles de Sainte 
Marie , pour faivre les intentions de M. l'Arche- 
vêque. Et enfuire il me dit: Fe wesdrois bien que 
vous euffiés figué, vous, ma fille, car vous avés été 
Celleriere: vous emtendés les affaires de la Maifèn, 
avec quelques les femblables qui me faifoient 
allez voir qu'il penfoit à me faire mettre dans 
cette charge au cas que je voulufle figner, 

qu'ils ne fe feroient pas contentés qu’on fe fut fou- 
mis à leur conduite pour avoir affez de confiance 
en nous pour nous mettre dans les offices, Et je 


tre leurs mœurs, contre leur ine & contre 
leur conduite. Ce fut contre Ma Sœur Amgeli- 
que de S, Jean feule qu'il fe déchargea le plusdans 
es Confeffions, car il en parla à plufñeurs Sœurs 
avec aigreur. |l lui impoloit tout ce qu’il im- 
prouvoit dans nous, en difant: C'ef là l'efpris 
altier de la Sœur Angelique de S, Fean: c'étoit ainfi 
qu'elle infiruifoit Pa filles. Er aini tout ce que 
nous faiñons qu'il condamnoit, retomboit fur el- 
le, ce qui nous obligea d'en avertir la Commu- 
nauté , & particulierement nos jeunes Sœurs, 
pen q'il s’en plaignoit plus que des autres. Peut- 
e que ces plaintes oient de ce que la 
force qu'elles faifoient paroître lui ôtoit l’efpérance 
qu'il avoit de les gagner plus facilement que les 
anciennes. Ce fut pour ce fujet que nous les 
priâmes de prendre garde à leurs paroles & à leurs 
actions, afin de ne point donner de prife fur els 
les, & de ne point blâmer la conduite de ma Sœwr 
Angelique de S, Jean. M.Chamillard m'a dit à moi- 
me ma faifant des pao e rs ru 
u'il mapprouvoit pas: efprit altier - 
sie, EF la per di la Sœur Angelique de $, 
s. 
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Relation au Tour de la Celleriere, pour avertir des be- Relation 
de la Sr, VIII. foins de la Sacriftie;, & devant que la Sœur de la Sr, 
Pineau du Tour eut averti la Sœur Seraphine , & une Pineau 


autre Sœur de la Sacriftie, il fe pañloit beaucoup I. 
de temps, & quelquefois après toutes ces peines Partie, 
& ces cérémonies, les chofes qu'on avoit deman- 


l. [Moyen dont fe fert la Mere Eugenie pour 
Parie, Gooi les Clefs. Défordre € incommo- 


* Relig. 
de Sre, 
Marie, 


disé qui en fut la fuite à la Sacriflie, 
au Tour, &e. M. Chamillard & 
la Mere Eugenie maltraitent la 
Sr. Jeanne de Ste. Fare, qui 
ne veut point donner les 
Clefs du Tour.] 


L'après-midi du même jour que M, Chamillard 
nous avoit fait fa Conférence le matin, la Mere 
Eugene fit afembler la Communauté fous prétexte 
de vouloir faluer toutes les Sœurs, quoique fon 
vérirabie deflcin fut de faire éxécuter ce que M. 
Chamillard nous avoit ordonné le matin de la part 
de M. l'Archevèque, Comme cette Mere com- 
mençoit à embrailer les Sœurs Anciennes, une 
grande partie des Jeunes ne la voulant pas atten- 
dre, fortirent de la chambre aflez promptement, 
fe pouffant les unes les autres pour fortir les pre- 
mieres, ce que la Mere remarqua trésbien, quoi- 
bre n’en fit rien paroitre, Après qu’elle eut 
alué celles qui refterent, elle fit approcher ma 
Sœur Françoile de Sainte Claire, à qui elle dit 
u'elle avoit ordre de M. l’Archevêque de mettre 
eux de fes Filles au Tour, une pour ouvrir la 
porte, & l’autre pour parler au Tour, & qu’elle 
eut à leur mettre entre leurs mains les Clefs de la 
Clôture & des Parloirs Ma Sœur s'en échapa le 
mieux ue put; & n'ayant pas les Clefs fur 
elle , elle fe retira, Enfuite elle me demanda 
pour me dire que M, l’Archevêque lui avoit 
commandé de mettre une de fes Filles à la Sacris- 
tie, & qu’elle l'alloit envoyer pour prendre la 
Clef du Tour. Je lui répondis qu'ayant été mile 
dans cetre charge par notre Mere Abbefle, je ne 
pouvois mettre les. Clefs entre des mains étran- 
geres: mais tour ce que je repréfentai à cette Me- 
re, fut de nulle confdération, & elle me répli- 
qua d’une maniere impérieule, qui lui eft naturel- 
le, que j'euile à mettre la Clef du Tour de la 
facriitie entre les mains de la Sœur Seraphine * & 
que je continualle à faire la charge à l'ordinaire. 
İl y eut encore quelques paroles de part & d'au- 
tre, mais enfin il fallut céder ou fe réfoudre à 
fortir du Monaîtere , car cette Mere n'écoute 
aucune railon, La Sœur Seraphine avoit feule- 
ment charge de la Clef du Tour, & n'alloit à 
la Sacriltie que quand il étoit nécellaire de pafler 
les Ornements ou autre éhofe. C'étoit une peine 
& un travail incroyable, parce qu’il falloit con- 
tinuellement la chercher pour paller ce qu'on de= 
mandoit à des heures éxuraordinaires qu'on ne 
pouvoir prévoir. Ce qui incommodoit éxtrêmé- 
ment au dehors, parce qu’on étoit obligé d'aller 


dées ne {ervoient plus de rien, les perfonnes qui 
attendoient ayant été contraintes de s’accommo- 
der de ce qui étroit dans la Sacriftie;, ce qui a 
caufé une infinité de défordres, Er même com- 
me cette Fille étoit infirme, nous avions fouvent 
bien de la peine à avoir la Clef du Tour afez 
matin pour la premiere Mefe ; mais enfin elle 
fut obligée pour fon foulagement de me donner 
la Clef du Tour pour cette occafion feulement, 
car il falloit la rendre auffitôt qu’elle {e préfen- 
toit. Néanmoins cette commodité nous a fervi 
dans nos affaires dans le commencement, Nous 
avons été dans cette captivité & certe dépendance 
de la Sœur Seraphire jufqu’au 24 de Septembre, 
que M. l'Archevèque dépofa les Officieres pour 
mettre les Sœurs qui avoient figné dans les char- 
ges, parce qu'après la lecture du Procès Verbal 
qui fut foûrenu devant lui , il perdit l'efpérance 
d'en gagner.de plus capables de remplir les 
Charges. k 

Ma Sœur Françoile de Ste, Claire ( Soulain ) 
étant retournée au Tour après l'ordre que la Me- 
re Eugemie lui avoit donné dans l’Aflemblée , dont 
nous avons parlé, les deux Réeligieufes de Ste, 
Marie {e préfenterent pour prendre pofleffion du 
Tour, & de la porte du Monaftere; & enfuite 
de toutes les Clefs, tant des portes de Clôtures, 
Parloirs, Jardins, que de tous autres lieux: Ma 
Sœur Françoife les leur refufa, & renvoya ma Sesr 
Jeanne Fare (Lombart ) parler à la Mere Eugenie 
pour lui repréfenter les raifons qu’elle avoit de 
retufer de mettre les Clefs de notre Monaftere 
entre les mains de fes Filles , parce qu’elle l'avoir 
chargée d’une partie des foins de fa charge, & des 
Clefs de la Clôture depuis la fortie de nos Meres, 
pour s'appliquer à faire fes comptes qu’elle devoit 
rendre dans peu de jours entre les mains de M, 
de la Brumetiere, I| fembloit même qu'elle craig- 
noit de fe commettre, parce qu'ayant été nom- 
mée pour être enlevée avec nos Meres, la moin- 
dre réliflance qu'elle auroit été obligée de faire, 
la pouvait faire enlever, comme il arriva en effet 
trois mois après, pour avoir eu part à la rétrac- 
tation de ma Sœur Melthide, Elle mavoit priée 
d'entrer dans la charge de Celleriere dès le jour 
de l'Enlévement de nos Meres, mais je ne crus 
pas, pour plufieurs raifons, le devoir taire, c'eft 
pourquoi ie la refufai. Ma Sœur Jeanne de Ste, 
Fare repréfenta à la M. Ewgemie le fujet qui 
l’empêchoit de faire ce qu’elle avoit ordonné, & 
de mettre les Clefs entre les mains de fes Filles, 
& entrautres chofes, elle lui dit qu'elle m'étoit 
point notre Supérieure, € qu'elle ne pouvoit pas dé. 
pofer les Officieres que notre Mere Abbejje avoit mie 


fes 
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de la Sr. reçut de cette Mere, fut , qu'elle 


La premiere réponfe qu’elle 
lait bien bardi 
ment, © qu'elle étoit bien furprife d'entendre parler 
ainfi une des plus Jeunes Religieufes de la Communas- 
té; que c'étoit par l'ordre de M. l Archevéque qu'elle 
lui demandeit les Clefs; € qu'elle eut à les mettre 
entre les mains de fes Filles, Ma Sœur lui répliqua, 
qu'elle ne les rendroient que par un ordre éxprès 
de M. l'Archevêque, & qu'alors ce feroic une 
violence, de laquelle nous protelterions comme 
du ree. La Mere Eugenie lui dit encore que M, 
1’ Archevêque avoit ordonné que fes Filles feroienc 
feules dars la petite chambre du Tour, pour par- 
ler aux perfonnes du dehors; & que nos Sœurs 
fe tiendroient dans Pavant- Tour, où les Filles 
de Ste Marie leur viendroient dire les meffages 
qu’il faudroit faire. Ma Sœur lui répondit, qu’elle 
ne fe rendroit jamais à cet ordre, & à un com- 
mandement fi injufte; qu’elle n’étoit point notre 
Supérieure; que nous l'avions déclaré à M. l’Ar- 
chevêque; que ce feroit une grande lâcheté, &c 
une grande injuftice d'abandonner notre Monas- 
tere entre les mains de perfonnes étrangeres; & 
u'en tout ce qui feroit contre nos Regles, nos 
nfticutions , nos droits, & l’autorité de nos 
Meres, nous ne lui céderions quoique ce fut; &c 
que toutes ces raifons, nous conferverions 
toujours la liberté d'entendre tout ce qui fe diroit 
au Tour: qu'elle ne refuferoit pas de parler de- 
vant fes Filles, mais qu'il falloit que les chofes 
fuflent réciproques: & que les Sœurs de la Mai- 
fon ne fortiroient pas quand l’on viendroit parler 
à Elles: Ce que la Mere Eugenie reprit avec beau- 
coup Hg. pe) en lui difant: vraiment, maSœur, 
Jen fuis d'avis, que vons y foyés quand l'on viendra 
mous parler Monftigneur ne nous a pas mifes Céans 
pour nous réformer, mais pour être témoins CF pour 
lui rendre compte de tout ce qui s'ypeffé. Es pour 
tela c'eft l'intention de Monfegneur que nous foyons 
Jeules dans le Tour. Après sg ri autres paroles 
femblables, ma Sœwr Jeanne Sainte Fare fe 
retira, fans avoir rien cédé à la M. Eugemie ni à 
fes filles. Cerre Mere alla auffitôt donner avis à 
M, Chamillard de tout ce qui fe pafloit, lequel de- 
manda à parler à ma Sœur Jeanne dès le grand 
matin du jouñfuivant, parce qu’il étoit trop tard 
pour la demander le foir-même. 11 lui fit quan- 
tité de plaintes & de reproches de ce qu'on lui 
avoit rapporté d’elle, & tâcha de la perfuader de 
fe rendre par douceur à ce que la M. Eugemie lui 
avoit dit de la part de M, l’Archevêque. Mais 
voyant qu'il ne gagnoit rien fur fon eiprit , il lui 
dit qu’il lui commandoit d'obéir. Ma Sœur lui 
répondit que nous ne le regardions point comme 
notre Supérieur, & que nous ne lui devions au- 
cune obéifflance ; que ce qu’on demandoit de 
nous étoit contre nos Regles & nos Conftitutions. 
Enfuite il la traita de déjobéiffante, de préfomptu- 
eufe : & aujouta que perfonne ne lui avoit encore 
parlé de la forte; qu'il feroit affembler la Coms 


munauté, Ma Sœur lui répliqua, qu'elle le 
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roit très volontiers, & qu’elle s’en alloit à l'inftant de la Sr, 


fonner, qu'il prit la 
Communauté: & elle fe retira ainf pour aller 
fonner ; afin d’affembler les Sœurs, pour lesaver- 
tir de ce qui fe pafloit. Mais comme M, Chamil. 
lard n'avoir rien gagné fur les efprits dans fa pre- 
miere Conférence, peut-être qu'il perdit l’efpé- 
rance de gagner davantage dans une feconde; & 
ce fut apparamment pour ce fujet qu'il fit retour- 
ner ma Sœur Jeawne au Parloir, pour lui dire: 
quoi! faudra-t'il à c moment fonner la Commius 
mauté pour wne bagatelle}? Ma Sœur lui répondit, 
que ce n'étoit point une chole de peu de confé- 
quence que de laifler des Clefs de Clôture entre 
les mains de perfonnes étrangeres ; & que nos Me- 
res-mêmes ne les gardoient pas routes deux. A» 
rès pluñeurs conteftations de part & d’autre, il 
ui dit, qu’il donneroit avis à Monfeigneur l'Âre 
chevêque de tous ces refus; faifant paroîcre qu'il 
fe renoit offenfé de ce que nous ne voulions pas 
le reconnoître pour notre Supérieur, nous ayant 
été donné de M  l’Archevêque en certe qualité, 
Et comme nous étions fouvent obligées de décla- 
rer à M, Chamillar a &t àla M. Eugenie, pour nous op» 
fer à leurs entreprifes, que nous nelesreconnois- 
ions point pour nos Supérieurs ; &c que nous leurs 
répérions dans toutes les occañons qu'ils n'enten- 
doient rien à nos Regles & à nos Obfervances, 
cela les fâchoit, &c particuliéremetit la Mere Eu- 
genie, qui nous répondoit en faifant une groffe 
mouë de mépris: c’eff toujours la méme Me: el. 
des n'ont autre chofe à dire, qd'omme fait pas leurs 
Regles dr leurs Obferwances. À quoi nous répliqui- 
ons, que nous étions contraintes de recommen- 
cer toujours, parce qu'il étoit toujours vrai qu'ils 
n’y entendoient rien, & que nous y ferions bee 
aucoup de fautes f nous les en croyions 
Ma Sœur Jeanne de Ste, Fare ayant rélifté à M, 
Chamillard, s'en retourna dans fon Office, & elle 
fe conferva jufqu’à la fin la liberté d'entendre tout 
ce qui fe difoit au Tour: enforte que quand on 
y alloit pour répondre, on entendoit une de nous 
dire, Deo gratias; & une fille de Sainte Marie dire, 
au nom de Dieu, Ou, Dieu foit béni, 


IX. 


[Les Offcieres rendent enfin les Clefs, mais 
aux Signeufes. La Célériere rend fes 
Comptes. CaraëËtere impérieux de la 
Mere Eugenie. Son peu de difcer- 
ñement. Ses plaintes contre les 
Religieufes de Port Roya au- 
près M l'Archevéque. Colere 
€ pañion de ce Prélat ] 


Tout ceci continua jufqu’au 24 ce Septembre, 
Vv que 


ine d'aller au Parloir de la ar 
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& ma Sœur Jeanne de Sainte Fare remit les Clefs 
entre les mains de ma Sœur Frawpoife de Sainte 
Ctaire , qui tut obligée de les rendre & de céder 
à la violence, Ce fut vers ce temps-là que M. de 
la Brunetiere entra pour recevoir les comptes de 
ma Sœur Françoife de Ste Claire, & tous les pa- 
piers de la Cellérerie, qu’il mit entre les mains de 
ma Sœur Marie Dorothée ( Perdreau) qui fut dans 
Ja fuite la Premiere Abbefie de Port-Royal de Paris. 
11 demanda auf toutes les Clefs du Coffre-fort. 
Nous ne {çavons m autrement à qui il en donna 
deux, fi ce fut à la Mere Eugenie, ou à ma Sœur 
Flavie & Dorothée, ce qui a plus d'apparence; 
parce que la Mere Eugenie a toujours refufé de 
fe charger du temporel de notre Monaftere, 
Mais l'on nous a afluré comme chofe très cer- 
taine, qu'il avoit emporté la troifieme, & qu'il 
l'avoit gardée: enforte que perfonne ne pouvoit 
ouvrir le Coffre fort un fa préfence: & mème 
l'on nous a dit qu'il avoit allez bien agi dans 
cette rencontre, & qu'il s’étoit employé pour 
nous faire donner une copie des papiers: mais il 
avoit trop peu de crédit, & trop peu de force 
pour obtenir quelque grace en notre taveur. 
L'on peur remarquer par ce que nous avonsdit 
de la maniere d'agir de la Mere Esgewie, que c’eft 
une perfonne impérieule, & qu'il n'y a rien à ré- 
pliquer quand elle a réfolu une chole, quoiqu’elle 
ait fouvent peu de difcernement dans les comman- 
dements qu'elle fait. Nous avons vu en plufieurs 
rencontres qu'elle traite fes Filles-mêmes avec du- 
reté, & nous en étions furprifes. Ces réfiftances 
que nous avons été obligées de faire coñtinuelle- 
ment pour nous oppofer aux coftinuelles entre- 
iles qu’on failoit contre nous, tant pour nous 
haire foumettre aux ordres de M. l’Archevêque & 
à la conduite qu'il vouloit tenir fur nous, qu'aux 
ordres & à la conduite de M. Chamillard, qui 
augmentoit toujours du fien quelque chofe par des- 
fus M. l'Archevêque; & encore aux ordres & à 
la conduite de la M. Eugenie, qui ajoutoit à fes 
pes mouvements & à (es fentiments partica- 
iers un certain mêlange ou compolé de ceux de 
M, de Paris & de ceux de M. Chamillard, qui 
nous obligeoit à nous tenir fans ceffe fur nos gar- 
des pour nous empêcher d'être furprifes; & pour 
combattre autant qu'il étoit néceflaire pour nous 
défendre des piéges qu’on nous tendoir en toutes 
chofes: ces réfftances, dis-je, que nous avons 
été obligées de taire pour nous oppoñfer aux des- 
feins qu'on avoit de nous perdre devant Dieu, que 
nous regardions {eul dans nos combais ,tont été 
l'origine de tant de plaintes & de reprochesqu'on 
nous a fait de notre conduite, & de routes les im- 
poitures qu'on nous a impolées. Et c’eft aufi ce 
qui a donné lieu aux menaces que M. de Paris fit 
à plufieurs d’entre nous, desqueiles je fuis du 
nombre, de nous mettre entre 4 mwrarlles, & de 


contres, & le plus fouvent très mal à propos & Pineau 


fans fujet, & fans autre raifon que par un mou- 
vement de colere; & pour fe prévaloir de fon 
autorité {ur nous, de quoi il portoit lui même la 
plus grande peine, parce qu'il fe metcoit quelque- 
fois Íi en feu, qu'il nous faifoit compaffion du- 
rant que nous étions en fa préfence, quoique nous 
fu(ivns très perfuadées qu'il n’avoit pas raifon de 
fe mettre en colere: Ce qui nous donnoitauffi un 
pe de récréation en {on abfence, d'avoir vu un 

rchevêque de Paris dans des agirations fi éxtra- 
ordinaires, pour des caules fi légeres. 


X. 


[Efprit & Conduite des Religieufes de Ste. 
Marie, /urtour de la Mere kugenie, 
& de la Sr. Seraphine ] 


Puifque nous avons parlé en divers endroits de 
M. de Paris & de fa conduite, de M. Chamillard 
& de fa maniere d'agir avec nous, de la M. 
Eugenie & de fon humeur impérieule, je crois 
qu'il ne lera pas hors de propos de faire ici une 
petite peinture de l'efprit de la conduire 
des autres Filles de Sainte Marie, & de quelle 
manicre elles agi{loient avec nous. Celle qui fut 
mile à la Sacritie, et une feconde M Eugewis, 
elle eft entiérement dans fes fentiments, & et 
fort liée de cœur & d’efprit avec cette Mere. El- 
les confpiroient enfemble & de concert pour 
faire des rapports à M. l’Archevéque, & à M. 
Chamillard, qui n’alloient qu’a la ruine entiere de 
notre Monattere. Celle-ci & /« M. Eugeniefont 
les deux plus oppofées à l'eiprit & aux pratiques 
de notre Communauté Elles avoient une dureté 
poe nous, & pour tout ce qu’on nous faifoit 
ouffrir , qui tenoit de l’inhumanité, La Mere 
Eugenie m'a dit fouvent, que c'étoit avec grande 
juftice qu'on nous traitoit ainfi, C que c'étoit pus 
mr les délinquants, (eef 2" terme.) Cerne Ree 
ligieufe, qui fe nommoit la Sæsr Seraphine, affis- 
toit les Sœurs qui étoient demandées au Parloirz 
elle y parloit ordinairement plus que celle qui 
étoit demandée, & faifoit taire les Sœurs quand 
elles difoient quelque chofe touchant les affaires 
qui failoit voir l'injuftice & la violence de la con- 
duite de M. de Paris, ce qu'elle faifoit d’une 
façon impérieufe, comme fi nous euffions été des 
Enfants ou des elclaves. Cette maniere d'agir la 
failoit beaucoup appréhender , & quelques-unes 
d'entre nous refufoient d'aller au Parloir quand 
cette fille les devoir accompagner. Enfin, il n'y a 
forte de rigueurs que l/a M, Eugenie & la Seur 
Seraphine ne fuflent difpofées d'éxercer contre 
nous, fi M. de Paris le leur avoir commandé, par 
un zele fans cience, qui les porte à obéir aveu 


gle- 
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Pineau beaucoup de dévotion, croyant rendre un grand fass que ce foit une perfonne teute remplie de l'efprit Pineau 
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tagc. Il y en a une des deux qui étoient au Tour, 
qui fe nomme la Sœur Marguerite de Sainte Elifa» 
beth le Feron: Celt une perfonne altiere, qui dit 
des paroles piquantes, Elle a dit à ma Sœur Mar- 
guerite Angelique du S. Efprit (des Towrnelles) qu'elle 
nous croyoit en péché mortel, & qu’elle nous regar- 
doit comme des perfonnes qui étoient en plus 
mauvais état, que des filles de mawvaife vie. Ce qu’el- 
le difoit avec aigreur d’efprit, &c d’une façon mé» 
prifante. Nous en dirons encore quelque chofe 
dans la fuite. La feconde de celles qui étoient au 
Tour, que l'on appelle la Sæwr Marie Magdelai. 
me, cit une bonne fille, qui n'a pas plus d’eiprit 
qu'il ne lui en faut, & qui n’eit pas pour cela 
plus traitable que fa compagne; & quand elles 
avoient mis quelque chofe dans leur tête, il étoit 
impoffble de leur faire entendre raifon. Elles 
font néanmoins bonnes felon l'efprit de leur Or- 
dre, & les inftruétions qu'elles ont reçuës; & 
n'ont que de bonnes intentions dans tout ce qu'el- 
les font. 

La Mere Elifabetb de la Sowrdiere cht une autre 
fille de Sainte Marie, qui a été Supérieure de la 
Maifon de Chaillot, & qui apparamment fera tou- 
jours une des premieres dans fon Ordre. C'eft 
une bonne apr sum, qui a l'humeur douce, & 
qui aimoit & eftimoir éxtrémement tous les éxer. 
cices de notre Communauté, & s’y affujettifloit 
autant qu'elle pouvoit; & pour ce fujet elle n'é- 
toit pas fort bien dans l’efprit de la Mere Eugenie, 
qui n’approuvoit rien de ce qui fe faifoit dans no- 
tre Monaîtere. La Mere de la Sourdiere a dit elle- 
même à ma Sœur Marguerite Angelique , qu'elle 
n'avoit point de part aux avis & aux confeils que 
la M, Eugenie prenoit touchant nos aflaires. Né- 
anmoins elle nous avertifloit de ce qu'ellepouvoit 
apprendre; parce qu’il n'écoit pas poffible qu'elle 
n'en eut quelque connoiflance d’une part ou d'au- 
tre, quoique la Mere ne lui en dit rien, Elle 
avoit autant de joie que nous quand elle fçavoit 
quelque chofe pour nous en faire part, car elle 
nous a fait paroitre beaucoup de bonté & de cha- 
rité en pluñeurs occañons. Cette Mere avoit un 
fi grand refpeét pour le filence qui s’obfervoit 
dans tous les lieux du Monaftere, qu’elle avoit 
de la peine dece que fes Souliers faifoient du bruit 
en marchant, parce qu'il n’y avoit qu’elle, à ce 
qu'elle difoit, qui troubloit le Gilence qui étoit fi 
éxactement gardé dans la Communauté. Elle a dit 
entr'autres chofes à Ma Sœur Angelique Marguerite, 
à qui elle parloit plus librement qu'aux autres, 
qu’elle avoit une telle affection pour notre Mo- 
naitere & pour tout ce qui s'y pratiquoit, que fi 
cile en eut eu connoïflance devant que d'être Re- 


ligieufe, elle n’auroit jamais été ailleurs; & elle 


nous eut donné le Livre de {a Religieufe Perfaite, 
elle le porroit partout, &c l’avoit continuellement 
entre les mains. Elle faifoit routes chofes imagi- 
nables pour avoir quelques Ecrits qu'elle eur com- 
poié; & je ne fçai comment elle entendit parler 
de F Examen de la Religiesfe, mais il et incroyable 
tout ce qu'elle fit pour le voir; & enfin il fallut 
le lui prêter, à condition toutefois qu'eile ne le 
tranfcriroit pas. Elle ladmiroit, & touhairoitin- 
finiment le pouvoir voir à fon loifir, ce qui ne 
lui fur pas accordé , craignant qu’elle n’en fit quel- 
que copie, Néanmoins je ne crois pas qu'elle eut 
un grand talent pour tranfcrire; mais fans toutes 
les précautions qu’on y apporta, elle en auroit au 
moins fait quelque méchante copie, qui auroitété 
plus à craindre qu'une bonne 
Nous parlerons encore en d’autres endroits de 
la charité que cette bonne Mere avoit pour nous, 
de quoi nous lui fommes obligées. Néanmoins 
comme l'efprit de cette Mere eft affez borné, & 
naturellement petit , les témoignages de la bonté, 
& l'union qu'elle avoit avec nous, paroifluient 
fort inégaux ; & nous y remarquions fouvent un 
and changement. [i fembloit même quelque- 
Lis dans des fentiments entiérement oppolés à ce 
qu'elle avoir dit peu auparavant. Nous attribui- 
ions ces inégalités d'efprit aux Conférences qu’elle 
étoit obligée d'avoir, felon fon Ordre, avec fa 
Supérieure, Et peut-être que la M. Eugenie lui 
failoit des repréhenfons dans ces occafñons, de 
ce qu'elle étoit unie avec nous, Car le Mere de 
la Sourdiere tremble comme un Enfant devant /a 
Mere Eugenie, & elle appréhendoit furtout qu’elle 
la furprit en parlant à quelqu'une d’entre nous, 
parce que cette Mere eft beaucoup au deflus de 
toutes les autres de fon Ordre, & eft regardée de 
toutes leurs Communautés, qui font au nombre 
de Cent ci nte Monaîteres, comme une autre 
Mere de Chantail, quoiqu'il femble qu'il n'y ait 
rien de femblable que l'habit. La Mere e la 
Sourdiere n'avoit point d'autre charge que celle 
d'accompagner les Sœurs au Parloir: & nous 
étions routes bien-ailes quand c'étoit elle qui ve- 
noit avec nous, parce qu'elle ett douce & refpec- 
tueufe, & qu’elle n’interrompoit pas les difcours 
inconfidéremment pour parler, comme faifoient 
les autres, & pour improuver ce qui fe difoit. 
Ce qui n’empêchoir pas qu'elle ne fit quelquefois 
des rapports à la Mere Eugenie de ce qui s'étoit 
palé au Parloir qui étoient affez fâcheux, parce 
que cela pañloit indubitablement de la Mere à M, 
Chamillard, & puis à M. l'Archevique, ce qui 
étoit caufe que ces fortes de rapports paffant ainfi 
de l'un à l’autre, les chofes changeoient fouvent 
de face, & paroifloient toutes différentes de ce 
Vyao qu'ei- 
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+ phares éroient dans la vérité. Et néanmoins M. 
Archevèque, M. Chamillard & la M Eugenie, 
& les autres qui étoient du Confeil, s'affembloient 
enfuite pour avifer à ce qu’il falloit faire pour 
punir ces prétendus défordres, de quoi l’on tiroit 
telles conclufñons qu'il plaitoit à nos Juges, qui 
étoient aufi nos parties, & le tout fans nousdon- 
ner aucun moyen de nous défendre & de nous 
juftifer. Et enfin, fur ces accufarinns mal fon- 
dées, M l'Archevéque nous interdit abfolument 
les Parloirs ; €n difant que puifque nous nous 
pus f mal, nous ne verrions jamais nos 
rents: qu'il avoit eu la bonté de nous permet- 
tre de les voir pour notre confolation, mais que, 
pd nous en abuñons, il fçavait bien y apporter 
e remede néceflaire. Et en effet, nousne les avons 
pas vus depuis ce temps-là, & n'avons appris ad- 
cune nouvelle deguiquece foit de nos plus proches, 

Ce n'étoit pas da Mere de la Sourdiere feule qui 
failoit de ces fortes de plaintes, les autres en tai- 
foient beaucoup davantage, & peut-être qu'elle 
n’en faifoit que parce + nd eauroit été remarquée, 
& fe feroit renduë fu sil n’y eut eu qu’elle 
pom n'en eut point fair. Ces dir & cesgrands 

éréglements imaginaires, de quoi l’on nous pu- 
nifloit avec tant de rigueur, n'éroient fondés que 
fur ce que nous ne pouvions pas faire paroître aux 
perfonnes féculieres qui nous venoient voir, com- 
me l'on le vouloir, que nous étions bien conten- 
tes de la conduite que M, de Paris tenoit {ur nous; 
ue nous la crouvions très jufte & très charirable, 
que nous lui en étions trèsobligées, car c’évoit 
là ce qu'on fouhaitoit de nous. is comme au 
contraire nous difons toujours quelques paroles 
qui faifoient connoître notre douleur & nos véri- 
tables fentiments, & le refpect que nous confer- 
vions pour nos Meres, 
€ des mauvais traitements qu’il nous fallut fouf- 
frir enfuite, Pour dire encore un mot de la Mere 
de la Sourdiere, il eft certain que fi elle eut été à 
la place de la Mere Eugeme , nous en aurions eu 
une bonne ifluë, & beaucoup de foulagement. 
Elle nous l’a dit elle-même. 

La plus raifonnable de routes, & apparemment 
la plus folidement vertueufe, eÅ la Mere de Mau- 
peou. C'eit une bonne Religieule, âgée de foi- 
Xante &. douze ans, qui eit de très grande édif- 
cation, Elle a éé trois fois Supérieure dans fon 
Ordre, & y elt en grande eftime, avec jufte fu- 
jet Cette Mere avoit une vérirable charité pour 
nous , & une eftime finguliere de toutes nos Ob- 
fervances, & pour tout ce qui fe pratiquoit dans 
notre Monuîtere, Quand elle en parloit, c’étoit 
avec des termes qui nous donnaient de la confu- 
fion. Elle m’a dit à moi même, & avec des pa- 
roles & la maniere de s'éxprimer la plus humble 
qu'il et poffible de s'imaginer , qu'il n’y avoit 
point de cor parailon de notre Ordre au leur, & 
qu'à peine étoient-elles Religieufes auprès de 
nous. Elle admisoit tout, & particulièrement 
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l'Ofice du Chœur , qu’elle trouvoit parfaitement Relation 
bien fait. Elle y affitoit aufi réguliérement que de la Sr, 
nous, & y étoit continuellement à genoux, quoi. dog 


u'elle foit G âgée. Elle fe trouva aux Marines 
= Saint Jour de Niël, à la Melle de Minuit & à 
Laudes. Elle demeura à genoux tout ce temps 
là, qui fut bien cinq heures de fuite, & dans 
une dévorion qui tur admirée de routes celles as 
y eurent atrention, Elle aflifta aufi a tout OF- 
fice du Jour, & toujours à genoux & les deux 
mains jointes, & dans la même dévotion que 
nous avons dite. Elle difoit fon perit Office de 
la Sainte Vierge; & quand il étoit fini, elle fe 
mettoit en Oraifon devant Dieu jufqu’à-ce que le 
nôtre fut achevé: car quoique nous fuffions aufi 
long- temps qu'elle dans le Chœur , il y a une 
très grande différence entre chanter l'Office & 
faire les cérémonies, & demeurer fxement à ge» 
noux en une même place fans changer de fitua- 
tion, comme cette bonne Mere, qui ne fe met- 
toit pas en rang dans les Chaires du Chœur, pare 
ce que fon Office n'étoit pas femblable au nôtre: 
ce qui n’empêchoit pas néanmoins Le Mere de la 
Sourdiere de fe mettre dans les Chaires d’en bas : 
car comme elle aimoit toutes nos obfervances, 
elle en prenoit tout ce qu'elle pouvoir; & quel- 
quefois aux grandes Meffes elle fe trouvoit de- 
vant les livres du Chant, à quoi elle menten- 
doit rien. 

Enfin quand je rapporterois encore beaucoup 
de chofes à la louange de la Mere de Maupeou, je 
pe pourrois pas dire jufqu’à quel point cette bon- 
ne Mere nous a édifiées, & combien elle a fait 
paroître qu'elle étoit édifiée de nos Regles & de 


nos Obfervances, & même des perfonnes en par- 
ticulier, Elle eft Tante de M, et , étant Sœur 
Madame Fouquet la Mere ef une chofe 


incroyable que la maniere Chrétienne, Religieufe, 
& tout à fait Sainte avec laquelle elle a porté le 
renverfement de {a fortune, & particuliérement 
uand fon affaire fur fur le point d’être jugée. 
ue bonne Mere étoit à Port - Royal qui atten- 
doit de moment en moment l'iflué de fon juge 
ment, ne fçachant pas s’il feroit condamné à la 
mort, ou f on lui conferveroit la vie. Elle étoit 
dans la douleur & dans les pe que l'on 
peut penler , tant à caufe de laffection qu'elle 
avoit pour lui, que pour Pamour & l'union qui 
étoit entre elle & Madame Fouquet, fa Sœur, Me- 
re de M. Fouquet, qui elt aufli une très vertueufe 
Dame, Et néanmoins avec tant de juites fujets 
d'accabler une perionne de fon âge, qui auroit 
eu moins de vertu qu'elle, elle paroïfloit en paix, 
& prioit continuellement Dieu ,en nelui deman- 
dant que l’accomplifiement de {a Sainte volonté, 
& fa plus grande gloire. Elle avoit demandé à 
Dieu durant le temps de la profpérité de M, Fou- 
guet, qu'il lui plûc de l'humiher , parce qu’elle 
ne le croyoit pas dans un état avantageux pour 
faire {on falut, Il a éxaucé {a priere ayec des 
cir= 
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dre de fa divine providence fur lui, dequoi elle 
lui a rendu des aétions de graces, quoique la 
fin de cette affaire ait été la perte & la ruine 
entiere des perfonnes & des biens de cette gran- 
de famille. 

Cette bonne Mere nous donnoit fouvent des 
avis couchant nos affaires, qui éroient des effets 
de la bonté & de la charité qu’elle avoit pour 
nous: mais comme elle manquoit de lumiere &c 
de difcernement , de quoi nous avions befoin , 
nous ne pouvions pour l'ordinaire fuivre fes con- 
feils: car toure l’affeétion qu’elle avoit pour nous 
alloit à fouhaiter avec ardeur que nous obéiffions 
à M. l'Archevéque , parce qu’elle étoit perfuadée 
que c'étoit le plus für, tant pour ce qui regardoir 
là confcience, que parce qu'elle défiroit de nous 
voir en repos; & que f nous ne voulions pas fig- 
ner, qu'aumoins nous nous rendiflions à tout le 
rete, qui confitoit à nous foumeitre à la con- 
duite de M. Chamillard & de la M Eugenie: ce 
ra étoit abandonner nos Meres & leur conduite, 

c'éoit ce qu'on demandoit de nous, pour nous 
faire tomber par ce moyen dans le précipice qu'on 
nous avoit préparé, Mais l’efprit de cette bonne 
Mere ne pénéroit pas fi loin. Elle entendoit dire 

ue M. de Paris le contenteroit, fi nous étions 
miles à M Chamillard & à la Supérieure: elle 
trouvoit que c'étoit une gere très facile & très 
avant e pour nous; & elle ne voyoit pas le 
De mes ac tendoit, fous prétexte de cette 
umiflion qu'on éxigeow de nous ; & même 
quand elle l'auroit vu, elle ne lauroit pas pris 
Pour un piége, mais pour une Charitable inven- 
tion pour nous faire rendre à notre devoir, Car 
elle eft fortement attachée aux maximes de l'os 
béiflance aveugle, aufli-bien que toutes les au- 
tres; & croit affurement que l'on ne peut jamais 
pécher en obéiflant à fes Supérieurs, à quelque 
commandement que ce foit , parce que li celui 
qui fait le commandement commande une chofe 
mauvaile, il en porte feul le péché, fans que ce- 
lui qui obéir puilfe pécher en aucune maniere : 
au contraire, quoiqu'il obéifle à un commande- 
ment injuite, Dieu ne laifle pas de recompenfer 
fon obéiflance: 

Voila les fentiments communs répandus dans 
tout l'Ordre des Filles de Saimte Marie: ce qu’elles 
eftiment comme la feule fcience, & la vertu uni- 
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Mere de Maupeou étoit retournée dans fon Mo- Pineau 


naftere , parce qu’elle ne pouvoit plus prendre 
part aux deffeins qu’on faifoit tous les jours d’aug- 
menter nos fouffrances : car quoiqu’elle foit perfua- 
dée, manque de lumiere, que nous devions fig- 
ner, elle avoit affez de dilcernement pour voir 
que nous n'étions pas aflez coupables pour méri- 
ter de fi mauvais traitements, & même nous 
avons appris qu'il y avoit eu quelque différent en- 
tre la Mere Eugenie & Elle à notre fujet, parce 
qu'elle faifoit paroître qu'elle n’approuvoit pas les 
rigueurs & les violences qu’on éxerçoit contre 
nous, & qu'elle ne pouvoit condamner ce que la 
Mere Eugenie condamnoit gvec tant d'aigreur, 
Elle retourna dans fon Monaftere fous prétextede 
maladie, mais l'on a dit que ce fut une couvertu- 
re, pour cacher la véritable caufe qui la faifoic 
D. de nous. 
mme elle fut fur le point de fon départ, 
elle demanda à dire adieu à quelques-unes d'en- 
tre- nous. Mais comme cet adieu fe fit dans la 
chambre de la Mere Eugenie en préfence de quel- 
qu'une de fes Sœurs, nous ne dimes rien de part 
& d'autre pour nous témoigner nos véritables 
fentiments, & cet entretien fut bref & de chofes 
fort communes. Enfuite elle demanda à aller à 
la chambre de ma Sæsr Life, (a) pour lui dire 
adieu, parce qu’elle ne pouvoit pas aller la trou- 
ver, ce qui lui fur accordé; & en entrant dans la 
chambre, elle dit à ma St. Liée: ma Sœur, je 
viens vous dire adieu. Ma Sœur lui répondit en 
l’embraffant, ma Mere, j'en fuis bien-aife, Dieu 
vous aime; voulant lui faire entendre que Dieu 
lui faifoit une grande grace de la retirer d’un fi 
mauvais emploi: & en s’embraffant l’une & laus 
tre, la Mere de Maupeou répliqua: Ma Sœur, je 
prie Dieu qu'il me faffe la grace d'étre dans le Ciel 
à vos pieds, Comme elles entroient ainf en dif- 
cours, la Sœur Seraphine arriva , qui prefla la 
Mere d'aller trouver la M. Eugenie qui l’atten- 
doit. Apparemment cette ambaflade fut faite éx- 
près pour les empêcher de parler fur les affaires, 
parce que ma Sœwr Liés avoit toujours éé fufpecte 
à la Mere Eugeme, depuis le jour qu’elle apprit, 
je ne.fçai comment, qu’elle connoïifloir M des, 
Cyran co à temps devant que d’êvre Relgieule ; 
me l'on lui avoit dit que nos Meres ne l’a- 
voient connu que par fon moyen, ce qui eft très 


que nécellare à une Religieule, faux, car ma Sœur Lide n'auroit jamais connu M. 
de Saint Cyran ; (ans notre Mere Angelique. Mais 
XL. . cela ne laiffa pas de paler pour des crimes ca» 


a [La Mere de Maupeou fort de Porte `. 


Royal pour retourner à Ste. 
Marie ] 


Elles mettent tous leurs foins & toute l'appli- 
cation de leur efprit à fe rendre parfaites 


piaux dans l’efprit de cette Mere, qui ne man- 


. qua pas Q'en; donner avis à M l'Archevéque , en 


lui difant : Mon/egneuwr, j'as appris depuis peu -qm 
ro 


| es de Champigni, Veuve de M, de Cher- 
é de Chaxé. 
i Vv3 
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très mal fatisfaite de ma Sœur Lié, parce qu'el- 
le lui avoit parlé très fortement pluleurs fois fur 
les affaires; enforte qu’elle étoit marquée fur le 
Rôle de M, de Par:s pour fortir du Monaltere 
fi l’on en eut enlevé davantage , fans aucune con- 
fidération de fon âge & de fes infirmités. 

La Mere de Maupeou fut donc contrainte de 
finir fon entretien avec ma Sœwr Lite prefque aus- 
fitôt après qu'il fut commencé. Et comme elle 


fortoit de fa Chambre, ma Sœur lui dit: Ma Mere, 1 


je vous [upple de faire mes recommandations à ma 
Sœur Magdelaine de Sainte Chrifline ( BRIQUET) 
qui étoit prifouniere à la Vifitation, Ruë Samt Ane 
toine, Me le promettés- vous, ma Mere? La Me- 
re de Mauprou lui répondit: Oui, ma Sœur. La 
Sœur Seraphine prit la parole de fon air, en difant. 
Oui, fi l'on lu: permet de la voir. Voilà com- 
me cette bonne Mere et fortie de notre Mo- 
naltere, & le fujer qui l’a fparée d'avec nous. 


XIL 


[E y a dans la conduite des Monafteres de la 
Vifitation des défauts effentiels pour la 
vraie & Jolide piété. Tout s'y 
conduit par l: principe d'u- 
ne obéiflance aveu- 


gl, &c] 


J'ai oublié de dire qu’en nous féparant de cette 
Mere, I} y eut quelqu'une d’entre nous qui lui 
dit, entr'autres chofes, qu'il y avoit eu quantité 
de grands ferviteurs de Dieu qui avoient témoig- 
né beaucoup d’eftime de Notre Mere Agnès: Elle 
répondit d’une façon qui ne s’éxpliquoit pas bien, 
& allez froidement, Oui, mais cette affaire -ci 
en a beauconp rabattn, Je ne {çai dans quel efpric 
elle difoit cela, qui ne paroi foit par” fort avanta. 
geux pour Notre Mere Agnès; car cefdeut-bon- 
nes Meres, je veux dire la M. de Marpo &x la 
M, de la Sourdiere | avec toute la charité qu’elles 
avoient pour nous, il y paroifloit toujours dans 
quéques rencontres quelque chofe de l'inégalité 

’elprit que nous avons remarqué dans toutes les 
autres, & qui eft un effet de leur obéiffanceaveu- 
gle: car quoiqu'eliés difcernent bien or nc 
fois: l'état . ofes par bonté & par la lumiere 


avons vu la M.de la Sourdiere après avoir dit tou- 
tes chofes imaginables pour nous allurer de la 
bonté & de la charité qu’elle avoit pour nous, & 
l'eftime qu’elle faifoic de la conduite de la Mai- 
fon , s'aviler tout d’un coup & hors de propos de 
nous dire : Peut-être qu'après tout ceci vous vous 
imaginerés être les Martyres de la Grace. Elle enten- 
doit parler de ce qu'on faifoit fouffrir: il fem» 
bloit qu’elle difoit cela par une efpece de rail- 
erie. 


Cette Mere me difoit dans une rencontre: I - 


faut avouer ma Sœur , qu'il s'ejl fait Céans une gran- 
de quantité de bonnes œuvres. Er enfuite elle jetta 
la vuë fur le tableau de la Mere Angelique, qui 
étoit dans le Chapitre, en me dilant: Vons la bone 
me Mere Angelique. Si elle étoit ici, elle figneroit. À 
bien péler toutes ces paroles, elles ne font 
fort liées, & il ne paroït pas qu'elles partent d'un 
même efprit : il femble qu’elles approuvenc & 
qu'elles condamnent en même-temps, Mais ce 
font des effets de le bafleffe de ia conduite qu’on 
tient fur ces bonnes filles, & à quoi elles font 
affujerties d'une maniere fervile, qui les gêne, & 
qui anéantit en elles routes les lumieres que Dieu 
leur donne, & le difcernement qu'elles reçoivent 
d’un bon fens naturel. Quelquefois, quand j'ob- 
fervois ces mouvements fi diflérents de leur el- 
it, il me fembloit que toutes ces marques de 
re de charité & d'affection qu’elles nous fai- 
foient paroître, procédoient plutôt d’une tendreffe 
purement humaine, qui porte narurellement à 
avoir compaflion des perionnes affigées , que 
d'une conviétion de notre innocence, & de la 
jaftice de notre caufe. J'ai fait ce que j’ai 
pour faire connoître la qualité de Pefprit & de la 
conduire de ces bonnes filles; & je ne fai fi je 
m'éxprime & fi je me fais entendre: car il et 
très difficile de bien démêler & de bien éxpli- 
quer tant de paroles & tant d'actions contrai- 
res les unes aux autres, dans une même perfonne, 
+ Nous en parlerons davantage dans la fuite, 
ce, qui en pourra donner une plus claire con- 
notflance: mis je dirai encore par avance, que 


5 je ne fçai s'il ya un Ordre de Religion dans 


"Eglife plus rémpli de ténébres , que celui des 
Filles de ia Vifitation, & où l'on connoifle moins 
les véritables maximes & l'efprit du Chriftianis- 
me; & néanmoins elles ont un véritable défir 
de plaire à Dieu en tout .ce qu’elles font | & 
nôës avons toujours remarqué ‘en elles une gran- 
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Partie. 


Port-Royal rendent à la M. Eugenie, 
afin d'obtenir par cette conduite un 
femblable traitement pour la M. Ag- 
nès, qui étoit à Ste. Marie. Du- 
reté avec laquelle elle y efltrai. 
pée. La Mere Eugenie té- 
moigne du refpeë & de 
l'eftime pour les Supé- 
rieurs & Religieufes 
de Port-Royal &c. 
Fauflité de ces 
témoignages. Sa 
conduite dure 
& mépri- 
fante.] 


Après que la Mere Eugenie eut paffé quelques 
jours à l’infirmerie, où nous Pavions mife avec 
fes filles le jour qu'elles arriverent, une de fes fl 
les nous dit, que la Mere étoit trè: incommodée 
dans ce logement, &c qu’elle fuppioit qu'on lui 
en donnât un autre. Nous lui montrâmes les 
Chambres du Bäriment qui n’étoient pas habitées, 
afin qu'elle chousit celles qui lui feroient les plus 
commodes. Car nous les traitions avec beaucoup 
de refpeét & de civilité, croyant par ce moyen 
les engager à en faire autant à nos Meres qui 
koien, dans leurs Maifons, Mais nous ne pou- 
vions rien fçavoir de la maniere avec laquelle elles 
agiffoient ; & nous avons appris depuis par le 
récir-qu’on nous a fait de l'étrange captivité où 
elles tenoient nos Meres, qu'elles acceptorent 
tout ce que nous leur faifñions comme chofe duë , 
fans que nos Meres en fulfent plus confdérées 
chez elles, parce qu'elles fe regardaient comme 
Supérieures dans notre Monaftere , & qu'en cette 
qualité elles croyoient que nous leur étions obli- 
gées: au lieu qu’elles regardoient nos Meres com- 
me des criminelles & des prifonnieres dans leurs 
Maifons. Mais nous ne pouvions rien {çavoir de 
la maniere avec laquelle elles agifloient avec nos 
Meres, [nous] étant prifonnieres auli bien 
qu’Elles : ce qui étoit caule que nous faifions tou- 
tes chofes imaginables pour les engager à les bien 
traiter. Er ce qui failoit que nous nous y por- 
tions encore avec plus d'affection, étoit qu’on 
nous avoit dit que notre Mere Agnes avoit été res 
çuë à la porte de la Mailon où elle étoit, par 
toute la Communauté, avec des témoignages de 
joie & de refpeét incroyables ; & qu’elle étoit 
logée dans l’Apppartement de Madame de Chan- 
tail, que l’on nous difoit être très beau & très 
commode ; qu’elle avoir pluñeurs Réligieufes 
pour la fervir, & qu'enfin les Supérieures étoient 


uoi nous étions capables dans l'accablement de 
ouleur où nous étions réduites; & c'écoit aufi 
ce qui nous failoit redoubler nos foins pour tå- 
cher à le reconnoître en la perfonne de la Mere 
Eugenie, quoique dans la vérité notre Mere Ag- 
nès ait été trés mal reçuë , très mal - traitée, & 
encore plus mal logée dans une petite Chambre, 


. noire comme un cachor, qui ne fut jamais la 


Chambre de Madame de Chantail, & où elle a 
été enfermée à- la Clef en certaines occañons. 
Tout cela étoit très différent de ce qu'on nous 
difoit; mais nous n'en pouvions rien apprendre 
d'afluré. Dieu l'a permis ainf pour notre foula- 
gement , car nous ferions mortes de douleur fi 
nous avions fçu la vérité d’un fi mauvaistrairement, 
La Mere Eugenie a encore changé de Cham- 
bre deux fois, apos ce fecond appartement où 
nous l'avions logée ; à quoi nous m'avions eu 
aucune part: & nous n'avons eu aucune come 
munication avec elle depuis qu’elle commença 
à nous faire paroître qu'elle étoit dans tous les 
fentiments de M. de Paris, quoique dès le com- 
mencement de fon entrée chez nous le refpect 
avec lequel nous la traitions, n’empéchât pas 
que nous ne fuflions très refervées à lui parler, ce 
Fe nous ne faifions que dans la grande nécefiié. 
ans ces premiers jours elle nous difoit plufeurs 
choles à l'avantage de nos Meres, & témoig- 
noit eftimer beaucoup la conduite de notre Mo- 
naftere , ce qu'elle failoit apparemment pour 
gagner les efprits & pour imiter M. Chamillard, 
qui en ul ainfi. Comme par éxemple quand elle 
entendoit dire qu'il y avoit quantité de pauvres 
filles dans la Maifon que nos Meres gardoient par 
charité, elle répondoit, qu’il y avoit long-temps 
welle avoit que notre Monaftere étoit une 
Maifon de Charité, où les pauvres trouvoient 
toutes fortes de toulagements. Elle nous dit aufi 
dans ce temps-là, qu'elle avoit pris le nom 
d'Eugenie, pour l'eftime finguliere qu'elle faifoit 
defue ma Sœwr Anne de Sainte Eugenie( Arnauld), 
Elle a dit encore pluleurs chofes femblables en 
diverfes rencontres, qui faïloient paroître qu'elle 
avoit du refpeét pour nos Meres, & de l’eftime 
pour la conduite qu'elles avoient établie dans la 
Communauté Mais comme elle arrachoit ces 
marques d'affection & de refpect de fon cœur, 
qui ne les pese que comme des faules lu- 
eurs dont elle penfoit nous éblouir pour gagner 
de la créance dans les elprits, ils furent bientôt 
changés, & depuis ces commencements , nous 
avons fait quantité d’éxpérience des véritables &c 
finceres fentiments qu'elle avoit pour nos Meres, 
li me fouvient qu'en même «temps que cette 


Mere nous parloir ainf Zaria ren de nos 
Meres, elle demanda à voir les Réliques du Mo- 
naliere; je les lui montrai: & en les regardant, 

je 
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1. 


ticularités rouchant les a 
beaucoup de joie de voir de l’Ecriture d'une per- 


Partie. fonne qui nous étoit Gi chere; & il me fembloit 


ue c'étoit une grande confolation pour moi en 
on abfence, Et je ne fçai dans quel mouvement 
je dis à cette Mere: ma Mere, viola de l'Ecriture 
de notre chere Mere : elle ne la regarda pas, & 
ne me répondit qu'avec une façon méprifante , 

ui me fit bien voir qu’elle n'en faifoir pas grand 
état. Ce qui fur caule que je reffentis un mou- 
vement de dépit & d'impatience contrelle; car 
de là je 12e ien que toutes ces belles apparen- 
ces de re , d'eitime , & d'affection, qu'el- 
le nous avoit fait paroïître , n'étoient que des 
feintes. Et d'ailleurs elle improuvoit éxtrême- 
ment la fmplicité de notre Eglife; elle trouvoit 
que les Ormenents n’étoient pas affez ifi- 
ques ; qu'il n’y avoit pas affez de tableaux; qu'il 
n’y avoit point de bouquets fur l’Autel, & fur- 
tout elle n'approuvoit pas la fufpenfon du S, Sa- 
crement, L'on nous a dit depuis qu'il y avoit des 
perfonnes qui s’offroient à donner un Tabernacle, 
Ce qui étoit peut-être. un effet du zele & de la 
charité de la Mere Eugenie , qui employoit fon 
crédit pour procurer ce Changement d'ans notre 
Monaitere. Tout cela, & quantité d’autres cho- 
fes femblables, nous faifoient bien voir que cette 
Mere n'avoir pas tant d’eftime de nos Meres & de 
leur conduite, qu'elle vouloir nous le perfuader, 


XIV. 


Le M. Eugenie /it les Conflitutions de Port- 
Royal pour la Communauté. Sa con- 
duite dure ,impérieule, € mépri- 
Jante, fait que la Commu. 
nauté en fëcouë totale- 
ment le joug. 

Peu de jours après mi la M, Eugenie fut en- 
trée dans notre Monaftere, elle nous demanda 
nos Conftiturions pour s'infiruire par cerre lectu- 
re de nos Obfervances, afin de commencer en- 
fuite à éxercer fa charge de Supérieure prétenduë 
fans rien demander à perfonne, Car elle s'imagi- 
na qu’il y alloic de la prudence & de fa bonne 
conduite d'ajouter quelque choie à l'humeur al- 
tiere qui lui eft naturelle. Et comme elle avoit 
pris des idées fort bafles de celles qui étoient de- 
meurées après l’'Enlévement de nos Meres & de 
nos Sœurs, qu’elle croyoit être toutes les prin- 
cipales de la Communauté, elle prit la réfolution 
de nous traiter avec empire. C’eft ce que nous 
avons appris de la M de la Sourdiere- même. Elle 
penfott peut- étre ue nous fuflons des efprits 
rudes qu'il falloir aflujetcir par force; ce qui lui 
a mal réuff, parce que nous fécouâmes ce joug, 
mr devenu infuportable, fi nous nous y fus- 

foumifes. Nous lui donnâmes nos Cons= 


& fcellées du fçeau de l'Archevêché, ce qui RE E 


contentoit éxtrémement, & nous foulageoit be- 
aucoup, parce qu'autrement elle bi auroit trouvé 
autant d’héréfes que de mots. Elle auroit con- 
tinuellement confulté M. l'Arebevèque & M. 
Charmillard fur chaque article: & je ne fçai pas 
qu’elles conclufons on en auroit tiré. ais 
cette approbation & ce fceau, arrêroient toutes 
les inquiétudes de cette Mere, aufi- bien que 
les cenfures qu'on auroit faites fans doute de quan- 
tité de chofes , que l'ignorance & l’eftime qu’on 
fait des lumieres de la M, Esgemie auroit fait con- 
damner fur {a parole fans rien éxaminer davantage, 
b. Après que cette bonne Mere eut étudié quelque 
temps les Conititutions, elle entreprit peu à pêu 
ce qu'elle penioit être du devoir de fa charge de 
Supérieure de notre Monaftere. Nous voyions 
ue fon autorité croifloit de jour en jour , & 
’une façon fi impérieufe , qu'elle nous obligea 
à nous défendre autant qu'il nous étoit poffible 
dans l'état où nous étions de la conduite qu'on 
vouloit tenir fur nous, & à nous conferver 
quelque peu de liberté, dans l'éxtrême captiviré 
où nous étions réduites, pour ne nous laifler 
pas accabler entiérement par une maniere d’a- 
gir fi altiere, Ce qui fut caufe que nous nous 
retirâmes d'elle abfolument pour faire toutes cho. 
fes par l'avis de la Communauté , fans en don- 
ner aucune connoifflance à cette Mere. Et en- 
fin elle fut contrainte de nous laiffer faire & de 
fe tenir en repos dans fa Chambre. Ce qui lui 
a fait dire fort fouvent, qu’elle eut été aufi utile 
pour nous dans fon Monaîtere, que dans le nô- 
tre, puifqu'elle n’y fervoit de rien; & que celles 
qui avoient figné, l’auroient fait fans elle; & que 
les autres ne lui laiffoient pas la liberté d’agir fe- 
lon les ordres de Momfeigneur P Archevêque. Elle 
vouleit dire que nous ne nous foumettions pas 
à fa conduite , & que nous ne la fuivions pas 
dans le deffein qu’elle avoit de nous perfuader 
d'obéir à M. l’Archevêque pour faire la figna- 
ture , ou du moins, de nous rendre à tout le 
refte de ce qu'il fouhaitoit de nous, fi nous ne 
voulions pas le contenter dans le point princie 
pal. C'éroit nous faire entendre, fans nous le 
dire nettement , que M. l’Archevêque nous 
quitteroit de la fignature , f nous voulions nous 
foumettre à la conduite de M, Chamiliard &c 
de la M. Eugenie, & les regarder comme nos 
Supérieurs, C'étoit en effet ce à quoi on pré. 

tendoit , pour nous faire tomber peu à 
dans le précipice qu'on nous avoit prépa- 
ré., pour changer par ce moyen l'efprit & 
la conduite de notre Monaftere. Nous avons 
vu tant de marques de ce milérable deffein, 
que nous n’en pouvons pas douter, quoiqu'on 
ne nous l'ait pas déclaré ouvertement, pour plu- 
ficurs raifons que j'éxpliquerai dans la fuite, pi 
es 


0 


Partie. 


Relation de la Perflution des Roligieufes de Port-Royal; 1664516653 341 
Relation les obligeolent è nous aflujettir, en nous cachant ,, le faire; mais il me femble, quand je regarde Relation 
de la Sr.les fins à quoi ils cendoient, » l'obéiflance que je fuis obligée en Confcience de de la Sr. 


Pineau s, la part de Dieu de rendre à mon Ærchevéque, Pineau 
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[Conduite de la Sœur Flavie pour féduire fes 
Sœurs. Entretien qu'elle a avec la 
Sœur Genevieve de l'Incarnation. 
Caraëtere fourbe & difimu- 
lé de la Sœur Flavie ] 


Auffitôt que nos Meres furent parties pour aller 
aux Monaferes où M l'Archevéque les envoyoi®, 
ma Sœur Favie travailla de tout fon pouvoir à 
féduire les Efprits pour leur perfuader la fignatu- 
re, & pour les foumettre à M. de Paris: car elle 
l'avoit afluré qu'elle en gagneroit beaucoup, & 
qu'il y en avoit quantité qui avoient créance en 
elle. Peut-être qu'il lui avoit aufi donné cette 
commiflion pour fonder la difpoñtion de la Com- 
munauté, & fçavoir s’il pourroit emporter la fig- 
nature devant que de tenter une autre voie pour 
nous #ffujettir à ce qu'il prétenduit, quoiqu'ap- 
paremment il ne fe mettoit guéres en peine de la 
fignature , pourvu que nous nous rendiflions à 
tout le refte Il y a même fujet de croire qu’il 
fe fût contenté de peu dans ce commencement, 
& qu'il eut toléré pluñeurs chofes, dans l’efpéran- 
ce d'en gagner davantage avec le temps, fi nous 
eufMions agi avec moins de force, & que nous 
n'euflions point fait de réhftance. ll avait per- 
mis à ma Sawr Flavie de parler à toutes les Sœurs 
en cemmun & en particulier , felon qu'elle le 
jugeroit à propos, Ce qu'elle fafoit avec route 
l'impétuoñté naturelle de fon efprir à toute heure 
& en tous lieux, autant de nuit que de jour. Elle 
entroit dans les Cellules, dans les Offices, & 

arlois quelquefois fort haut dans les pallages , & 
e tout avec une âpreté, qui ne lui permettoit pas 
de garder aucune regle, ni de prendre aucune 
mefure, Quand on en faifoit des plaintes à M. 
Chamitlard „il répondoit, qu'elle en avoir licence; 
qu'elle le faifoit par charité, & pour gagner des 
ames à Dieu. Éile me vint trouver comme les 
autres, &c des premieres, 

Je ne fçavois pas encore qu'elle fut changée, 
ce qui fut caufe que je lui parlai d’abord avec 
beaucoup de cordialité croyant affurement qu'el- 
le fut route a nos Meres, Elle fut long -temps 
à tourner, ne fçachant comment elle devoit 
commencer fon difcours, pour ne fe pas trop 
découvrir elle-même en tâchant d'apprendre 
mes fentiments, & néanmoins elle m'en dit plus 
qu’elle n'avait deffein. Enfin elle me demanda 
en quelle difpoftion j'étois fur le fujet des affaires 
préfentes, & après quelques paroles; elle ajouta: 
» Je ne dis pas que je lois dans la difpoñtion de 
» hgner; nou , je ne fuis pas dans la penfée de 


pas dans fon fentiment, furquoi elle me répliqua, 
que ce n'étoit pas à des filles à fe mêler des affai- 
res de l’Eglife; que durant qu’on s'amufoit à dé. 
fendre Moxfiewr d'Ipres, l'on négligeoit la pratique 
de la Regle; que Dieu ne lui demanderoit pas 
compte de ires de l'Eglife en fon jugement, 
mais qu’il la jugeroit fur la Regle , qui lui com- 
mandoit d'obéir à fes Supérieurs; & que c'étoit 
l'affaire des Evêques de défendre l'Eglile, & non 
pas à des Religieules, Elle me dit pluleurs cho- 
fes de cette nature que j'ai oubliées, qui me fai. 
foient afez connoître qu'elle avoit entiérement 
changé de fentiment, Enfuire je lui dis, que 
pour moi, je n'abandonnerois jamais nos Meres, 
ni les Saintes inftruétions que nous avions reçuës 
par le pañlé; que j'étois perluadée que je ferois 
beaucoup mieux de fuivre les avis des perfonnes 
que nous avons tant de juftes fujets d'honorer 
p leur Sainte vie, & pour la charité que Dieu 
eur a donnée pour notre Monaftere & pour 
chacune de nous en particulier , & qui reçoivent 
les lumieres & les regles de leur conduite aux 
pieds du Crucifix „que d'oublier tant d'obligations 
pour entrer dans la nouvelle conduite de M. de 
Paris, qui n'a de lumiere & de fcience que cella 
qu'il va recevoir à la Cour. Elle n’ofa m'en dire 
ske à pour cette fois, & nous nous féparä- 
mes ainf afez mal fatisfaites l’une de l'autre, Je 
voyois une Fille agitée & un cfprit malade qui 


cherchoit à contenter fon amour -propre dans / 


l'affection qu'elle prétendoit que M, l Archevé 
auroit pour elle f elle lui obéifloit, car c'elt fon 
foible de vouloir être aimée & confdérée, 

Je demeurai fort furprife après l'avoir entenduë 
arler ainfi, parce qu’il y avoit peu de joursqu’el= 
e m'avoit dit une réponfe qu’elle avoit faite au 

P. de Sainte Marthe, en prélence de Madame de 
Bregis , {ur ce qu’il la prefloit éxtraordinairement 
de ligner, & avec des termes très emportés „aus 
quel elle avoit dit, qu'aflurement elle ne figneroit 
jamais : avec quantité de paroles femblables, qui 
témoignoient qu'elle en étoit très éloignée, juf- 
qu’à lui fermer la Grille, en le priant de ne plus 
prendre la peine de la demander pour lui faire de 
tels difcours. Ce qui a fait dire au P. de Ste, Mara 
the „depuis qu'elle eut figné, qu’il falloit néceflai- 
rement que cette fille eùr l'elprit bien leger, ou 
u’elle für éxtrémement diflimulée, Elle me dit 
ans cette même rencontre , qu’elle avoit eu fcru 
pule de lui avoir parlé fi fortement ; qu'il lui fem- 
bloit qu'il y avoit quelque chole contre le refpect 
gui eft dù à la perfonne d’un Prêtre; & quelle 
s’étoit trouvée obligée de s'en Confefler ; qu'elle 
l’avoit fait à M. Chamillard, à qui elle avoit dit 
comme le tout s'étoit palé, pour lui faire fga- 
Xx voir 
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Pienau l'obligation indispenfable qu'elle avoit de la re- que pour fe relerver le moyen de revenir un Pine 
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fefe tous au tosg. Elle m'affura encore dans ce 
méme entretien, qu’elle avoit dit à M. P Archevé- 
que ,que ce qui l’empêchoit de figner „étoit qu’elle 
avoit appris du P. de Semmaife (de l'Oratoire) qu’on 
ne pouvoit figner le Formulaire , qui condamne M. 
d'Ipres, fans condamner en même -temps S. siw- 
fn , S. Paui, & la Grace Efficace; ce qui fe- 
roit condamner l'Evangile ,& par conféquent tout 
le Chriftianifme ; & que c'étoir toutes ces raifons 
de Confcience À juftes & fi faintes qui l'obli- 
gcoient à refufer la fignature. Elle me faifoit le 
récit de toutes ces hiftoires d’une façon qui me 
paroifloic fincere, ce qui fut caule que je crus 
lors ce qu'elle me difoit, croyant que ce 

Fe le véritable difpoñtion de fon cœur, Mais 
à préfent, quand je fais réflexion fur ce qui s’eft 
palé depuis, & fur quantité de chofes qu’elle 
m'a dites, j'ai fujet de croire que tous ces dif 
cours n'étoient qu'une fuite & un enchaînement 
de plufeurs menfonges, & un mélange de con- 
tes & de fourberies pour me furprendre , & 
pour me faire parler, afin de fçavoir mes fenti- 
ments par cette adreffe, Car il y a toute forte 
d'apparence qu'elle étoit déjà changée, & qu’elle 
me jouoit comme elle avoit joué fe P, de Saimte 
Marthe , en fe taifant paroître autre qu'elle n'és 
toit en effet ; parce que c’étoit le principal 
point de fa politique dans ce commencement, de 
cacher fa véritable difpoñtion pour tromper plus 
facilement tout le monde, jufqu’au temps qu'elle 
avoit réfolu de la faire paroître à découvert par 
fa Gignature. Mais dans la vérité, il y avoit long- 
temps qu’elle étoit changée, & qu’elle difoit des 
paroles qui faifoient affez connoître qu’elle avoit 
du toute l’eftime eue avoit cuë autrefois de 
conduite de notre Monaftere. Je me fouviens 
ae m'en a parlé plufeurs fois, & qu’elle m'a 
it en foupirant, & en levant les yeux au Ciel : 
Pist à Dieu que j'euffe autant d'effime de ce Mo: 
xaflere gue j'en avois quand j'y fais entrée: mais j'y 
vois sn grand changement, les chofès me font pas en 
d'état que je penis. Un jour qu'elle me parloit 
sinfi, & qu'elle faifoit paroître du mécontente- 
ment, je iui confeiilai de parler à M. de Gour- 
wai. (a ) Elle me témoigna d'abord qu’elle l'éût 
bien fouhaité , f elle n'éût point appréhendé qu'it 
en eut dit quelque chofe à nos Meres; & quoique 
je lui donnafle toute forte d’affurance de fon fe- 
eret , elle ne me voulut pas croire, & elle me 
répondit: N y a de l'engagement à le faire; je me 
veux plus ni Pere, mi Mere, tout cela w'efl que caws 


firie , avec quantité de chofes femblables. Et des 


puis qu'elle a figné, elle a toujours parlé de ces 
(a) M. de Sa, 


pris de M. l'Archevêque , qui nous a fouvent 
dit la même chofe). 

Elle me dit dans une autre rencontre, qu'elle 
avoit parlé à ww grand Yanfenifle, qui lui avoit 
découvert tout le fecret ; qu'elle avoir de fes 
Lettres qui faifoienc bien voir les delfeins des 
défenleurs de M. d'Ipres; qu’elle me les feroit 
voir quand je voudrois (ce qu'elle n'a jamais fait, 

uoique je l'en aie priée & preflée pluñeurs fois), 

que ce grand TFanfeuifle (qui et M. Arife, à 
ce qu'elle m'a dit} lui avoit dit qu'on avoit eu 
grand tort d’abandonner la Doétrine de Fan/e- 
nins pour s’amuler à défendre un fais , & qu'il 
la falloit défendre fortement, Elle difoit enco» 
re beaucoup de choles pareilles que j'ai oubliées, 
pa me er par fes raifons que tous les Mes- 
ieurs agifloient avec mauvaife foi ,& qu'elle avoit 
figné par Confcience, & dans la créance que le 
pn qu'elle a embraffé eft le meilleur. Elle 
e vante de fçavoir tant de fecrets, qu'il y à 
lieu de croire que ce font des menfonges, puis- 
qui n’y a pas apparence qu’on lui en ait tant 
confié. 


Vers ce même -temps elle fit lever la Serrure 
d'un Coffre où elle crut qu'il y avoit quelques 
papiers qui parloient fur les affaires de la figna- 
ture; & en effet elle y en trouva quelques-uns, 
& entr'autres elle prit une Lettre de M. Girard, 
qu’il avoit écrite à ma Sœur Lowife Exgesie Gi- 
rard: dans laquelle il parloit des affaires, & de 
M. l'Archevéque, affez librement, & dans la vé- 
rité: de quoi elle triompha comme fi elle eut 
gagné une grande victoire fur nous. Elle en 
p à M. Chamillard & à la Mere Eugenie, & 

on croit même qu’elle l’a donnée à Mosfèigneur 

l'Arcbevéque, en nous faifant palier pour crimi- 
nelles devant toutes ces perfonnes, qui n’avoient 
que trop d’inclination à croire que nous étions 
coupables, quoique nous l’euffions priée plufeurs 
fois avec inflance de nous la rendre ou de la 
bruler, & de ne point commettre des perfonnes 
à qui notre Monaftere avoit tant d'obligation, 
A quoi elle me répondit froidement , avec 
une dureté que je ne puis éxprimer, qu'elle n'é- 
toit pas obligée de nous dire fi elle avoit certe 
Lettre ou fi clle ne l'avoit pas, ni ce qu’elle en 
avoit fait, ou ce qu’elle en vouloit faire au cas 
qu'elle leût encore : mais que tout ce qu'elle 
nous pouvoir dire, c'éroit que fi M. Girard où 
fa famiile en recevoient du mécontentement , 
ils ne s’en devoient prendre qu’à eux-mêmes , 
em ce ne feroit que par leur faute. Nous 
a pourfuivimes à temps & forcement, nous 
la priâmes >, nous conjurâmes, en lui difane 
tout ce qui la pouvoit engager à ne point cons 
Uis 


Relation de la P jox des de Port- éli u l 
iiini À dé NOR A a PE OE a Dr, Tl: 


$ i ne 
de la Sr.Pétoit déjà que trop contre M. Girard de Pes 


- À bien lui dire i Pavoi de la Sr, 
Pineau re) depuis ce qui fe paila au Parloir de Suisse ainfi. D a "à 
I. Therefe le jour de Saimte Genevieve 1665, de- Que pour le premier point, it avoit été cone I. 
Partie. quoi il a parlé depuis en ph rencontres, traint de mettre nos Meres dans d’autres Mo- Partie, 

en témoignant être mal de M. Girard 


le Pere, & de M. fon Fils qui étoit avec lui. 
Mais nous ne pümes rien gagner fur clle, & 
nous ne fçavons pas aflurement ce qu’elle a fait 
de certe Lettre. Nous fçavons feulement qu'as- 
furement elle a donné tité de papi M. 
l'Archevéque, & qu'elle lui a aufi toutes 
les connoiflances qu'elle a pu, tant de la conduite 
du Monaftere, que de celle de tous les amis, de 
qui elle parloic très mal. 


XVI. 


Continuation du mêmefujet. Réflexions fur 
a deffeins de VE I Archevéque, de la Me- 
re kugenie, @c. Pour changer lef- 
prit € la conduite de Port- Royal. 
Le Formulaire s'étoit qu'un pré- 
texte, fans être la fin princi- 
pale des véxations qu'on fai- 


pafteres, parce qu'il étoit très affuré qu'il ne dif- 
poleroir jamais des efprits de la Communauté du- 
rant qu'elles feroient préfentes ; & que pour la 
maniere , il avoit été averti qu'il fe trouverait 
quantité de monde à cette action, qui pourroit 
rompre fon entreprife : & qu'en effet on lui 
avoit dit: depuis, qu'il s’y étoit trouvé deux mille 
porfommes , qui demeurerent dehors durant qu’il 
étoit dedans: que quand l’on ent des af- 
faires de certe ce, il faut chercher les 
moyens de les faire réuffir ; que c’étoit ce qui lai 
avoit fait demander du fecours au Rai, qui avoit 
cu la bonté de lui en donner, ajoutant: Vous vw. 
J6, ma bonne fille, que je n'ai awenn tort, & 

je n'ai fait que ce que j'ai du faire. Il eft abfolu- 
ment faux qu'elle ait improuvé la conduire de M. 
de Paris, & il eft encore très faux qu'elle lui ait 
fait des plaintes, puifqu’elle avoit dit, il y avoit 
peu en parlant à une de nos Sœurs qui en étoit 
afigée, mais comment euffés - vous voulu qu'il eut 
fait ? il jugeoit qu'il étoit néceffaire qu'il étät nos 
Meres, © il ne le pouvoit fame autrement. Elle me 


foit aux Religieufes. ] dir enfuite, qu’elle avoit dit à M, l'Archevêque, 
| de nous mettoit en état d’avoir regret de nous 
Mais voici une autre fourberie ma Sœur être engagées au fervice de Dieu dans la Reli- 


Flavie me fit environ huit jours après la fortie de 
nos Meres, Elle me vint trouver d’une façon 
difipée, & en riant, pour me dire qu’elle avoit 
parlé à M. PArchevéque par le plus grand hazard 
du monde à l'heure qu’elle y penfoit le moins, & 
que les filles de Saiwre Marie l'avoient fait entrer 
au Parloir où elle étoit malgré elle (ce qui étoit 
très faux), parce que nous fçavions affurement 
qu'elle y alloit fouvent, & même elle avoit dit 
à ma Le Marie de Sainte Agnès ( de Rubentel) 

u'elle vouloit faire un renouvellement aux pieds 
de M. PArchevèque ; & voyant que ma Sœur 
s'en éronnoir, elle lui dir pour fe couvrir: # fast 
qu'il fache en quel état la figmature réduit les per fòn- 
mes. Ee qui fait voir qu'il étoit faux qu’elle y eut 
été malgré elle & par hazard, Elle me compofa 
une petite hiftoire faite éxprès pour parvenir à 
fès fins, toute pleine de déguifemenr & de ma- 
lice, qui fut, qu'étant entrée au Parloir , M. 
l'Archevéque lui avoit témoigné beaucoup de 
bonté & de charité; & que voyant qu'elle appré- 
hendoir de lui parler, il lui avoit dit: Veses, ma 
bonne fille, bés-vous de moi, découvre - moi 
votre cœur. Qu'elle lui avoit répondu , u’elle 
étoit dans le dernier abbattement, & qu'il lui en 
avait demandé le fujer; qu’elle lui avoit dit, que 
c’Étoit d'avoir vu Enlever nos Meres, pour qui 
nous avions tant de tendrefle & de rei , & 
de la maniere avec laquelle elles avoient été Enle- 
vécs avec des Archers; à quoi il lui avoit répon- 


ion; & que voyant qu'il l'écouroit volontiers, 
envoi ajouté: Je vous très bumblement 
pardon, Monfeigueur, de la liberté que je de 
vous parler avec tant de franchife. Et qu'il lutavait 
répondu: Dites, ma bonne fille, parlés-moi fran- 
chement; Que cette bonté avec | il hi pare 
loit, lui avoit fait prendre la hardieffe de lui dire: 
Fe vous demande encare une fois pardon, Monfeig- 
nent, de ma témérité, mais puifque votre Grandeur 
me permet de lni découvrir mon cœur, je prendras la 
liberté de vous dire, Morfergmeur , que ff vous nous 
perdés , vous vous perdrés aujfi avec nous , C notre 

eff la vôtre. 

Elle continua fon difcours , en nvaffurant 
qu’elle lui avoit dit que la Communauté étoit 
confternée & dans une eee et que 
quand nous fçavions qu'il étoit au fitere, 
toutes les Sœurs éroient dans le tremblement &c 
dans la frayeur jufqu’à ce qu'il s’en fut retourné: 
& qu’il lui avoit répondu: ,, Mais, pourquoi 
„ Onteelles tant de peur, cela eft bien étrange ! 
n Or, dites -leur bien de ma part, qu’elles ne 
5» M'appréhendent point; queje ne leur veux point 


s faire de mal; que je les laifferai en repos; que 


» je ne leur parlerai point de fignature de deux 
mois d'ici ; qu’elles foient feulement bien 
obéiffantes à la Mere Eugenie, & bien unies 
avec toutes les Meres de Sante Marie, & je 

» leur promets que je ne leur ferai aucun mal: 

n Welles ne craiguent point, je les verrai aw 

Xx2 » Pre= 


du avec une éxtrême i e h P Relation 
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de la Sr fuite il lui avoit témoigné tant de bonté & de elle fe mit à éxagérer les bontés & les rendrefles de la Sr, 


Pineau  tendrefle pour la Communauté, qu'elle en avoit qu’il avoit pour la Communauté, en difant, que Pineau 
` I. éé furprife, & qu'elle lui avoit dit: ,, En vérité, fi nous le connoiffions, nous l’eflimerions plus L, 
Partie. „, Monfeigneur, il y a affez long-temps que vous que nous ne faifñions: & puis en faifant de grands Partie. 


s» faites éclater votre puiflance & votre autorité 
» fur nous; il eft temps que vous fafliés paroïre 
> votre bonté, *” I) faut remarquer qu'il lui avoit 
dit qu’il ne nous parleroit de deux mois de la fig- 
nature , pour voir durant cet intervale , fi nous 
nous foumettrions à la conduite de M. Chamillard 
& de la Mere Evgemie, pour avoir moyen de re- 
commencer à nous pértécuree, fous prétexte de 
délobéiffance & de rebellion, en cas que nous 
demeuraffions fermes , comme nous avons fait 
par la grace de Dieu. 

Mais G nous nous fuffions laiflées conduire, & 
que nous n'euflions point rélité en plufeurs ren- 
contres, comme nous avons été obligées de faire 
yya conferver les Regles & les droits de notre 

onaltere, apparemment l’on nous auroit lais- 
fées en repos, comme je l’ai déjà dit, & comme 
je le ferai encore voir par quantité de chofes qui 
nous ont été dites, qui en font des preuves très 
Convaincantes, quoique nous n’euflions pas voulu 
nous rendre à la fignature; & l’on n’auroit pas 
kilé de publier partout, que nous aurions don- 
né fatisfadtion à M. de Paris, FE auroit fait pa- 
roître qu'il auroit été content de notre obéilan- 
ce, fans éxpliquer en quoi cette obéiflance auroit 
conffté; & perfonne ne fe feroit mis en peine 
de pénétrer le fonds de cette affaire „qui fe feroit 
étouflée fous cette foumiflion prétenduë, qui au- 
roit fatisfait M. l’Archevèque. Ma Sœur Flavie 
m'a fait entendre en plufñeurs rencontres, qu’on 
avoit ce deflein; fans néanmoins me le dire ou- 
vertement; ce que l'on n'avoir garde de faire, 

rce qu'il étoit de la derniere importance pour 
aire réuflir les deffcins de M. l'Archevéque, de 
ne pas découvrir ce fecret, Mais ma Sœwr Flavie 
m'a dit trèsfouvent, comme en gémiflant de dou- 
leur fur la difperñon dont nous étions mena. 
cées: ,, Ha! fi l’on eut voulu, nous euffions vécu 
» enfemble; & s'il n’y avoit eu que la figna- 
» ture de manque, & qu'on fe fut rendu au rese 
s te, les affaires en auroient été mieux : mais 
» l'on réfifte à tout, & l'on ne fe foumet à 

rien. 

Ma Sœur Flavie me dit encore, que M. l’Ar- 
chevêque lui avoit demandé dans le même entre. 
tien, quelques circonftances de ce qui s’éroit pas- 
fé au Parloir de Sainte Agnès, & qu'il lui avoit 
dit: Mais, ma bonge fille, efl.il vrai que j'ai appellé 
wire Abbefe PETITE PIMBECHE ? qu'elle lui 
avoit répondu: Oui, Monfsigneur; que ma Sœwr 
Dorothée lui avoit dit la même chofe; qu'il avoit 
répliqué: Mais ie bien vrai je ne m'en fouviens 
point du tout, Er qu'elle avoit continué en lui 
diant: Fe l'ai entendu moi -mime , Monfeigneur : 
que Ma S, Doroerbée lui avoit dit la même chole, 


‘récit qu’el 


oupris, & des éxclamations , elle diloit: ,, Si l'on 
» avoit agi avec M. l’Archevêque comme l'on 
devoir, l'on s'en feroit bien trouvé: maistrai- 
ter un Archevêque comme l’on a fait, cela 
elt horrible; fans cette petite affaire, je fuis 
aflurée qu’on auroit trouvé route forte de fes 
cours & d'appui en fa perfonne. ” Elle me dit 
encore quantité de chofes pour me louer les bon- 
tés de M. l’ Archevêque, & pour blâmer la con- 
duite de nos Meres à fon égard. Je ne fçavois à 
quoi tout ce difcours tendoit, ce qui fut caule 
que je la priai de dire à la Communauté ce 
dle m’avoit dit en particulier, afin que mes 
œurs en ni arce qu'il paroifoit par le 
e m'avoit fait, qu'il y avoit un grand 
changement dans l’efprit de M, de Paris, ce qui 
me furprenoit éxtrémement, 


XVII. 


» 
LE 


» 
»” 


[ Continuation de même fujet.] 


Dans ce commencement ls Mere Eugenie ne 
venoit pas encore à l’Affemblée, ce qui nous 
donna moyen de faire dire à la Communauté, ce 

ue ma Sœwr Flavie m'avoit dit en particulier. 
lle le fit très volontiers, & recommença tout 
ce que j'ai déjà dit. Er voyant qu'il y avoit des 
Sœurs qui s'éconnoient de ce qu'elle nous difoic 
de la part de M. l'Archevéque, qu’il nous vouloit 
laifler en repos, & qu'il ne nous parleroit point 
de fignature de plus de deux moir, (ce qui étoit 
nous faire cfpérer un meilleur traitement à l'ave- 
nir , & tout cela fi peu de jours après l’Enléve- 
ment de nos Meres) Elle repondit: Osi, je vous 
dis affurement qu'il me vous parlera de long -temps de 
la famature, © de tres long-temps; © de fi long- 
temps que vous voudrés. File ajouta ces dernie» 
res paroles, qu'eile ne im’avoit pas dites en parti. 
culier. 11 faut néceffairement qu’elle eut reçu cet 
ordre depuis m'avoir parlé, parce qu’elle n'auroit 
pas of faire cette avance d'elle-même. Après 
elle témoigna beaucoup d'affection à la Commu- 
nauté, Et enfuice elle nous dit d'une maniere qui 
nous faifoit paroïître de la tendreffe & de l'aftec- 
tion: „ Je vois bien, mes Sœurs, que vous vous 
n défiés de moi, mais fi vous vayiés mon cœur, 
» l'amour & le repe que j'ai pour toute la 
» Communauté, & pour chacune de nos Sœurs 
s €n particulier, vous changeriés de fentiments 
» Pour moi, & vous fçauriés juiqu'à quel point 
» Je fuis unie avec vous. C’eit ua artifice dont 
elle s’eft fervi pour féduire les efprits, mais qui lui 
a mal réu , Car perfonne ne s'e laiflé gagner à 
es 


me 
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de la .Sr. fuites, que cette feinte douceur n'étoit qu'un il répondit: Tai/és-vous, ma fille, ar qe Ce la Sr, 
ui Pineau 


Pineau  piége pour nous faire tomber dans le précipice laifés-vous donner l'abfolution. Et enfin ce 
- de la conduite que l’on vouloit tenir fur nous , fait voir ce même deflein, et que toutes les fil- ° 
Partie & peut-être dans l’efpérance d’être notre Su- les de Sainte Marie difoient à limitation de leur Parties 


érieure avec le rem après qu’elle nous au- 
arh fait prb BO Kines & leur con- 
duite, 

Je crois certainement que fi l’on avoit pu nous 
réduire à ce point (de nous laifler conduite faci- 
lement & fans faire de réfiftance) qu'on ne nous 
auroit plus parlé de fignature, & que l’on nous 
auroit laiflées en repos dans notre Monaftere: 
mais non pas libres; car à moins que de figner, 
nous aurions toujours été Captives comme des 
efclaves fous la tirannique domination de celles 
qui ont figné; & par cette lâcheté nous aurions 
contribué à la captivité de nos Meres, qui fe- 
roient demeurées prifonnieres toute leur vie, 
chargées de calomnies, parce qu’elles n’auroient 
pas rendu à M. l’Archevêque la foumiffion qu'il 
auroit publié avoir reçu de la Communauté, Et 
ce qui fait voir qu’il fe fut contenté de la foumis- 
fion à la conduite, Cet que la Mere Eugenie 
a répété tant de fois, que cent fignatures n'étoient 
rien, f l’on ne contribuoit de tout fon pouvoir 
à détruire l’efprit de la Maifon, & les méchan- 
tes maximes dont elle étoit remplie. Er c’eit ce 
que la Sœwr Flavie nous a dit fi fouvent, que s’il 
n'y avoit eu que la fignature de manque , & qu'on 
fe fût rendu à tout le refte, nous aurions vécu 
enfemble en repos: mais qu’on réfiftoit à tout , & 
qu'on ne fe Danok à rien ; & encore ce 

elle nous dit de la part de M, l Archevêque 
(qu'il nous vouloit laifler en repos ; qu'il ne 
nous parleroit de fignature de très long -temps , 
& d’aufñi long-temps que nous voudrions) & mê- 
me la conduite de M. Chamillard dans les Con- 
fefions, fait voir le même deffein : car il ne parla 
aucunement de fignature pour permettre de Com- 
munier, comme nous l'avons dit; tout ce qu'il 
recommandoit étoit la foumiflian à la Mere Ew- 
genie, & l'union avec toutes les filles de Sainte 
Marie , parce que c'étoit le principal moyen qu'on 
avoit préparé pour nous taire abandonner nos 
Meres & leur conduite, 


ll y a nésnmoins quelques-unes de nos Sœurs celles pp Pon: jugeoit avoir les efprits les plus 
qui m'ont dit qu’il leur avoit demandé d’abord doux, &c plus faciles à perluader. Et pour come 


une certaine indifférence , . ce qu’il appelloit la 
dipofñtion de M. de Paris: mais que litôt qu'on 
lui témaignoit qu'on n’étoit pas dans ceite indif- 
férence, & qu'on étoit dans la réfolurion de ne 
point figner, il Fabandopnojt & f’en parlait plus, 
Parce qu'il ne pouvoit pas réfuler l’Ablolution ; & 
détendre is Communiog après que, M. l'Arche. 
vêque l'avoir accordée; & qu’il ne vouloit pas 
être ‘obligé de dire à plufñeurs ce qu’il avoit dit à 
ma Sœwr Françoife Louife Claire quand elle fe 
voulut éxphquer , & lui dire netremenrqu'eile 
pe fgneroit jamais, & que l'Enlévement de nos 


, facilement. Et 


Mere, que l'intention de Monfeigneur éroit de 
Changer la conduite & l'efprit de notre Monaîte- 
re; & que cent fignatures n'étoient rien, fi l’on ne 
travailloit de tout fon pouvoir pour ruiner ces 
r Since maximes: ce qu’on n’auroit pas éxi- 

é de nous comme de celles qui ont figné, mais 
eulement que nous nous fufions laiflées conduire 
fans faire aucune réfftance. 

Je ne penfe pas néanmoins quela Mere de Mau- 
peou € la Mere de la Sourdiere en aient parlé com- 
me les autres, car elles ne jugeoïent pasdes chofes 
par le même efprit; & fi elles ont dit quelque. 
chofe au défavantage de ce qui s’obfervoit dans 
notre Monaftere, ce n’a été que par je ne fai 
quelle foiblefe qui eft atrachée à l’efprit de leur 
Ordre , & aus inftruétions qu'elles reçoivent 


continuellement, qui font caule qu'elles s’aveug- . 


lent fouvent dans leurs propres lumieres pour fui- 
vre celles de ayar Supérieurs, qui n'étant pas des 
plus éclairés, 1 

Certain, 

J'oferoiz-bien avancer que fi on avoit pu nous 
allujectir à cette conduite, non feulement l’on ne 
nous auroit plus parlé de fignature, mais je crois 
Certainement par pluñeurs conicétures , qui me 
femblent très convaincantes , qu’elle auroit été 
morte & enfevelie ,rant pour nous, que pour tout 
autre , puifqu’elle n'a été inventée que comme un 
moyen propre à parvenir au deffein qu'on avoit 
de changer l’efprit & la conduite de notre Mo- 
naftere. Et il y a toute forte d'apparence de 
croire qu’on auroit facilement abandonné ce 
moyen après être parvenu à la fin à quoi l'on ten- 
doit, (qui étoit ce renverfement de conduite.) 
Ce que je dis me paroît, f vrai, qu'après avoir 
perdu l'efpérance de réduire le grand nombre de 
celles qui demeurerent après l'Enlévement de nos: 
Meres, l'on en a retenu un petit nombre dans le 
Monaïtere de Paris, en envoyant la plus grande 
partie à celui des Champs , croyant en di 
r cela l’on avait fait choix de 


mencer à travailler à ce nouveau deflein, dès le; 


lendemain noûs fümes {orties du Monañere 
de Paris, la M. Eugenie fit une éxhortation à çel- 
les qui étoient reftées, en leur difant qu’elles fuse- 
fent feulement fideles à bien garder le Regle, &c. 
furtout le filence, en quoi l'on s'était beaucoup 
relâché. | C'étoit ce qu'on nous avoit toujours 
recommandé avec in , & 
moins de zele de l'Obfervance ,que de l'avantage 
que l’on eñ auroit tiré contre nous; parce qu'on 
rt par ce filence, nous empêcher de par- 

enfemble pour Te à nos affaires, 

` x 3 


c'é- 


ont pas aufi un difcernement fort : 


fpoler plus. 


peut-étro.avec, 


Car: 


Relotion de la 
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Relationc'éroit un reproche que la Mere Eugenie nous faj 


de la Sr. foit ouvens que nousnous aflemblion 


Pineau 


s pour com- 
paler des papiers contre les ordres de Men/eigmeur. 
Ce qui on caule qu’elle nous faifoit veiller le 
plus qu'elle pouvoir , & autant la nuit que le 
Jour ; & qu'elle avoit une attention prefqu'in- 
croyable à remarquer celles qui n'étoient pas à 
l'Office ou au Retectoire , s'imformer du 
fujet qui les avoient empêéchées de s’y rendre. 
M. l'Archevique même nous a impofé ce filence 
fur peine d'Excommunication , nous défendant 
de parler enfewble pour quoi que ce für. Et 
il nous dit en nous commandant de garder un 
filence abiolu en toutes chofés > „ Je ne vous 
» défends pas de parler à Dicu aux pieds du 
» Crucifix dans vos Cellules, mais je vous dé- 
» fends abfolument de parler enfemble , parce 
n Que vous vous gâtés les unes les autres, & vous 
», fortifiés dans vos fentiments, ” 


M. Eugenie donc recommanda particuliére- P, 


ment le filence à nos Sœurs qui demeurerent les 
dernieres dans le Monaftere de Paris, pourtâcher 
à les aflujettie, &t les empêcher, f elle eut pu, 
de penfer à venir avec nos Meres &e avec la 
Communauté; & elle leur répétoit fouvent que 
Monfeigneur ne leur demandoit rien ; qu'e 
n'auoient qu'à vivre en repos ôe à bien obferver 
la Regle. Quand elles failoient quelque réfften- 
ce pour témoigner qu'elles n’étoient + conten- 
tes d’être Ééparées de nos Meres & de la Commu- 
nauté, certe Mere leur difoic: ,, Mais, mes che- 
» res Sœurs, à qui en avés-vous ? l’on ne vous 
„ demande rien davantage, & Monfeigneur fera 
» ftisfait. de vous. L'on vous die que l’on ne 
» Vous demande rien; que vous n’avés qu’à de- 
» Meurer en repos & à bien obferver voire Re- 
n» gle, vous y êtes obligées, mes cheres Sœurs”. 
Mais ayant auf perdu l’efpérance de les gage 
ner, MlAr tur contraint de ce ox 
òla Maillon des Champs, après leur avoir. faivplu- 
fieurs promefles pour les attirer, &dit fort fou- 
vent que c’étoit une tentation du Diable, qui les 
portoit à demander à venir avec la Communau- 
té, La veille du jour qu'elles devoient partir de 
) matin, ma Sœur Flavie alla trouver ma 
Sœur Mazgdelaine de Sainte Agathe ( de Buzanval) 
dans fa Cellule à neuf heures du foir avec fon 
zele ordinaire, pour la conjurer de ne point ves 
nir, en l’aflürans qu'on ne lui demanderoit riem, 
fans nommer la fignature, mais en luj faifant en» 
tendre allez clairement qu’on ne lui en parleroir 
pas, Elle lui difoie qu’elle auroit regret d’être 
venué dans une Maifon où elle feroit Excommu- 
niée dans peu de jours ,& qu’ellela confeilloit pour: 
fon bien derefter 8e luiéxagera beaucoup le périb 
où elle s'éxpofoit en venant avec nos Meres. Ev 
enfin elle At tout fon poffible pour la recenin, 8o 
pour lui faire entendre qu'on neluiparleroir poinp 
de fignature. Mais comme ma Sœur étoit très 
ferme, elle f mogua d'elle & de: fes belles pro= 


rep /deusion des Religloufes de Port- és tság: 
Eu D Cru - 


allés vous cœucber, 


Sœur 
Le jour fuivant de grand matin, J£. Chamillard 
envoya dire à ma Sœur Magdeleine de Sse Agathe 


(de Buxanval) 
qem tie. Elle y fur: il lui dit qu'il avoit 
emandé à la voir pour décharger fa Confcience, 
& pour lui dire qu'elle fe perdoit de vouloir ve- 
nir dans une Maion où elle feroit Excommuniée 
devant qu'il fur quinze jours. Mais comme elle 
étoit fur le point de partir, & qu’elle vouloit cous 
per court, elle lui répondit, que l'Excommuni- 


éfprit. Elle m'a dit qu'on lui a parlé fi claire 
ment fur le fujet de la fgnature, qu’elle croit fang 


aris, 
Elle partit donc ainfi avec les autres qui étoiene 
demeurées après nous, & lon rerint feulement 
ma Sœur Genevieve de Sainte Thecle ( Midorge ) 8e 
ma Sœur Sufanne de Ste Cecile ( Robert) € 
qu'elles en euffent, & fur Icfquelles on employa 
les derniers efforts pour tâcher à lesgagner, pour 
les faire rendre feulement à la conduite fans fig 
pature, dont on ne leur parla point, parce que 
M. l'Archevêque ayant perdu toutes les 
ces qu’il avoient dans le commencement (d'en gaga 
ner un bon nombre pour compolèr fa Commus 
nauté) ne tâchoit plus qu’à en retenir quelques 
unes de bon gré ou de force, & de quelque quas 
lité d'efprit ou de vertu qu’elles péter re: & 
Celt ce qui lui a fait retenir nos dei folles (a) 
pour gro le corps de fa Communauté de ceg 
rares fujets, 
Et rent Age ad cette p a a 
et compofée de douze personnes, desqu 
deux plus anciennes font folles au dernier degré, 
il y a plus de: quarante ans. ll y en a deux aws 
tres (b ) qui font à demi folles, & qui paferoient 
des folles achevées, fi ce n'écoir que les 
premieres les font valoir & leur donnent du 
parce qu'elles font encore folies 
[l ÿ en a deux ( c) mélancoliques, qui 
nil sey bypocondriaques en: un be- 
H y ema deux ( d) qui n’ont guéres plusde 
t que des bêtes, inai iar 


(a) Sœur Marie dé La Nativité. Sœur Catherine 
b) ar Et ide de Ste Pelagie ( Hamelin. } 
œur Carhéride de Ste À 
( Le me s, Jofeph. pa 1 
c) Sœur Dorothée (Perdrean i fur Abbeffei 
C) e hroffne (de pa a | 
(d) Sœur Elifäbeth des Anges (de Saint Paul) 
Sœur Philiberte de Sto ine ( Morel: ). 

(©). "Sœur Jacqueline de Ste Cathérine ( d'Oxis, 

. . .… Sœur. Aimée- de Sto Paagio ( 


Relation de | phon dt Religièh hr de PorhRopel, 1664-1665: 43 
Relation fi entrées Ge A arrérées à leur 6, qu'il ny a tre à ià conduite feale, če nWo que parce qu k Relation 
de la Sr. rien à leur dire 


elles ont une fois this quel- 


n'en efpéroient fièh du tout, & què par cette fa- de la St. 
chole dans leur cervelle. Et les dewx autres 


Pineau cilité à nous laifler éohduire, nous leur aurions Pineau 


a) font deux legeres qui tournent à tous vents 


Partie. comme des moulins, quoi qu'avec des principes 


différents, l'une n'étant légere & inconftante que 
par forupule, & par je ne Kai quelle tacilité à 
croire ce qu'on lui dit, êt l’autre (qui elt tha Sewr 
Flavie) elt légere & changeante par un éxcès d’a- 
mour-propre qui lui renverfe le fens & la raifon, 
en la maniere qu'elle l’a fai: paroître dans la con- 
duite + res a tenuë dahs les affaires préfentes. 
Voilà une partie des rares quali‘és des fujets 
qui compoñent la Communauté de M. l'Arche. 


véque; que s’il n’a guéres gagné en les gagnant, 


facilité le moÿen de faire réuflir leurs deffeins par 
une autre voie, parce qu’en ne faifant aucune ré. 
filtance, ils auroient été libres de fairé & d'éta- 
blir dañs notre Monaftere rout ce qu’il auroit 
plu à M PArt ; l'on hous auroit laillées 
en repos; l’on nous auroit donhé le vivre & le 
vêtement & les autres chofes néceflaires à la vic; 
& en étla fèul auroiént confifté tous ños privi- 
leges. Car l’on n'auroit eu aucune confañcé eh 
nous pour nous mettre dans les Charges; & nous 
âutions été route notre vie fous la domination 
de celles qui auroiert figné, cé qui néanmoins 


nous h’avons guéres perdu en les perdant. Nous h'auroit pas été peu avantageux auy deflèins dt 
rlérons à là dernière de ce qui fe paf à A, . Car prermiérement nous auri- 
Fépard de ma Sœur Genevieve de Sainte > Ons fait un grand nombre dans fa Communauté, 


& de ma Sesr Safamme de Ste Cecile, & des prét- 
vės que nous avons euëés du deflein que l’on avoit 
fait de travailler à nous faire rendre bongré mal» 
gré à la conduite de M. Chemiliard & de la M, 
Engenie, parce que j’anticipe trop, & que je rap- 
porte déjà des chofes qui f font pañées à la 6n, 
avant d'avoir parlé de cè qui afriva au cothmen: 
cement. [l faut revenir à ce qui f pala dans 
les premiers jours après l'Enléverhent de nos Me- 
res, 


XVII. 


[Continuation des Réflexions fur les def)eins 
de M. l'Archevéque & de la conduite 
de la Sœur Flavie.] 


Il faut à préfent faire encore une réflexion fut 
ce que nous avons dit de la conduite de M. de 
Paris , & fur les defféins qu'il avoit fur nous 
après l'Enlévement de nos Meres; & remarquet 
qu'en mêmetemps que ma Sœur Flavie difit à 
la Communauté de fa part, qu'il nous vouloit 
laifler en repòs; qué nous étions trop afHigées; 
qu’il ne noüs parletoit de long-temps de figna- 
ture, & de fi longtemps qué nous voudiions, 
elle s’employoit néanmoins de tout fon pouvait 
pour la perfuader (la fignature) à celles à qui elle 

tloiten particulier, & affarémencellé faifoit l'un 
k lautre pat l’ordre de M. l'Artbeuêque, I1 eft cer- 
tain que c'étoit le premièr & le principal défftiñ 
de M. d Paris, (de faire toutes les chofes ima» 
ginablés pour nous faire rendre à la figharute ) 


hous aurions fervi dans les émplois de travail; 
toutes les violences qu'il à éxercées contrée notre 
Monaftere n’auroient pas paru aux ÿeux de rout 
le monde, ce qui lui auroit été fort avantageux ; 
il n’y auroit eu perfonne qui meut cru que nous 
autions eu figné; & anfi M. PA feroit 
demeuré victorieux & triomphant. Et comme 
nous aurions été très Captives fous la domina- 
tion de celles qui auroient figné, elles ne nous 
tutoient pas permis de dire au Parloir l'état des 
affaires ,& de faire fçavoir quë nous n'aurions pas 
figné: Nos Merės feroient détnéuréeés route leur 
vie en prifon dans des Monaftres étrangers, & 
blämées prelque de tôt le monde comme des 
hérétiques & des rebelles, qui auroient refulé d'os 
béir à toutes les puiflances de la terre, 

M. l’Archevèque fouhaitoit értrémement d'eh 
avoir au Moins tmgf.cim qui euffent figné. C'eft 
ce qu’il a dit & redit fouvent , entre lefquelles 
il 7 eut quelque fille d'èfprit 8e dè Naiflance Il- 
luftre, car ce point étoit de très grañdé confidé- 
ration dans fon efptit. Pout cé qui étoit d'une 
vertu folide, il ne s'en merolt pas tañit en pél- 
hé, afin, difoir-il, de retablir le Monäftere, & 
de füre élection d'une Abbefle. S'il voit pu 

agnet ce hombre, il auroit mis dés Officieres 

ùs les charges, un peu Plus capables be wi 
les qu’il à été éoncraint d'y mettre par nécefft 
& manque d'autres qui lui fuffenit ru & ii 
auroit fait récévoir des Novices & des Pedlott- 
hites; & adroit rétabli tout l'éttérieur du Md- 
näftété avec beaucoup d'éclat, après en avoir 


ce qui autoit enfermé par une conféquence iñ- ruiné leirit & la éonduité, & tout cela fe fë- 
de la fignarute ; uhé parfaite umo roit fait À la vuë dé la Comturiauté, à qui oh 
à la conduite de M. Chamillard & de i Ati v- fi’Autoit permis d'y prendre aucune part, 
genie, & c'étoit èñ cela que conf ue celle qu’ün lui doniée, & qui n’auroir 
haut dégré de perfection, félon leurs porté dé ptéjudicé dux entrepris dé A, 
& G l’on nous faifoit entendre qu'ils t l'Archevtque, Et voilà à Quoi s’éfnployoit la Sæwr 
contents de nous Ñ nous voulions nous fumet- Flatie, guand elle er É fes foins & fa dili- 
génce pour pétiliader lá figriature à celles à qui 

(s) Les Sœurs Faute, & Magdelaine de Ste Met- elle parloit eh particulier. Et il n’y a point de 

tide (Thomas) doute qu’elle 


it eu dé bonihé patt é la bien. 
veile 


Partit, 


. 348 Relation de la Perfécution des Religieufes de Port-Royal, 1664-1664: 
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I. ont forgé cette invention, pour détruire tout le qui la vinrent voir en ce temps-là: & enfin elle I. 

Partie, bien qui étoit dans notre Monaftere. Les Filles me ft paroître beaucoup de mécontentement. I1 Partie, 


de Sainte Marie auroient cru avoir emporté une 
> victoire, & bien glorieule à leur Ordre; 

tout auroit réufli à l'avantage de ceux qui 
font plus jaluux de leur propre gloire, que de 
celle de Dieu. 

Mais s’il en fut demeuré dans la Communauté 
qui n'euflent pas voulu fe foumettre , tant à la 
conduite qu’à la fignature, elles auroient été rés 
duites dans une captivité & une humilation toute 
entiere; & affurement elles n’auroient manqué 
d'aucun moyen pour devenir de grandes Saintes 
en peu de temps. Nous en avons fait une bon- 
ne éxpérience durant que nous avons été avec 
nos Sœurs qui ont ligné, qui penfoient être de 
beaucoup audeffus de nous, parce qu’elles avoient 
l'autorité de M. l'Archevéque de leur côté; qu'el- 
les occupoient toutes les Charges, & qu’elles dis- 
pofoient de tout le temporel du Monaftere, quoi- 
que nous ayons été juiqu'à quarante-fept dans le 
commencement, & que celles qui avoient figné 
ne fuflent que /éps, & meuf {ur la fin, par la perte 
de deux des nôtres, ce qui n’empéchoit pas qu’el- 
les ne nous veillaffent de jour & de nuit d'une 
maniere incroyable, & qu'elles ne filent tous 
leurs efforts pour contribuer à notre oppreilion, 


XIX. 


[Conduite de la Sœur Flavie dans les premiers 
jours après l'Enlévement des Meres. ] 


Les premiers jours après l’Enlérement de nos 
Meres, Ma Sœur Flavie, qui étoit encore desnô- 
tres en apparence ;, po qu'elle ne s'étoit pas 
encore déclarée par fa fignature, qu'elle ne fit 

ue le 12 de Septembre, ne s’occupoic plus qu'à 
aire réuffir fes defleins, Elle ne fe trouvoit pas 
toujours à nos affemblées, ce qui fur caufe qu’elle 
ne à pas le Procès- Verbal la premiere fois 
qu'il fur paflé au dehors, ce qui la fâcha éxtrê- 
mement, dans la penfée que nous l’avions fait pour 
nous féparer d'elle, & croyant = nous ne lui 
voulions pas communiquer les affaires, & que 
c'éroit une marque que nous nous défions d'elle, 
quoiqu’en effet ce ne fut qu'un fimple oubli de 
notre part, Elle me vint trouver avec émotion 
ur men faire {es plaintes, en me difant, que 
es amis avoient remarqué qu’elle ne l'avoit pas 
figné, & c'éroit ce qui la fachoit, parce qu’elle 
ne vouloit pas qu'ils entraffent en foupçon qu’elle 
voulut figner, & peut être qu’elle vouloit avoir 
la communication avec eux le plus qu’elle pour- 
roit pour en tirer des Lettres & des Ecrits pour les 
trahir enfuite en les metrant entre les mains de M, 


ne me fouvient pas de ma réponfe, mais je fçai 
feulement que je la cruyois toute à nous, & que 
je ne me cachois point d'elle. Je penie qu’elle 
en étoit bien-aife, & qu’elle fe moquoit de ma 
fimplicité, qui lui étoit fi favorable pour appren- 
dre nos fentiments fur nos affaires. Er j'aurois 
continué fans ma Sœwr Frangoife de Ste Agathe 
qui en fçavoit plus que moi, & qui voyant que 
je lui parlois avec franchie, m'avertit de pren- 
dre garde à ce que je lui dirois, & qu'il y avoit 
fujet de fe défier delle, ce qui me furprit plus 
que je ne puisdire: car quoique je me fufle aper- 
çuë dans les entretiens que j'avois eu avec elle, 
dr y avoit de l'agitation dans fon efprit, ıl me 
emble que je ne croyois pas que fon indifpoñ- 
tion la püt conduire jufqu’à la fignature, com- 
me ma Sœur Françoife me le tailoit entendre, 

Cet avis fut caufe que nous nous retirämesd’el- 
le peu à peu, & que nou: ne lui communiquä- 
mes plus rien touchant nos affaires. Elle s’en 
aperçut bien, ce qui la mit en colere; & elle 
me vint trouver dans ce mouvement pour s’en 
décharger contre moi, en me difant que nous 
nous défions d'elle, & que nous faifions tout fans 
lui en parler, & ajouta avec une action qui faie 
foir aflez voir le fenument de fon cœur: Eh 
bien! je vous affure que fi l'on fe fépare de moi, jé 
me féparerat tout à fait. Je remarquai bien ces 
paroles, qui me faifoient voir bien clairement la 
difpofition où elle étoit, Néanmoins elle ne laiffa 
pis de figner le Procès-Verbal la feconde tois, 
nous ayant été reporté pour y changer quelque 
chofe. Toutes les Sœurs qui ont figné le Forms- 
laire le fignerent auf: Je ne {çi pas avec quelle 
intention celles le fignerent, car l’on nous a dir, 
comme il y a apparence dele croire, qu'elles étoient 
dans la réfolution de figner le Formulaire dès le 
commencement, & devant que le Procès Verbal 
fut fait 

Mais après qu’il fut figné, comme nons étions 
fur le point de le pafler au dehors, la Sœur Fla- 
vie & la Sœur Dorothée aviierent enfemble qu’il 
y avoit des choles qui fâcheroient M. l'Archeué= 
que, & elles euflent bien voulu retenir leur figna- 
ture. Elles men parlerenr, & me témoignerent 
beaucoup de peine d’avoir figné, fans néanmoins 
faire paroître qu’elles vouluffent fe féparer de nous, 
ce qui nous fit réfoudre à faire tranicrire le Pro 
cès, Verbal pour les contenter. Et la Commu- 
nauté jugea à propos d'y changer quantité de cho- 
fes, & d'en fupprimer d'autres entiérement, qui 
auroient encore bleflé M. de Paris, plus fenfible- 
ment qu'il ne l’a été. Nous avions une peine 
éxtrême à prendre la réfolution de recommencer 
pour la troifieme fois, à caule de la grande pr 

c 
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en préfenta, & ma Sœur Flavie lui dit: Ma pauvre Re'ation 


Re 
Relation culté & du péril qu'il y avoit à nous affembler, 
de la Sr.étant veillées de jour & de nuit par les filles de 


Pineau 


L 
Partie, 


Ste Marie, ce qui nous mettoit continuellement 
en danger d’être furprifes, Et comme nous étions 
Plus de Cimquante cinq dans ce commencement, il 
étoit prefqu'impoffible que nous puflions nous as- 
fembler fans être découvertes. Néanmoins il fut 
fait heureufement, & toute la Communauté le 
figna. Il n’y eut que ma Sœur Flavie, qui ayant 
été avertie de fe trouver au lieu où lon fignoit, 
comme elle étoit en chemin elle s'en retourna 
fur fes pas, en difant qu'elle ne vouloit pas figner. 
Ma Sœur ra rt Ste, Agnès lui dit: Ma Sœur, 
vous fiandahiferés la Communauté, fi vous refufés de 
figner. Néanmoins elle ne le voulut pas faire 
Elle a dit me api quand on lui en a parlé, qu'elle 
étoit partie du lieu où elle étoit éxpr ur aller 
figner, mais qu'étant en chemin , il lui fembloit 

‘on lui difoit à l'oreille: Où vas-tu? que vas-tu 
foret Tu vas figwer des Ecrits contre ton Archevë. 
pr qu'il lui avoit été impoflible de palfer outre, 

qu’elle étoit ravie de ne l’avoir pas fait, (Elle 
l'a bien fait voir par les fuites, ) 

Je crois qu’il ne fera pas inutile de rapporter 
ici une petite hiftoire qui fera voir le peu de fo- 
lidité de l'efprit & de la vertu de la Sœur Flavie, 
& l’irrégularité de fes aétions & de fa conduite, 
L'agitation où cette fille étoit quelque temps de- 
vant l'Enlévement de nos Meres, à caule des des- 
feins qu’elle formoit dans fa tête, lui fit imaginer 

v’elle étoit G éxtrémement dégoutée, que le feul 
ouvenir de la nourriture la faifoit malade, à ce 
qu’elle difoir, Elle me dit à moi-même en ce 
temps là, qu’elle avoit autant d'aversion de voir la 
poma devant elle, que Mad. la Marquife de Sa- 
lé en avoit de voir des malades; & que la feule 
peniée qu’il falloit néceflairement manger pour 
conferver la vie, lui étoit un fupplice, Et en ef- 
fet, l'on dit qu’elle ne mangeoit point au Refec- 
toire; ce qui fut caufe que nos Meres lui ordon- 
nerent de prendre fes repas à l’infirmerie du No- 
viciat, où elle avoit Sr petite charge, afin 
que l’on eut foin d'elle. a Sœur Louife de Ste 
Eugenie ( Girard) ma dit qu'elle ne fçavoit que 
lui donner, à caufe de ce grand dégoût préten- 
du; & que fouvent elle étoit contrainte de lui 
donner des chofes qui étoient plus capables de la 
faire malade quand elle ne l’auroit pas été, que 
de la nourrir ( comme du lait, quelquefoismême 
# = NA ou de la falade, & chofes fembla- 

es 

Ma Sœur Louife de Ste Eugenie en eut de la pei- 
ne, parce qu'outre que c’étoit une fort mauvaife 
nourriture pour une perfonne indifpofée, comme 
elle étoit, elle trouvoit que c'étoit un grand dé- 
reglement ; ce qui l’obligea d'en parler à la Me- 
re Agnès, pour fçavoir ce qu’elle devoit faire; 
Doos Mere lui ordonna de lui donner de la Vi- 
ande, même les jours maigres, ne croyant 
qu'elle put faire autrement, Ma Saur Louifi ui 


Sœur ! je l'accepta volontiers: car il eff vrai que j'en de la Sr, 


ai tout à fait befoin. 
mangea toujours de la Viande jufqu'au jour de 
l'Enlévement de nos Meres, qu'elle rocouvra fon 
appetit dès le foir -même, ce qui fut caufe qu’elle 
fe porta affez bien pour aller au Refeétoire, où 
elle mangea maigre dès ce premier repas; ce 
qu'elle continua enfüuite, Cela donna de l’étonne- 
ment à routes celles qui la regardoient, & parti- 
culiérement à ma Sœwr Lowife de Ste. Eugenie, qui 
fervoit au Refeétoire, & qui admiroit de lui voir 
manger des œufs à la coque, parce que les jours 

écédents elle n'avoit pu gagner {ur fon efprit de 

ui en faire avaler un feul, difant qu’il lui étoit 

abfolument impoflble ; ce qui donna un petit 
mouvement d'impatience à ma Sœwr Louife, de 
voir que cette fille avoit recouvré fa fanté dans 
une occafion qui avoit rendu toute la Commu» 
nauté malade, Et ce fut aufi dans ce mouve- 
ment qu'elle dit aux Sœurs de la Cuifine, de ne 
lui plus rien donner de particulier , puifqu’elle 
avoit fi bon appetit; & qu’au contraire il falloir 
lui donner du pire , ayant affez de fanté pour 
manger comme les autres, 

Ma Sœur Marguerite Angelique du St. Efprit 
(Girouff des Tournelles) m'a dit que dans ce même 
dégoût, ou dans un femblable qui lui empêchoit 
de manger ce qu'on lui donnoit au Refectoire, 
ma Sœur Flavie alloit les matins au Tour deman- 
der du pain. C'étoit un privilege qui n’appartenoit 
qu’à elle feule dans la Communauté; elle man- 
geoit fix abricots avant de partir du Tour; enfuite 
elle s'en alloit au Jardin avec fon pain trouver ma 
Sœur Marguerite Angelique, qui avoit la charge de 
cueillir les fruits, Elle m'a affuré que ma Sœwr 
Flavie mangeoit pour le moins ww demi cent de 
groÿfes Prunes, tant Impériales , qu'autres qui n'étoient 
guéres moins grofles. Elle m'a dit encore que 
c'étoit pour l'épargner qu'elle ne difoic que demi 
cent , & crainte d'éxagérer , mais qu'elle croit 

u'elle en mangeoit bien ww cent, ou à peu près. 


our moi, je ne penfe pas qu’il foit jamais arrivé, 


un tel déreglement dans notre Monaftere. Com- 
me ma Sœur Marguerite Angelique étoit très mal 
édifiée de cette irrégularité, elle alla à la Cham- 
bre de la Mere Agnes pour quelqu’afaire qu’elle 
avoit avec elle. Elle entendit que la Mere étoit 
fort en peine de ce grand dégoût de la Sœur Fla- 
vie , & de ce qu'elle ne mangeoit point. Ma 
Sœur lui dit: Ma Mere, ma Sœur Flavie nef poiut 
à plaindre: me vous em mets point en peine, elle a 
très bien déjeûné, elle a mangé un bon morceau de 
Pain avec fix Abricots C demi cent de groffes Prunes 
© davantage, La Mere fut fort furprile, & donna 
Charge à ma Sr. de Ste, Marguerite d’obferver fi ce 
défordre continueroic long=temps. Mais après 
que plufeurs jours furent pañlés, & que ma Sr, 
voyoit toujours la même chofe, elle alla à la 
Chambre de la Mere Agnès pour lui en rendre 

Ý y comps 


Et depuis ce jour là elle Fiama 


Parties 
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Pincau ma Sæur Marguerite de parler en particulier à la étoit venuë la pouffer aflez rudement pour faire Pineau 
I Mere Agnès de ce qui touchoir /a Sœwr Flavie: tomber une perfonne de fon âge , infirme . 
Partie, mais elle s'avifa de dire tout haut devant la Com- comme elle eft, pour fe mertre à fa place, afin Partie, 


pagnie, en s’adreffant à la Mere Agnés: ma Mere, 
c'efl tout airfi, È comme de même. La Mere Agres 
com prit bien ce quelle vouloir dire , quoique 
perfonne n'y entendit rien, Ce qui tut caufe que 
toutes celles quiétoient préfentes mirent à rire, &c 
la Sœur Flavie comme les autres, ne penfant à rien 
moins qu’à ce qui fe difoit Ious ces mots couverts, 
par lefquels l'on taifoit fcavoir à la Mere fon dé- 
lement & fon inrempérance, 
ous avons appris que dans ces dégoûts elle ne 
faifoit aucun fcrupule de manger des biftuits Es des 
confitures qui étoient à la chambre des Enfants ; & 
néanmoins après tout cela elle ne laifloit pas de 
dire quelle ne if prendre quoique ce fut. Ce 
qu'elle difoit d’une façon qui le perfuadoit faci- 
lement, & qui donnoit de la compaflion. En- 
fin pour comble de fa fourberie , peu de jours 
ès l’Enlévement de nos Meres., comme elle 
étoit en beau train, ayant recouvré fon appetit 


de Communier devant elle; & qu'après lui avoir 
fait quantité de plaintes, elle lui avoit dir: E» 
vérité, Monfieur, je wai plus befoin de m'enquerir 
par quel efprit l'on agit envers nous, je l'ai affez vw 
par cette action. Elle me dit encare d'autres cho- 
fes de ce qui fe palla dans cet entretien, pour me 
perfuader qu'elle étoit parfaitement unie à la Come 
munauté, ce qu'elle affectoit éxprès pour mieux 
diflimuler fon deltein & la malice de fon cœur. 
Depuis ce jour là les filles de Ste. Marie ont tou- 
jours Communié devant nous, & ont pris le deffus 
de route la Communauté en toutes rencontres, 
quoiqu'il y en eut entr’Elles de Jeunes qui appa-. 
remment n'étoient pas des premieres dans leur 
Ordre, Néanmoins je crois que M: Chamillard 
fit quelque reprimande à la Mere de la Sourdiere 
de l'inconfidération qu'elle avoit fait paruître en la 
préfence du Saint Sacrement parceque depuis , quoi- 

u'elles aient pris les premiers rangs, ce n’a pas 


& {a fanté par ce même moyen , elle s'adreffaà été d’une maniere fi violente. Mais elles ne man- 
une de nos Sœurs avec une mine piteufe , en quoient pas de prendre tous les avantages qu’elles 
lui faifant ouvoient fur nous, & s'éblifloient de jour en 


pe du refpe& & de la tendrefle 
pour nos Meres, & en lui difant: ,, Ma pau- 
s» Vre Sœur! je fuis dans une grande peine, j'ai 
» (out à fair befoin d'aller à Confefle: car en 
s> Cffet j'ai beaucoup de fcrupule d’avoir mangé 
» de la Viande; & j'appréhende d'aller à Con- 
» fele à M. Chamillard, & d’être obligée de lui 
n dire que j'ai rompu l'abftinence, & même les 
» jours maigres, parce que cela lui fera voir la 
» facilité que nos Meres avoient à Difpenfer de 
s l’abftinence, & même les jours ordonnés de 
= Le as ” La Sœur à qui elle parloir fut fur- 
e {a malice , & elle en fit rapport à ma Sœur 
Louife Eugenie, qui ne pouvoit aflez admirer la 
fmauvaife- foi de certe fille, & le déreglement de 
fon elprit & de fes mœurs, Et elle m'a dit, 
welle n’auroit jamais cru qu’elle eut été capable 
une telle impofture. 14{ous pourrions rapporter 


jour dans le rang de Supériorité qu’elles s’imagi- 
noient avoir dans notre Monaftere, quoique nous 
ne leurs ayons jamais rendu aucuns devoirs en 
cette qualité , & qu'aucontraire nous leurs fis- 
fions fouvent entendre que nous les fouftrions 
malgré nous, & à caufe de la violence que nous 


ne pouvions pas empêcher, 
XX. 


[On découvre dans la Ville qu'il y a plu- 
Jieurs Religieules de Port-Royal qui 
trabiffent les autres, & qui Je font li- 
vrées à tout ce qu'on difois d'Elles, 
ce que les Religieufes elles-mêmes 


plufeurs éxemples femblables, qui faifoient voir ignor vient. mbarr as des Re- 
ue fa vie étoit très peu Religieufe, & que la ligieules de ne Jçavoir quelles 
Gité que nos Meres avoient pour elle, cou- ni quel nombre d'entr'El- 


vroit la multirude de fes péchés, puifque l’efti- 
me qu’elles faifoient de fà perfonne, étoitde beau- 
coup au deflus de fes mérites, 

Je qu te encore uneautre rencontre où elle 
me parla avec autant dé déguifement, qu’elle avoit 
fait dans les précédentes. Elle me vint trouver 
quelques jours après la fortie de nos Meres, d'us 
ne façon légere & en riant, pour me dire qu’elle 
venoit de prendre M Chamillard à partie, {ur 
une action qu'elle avoit vu faire à une des filles 
de Ste. Marie, dont elle faifoit paroître être fort 
fcandalifée: qui étoit, que le matin à la premiere 
Melie, comme ma Sœur Catherine de Saint Paul 


les les trabiffoient. Fi- 
des font forcées de fe 
défier les unes des 
autres, ] 


Dans le commencement on nous avertiffoit du 
dehors qu'il y en avoit d’entre nous qui nous tra- 
hiffoient, ce que nous ne pouvions croire, De 
que celles qui fe font féparées de nous ne le failoient 
pas paroître ouvertement, comme elles firent peu 
de jours après . Di me demanda en 
me- temps en quelle dif étoit ls Commu- 

naus 
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Pineau  étoient bien fermes. Il répliqua, d’une façon qui une affaire faite, & qu'il n'y avoit plus rien à Pineau 
A me faifoit bien entendre qu'il en fçavoit plus que lui dire; enforte que je fus aflurée de celle-là . 
Partie. nous: Vous me [pavés par tout :& répéta une fecon- par elle-même, & par conféquent qu'il y en Partie, 


de fois vows me [pavés pas tant, ,, Quoi! lui dis- 
>» je, Monfieur, avés-vous appris quelque chofe 
#» de certain? [l me femble que toutes nos Sœurs 
n font réfoluëés de mourir plutôt que d'offenfer 
» Dieu, Si l’on détruit notre Monsftere parce 
» Que nous voulons lui être fideles , il fera détruit 
pour fa gloire, ” Il ajouta: il se faut rien faire 
contre la Conftience, fi vous perdés une Maifon 
la Terre, vows em trouverés une autre dans 
Ciel, Ce bruit de Ville sugmentoit de jour en 
jour, & l’on nous avertifloit d'y prendre garde, 
& de nous défier de quelques-unes qu'on nous 
marquoit en particulier. Jl y eut même quel- 
ques perfonnes qui dirent que j’étois de ce nom- 
bre: & comme j'étois très affurée qu'il n’éroit 

vrai, je voulois croire que ce bruit étoit en- 
iérement faux. 

Ce qui aidoit encore à me perfuader que toutes 
nos Sœurs fans éxception étoient contraires à la 
fignature, étoit qu’une partie de celles qui ont 
figné, & de qui l'on nous donnait quelque foup- 
gon, me vinrent trouver, & me parlerent d'une 
açon qui paroifloit fincere, & qui paroiffoit pren- 
dre intérêt au bien de la Communauté, Elles me 
difoient des chofes qui étoient en quelque forte 
contre M. l’Archevéque ; &c témoignoient être plus 
pour nous, que pour lui, Ma Sœur Flavie me 

loit diverfement, comme je l'ai rapporté, mais 
es autres parloient comme fi elles euffent été tou- 
tes pour nous, & les plus éloignées du monde de 
penfer à la fignature, & à tout ce qu'elles ont 
fait depuis en conféquence de ce mauvais pas. 
Ma Sœur Eupbrofine ( du Creil) me dir avec dou- 
leur: ,, Ma Sœur, j'ai vu M. l’Archevéque, 
#» Mais il faut néceflairement qu'il y ait quel- 
s Qu'un d’entre nous qui lui dife toutes choles, il 
s> IGait tout ce qui s’eit pailé dans ce Monaftere 
» du temps de nos Meres: cela eft piroyable ; il 
» n'y a rien de fi fecret dont on ne l'ait infor- 


qu’elle n’en feroit ni plus mauvaile, ni plus ĉioig- 
née de la Communauté pour cela, & qu’elle ne 
pourroit pas rélifter à M, de Morangis. Je lui 
demandai G M. de Morawgis , qu'elle vouloit fui- 
vre dans une affaire de fi grande conféquence 
pour fon falut , étoit une perfonne aflez Spiri- 
tuclle pour fe réfoudre fur {a lumiere, Elle me 
r it: „ Point du tout; Ceft un homme du 
» monde, un Politique, qui a plus de lumiere 
x» Pour les affaires de la Terre, aoe sr celles 
» du Ciel; mais qui a beaucoup d’elprit, & je 


fa wg 


auroit d’autres, parce qu'elle n'étoit pas capable 
d'en “il Lee an rti Are & 
qu’il falloit qu’elle fut appuyée fur d’autres plusen- 
treprenantes qu’elle, 

ailleurs ce que j'avois remarqué en ma Sæwr 
Flavie me revenoit dans l’efprit, avec ce que M. 
Denloup m'avoit dit, & le bruit de la Ville qui 
mentoit tous les jours. Tant de circonftances 
jointes enfemble me perfuadoient peu à peu qu'il 
fe formoit un parti & une divifion dans i Com- 
munauté, ll y avoit plufieurs de nos Sœurs qui 
avoient connoiffance de ces fâcheufes conjeétu- 
res, que nous commencions à tenir choles 
affurées : ce qui nous mettoit dans la douleur 
qu'il eft facile de s'imaginer. Car ne pouvant 
| ir fi le nombre de celles qui étoient 
ur le point de nous abandonner étoit petit ou 
pet & ne pouvant pas juger quelles {croient 
es fuites d'une divifion fi funefte, nous appré» 
hendions de voir dans peu de t la ruine de 
notre Monaïtere, Mais au milieu de tant de fus 
jets de nous accabler, ce nous étoit une peine 
très fenfble, & prefqu'incroyable, de nous voir 
obligées à nous défier les unes des autres, & de 
n'ofer parler en confiance à À pige gi > ne ia- 
chant pas quelles étoient celles qui nous trahise 
foient. Chacune reflentoit cette peine en foie 
même fans pouvoir la découvrir, dans la crainte 
de s’adrefler à une de celles que nous regardions 
déjà comme nos ennemies , par le deffein qu’elles 
avoient de fe féparer de la unauté par leur 
fignature. 

Cette peine étoit fi éxtrême dans la conjonce 
ture des affaires préfentes, que nous n'en avons 
point eu de plus fenGble dans toutes nos afflice 
tions, après la perte de nos Meres. Nous étions 
obligées de nous affembler pour avifer enfemble 
ce qu'il falloit faire ; & nous étions contraintes 
de dire en préfence de toute la Communauté, 
les defleins qu'on avoit fur le fujer des affaires, 
fçachant qu'il y en avoit entre nous que nous ne 
pouvions difcerner; qui ne nous écoutoient que 
pour nous trahir , & pour dire routes chofes à 
M. PArchevéque & à M. Chamellard : enforte 
que nous étions réduites à ne pouvoir commu 
niquer de nos affaires, ni en commun ni en 
prane; fans crainte d'être trompées & déce- 


à nos adverfes parties, Et quoique nous 


ons apporté toutes les précautions qu’il nous 
sé bs ible eag éviter ces piéges, nous na- 
vons pu em que les dernieres qui ont fig- 
né, & qui avoient eu beaucoup de connoiflan- 
ce de ce qui fe pañloit entre nous , n'aient dit 
plubeurs c à notre préjudice, - Voilà un pe- 
tit échantillon des grandes peines que nous avons 
Yy2 fouf= 


Pineau 
Partie, 
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de la Sr. fence de nos Meres , & qui en enfermoient 


quantité d'autres qui en étoient des fuites infé- 
parables, 

Il faut revenir à ce qui fe pafa avec celles 
qui me parlerent dans ce commencement , & 
qui fignerent peu après. 


XXI. 


[Trabin & mauvaile foi de la Sœur’ 
. Dorothée. Dureré de la conduite 
de celles qui avoient figné 
envers les autres. 


Ma Sœur Marie de Ste, Dorothée ( Perdreau) me 
vint audi trouver, pour me dire qu’elle avoit vu 
M, l’Archevêque, & le fçavoic toutes les af. 
faires du Monaftere pa & préfentes, qu'elle 
avoit cru être obligée d’en avertir, parce que 
cela faifoit beaucoup de tort ; &c qu'il eut été 
bon d'empêcher qu'il en fçût reg s’il étoit 
poble. Elle me dit quantité de chofes bon- 
nes en apparence, dont je ne me fouviens pas. Il 
me fouvient feulemenr qu’elle me dit, qu'il te- 
noit des papiers imprimes entre fes mains, qu'il 
appelloit Libelles Aimer , faits contre lui; 
& qu'il lui avoit dit, en lui montrant l'appui 
de la Grille: ,, J'en atrends aufi haut que ce- 
» la, Car vous avés des gens qui ne font jamais 
» las d'écrire ; mais ils ne m'empêcheront pas 
» de m'acquiter de ce qa je dois à mon Dieu 
» & à ma charge. ” Eile continua à me dire, 
que c'étoit une chofe piroyable ; aen {çavoit 
toutes les affaires de la Mailon, & il- 
lard, & la M, Eugenie aufi, Que comme il 
étoit au Parloir , la Sœur Seraphine étoit venuë 

M, Eugenie: ;, Ma Mere, je viens 


» 
» re une chofe (je ne fçai G elle me 
n dit feandalenjfè ou horrible)” Il ne me fouvient 
pas au vrai lequel des deux mots, ,, M. de Singlim 
& M.de Ca font enterrés dansleur Preau:” 

t elle ajouta en raillant: „ Cela leur paroït fi 
» <Hroyable, qu’elles ne le peuvent allez condam- 
s ner à leur gré; mais il eft bien plus étrange 
» Que M. le premier Prélident foit enterré dans 
le Chapitre des Filles de Ave Maria. ” Je le 
lai fis répéter , & elle m'affura qu'il y étoit enter- 
ré; que Madame fa femme y étoit, & qu'il avoit 
voulu être avec elle, ce qui lui avoit été accordé 
facilement. Elle me dit encore quantité de cho- 
fes comme par avis, afin qu’on y nr 
de nécelfaire, ce qu'elle faifoit d'une maniere 
ui paroifoit Éncere & affectionnée au bien de la 
mimunauté, ce qui m’a fait croire qu’elle n'é- 
toit pas encore dans la réfolution de figner quand 
elle parloit ainf, Néanmoins elle figna peu de 
jours après avec les premieres qui ont caufé la di- 
vilon entre nous; & depuis, fes fentiments étant 


changés, elle a aufli cha 
niere d'agir avec nous. 
nous avons eu 
au contraire, elle parloir ordinairement avec tant 
d’aigreur , que nous évitions le plus qu'il nous 
étoit poflible d'avoir affaire à elle; & tant elle 
ue les autres qui ont figné fe féparerent de la 

mmunauté , & ne nous traitoient plus que 
comme leur ennemies, & fans aucune appa- 
+ she: : RAS ci 

e me plaignois un jour de la duret e l'in- 
civilité dt aos Saai à da Mere Eugenie, & de ce 
qu'elles avoient perdu route forte de refpeét dee» 
puis leur fignature , ce que je lui difois fur une 
occafñon qui s'étoit préfentée, dans laquelle ma 
Sœur Philberte m'avoit faite fortir de la Sacriftie, 
devant même que je fule entrée, étant encore 
fur le pas de la porte, & cela d’une façon fi rude 
& G grofiere, qu'il fembloit qu’elle eut perdu le 
fens commun. Ta Mere Eugenie me Épandh t 
5» Ma chere Sœur, ce n'eft pas la fignature qui 
» €f caufe de cela: non, elle ne produit pas de 
n fi mauvais effets, mais C’eft la mifere humaine 
» Qui en eft caule. ” Je lui répliquai: „ Ma Me- 
># TE, fans la fignature, elle ne ferait pas dans la 
» Charge où elle et, & où nos Meres ne l'aue 
» Toient jamais mile, men étant nullement capa- 
» ble; & c'eft cewe charge que la fignature lui 
» 4 faite mériter , & non fa capacité, qui lui don- 
s ne de la hardiefle, & p la fait parler avec 
» tant d'orgueil, ” Cette Mere défendit la fig- 
nature autant qu’elle put, pour me faire avouer 
qu'elle n’étoit pas caufe des fautes de celles qui 
l'ont faite; car elle étoit contrainte de dire qu'el- 
les étoient coupables, quand elle ne pouvoit plus 
les éxcufer ou donner un bon fens à leurs fautes, 
ce qu’elle faifoit fouvent à notre préjudice, Mais 
il faut revenir au fil de l’hiftoire, parce que je 
m'en éloigne in{enfiblement, 


XXIL 


[Bruits qui courent dans la Ville fur les ef 
pérances qu'on avoient fur toutes celles 
qui étoient reflées au Monafiere, ou 
fur la y ii d'un grand nombre 
demr Elles. Embarras oùfe trou- 
vent ces Religieues. Bruits cas 
lomnieux qu'on répand con- 
tr'Elles, € que M.Cha- 
millard fortifie. 


Nous apprimes dans ce commencement, que 
nos ennemis -mêmes faifoient courir le bruit que 
nous étions des agneaux, des efprits doux & faci- 
les à conduire: dequoi ils prenoient déjà avantas 

e fur nous, & contre nos Meres, comme pour 


Fififier la conduite de M, de Paris; & es 


é entiérement fa ma- Relation 
r depuis fa fignature , de la Sr, 
u de marques de fon a cc arr 


Partie, 
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Pineau conduite; où qu’à route éxtrémité l’on nous y nients: mais au contraire de travailler autant qu'il Pineau 
-  affujettiroit par force &’ par violence, & l’on nous étoit polible pour les éviter tous deux. . 
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donner la gloire à M. l'Archevêque d’avoir réduit 
la Communauté à l’obéiffance qu’elle étoit obli- 
gée de rendre à l'Eglife, Et c'eit dans l’efpéran: 
ce de voir réuflir toutes ces prétentions, que nos 
ennemis triomphoient par avance. Et d'autre part 
Pon nous affuroit que M. l'Archevèque en vou- 
loit encore enlever wwe douzaine de celles qui pou- 
voient faire tort aux autres (ce {ont leurs rss 
Peut-être qu'on nous faifoit ces menaces dans le 
commencement pour nous intimider & pour nous 
empêcher de faire des réfftances, afin de nous 
aflujettir de plus en plus, quoiqu'on témoignât en 
même-temps au dehors qu'on étoit fatisfait de 
notre conduite. Mais nous apprimes depuis qu’on 
avoit deflcin d'en enlever juiqu’à srente; & l'on 
changeoit ainfi de réfolution, à proportion que 
nous faiñons paroître vouloir demeurer fortement 
attachées à la vérité & à nos Meres, & que nous 
voulions garder nos R & nos Conftitutions. 
Enforte que les feintes douceurs, & les promeiles 
de paix que la Sœwr Flavie nous avoit faites de la 
part de M. l’Archevêque, furent bientôt chan- 
ps en véritables rigueurs: ce qui nous obligeoit 
nous tenir toujours prêtes = partir quand il 
plairoit à M, l'Archevêque de nous le comman- 
der, ne fçachant pas le matin fi nous paflerions la 
nuit dans notre Monaftere. Nous nous voyions 
continuellement éxpolées entre deux périls Lie 
ment à craindre, & qu’il falloic râcher d'éviter 
autant qu'il étoit en notre pouvoir , dans un temps 
où il étoit très difficile de prendre des mefures fort 
juftes : l’un étoit de paroître trop refpectueu- 
fes, À yer fans affoibliffement , ce qui auroit 
donné prife fur nous pour nous aflujertir de plus 
en plus, & auroit augmenté la joie & l’efpérance 
de nos parties adverfes, qui en auroient tiré un 
and avantage; &c l’autre étoit, de paroître trop 
Din, ce qui nous auroit éxpolées à être enle- 
vées, & auroit contribué à l'oppreffion de celles 
qui feroient demeurées fideles » Qui felon toute 
apparence auroient été nos Jeunes Sœurs ; car 
l'on difoit que l’on enléveroit les Anciennes, & 
v’après qu'elles feroient forties, l’on feroit bien 
Gomis les Jeunes; qu'elles ne devoient pas Fat- 
tendre d'être de celles qui fortiroient du Monas- 
tere, qu’elles étoient trop jeunes; mais qu’on fga- 
voit bien le moyen de les ranger à leur devoir, 
ur cela la Sœur Flavie donnoit des avis pour 
aire des retranchements.dans le Monaftere, afin 
de les enfermer comme es proamen, ce que 
nos Jeunes Sœurs appréhendoient éxtrémement , 
& de demeurer au pouvoir & fous la domination 
de la Sœur Flavie ,ce qu’elles appelloientume tyrannie, 
.Toutes ces confdérations nous obligeoient d'a- 
gir avec une grande circonfpection , & à péler 


fions où nous étions dans la néceflité indifpenfa- 
ble de faire paroître nos véritables fentiments , & 
de témoigner que nous confervions le refpeét que 
nous devions à nos Meres; que nous ne voulions 
nullement recunnoître M. Chamillard & la M. 
Eugenie pour nos Supérieurs , &c que nous leur 
déclarions fouvent à eux - mêmes que nous ne les 
regardions pas en cette qualité ; que nous re- 
fuñons de nous foumettre à quantité de chofes 
r.i éxigeoient de nous; & que nous leur di- 

ons nettement, que nous avions droit d'élire nos 
Supérieurs; que c’étoit un droit qui nous étoit 
acquis en vertu des privileges de notre Ordre; que 
nous en étions en poffeffion; & que ne les ayant 
ni choifs ni élus, nous ne leurs rendrions aucun 
des devoirs qui appartiennent aux perfonnes qui 
rempliflent ces places par une puiflance & une 
autorité légitime , & par l’ordre de Dieu: tout 
cela les fâchoir éxtrêmement, & fut caufe qu'ils 
commencerent à publier à tout le monde que nous 
étions des déreglées; qu'il y avoit des défordres 
inouïs entre nous; & qu’il n’y àvoit pas même 
forme de Religion. Et M. Chamillard a palié fi 
avant, qu'il a dit à gpa perfonnes, qu'il n'y 
avoit pas même de l'honnêteté entre neus (ce font 
fes termes ,) & je ne comprends pas comment il les 
entendoir, ' 

Il nous a fait fouvent les mêmes reproches à 
nous-mêmes, & la M. Eugenie auili, fans nous 
éxpliquer en particulier les fujets de tant de plain- 
tes; mais feulement 5 des termes généraux de 
grands défordres, de déreglements inouis, & au- 
tres éxpreffions femblables avec beaucoup d'éxa. 

ration. Et comme l’on recommençoit toujours 

nous faire les mêmes reproches dans toutes les 
rencontres où: nous étions contraintes de nous 
oppofer aux entreprifes qu’on faifoit continuelle» 
ment contre nos Meres & contre la Communau- 
té: & que d’ailleurs nous ne voyions aucun man- 
gaues dans le Monaftere qui pût avec juftice 
ervir de fondement à tant de calomnies, routes 
chofes étant en très bon ordre , & les obfer- 
vances i étant très bien gardées; mais 

articuliérement l'Office Divin , qui a toujours 

é: aufi bien chanté que quand nos. Meres y 
étoient préfentes, nous crûmes être obligées de 
p M. Chamillard de nous déclarer en termes 

xprès en quoi confftoient ces grands défordres, 
& ces déreglements fi. étranges qu'il n’éxpliquoit 
que par des éxpreflions vagues & générales, qui 
ne marquoient rien en particulier, ce qui nous 
toit le moyen de nous juftifier fi nous étions in- 
nocentes des fautes qu'on nous impoloit, ou de 
nous.en corriger fi. nous. en étions coupables, 
Après l'avoir fupplié à diverfes fois avec plufieurs 
Yy 3 inftan-- 
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| Les devoirs qui font dus à un Supérieur; ce qu’il 


nous difoit en nous aflurant néanmoins qu'il n'a- 
voit aucun reffentimenrt de ce qui ne regardoit 
que fa perfonne: mais que ce qui le touchait le 
lus, étoit de voir que nous agifions de la même 
Le avec La M, Eugenie; & que c'étoit oftenfer 
M, de Paris, que de traiter ainf des perfonnes 
qu’il nous avoit donnés pour nous conduire. Sur 
quoi nous répondimes en peu de mots: que M, 
l'Archevêque étoit notre Supérieur ; que nous 
nous tiendrions très honorées & très obligées à fa 
Charité, quand il lui plairoit de prendre lui-même 
la conduite du Monaftere: mais que quand fes 
grandes occupations ne lui permenoient pas d'en 
pes la peine, il ne pouvoir pas nous obliger 
en recevoir d’autres pour agir en fa place 
parce que nous avions droit de choifir & d'éli- 
re nos Supérieurs & nos Abbefles: & que n'a- 
yant fait aucun choix de fa perfonne ( de M. 
lard) pour être notre Supérieur, ni aucu- 
ne élection de la M. Eugenie pour être notre 
Abbefle: & même ne pouvant jamais l'être fe- 
lon fon Ordre, nous ne devions, & nous ne 
pouvions auff Îeur rendre les devoirs qui appar- 
tiennent aux perfonnes qui font légitimement éta- 
blies dans ces Charges. | 
Voilà les fujets de tant de plaintes & de calom- 
nies qu'on failoit fans cefle contre nous; & voilà 
auf les déreglements inouis qui faifoient dire à 
M Chamillard , qu'il n'y avoit pas même forme de 
Religion entre mous; ce qu'on à continué de pu= 
blier partout , juiqu’à-ce que M. l’Archevêque 
nous ait fait fontir de notre Monaftere de Pa- 
rit, Pour nous envoyer à Celui des Chemps ; & 
role que l'on continue encore à préfent à 
ire courir les mêmes impoftures, pour en per- 
prd toute la terre G a jaa ype 
e plus grandes, avec au juftice & de 
vér que les premieres; pipe nous ne pou- 
vons rien a re de certain, à caule de l'é- 


e captivité où les Gardes du Roi nous rés fa 


ifent , qui fait que nous {çavons sufi peu ce 
qui fe pafe au de là des murs de notre Monafte- 
re, que fi nous étions déjà dans le tombeau, Et 
toutes ces , ces calomnies, impoftu- 
res, ne font fondées que fur l’obligation indis- 
penfable où nous nous fommes trouvées enga- 
de défendre ce qui eft de plus effentiel 

ans notre Regle & dans nos Conttitutions; 
Pautorité de nos Meres, qui eft le privilege & 
le droit que nous avons de choifr nos Supé» 
sieurs, & d'élire notre Abbefle, de quoi l’on 
nous vouloit priver pour nous foumertre à des 
perlonnes étrangeres, en qui nons ne pouvions 
avoir aucune confiance, parce qu'ils n'avoient 


& ,, Communauté vouloit faire la 


XXIII. 


[Moyens dont ufe M. I Archevêque pour 
les gagner , aufi -bien que M, 
Chamillard. 


Mais pour revenir à ce qui fe pafa dans les 
premiers jours sprès la fortie de nos Meres, nous 
ions de temps en temps que M. l’Arche- 
vêque fouhaitoit fur toutes chofes que nous fus- 
fions bien unies & foumifes à M. Chamillard & 
à la M. Eugenie, Mais il différa à s'acquitter de 
la prometfe qu’il nous avoit faite par la Sœwr Fla- 


» vie (de nous voir pour nous confoler) jufqu'à ce 
& de la M. 


qu’il eut appris de M. Chamillard, 
Eugenie, en quelle maniere nous agiffions à leur 
égard, &c s’il y avoit lieu d’efpérer que nous nous 
foumiffions à leur conduite, afin de faire réuffir 
fes deffeins par ce moyen. Ce fur dans cette ef- 
pérance qu'il nous accorda les Sacrements avec 
tant de facilité le jour de l’Enlévement de nos 
Meres, fans nous parler en aucune maniere de la 
fignature ; & qu’il nous donna tant de promefles 
de paix, qu'il nous fit dire la Sr. Flavie 
qu’il avoit toutes les bontés d’un véritable Pere 
pour la Communauté; que nous n’euffons point 
de peur; qu’il ne nous feroit point de mal; qu’il 
nous vouloir laiffer en repos; que nous étionstrop 

igées; qu'il ne nous parleroit de fignature de 
deux mois; de long- temps, & de fi long-temps 
que nous voudrions ; & qu'il nous verroit au 
premier jour nous confoler , avec quantité 
d'autres témoignages de bonté & de tendrefe; 
que tout ce qu'il demandoit de nous étoit le ref. 
pet & la foumiflion envers M. Chamillerd & 
da M. Engenie, & l'union avec les filles de Sainte 
Marie, qu’il avoit toutes conftiruées Supérieures 
fur nous; & que fi nous leur rendiens cette obéis- 
nce, nous crions les effets de la bonté 
&c charité qu’il avoit pour nous. 

En même-cemps que la Sr. Flavie parloit ainf 
à la Communauté de la part de M. Leg 
comme nous l'avons déjà dit, & qu’elle ne sif 
foit pas de travailler de toutes fes forces pour per- 
fuader la fignature à celles à qui elle parloit en 
particulier , elle difoit à d'autres: „ fi la 


u'on 

n avoit refufé de nos Meres peu devant l'Enléve- 
n ment, qu’elle étoit très aflurée que M, PAr- 
chevique s'en contenteroit. * Et voyant que 
les Sœurs à qui elle parloit avoient de la peine à 
croire ce qu’elle difoit, elle sjoutoit: Fe voss le 
dis avec certitude , car je le fçai d'origimal, Mais 
per- 


Pineau 
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de la Sr. de l'apparence de croire, que M. l'Archevêque 


lui avoit donné ordre de nous faire toutes ces 
avances, qu’elle n’auroit olé faire d'elle-même ; 
& qu'il faifoit jouer tous ces reflorts, pour voir 
ce qu'il pourroit gagner fur nous, & pour chan- 
ger quand il le jugeroit nécellaire ; r faire 
réuflir fes entreprites, & parvenir à fes fins. 
Durant que tout fe pafloit ain, M Chamillard 
continuoit à Confeffer celles qui fe préfentoient, 
& recommandoit aufli beaucoup l'union & la 
paix avec les filles de Sre, Marie, & entre nous; 
ce qu'il diloit à caule de celles qu'il fçavoit être 
difpoftes à figner, & jugeant bien que leur fig- 
nature & la différence des fentiments produiroient 
intailliblement de la diviñion. Mais il ne parloit 
aucunement de fignature: & ne permettant pas 


. même de lui en parler, il demandoit feulement 


à quelques-unes cette indifférence, qu’il appelloit 
la difpofition de M l'Archevéque, mais f toible- 
ment, qu'il l'abandonnoit au moindre refusqu'on 
lui en failoit, & qui apparemment étoit de fon 
invention, parce qu'il ne vouloit pas permettre 
qu’on lui en parlât en préfence de M, de Paris, 


XXIV, 


[Za Mere Eugenie voit toutes les Religieu- 
Jesen particulier. Les différents entre- 
tiens qu'elle a avec plufieurs ; font 
voir fes defleins, Jon caraîlte- 
re impérieux, baut & 
méprilant, fon igno- 
rance, &c.] 


En même-temps la M, Esgenie demanda à 
voir toutes les Sœurs en particulier. Dans fes 
entretiens, elle recommandoit beaucoup la dou- 
ceur & la foumiffion aux ordres de M, l’Arche- 
vêque, en nous repréfentant que fi nous man- 
quions à lui rendre l’obéifflance que nous lui de- 
vions nous ne pourrions éviter quantité de maux, 
& furtout la ruine entiere de notre Monaftere; 
car c'étoit toutes les raifons qu’elle nousalléguoit. 
Et quoiqu’elle nous fit paroître de la compañlion 
en nous parlant sinfi, elle étoit néanmoins très 
perfuadée que ce feroit avec grande juftice qu’on 
nous traiteroit avec tant de rigueur, & que nous 
l’aurions bien mérité. | 

Le Pape n'avoit pas encore fait {a Bulle en ce 
temps-là, & il ne s’agifloic que de l'Ordonnance 
de M. l'Archevèque: mais comme elle le croit in- 
faillible, auf - bien que le Pape , je crois aflure- 
ment qu'il n’y a forte de fouffrances qu’elle ne 
nous eut fait endurer avec beaucoup de dé 
votion & de zele pour la gloire de Dieu, & elle 
en eut eu ordre de M. de Paris. 

Dans les entretiens que la Mere eut en particu- 


455 
lier avec routes les Sœurs, elle difoit entif de Relation 
chofes outrageufes contre nos Meres, & contre les de la Sr, 


perfonnes que nous honorons le pa & avec un Pines 


mépris le plus grand qu'il eft poffible de s'imagi- 
ner. Elle difoit tout clairement „ que le deflein 
»» de M lArchevêque étoit d'ôter ce mauvais &c 
» Pernicieux elprit qui étoit dans la Commu- 
n nauté ”, ce qu’elle approuvoir & louoit, com» 
me un zele fans éxemple de la gloire de Dieu, Et 
ce mauvais efprit, étoit le mépris qu’elle ditoit 
qu'on faloit des Supérieurs & des Puiffances, 
qu’on jugeoit & que l'on condamnoit fans aucun 
refpect de l'autorité que Dieu leur a donnée, Et 
comme je lui répondois un jour qu'il n’y avoit 
point de Communauté au monde où l’on eut plus 
de refpeët & de foumiffion pour les Puiflances 
établies de Dieu , que nous en avions dans la nô- 
tre, elle me rép iqua d’une façon dédaigneufe, 
n qu'il n'y paroifloit guéres, & que l’on faifoit 
» tout ce que l’on pouvait pour les rabaiffer : 
>, que toures nos lectures nous portoient au mé- 
n Pris des Supérieurs & de toutes les Puiffances 
„ Que Dieu a élevées au deflus de nos têtes ”, ce 
u'elle nous répétoit fouvent en mettant fa main 
ur fa tête. Elle me dit un jour fur ce fujer, qu'il 
y avoit plus de quinze ans qu’elle avoit ouvert Le 
Vie de Saint Bernard, mais que voyant d'abord 
qu’il parloit contre les perfonnes élevées en Dig- 
nité, elle avoit fermé le Livre à l'infant, 
qu’elle ne l’avoit voulu voir depuis, Je lui 
répondis que ces Meffieurs n’avoient pas compofé 
ces vies des Saints; & que f elle condamnoit ce 
u'elles contenoient , elle condamnoit les ac» 
des Saints mêmes; & qu'en cela la faute 
qu'elle faifoit, étoit de beaucoup plus grande, que 
celle dont elle nous acculoir, puifqu elle An pr 
& condamnoit des Saints qui font dans le Ciel; & 
que felon ce qu’elle difoir elle-même, notre fau- 
te ne regardoit que des hommes qui font encore 
fur la Terre, me réplique, comme 
pour me fermer la bouche: ,, Ma chere Sœur, 
n C’eft la traduétion qui change fouvent le fens 
4 des chofes ; mais enfin, je ne fouffrirai jamais 
s gwon life des Livres dans la Communauté, 
» M. Chemillard ne l'ait permis, &:purticuliére- 
s ment les Vies des Saints de M d'Andiliy, car il 
» emble qu’il mat san plaifr à choifr rowr arah 
‘j faire méprifer lcs Supérieurs, & coures 
s Puiffances de la Terre: il y avoir des vies des 
s Saints qui étoient fi bien faites, & G uriles de- 
„ vant que la fienne fut en lumiere; il n’étoit pas 
pe nb er _— caps à Par 
"elle m'euc avec rant de m 
des Vies dr Sani de M. E Andi, À Aisn eut 
quelqu’une d’entre nous qui lui en fic des plantes; 
mais cette Mere m'a bCSmene niéqu’elie en eut 
jamais parlé. Peut -être qu'elle avoir vu quelque 
perfonne depuis, qui lui en avoir donné de l'es- 
time; & qu'en changeant de fentiment , elle avoit 
emiérement oublié ce qui P'éioit palé; car les 
pris 


Partie, 


256 Relation de la Perfécution des Religlenfes de Port-Royal, 1664-1665, 

Relationeiprits de ces bonnes filles font très Aéxibles pour ,, n'ont garde de vous la dire, car ils vous veu- Relsion 
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L Daa ui ont des lumieres différentes fur un ,, fçavons aflurement plus vous; & nous 
Partie, même fujer, cette diverfté de fentimenrs les ,, fçavons comme le tout s'eft paflé à Rome , &c les 
fait aufMi paroitre fort inégales dans leurs difpofñ- „ fourberies dont les #as/emiffes ont ufé pour em- 
tions: & pour l'ordinaire il faut faire peu de fon- ,, pêcher le S. Pere de condamner leurs ciag Pro- 
dement fur ce qu'elles difent. . 5 Pofitions tn , & toute leur méchante 

Voilà une partie des grands défordres que la ,, Doétrine.*” font des réponfes qu'elles ont 

Mere Eugenie a trouvés dans notre Monaltere ; faites à plufeurs de nos Sœurs, & à moi-même 


Partie, 


qu'elle éxagéroit avec des termes fi forts , &c 
qu'elle appelloit le mawvais efprit du Fanfenifme, 
qu’il falloit détruire , & qui lui failoic dire gwe 
cent fignatures n'étoient rien , fi lon ne s'employoit 
de tout fon pouvoir à rurner ce mawvais € dange- 
reux efprit. 

Comme cette Mere me parloit un jour dansce 
mouvement, une de fes filles M mn pour me 
parler de M. de S. Cyran, qu'elle me repréfenta 
comme sa des ar méchants Les qui furent ja- 
mais; qu’il vouloit détruire ( M. de S. Cyras) le 
Cbriftianifme; que fa Doétrine étoit plus perni- 
cieufe & plus préjudiciable à l'Eglife, que celle 
de Caluin & autres hérétiques. Elle me rapporta 
enfuite ce qui s’étoit pallë entre M. de S. Cyran &t 
M. Vincent: que M. Vincent avoit dit qu’il étoit 

u, #il n'eut quitté la mauvaife Doctrine & 
es dangereufes maximes de M, de S. Cyran; & 
qu'il s'éroit trouvé obligé de fe féparer de fa Com- 
ie, après avoir reconnu le péril qu'il y avoit 

e fréquenter. Je crois qu'elle me difoit à peu 
près ce qui eft fur ce {ujet dans la vie de M. Wim 
cent, pr l'on lifoit en ce temps-là à la chambre 
de /a M. Eugenie devant nos Sœurs qui ont figné, 
& ce qu'elle en avoit appris des bons Peres qui 
font leurs Directeurs. Cette fille parla affez long- 
temps d’une maniere dévote & zélée , penfant 
me dire des raifons très convaincantes, &c bien 

s à me perfuader ce qu'elle vouloir, & à 
me faire changer de fentiments, Je la regardois 
fixement, ne pouvant me lafler d'admirer com- 
ment une Créature , qui d'ailleurs paroifoit 
fort raifonnable , pouvoir fe payer de fi mau. 
vaifes & de fi déraifonoables raifons. Je ne répon- 
dois pas un icul mot à tout ce qu’elle difoit, par- 
ce: que la meilleure méthode qu'on puiffe garder 
avec ces bonnes filles eft de ne leur rien dire du 
tout, pour ne leur donner aucun lieu de prife: 
car comme elles fe prennent à toutes chofes, & 
aux paroles les plus innocentes; le plus für eft de 

er un filence ablolu avec elles; & fi j'euffe 

ait auttement, je me ferois éxpofée à un nom- 
bre infini de dr 29 ues & dé contradictions: par 
éxemple G j'eufle dit: „ Ma Mere , vous n'avés 
9» été bien informée de la vérité; je vous as- 
» lure que les chofes ne font pas comme vous les 
s avés spp; ” la M, Eugenie & celle qui me 
rloit le feroient mifes toutes deux contre moi, 
m'auroient dit: ,, C’eft vous, ma chere Sœur, 

" qui ne fçavés pas la vérité; & vos Janfenifies 


dans d'autres rencontres ; &c qu’elles n'auroient 
pas manqué de me faire en cette occafion, fi j'a- 
vois fait quelque réplique, ou d'autres encore 
plus fortes, qui m'auroient engagée à quantité 
de fuites fâcheules. Et ce fut ce qui m’obligea à 
rder un flence tout entier. Cette Relig 
e retira ain ; & la M. Eugemie, qui avoit été 
éfente à tout ce difcours, y confentoit par fa 
kia, &c par quelques paroles qu’elle difoit par 
intervales ,qui appuyoient ce que l'autre avoit dit. 
A quelques jours de là, la M. Ewgemie me par- 
la encore fur notre rebellion, & fur notre défo- 
béillance à l’Eglife, ce qu’elle faitoit avec aflez 
de chaleur, en me repréfentant le fcandale que 
nous donnions à tout le monde, Elle m'avoic 
offert de me faire parler à M. l’Archevéque pour 
me faire inftruire , de quoi je l'avois remerciée; 
ce qui fut caufe que je me fervis de cette occa- 
fion , afin qu’elle ne me ft plus de femblables 
pertes pour lui dire que je n’avois pas be- 
oin de me faire inftruire; que je voyois allez 
quel efprit l’on agiffoit, puifque la conduite qu'on 
tenoit {ur nous, étoit f1 contraire à celle que No- 
tre Seigneur Fefus «Chrifi & les Apôtres ont tenuë 
dans la Converfon des peuples qu'ils amenoient 
à la connoiffance de la vérité, par un efprit de 
douceur & de charité, & non pas avec le foret 
EF le foudre à la main , comme faifoit M. de Paris 
pour nous perfuader de fait de Fanfenius, qui weft 
de nulle conféquence pour le falut des fideles. 
Cette Mere me répondit: ,, Voyés ce que Saint 
s» Pierre fit à Ananias &t à Saphire fa femme, ma 
s Chere Sœur, comme ils comberent morts à fes 
n Pieds, ” Elle me difoic cela, comme fi Saint 
Pierre avoit tué ÆAmamias © Saphire, & elle ne 
prenoit pas garde qu’en m'alléguant un éxemple 
de cette autorité, elle me donnoit moyen de lui 
répondre, que je me garderois bien de figner , dans 
la crainte de m’ er à mentir en t coms 
me certain, une chofe de quoi je n'avois aucune 
certitude, puifque leur mort n'arriva qu’en puni- 
tion de leur menfonge, que Dieu châtia en les 
faifant mourir. Je ne voulus pas tant entrer en 
paroles avec elle, & je me contentai de lui dire: 
» En vérité, ma Mere, étant Supérieure com- 
n me vous êtes, il feroic bien néceflaire que 
» Vous en fçufiés un pa davantage, & que vous 
s» Cufliés un peu plus de connoiffance de ces aftais 
res, ” Elle me ope avec Pair qui lui eft 
ordinaire , c'eft-à-dire abiolu : ;, chere 
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» Sœur. ” Cette réponfe me donna de l'émo- 
tion, parce qu'elle me parloit ainfi en condam- 
nant notre conduite, & particuliérement ce que 
je lui venois de dire; & je me trouvai contrain- 
te de céder aux chétives raifons de l'ignorance & 
de l’obéiffance aveugle, qui eft le centre où fe 
terminent routes les aétions & les paroles des filles 
de Sainte Maries Et quand la M, Eugenie eft une 
fois enfoncée dans cet abime comme dans fon 
fort, elle eft inacceflible aux raifons, même les 
plus Chrétiennes; ce qui fut caufe que je lui rés 
pliquai avec un peu de force: „ Ma Mere, la dif- 
» férence qui elt entre vos maximes & les nôtres, 
n eR m vous faites le capiral de votre dévotion 
» de fuivre l'Eglife préfente jufques dans les re- 
s lâchements qui s’y font gliflés par la fuite des 
» temps, & par le déréglement des mœurs de fes 
» Miniftres; & que nous la mettons à révérer la 
» pureté de l'efprit de la primitive Eglife, & la 
s» Sainteté des mœurs des premiers rétiens ; 
» qui étoient tous animés du St. Efprit. ”” Cette 
Mere s'écria: Woilà qui eft borrible, voilà qui eff 
horrible, Et parce que j'avois dit cela d'un ton 
de voix un peu haut, elle ajouta: parlés bas, l'on 
vous entendra de l'Eglife, Je lui en fis des éxcu- 
fes, en lui avouant que j'avois parlé trop haut , 
non que je cruile avoir été entenduë de l’Egli- 
fe, ce qui étoit impofhble, y ayant trois portes 
fermées fur nous, Mais comme fes repréhen- 
fions font pour l'ordinaire afez impérieufes , 
je crus qu'il feroit bon de m'humilier , pour 
ui faire voir que nous étions dispofées à lui 
céder & à nous abaifler en tout ce qui ne blef- 
foit point nos Confciences,  Enfuite elle me 
dit: ,, Voyés la Leure du R. P. de Gowdren de 
n l'Oratoire , vous y trouverés votre Leçon, 
s, l'avés-vous, ma chere Sœur? ” Je lui dis 
ue je ne l’avois pas; elle me répliqua: je vous 
'emverrai. Après quelques paroles , il pas je 
ne fçai à quel pro ue je prononçai le nom 
Tuari. Le Mere’ s'écria pour ue e 
fois avec mépris: „ Hoserius! voila- t'il pas tou- 
s jours Honorius ? Elles n'ont autre chofe à dire. 
» Elles n'ont jamais été inftruites, à ce qu'el- 
» les difent, fur les affaires du temps , & elles 
fçavenc l'hiftoire d'Honoriws, ” Ces bonnes 
Filles font auffi épouvantéesquandelles entendent 
parler de ces fortes de chofes, que fi c'étoit quele 
ue terme de Magie ou des mots de ’Ajroran, 
Ce qui fut caule que je lui dis, ne fçachant 
comment m'échaper de fes mains: „ Ma Mere, 
n j'ai été douze ans au Tour, où j'étois oblie 


n 
p viter d'entendre quantité de chofes de quoi 
» l'on ne parloit jamais dans la Communauté , 
» & que toutes nos Sœurs ignorent entiérement; 
3, & c’eft ce qui fait que je vous en puis dire 
n Quelques circonftances que j'ai apprifes malgré 
», moi & hazard ; & que je vous puis dire 
» €n vérité, que nous n’en avons jamais été ins- 
a» truites, ” raifons la contenterent en quel» 
que façon, & lui firent changer la mine chagri- 
ne avec laquelle elle m'avoit parlé, en une au- 
tre un peu plus gracieufe, quoique de très peu; 
car il étoit impoffble de la faire entrer en raifon 
fur la conduire de notre Monaltere, ce qui étoit 
caule qu’elle étoit très fouvent indifpofée contre 
nous; ce qu'elle nous témoignoit dans toute forte 
de rencontres. 

Enfin je quittai cette Mere, voyant que tout ce 
que je lui difois retomboir fur moi: & depuis ce 
jour-là je lui ai très peu parlé. Elle m’envoya 
des Lettres du P. de Grondren par une de fes fila 
les. Celle qu’elle vouloit me faire voir , étoit 
marquée, quoiqu'elle m’eut permis de voir le Li 
vre entier fi j'en avois la dévotion, Je crois que 
je me fouviendrai à peu près du fens des paroles, 
quoique je ne me fouvienne pas précifément des 
mêmes termes, 1l me femble qu'il y avoit 
» Que nous devons honorer l'Eglife primitive, à 
» Caufe de fon Antiquité, mais Lg faut s’atta- 
» Cher particuliérement à l'Eglife préfente , & 
» furtout à l'Eglife de Paris , (qui eft la Sorbonne) 
» Comme à notre Mere, ” 

Voilà ce que je penfe avoir lu dans cette Lets 
tre; & je renvoyai le Livre à cette Mere par 
une de nos Sœurs, pour m'éxempter de lui ren- 
dre compte du profit que j'en avois tiré. Ce que 
je n'évitai pas néanmoins, parce qu’à la premic- 
re rencontre, elle me demanda ce que j'en di- 
fois. Elle m'avoit fait voir il y avoit quelques 
jours la fin de la Préface du Livre de P Amour 
de Diew de Saint François de Sales, où il parle de 
l’obéiffance qu'on et obligé de rendre à l'Egli- 
fe; & elle croyoit que ces deux paflages me de- 
voient convaincre, & me laifler fans réplique, 
En effet, je lui répondis peu de chofes; & le 

eu que je lui dis, ne lui donna nulle connois- 

nce de mes fentiments, Ces Lettres n'ayant rien 
changé à ma difpoñtion, ce qu’il n'étoit pas à 
pe de dire à cette Mere, parce que j'aurois été 

xpofée à de nouvelles conteftations, fi je lui 
euife dir quelque chofe qui eut choqué fes lumice 
rés, & les maximes de {a piété, 


L Z t = x 


welles veulent , enforre que je n'ai pas pu Fineau 
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. la Sr, XV. prit de cette Mere, qui a ge gardé ce fen- . la Sr, 
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3 [La Sœur Genevieve de l'incarnation  diverfes rencontres. Car quand PTh ge fois l 
Partie, éprouve l'infléxibilité des préventions mis quelque chofe dans fa tête, & qu'elle l'a i 

de la Mere Eugenie. Sentiment tourné felon les maximes de l’obéiflance aveu- 
étrange de cente Mere, € de gle, fon efprit eft au deflus de tootes les raifons ; 

M. Chamillard PI i & il n’y a que l'obéiflance aveugle qui le puifle 

+ Chamillard fur l'Infail- faire changer de fentiments Il eft vra qu’elle ct 

libilité des Papes.] très féxible à recevoir toutes ces impreflions des 

perfonnes en qui elle a créance, aufli-bien que 

+ * Quelques jours après , j’appris d'une de nos tous ceux qui en font les efclaves. M. l'Arche- 
Sœurs que la M. Esgenie lui avoit dit, fans me vêque même fait gloire de fe vanter, que fi le 


nommer, k ph des plus anciennes de la Com- 
munauté lui avoit parlé de l’Eglife préfente avec 
mépris, en lai difant he y avoit de ds reli- 
chements, & qu'elle honoroit l’Eglife primitive 
qoi étoit toute remplie du St Efprit, qui animoit 
les actions des premiers Chrétiens. (Ce qu'elle 
improuvoit comme fort mr à l'Eglifé pré. 
fente). Je crus être obligée de prévenir certe 
> Pour l'empêcher de porter fon méconren- 
tement Jufqu’à M l Archevigue , gue que je fça- 
vois qu'elle ne manqueroït pas de lui en faire fes 
plaintes, & de m'en faire une affaire de confé- 
quence, Je la fus trouver éxprès, À our lui dire 
que j'avois spprie de quelques-unes de nos Sœurs, 
elle avoit été bleffée de ce que je lui avois dit ; 
que je la fuppliois de me dire cequi l'avoir fi fort 
fcandalifée; que j'étois füurprife qu'elle me fit un 
fi grand crime d’ane chofe qui čtoit reconnuë de 
tout le monde; & que je n’avois taxé perfonne en 
particulier, ne loi ayant parlé qu’en général des 
déréglements qui ne font que trop publics. Elle 
me répondit froidement, qu'elle en avoit parlé à 
M. Chamillard à Confeffe, où elle avoit été après 


Pape avoit commandé quelque ag re prser 
fut contre fes propres connoïflances, il s’y fous 
mettroit avec une entiere perfuafñon qu'il f feroit 
trompé, encore que ce fut une chole dont il eut 
été certain auparavant. Et M. Chamillard , qui 
encherit toujours quand il y va de l'autorité & 
de l’infaillibilité de Pape, a dit fouvent que s'il 
venoit plufeurs Papes l'un après lautre, me 
tous les Succeffeurs condamnaffent & abolifienc 
toutes les Ordonnances de leurs prédécefleurs , 
il s'y foumettroit avec refpeét , & embrafleroit 
tous ces changements , Comme des ordres de 
Dieu-même, La A. Eureme en dit autant, & 
la Sœwr Flavie auf depuis qu’elle eft tournée de 
ce côté-là, Tl cft vrai que depais qu'ils ont va 
que nous nous mocquions de la mobilité & de 
la Héxibilité de leur Religion , ils n'en ont plus 
parlé , quoiqu'ils témoignaffent être très fer- 
mes dans leurs fentiments. Et comme je de- 
mandois un jour à la Sewr Flavie fi elle évoit 
réfolue de fuivre toute fa vie le maximes de 
l'obéiffance aveugle, elle qui faifôit autrefois pro- 
fellion de vouloir voir fi clair dans les chofes où 


m'avoir quittée; & je ne fi elle n'en parla il pouvoit y avoir du péril à s'aveupler, elle me 
point à M. rAr i À LE dk répondit avec Solos, ele n? it pas obli- 
| Je crois que ce qui l'avoit fi forroffenfée ée de me rendre compte de fa difpoñtion ; qu'el- 


qu elle s’imaginoit que fous ce mor de reläcbement 
de l'Eglifé préfemte, je voulois parier du Eae & 
des E , & particuliérement de M. l'Arche. 
wêque, Er C’étoit ce qu’elle ne pouvoit fouffrir, 
e que c’étoit la b à la pi fenfible parti 
elle-même, que Cen dire la moindre 
d’une de nos Sœurs, peu de jours près 
Qué la Mere Eugenie lui avoit encore parlé de 
que je lui avois dit, & de ces défordres, faifant 
' tre que cela ful teñoït tort au cœur. Ce 
qui fut caufe que je la fuppliai de prendre la pei- 
ne de lui écrire pour ne dè point mettre en 
de fe commettre avec elle en lui parlant, ui 
faire fçavoir qu'elle m’avoit parlé de ce elui 


avoit dit, & des plaintès qu'efle faifbit de moi, : 


& que m'étant éspliquée, il lui fembloit qu’elle 
n'avoit pas fujet d’en témoigner tant de mécon- 
tentement, puifque je ne taxois pos en par- 
ticulier , mais feulement les relâchements , qui 
étoient vifbles à tout le monde, & qu’elle-même 
¿Pe Pouvoit pas ignorer ni approuver, Toutes 


uoi 
e Le B 


e r. aviferoit quand il feroit nécefaire. Je lui 
répliquai en ta raillant: „ En vérité, ma pauvre 
» Sœur, votre Religion & votre piété ne font 
n Pas fondées fur la pierre ferme, puifque vous 
n les Ééxpoiés à tant de fortes d'agharions. ” Mais 
cile ne me ue plus depuis qu'en biaifant, 
que je priffe quelquefois plaifir à ta pouffèr à 
k certam qu'elle fera toujours difpolée 
à obéir, pourva que fon amour-propre ; fon 
2@ivité & l'impéruofité maturelle de fon elprit y 
trouvent leur co Car elle leur donnera tou- 
Sage 8 imauté en toutes choles, fat- ce audes- 
du Pape-même, autrement il n’en faut rien 
rendre 


Dans une autre rencontre, je lui divis en me 
motquant dé fon peu de fermeté: Ma Sewr Fle- 
„ Vie, dites-nous un peu, je vous fupplie, la 
» plus belle des raifons qui ont fait un fi prodi» 
» gieux renverfement dans votre efprit, & qui 
» Vous ont fait changer du blanc au noir „afin que 
n nous voyions comme elle eft faite; & je vous 


nak 
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Pineau 


Partie. 


qu'elle n’avoit rien à me dire D-deflus. Je ré- 
Pi mt ni 7e voir la Lettre de M. 

rchevêque à M. Angers; que nous voyions 
: fi fes raifons font vraiment Chrétiennes? ” Elle 
me dit, qu'il étoit bien difficile d'en avoir des 
copies, parce que tout le monde la voulait 
avoir, & que la M, Ewgenie avoit donné la 
fienne à Made. la Margaife de Sabie: mais qu'el- 
Je m’afluroit qu'elle étoit parfaitement belle. La 
Sœur Dorothée dit fur ce fujet, que M, l’Arche- 
vêque travailloit à faire un Recueil de tous les 
faits dont PEglife a éxigé la foufcriprion depuis 
le commencement de l'Eglife ; & qu'il le feroit 
imprimer. Je lui dis, que c’étoit une œuvre 
bien utile & très difficile; & que je la füppliois 
de nous le faire voir, Elle me le promit: mais 
il ma point été mis en lumiere; & il a été im- 
poffible de le voir, quoique la Sæwr Derorbée 
meut affurée qu'il y avoit 
dont l’Eglife avoit érigé 


XVI. 


LM. l'Archevêque va à Port-Royal pour 
Confeller la Sœur Flavie. Eflime 
qu'il failoit de cette Sœur. 


J'appris dans une rencontre, que M. l’Arche- 
vêque étoit venu éxprès de l’Archevêché à Port- 
Royal art Confefler la Sœwr Flavie, (ans aucun 
autre deflein; ce me furprit, parce que cet- 
te action me fembloit bien éxtraordinaire powr sm 
Archevéque de Paris. Mais comme l'on dit qu’il 
s'étoic offert à routes celles qui ont figné pour 
être leur Directeur , & même leur Confelfeur or- 
dinaire, & qu’il leur avoit dit qu'elles n’avoient 

u'à lul faire fçavoir quand elles auroient befoia 

e lui, & qu'il viendroit auflitôt au Monaftere; 
je fus encore plus furprife d’enténdre qu'il s’offroit 
fi facilement à toutes, &c à toute heure, Ce qui 
fut caufe que je témoignai à la Sœur Fieve, que 
j'étois auffi étonnée de la peine qu’il fe donnoit, 
que de la confiance qu'elles avoient eh lui, Ella 
mé répondit, que M, l'Archevéque étoit éxrré- 
mement Spiricael & intérieur; &e qu'il difoit des 
chofes admirablés dans les Conféfhons ; & : 
toutes les Sœurs en érotent très farisfaites, ‘Je jue 
geai bien par à, que M, l'Archévêque nie préioit 
pas tant de pe j une eltime particuliere qu’il 
eut de la avie pua én faifoit au- 
tant pour les aûtres. Et en , Pon m'a aflu- 
ré comme chofé certaine , | né faifoit pas 
grand cas de fa perfonne ; Ge que dinè qùel- 
Qu'autre rencontre qu'il étoit à Port i Royal, 8 

elle lui faifoit dire qu'elle avot bièn befoin 

aller à Confeffe; & qu'elle le fuüpplioit de lui 
donner du temps pour fe Conféfler , il avoit té- 
moigné en être fort importuné; £t-je ne fai sil 


ne le refufa pas. ps Relation 
L'on m'a aufi raconté qu’une perfonne dede la Sr, 
qualité étant un jour avec M. l’Archevêque dans Pineau 


la Salle de l'Archevêché, l’on lui apporta une 
Lettre, ou Billet, de la Sæsr Flavie, qu'il lut 
en riant, & enfuite il dit à celui qui étoit avec 
lui: Ceff nn billet de la Sœur Flavie ; j'en reçois 


kd 


Partie; 


fix en un jour: ` 


quelquefois quatre, cing, LS jafw'à 
te Fe mg lui rush à s kh connoifloit bien 
cette Fille, & lui dit que c’étoit le plus méchant 
efprit de onfeur l'Ar 
chevêque lui répliqua en riant, & en hauflant {a 
voies Ye ke cownois mieux que vous. Tout cela ne 
marque il falfe beaucoup d'état de la Sœwr 
Flavie, 8: néanmoins toutes les fois que nous lui 
voulions parler de fes malices, & de fes mente- 
ries, il nous fermoit la bouche en nous difant: 
s Ma Sœur de Sainte Flavie eff une Sainte fille, 
n & une éxcellente Religieufe; & fi elle n'avoit 
» Point figné, elle feroit tout votre cœur. ” La 
Mere Evgevie en difoit autant; & a dit fouvent, 
ph + a agir en toutes chofes comme sse 
ji n, M, de Paris louoit ma Sæsr Fla- 


fille qui fur au monde. 


LA 
vie yr ~ eaga À T s'en uoit comme 
d'ane on qu’ jugeoit : & 
je n'en {çai pas les ralfons, pa i 


XXII. 


Lare la Mere pis mk & ce 
welle y difoit, Jurtout en faveur des 
i taline ] 


Il faut à préfent revenir aux Conférences que 
la M Engeme voalut avoir avec les Sœurs, pour 
dire encore quelque chofe de ce qui fe pafla dang 
ces entretiens, e 
: MN y avoit des Sœurs à qui elle faifoit des in- 
terrogations ; Comme l’on feroit à des Enfants 
aut né favent pas leur Catéchifme; leur demana 

ant ce que c'étois que l'Eglife: Et c'étoit particu» 
liérement à nos Sœurs Converfes, à qui elle par. 
loit ainf. Il y en eut quelques -unes qui lui ré- 
pondirent fimplement , que eoit P Afemblée des 
fideler unis à Fefus-Chriff. La Mere fécria:,, Vois 
» là ce que vous apprend le Catéchifine de M 
p de SA Cyra, I ne parle poiñit de rotre Saint 
yy Pere le P: H faut dire, ma chére Sœur, 
s que c’eft l'Affemblée des fideles unis en J. C 
y fous tm Chef re N. S, Pere le Pape. 

Voilàcomme il parler, ma chere Sœur. ” 
Énfüite elle fe -mettoit à raconter tout ce qui s'et 

NE à Rowe fur le fujet du Caréchifme de M, de 

. Cyran $ -enfin (feton elle ) c’étoit un très 
méchant Livre, qui avoit été fait par uñ très 
méchant homme, ` Elle n'en parloit point aue 
trement. | 

Un jour cette Mere |; en regardant un 
tableau de M. de Sh Cyran, dit avec fa mine- 

Zz2 més 


60 


3 Relation de la Perfecution des Religieufes de Port= Royal, 1664-1665. 
Relation méprifante: f mgg : t í 


» Voilà un homme qui a bien fait faires du temps; & que leurs elprits & leurs con- Relation 


de la Sr,,, du mal au monde; voilà un homme qui a mis 


Pineau 


Partie, 


» le feu dans l'Eglife. ” C'eft ce que ces bon- 
nes filles ont appris de ceux qui font les Apôtres 
de leurs Communautés. Ma Sœur Marguerite 
Angelique lui fit paroître, dans une rencontre, 
qu'elle ne faifoit pas grande ektime des Féfuites, 
Ceite Mere, qui n'étoit pas difpofée à entendre 
parler au défavantage de ces bons Peres, lui ré- 
pondit quelque chofe , qui obligea ma Sœur à 
lui en parler encore plus fortement; & entr'au- 
tres chofes, elle lui dit, qu'ils avoient dit @ écrit 
des chofes re de notre Monafiere, © qw'ils 
dtoient caufe de tout le mal qu'on mous faifoit, La 
Mere garda dans fon cœur ce que ma Sœur lui avoit 
ait juiqu'au lendemain, qu’en la rencontrant elle 
lui dit: ,, Ma Sœur, me permettrés-vous bien de 
» décharger mon pauvre cœur ?: Je penfe que 
3 Vous vous fouvenés bien , ma chere Sœur, 
» Que vous me parlâtes hier de certe grande 
p» Sainte Compagnie , d’une maniere qui a bleffé 
»» Mon pauvre cœur; & je ne puis m'empêcher 
» de vous en parler, parce que mon cœur aime 
s» le vôtre, ma chere Sœur, & que je crains 
que vous ayés bleflé la charité,” Ma Sœur 
Jui répondit, qu'elle ne croyoit pas avoir bleflé la 
Charité n'ayant rien dit que de véritable. La Me- 
re répliqua: „ Ha! ma chere Sœur, vous ne 
» Vous en appercevés pas: mais il fautque je vous 
x Avouë,qu'une-des chofes qui m'’eft le plus fen- 
>, fible dans certe Maifon , eft d'entendre parler 
p» de cette grande © Sainte Compagnie d'une ma- 
» Niere fi peu refpeétueufe; car énfin, ma chere 
a Sœur, il faut avouer que ce font de grands 
» hommes, ce font des Apôtres ; & que l'on peut 
» dire en vérité être les Peres de la Foi, à qui 
» toute la France _a de très ge obligations, 
y» & qui foûriennent toute l'Églile par leur fcien= 
,5 Ce 6t leur piété.” : Tout cet entretien.fe pafa 
y» dans les louanges de cés bons Peres, que cette 
Mere croit être les plus grands-Saints qui aient 
jamais été dans l’Eglife. Je ne fçai comme elle 
pouvoit dire que nous parlions avec peu de ref» 
des Téfuites ; car il me femble que nous 

n'en. parlions point du tout; & néanmoins elle 
no laifloit pas de le croire, & de le dire en toute 
rencOniTE. + Eo. 
Voilà quelque chofe des fentiments avantageux 
que ces bonnes filles ont des Jéfuizes: & voilà 
comme elles en parloient fouvent, pour nous fai- 
re entrer dans l'eftime qu'elles en faifoient. Mais 
elles ne fçavoient rien de ce qui s’eft palié à Paris 
fous feu M. l’Archevéque au fujet du Catéchifme, 
à de l’Apologie des Caluiftes, parga que ces fory 
tes de chofes ne viennent jamais jufqu’à elles „leut 
efprit étant refervé dans des bornes fort étroites; 
ce qui leur ôte toute connoiflance. Et nous 
étions furprifes en toutes fortes de rencongres, de 
voir le foin que leurs Direéteurs prennent pour 


empécher qu'elles ne difcernent la vérité des af- 


càn 


&- le redoubloit fon zele , pour cacher à la 


poiffances ne s'étendent pas Fr loin qu'ils ne de la Sr, 
e 


veulent. Voilà quelque cho 
des perfonnes qu’on nous avoit donné pour gous 
verner notre Monsters en l’abfence de nos Me. 
res; & les Regles fur lefquelles elles nous ju- 
geoient, & nous condamnoient avec tant de ri: 
gueur, 


XXVIII. 


[Entretien que la Mere Eugenie a- 
avec la Sœur Elizabeth de Ste. 
Anne. ] 


La M. Eugenie avoit une charité & une incli- 
nation particuliere pour ma Sœur Elizabeth de 
Sainte Anne ( Goulard) ce qui étoit caufe qu'el- 


ner.. La conférence qu’elle eut avec elle aA 
deux heures | & elle n'épargna rien pour la 
porter à obéir à M. de Paris, Je ne rapporte- 
rai ici que ce que ma Sœur m'en a donné 
écrit de fa main , afin que ce foit fes mêmes 
termes. 

» Dans la premiere Conférence que j'eus avec 
» Ma Sœur Eugenie, après m'avoir fait un fort 
» long difcours pour me porter à l’obéiflance ; 
» Comme elle vit que je n’entrois pas dans fes 
» Tailons, elle me dit: Ma chere Sœur, je ne 
» Vous demande qu'une feule chofe, qui eftque, 
> po vous croyés que Notre Saint Pere le 
» Pape peut fe tromper, que les Evêques fe peu- 
» Vent tromper, croyés-donc aufi que vous vous 
» pouvés tromper, Ma Sœur lui répondit, Ma 
» Mere ,je {çai que je puismetromper , mais je {çai 
„y que l'Évangile ne fe peut tromper , il nous défend 
» le menfonge. La Mere répliqua: ma chere 
» Sœur! l’on vous a dit & redit tant de fois que 
» Vous ne ferés pas un menfonge? Ma Sœur lui 
» Tépondit: ma Mere, il n’y a point de Docteur 
» au monde qui me le puifle perfuader, quand ma 
#» Confcience me ditle contraire, Nous voyons 
s» fort bien, ma Mere, que l'on veut détruire 
». l'efprit de la Maifon, La Mere répliqua: Ma 
» Chere Sœur, l'on veut détruire le Fanfénifine. 
» Ma Sœur [lui ré it: ] ma Mere, ce que 
» l'on appelle Fanfenifme, c'eft l'Efprit de TE- 
» vangile, c’eft l’Efprit de Dieu. Elle ne me ré- 
# Pondit rien fur.ce que je difois, mais feulement 
» qu'elle fçavoit bien que j'avois une bonne Voca- 
» Uon, & qu'elle efpéroit ge Dieu me feroit la 
» grace de connoître.avec le temps, ce que je 
n’avois pas connu jufqu’à-préfenr; qu'elle me 
fupplioit de la lui bien demander, & qu'aflu- 
» remènt nous étions trompées , & que nous 
. avions une confcience erronée. Je lui dis, que 
» je demanderois à Dieu que fi j'étois trompée, 
a:ll. me fit la grace de me détromper; mais que 


a ah 


» 
2 


de la difpoñtion si 


Partie, 
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Pineau ,, qu'il m'y confirmät tous les jours; que c’étoic 


» Ce que je lui avois toujours demandé , 


Partie, ,, que je me trouvois plus forte que je n’avois 


» jamais été. Ceff pourquoi, lui dis-je, ma Mere, 
p, Je ne doute point que mes fentiments ne lui plaifent, 
n © que ce ne foit [a volonté que j'y perfévere. Je 
s fàis tellement perfuadée qu'il y 4 du péché à figner , 
3 ” quand un ANGE me diroit le contraire, je ne 
s> de croirois pas, Et la Mere recommençoit toujours 
» à me dire, que j'avois une Confcience Erro- 
» née. Enfin elle me dit, que jy penfalle bien; 
» qu'il y aloit de mon flur. Je lui répliquai, 
»» qu'il étoit vrai ,& que fi j’avois figné je croirois 
#» avoir renoncé à mon falut. Je lui dis encore, 
» que la premiere fois que j'avois parlé à M. 
» Chamillard, & que je lui avois fait fçavoir ma 
» difpofitiun fur le fujet de la fignature, je lui 
» avois dit, p a- voyoit bien qu’il n’y avoit que 
» la crainte d’offenfer Dieu qui m'empêchoit de 
» me rendre à ce qu'on vouloir de moi: & qu'il 
» m’avoit répondu, qu'il le voyait bien, © qu'il 
s> Goit très perfuadé qu'il n'y avoit que la tendreffe 
s de la Coufcience qui me retenoit,  Enfuite je dis à 
» Cette Mere, que j'étois toujours dans la même 
#» difpofition. Elle me répondit, que cela étoit 
#» bon dans le commencement; mais qu’àpréfent 
» que nous avons d’autres lumieres , il n’étoit 
» Plus dans ce fentiment: Quoi! lui dis-je , ma 
» Mere, quand M. Chamillard nous traite d'héréti. 
s ques; qu'il mous fait noires comme des Démons; 
a, qu'il mous parle comme à des perfonnes qui font en 
s Péché mortel, @ dans des déréglements épouvan- 
s tables, vous voulés que nous prenions cela pour des 
s> lumieres que nous devons fuivre? Dieu mous em 
y» garde: nous fortifie encore davantage. Sur 
» Cela, elle me parla des défordres de la Maifon: 
» difant, qu'elie n’auroit jamais cru nous trou- 
» ver comme nous étions; & qu’elle étroit bien 
» mal-édifiée de nous. Je lui répliquai: ma Mere, 
s je ne m'en étonne pas; Vous n'êtes pas venué à 
s Port-Royal pour vous édifier, mais vous y êtes 
s, Vruué pour y trouver du mal; de forte que tout 
sp CE que vous y voyés, vous le prenés pour du mal, 
-# Elle me répondit : pardonnés-moi, ma chere 
» Sœur, f j'y avois trouvé du bien, je l’aurois 
» approuvé. Je la priai de me dire en quoi con- 
~» Gftoient ces défordres, parce que je ne les vo- 
» Yois point; que je fçavois que nous étions ime 
» parfaites, & que nous faifions beaucoup de 
ss fautes : mais que nous ferions toujours biens 
.# aifes d'en être averties, afin de nous en çorri- 
«w Ber; & que pour mon particulier, G elle me 
a Yoyoic faire quelque faute, elle me feroit cha- 
tité de m'en avertir, Elle me répondit, qu'elle 
s-nen-fçavoir point de moi en'particulier ; que 
s J'étois bien réguliere. Je la preffai encore de 
s me dire les déréglements qu'eile voyoit dans la 
» Communauté , qui fe réduibrent tous à dire, 


s> 


» que l’on nous ôte les occafions de parler, & Pineau 


& ,, nous n'aurons pas de peine à garder le Gilence., 


» Enfin je lui dis, qu'elle étoit étrangement 
» préoccupće contre nous, Et moi, ma chere 
» Sœur, dit la Mere, je crois que c'eft vous qui 
» êtes étrangement préoccupées; c’eft pourquoi 
» Nous ne nous accurderons pas. Et nous nous 
» féparâmes ainf , en me priant que nous fuflions 
» toujours bonnes amies. 


XXIX. 


[ Suite de la conduite de la Mere Eu- 
genie dans les Entretiens qu'elle 
avoir avec les Religieufes 
de Port-Royal. ] 


Voilà ce qui fe pafla dans cet Entretien, que 
je n'ai fait que copier {ur le mémoire de ma Sœur 
Elizabeth de Sainte Anne, Toutes les Conféren- 
ces que nous fûmes obligées d'avoir avec cette 
Mere, fe paflerent ainf en conteftations, & avec 
mécontentement de part & d’autre; & en impri- 
mant le plus qu’elle pouvoit dans les efprits, la 
frayeur des maux qui nous devoient arriver, & 
de la ruine de notre Maifon: ce qu'elle trouvoit 
très jufte, étant entiérement perfuadée que nous 
l'avions bien mérité, Nous n’entendions autre 
chofe que menaces , que plaintes, que repro- 
ches, & qu'improbations de tout ce qui fe faifoit 
dans la Communauté. Cette Mere, qui n'en- 
tendoit rien à toutes nos Obfervances, condam- 
noit tout ce qu’elle n’entendoit pas; & nous fai- 
foit des crimes des actions les plus régulieres , 
quand elle n’en comprenoit pas les raifons, ce 
qui augmentoit de jour en jour l'éloignement que 
nous avions d’elle. Nous voyions qu'elle ne trou» 
voit rien de bien que ce qui étoit conforme à fes 
lumieres , felon le peu d’étenduë de fon elprir; 

e tout le refle étoit peu ou rien du tout dans 

n eftime ique fa capacité foit très bornée 
en toutes choies. + 
L'ignorance où nous la voyions de toutes les 
vérh& Chrétiennes, & des principes de la Reli- 
gion-& du Chriftianifme è n'en ayant aucune 
connoiffance que felon les regles & les maximes 
de l’obéifflance aveugle, & l'arrêt de fon efprit 
à foûtenir ce qu’elle a une tois réfolu) avec l'hu- 
meur altiere qu'elle faifoit paroître en toute ren- 
contre, qui eft caufe qu’elle n’entre dans aucune 
raifon , quelque jufte qu'elle foit , quand elle con- 
trarie fes fentiments, nous obligeoit à lui réfifter 
fouvent, & à lui témoigner que nous n'approu- 
vions pas ce qu’elle difoit, ou ce qu’elle ordon- 
noit; & à faire plufeurs chofes contre fa volon- 
té, ce qui loffenfoit, & donnoit lieu à tant de 
plaintes qu’elle faifoit contre nous: & néanmoins 
nous ne pouvions pas faire autrement, parce que 

| Z223. nous 
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de la Sr.Coutumes, & l'autorité de nos Meres; & qu'en crements des le vingt- de Septembre, Peut- de la Sr. 


Pineau la fuivant { comme il eut fallu faire pour la con- être qu'on lui faifoir cette grace, dans l'efpérance Pinesu 
1. tenter) elle nous auroit enfin fait changer toures de la gagner. Elle fit paroitre beaucoup de dou- |, 
Partie, nos Obfervances; & nous auroit conduites fèlon leur de la maladie de la Aere Agnes, & fit dire à Partie, 


Sœurs à qui 


l'efprit de fon Ordre, ce que nous ne voulions 
nullement fouffrir, Et c'étoit pour ce fujet que 
nous étions fi mal dans fon efprit. 

Cette Mere, qui a toujours été une perfonne 
confidérable dans fon Ordre, où elle eft eftimée 
comme une feconde Mere de Chantail, & con- 
fultée de toutes leurs Communautés, qui font 
au nombre de Cent Cinquante Mailons, {e trou- 
voit furprife d'être fi peu confdérée dans le Nô- 
tre. Et comme il y a long-temps qu’elle gou- 
verne, qu'elle eft honorée & refpeétée come 
me l'oracle de tant de Monafteres, il paroît 

u'elle a auli bonne opinion de fa perfonne , 

qu’elle fe croit capable de beaucoup, C'é- 
toit dans cet efprit qu’elle improuvoit tant de 
chofes qu'elle ne oit pas; & furtout el- 
le trouvoit que c'étoit un grand manquement 
O a rt: sgh ne taifoit 

# 

Emme dies font dons leur Ordre. ie di? 
foit, que c'étoit un défaut bien grand dans nos 
Corftitutions, qui n’inftruifent pas à faire Orai» 
fon; & elle nous difoit quelquefois la maniere 
avec laquelle elle la faifoit, 8c les penfées À vhs 
avoit fur les fujets qu’elle prenoit, ce qu’elle eut 
voulu que nous fait à fon imitation, 
Les leêtures des Filles de Saisre Marie font 

l'ordinaire des Livres de Sr. Frawçois de Sales, des 
Livres des Jéfaites, Be des Peres de l'Oratoire, 
c des Vers de Pibrac, La M. Eugenie rappor- 
toit fouvent Kg chofe de ces lectures aux 

parloit, 


XXX. 


[Les AËions & les paroles innocentes , 


afent pour des crimes dans d'efbris de 
+ Chamillard € de la Mere Eu- 
genie, qui étoit étrangement pré- 
venuë ur toutes les meilleures pra- 
tiques de Port- Royal. Hiftoi- 
re de la Sœur Catherine de 
S. Paul , gai fucrombe 


la Mere Eugenie , par une de fes filles , n'ayant pu 
parler à elle, que G la mort de notre chere Mere 
arrivoit, clle demandoit fon corps : ce que la 
Mere n° pas, & trouva moyen de lui 
faire reffentir qu'elle avoit commis une trèsgran- 
de faute, Car l'ayant rencontrée le même-jour, 
elle lui dit , d'une façon mal contente: „ Ma 
» Chere Sœur, vous avés Communié aujourd’ 
„ hui,” Ma Sœur lui dit: „ Oui, ma 
n Mere, j'ai été à Con ” La Mere n'en 
dit pas davantage, ayant appris qu’elle avoit été à 
Confefle; mais apparemment elle en parla à M, 
Chamillard, qu'elle fit entrer dens fon Es 
parce que quatre jours après ma Sœwr Catherine 
Saint Paul étant retournée à Confelle, M, Cha- 
millard lui dit, qu'elle n'éroit plus en état de re. 
cevoir les Sacrements qu’il lui avoit accordés jul- 
ques -là; fans avoir commis d'autre faute, que 
celle d’avoir demandé le corps de notre Mere Ags 
nès après fa mort: & ce crime u ft un 
tel progrès, que peu de jours après il lui déclara 
nettement gs'elle étoit damnée, Ce qui mit notre 
pauvre Ancienne dans de fi éxceffives peines, qu'elle 
n’avoit aucun repos ni jour ni nuit ; & quoique je 
lui fffe dire qu'il étoit obligé de lui dire quelque 
bonne parole pour la foulager, & 7. eut pitié 
d'une perfonne de 80 ams, qui n'ét us en âge 
d'être traitée avec rant de rigueur , il ne voulut 
ae la rep 2 au are Roi 

en plus, & enfin i à for- 
ce de la tourmenter & de l'afiger, Cela ek 
très véritable. 

En ce même-temps, la Mere Eugmie tà 
une de nos Sœurs en particulier, elle lui dit: 
» Ma chere Sœur, ne voulés vous pas croire 
» que Notre Saint Pere le Pape foit Infaillible? 
» Croyés- dune aufi que M. lm € M, de 
n St, Cyran n'évoient pas Infailtibles ? & la 
R e n'eft pas Infaillible, ” Ma Sœur 
Jai répondit, qu'elle n'avoit jamais cru que routes 
ces perfonnes tuffent infaillibles en elles- mémes; 
mais que ce qui l’avoit obligée de fes honorer, & 
à les croire, étoit: qu'ils ne lui avoient rien ens 
feigné que ce qu'elle voyoit rous les jours en li- 
fnt l'Evangile, La Mere lui répliqua : „ arr 


F + chere Sœur , la Mere Agnès a 
aux importunités de M. s Confiance en M. de Saint Nivolas, puilqu'elle 
Chamillard. ] s, l'a demandé pour la Confellèr 4 &c il ne l'a 


Je crois qu'il ne fera pas inutile de raporter en 
cet endroit quelques annia pour faire voir quel 
étoit l'efprit dé la Mere Esgenie. Notre bontie 
Ancienne (maSæwr Catherine de Saint Paul) (GOU- 
LAS) Communioir, & alloit à Confefle 
la Akre Agnès demeura roalade au mois d” 


» PAS trouvée en état de recevoir les Sacrements, 
s Car il allure qu'elle eft en péché mortel; & 
f élle meurt, que fera-ce, ma chere Sœur "? 
Êlle n’achevs pas , tnais l'on peut comprendre 
E . > . + e 
elle vouloit lui faire entendre qu'elle fcroit 
somnée, & qu'on lui refuferoit la lépulture Ee- 
cléfiaitique après fa mort, C'eit ce qu'elle sde 


timent , . 


Pineau 


Partie. 
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de la Sr primer dans l'efprit la frayeur d'un 


des, pour leur im- 
il traite- 
ment. La Sœur à qui elle parloit ainû, lui dit: 
Ma Mere, je connois mieux la Mere Aguès que 
vous; ce n'elt point par une confiance particu- 
liere qu’elle ait en M. de St. Nicolas qu'elle l'a de- 
mandé, mais feulement comme Grand Vicaire, 
parce qu'elle fçavoit bien gw’an ne lui donne- 
roit pas ceux qu'elle demanderoit , & en qui 
elle auroit le plus de créance, Enfüire la Me» 
re dit encore quantité de chofes , pour la per- 
fuader que nos Meres étoient trompées , & 
dans l'ilufon , & toute la Communauté aufi : 

qu’elle déploroit avec de grands foupirs, en 
faifant cout tomber fur ceux qui nous ont condui 
tes, & en mettant toujours A. de St, Cyrem le 


emier, 

Cette Mere étoit tellement prévenué contre 
tout ce qui fe pratiquoit dans notre Monaftere , 
qu'elle ea condamnoit tout, Quand elle regar- 
doit toutes nos Oblervances, la longueur de l'OF- 
£cc, la maniere avec laquelle il étoit chanté, qui 
occupait la plus grande partie du jour, l’auftérité 
de la Regle, qui tembloit au deflus des forces hu- 
maines, elle an gr Par Meres en avoient 
trop entrepris, c'éroit la caufe du renver. 
Gne de nutre $ ar neg Eañn elle improu- 
voit autant ce qu’elle y trouvoit de bon , que ce 
qu'elle jugeoit être mauvais: comme notre défo- 
béiflance prétendu, & notre rebellion à l’Egli- 
fe; & une partie de fes filles en portoient un pas 
reil jugement, à {on imitation, 


XXXL 


[De quelle maniere la Mere Eugenie 
veut conduire les Religieufes de Pore- 
Royal Eie les réprimande 
durement de ce qu'elles s'é- 
toient af]emblées pour lire 
une re de M. de 
Ste. Marthe. El- 
de veut les obli- 
ger d'aller 
àfes Con- 
féren- 


œs.] 


La Mere Eugenie , qui, comme nous avons 
dit, avoit pris des idées très baffes de celles qui 
évoient dermeurées après l'Enlévement de nos 
Meres, voulut commencer fon gouvernement , 
comme elle auroit fait avec des perfonnes qui 
Wauroient eu ni crainte de Dieu, ni fens-com- 
mun, & qu'il auroit fallu affujetrir per force & 
, emren 


nauté, en la perfonne de celles qui s’ 


y E Relation 


trerent : qui fut fur ce que nous nousétionsaffem- de la Sr, 
blées dans l’Infirmerie environ sne douzaine , pour Pineau 


lire une Lettre que M de Sainte Marthe nous 
avoit fait la charité de nous écrire , pour nous 
confoler dans notre affliction, & nous for- 
tifer fur l’état préfent de nos affaires, Nous 
efpérions la faire voir à toute la Communauté 
en nous affemblant ain un petit nombre à la 
fois, ne pouvant faire autrement à caufe de no- 
tre captivité ; mais il arriva que ma Sæsr Eue 
phrofiue (de Creil) s'y trouva par malheur , de 

ui nous ne nous défions pas encare, & qui en 

onna avis à la M. Exgezie. Cette mere en fit 
une reprimande G forte, qu'il ne fallut pas pen- 
fer à s’aflembler davantage , parce que nous ne 
fçavions qui étoient celles qui nous trahif- 
foient, fut pourquoi nous crûmes qu’il fe- 
roit plus für de la donner en particulier à cel- 
les de qui nous étions aflurées; & de demeurer 
dans un filence tout entier , ne pouvant Le 
nous réfoudre à faire d’autres conférences, dus 
rant tout le temps de notre aficion, 

La M, Eugenie & fes filles euffent bien vous 
lu que nous euflions été à leur récréation , ce 
que nous refulâmes plufeurs fois, en ieur difanc 
que nous ne faiñons paint de récréation du 
temps de nos Meres; ô que nous étions ene 
core éloignées d'en faire étant féparées 
‘elles; que nos Conititutions nous permettoient 
bien de faire une Conférence range à 
nos Meres: mais que n'ayant point 
rieures , nous étions même obligé ege 
point hire felon nos Conftitutionss Nous 
nous fervions de ces occañons-là pour renou- 
veller de temps en temps dans l'efpric de la M. 
Eagemie les proteftations que nous avions faites 
(de ne la point regarder comme notre Supés 
rieure), ce que nous lui répétions fouvent, 


XXXII 


Partie, 


164 Relation de la Perfécution des Religieufes de Port- Royal, 1664-1665: 
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Parie [Les Religieufes trouvent le moyen de s'af- reconnoïtre pour notre Supérieure ,en ayantune Partie. 


fembler pour lire les Lettres que leur 
écrivoient les amis, fans qu'on s'en 
aperçüt. Combien ces Lettres leur 
ont été utiles € néceflaires. La 
Mere Eugenie entreprend tou- 
fours quelque chofe de nouveau 
pour afermir fon Autbo. 
rité. Elle veut tenir le 
Chapitre. Les Reli- 
gieulesy confentent 
far l'avis des 
Amis. Image 
touchante 
de ce qui 
s'y paf- 
Ja.] 


Nous n'avons point fait de Conférence en dix 
mois que nous avons été féparées de nos Meres, 
Néanmoins nous trouvâmes le moyen de nous 
affembler pour faire la lecture des Ecrirs qu’on 
nous envoyoit, en nous féparant en trois bandes 
en divers pi , & à des heures différentes: ce 

ui nous a heureufement réuffi, & a infiniment 
ervi à foûcenir & à confoler toutes nos Sœurs. İl 
y en a eu qui m'ont affuré depuis-peu, qu'il eft 
venu des Ecrits en des temps où elles ne fça- 
voient plus ce qu’elles devoient faire, étant dans 
un éxtrême accablement d’efprit, & que ces lece 
tures les avoient entiérement déterminées à de. 
meurer fermes pour la vérité, Et même notre 
bonne Ancienne (ma Sœwr Catherine de Saint Paul) 
m'a dit, depuis qu'elle a eu fait fa rétractation, 
qu'elle n’avoit pas eu un moment de repos depuis 
qu’elle eut figné , parce qu’elle fe rellouvenoit 
toujours des vérités qu'elle avoit vuës dans ces 
Ecrits. Et depuis fa rétractation, elle avoit une 
telle joie d'en voir, qu’elle prenoit la peine de les 
tranfcrire elle-même: c'étoit fa principale occu- 
pation avant que fa paralyfe lui eut ôté le moyen 
de continuer davantage ; & je ne puis dire les 
bons effets que ces papiers ont produit dans la 
Communauté. 

La M, Eugenie entreprenoit tous les jours quel- 
que chofe de nouveau dans ce commencement, 
pour s’etablir dans fa charge prétenduë de Supé. 
rieure de notre Monaftere. Pour cela elle voulut 
faire l'Aflemblée & le Chapitre. Elle en parla à 
ma Sœur Françoife de Ste, Agathe (de Ste, Martbe) 
Soûprieure, qui y réGfta le plus qu'elle put, en lui 
difant, que tenir le Chapitre, étoit une marque 
de Supériorité qui n'appartenoït qu’à notre Mere 


que nous avions légitimément éluë, felon les pri- 
vileges de notre Ordre, qui eft un droit qui nous 
appartient, & que nous n’abandonnerions jamais, 
La Mere lui répliqua, qu'elle ne prétendoit point 
être Abbefle, & qu’elle nous le figneroit cent fois 
fi nous le voulions. Ma Sæur Françoife fit fçavoir 
à quelques - unes d’entre nous la propofition que 
la Mere lui avoit faite (de nous figner cest fois 
mes ne feroit jamais notre Abbeffe). Nous 
vions bien qu’elle ne le pouvoit être felon fon 
rdre, & qu’il n’étoit pas néceflaire qu’elle nous 
le fignåt pour nous en afurer: mais nous crûmes 
n’y ayant nul péril à craindre pour nous, qu'il 
pourroit être utile de lui faire figner qu'elle ne 
rétendoit point être notre Supérieure, puifqu’el- 
e s'y offroit fi librement, Nous avons appris 
depuis, que des amis de notre Monaîtere avoient 
appréhendé qu’elle ne changeît d'Ordre ; & 


qu’elle ne prit le Nôtre par foumiffion à M. l’Ar ` 


chevêque, afin d'en être Abbefle: car fans douté 
fon obéiflance aveugle l’auroit bien conduire juf- 
que dans cet abime de malheurs. Je ne fçai 
néanmoins fi M. l'Archevêque a eu ce dellein; 
mais fi avec le temps l’on fut venu à parler de 
cette ufurpation; en ce cas, cette fignature nous 
auroit fervi à nous défendre, 

Ma Sœur Framçoife Agathe alla donc trouver 
cette Mere avec un papier qu'elle lui préfenta 
pour le figner, qui portait: qu'elle nous déclaroit 
qu'elle ne prétendoit point à la charge de Su 
ricure dans notre Monaftere, éxcepté en qualité 
de Commiflaire , & cela pour un témps feule- 
ment, Mais elle refufa de le figner , en difant: 
qu'elle ne vouloit point figner d'actes ; & que 
tout ce qu'elle pouvoit faire, étoit de nous aflu- 
rer que Monfeigneur l'Archevêque l'ayant mife 
avec nous, feulement pour nous faire garder nos 
Obfervances, elle ne prétendoit rien davantage, 
Ces peoa étoient un peu fufpectes en ce temps» 
là; voient enfermer une équivoque, parce 

ue M, de Paris Pauroit pu obliger à fe charger 
e notre Monaftere en qualité d’Abbefle, & elle 
l'accepter par foumiflion & par obéiflance aveu- 
gle, fans avoir eu cette prétention: enforte que 
laffürance qu'elle nous donnoit (qu'elle ne pré- 
tendoit point être notre Abbele) ne nous aflu- 
roit pas coup : mais c étoit un fecret que nous 
ne pouvions pas rer. Et enfin cette Mere 
refufa abfolument de’faire cette fignature, qu'elle 
nous avoit offerte d'elle- même à l'heure que nous 
y penfñons le moins, Elle prefloit toujours pour 
faire le Chapitres & il y eut quantité de di 
tés & de répliques de part & d'autre, qui dure- 
rent à peu ue jufqu’à quinze jours après l'entrée 
de la M, Ewgenie dans notre | ere; çe qui 
nous 
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pes devant la M. Eugenie, tant dans le Chapitre, 
uà l'Affemblée, parce qu’on avoit appris qu’on 
it dans la réfolution d'en enlever encore plu- 
fieurs, en cas que nous fiflions de réfiftances ; & 
l'on crut qu’il feroit plus à propos & plus utile 
de nous conferver toutes enfemble dans notre 
Monaftere, que de nous éxpoler à être enlevées 
pour des chofes de peu de conféquence, & qui 
ne nous caufoient aucun préjudice. 1vous nous 
trouvâmes donc toutes au Chapitre, après avoir 
convenu avec la Mere que nous nous y rendrions 
fous les conditions que je rapporterai. Elle de- 
manda fi l’on donsoir des ere pour toutes 
les fautes, & G l'on en faifoit des corrections, 
Ma Sœur Françoife Agathe lui répondit que won, 
comme en lui faifant entendre que cette autorité 
n’appartenoit qu’à notre Mere Abbefle, Elle vit 
bien que nous n’étions pas difpufées à en rece- 
voir de fa part, parce que ma Sœur ajouta ? il 
faudroit, ma Mere, que les fautes fuffent bien gran. 
des pour em venir là! Et en effet > elle n’a rien 
entrepris de femblable dans le Chapitre, ni en 
commun ,. quoiqu’elle en ait fait de très fortes 
en particulier. 
ous avions réfolu.enfemble devant que d'al- 
ler au Chapitre que nous dirions peu de fautes, 
& de celles qui auroient paru dans la Communau- 
té, afin de donner le moins de connoiflance que 


nous avions toutes pris nos places aux féges d’en Pineau 


haut, éxcepté quelques-unes de nos JeunesSœurs 
qui ne purent fe réfoudre à s’y trouver, Nous 
avions les larmes aux yeux, & le cœur percé de 
douleur, de voir un tel renverfement dans notre 
Monaîtere; & de voir cette Mere PréGder à la 
place de nos Meres. Cette action nous rafrai- 
Chifloit la mémoire de la trifte Sentence que M. 
l’Archevêqueavoit prononcé contr'Elles en ce mê- 
me lieu il y avoit peu de jours ; ce qui redou= 
bloit nos larmes & nos gémiflements ; & d’ail. 
leurs nous voyions que la divifon fe formoit de 
jour en jour entre nous ; que dans notre 
Communauté affemblée en même lieu, les difpo- 
fitions éroient bien différentes, Car nos Sœurs qui 
ont figné s’y trouvoient avec joie, regardant la 
M, 
ayant déjà oublié nos Meres, & dns, pre qwel- 
les avoient de contribuer à conferver leur autorité 
en leur abfence; & celles qui n'avoient pas figné 
(qui étoient qgwaramte -fèpt on à peu près dans ce 
commencement ) s’y trouvoient accablées d’affic 
tion; & routes nos Sœurs Converfes aufi, (qui 
font toujours demeurées unies à la Communauté, 
& qui dans plufeurs rencontres ont même fait 
aroître plus de force qu’il n'évoit nécellaire paur 
eur condition. } 

Devant que de commencer le Chapitre, ma 


nous pourrions à cette Mere, tant de la qualité Sœur Françoife Agathe (en qualité de Souprieure ) 
des efprits, que de la vertu & des défauts des dit tout haut: „ Mes Sœurs, la Mere vatenir le 


Sœurs, pour ne lui donner aucun fujet de prife 
fur nous. La Sæwr Flavie-même nous donnoit 
cet avis, foit pour nous diffimuler fa difpoñition , 
ou par quelqu'autre principe que nous ne pou- 
vions pas pénétrer. Quoiqu'il en foit, nous en 
ufämes ain, & nous l’avons toujours fait jufqu’à 
la fin, refervant nos plus grands manquements 
pour les confefler à Dieu feul, n'ayant aucun 
moyen d'y faisfaire autrement. Comme nous 
fûmes affemblées dans le Chapitre , ma Sœur Fran- 
goife voyant que toutes les filles de Seinte Marie 
fe préfentoient pour y entrer, elle fupplia la 47, 
Eugenie detrouver bon gora n’y vinilent point, 
en lui repréfenrant qu’elle appréhendoit que leur 
éfence ne fir de la peine à la Communauté, Mais 
ki Mere répliqua, de l'air qui lui et propre: 
qu'elles iroient, © qwelles diroient leurs Coulpes les 
dernieres, C'étoit à dire , qu'elle les établiloic 
dans le rang de Supérieures, qui font au deflous 
de notre Mere Abbelle; ce qui fut fait, quoique 
ma Sœur Françoife lui püt repréfenter ; & elles ont 
toujours gardé le rang des Supérieures tour le 
temps qu’elles ont été dans notre Monaftere. 
Nous avions ôté le banc de notre Mere, pour 
empêcher la M. Eugenie de s'y mettre, ce qui 
l'obligea de fe placer fur le bout du banc, où fe 
mettoient les Anciennes, ce qui a continué juf- 
qu’à ce que nous foyons {orties du Monaftere, 


» Chapitre, mais c’eft fans préjudice de notre 
n Appel, & de nos protettations ”; les Sœurs y 
confentirent par leur filence, perfonne ne répon» 
dant rien à ce que ma Sœur avoit propolé, 
Mere répondit quelques paroles fi bas, que celles 
qui étoient les plus proches d'elle ne la purent 
entendre, Enfuite les Sœurs fe préfenterent pour 
dire leurs Coulpes en la maniere accoutumée; 
& l'on peut dire en vérité ,que les unes plewroiens, 
& que les autres riaient de notre commune perte; 
mais que les unes fentoient leur mal, & que les 
autres prenoient leur mal pour un bien. 

Il yen avoit entre les nôtres, à qui la douleur 
Ôtoit la parole auffitôt qu’elles commençoient 
à parler: les autres ne pouvoient achever après 
avoir commencé , parce que leurs larmes & 
leurs foupris étouffoient leur voix. L'on wen- 
tendoit que pleurs & que gémiflements de tous 
tes parts; & chacune avoit le cœur faih de trise 
telle & d'affiétion , fans pouvoir efpérer au- 
cun foulagement & aucun fujet de confolation , 
dans des travaux qui nous paroïilloient n'avoir 
point de fin, 

Néanmoins tout fe pala allez doucement; & 
la Mere ne dit rien fur les fautes, ce qu'elle a 
toujours obfervé à l'égard de celles qui n’avoient 
pas figné: mais elle faitoic des Corrections, & dons 
noit des Pénirences à celles qui avoient figné , 

Aaa qu’elle 


Evgenie comme leur légitime Supérieure , : 


Partie, 
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de la Sr.pres filles, Cette préférence ne nous incommo- 
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doit point; & nous aurions été fâchées qu’elle en 
eut ufé plus librement avec nous. Cette Mere 
m'a dit, qu’elle n’avoit guéres parlé au Chapitre, 
& qu'elle voyoit bien que nous n'avions que du 
mépris pour tout ce qu'on nous difoit, ce qui la 
failoit gémir de nous voir dans un ^ grand en- 
durciffement, Elle entendoit par ces paroles , 
(de parler au Chapitre), une éxhortation, ou un 
difcours à toute la Communauté. Car, comme 
j'ai déjà dir, elle parloit fur les fautes de fes filles 
& de nos Sœurs qui ont figné, & je ne com- 
pro pas pourquoi elle nous égargnoit tant dans 
e Chspitre, vu qu’elle nous jugeoit & nous con- 
damnoit {i févérement en toutes autres rencon- 
tres, & qu'elle nous impoloir fouvent des fautes 
dont nous n'étions nullement coupables, Nous 
en raporterons pluñeurs éxemples, qui feront af- 
fez voir la maniere haute avec laquelle elle agis- 
{oit avec nous, 


XXXIII, 


[La Mere Eugenie fe met dans la place 
de la M. Prieure àl'Eglile. Son affidui- 
te à l'Office avec toutes Jes filles, pour- 
quoi, Maniere altiere & impérieu- 
Je avec laquelle elle reprend une 
prétenduë faute de la Sœur 
Genevieve de l'Incarna- 
tion. Quels étoient les 
crimes prétendus des 
Religieufes de 
Port- Royal.] 


Elle me demanda vers ce temps-là, en quel- 
le place elle fe mettroit au Chœur „en difant quel- 
ques paroles d’une voix baffe qui nes’éxpliquoient 
pas bien clairement. Je l'entendis bien : mais 
comme je ne voulois donner aucune entrée à 
cette propofñtion , je lui répondis, que pour la 
place de notre Mere, elle n’y pouvoit pas être, 

rce qu’elle ne devoit être remplie que par notre 
Mere Abbefre ; & que quand elle étoit abfente, fa 
place nous la repréfentoit; & que pour ce fujet 
elle devoit demeurer vacante : mais qu’elle fe pou- 

it mettre à la place de notre Mere Prieure, où 
elle étoit déjà f pan au Chapitre & au Refeétoi- 
re, felon l’ordre qu'on nous en avoit donné, El- 


le accepta cette place fans aucune réplique; &c 


depuis ce jour-là elle fe rendit très éxactement à 
toutes les Obfervances, & fes filles auffi, autant 
que leurs Charges le leur permettoient ; & particu- 
liérement à l'Office, où elles étoient fouvent les 
premieres, tant parce qu’elles en étoient les plus 
proches, que parce qu'elles fe croyoient obligées 


quer celles qui s'y rendaient avec le plus de diede la Sr, 


ligence. 

La Mere, particuliérement, étoit toujours au 
Chœur quelque temps avant que l'Office fur fon- 
né, éxcepié Marines, où elles n’affiftoient pas, 
Elles fe {ont feulement trouvées aux Marines du 
Feud , Vendredi & Samedi Saint le jour de Paques, 
& le jour de la Pentecéte. La Mere fe metroir à 
la place de la Mere Prieure, comme nous avons 
dit, & fes filles fe mettoient à genoux proche de 
la grande Grille, où elles difoient leur Office en 
particulier , parce qu’elles ne difent que 4 petit 
Office de la Sainte Vierge; & quoique notre Ofi- 
ce fut beaucoup plus long que le ieur, elles y de- 
meuroient jufqu'à la fn à genoux, & les mains 
jointes fort modeftement, Mere & fes filles 
nous obfervoienc jufques dans les moindres ac- 
tions, & nous traitoient à peuprès comme font 
les Gouvernantes des enfants fous leur conduite. 
]l me fembloit quelquefois que j'étois encore à 
l'âge où l’on me conduifoit à la lifiere, tant elles 
me veilloient de près. Ce n'eft pas que mes Sœurs 
en fuflent quittes à meilleur marché, Íl eft vrai 
néanmoins qu'elles fe défioient particuliérement 
de moi. Peur-être que j'en ai obligation à la 
bonne Sœur Flavie, à qui je m'étois confiée dans 
le commencement. Elles étoient dans des inquié- 
tudes étranges quand quelqu’une d’entre nousétoic 
abfente de l'Office, & particuliérement celles 
qu’elles fçavoient qui pouvoient écrire, parce 

u'elles avoient charge d'empêcher que nous fis- 
fom des Verbaux de tout ce qui fe palloit, & que 
nous euflions ces communications au dehors ; à 

uoi elles ont beaucoup travaillé, mais en vain. 
Car fi elles employoient tous leurs foins à veiller 
fur nos aétions, nous avions aliez d’adrefle pour 
nous en préferver , & pour trouver le moyen 
d’avoir furement tous les avis qui nous étoient 
néceffaires, La bonne Sæwr Flavie ne manquoit 
pas de leur donner toutes les connoiffances dont 
elles avoient befoin pour nous furprendre | & 
pour les faire entrer dans des foupçons & des dif- 
cernements qu’elles n’auroient pas eu fansaffiftan- 
ce, car elle avoit des inventions & des malices 
de Démon pour tâcher à nous furprendre, Je 
raporterai feulement ici un éxemple, qui fera ju- 
ger en quelle maniere l’on nous impofoit, & l’on 
nous chargeoit de fautes, dans les chofes les plus 
innocentes, 

Quand la M. Eugenie n'étoit pas à l'Office ; 
elle donnoit charge à la Sœwr Seraphine de pren- 
dre garde à ce qui fe paffoit au Chœur pour lui 
en rendre compte. Certe fille étoit une des 
plus oppofées & des plusemportées contre nous ; 
qui faifoit le capital de fa dévotion de nous ac- 
cufer & de nous opprimer , parce qu'elle étoit 

fuadée que nous étions Lie cl & croyoit 

ire un grand facrifice à Dieu de nous affliger. 
Et pour la dépeindre en un mot, c'eit ono 
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rapport neft pas pre me lui répartis: Ni moide la Sr, 


Pineau La Sœur Seraphine nous veilloit de près pour aufï, ma Mere. Je regardois fixement cette Me- Pineau 
.  s’'acquiter de fa commiflion, & particuliérement re, qui me parloit comme à un enfant, ou à I. 
Partie, au Chœur. Et pour cela, elle fe mettoit à ge une perfonne fans raifon, L'air de fa voix & fon Partie, 
noux à la porte du bas du Chœur, du coté des action en difoient beaucoup plus que fa langue, 
fiéges de Vêpres pee elle pouvoit voir tout ce quoiqu’elle parut fort animée dans cette rencon- 


qui fe pañoit. n jour elle remarqua que ma 
Sœur Françoife Agatbe me faifoit figne de ne point 
dire la priere de St, Bernard, que nous difions à 
Paris à la fin des Graces, & que nous omettions 
le jour que nous faiñons la Proceflion pour la 
même intention, Cette fille, qui n’y entendoit 
rien ‚crut avoir trouvé une belle occafion de nous 
aller accufer à fa Supérieure; ce qu'elle fit avec 
plus de zele que de fcience. Il arriva enfuite 
que j'eus quelque chofe à dire à la Mere, qui 
avoit encore dans l’efprit les impreflions toutes 
récentes du rapport qu'on lui avoir fait contre 
moi, ce qui fut caufe qu'elle me fit quantité de 

laintes en général des étranges déréglements qui 

toient dans la Communauté, Mais comme tou- 
tes ces plaintes ne marquoient rien en particulier, 
& que je ne voyois point ces grands dérégle- 
ments qu'elle éxageroit f fort, parce que dans la 
vérité tout étoit auli -bien réglé que quand nos 
Meres y étoient préfentes, cela m'obligea de la 
prefer de s'éxpliquer, & de me dire en quoi 
confftoient ces manquements fi confidérables , 
qui la bleffoient au point qu’elle me le faifoit pa- 
roître; que l'Office étoit parfaitement bien fait, 
& toutes les Obfervances très bien gardées; &c 
que je ne comprenois pas quel fujet elle avoit de 
témoigner tant de mécontentement. Surquoi elle 
prit occañon de me dire: ,, Par éxemple, ma 
s» Chere Sœur, comme vous alliés commencer 
s Ce que vous avés accoutumé de dire à la fin de 
n vos Graces” (elle ne pouvoir s’éxprimer plus 
correctement en nommant cette pricre par fon 
propre nom , parce qu’elle n’y entendoit rien, 
& qu'elle n’en pouyo pe dire davantage) ele 
continua en difant: ,, Ma Sœur Françoife Agathe 
» eft venuë, qui vous a fait un figne; & au tieu 
n de faire cette priere, vous vous en êres allécs 
» trois ou quatre; dites-moi, ma chere Sœur, 
„ Cela eft-il bien à votre avis?” Elle étoit rou- 
ge d’avoir cer éxemple de nos déréglements à me 
repréfenter; & croyoit me confondre & me rene 
dre fans réplique, ce qui étoit caufe qu’elle fe 
tenoit ferme fur fon quarré, en attendant ma ré- 
ponte. g ne me fouvenois pas de ce qui s’étoit 
palé. Dans la furprife où je me trouvai de me 
voir acculfée fi févérement , fçachant affurement 
que je n’avois rien fait contre nos Coutumes, je 
lui répliquai afez fortement, que je n'avois rien 
fait qui ne fut dans l'ordre, & que cela étoit 
abfolument faux, Cette Mere fur encore plus 
fatisfaite que devant, d’avoir ce beau moyen de 
me convaincre & de me pouffer à bout, croyant 
m'avoir bien attrapée; & en me ferrant de plus près, 


tre. Tout cela néanmoins ne me mettoit point 
en peine, parce que j'étois a{furée d’avoir fait ce 
que je devois faire. 

Enfin comme elle me vouloit faire avouer ma 
faute, & me furprendre dans un menfonge, il 
me fouvint qu'en effet je n'avois fait certe 
pe parce qu'elle ne devoit pas être faite felon 
a pratique ordinaire. Ce qui me fit répondre à 
cette Mere, qui avoit encore ajouté quantité de 
paroles humiliantes & impéricules: Quoi! ma 
» Mere, votre ignorance fera nos crimes? Parce 
» Que vous ne fçavés pas nos Regles & nos Cou- 
» tumes, il faut que nous Su ag coupables dans 
n tout ce que vous n'entendés pas? & que ces 
» fautes imaginaires vous portent jufqu’à en 
» faire des plaintes à M,l’Archevêque? En véri- 
» té, ma Mere, ce procédé n'eit guéres charita- 
#» ble: fi vous aviés allez d'équité pour vous en- 
» querir des raifons des chofes que vous ne com- 
» prenés pas, vous donneriés le moyen de vous 
» en informer , & de vous éclaircir de ce que 
>» Vous n’entendés pas: mais vous jugés, vous 
» condamnés, & vous faites vos rapports à M, 
n l’Archevêque fans que perfonne vous contredi« 
» fe, parce que vous ne vous mettés pas en pei» 
» ne d'apprendre la vérité, Il eft bien facile de 
» faire des criminels en cette forte. Cela eft bien 
, injufte. L'on ne vous a pas affez dit: car nous 
» fommes toutes forties du Chœur, & non pas 
n frois ou quatre , comme l’on vous l’a fait ens 

tendre, ” Er enfuite je lui éxpliquai cette Ob- 
fervance comme je lai déjà rapportée. Elle pa- 
rut furprife; & pour réparer en quelque maniere 
ce qu'elle avoit avancé inconfidérément , elle me 
dit: ,, Ma chere Sœur, ne voulés-vous pas bien 
n que je fafle fçavoir ce qe vous m'avés dit à la 
» Sœur qui m'en a parlé? ” Je lui répondis: 
» Ma Mere, vous y êtes obligée, afin qu'elle 
» prenne garde une autrefois à ne pas faire fem- 
#» blables équivoques. Je vous aflure, ma Mere, 
n Que je n'ai pas befoin de témoins ; & que 
n Par la grace de Dieu je fuis toujours bien-aife 
» de me rendre à mon devoir: mais G j'étois 6 
#» Malheureufe que de manquer à ce que je doisà 
» Dieu, je ne m'y rendrois jamais pour la craine 
s te des créatures; celt pourquoi, Ma Mere, 
5 Vous la powvés foulager de ces foins.” 

Voilà un petit éxemple , qui fera juger que 
les déréglements qu’on nous impofoit en très 
grand nombre , étoient aufi mal fondés que 
celui- ci. 

Je pourrois rapporter préfentement un nombre 
prefqu’infini de er ve pareilles , mais is 
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de la Sr, quelques- unes la fuite de la Relation. » Manger du pain de fon, & à boire de l'eau: de la Sr, 
Pineau n Où chofes femblables”, elle y ajouteroit : Pineau 
x ., XXXIV. ma très chere Sœur. Car des éxpreffions fi con- I, 
a: (ic, 


traires les unes aux autres, s'allient très bien dans Partie, 


[Les autres Religieufes de Ste. Marie fè 
sonduifent envers les Religieufes de Port- 
Royal, avec le même caratiere (dur 
& impérieux) que la Mere Euge- 
nie, € leur font également des 
crimes des Ba h les plus inno- 
centes, Elles défapprouvent & 
méprilent les Réglements 
des plus ages de la Mai- 

Jon, & les font paller 
pour des dérégel- 
ments. Change- 
ments que la M. 

Eugenie veus 
faire dans la 
Maifon de 
Port-Ro- 
yal.] 


Cette maniere d'agir impérieufe nous étoit bien 
dure de la part d’une perfonne étrangere, qui n'a- 
voir aucune autorité légitime fur nous. Les au- 
tres Filles de Sainte Marie même nous parloient 
fouvent d’une façon haute & altiere, & tout cela 
fous prétexte de notre prétendu crime de défo- 
béillance, & de rebellion à l’Eglife, Elles ufent 
néanmoins de termes qui paroiflent doux & chas 
ritables, comme de dire ordinairement: Ma chere 
Sœur, mon cœur effime le vôtre, Fai une inclina» 
tion particuliere à vous aimer, Vous me paroiffés 
toute de cœur, Mon cœur fènt une piit pia. le 
vôtre, ma chere Sœur; & quantité d’autres paroles 
femblables , qui ne font point en ufage dans notre 
Ordre, & qui font fort communes entr'Elles. Et 
avec ces efuñons de cœur, & ces marques d’af- 
fection & de tendrefle, elles y joignent quelque- 
fois des paroles fi aigres & G rudes, & d’un air 
fi abfolu , qu'elles n’en pourroient pas dire de 

lus offençantes quand elles feroient en colere, 
la s'appelle en commun -proverbe /werer la 
pillule qu'elles font avaler. Et fi une Supérieure 
fe croyoit obligée de dire à une fille: ,, vous 
» êtes une impertinente, une menteule ; vous 
n mérités qu'on vous enferme entre quatre Mu- 


leur efprit, 

Voilà quelque chofe de la manicre avec la- 
quelle elles agiffoient avec nous, qui étoit d'im« 
prouver généralement tout ce que nous faifions, 


ce qui les portoit à faire tant de plaintes contre 
nous, & à publier à tout le monde que nous 
étions des déréglées; que nous ne voulions rien 


faire de tout ce que M, l'Archevêque nous com- 
mandoit; que nous ne faifions que ce qui nous 
plaifoit; que nous vivions fans aucun afujettilfe= 
ment; que nous nous élevions au deffus de routes les 
Puiffances, & qu'enfin il n'y avoit pas forme de 
Religion dans la Communauté. Et M. Chamile 
lard ajoutoit , qw'il n'y avoit pas même de l'ho- 
néteté entre nous, Et après nous avoir impofé 
tous ces défordres, on difoit que c'étois l’efprit du 
TFanfenifme, 

éanmoins avec tout celt, la Mere Eugenie 
affuroit fouvent qu’elle n'étoit point venuë dans 
notre Monaftere pour y faire des changements: 
& qu'au contraire elle ne fouhaitoit rien tant que 
de contribuer de tout fon pouvoir à nous faire 
pan nos Obfervances; que n’y étant qu'en qua- 
ité de Commiffaire, & feulement pour obéir à M. 
l’Archevêque, qui lui avoit promis que fa Com- 
million ne dureroit pas long-temps, elle ne 
prétendoit rien davantage; & qu’elle nous afu- 
roit qu’elle n’y vouloit rien changer, ce qui n'é- 
toit pas véritable : car fi nous euflions voulu la 
fuivre, elle nous auroit menées bien loin , & 
nous auroit fait faire beaucoup de chemin en 
peu de temps , quand il n’y auroit eu que le 
feul point de la fignature avec fes fuites, qui 
font des abîmes fans fin. Néanmoins nous n'ou- 
bliämes point cette affurance qu'elle nous don- 
na (de ne rien changer), & nous la faifions 
reflouvenir de fa parole & de la promeife qu'el- 
le nous avoit faite, en pluñeurs rencontres où 
nous voyions bien qu'elle avoit deffein d'intro- 
duire dans notre Monaftere quantité de menuës 
pratiques qui font en ufage dans fon Ordre, pare 
ticuliérement de faire l'Oraifon à la mode des Fé- 
fuites, avec toutes les circonftances qui accom- 
x nent cette Méthode, à quoi nous étions ab- 
olument réfoluës de nous oppofer ; & de ne 
fouffrir aucune nouveauté, ni aucun changement 
en l’abfence de nos Meres, 


XXXV. 
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Relation 
de la Sr. 


Pineau 


L. 
Partie, 


pr là qu’il nous 
n 


XXXV. 


[Efforts de la Mere Eugenie , aidée de 
la Sœur Flavie, pour afèrvir la 
Communauté aux nouveaux Ré- 
glements qu'on vouloir intro- 
duire.] 


Durant que la M. Eugenie s'employoit ain de 
tout fon pouvoir pour difpofer toutes chofes fe- 
lon les ordres qu'elle en avoit reçus de M. l’Ar- 
chevêque, & pour lui foumettre les efprits (fans 


parler beaucoup fur la fignature en particulier) 


mais fur l'obligation de rendre à l’Eglife ce qu'el- 
le demandait de nous; & fans alléguer le grand 
nombre de ceux qui fignoient, comme elle fai- 
foit depuis que M. l’Archevèque eut témoigné 
qu'il étoit mal content de notre conduite, (au 
moins il ne m'en fouvient pas, ) maisil me fem- 
ble qu'elle éxhortoit feulement en général à 
l'obéiflance & à la Sr mis que nous devions 
à M. l’Archevêque PE se- que c'étoit en ce 

ifoit dire par la Sœwr Flavie 
qu’il nous vouloit laiffer en repos ; que nous 
n’euffions point de peur ; qu’il ne nous feroir point 
de mal; qu’il ne nous parleroit de fignature de 
deux mois: de long- temps , & de fi long -temps que 
nous voudrions, êc que pourvu que nous fuffions 
bien foumifes & bien obéiffantes à M. Chamillard 
& à la M. Eugenie, & bien unies avec les au» 
tres files de Sainte Marie , il feroit content de 
nous, C'eft ce que certe fille difoit à la Com- 
munauté durant, dis-je, qu’elle faifoit tous fes 
efforts pan perfuader la fanerere à celles à qui 
elle parloit en particulier , en leur donnant 
plus mauvaifes impreflions qu'elle pouvoit de la 
conduite du Monaftere, tâchant ainf à gagner 
au moins le nombre de Wings - cinq , tant fouhaité 
par M l’Archevêque, & qu'il vouloit mettre 
dans les Charges, pour être les inftruments de la 
Captivité où il prérendoit réduire celles qui ne 
voudroient pas figner; en même-temps elle difoir 
à quelques-autres, que fi la Communauté vouloir 
faire la fignature que nos Meres avoient offerte 
peu devant leur Enlévement, M. de Paris en fe- 
roit fatisfait, & qu’elle le fçavoit d’original. Cet- 
te fille mettroit ainfi toutes fortes d'impreffions 
dans les efprits, pour voir laquelle lui réufiroit 
le mieux, En effet, je crois que M. l'Archevé- 
que fe fut contenté de peu, puifqu'il fe fut con- 
tenté de rien du tout, moyennant que nous eus- 


Gons fouffert en filence la ruïne & le renverfe- . 


ment entier de notre Monaftere pour en changer 
la conduite, qui étoit tout ce qu'il prétendoit, 
& qu’il ne pouvoit pas efpérer d'elles en rece- 
vant cette fignature, qüi lui auroit lié les mains, 


+ 


& ôté le moyen de perfécuter davantage & de 


ls i 


nos Sœurs qu 
moigné qu’il auroit été fatisfait de notre foumis- 
fion fans fignature pour quelque temps , mais 
qu'il feroit revenu à la fin à l'éxiger de bon gré 
ou de force ; & qu'après nous être aflujetties 
quelque temps, nous en aurions été plus mal- 
ttraitées, Pour moi, felon ce qui m'a paru, je 
crois qu'on ne nous auroit jamais parlé de figna- 
ture; & qu’on fe feroit contenté de nous tenir 
captives fous la domination de celles qui ont fig- 
né, & qui aflurement nous auroient traitées 
comme des efclaves, ` 


XXXVL . 


[M. Chamillard veut éxercer fa pré- 
tenduë autorité par des Conférences 
qui revolrent toute la Commu. 
naué, Ce qui fe pafe à 
ce Jujet.] 


En même-temps que tout fe paflait ainfi au 
dedans du Monaftere par les foins & la vigilance 
de la M Eugenie & n la Sœur Flavie, M, Chas 
millard voulut éxercer la charge de Supérieur: 
simaginant avoir droit de prendre cette qualit 
dans notre Monaftere. Et pour cela il courinuoit 
à faire fes Conférences toutes les Semaines. Mais 
en ayant fait trois de fuite remplies de calomnies, 
d'impoftures, & d'injures contre nos Meres , & 
contre toutes les perfonnes qui conduifoient la 
Communauté, (qu'il trairoit d’hérériques) en les 
comparant à Calvin, & à quantité d’autres héré- 
argues; & en nous affurant que nous étions en- 
gagces dans leurs héréles, & que nous parlions. 
comme l’on parle à Geweve ; que nous ferions dam- 
nées, & que nous ferions Îes martyres du Diable: 
ser les nana, H difoit sra cela rhen manic- 
re G outrageule & G emportée, que la plus gran- 
de partie de nos Sœurs ne le pouvant plus foufs 
frir , fortirent de la Contérence durant qu’il par- 
loit, & quitterent le Prédicateur & fon Audiroi- 
re, ne pouvant en entendre la fin. Ce qui mie 
M. Chamillard dans une fi éxtrême colere, qu’il 
en interrompit fon difcours en fe levant de {a plan 
ce, & cria tout haut en frappant des mains con» 
tre la Grille: Celles qui fortent ne Commumieront ja- 
mais , il y a des Canons qui Excommumient ceux 
qui forteni quand on prêche la parole de Dieu, Ma 
Sœur Flavie, qui étoit très jaloufe de l'honneur 
de M Chamillard, & qui croyoit que c'éroi: l'of- 
fenfer que de fortir de fa Conférence, arrêta ma 
Sœur Angelique de Saint Alexis par fa robe, en 
lui difant : Wemés ma Sœur vous ferds Excommuniée 
Ma Sœur lui répondit: ,, Il n’y a que ceux qui 
» (Ortent quand on procu la parole de Dieu, qui: 

aa 3 


» font. 


i croient que M. de Paris auroit té- Pineau 


Partie; 
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Partie. retournerent 


puis ce jour-là il y eut quantité de Sœurs qui n’y 
lus, & les autres s’en retiroient 
à peu. qui fâchoit Monfieur Chamillard , 

FE les filles . Sainte Marie my at yri 
ui ont lign renoient grande part; uele 
Rp à dient, des rar ig HE de 
ce que Dieu ne nous abimoit point, de méprifer 
ain fa parole; & des chofes iemblables, qui ne 


nous failoient pas beaucoup de frayeur , & nenous fi 


failoienc pas changer de fentiment. Après la Con- 
férence, M, Chamillard demanda ma Sœur Enflo- 
guie (de Flecelles de Bregy) à qui il demanda, fi 
elle avoit été de celles qui étoient forties de fa 
Conférence, Elle lui répondit férieufement que 
mon; qu'elle n'avoit garde d'en fortir, 11 la loua 
fort, & l'éxhorta à porter les autres à s'y ren- 
dre. Mais comme elle vit qu'il étoit plus fa- 
tisfait delle qu’elle ne le fouhaitoit, elle lui dit, 
que ce qui l'avoir empêchée de iortir, étoit 
qu’elle n’y avoit pas affifté, en lui faifant paroi. 
tre qu'elle étoit réfoluë de ne sy jamais trou- 
ver. À l’inftant- même toures les louanges qu’il 
lui avoit données , les témoignages d’eftime & les 
marques de confiance fe changerent en menaces, 
en lui difant avec beaucoup d'aigreur: que l'on 
fçavoir bien le moyen de la faire rendre à fon de- 
voir, Et ce différend fut alez combattu & dé. 
fendu des deux parties intéreflées, 


XXXVII. 


[Image de l'état accablant où mettoient 
les Religieules de Port- Royal, les 
bruits qu'on répondoit (qu'on 
en alleit enlever encore 
une partie. ] 


D'ailleurs nous apprenions en même-temps, 
des perfonnes qui nous demandaient au Parloir, 
"il couroit un bruit par la Ville, que M. l'Ar- 
chevêque en vouloit encore enlever , les unes 
diloient use doncaine , les autres quatorze ; d'au- 
tres difoient qu'ils avoient vu la lifte, & nous di- 
foient les noms, en nous affurant qu'il étoit très 
certain qu’il en vouloit enlever. Les uns difoient 
et jera demain, & les autres difoient ce fera an- 
jourd'hui ,enforte que nous attendions de moment 
en moment celui de notre Enlévement, Quand 
le point du jour commençoit à paroître, nous ne 
enfions pas être à midi dans notre Monaftere; 
quand midi étoit palé, nous n’ofons efpérer 
d'y paffer la nuit. nd nous en ns un 
Caroffe , nous penfons toujours que ce fut M, 


Flavie, je ne puis éxprimer les impreflions la 
frayeur failoit fur nos corps & lur nos efprits, 
dans la créance qu'il n'étoit venu que pour divi- 
fer les membres de notre corps , qui étoient 
étroitement unis dans la charité de Fefus - Chrift; 
ce qui ne fe pouvoit faire fans déchirer nos 
cœurs d'une douleur plus fenfble que la mort, 
Et quoique par la grace de Dieu nous fuffions 
ifes aux ordres de fa Sainte volonté fur nous, 
& par conféquent préparées à tout fouffrir ; néan- 
moins la nature en étoit fi accablée, que je ne 
fçai comment nous n'en fommes pas mortes plu- 
ieurs fois, parce que ces allarmes étoient conti- 
nuelles, & ont duré jufqu’à la veille de la Pertes 
côte, que M, l'Archevéque étant au. Monaftere, 
quantité de nos Sœurs me vinrent dire adieu, 
en m'affurant mon heure étoit venuë , &c 
qu’infailliblement il m'alloit faire fortir, 

M. de Paris nous ayant fait fçavoir fes intenti» 
ons par M. Chamillard, par la M. Eusenie, par 
la Sœwr Flavie, & par le bruit de la Ville, qui ne 
pouvoit venir que de lui puifque c’étoit une fuite 
des deffeins qu'il avoit fur nous , il attendoit pour 
voir le fuccès de tant d’impreflions différentes 
qu'il avoit fait jetter dans les efprits, & qui pa- 
roifloient contraires les unes aux autres, ne lais- 
fant pas de s’accorder dans fon efprit, K qui étoit 
de nous tenir entre l'éfpérance & la crainte.) Car 
par ce moyen il nous préfentoit trois chofes, des- 

uelles il falloit nécefläirement en choifr une: qui 
it, de figner pour avoir part en fa bienveil. 
lance, & pour avoir toute forte de liberté & de 
pouvoir, comme les autres qui ont figné: ou, ne 
voulant pas figner, contribuer par notre filence 
& notre facilité à nous laiffer conduire au ren- 
verfement de notre Monaftere: ou nous réfou- 
dre à fortir du Monaftere pour être menées en 
prifon dans une Maifon étrangere. 

Il n’y avoit que ces trois états pour nous, & il 
falloit abfolument choifir & embrafler l'un ou 
l'autre. M. P Archevéque nous ayant ainfi prévenués 
en nous faint fçavoir fes intentions, il nous don- 
pa temps pour avifer à ce que nous avions à faire, 
qui fut feulement depuis le jour de l’Enlévement 
de nos Meres, jufqu'au douzieme Septembre fui- 
vant, durant lequel temps il donnoit charge à 
ceux qu'il avoit établis peur veiller fur nos a&i- 
ons, d'oblerver en quelle maniere nous agirions, 
pue lui en rendre compte; afin que fi nous res 

fions de nous foumettre à ce qu'il vouloit de 
nous, il eut droit de recommencer à demander la 
fignature, pour fervir de-prétexte aux menaces & 
aux mauvais traitements qu'il avoit réfolu de nous 
faire fouffrir, enfuite de notre refus. 


# 
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Partie, 


Relation de la Perféution des Religieufes de Port-Royal, 1664-166 


‘ 71 
Relation & moi, qui y afitoient, & koimme MRS Lil Relation 
de la Sr, XXXVIIL tendre ce qui s’y difoit: l'on la fonnoit quelque- de la Sr, 
Pineau fois ju/qu'à deux C trois fois, & enfin faute d'au- Pineau 
L [Mauvaile bumeur de M. Chamillard tres, M. Chamillard y fit aller nos Sœurs Conver- ° 
Partie, qui Je voit abandonné & méprifé 7 fes & Poftulances, entre lefquelles il y en avoit Partie, 


par la Communauté, ] 


La mauvaife humeur de M. Chamillard s'aug- 
mentoit de jour en jour contre nous, parce que 
ue toute la Communauté s'étoit retirée de 
Fes nférences & de fa Confefion , ce quiétoit 
le plus confidérable de fa charge de Supérieur de 
Port-Royal, & que le petit nombre de celles qui 
continuoient d'aller à Confefle à lui, difoientnet- 
tement qw'elles ne figneroient jamais, & que la for- 
tie de nos Meres n’avoit rien changé à leur difpo- 
fition, ce qui étoit caufe qu’il s’en féparoir fou- 
vent quelques-unes de la Communion, & le M. 
Eugenie auf par fon ordre, & le tout fe faifoit 
par Pentremile de la Sœur Flavie, qui veilloit fur 
tout. 

Pour les Conférences, quand elles étoient fon- 
nées, & qu'on voyoit que perfonne ne s'y trou- 
voit, parce que fur la fin il n’y avoit plus que ma 
Sœur Marguerite Angelique (Girowff des Tournelles ) 














qui n’étoient que desServantes, pour remplir fon 
auditoire; parce qu’il étoit honteux de parler à fi 

u de perfonhes. Notre maniere d’agir fâchoic 
xtrêmement M. Chamillard, qui en faifoit des 
plaintes à tout le monde, & rendit compte de 
notre difpoñtion à M. l'Archeuéque, qu'il qualis 


foit du nom de déréglement inous, D'autre part 


M, l'Archevêque lui difoit que nous lui écrivions 
fouvent des billets, pour lui demander un autre 
Confeffeur que lui „osgoi les indifpofoient de plus 
en plus contre nous. Et d'ailleurs is M. Engemie, 
la Sœur Flavie, & les autres, Faifoient fçavoir à 
M. l Archevêque qu'il n’y avoit rien à efpérer de 
nous, & que nous étions plus réfoluës que ne 
enforte qu'après avoir tout confidéré, ilcrut qu’ 
devoit lui-même prendre la peine de nous faire 
toutes les menaces qu’il nous fit le douzieme de 
Septembre, de quoi nous ferons le récit dans la 
feconde partie, 


Fin de la premiere Partie, 





SECONDE PARTIE. 


DE 


RELA 


DE 


L A 


TION 


L A 


Sorur GENEVIEVE PINEAU. 


I. 


[Le 12 Sept. 1664, M. T Archevêque reçoit la 
fignature de 7 Religieufes. Ses entretiens 
peu férieux & badins. Ce qui fe pafa 
le refle du jour envers celles qui n'a- 
voient pas voulu figner.) 


More l’Archevêque étant venu à Port- 
Royal le douze de Septembre pour recevoir 


. des fignatures des /ept premieres qui ont figné, il 


y paffa la journée en Conférences gaillardes 8e 
peu férieufes, pour ne pas dire badines, Car l’on 
ma affuré que pour l'ordinaire elles fe paffoient 
sinfi, & ma Sœur Arne Gertrude (Robert) m'a dit 
que c’étoit une chofe pitoyable que les contes que 
ces Filles lui faifoient , & auxquelles i! correfpon- 
doit entiérement ; & que l'ayant demandée de 
is fa fignature comme les autres, elle avoit cru 
tre obligée de le refufer , en lui faifant dire, 
qu’elle le fupplioit de l’éxcufer; quelle avoit fig- 
né pour lui rendre fon obéiflance, mais qu’elle 
étoit obligée à garder le filence; quelle n'avoir 
pas 
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de la Sr pour des chofes néceflaires; & que n'ayant rien à Ma Sœur le prefloit G fort, & particuliérement de la Sr, 
Pineau lui dire, il étoit inutile d'y aller. Celle à qui elle devant M. l'Archevéque, ne penloit qu'à rompre Pineau 


IL. parloit, porta cette réponfe à Monfieur l'Arche vé- 


; ce difcours. Mais M, l'Archevéque, qui n’en fais IL 
Partie, que, & je ne fçai pas en quelle maniere il reçut 


foirque rire, l'interrompit lui-même pour recom- Partie, 


ce compliment. 

Monfiur l'Archevéque ayant reçu les fignatures 
de ces filles, & palle la journée dans ces entre- 
tiens agréables, après avoir reçu toure forte de fa- 
tisfaétion de leur part, il demanda la Commu- 
nauté iur le foir, pour nous témoigner le Mécor- 
tentement quil recevoit dela nôtre. il nous fit quan- 
tité de menaces, qui nous firent bien entendre 

quil falloit nous préparer à tout foufirir, Nos 
Sœurs le preferent de nous donner un Confes- 
feur, en difant en préfence de M. Chamillard, que 
les Sœurs ne pouvoient plus avoir confiance en 
lui, après ce qu’il avoit dit de nos Meres dans fes 
Conférences & dans les Confeflions, ce qui a fait 
dire plufeurs fois à M l'Archevique, que M. Cha- 
millard lui avoit tout gâté. M. Chamillard, qui 
n'étoit pas fatisfair de l’empreflement que nos 
Sœurs faifoient paroître pour avoir un autre Con- 
fefleur que lui, répondit, pour M. d'Arch:vêque, 
que nous n’étions pas en état de recevoir les Sa- 
crements, Ma Seur Françoife Louife Claire prit 
la parole, en s'adreffant à M. l’Archevèque, pour 
lui dire que M, Chamillard avoit tort de dire que 
nous n’étions pas en état de recevoir les Sacre- 
ments, puifqu’il n’avoit pas voulu entendre notre 
difpoñtion quand nous lui en avions voulu parler 
dans la Confeflion; & qu’il l’avoit fait faire par 
trois fois. ` Enfuite elle rapporta ce qui s’étoit 

Mé dans fa Confeflion, comme M Chamillard 
Ki avoit demandé une indifférence qu’il appelloit 
la difpoftion de M. de Paris, au défaut de laquelle 
il lui avoit dit qu’il ne lui pouvoir pasaccorder les 
Sacrements: & qu’elle lui avoit répondu: ;, Je 
» Vois bien, Monfeur, qu'il et temps de parler 
» Clairement, c'eit pourquoi je vous dis que j'ai 

plus d’éloignement que jamais de la fignature. ” 
Sur quoi il lui avoft dit: „ Tailés-vous, tailés- 
» Vous, ma fille; taifés-vous, & vouslaiffésdon- 
» ner l'Abfolution”; & que voyant qu’il lui ré- 
pétoit tant de fois Tai/és-veus, elle avoit cru qu’il 
entendoit bien en quelle difpoñtion elle étoit, 
mais qu'il ne vouloir pas qu’elle luien parlât. Ce 
difcours fait en pae de M, de Paris ne plai- 
foit pas à M, lard; -ce qui fut caufe qu'il 
répliqua: ,, Ha! ma Sœur, voulés-vous faire un 
» jeu de la Confeffion”’? Ma Sœur répondit: 
» Non, Monfieur, j'en fuis crès éloignée; mais 
y» J'étois coupable , ou je ne l'étois pas: fi j'érois 
a» Coupable , | pr ne me vouliés-vous pas 
» entendre , pourquoi m'accordiés-vous les 
» Saints Sacrements fans me vouloir entendre ? &e 
» f je ne l'étois pas, je n’ai pas changé de difpo- 

pas, P 
s fon, pourquoi dites-vous que nous ne fom- 
s, MES pas en état de recevoir les Sacrements 
» Puifque vous n'avés pas voulu nous entendre 3 


‘ger de fentiments & 


mencer fes menaces fur le fujet de notredéfobéis- 
fance; ce qui fut long & violent. Et pour con- 
clufion, il nous dit enfin: ,, Mes filles, ne m*o- 
» bligés point à vous faire fouffrir & à fouffrir 
y» Avec vous, car je ne permettfai jamais que ce 
3 Monaîftere foit wn mid de Fanfenifles”. Je ne 
{çai s’il nous dit ce jour là que /e Diable avoit fes 
Mars, pour nous faire entendre qu’il nous fe- 
roit allez fouffrir peer en augmenter le nombre. 
c'eft ce qu’il nous à répété en plufeurs occañons, 
Je n'en dirai pas davantage, parce que tout eft 
écrit dans le Verbal de ce jour-là, 


il. 


[ M. Chamillard recommence à éxborter à 
la fignature à l'occafion du renouvelle- 
ment des Veux des Filles de Ste Ma» 
rie. 2! fait des Conférences fi in- 
décentes , fi incptes, & en mê- 
me-temps fi emportées, que 
prelque toutes les Religieu- 

{es s'en retirent.] f 


Depuis le jour de cette éxhortation foudroyan- 
te, M. Chamillard commença à relever l’obliga« 
tion de la fignature fous peine de damnation, ce 

ui fut caufe qu’il ne voulut pas donner l’Ablolu- 
tion à pluñeurs de celles qui furent à Confefe; 
& que l’on retranchoit de jour en jour de la 
Communion celles qui avoient dit quelque chofe 
ui faifoit paroître de la fermeté, que l'on quali- 
oit du nomi de revoltées, - de rebelles. En mê- 
me-temps M. Chamillard continuoit à faire fes 
Conférences; & ayant éxpérimenté que les cas 
lomnies, les impoñlures & les injures, de quoi il 
nous avoit entretenuës dans fes premieres Confé. 
rences, n’étoient pas propra à nous faire chan- 
à nous perfuader ce qu'il 
vouloir, il fut contraint de changer lui-même de 
Méthode, & de prendre les vertus pour fujet de 
fes Conférences; ce qu'il ft dans pi dutemps, 
& dans les maximes Molimiennes, Le jour de la 
Préféntation de la Sainte Vierge, les filles de Ste 
Marie renouvellerent leurs Vœux, felon la coutu- 
me de leur Ordre, Certe Cérémonie fe fit à la 
Grand-Meffe, Chacune fe préfentant à la Grille, 
rononça fes Vœux em françois, avant que de 
mmunier, M, Chamillard tenant la Sainte Hos: 
tie avec laquelle il devoir Communier celle g 
fe préfentoir en fon rang. En faveur de certe 
rémonie, M, Chamillard fit trois Conférences {ur 
des trois Vœux de Religion, La premiere fut La la 
au- 
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Relation Parvreté; il fuivit à peu près ce qui eft di de cette très bleflées d’une maniere de.parler fi peu mos Relation 
de la Sr. vertu dans le Chapitre de nos Conftitutions qui dete, & que nous ne pouvions répéter fans une de la Sr, 
Pineau traite de la Pauvreté, & celle-là fut affez utile, : éxtrême confufñon. | Pineau 
IL La Seconde fut fur la Chafteré, qui fut cout à - La troifieme Conférence que M. Chamillard fit 1l, 
Partie. fait infupportable. Nous faifions tout notre pos- fur les Vœux de Religion , fut de l'Obéiffance, de Partie, 


fible pour ne rien entendre de ce qu'il difoit; & quoi je rapporterai peu de chofe, parce qu'il y a 
il y eut des Sœurs qui ne firent que prier Dieu eu de nos Sœurs qui l'ont écrite toute entiere. [l 
qu’il leur fit la grace de nerien entendre, &d’ou- nous dir, r nous prouver l'obligation que les: 


blier ce qu’elles avoient entendu: peu après cette 
Conférence jetrouvai ma Sœur. Flavie dans le Cha- 
Pitre, à -n je dis: „ Ma Sœur, je crois que M., 
» Chamillard ne trouvera pas mauvais que nous 
» N’allions point à fes Conférences, après celle 
» Qu'il vient de faire , qu'il étroit impoflible d'en- 
» tendre fans impatience & fans rougir”, | Elle 
me répondit : ,, il eft vrai qu'il parle de ces for- 
» tes de chofes bien grofliéréement. M. Sisglin 
s n’auroit jamais rien dit de femblable; j'ai eu 
n de la peine dès qu’il a commencé, & j'ai bien 
n Yu, de l'air qu'il s’y prenoit, qu'il nous diroit 
» d'étranges chofes; j'en ai rougi: moi qui ai eu 
» Charge des Enfants, je fçai qu’un tel difcours 
» leur auroit fait béaucoup de tort”, Enfuire elle 
ajouta: „ Je crois que c'eit fon innocence quieft 
, Caufe qu’il parle avec tant de fimplicié”, Je 
la priai de lui en parler, & de lui dire que nous 
étions très mal contentes, afn qu'il s'attribuâr à 
lui même l'éloignement que nos, Sœurs avoient 
d'aller à fes Conférences. Je crois qu’elle lui en 
parla en effet, & qu'il trouva fort mauvais ce 
eg lui dit de notre part; & qu'il. la fc entrer 
ans fes intérêts & dans fon fentiment, parce 
que peu de jours après, il fc préfenta une occa- 
Gon de lui en dire encore quelque chofe, & j'ap- 
pris qu’il avoit dit que nous l< voulions faire pas- 
fer pour ws homme licencieux en paroles; qu’ilétoit 
aufi chaite que nous, & qu’il s'étoit donné à 
Dieu dès fa jeunefle pour le fervir de tout fon 
cœur. Je fus furprife d'entendre le fensqu’il don- 
noit à ce que j'avois dit; & je voulusfaireavouer 
à ma Sœur Flavie une feconde fois, qu'il étoit en- 
tré trop avant dans un difcours de cetre narufe , 
& qu'il s’évoit trop éxpliqué... Mais jela trouvai 
toute changée, & je n'eus pour toute réponie, 
wune façon rebutante, en. me difant que les Pré- 
Phone du Monde en difoient bien d'autres , & 
que nous é:ions bien délicates : furquoi je lui ré, 
pliquai, que cette méthode étoit peut-être néces- 
laire aux gens.du monde, mais que pour des Re- 
ligieutes ces éxpreffions étoient bien dures & bien 
mortifantes: & je lui dis enfuite: „ Enfin, ma 
» Sœur, ú nous ne pouvons pas empêcher M. 
s Chamillard de dire ce qu'il lui plaira, ilne pour 
» Ta pas auli nous obliger à l'entendre: car je 
» Vous aflure que nous n'y aflifteronsplus ”, Elle 
me quitta ainb, en répétant toujours que nous 
étions bien délicates, Et j'ai vu depuis en plu- 
fieurs rencontres, que M. Chamillard étoit fort of. 
fenié de ce que j'avois dit, & qu'il en parloit fou- 
vent: de notre côté nous étions aufli demeurées 


inférieurs ont de la part de Dieu de fe foumettre 
à leurs Supérieurs, que Samwél avoit quitté la voix 
de Dieu, na En pre pour aller confülter fon 
Süpérieur , &c cela par trois fois, pour marque de 
la perfection de fon obéiffance ; mais il n’ajouta 
pas, que l'Ecriture remarque éxpréflement que 
Cétoit un Enfant qui ne connoifoit pas encore 
la voix de Dieu, : Secondement, il nous parlà dé 
l'Obéiflance dewatre Seigneur Fefui-Chriff , & nous 
dit qu’il avoit obéi à {on Pere Eternel, fans difai 
cerner le commandement lp lui faifoit; & 
qu'ainfñi une des conditions les plus néceffaires à 
une véritable obéiflance , c'eft d'être aveugle 
comme l’a été celle de Notre Seigneur Fefus Chri 
même, qui durant toute fa vie mortelle, n’a fair 
que fuivre la volonté de‘fon Pere, & à accom- 
Plir-les chofes qui étoient écrites de lui, fans ja- 
mais tien faire de lui-même, ainf qu'ille dir; & 
que quand il viendra juger le Monde, il ne leju- 
gera pas felon ce qu'u verra, mais felon ce quil 
entendra de fon Pere. fic Audio, fic Fudico es 
font fes termes. } . 

En troifieme lieu, il nous ditque l’un desprin= 
Cipaux avantages de l'Obéiffance, et que cette: 
vertu a le pouvoir de rendre bon ce qui de foi fe=' 
roit mauvais; & que le mérite de l'Obéiflance elt. 
fi grand, qu’un inférieur ne peut jamais manquer 
en obéiffant à fon Supérieur, quoique ce fut un 
homme pañlionné, qui commanderoit des chofes 
mauvaifes, parce qu'en vertu del'Obéiffanée, çes 
lui qui obéit mérite beaucoup devant Dieu, qui 
recompénfe la fourniffion al rend pour l'ämour’ 
de lui, quoique le Supérieur péche’en faifañt un 
mauvais Commandement, | 

Ce fur après ces trois Conférences, que route 
la Communauté fe retira, & perfonne, où très 
peu, n'y retourna plus, éxcepté Ma Sœwr Mara 
merite Angelique & moi, & uhe où deux autres 

l ne me fouvient plus qui elles éroient; la plus 

de partie de la Communauté s’étoic retirée dès 

es premieres Conférences, à caule des Calom- 
dies & des impoftures qu'il difoir, & qu'il võu- 
loit nous perfuader comme des vérités très con- 
ftantes , quoiqu’elles fuffent entiérement contre 
nos propres connoiffances. Et celles ( de nos 
Sœurs ) qui avoient continué à s'y trouver, le 
uittérent après ces trois Conférences, qu'il fit 

ur les trois Vœux de Religion. Pour moi, je 
continuai a y aller, parce que j'étais bien-aife de 
fçavoir ce qu'il difoit, & comme le tout s*y pas- 
foit. Er il faut que j'avouë, que je m'y trouvois 
volontiers, & que ces Conférences mont beau- 
Bbb coup 
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Relation fervi s par l’oppoñtion. que: je failois de la 
de la Sr, Doëétrine & des maximes de: M. Chamil/ard, à à 
Pineau  Doétrine & aux Saintes maximes dans lefquelles 


IL noûs-avions été'inftruires par lepañé. Les réné- 

Partie, bres des unes me faifoient mieux difcerner la lua 

miere des autres: 8e la foibleffe & l'aveuglement 

des raifonnements de M. Chamillard, qui me pa- 

roïfloient éloignés de l'efprircdu Ghrittianifine, 

me fervoient de u pour connoître: plus 

clairement la folidité de {à conduite qui étoit dansé 

notre-Monaftere protes vérités Saintes & vrais 

ment Chrétiennes qu’on nous. a enfeignées; & de 

quoi nous avons toujours été nourries, "Néan- 

re ro je m'en retirai avec joie quand on me l'or- 

> Parce que dans la vérié, tout ce qu'il 

doit. me fembloit fi éloigné de la véritable de guo? 

+4 me paroifloit comme des “fsbles de 
amufe les Eafants i 


HI 


[Les Religieufes qui avoient fignécrai 
Ye retour des Meres. Ce a D giri 
chevéque leur dit pour les ralurer. 
Ells mr yae marni ien 

Jait ferment de ne jamais fig- 
ner le Formulaire. ] 


fi à 
Lee era dé tn 


le retour dé nos Mas dans le Monaitere de Pas 
ris, parce qu'ayant figné, &c ayant Le. © défén- 
timent, elles craignoient, à ce qu'elles at 
d'en être plus mal dans l'efprit de nos Meres, &c 
de ne fe pouvoir accorder avec elles, see fur tat pour 
ps Enr ire les op Favit, 


uo 


ronettre' he ce 
ne D 7 
t lah? ‘à appré- 


es en 





Ms Hy e nOus; & qu’ 
P a b y) i 4 
a ce fact i qui 
sa 4 vo Le le lui avoit entend 

dans cette efpérance qui, 
fois de lui avouer que no 


ment p prétendu avec nos. 


i 


' dans le! Moriaftere ; 





ht sé qui d 
o Fe no 
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ment dans la Conférence qu'il nous fit le douze Reltion 
de hd à To de nous een & de la Sr. 
de nous effrayer par les rigueurs de {es menaces, Pineau 
& de nous gagner en nous éblouiffanc par l'éclat I, 
de fes promefles, Car ce fut dans cette occafion Partie, 
qu'il nous aflura que nos Meres ne retourne 
roient jamais; ce qu'il difoit, afin que celles qui 
feroient difpolées à figner, où au moins à fe fou- 
mettre à fa nouvelle conduite, n’en foffent pas 
empêchées par la crainte de paroître devant nos 
Meres après les avoir abandonnées, en abandone 
nant la vérité. © Et àt ajouta enfuite : » Elles re» 
z Viendront quand elles voudront; il ne tiendra 

wà elles, mais à condition qu’elles fe rendront 
” "À leur devoir”, Et ce fut auffi dans la même 
Conférence qu’il nous dir, qu'on faifoirmalicieus 


femenc courir un bruit dans Paris; (quil vouloic 
ruiner notre nds A & qu'il nous 
fur fon Caractere, qu’il n'avoir, point de plus 


forte paflion que. celle de le rendre un me + 

Mluftres & des plus re An naa 

Diocele. > 

fi toires o meaac fi Are À 
rent aücuñe im ur les 

meurerent fermes datis Lx reiol dE aE 

les à Dieu jufqu'#'la mort Depuis ce : 

M, Chamillard tâchoir à faire avouer que me 

avions fait ce ferment avec nus Meres, & nous 

1 Dot fouvent, qu’elles neretourneroient j 

“Car pour l'ordinaire il mars 

chöit fur les pas de M; dé Paris, & nous iredis 

foit fans’ eme ce as nous avoit dit une fois, 


La Mere Eugenie de fon côté ; faifbit du mieux 
d'elle” pouvoir ” "pour faire réuffir les intentions 
e M. l'Archevéque: mais ils travailloient tous 


trois beaucoup en vain , € nous Mr 
dans n nos re à fentiments. : Hs 


TERE t à eur At 
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ve Cup 2? 
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de nous ôter tous moyens depren- nousavons d’être Unies de corps &c d'èfyrit das Relation 

une même Maifon , fous la cotiduite dénos Mers. de la Sr, 

å š : : st į A dr > 
t L 2 


2 `e 
CLe Pere Añnat écrit À la Sœur Flavie Partie, 


Relation avoit c 
de la Sr. dre confeil fur nos affaires; & que fes intérêts 
Pineau  étoient devenus les leurs propres; & que ceux de 
LL. nos Meres & de la Communauté ne les tou» 

ie, choient plus, que pour contribuer de tout leur 


ouvoir à les perdre, Nous voyions avec une 
éxtrême douleur que nos propres Sœurs nous 
abandonnoient, & nous traitoient avec toute forte 
de dureté, en agiflant à notre égard comme des 
étrangeres: & néanmoins elles étoient emic- 


tes à fe plaindre de nous, & à publier à toutdé . 


monde que nous les traitions mal , ce qu'elles im 
primoient facilement dans V Efptit de M. de Paris, 
qui n'avoit que trop d’inclination à les croire à 
notre préjudice, Et il y a toute forte d'apparence 
que tes premieres d’entr'Elles formoient dès ce 
commencement le-deflein de nous chafler deno- 
tre Monaftere ; pour s'en-rendre les: maîtrefès 
abfolués, comme elles ont fair enfin/> Car An 
Chamillard nous a dit plufeursfois, que lesSœurs 
qui avoient figné, ne défiroient-pas que nos Me- 
res retournaflent dans le Monaftere ; & j'ai ap» 
pris de perfonnes du dehors, que M l'Archevé - 
que l'avoit dit. en plufieurs rencomres," & gwil 
Jeur avoit promisi qu'elles ne retourneroient: ja 
mais, comme je Pai déjà rapportés &c: ma Sœur 
Flavie a dit fouvent, que finos Meresrevenoient, 
il feroic bien raifonnable qu'elles leur cédaffent la 
place. C'étoit nous dire qu'elles ne lesvouloient 
jamais voir; & que f elles revenoient , elles vou- 
loient fortir & aller: ailleurs, ce qui auroit ren- 
verté tous Les defléins de Momfieur de Paris} & par 
conféquent sli mavoit garde: de le permettre, & 
de laifiér ainfi détruire les fondements del’édifice 
qu'il vouloit Elever furles ruines dela: Commur 
nauté. -Et de plus, la Sœur Flavie m'a fouvent 
répété en termes clairs que f nous nous fuffions 
renduts à ce que M. À Archeyique demandoit de 
nous j>6t qu'il i p ereu qué la fgnaturecderan: 
que nous aurionsivécu enfemble ent repos : mañs 
que es chofes étant-comme elles étoienc,, ‘it n’y 
avoit pas moyen ! C'étoit ndus-direouderreémient, 
que fi nous euffoms voulu nous foumettre à être 
déuts efclaves ,& permettre qu'elles domina lert 
far le ‘bien y furle Monaîtere,; & fur les perfon- 
ones; elks nous auroienc: faita Charité du roôës 
foufrir en leur Compagnie. Mais quedétendänt 
nos droits! & l'aurèrhé de nos Meres commè 
nous Mifions; en: témoignant que nous voulions 
leur. éonfervet le Réfpeét-quenous leur devion, 
il faloit nécefliirement forir du Monädfiere, 12 
out et gus j'ai rapporté fait aep voir que 
ces bonnes filles ne pouvoienr plus vivre en la 
Cofipagnie de teurs Mires 8e dé leurs Sœurs, & 
qu'elles ne fouhaitoient rien fantque léféparation, 
igui eR enfin arrivée, EtDieu veuille qu'etiés 
contentent, G qu'elles het noté proctrent 
int-uñe difperfion générale ; pour nous féparer 
ci ints des’ autres. Car ik y a fujet de craindie 


Dour la congratuler de Ja fignature.. Ef- 
forts qu'elle fait pour -engager fes 
Sœurs à la fignature., Sesintris 
gues à ce fujet. Embarras de”. 
: M. l'Archevéque , de ce qu’il 
-  yamoinsde Signeufes qu'il.” 
ne défiroit, pour. par- 
venir à fis fins. ] 


-Néanmoins la Sæwr Flavie me venoit toujours 
trouver, & me faifoit paroître de d’affeiva:, 
quoique dans la vérité pe) ne fut qu'une couver: 
ture de malice; Elle memontra quelques jours 
après avoir figné, une À drames decongratu: 
lation fur le ‘fujer de fa fignature : l’on dit que 
cotte lettre étoit du Pere Arnat, Je ne fçai pas 
ce qui en ety parce qu’elle né l'a jamais voulu 
âvouer, quoique je. d'enaie preflée à diverfes 
fois; 6 même en. lui difarit qu'on m'avoit auré 
qu'elle étroit du Pere fenat.. Mr eux elle mé 
répondit en raillant , qu’elle étoit d'une perfonne 
qui avoit de la charité-pour éllez. & que tout ce 
qu’elle me pouvoit dire, étroit que certeperfonne 
n'avoir point Hané. Ce quine fe'conredit 
pranm des Jdjuites ne'fignentpóint, à ce-que 
‘on dit, für les ordres:des Ev > práti 
ne! dépendre que du:Pape feuh Itne me fou- 
vient "pas de ce quetporroit-cetre letter qui n'é- 
toit rernplie que de louanges de la Sæwr Flavie y 
& du bon choix qu'elle avoit fair, Je fçai fey» 
lement qu'entre-pluleurs chofes y ib ÿ avoit en 
eas propres termes y quelle étoit heëreufe d'être 
y Torie del dellousle joug’ dé cés gens -qui fe 
3; cachent poùr fe mhetre-ewifureté, duratrqu’ils 
j hòus éxpofent au coups qui-devroient tomber 
ur eux”, {l'y avoit quantité de chofesfentilæ 
bles, querj'aboubliées. Enfuite eleme fit de 
des careflès y cn membraani , 8 me diant, 
u'élle s'avoit jamais tant'aimié perfonne que mois 
dt: morhumicur (avoit beaucoup de ra 
ia Gennes que je l’avois obligé en pl 
éohtres:\8c enfih aprés m'avoir bien jetté- dé la 
poudre auxyeux , elle ajouta, en m'embraffänt de 
nouveau: g, weit il pas vrai qu'il ny dque laf 
SP Feétibnr que vous avés powa Mere 7 ed + 
vous retient) -& Fr vous empêche de figner*? 
Cie qu'elle mec ait ew tous rencontre 
urquoi je lui répondis, qu'il n’y avoit point 
doute que je ferois toûle Chers iniagineblen en 
iconfidération de là’ Mere. j'ais que ném- 
moins tant que jé trouvérois des raifons de Con: 
fcience, je ne regarderbls que Dieu feut dans tout 


qu'éllesneportentavec impatience, lébonheur que :ce que j'aurois à: rai me la pouvoïs aflu- 
ip 2 rer 
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de la Sr, dans le refus de la aroan Après cela elle me qui für au monde, - Aini l'artifice de fes paro de h Sr, 
Pineau. : vouloir perfuader de figner par les maximes ordi- les, fait que je la compare à ce féduéteur, qui Pineau . 
JE naires de politique, en?me difant que tout le étoit poflédé d’une ambition Diaboliqueauffi-bien Il. 
Partie, monde le faifoit; que Je Roi ne vouloir plusfouf- qu’elle, La pâleur & l'égaremenc de fon Vifage, Partie, 


frir de Janfemiles dans [on Royaume: & tout le 
rée des frivoles raifons qu’on allégue aux igno- 
rants. Et puis en me faifant fouvenir de notre 
ancienne amitié „elleme: prefloit de penier à 
mòi, en me dilunc, qu'elle étoit dns un parfait 
repos depuis qu’elle avoit figné. - Je lui répiiquai, 
ue tout le monde rie fignoit pas Comme elle di- 

oit, & que M d'Aleth ne faifoit pas figner. Elle 
répartit froidement, que M, d'Aleth n'étoit pas 
fon Evêque , &:qu'eile éroit obligée d'obéir à 
fon propre Prélar. Surquoi je lui répondis, qu’il 
étoit le- mien y &c-que-Je fuivrois toujours les fen- 
timents dés -plus Saines Evêques de France; que 
tout le mon spa, ne M: d'Aleth étoit un 
Saint Evêque ; quertout le monde pouvoit 
fçavoir que M. l'Arcbevéque n'étoit pas Saint, 
& que pour moi je n'en doutois nullement; que 
tout ce- qu’il avoit- fait dans notre Monaftere 
RS une pape eur €: sen, Rd 
me dit, que, pour elle, elle n’avoit pas fujet 

de fe plaindre de fa conduite ,-& qu’elle-n’avoir 
jamais reflenti que les effets de fa bonté &c de {a 
douceur, Je lui relevai ces paroles: fortement, 
en lui-difant: ,, Quoi! Ma Sœur , la ruine de 
# tout le fpirituel & le temporel de notre Mo- 
»-naftere; : l'Enlévemenrt 3de. :nos, Mères zic leur 
şs Caprivirés les rique que: M. lArcheuéque fait 
+5 fouffrir à towe la Communauté, & routes les 
35 Menaces qu'il nous fair d'une difperhon-géné- 
y» rale, tous-ces éxcès font des douceurs pour 
> vous! & que croyés vous qu'il puifle faire-de- 
» Vantage? pour moi, j'eftime qu'une conduire f 
5 barbare & fi op lui acquerrera pluror le 


agi avec lui; 8 que G elles lui euffent donné plus 


loup. ra 
ne. cherchoic qu’à dévorer quelque pauvre. bree 


bis. Ilme fembloit que je voyois Abfalon (édui- . 


fant le peuple d'Ifral, non çn. beauté , mais £n 


wI cs ddl 


mal j 


me fait fouvenir de la trahifon de Judasz; & je 
crois que je ne lui fais aucun tort par ces com- 
ifons odieufes, puilque ces defeins étoientas- 

fez femblables à ceux de ces malheureux. 
Je lui difois un jour, que tout le monde par- 
loir de fes trahifons, & qu’on difoic qu’elleavoit 
é pour être Abbelle,: Eille me répondit,-en 
fant l’efprit fort , & fe mettant au deflus de 


uéres en. peine 
ns à Dans une 


Jui à; il n'étoic pi ifle'”. 
p f mé Fans Septembre 


dés mena- 
Conférence; 


iveft forts auf notre me 
grande; ) tant de’ circonftances Rcheules. 
perdre routes lesimefures que M, 
avoit pries pour -faire.ré 
leurs il avoir entre fes mains notre Procès. Ver 
qui, commençait à Ses de étoit de 
» 


toute Ja, Communauté; 8 même: de. qi 
Sr (ro a DES 


nous foumettre à .celles-qui-avoient-figné, 


„Ge fur ce qui lui ft, prendre un paire“: 
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VI. 


EM. l'Archevêque va à Port-Royal pour 
précher la Signature, & pour changer 
les Officieres. La maniere dont il s'y 
conduit au fujet du Procès-Verbal 
du 26 Août, & au fujet de la 
Signature, en commun € en 
Particulier.  Perfonnage 
qu'y fait M. Chamillard. ] 


Le Vingt-quatrieme de Septembre M, l'Arche- 
véque vint de grand matin pour éxécuter fon nou- 
veau deflein |l pafa la journée dans le Monas- 
tere, & fe donna beaucoup de peine, & à la 
Communauté encore davantage; Car il ne fur ja» 
mais une plus trifte journée. Quand il fut à la 
(Grille du Parloir Saint Paul, il nous dit, qu'il 
nous venoit faire la lecture de notre Procès-Ver: 
bal, & qu'il vouloir fçavoir fi la Communauté 
étoit confentante de tout ce qu'ilcontenoit. I 
prit la peine de lire lui-même avec fes lunertes, 
tant notre Procès-Verbal , que d’autres pieces, 
quoique M. Chamillard y fur préfent, afin de 
mieux péfer les mots, en faifant des pofes à tou- 
‘tes les périodes, pour demander f l’on avoit vu 
ce qu’il lifoir; parce qu'il étoit parai que nous 
n'aurions pas la hardieffe de le foûtenir en fa pré- 
fence Néanmoins tous les Articles furent véri- 
‘fiés &{oûtenus , quoique M. l'Archevégue nous 
jurát plufiears fois fur fon Caractere | qu'il étoit 
tout plein de faufleré, & qu’il n’y avoit pas un 
mot de véritable, Mais comme nous le défen- 
‘dions, & que nous aflurions qu’il ne contenoïît 
‘rien que de très vrai, Monfeigneur fe mit en 
colere, & nous donna quantité de démentis, qui 
palerent pour rien, & qui ne nous eg ons 
pas filence: car nous ne laiflämes pas de le foûtes 
tenir fortement. İl demanda. avec émotion, qui 
‘étaient celles qui avoient mis a main à la plume 

r faire cet écrit, & ma Sœwr Eufioquie, (de 
Flecelles de Bregy) fe mettant à genoux d’une fae 
çon très refpectueufe, luirépondit „ ç'a été moi, 
n Monfeigneur”. l lui répliqua, qu’elle méri- 
toit d'être mife entre quatre murailles, & d'y vi: 
vre de pain & d’eau le refte de fes Jours; & que 
fi l’on vouloit croire Madame fa Mere , on la 
traiteroit ain. Tout ce qui fe pafla dans cette 
tecture eft rapporté dans le Verbal de ce ‘jour-là, 
& je ne le répéterai pas ici. ' 

Monftigneur P Archevêèque séchauffa de telle forte 
dans cet éxamen y sia lui en prit un grand faig- 
nement denez; & l'on nous a dit qu’il Jui avoit 
LENE it 


culier, devant que de dépoferles Officieres, pour 
mettre celles qui avoient figné dans les Charges. 
Apparemment c’étoit pour voir s'il n’y en avoit 
point quelqu'une qui fut difpofée à figner, afin de 
prendre fes melures pour la diftriburion des Of. 
ces. Une autre railon fut, pour faire défavouer 
le Procès-Verbal, & obliger à lui en faire fatis- 
faction, en quoi il efpérait de mieux réullir dans 
le particulier, qu’il n'avoit fait dans la Commu- 
nauté, parce qu'il étroit periuadé qu’il avoir été 
fait par quelques-unes feulement , qui avoient 
seal les efprits pour le faire figner à toutes. C’é- 
toit ce qu'il vouloit fçavoir pour fa juftification, 
& pee pouvoir dire que nous avions agi de mau- 
vaile foi, les unes en fignant fur la parole desau- 
tres ce qu’elles n’avoient pas vu, & celles-ci en 
faifanc gner des chofes de quoi l’on n’avoit 
pas la connoiflance par foi-même, &c que nous 
voulions bien figner des Papiers injurieux à laré» 
putation de notre Archevêque, fur le témoignage 
de nos Sœurs; & que nous ne voulions pas figner 
le formulaire {ur fa parole, & par fon Conan 
dement. 

C'eft un reproche per Pon nous faifoit ou- 
vent, & qu’on nous répétoit à routes rencontres 
importunes, & fans aucun fondement, croyant 

r-là nous convaincre que c’étoit par entêtement 
ke par un Efprit de rebellion & de revolte que 
nous ne voulions pas obéir à M. l’Archevéque, 
Monfeigneur parla donc à toutes les Sœurs en par- 
ticulier, en les prefant fort fur les deux points 
dont j'ai parlé quelquefois en leur parlant dou- 
cement, en difant qu'on avoit de l'Elprir; qu’on 
étoit raifonnable, & qu'il 2. qu’on lui don- 
neroit du contentement. Et à l'inftant même il 
fe fâchoir, & haufloic fa voix quand on lui fai- 
foit une réponfe qui ne lui plaifoit pas. Il ne 
faifoit continuellement que monter & defcendre 
du haut en bas. Tantôt par des menaces accom- 
pagnées d’aigreur, & peu après par des flateries, 
qui auroient été propres à gagner des enfants. 

Il éoit rouge & en feu, parce que perfonne ne 
vouloit figner, & que toutes défendoient le Ver- 
bal, en lui affurant quil avoit été vérifié dans la 
Communauté, & que tousles Articles avoient été 
trouvés véritables, ce qui le mertoit en une telle 
colere, qu'il donna encore plufieursdémentis, en 
affürant qu’il étoit tout rempli de fauffetés & de 
menfonges. 1} avoit dit à la Communauté, fur 
l'Article qui parle de l’Enlévement denos Meres; 
&c de la maniere avec laquelle illes avoit Enlevées 
avec des Archers, pour juftifier fa conduite, qu'il 
avoit été obligé de les ôter parce qu'il avoit ap- 
pris qu’elles perdoient le Monaîftere par des maxi- 
mes Erronnées, & Le pour la maniere, il avoit 

bb 3 id été 
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Pineau que pour ce fujer, il avoit été contraint de pren- ,, point contraindre, & de ne me point deman: Pineau 
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il ajouta, que Monfieur d'Andilly étoit dans l'E- 
pii quand nos Meres fortirent, & qui animoit 

s Efprits des perfonnes qui étoient préfentes, &c 
qu'il difoit: ,, Mefleurs, vous êtes Chrétiens, 
n vous êtes Chrétiens, Meflieurs; n'êtes-vous pas 
s», touchés”? & que cela étoit capable d'éxcirer 
une fédition, s'il n’y eut mis ordre comme il 
avoit fait en amenant des gens pour maintenir 
l'ordre. Voilà ce à fe alléguoit pour autorifer {a 
conduire, qu’il vouloit faire approuver à celles à 
qui il parloit en particulier. Mais comme pere 
ionne n’entroit dans fesraifons: & qu’au contraire 
on lui faifoit paroître qu'on étoit difpofé à lui 
loûtenir que nous n'étions, devenuës les victimes 
des paflions des hommes, que parce que nos Me- 
res nous avoient inftruites dans la crainte & dans 
l'amour de Dieu; & que par conféquent il avoit 
commis une grande injuitice de les taire fortir de 
leur Monaîtere avec de G éxtrèmes violences, il 
íe fachoit de nouveau, en redoublant {es mena- 
ces par des paroles qui témoignoient qu’on fe de- 
voit préparer à tout fouffrir. 

M. Chamillard étoit préfent, qui donnoic toutes 
les connoiflances qu’il pouvoit à M. l'Archevéque; 
& quand une Se entroir au Paroi a il dis; 

Monféigueur, celle qui, vous e ch une telle 
à TAG a ia une selle harge Es elle fait un 4e 
ss Ouvrage”, Car rien ne lui échappoit &ilétoit 
plus emporté que M, l'Archevéque, Ce qui fut 
caufe que quantité de nos Sœurs {upplierent M. 
l’Archevêque de le faire fortir du Parloir, parce 
ar ne vouloient pas parler devant lui, & M. 

Archevéque le faifoit lortir $ mais comme il écou- 
tait: à Ja porte, il rentrait auffirôt que celle qui 
l'avoit, fai, fortir s'éroit retirée ; en forte qu” 
n'eût pas peu d'affaire, çar:.comme on le. faoit 
fouvent forir. & qu'il rentroit contituellement, 
il ne demeuroit guéres en une pace, & néan+ 
moins il ne fe rebutoit point, 


V He; E pe" ZT M 
[ Son Entretien avec la Sœur Gené- iy 
_vieve de l'Incarnation, PONS 
Je rapporterai feulement cé qui fe palla quan 
ce fut à mon rang d’entrer.au Parloir, parce 
feroit trop ennuyeux d'en "pR er plulieurs 6) 
emples. Après que je mefus mile à genoux. 
Archevéque me dit: p Nev $- VOUS, 
» > ma hopas Lee *?_je lui répondis :. 
cigneur , je ne fuis en 
> faire. Eh! pourquoi ? ral, J e lui ré 







Sets & valise LT 


y» Extrême charité ” 

M. Chamillard prit la parole, en difanc: „ Ce- 
» la ne fe peut pas, cela ne fe peut pas.” M, 
dm ee a h r Non ’ ce nous êtes 
» foupçonnées de 7anfeufme ”. Je lui répondis: 
a Morikigoiir , qu'eft-ce que Janfènifme ” ? 
Je voulois pourfuivre, & lui dire que je n’avois 
jamais rien vu que de très Catholique dans la Com- 
munauté, mais il ne me laila pas achever, -& 
m'interrompant , il me dit avec émotion: „ Là! 
» faites la niaife : quet- ce que Fen/euifme? Je 
» Pris la parole, en lui difant: Monféigneur, il 
» y a des Evêques qui ne ge aq figner, cek 
» une marque qui n’y a nulle ones 
» part de Dieu de le faire; car fi c’étoit unecho- 
» te nécelfaire au falut, tous les NA y ie- 
» Toient obligés ; & fi la Signature n’eit point né. 
» Cellaire au falut, comme M. Chamillard m'a di 
» à moi-même qu'il. n’y avoit point de péché 


refuler la fignature, perfonne ne peut . - 
7 gé à figner Contre Aa “he 
cigneur ne mel'a- 


» répondit: Ha! Mais, Mons 

» Voit pis Commandé”, car il ne [çavoït com- 
ment s’éxcufer de m'avoir Pont ny avoit point 
de péché à ne point figner, Mais M. /Archeuë 
me demanda: x qui font.ces Evêques qui ne for 
n Point figner” ? Je lui répondis: 3, 4 ir s 
d'Aletb, ae 


FENTE: or 







» ne fait point Ggner, Móni 
me ditil, le bon-homme 


rue 


Dl 
7 
s 
ETE 


LE: 
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de la Sr., pas à la fureur de nos ennemis. ” I] me répon- ve de la qualité des efprits, Mais pour revenir à de la Sr. 
Pineau 


dit: ,, Qui font-ils, vos ennemis?” Je lui répli- ce qui fe pala avec M. l'Arc , après ce Pineau 
il.. quai: ,, On les connoît affez , Monfeigneur. ” que j'ai rapporté, il me laifla aller ,& je me re- II. 
Partie, 1l répondit; „Oui, maisun Pere châriefes enfants tirai ainfi. Parie, 


á gan ils l'ont mérité Je lut répondis:” Mon- 
„ fcigoeur, feu M. 4” Archevéque votre Prédéces - 
s feur étoit notre Pere & notre Archevêque de- 
s Vant vous: il nous a donné des fentiments fi 
» avantageux de nos Meres, & de la conduite 
» qu'elles venoiene dans notre Monaftere , que 
a nous ne les pouvons pas oublier, H nous a dé- 
y» fenduës dans toutes les rencontres ; il a mis 
» Céans des filles, & même des Religieufes d'au» 
» tres Monafteres, qu'il a envoyées dans fon Ca- 
„ Of, accom de fon Promoteur, en les 
» SAurant qu’il ne connoifloit point de meilleu- 
» te Maifon , ni de plus Sainte conduite dans 
» fon Diocele, Nous lui fommes très obligées, 
„ Monfeigneur; & fa mémoire fera roujours en 
n bénédiction dans la Communauté, ” 1l de. 
meura un peu de temps penff en écoutant ce 
que je lui difois, & en reprenant la parole , il 
me répondit: „ s’il étoit ici il feroit plus ferme 
» que moi, Le Roi veut réduire les efprits de 
» tous fes fujers dans les mêmes fentiments, par- 
„ Ce que s'il arrivoit qu’il y eur un Roi moins 
» Chrétien , & qui eut moins de zele pour la 
» Religion qu’il n'en a , il feroit à craindre que # 
pl Fanfevifs & fes maximes Erronnées ne fffent 
» un plus grand progrès. Vous ne voulés pas 
>» figner, parce que, dites-vous, vous craignés 
» de blefler votre Confcience. [l faudroit que 
» je fuffe un méchant homme de vous obliger 
» à faire une chofe qui feroit contre la loi de 
» Dieu.” Je lui répliquai encore, qu’il m'és 
toit impofhble de me réfoudre à figner; & il fe 
dit d’autres chofes, de quoi il ne me fouvient pas. 
Se {çai feulement qu’il finit en me difant: Voulés- 
vous figner, ma bonne fille? ,, je lui répondis : 
» Non pas, Monfeigneur. ” Ji fe tourna vers 
M, Chamillard , à km il dit: ,, Elle a de l'Ef- 

prit, elle fignera devant qu'il loit quinfe jours.” 
Îi ne çavoit qui j'étois, & fon témoignage étoit 
fans aucun fondement; mais c’eft une efpece de 
proverbe entr'Eux; Elle a de l'Efprit, eile figne- 
ra, Ou, Elle ne veut pas figner , Cell manque d'Ef- 
pris. Ft quand on avoit figné, Pon donnoit de 
beaucoup plus grandes louanges. Car quand ma 
Sœur Marie Armée figna, après que M l'Arche. 
véque & M. Chamillard l'eurent relevée infini- 
ment au deflus de ma Sœwr Magdeleine Agathe ça 
Sœur) par fon efprit & par fon jugement, qui lui 
avoit faif faire un f bon chois, M. Chemiliardy 
ajouta, en parlant à M. P Archeveque , en prélence 
de: deux Sœurs „ Voyés, s’il vous plait, Mon- 
» leigneur , & regardés, je vous fupplie, le vifa- 
a ge d’Elue de celle qui a figné. ” Voilà comme 
O1 éxaltoit celles qui avoient gré, en leur pré» 
face; en forte que felon M. l'Archevéque , & les 


VIII 


[M.F Archevéque change les Offcieres. Ca: 
raëlere des nouvelles, & furtout de 
la Sœur Flavie, De quelle ma. 
niere M. F Archevêque fe con- 
duit en préfence de la Com- 
munauté dans cette éx- 
pédition, Son départ.] 


Monfieur l’Archevêque n'ayant gagné perfonne 
dans fes Conférences particulieres, & n'ayant rien 
avancé dans le deffein qu’il avoit de faire défa- 
vouer le Procès-Verbal ; &c dailleurs l'heure le 
preflant éxtrémement parce qu'il fe faifoit tard, 
il fit entrer la Communauté dans le Parloir, pour 
dépofer les Officieres, & pour mettre les Sœurs 
qui avoient figné dans les Charges. Quand tou- 
ces les Sœurs furent rangées, M. lArchevéque 
fur quelque temps à touffer comme une perfon» 
ne qui a de la peine à produire ce qu'elle a dans 
l'Efprit, Il étroit rouge & en feu, & apparem- 
ment éxrrémement agité. Peut être qu'il appré- 
hendoit de trouver besucoup de réfiftance dans 
l'éxécution de fon deffein. [l étoit tard, l'heure 
le prefloit, & toutes chofes contribuoient à aug- 
menter fes inquiétudes. Enfin il prononça, & 
mit la Sœwr Flavie Soûprieure & Infirmiere ; la 
Sœur Dorothée Cellériere & Touriere; & ma Sœur 
Jacqueline (d'Oxin) pour fon aide: ma Sœwr Phil- 
berte à la Sacriftie; & ma Sæur Pelagie ( Hamelin) 

our fon aide. Quoique ces Filles fuffent très 
incapables de fe bien acquiter de leurs Charges, 
elles font néanmoins l’Elite de celles de leur 
parti, les autres étant entiérement incapables des 
Charges, les unes par infirmité, & les autres par 
imbécilité, & quelques-unes par infirmité & im» 
bécilité tout enfemble, Mais comme M. P Arche. 
œéque ne vouloit pas qu’il en demeurât une des 
Sara dans les Charges, il fut contraint, faute 
autre, de mettre ma Sœwr Elizabeth de Anges à 
la Roberie, quoiqu’elle n’y ferve de rien du tout, 
rce que toute fa Capacité eft bornée dans la 
cience de tailler des torchons. M. l Archevéque 
lui fr de grandes éxcufes de ce qu'il ne lui don» 
noit pas une Charge plus honorable & impor» 
tante, en lui difant , que c'était à caufe de fes 
infirmités ; &c toutes ces belles cérémonies ve- 
noient de ce qu'il avoit appris qu’elle étoit paren- 
te de M, le Marquis de Belle- Janbe , ce qui lui 
avoit fait prendre des idées fort avantageules de fa 
perfonne dès le commencement, & l'avoit Er 
£ . 


- 
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Pineau pep gal l'affurant qu'en confidération de „ qu’un efprit de revoke & de délobéiffance. ?” Pineau 
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ce qui la rdoit. Je ne fçai pas en quelle ma- 
SAS cita Doba MA fe démêls de ect affaire ; 
mais je {çai très bien qu'il n’y a point de per- 
fonne qui en fut aufi incapable qu'elle, De- 
puis ce temps-là il y a apparence que M, l Ar. 
chevéque a appris de nouvelles de cerne bonne 
Sœur , qui lui ont fait changer de fentiment, & 
qui lui ont donné des impreflions plus commu- 
nes que les premieres , parce que nous n'avons 
pas vu que la fuite ait répondu à de fi beaux 
commencements ; & je ne penfe pas qu'il ait 
donné la peine à fon Gentilhomme de revenir 
une feconde fois rendre des Civilités à cette pau- 
vre Sœur. ` ' 

Monfieur l'Archevêque ayant dépofé toutes les 
Officieres, & mis dans les Charges celles qui 
avoient figné, il les fr approcher de la Grille, 
pour leur demander fi elles métroient pas bien 
Cuntentes d’avoir figné, Elles témoignerent tou= 
tes une grande fatisfaction ; & ma Sœur Flavie 
dit, qu’elle avoit figné avec une joie & une li- 
berté d’efpric toute entiere. Il s'éleva une quan- 
tité de voix entre les nôtres, qui faifoient paroi. 
tre le peu d'eftime quelles failoient de ces nou» 
velles Officieres: les unes difoient, qu'elles n'é- 
toient pas capables de faire les Charges qu'on 
leur donnoit, Une autre dit que ma Sœur Fla- 
vie n'étoit pas Religieufe de la Maïfon, & qwel- 
le éxerçoit une tyrannie fur les Penfonnaires 

uand elle en avoit la charge, & celle là avoit 
été fous ta conduite, ce qui fâcha la Sœur Fla- 
wie, & j'ajoutai à routes ces plaintes, que toutes 
ces filles étoient les moindres de la Communauté, 
& que ce feroit un beau Gouvernement La 
Sœur Seraphine (de Ste, Marie) étoit proche, qui 
m'entendoit bien: Elle fe tourna vers moi avec 
une façon méprifante, en me difant: ce font les 
plus obéiffantes. 

Durant ces reproches, M. lArcheuéque écou- 
toit en filence ; & les Sœurs qui ont fgné, 
éroient toujours à genoux devant la Grille, En. 
fin la Sœwr Flavie, à qui ce que l'on difoir 
ne pouvoit pas être fort agréable , rompit tous 
ces petits mouvements de décharge que l'on jete 
toit particuliérement contr'Elle, pour dire à M. 
l'Archevéque, avec un ton de voix doux, polé, 
& gracieux: ,, Monfeigneur , j'accepte la Charge 
» que vous m'impolés, en attendant qu'il y en 
>» ait une autre plus capable qui ait figné.” En 
ajoutant encore quelques À nee femblables du 
même air, furquoi Mr. l’Archevêque lui répon- 
dit: ,, Ha! ma fille, quand il n'y auroit que le 
n feul ton de votre voix, & la maniere avec 
#» laquelle vous me parlés, je vois que l'Efprit 
„ə de Dieu ch en vous : mais quand j'entends 


ue je ne rapporterai pas, e que tout eft écrit 
et le Pre Vote p- p Monfieur 
l’Archevêque fe retira avec toute fa Compagnie, 
& nous aufi de notre côté, Il étoit tard, & 
Complies furent beaucoup retardées 
éanmoins ma Sœwr Flavie voulut prendre pof- 
fefion de fa Charge de Sosprieure dès ce foir là- 
même, Cette activité failoit bien voir qu'elle en- 
troit volontiers & avec joie dans cette Charge, 
puifqu'elle commençoit fi promptement à l'Exer- 
cer, en ordonnant à celle qui venoit d’être dépo- 
fe aveç tant d'injuftice, de faire ce qu’elle avoit 
accoutumé de faire, & qui étoit une des obliga- 
tions de fa Charge Ma Sœur Frarçoife Agatke 
{de Ste, Marthe) ei venoit d'être injutement de- 
pofée de certe Charge, lui dit en l'embraflant , 
qu’elle la fupp'oit de conferver la paix, la chari- 
té & l'union qui avoit toujours été dams la Com- 
munauté; & de fe fouvenir de l'amitié que nos 
Meres lui avoient portée ; & qu’elle ne fit rien 
contr'Elles & contre la Communauté : ce qu'elle 
lui promit avec ge S de larmes d’hypocrifie; 
& avec des paroles qui faifoient paroître une éx- 
trême tendrefle, & un grand refpect pour nas 
Meres & pour toutes les Sœurs; & ma Sœur Fran- 
goile lui difant encore quelques paroles en pleu- 
rant, qui témoignoient la douleur où elle étoit de 
la perte de nos Meres cette fille répondit, qu'elle 
les aimoit & honoroit de tout fon cœur, 


IX. 


[ Les nouvelles Officieres entrent en Char- 
ge. Image affreufe de la Captivité à 
laquelle fe trouvent réduites en 
un inflant les Religieules par 
leurs propres Sœurs. Con- 
duite de la Sœur Fla- 
vie. Difcours de la 
Sœur Dorothée.] 


P Le jour firar toutes ces nouvelles Mi rragdre 
e prélenterent de grand matin pour re pos- 
feton de leurs Cangi: ma ris Philberte ( ne: 
rel) me vint dire: ,, Ma Sœur, Notre Mere 
» m'envoie àla Sacriitie,” en parlant de la Mere 
Eugenie, Je lui cédai la place, parce que toutes 
nos Oppofñtions n’auroient fervi qu’à neus attirer 
de plus mauvais traitements dans l’état où les 
affaires étoient réduites. Je m'en allai enfuite 
trouver ma Sœwr Françoife Claire (Soulain) pour 
lui demander quelques toiles &c autres hardes de. 
vant qu’elle fortit de fa Charge, r donner à 
nos pauvres Sœurs Poftulantes Converfes , de- 

quoi 
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nos gar 


dans l'empreffement où elle étoit; & elle quitta 
Charge peu après, - 

Ma Sœur Françoile Agathe & moi fimes le par- 
tage de ce que nous avions ramallé pour ces pau- 
vres filles, qui en furent dans une grande joie, 
parce qu’elles n’en efpéroient pas tant, Auffirôt 
que ces nouvelles Officieres eurent pris poffeffion 
de leurs Charges, elles nous réduilirent dans la 
derniere Captivité. Elles fermerent les Tours 
les Parloirs, les Offices, les Chambres, les Jar- 
dins, & généralement tous les lieux où nous 
vions nous retirer pour parler de nos affaires, Jl 
fembloir que ce fut le fiége d’une Ville: il n’y 
avoit plus que les chemins de libres; & nous 
n’ofons aller ailleurs qu’à l'Eglife, au Retcétoire, 
& à nos Cellules; encore nous obfervoit-on de 

rès, pour voir 6 nous n’entrions point dans les 
lules les unes des autres, C'eft une chofe prel- 
u'increyable que l'état où ce petit nombre de 
Filles nous réduifit en moins d’un demi jour. Car 
il n’étoit pas midi que nous nous trouvåmes com- 
me des étrangeres dans notre Monaftere, & do- 
minées d’une étrange maniere par les filles de Ste, 
Marie, & par nos propres Sœurs, quoiqu’elles 
n'euffent rien de recommandable que leur fignatu. 
re & l'autorité de M de Paris, qui les rendoit 
toutes puiffantes. Quand toutes ces perfonnes, qui 
veilloient fur nos actions, rencontroient quelqu'u- 
ne d’entre nous dans quelqu’autre chemin que ce- 
lui de PEglife ou du Refeétoire , c'étoit un crime 
Capital; l'on foupçonnoir auffitôt que nous cher- 
chions des voies pour avoir des communications 
au dehors , & l'on rédoubloir les veilles contin- 
uelles qug l'on faifoit fur nous: & pour m'avoir 
trouvée un r dans la Dépenfe à la Viande, l'on 
crut que j'allois voir s’il n'étoit point venu de Let- 
tres ou Papiers de Port-Royal des Champs ;enforte 
que depuis ce temps-là, ma Sæsr Jacqueline 
xin) alloit avec un rand couteau percer toutesles 
Viandes quand le Pourvoyeur étoit arrivé, pour 
y trouver ces papiers imaginaires, Cette fille, qui 
elt une des plus emportées fur ce fujer, me trou- 
va un jour feule dans le petit Jardin, où j’étois 


allée pour prendre l'air en travaillant, fans aucun 


autre deflein. Elle le dit à la Mere Eugenie , qui 
en fit tant de perquilitions, & en parla tant de 
fois, qu'il fembloit que j'euffe commis quelque 
faute p ias ; & dans d’autres rencontres 
pareilles l’on nous menaçoit d'en avertir M, l Are 
chevique, ce qui nous obligeoit de nous tenir fur 
des , pour n'être f~ furprifes dans les 
lieux qui nous étoient interdits; & à nous cacher, 
quand nous avions à parler à quelqu'une d’entre 
nous, quelquefois dans quelque coin de Grenier, 
& autre lieu femblable. 
Le foir - même que ces nouvelles Oficieres eu- 


rent pris pofeflion de leurs Charges, la bonne 


(d'O+ & puis de ce qui la 


rent de fa main, ce qui fut fans doute une très Il 


grande taute, On avoit rélolu que l'on ne s'y 
trouveroit pas; & je ne fçai ce qui fut caufe de 
ce changement. Il me femble avoir entendu dire 
que ce fut par l'avis de ma Sœwr Françoife de Sain» 
se Claire (Soulaim) : mais je n’en fuis pas aflurée : 
quoiqu'il en foit , il eft certain que ce fut une 
très grande faute; & l’on continua cette foumis- 
fon jufqu’à Pâques, que nous ne crûmes pas de» 
voir continuer plus long - temps, pour les raifons 
qe je dirai en fon lieu, Certe Alle étoit à la porte 
u Chœur qui donnoit de l'eau Bénite felon la 
coutume; & elle faifoir une profonde inclina‘ion 
à chaque Sœur après lui en avoir donné (ce qui 
ne fe fait jamais). Et comme la Communauté 
étoit très grande, cette aétion étoit tout à fait de 
mauvaife grace, de faire une quantité d’inclina- 
tions de fuite fans intervale , en demeurant 
en même place; ce qui paroifloit plutôt un jeu 
d'enfant , qu'une Cé:émonie férieufe: mais elle 
prenoit cette peine en gré, tâchant à gagner les 
efprits par ces relpecs éxtravagants, qui n’avoient 
d'ordre que dans fon imagination. Elle me vint 
trouver le jour fuivant , & apparemment elle vou- 
loit fçavoir mon fentiment fur l'état prélent des 
affaires, & voir en quelle maniere je la rece- 
vrois. Comme nous avions été afez unies en- 
femble, je me fervis dans cette occañon de la 
franchie dont j'avois toujours ufé avec elle, ce 
qui fut caufe que je lui dis toutes fes vérités; &c je 
lui parlai de la maniere du monde la plus forte &c 
la plus Gncere, car je n’oubliai rien de tout ce 
qui la pouvoit toucher fenfiblement ; & pendant 
une heure qu’elle deumeura avec moi, je fs tout 
mon poilble pour la confondre, Je la faifois 
fouvenir de toutes les obligations qu’elle avoit à 
nos Mere; enfuite je lui parlai de fes trahifonss 
voit humilier; & enfin, 
pour concluñon, je lui dis:,, Ma pauvre Sœur, 
» nous voyons bien à préfent que vous êtes la 
n Sœur de votre Frere.” A ces paroles elle .fir 
pe qu’elle étoit outrés, parce qu'elle favoic 
ien que je n’ignorois pas la vie de fon Frere; & elle 
vouloit me perfuader que j'avois beaucoup éxcédé 
en la comparant à une perfonne fi déréglée ; ce qui 
fut caule que je lui dis: ,, À la vérité 
n Vous n'avés pas commis les mêmes Êrimes qu'il 
» à Commis, mais affurement les vôtres ne font 
» Pas moindres que les fens: & il eft certain que 
» Vous n'êtes pas meilleure que lui; car G vous 
n n'avés pas fait autant de mal que lui, c’eft par- 
s, Ce que vous n'êtes pas dans l’occañon comme 
» lui; & vous en avés fait pour donner fujet de 
#» Croire Qu'il n’y a que l’occalion qui vous man» 
» que, & que vous êtes auli mal-difpofée que 
» lui” Je lui dis quantité de chofes femblables,d'un 
air &c d’un ton de vol qui lui témoignoit que je 
cc ue 


ma Sœur, 


Partie, 
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faire voir que je l'avais éxtrémement offeniée & 
bleffée jufqu'au vif; mais je ne m*en mettois guére 
en peine; & je ne laiflois pas de continuer mes 
reproches, parce que je croyois qu'il étoit bon de 
la traiter avec mépris; car pour elle, j'étois en 
feon .de lui parler avec toute forte de 
iberté & de franchife, ce qui n'empêchoit pas 
qu'elle ne me vint toujours trouver, Et quoi- 
qu'elle ft bien l’affligée, il paroifloit néanmoins 
qu'elle ne s’en foucioir pas beaucoup ; parce qu'el- 
le avoit fon compte d'ailleurs, & que les bonnes 
graces de M, lArchevéque étoient toute fa joie & 
fa fatisfaction, 

Voilà comme nous vivions enfemble, éxcepté 
certains intervales, où elle me témoignoit de l'af- 
feétion pour tâcher à me gagner à fon parti. Pour 
toutes les autres qui ont higné, je les ai toujours 
traitées avec toute la civilité qu’il m'étoit pofi- 
ble, parce qu’elles me faifoient compallion, & 
que je ne les croyois pas fi méchantes qu'elle, Et 
en effer, elles ne feroient peut - être pas tombées, 
fans les artifices de la Swar Flavie, qui veilloit con- 
tinuellement pour féduire les Efprits. 

Ma Sœur Dorothée me vint auli trouver quel- 
ques jours après. Elle me dit quantité de chofes 
pour me donner l'allarme, &c entr'autres chofes, 
elle m'aflura que le Roi avoit fait publier un 
Edit, par legaal il ordonnoit aux Huguenots de 
faire Baptifer leur Enfants à PEglife, &c d'y reces 
voir le Sacrement de Mariage; qu'il avoir fait 
abbattre le Temple de Charenton; & qu'on obli- 
aea les Hagueuots à aller faire leur Prêche à dix 

sës de Paris, parce que le Roi ne vouloir plus 
fouffrir cette diverfité e Religion dans fon Ro- 
yaume, & qu’il vouloit que-tous fes fujets fuflent 
unis dans les mêmes fentiments, Elle me dit en- 
core, que M, l'Archevéque l'avoir aflurée que cel- 
les qui avoient figné, étoient caufe de la confer- 
vation du Monaftere; &c qu’il auroit été donné à 
une Abbefle, fi perfonne ne l’avoit fait. Enfui- 
te elle ajouta, pour confirmer ce qu’elle difoit : 
i L'on en doit croire une perfonne de fon Ca- 
n raûere ”; car elle ne croyoit pas qu’il fut Re 
mis de révoquer en doute la moindre chofe d£ ce 

i étoit forti de he Sainte © Sacrée bouche de M, 

Archevique, felon lPéxpreflion de la Afere Enge- 
nie, Je ne comprends pas comme elle entendoit 

ue le Roi vouloit que tous fes fujets fuflent unis 
sm un même femiment, & qu'il n'y eut qu'une 
Religion dans fon Royaume, puifqu’il periber- 
toit aux Hwgwemots de bâtir leur Temple, & de 
faire leur Prêche à dix liruës bis de Paris, : Je 
crois qu'elle me faifoit tous ces difcours, pour 
mce- faire entendre que nous ferions envelop- 
pées dans cetre b imaginaire , dequoi elle 
me faifoit un récit fi-éxact , & qui weft pas 
ss ce qui fit prefque tout le fajet de fa 

ifte . 
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X. 


[Maniere dont la Sœur Flavie s'acquitte de 
fes deux Charges, (de Soûprieure & 
d'Infirmiere.) Combien les malades 
avoient à fouffrir de [es per[écu- 
tions, € de celles de la Mere Eu- 
genie. Les Religieufes fideles 
ne peuvent approcher de 


leurs Sœurs malades que 
par adreffe.] 
La bonne Sewr Flavie it tous les jours 


entrepreno 
SAR chofe pour s'établir dans fa Charge de 
ûprieure; & la premiere fois que la Mere Eu- 
genie ne fe trouva pas à l'Aflemblée, certe fille fe 
mit à fa place; mais elle fut bien furprife quand 
elle vit que pas une des nôtres ne dit fa Coul 
devant elle, & qu'on ne ft aucune éxcufe des 
Obfervances auxquelles l'on ne s'étoit pas trou- 
vé, comme c’ coutume; elle en parut tou- 
te honteufe, Néanmoins comme nous continuâ- 
mes à la traiter ainfi, elle fut contrainte de s’y 
accoutumer malgré elle; & nous l'avons toujours 
fait jufqu'à la fin ; & nous ne lui avons rendu 
aucun devoir en qualité de Soüprieure, éxcepté 
de recevoir l’eau Bénire de fa main après Com- 
plies, ce qui fut une faute qui ne fe fit a 
ment que par quelque équivoque, La Charge de 
Soûprieure & celle d’Infrmiere, dont elle étoit 
Chargée, font deux Charges incompatibles , quand 
même elle auroit eu les qualités néceflaires pour 
s'en bien acquiter, ce qu’elle n’a pas; parce que 
le foin qu'il faut apporter à chacune de ces Char- 
s, et fufffanc pour occuper une perfonne, 
ais pour la Sœwr Flavie, qui neft en aucune 
maniere capable ni de l’une ni de l’autre, c'eft 
un double fujet de confufon, & une fource de 
défordre , de lui avoir donné ces deux Char- 


ges. - 
Quand il faut qu'elle dife que chofe au 
Chœur, elle y fair autant de A, qu’elle pe 
nonce de mots; parce qu'elle a l'Efprit tout diffi- 
pé, & qu'elle tient toujours quelque Livre nou- 
veau en François, + 7x elle s’amufe à décoler 
les feuillers durant l'Office, ce qui efl caufe qu'el- 
le eft furprife toutes les fois qu'il faut qu'elle dife 
quelque chofe en particulier. Par éxemple, quand 
elle devoit dire une Oraifon une per 
défunte après le Deprofundis , elle renverloic tout, 
& faifoir des incongruités pitoyables. Nous lui 
avons entendu dire, Miferere animas famali tua: 
yum, & chofes femblables; &c dans l'Oraifon de 
M. l'Archevlque, elle difoit tous les jours, fans 


s’en appercevoir , Perpetuam ei errorem tua 


tionis infiunde, © Elle faifoit continuellement des 
fautes parcilles ;&t pour nos ics, ve 
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de la Sr. 
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térieure étoit pitoyable, &c tous ces defordres ve» 
noient de la difpolition de fon elprit, & de fon 
ignorance ; parce qu'elle ne- s’eft jamais a 

aux Obfervances; elle n’a jamais afifté à l’ 
ce, & par Confequent elle n’a jamais appris les 
Cérémonies, ni à faire fes actions avec régulari- 
té, ce qui cet caufe qu'elle fait des pas de Clerc 
dans toutes rencontres, qui éxciceroient à rire, fi 
l’on n'étoit pas en même -temps beaucoup fus 
touché de douleur, de voir la confufon qu'elle 
caufe dans les choles les plus Saintes, Voilà en 
uelle maniere cette fille s’acquitte de fa Charge 
de Soûprieure, Mais quand elle agit dans la 
Charge d'Infirmiere, Ceit encore pis, Elle ne fe 
connoit point du tout aux maladies, &c néanmoins 
elle vouloir en rendre compte au Médecin, ce 
i étoit caufe que dans lé rapport qu’elle en fai- 
oit, elle y méloit des accidents qui n’y furent jas 
mais, & qui ne donnoient aucune connoiflance 
au Médecin de la véritable difpofnion des mala- 
des. Enforte qu'en compofant des maux dont on 
n'étoit pas malade , elle fupprimoit fouvent ceux 
qui incom i coup. Ce qui obligeoit 
nos Sœurs malades à faire écrire un billet de Pé- 
tat de leur mal, devant que le Médecin fut arris 
vé ; afin de le lui donner en gp Le ag 

ce fut une chofe très difficile, ee que les 
de Sainte Marie, & la Sœur Flavie qui les con: 
duifoient, avoient toujours les yeux fur lui, &e 
prenoient l'alarme auflitôt quelles voyoient paroi: 
tre un papier , qu’elles prenoient avec rudefle en: 
tre les mains du Médecin même, D'ailleurs cet: 
te Infirmiere ne oit aucun foin des befoins 
des malades; & l'on ne lá voyoit dans l’Infirme- 
rie , que dans les occañons où elle vouloit faire 
aroître fon autorité: mais quand les malades 
étoient en péril, elle nous perlécutoit, & nous 
aligeoit doublement én leurs perfonnes, cär elle 
aidoit de tout fun ir à la Mere Eugenie pour 
les porter à figner $ &e il eft impoffible de dire les 
tourments qu’elles Jeur faifoient dans ces rencon- 
tres, dans lesquelles l'on a fouvent une éxtrême 
befoin de recevoir des confolationis bien folides 
& bien Chrétiennes, Elles leur difoien Eh sa 
L 


fa mil e, en-leur donnant une force 
éxtraordinaite, qui ne it venir que de lui, 
confola: 


ê quiétoit un grand fujet de joie & 
tion ne Cet Mais ce qui nous 
étoit le plus fenfble, étoit de voir notre:pauvre 


adverfes & nos ennemies; & que nous de la Sr, 


n’ofons en approcher, parce qu’on faifoir toutes Pingga 


chofes imaginables pour nous interdire l'entrée de 
la Chambre: que fi nous failions quelque eftort 
pour y entrer , l’on nous en chaflbit comme 
des hérétiques qui venoient empêcher que le Saint 
Etprit ne donnât quelque bon mouvement à la 
malade ; & la Mere Eugenie en a parlé à quel- 
ques-unes avec tant d’aigreur ; 
contraintes de fe retirer , fans que cette Mere 
voulut entendre aucune railon. 

Néanmoins toutes les peines qu'elles fe font 
données pour nous ôter le moyen de parler &e 
d’aflifter nos Sœurs malades, n'ont pas empêché 
que nous ne les ayons affiftées autant qu'il étoté 
nécellaire, quoiqu'on nous obférvât continuelle- 
ment, Et même il elt arrivé que durant que la 
Mere Eugenie failoir fes éxhortacions, il À avoit 
une de nos Sœurs c à la ruelle du lit de la 
malade, qui les écrivoit fdélement. L’on voÿoit 
certe Mere qui faifoit une grolle mouë, chagrine 
de douleur, quand elle ne fgavoit plus que dire, 
après avoir employé toute fon éloquence inutile: 
ment ,avec une façon abbattuë de voir ,à cequ’e 
le difoit, l'emdureiffemens du cœur de la malade , ci 
l'Efprit de rebellion qui étoit dans notre Monaftere: 
la bonne Sœur Flavie d'autre part, agifloit com 
me fi tout eut été perdu: elle fe remuoit & fë 
tourmentoit étrangement, Elle tourmentoit fans 
fin & fans celle la malade afin de l’engager à fig- 
ner; & il fembloit, à la voir qu’elle n'eut jamais 
été dans d'autres {entiments, Voilà comaie 14 
Sœur Flavie agifloit en qualité d’Infirmiere; je la 
reprendrai dans d’autres rencontres, er o € 
il faut dire quelque chofe dés autres ês de 
Monfieur de Paris, 


XL: t jui 21 up 


CCouduite de la Sœur Dorothée dans fes 
Charges de Célériere & de Touriere, 
Son efprit, @ celui de la Sœur Fla» 
vie font incompatibles, : Elle fe fais 
une renie de 300 Livrés, en 
cas qu'elle fat obligée de for- 
tir, Carattere. la Sur 

= Jacqueline. } 


Pour ce qui eft de ma Sœwr Dorothée , Elle ades 
ualités d'efprit afez és à fébien acquitter de 
S a dé Célériere BE dé Towriere ,. parce 
gny y applique beaucoup , & qu’elle a de 
relligence: mais elle cå fi fouvetit en maavaile 
humeur, que tóat le mandè appréhénde à avoir 
affaire à elle. | Elle paroït ordinairement en cole- 
re; & dins es mauvais Moments, che dit des 
pirolcs picquantes 8e Te qui font ca“ 
cc2 pà- 


qu'elles étoient 
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ce qui eft un fujet de mauvaife Edifcation.- 
Dautres fois quand elle eft dans de meilleures 
intervales elle n’eft que trop douce & trop com- 
plaifantez & fatisfait les perfonnes au delà même 
de ce qu'on fouhaite d'elle. Ma Sæwr Flavie, & 
elle, qui font les deux principaux fujets de la Come 
munauté de M, de Paris, {ont quelquefois bien 
& quelquefois mal enfemble; & l’on m'a alure 
comme chofe certaine, qu'elles furent en mau- 
vaile intelligence tout le Carême que nous fûmes 
à Paris depuis l’Enlévement de nos Meres , & 
qu'elles fe réunirent pour la Fête de Pâques. Et 
pour cimenter cette réunion, elles paflerent une 
ue partie du Saint Jour de Pâques dans le Jar- 
in, à rire & à parler enfemble f haut, qu'on 
les entendoit des Cellules, ce qui fcandalifoit éx- 
trêémement la Communauté, qui ne fçavoit pas 
qu'elles faifoient leur paix. Il n’y a pas fujet de 
croire que cette réunion ait été de longue durée, 
parce que ces deux filles ont des qualités d’efprit 
très propres à brouiller, & qui ne leur permet- 
tront jamais d’être d’accord long-temps enfem- 
ble, Elles ne font pas toutes fort unies, les unes 
fe plaignent des autres; ma Sœwr Dorothée fe plaint 
de ma Sæur Jacqueline, & ma Sœur Jacqueline 
de ma Sœwr Dorothéæ | & ont bien de la pei- 
ne à demeurer enfemble dans une même Char- 


Il eft vrai que cette inégalité continuelle de 
l'humeur de ma Sæœwr Dorothée | la fait appré- 
hender à cout le monde; & nous nous trouvi= 
ons bien foulagées de n'avoir nulle aftaire avec 
elle, 11 eft arrivé une rencontre affez heureufe & 
affez éxtraordinaire à cette bonne Sœur, pour la 
décharger de la peine qu'elle a toujours eué d’a- 
voir été reçue par charité: qui eft, qu'aufHrôr 
: res fut mife au Tour, & qu'elle eut charge du 

emporel de notre Monaftere, il fe préfenta un 


de fes Coufns, qui lui donna une omme de . . : 


30co Livres argent comptant, dequoi l’on a fait 
un Contraét , qui Charge le Monaftere de 300 Li- 
ures de penñon viagere, (y comprenant 100 Li- 
wres de penfon viagere, que fa Marraine Jui a 
donné à (à Profefion) que le Monaftere eft 
Chargé de recevoir par ce Contrat pour faire la 
fomme de 300 Livres de penfion Viagere qui 
fuivront ma Sewr Dorothée | au cas qu’elle forte 
du Monaftere pour aller ailleurs, ce qu’elle a té- 
moigné délirer , & qu'elle ne manqueroit pas 
d'éxécuter fr les affaires fe racommodoient, & 
qu’elle fe trouvât obligée de fe foumettre à nos 
Meres, & de vivre en la compagnie de fes 
Sœurs ; car elle ne s’y pourroit jamais réfou- 
dre. Elle avoit demandé à M. l'Archevéque dès le 
commencement cette permilion (de fortir du 
Monaltere), ce qu'il lui refufa, parce qu’il en 
avoit irop à faire pour fonder fon établifiemenr. 
C'eft une chofe bien remarquable, qu'il ne seft 


rité, mp pa tout le monde fçache qu'ils ne font Pine y 
P 


accommodés ; & que dailleurs ils 
ne lui font pas fort proches, n'étanr ni Pere, ni 
Mere, ni Freres, ni Sœurs, mais feulement des 
Coufns, je ne içai pas à quel dégré, je ne la juge 
point. Cette rencontre avec toutes ces circon- 
ftances eft tout à fair éxtraordinaire, 


XII, 


[ Conduite de la Sœur Philberte dans 
fa Charge de Sacriftine. Son 
caraëtere. ] 


Ma Sœur Philberte eft à la Sacriffie. Cette bon- 
ne fille préfume beaucoup de fa capacité. Elle fe 
croit capable de tout, quoiqu’elle ait l'Efprit très 
borné, ce qui et une preuve del’humilitéqui eft en 
elle. Mais particuliérement depuis qu'elle eft dans 
cette Ver | velle a choifie elle-même à ce 

q 


pas des plus 


qu’elle a dit S. paroît fi fuffifante & fi peu ref- 
peđueule , qu'on eft bien -heureux qu'and l'on 
n'a point affaire à elle. Je mai parlé à elle que 
trois fois Ay er l’Enlévement de nos Meres juf- 
qu’à notre {ortie hors du Monañtere; & elle ma 
traitée de la maniere du monde la plus incivile, 
en me faifanc fortir de la Sacriflie, où je n’avois 
mis qu’un pied pour lui dire quelque chofe, parce 
que je ne lui voulois y par le Cloître, 
où l'on ne doit jamais le faire, Ț 


XIII. 


[Conduite de la Sœur Elizabeth des 
Anges à la Roberie. Son ca- 
raltere, € celui des au- 
tres Réeligieufes qui 
avoient fiene] 


Ma Sœur Elizabeth des Anges, que M, l'Arche- 
vêque nomma pour être Robiere avec tant de Cé- 
es = LL refpects en pq de M. de 

arquis -jambe , à qui elle appartient, 
eft une bonne groffe piece de chair, Me i péfante 
& bien lourde, & Er tout; & je ne fçai 
pas qui s'acquittera de fa Charge pour elle; mais 
je fçai bien qu'elle ne la fçauroit faire. Voilà 
quelles font les Officieres de la Communauté de 
Mr. de Paris, Le refte de celles qui compofent 
cette Communauté, qui n’eft que de San pe 
fonnes, as = Ar vag ma Sœwr Marie 
Aimée, & ma Sœur & 

Charges , à caufe de leurs infirmités. Des au- 
tres, il y en a deux folles il y À aar de Quarante 
ans, comme je l'ai déjà rapporté, & deux qui ne 
font guéres fages, ce qui peut faire le nombre de 

qua: 


incapables des 


II. 
Partie 
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de la Sr, pas de ce ane, & qui peut beaucoup fervir au 
e 


Pineau 
+ 


Partie. 


hœur & dans les Charges, & que nous demane 
dons à Dieu avec ma Sœur Aimée, & ma Sœur 
est agé S'il nous fait la grace d'éxaucer nos 
bumbles prieres, & qu’il nous les rende un jour, 
nous les embrafferons de tout notre cœur, & 
avec la plus grande joie qu'il et pañible de s’ima- 
giner. Car pour les autres, nous n’en efpérons 
rien, elles font trop plongées dans le bourbier, 
& elles n'auront jamais la force de s'en relever, 
parce qu'elles agiflent d’une maniere qui n’attires 


compolé par quelques-unes feulement qui avoient dar 


gagné les efprits pour le faire figner à toutes; & 
Céroit ce qu'il vouloit fçavoir pour en impofer 
Pénitence à celles qui feroient trouvées coupables, 
en les Enlevant avec ma Sr. Enffoquie & ma Saur 
Magdeleine Chrifline, qui lui avoient avoué elles- 
mêmes qu’elles y avoient beaucoup de part. Et 
pour les autres, il prétendoit les obliger à lui en 
demander pardon, afin de publier partout que le 
Verbal étoit faux, & qu’il auroit été fait par quel- 


ra pas la miféricorde de Dieu fur elles, ques mauvais efprits, qui auroient trompé les autres 
pour le faire figner. Ce qu’il auroit afluréen difant 

XIV pe prefque toute la Communauté lui en auroit 

d emandé Pardon. Pour faire cette découverte, il 


[Mécontentement de M. T Archevêque, de 
n'avoir pu obtenir le défaveu du Procès- 
Verbal du 26 Août. Inutilité des ef- 
forts éxtraordinaires qu'il fit faire . 
aux Filles de Ste Marie, à M. 
Chamillard, &c. pour en ob- 
tenir le défaveu, du moins 
de quelques-unes. ] 


. Depuis le Vingt-quatrieme de Septembre, que 
Monñeur l'Archevêque fit tous fes changenene 
dans notre Monaftcre, pour nous faire paroître 
le mécontentement qu'il avoit de la Communau- 
té, tant pour le refus de la Signature, que pour la 
publication du Procès-Verbal , que perfonne ne 
voulut défavouer, foit en commun, foit en par» 
ticulier, quelque peine qu'il fe donnât pour en 

er au moins quelque petit nombre: &c qu'au 
contraire il fur foûtenu de routes celles qui n'a- 
voient point figné , il ordonna à M. Chamillard, 
& à la Mere Eugenie, de ne plus permettre les 
Sacrements à pas une de nous: enforte que nous 
n'avons pas munié depuis ce jour-là; & 
même l’on en privoit auffi de nos Sœurs Converfes, 
quand elles avoient dit ou fait quelque chofe qui 

ignoit qu’elles étoienc unies avec la Commu- 
nauté, Ma Sœwr Philberte venoit quelquefois en 
retirer qui étoient toutes prêtes à Communier, 
après même qu'elles s'étoient profternées, pour 
leur dire qu'elles ne Communiaffent pas; qu'elles 


p'étoient pas comptées , & qu'il n'y avoit deffein. Je crois qu'il en a parlé p'us de fx 
d'Hofties tr Les choks fe palïerent ani Mois. pi Le ne fe foie s’il leo a point parlé- 
après la leëture du Procès- Verbal, & l’on aban- jufqu’à la fin, Mais toutes ces peines furent per- 


onna toutes les belles promelles que l’on nous 
avoit faites dans le commencement de la part 
de M. de Paris, pour recommencer à deman- 
der fortement la Signature, afin de fervir de pré- 
texie à toute la Perfécution qui nous étoit Pré- 


M. l'Archevêque n'étoit pas encore fatisfait de 
tant de peines qu'il avoirprifes pour faire défavouer 


Chargea les filles de Sainte Marie de parler à tou= 
tes les Sœurs en particulier, pour tâcher à tirer 
de leur bouche une confeffion, qui lui paroifloit 
auffi importante à fes intérêts, qu'elle nous auroit 
été préjudiable, Ce fur à quoi ces bonnes filles 


s'employerent avec leur zele ordinaire, en difant 


à celles à qui elles parloient: ,, Je fuis affurée, 
» ma chere Sœur, que vous n’y avés point de 
ue e; & que vous ne voudriés pas contribuer 
» å faire des Ecrits d'a à la réputation de 
» Monfeigneur. N'eit-il pas vrai, ma chere 

Sœur? J’oferois bien en aflurer pour vous, ” 
Ët quand elles voyoient que les Sœurs difoient 
qu'elles y avoient fait mertre ce qu'elles avoient 
vu; & que quelques-unes failoient paroître 
qu’elles y avoient beaucoup contribué, Elles les 
vouloit faire entrer en fcrupule, d’avoir dépolé 
contre leur propre Archevêque, afin de les por- 
ter à lui en faire des éxcufes: mais toutes étant 
demeurées fermes à le foûtenir, & à dire qu'elles 
avoient vu la plus grande partie de ce qu’il con- 
tient; & que le 
avoit été vu par des Sœurs qui l’avoient foûte- 
nu quand nous l'avions vérifié dans la Commu- 


nauté; &c qu'étant affurées, comme elles étoient ,. 


qu'il n’y avoit rien que de véritable , elles ne 
pre pas le défavouer. Toutes les peines &c 
es foins de ces bonnes filles demeurerent inus 


tiles; & M. Chamillard fe Chargea à fon Tour de: 


la pourfuite de ces farisfaétions, & il prérendoic 
que nous étions obligées de faire à M, lArcheuée 
que, ce qu’il faifoir en route rencontre; car il ne 


perdoit point de temps pour venir à bout de fon. 


duës, aulis bien que celles de M. Kasparo m 
& des filles de Sainte Marie qui l'avoient précédé 
dans cet emploi, parce que perfonne ne voulut 
défavouer aucune chofe de ce qui eft porté dans 
le Verbal, que toute la Communauté reconnoît 
être très véritable, Et néanmoins M. l’Archevé. 
que & M, Chamillard n'ont pas laifié de publier 
partout , que Zreme d’entre nous l’avoient 

Ccc 3 dés 


qu’élles n'avoient pas vu,, 


Partie, 
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monde, qu’il étoit faux que Trente d’entre nous 
lui euflent demandé pardon Nous en parlerons 
plus au long dans la fuite, quand nous rapporte- 


rons en quelle Maniere M. de Paris nous fit pa- de 


roître fon mécontentement, & comme il déchar- 
gea fa Colere contre nous par quantité de mena- 
ces & de reproches, 

Peu de jours après que M. l'Archevéque eut fait 
ces nouvelles ieres, & qu'il eut fait défa- 
vouer le Procès-Verbal à celles qui avoient figné, 
il vint au Monaftere. Et ma Sœur Elizabeth des 
Anges dit à quelques-unes de nos Sœurs, qu’il 
leur avoit fait figner ww blanc - feing: mais celle à 

i elle parloit lui faifant paroître qu’elle en étoit 
Envie: & qu’elle avoit peine à croire ce qu'elle 
lui difoir, en lui témoignant le péril qu'il. y 
avoit à figner des papiers, fur lefquels l’on peut 
écrire tout ce que lon veut fans le confentement 
des perfonnes qui l'ont figné, cette fille lui ré- 
ne og tout bêtement: „ Je l'ai retuurné de tous 
n» côtés, & je ny ai vu que les noms de nos 
» Sœurs qui ont figné le formulaire.” Nous 
n'en avons pu rien apprendre de plus certain de 
cette bonne Sœur, qui n’en fçait pas davantage 
elle-même, quoiqu'on l'ait inerrogée pluñeurs 
fois fur ce fujet. 


XV. 


[ M. de la Brunetiere vient à Port « Royal 
cifiter le Cofre-fort. La Sœur Ge- 
nevieve de l'Incarnation s’y trou- 
ve au nom de la Communauté. Ce 
qui s'y pafe, furtout au fujet 
de la Maion de Mademoifelle 
Datrye , © de l'obéillan. 
ce aveugle avec M. de la 
Bruneuiere & la Sœur 
le Feron. On prive 
les Réeligieufes de 
Port - Royal de 
voix Alive 
€& Pafi- 
ve. 

Vers ce temps-là M. de la Brumetiere entra dans 
le Monaitere, pour recevoir les de ma 
Sœur Françoife de Sainte Claire. Jl nous demanda 

rce même moyen , toutes les Clefs du Coffre- 

ty & de tous les papiers, qu'il mit entre les 
mains des Sœurs qui avoient é L'on m'a 
afluré qu'il avoit bien agi dans cette rencon- 


. ration de M, le Mazier 


Sœurs qui avoient les autres Clefs ne le pouvoient 
ouvrir qu’en fa prélence, Ce témoignage avans 
tageux qu'on m’avoit rendu de-la bonté que M, 

la Brunetiere avoit pour la Communauté, fut 
caule qu’en une autre rencontre ayant appris qu’il 
étoit entré avec M, le Maxier (neveu de ma Sœur 
Flavie) pour voir les papiers du Coffre- fort, je 
penfai qu’il feroit à propos que quelqu’une d'entre 
nous y fut préfente, pour voir ce qui s’y pale- 
roit, & pour tâcher à obtenir une des Clefs du 
Coffre-fort. Je m'y en allai avec une de nos 
Sœurs. Nous trouvames le Coffre ouvert; M, 
de la Brunetiere & M. le Maxier regardoient les 
papiers. ils étoient afliftés de la Sœwr Flavie, &c 
de la Sœur le Feron (de Sainte Marie), En arri- 
vant, je me mis à genoux devant 4 Saint Sa- 
crement, Et après que j'eus fait ma | ag t ; je 
m'approchai , & fuppliai M. de la Brunetie- 
re de trouver bon que nous fuffions préfentes 
au nom de la Communauté , en lui difant 
qu'étant Quaramte-cing de notre parti, il étoit 
bien raifonnable que nous euflions autant de 


contrainte 


étoit en 
que j'avois humilié en fa 
. Ele m'en ht de 


part à tout ce qui fe faifoit, & m 
vent, en me difant d’une façon férieule : “Vs 
n qui êtes ici de la part de Quarante-cing, 

» Voir ces papiers”, Je ne me fouvenois plus 
e je lui avois dit en ne sgh que nous étions 
uarante-cing, CC qui étoit ca e je ne 

vois pi LP pourquoi il de kriolit k la 

forte; car je penfois qu'il me difoit, veus qui êtes 
ici de da part des Quarante Saintes au lieu qu’il dis 
foit des Suaraute-cinq. Plus il me nommoit air 
fi, moins j'en compr la raïfon ; & je fusplu- 
fieurs fois toute prête à lui en demander l’éxplis 

o Câ- 
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Pineau cement que nous étions Quarante cing de notre ,, que mot femblable ) c'eft le Roi qui le fait, il Pineau 
. parti, Comme j’avois appris qu’il avoit témoig- ,, en a le pouvoir”. Je lui dip iquai: „ le Roi 11. 
Partie, né avoir de la charité pour la Communauté, & ,, a trop d'Equité & de bonté; il ne veut pas Partie, 
qu’il avoit pris nos intérêts le jour qu'il avoit fait ;, affurement que l’on faffe-des injuftices; & Ma- 
rendre les ptes à ma Sœur Franpoife de Ste ,, demoifells Datrye a aflez de crédit, pour fe faire 


Claire, je me fervis de cette occafion, pour le 
fupplier de nous obtenir de M. l'Archevéque une 
Clef du Coffre-fort. Par ce moyen l'on auroit 
eu fujer de fatisfaétion de toutes-parts; car il en 
auroit eu la fienne, & nous lanôrre; & les Sœurs 
ont figné auroient eu la rroïäeme, & per- 

nne n’auroit pu difpofer de rien {ans le confen- 
tement réciproque des trois partis Je croyois 
que ma propoltion étoit très équitable, & que 
nous y étions les plus intéreflées: mais il ne me 
répondit pas comme je l'avois efpéré; car après 
avoir gardé un peu le filence, il me dit, avec je 
ne fçai quelle voix, d'un ton emprunté qui né- 
toit point naturel: „Si M l’Archevêque vous 
» traïoit comme vous le mérités, il vous prive- 
„ Toit de voix Paflive & Active, & aprèscela on 
» Verroit fi vous auriés droit de demander des 
» Clefs”. Je ne lui répondis pas unmot, parce 
que felon qu'on m'en avoit parlé, j'en attendois 
autre chofe: mais je commençai à le connoître; 
& je l'ai beaucoup mieux connu depuis dans quan- 
thé de rencontres. 

Nous jugeimes bien par cette avance qu'il 
avoit faire, peut-être par furprife, qu’on formoit 
le deflcin que l'on éxécuta peu après, de nous 
priver de voix Pallive & Active, pour nousôter 
tout droit de prétendre à l’Eletion, dontietemps 
approchoit, & que nous étions réfolues de faire 
avec Confeil, & en la maniere la plus Chrétien- 
ne qui nous eur été poflible, dans l'état de Capti- 
vité où nous étions, pour conferver l'Abbaye & 
le droit d’Eleétion, G l’on nous en eut laiffé le 
moyen. 

regardant les papiers, il rencontra la done 
mation r-i la Maion ray Mademoifelle Datrye, j'ai 
cru même qu’il la cherchoit éxprès, pour voir 
en quelle maniere elle étoit faite, Il me n- 
da, à le fonds de Terre, fur lequel la Maifon eft 
bâtie, étoit à elle, ou s'il étoit au Monaitere, Je 
lui répondis, qu'il appartenoit à Mademeifelle Da- 
frye. 1l me répliqua, que cela ne paroiffoit 
Je l'en aurai, & après avoir cherché, il trouva 
qu’elle l’avoit acheté par échange, &c donné au 
Monaftere. Il y avoir quelques Le que M. le 
Lieutenant Civil avoit fax murer la porte de Me- 
demnfelle Datrye, & l'afoit obligée de faire fon 
enir la Ruë. Je pris occalon de lui dire, 
que sb et l'on avoit rompu les ciaufes du Con- 
tract de Mademoijelie Datrye, en la privant des 
privileges, pour la jouiffance defquels elle avoit 
donné fa Niaifon après fa mort, elle avoit droit 


de les rompre aufi de fon côté, & de rentrer 


dans fes propres biens, pour en difpoler à {a vo» 


» rendre juftice, & pour rentrer dans fon bien; 
, & l'affaire en fera peut-être bientôt faite”; 
Je ne fçai fi ce que j’avois dit fit quelqu'impres- 
fion fur fon Efprit, ou G ce fut après avoir vu 
que la Maifon étoit bâtie (ur un fond de Terre 
appartenant À Mademoifelle Datrye, qui étoit a 
prenn ce qu'il cherchoit, ou bien fi ce fut 
la faveur de M, de Comte de Mors, qui employa 
fon crédit pour faire ouvrir cette Porte; mais 
peu de jours après, elle fur ouverte par le même 
ordre qui l’avoit faite fermer , avec un plein pou- 
voir d'en jouir en affurance. Pour moi, j'aicru 
que M. de la Brunetiere faifoit cette recherche 
avec tant de foin, parce qu'il eft certain que fe- 
lon la coutume , & felon les loix, que fi La 
mailon de Mademoifelle Datrye avoit été bâtie 
fur un fond de Terre appartenant au Monaîte: 
re, elle nepouvoit nullementendifpofer après fa 
mort, mais en jouir feulement durant fa vie: & 
quand même l’on auroit rompu toutes les clau- 
{es de fon Contraét par force & violence, tout 
ce qu’elle auroit pu obtenir de la Juftice, au- 
roit té la liberté de faire abbattre fa maifon, pour 
en prendre les matériaux; & fi au contraire la 
Maifon eft bâtie fur un fond de Terre qui lui 
appartient, l’on ne peut rompre les claufes de fon 
ntraét, fans la mettre en plein pouvoir de les 
rompre en ce qui la regarde, &t de rentrer dans 
fes es biens., 

Voil ce qui ma paru être le fujet de cette 
recherche fi éxaéte , car afluremenr toutes les 
perfonnes qui avoient part à cette affaire , ne 
pouvoient ignorer qu'ils fe mettoient en dan- 
ger de perdre une Mai n de dix mille Ecus 
une violence f injufte, faite contre une perfon- 
ne de qualité, 

M. de la Brunetiere m'entreprenoit fouvent fur 
le fujet de notre défobéiffance, mais d’une ma- 
niere qui me perfuada, entiérement qu'il eft un: 


pauvre homme, Il me dit, entr'autres chofes. 
pas. y = nous ne voulions pas défavouer 
“" 


ture, que nous avions été engagées dans une 

p Mauvalfe tine; c que Sr, Cyprien n'avoit 
n Pas euhonte de l’avouer; qu'il s'étoit rétraété,. 
» ke qu'il l'avoit fair à la face de toute da ek 
» & qu'il ne laiffoit pas d’être un grand Saint 
» pour cela ”, Tout ce qu'il difoit paroifloit 
admirablement beau aux filles de Sainte Marie, & 
particuliérement à la Mere Esgenie, qui s’y trou- 
va après les autres’ La Sæwwr Feron (de Sainte 
Marie) & la Sœur Flavie L étoient aui préfentes, 
& toutes ces perfonnes fe mettoient contre moi 
` de temps en 1emps, Dans un intervale, je mie 


- 


rune: 
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des hommes pour voir des papiers, quand la Cé- 
lériere n’étoit pas capable de les connoître elle- 
même. Je lui parlois afez bas, parce que cela 
me paroifloit irrégulier, Elle me répondit tout 
haut, en forte que tous ceux qui étoient nts 
la pouvoient entendre; & de la maniere du mon- 
de la plus hautaine, la plus aigre, & la plus inci- 
vile: „ Nous ne fommes point dans le point de 
» délobéiflance où vous êtes”. Je lui répliquai 
n Quoi! Ma Sœur, eft-ce un fouverain remede 
#» Contre la défobéiflance , de faire entrer des 
» Hommes pour voir des papiers la Célé, 
» tiere eft trop ignorante pour les connoître el- 
» le-même”? ce que je difois particuliérement 
à caufe de M, le Mazier, qui eft un Séculier; & 
que c'étoit une faute conire la Clôture, dele faire 
entrer pour un fujet fi peu confdérable, & fi fa- 
cile à éviter. M. de la Brumetiere répondit quel- 
que chofe qui me donna occafion de lui dire: 
» Monfeur, ces bonnes filles font profeffion 
s» d'une Obéiflance f aveugle, qu'elle n'eft pas 
s fondée fur l'Evangile Car la bonne Sœur 
„» que Voilà , dit que ff le Pape avoit condamné 
s> Saint Frawçois de Sales, qu'elle le Condamneroit 
» aufi. 11 n'et pas mon Pere, ni mon Fonda- 
» teur, comme il eft le fien; mais étant un 
s» Saint que toute l'Eglife honnore, & que nous 
s vons vu de nos jours, duquel nous connois- 
s» fons la Sainteté, & que nous ne pourrions pas 
n Condamner qu’en bleffant la vérité & la juftice; 
» quand le Pape le Condamneroic, je ne le con- 
#» damnerois famais , & je le croirois très mal 
y Condamné ”,+ Certe fille ne répondit mot, & 
ciles n’en ont plus parlé depuis ce jour-la: car 
les autres en difoient autant qu'elle. Elles por- 
toient même la perfection de leur Obéiflance 
aveugle jufqu’à une telle éxtrémité, quequelques- 
unes d'entr'elles ont dit, felon lerapport quequel- 

ues-unes de nos Sœurs men ont fait , g'il me 
font croire de l'Evangile que ce que le Pape en dit: 
& encore, que l'Evangile me feroit pas l'Evangile, 
fi le Pape ne leut Approuvé. Je ne fçai pas ces 
éxprefions pour les avoir éntenduës moi-même, 
mais il me fouvient que quand nos Sœurs men 
firent le récit, elles me le direnr avec des cir- 
conftances, dont il ne me fouvient pas, mais 

ui me perfuaderent entiérement que ce qu'elles 
difoie ient, étoit très véritable, quelque difficulté 
que j'euffe à le croire. 

Enfin, M, de la Brunetiere étant fur le point 
de fortir du Monaîtere, M. le Maxier, qui avoit 
gardé le filence prefque tout le long du jour, éx- 
cepté en ce quiregardoit les Papiers, fur lefquels il 
parloit même très peu, prit la parole pour dire d'u- 
ne maniere lérieule: il faut que les Religieufes de Port- 
Royal avouens qu'elles ont l'obhigation à M. l'Arche- 
vegue de la confervation de leur Momafiere. Per- 
fonne ne lui répondit un feul mor; mais je difois 


Cet homme mefit plus de dépit, que je ne le puis Pineau 
i 


dire. Peut-être qu'il le firt à ce delfein, &jecrois 
qu'il ne vaut guéres mieux que fa Tante Fla- 


vie. . 
Peu de temps après cette Vifte de M. de la 
Brunetiere, M. l'Archevéque nous priva de voix 
Pave & Aétive, pour nous ôter toute peniée 
de prétendre à l'Eleétion, comme il nous en 
avoit menacées, ce qui nous fit bien connaître 
ue les mefures en étoient déjà prifes quand M. 
la Brunetiere nous fit cette avance. Voilà 
comuwe tout fe pafla dans cette rencontre, où 
il fe dit quantité de chofes, qui feroient trop 
longues à rapporter. 


XVI. 


[Bien qui fe trouve dans les Filles de Ste 
Marie. Le trifle état où elles ré. 
duilent les malades au fujet 
de la Signature. ] 


uoique je fois fouvent obligée de dire quan 
y on de la conduite que les Filles de 
Sainte Marie ont tenuë envers nous, qui ne leur 
font pas fort avantageufes, néanmoins il faut que 
je rende ce témoignage à la vérité, qu’elles nous 
ont édifiées en beaucoup de rencontres , en ce 
he aiment leur Vocation, ce qui paroifloit 
ans toutes leurs paroles, & dans leurs actions. 
Elles font très modeftes dans leurs Habits; très 
régulieres; elles font Profelion de garder la Pau» 
vreté auli éxactement que nous; & il eft vérira- 
ble qu'elles font très Religieufes en toutes chofes, 
fauf un peu de fufñfance, elt caule qu'elles 
eftiment leur Ordre & leurs Obfervances, au pré» 
judice de tous les autres Ordres , quoique de be- 
aucoup au deflus du leur en Aufterité, & en An- 
tiquié. 

Elles font très charitables envers les malades; 
& la Mere & fes filles nous faifvient paroître une 
grande Compaffion & un grand reffentiment de 
nos maux, lorfque nous étions Malades, quois 

ue nous ne fuffions pas dans leur fentiment fur le 
ujet de la = gro du Formulaire, de quoi elles 
font le Capital de leur dévotion, & qui et com- 
me le fceau & la marque illuftre de la perfection 
de leur Obéiffance., bonté qu’elles avoient 
pour nous dans nos ies, ne s’étendoit qu'à 
nous procurer du foulagement pour le corps, car 
en même temps leur zele les portoit à redoubler 
lcurs foins & leur vigilance pour accabler nos 
cfprits, par de continuelles répétions, d’éxhorta- 
tions, & de mauvailes raifons pour nous porter 
à faire la Signature ; ce qu’elles faifoient avec d'au- 


tant plus de véhémence, qu'elles étoient très rod 


it. 
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Pineau Pineau 
IL. 


Partie, 


Partie, 


qu’elles croyoient fi folides & ti bien fondées, 
qu'elles efpéroient nous rendre fans réplique ; quoi- 
qu'elles ne fifent que répéter fans celle la même 
chofe, Cette Li nr étoit terrible, une paus 
vre malade à l’éxtrêmité, éroit accablée d'enten- 
dre perpétuellement por de revolte , de rebellion 
au Pape, à l'Eglfe, à fon Archevêque; qu'elle fe- 
roit damnée; qu'elle mourrois fans Sacrements 

Jans Prêtre, & qu'après fa mort elle feroit jettée à 
da voirie; à quoi ’on ajoutoit, que tout ce raitea 


» péché étoit d'autant plus grand, que les fome 
» mes que l'on demandoit étoient plus confidé. 
» Tables, faute dequoi l’on ne vouloir pas rece- 
s» Voir les Filles, quelque bonne Vocation qu'el- 
s les euffent d’ailleurs”. Ma Sœur lui éxpliqua 
bien au long tous les péchés qui font enfermés 
dans ce premier péché, & qui en naiflentcomme 
des fuites néceflaires, ce qui furprit beaucoup 
cette pauvre Mere, qui n’avoit jamais rien appris 
de femblable, 


ment feroit tres juffe, © que ce fèroit punir les de Elle avoit une affection particuliere ma 
linquants. C'eit le terme ordinaire de la Mere Sœur Marguerite Angelique; & elle lui parloit fou- 
Euzenie, & autres fem vent avec confiance, ce qui fut caufe que dans 


XVII 


[ Efbrit de leur Ordre. Caraëtere de la 
M. de la Sourdiere, de la M. Eugenie, 
de la M. de Maupeou. Eflime, ou 
mépris, que ces Meres font des Cou- 
tumes de Port-Royal & des au. 
tres Ordres. Ignorance & in- 
capacité des Supérieures de 
leur Ordre, dans lequel 
on prive des Charges, 


cette rencontre, elleluidit: ,, Franchement, ma 
chere Sœur, Je ne fçavois pu cela; que vous 
tes fçavante”! avec quantité d’autres paroles, 
ge negacian quelle approuvoit ce que ma 
r lui difoit. Car cette bonne Mere sime be- 
aucoup Dieu & Ja vérité; & f elle avoit été in» 
ftruite des véritables maximes du Chriftianifme, 
elle feroit une éxcellente Religieufe, parce qu’elle 
a de la piété, quoiqu'elle ait l’efpric naturellement 
petit & borné, qui ne lui permettroit pas d’être 
Capable de fort es chofes, Son efprit et 
d’une étenduë, & a une pénétration jultement 
roportionnée à fon Ordre, où l’on fait une Pro. 
f particuliere de ne mettre jamais dans les 


celles qui ont premieres Charges que des perfonnes de fa fortes 
l'Éfprit.] car pour celles qui auroient des qualités de i 
éminentes, & une Capacité éxtraordinaire, l’on 


Ces bonnes Filles font prefque toutes formées 
fur un même modele; elles font toutes d’un + 
& d’une Capacité très bornée, & l’on voit clai- 
rement que les perfonnes qui Jes conduifent, 
veulent qu’elles foient ain, parce qu’elles font 
refferrées dans certaines Inftruêtions, & dans des 
Lectures qui empêchent leurs efprits d'entrer dans 
la connoillance, & dans le difcernement de plu- 
fieurs chofes, Eiles ne lifent que les Livres de 
M. de Geneve (St. François de Sales) des Livres 
de Féjuites, & quelques Livres des Peres de l'Ora» 
toire, Hors de là, elles ne [çavent quoique ce 
foit; en fortequela Mere de la Seurdiere a É 
à une de nos rs, Le avoit fait les Pfeaumes de 
David, & combien il y en avoit; ce qu’elle de- 
mandoit fimplement , comme fi c'eut été une 
fcience qui eut été au deflus de la Capacité d’une 
Fille. Et néanmoins certe Mere a été Supérieure de 
la Maifon de Chaillot; & c elle fera 
toujours une des premieres de fon Ordre. Ma 


Sœur Marguerite Angelique lui parlant un jour des 
Simonies aol & commettent à préfent dans l'E- 
pif & dans les Monafteres les mieux réglés, en 
ui faifant voir que c'eft un grand péché, cette 
Mere lui dema que vouloit dire ce mot de Simos 
nie, dequoi elle n’avoit jamais entendu parler; 
ma Sœur lui éxpliqua en quoi confiftoit le péché 
de Simonie, en lui difant „ qu’il n'eft pas per- 


tient affuré qu’elles ne les mettent point dans 
les es: & elles nous ont dit elles-mêmes, 
ue quand elles avoient des Filles d’un grand efpric 
pk eur Ordre, elles les laifoient dans leur Cel- 
lules, parce j raa brouilloient toujours quelque 
chofes dans les Communautés, Je penfe que j'ai 
rapporté en un autre endroit que la Mere de la 
Sourdiere a dit fouvent à ma Sœur Marguerite Ame 
gelique er eftimoit la Mere Agnes commeune 
Sainte, & qu'elle ne fouhaitoit rien tanr quedefe 
voir un jour à {es pieds.. Elle faifoit toutes cho. 
fes imaginables pour avoir quelqu'Ecrit defa com 
ponton &c quand elleeurun Livre de la Religieufe 
arfaite, elle le lifoit avec une éxtréme fatisfaction, 
Elle le portoit toujours fur elle; & elle a dit en 
pluGeurs rencontres, qu'il falloir que la Mere Age 
nès fut une Sainte, pour avoir compo/é un Ouvrage fi 
élevé, © qu'elle fut toute abimée en Dieu, Elle a 
dit aufi à ma Sesr Marguerite Angelique, que f 
elle eut connu la Maïlon de Port-Royal devant 
que d’être Religieule, elle n'auroic jamais été aile 
leurs, en y ajoutant: ,, Car, ma chere Sœur, j'en 
aime tout”. Et je crois allurement que f elle 
voyoit un moyen de pouvoir venir avec nous, 
elle l'embrafferoit avec beaucoup de joie: mais 
quand nous ferions en état de la recevoir, il fee 
roit impofhble qu'elle put fortir de fon Ordre, 
parce que fi les Supérieures découvroient quelque 
Ddd chofe 
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IL. 


Partie, feroir une Fille 


int, & quelque réformé qu'il put être, & ce 
duë de réputation dans toutes 
les Maifons de {on Ordre, où l'on n’entendroir 
jamais parler d'elle qu'avec mépris; qui feroit 
obligée de paer le refte de fes jours très mal à 
fon aife, c quirecevroit fans doute beaucoup de 
fâcheux traitements; car elle n'ofoit pas même 
prononcer ce qu'elle nous faifoit affez paroître 
qu'elle avoit dans le Cœur , quoiqu’elle s’apper- 
çût que nous l'entendions très bien , parce qu'elle 
eft éxtraordinairement timide & craintive, 

Cette À anpii Mere faifoit compafion quand 
elle parloit à quelqu’une d'entre nous, pour l'ér. 
trême appréhenfion qu'elle avoit d'être vuë de la 
Mere Eugenie , cat elle tremble comme un enfant 
devant cette Mere, qui eit une des principales 
Meres de l'Ordre: Er elles font toutes sinfi de- 
vant cette Mere, parce qu'elle Les tient très affu- 
jetties fous le alant joug de leur Obéiffance 
aveugle, qui les rend en effet de véritables aveu« 

les: que fi quelquefois la lumiere de la vérité 
éclaire, elles ferment auffitôt les yeux pour ne 
la pas voir; & retombent toujours dans les maxi» 
mes de leur Obéiffance aveugle, dans lefquelles 
elles ont été inftruites. Ce qui caufe une inéga. 
lité pens dans leurs efprits, dans leur es, 
& dans leur conduite; enlorte que f elles fai- 
foient paroître qu'elles étoient pour nous dans le 
moment préfent, elles étoient contre nous dans 
le moment fuivant, parce que la moindre parole 
ou le moindre gefte de leur Supérieure les faifoit 
tourner à tous vents. 

Mais pour bien peindre les qualités des Efprits 
des Filles de Sainte Marie, il faut fe repréfenter, 

ue comme il y a des maladies corporelles qui of» 
ua tellement tous les fens du corps, qu'el» 
les lui font perdre routes les fonétions naturelles: 
De même l'Obéiffance aveugle des Filles de Sre 
Marie ck pour elles une maladie gé , Qui of- 
fulque toutes les puiflances & les fonétions de 
leurs Ames & deleur raiton, & quileur ôte l'ufa- 
ge de leurs fens fprirituels, & de la Sainte liberté 
que Dieu nous a donnés, de ditcerner le bien d’a= 
vec le mal, pour embraffer l’un & éviter l’autre. 
Car l'on peut dire d'elles en vérité, qu’elles ont 
des Yeux, & qu'elles ne voient point; qu’elles 
ont des Oreilles, & qu'elles n'entendent point, 
& le refte. Car en effet, c'eft une parpi & 

vrele qui leur ôte laraifon, & qui les prive 
me fouvent du fens-commun , tant elles ufent 
de leur jugement dans toutes les a@tions qui 
nt la conduite d’une vie Chrétienne , ci- 

vile, & bien réglée, 

La Mere Eugenie ; qui eft regardée dans fon 

Ordre comme une autre Mere de Chantail, eft la 
lus aveugle de routes: elle n’a pas même ces 
Lors intervales que nous avons remarqué dans 


impoflible de traiter de la moindre affaire, à der 


moins que de la fuivre dans tous fes fentiments; 
parce que pour peu qu'on la contrarie , elle fe 
monte fi haut, qu’on paroit plus petite qu’une 
fourmi devant elle; & qui voudroit entrepren- 
dre de la faire entrer dans quelque propoñrion 
q ne = ere aux gn _ 
fi e raifonnable qu'elle pût être, i 
fandra e Prendre au dettas d'elle, & d'une 
maniere qui piroîtroit plutôt fe quereller, qu'a- 
vifer fur ce qui eft à faire, cette Mere ne pou- 
vant rien approuver , ni ordonner , qui ne foit 
péfé & meluré fur les regles de fon Obéifance 
aveugle, vers qui elle a toujours les yeux de fon 
efprit tournés , comme fur l'Etoile qui la gou- 
verne en toutes chofes: & d’ailleurs, commeelle 
n'aime & n'eftime que ce qui fe pratique dans 
fon Ordre, il ek impoflble de lui faire com- 
rendre qu'il y ait quelque chofe de bien & de 
jaint , s’il n’elt entiérement conforme aux maxi- 
mes 4 es de fon Obéiffance priar ary où elle 
nous vouloit précipiter D un Zele fans fcience : 
& comme nous avons &té obligées de nous en 
défendre, il n’y a ee lieu de s'étonner fi elle 
improuvoit notre uite avec tant d’aigreur, 
Peut-être que cette grande eftime qu'elle fait de 
ce qui fe pratique dans leurs Maifons, vient de 
la part qu’elle y 2, parce qu'elle et Confultée de 
toutes leurs Communautés, comme l'Oracle de 
l'Ordre; & qu'il ne fe fait rien fans fon avis. Et 
ainf la grande attache qu'elle y a, pourroit bien 
être un effet de fon amour-propre, de quoi elle 
ne s'apperçoit pas. Je dis qu’elle ne s'en ~ 
çoit pas , parce qu'elle craint Dieu, & qu'elle 
ne voudroit pas demeurer volontairement dans 
une fi grande imperfection, qui la porte à mé- 
prifer ce qui ek en pratique dans les autres Or- 
dres, & qui être aufi Saintement établi, que 
ce qu’ ime tant dans le Gens Et je dis 
aufli que ce peut étreun effet de fon amour-propre, 
p que fi elle ne regardoit que Dicu, il lui 
la grace d’eftimer le bien où il et, & de 
louer Dieu dans la diverfté de {es dons, & des 
graces qu'il fait aux autres Ordres, comme de 
celles rh à fon Ordre-même. 
Il me femble que je puis rapporter en cet en- 
droit un ésemple, qui fera voir le peu d’eftime 
ue les Filles de Sainte Marie font des autres Or- 
res; &c je ne fai fi la Mere Eagesie a partà cette 
coutume , qu'elles pratiquent dans toutes leurs 
ims, & qui ne paroît pas fort bien ordon- 
née. J'ai déjà rapporté, que felon l'Efprit de 
leur Ordre elles ne permettent point que leurs Re- 
ligieules paflent dans un autre Ordre, quelqu’Aus+ 
tere &c Réformé qu'il puiffe être. Ër néanmoins 
elles croient avoir droit de recevoir des Religi- 
eufes de quelqu'Ordre que ce foit, quoique de 
beaucoup plus Auftere que le leur ; & je fçai 


qu'el- 
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Partie, 


Religieue Prof e de plufeurs Années, & qui 
fort d’un Ordre Réformé, elles lui ôtenc fon Ha» 
bit, & l’habillent en Séculiere, pour la recevoir 
comme une perfonne Séculiere, Cette coutume 
nous paroît G mal fondée, & fi mal ordonnée, 
ue nous ne pouvons comprendre quelle m me 
être ui ‘er b h ce ea une i = gr y 
accom e je ne orguel, 
ue les illes de Saate arie préfereak leur 
rdre à tous les autres Ordres; c’eft ce que nous 
avons appris d'elles-mêmes durant qu’elles ontété 
avec nous, 

Après qu'elles ont sinf reçu ces Religieufes, 
elles les traitent en toute chole comme les Novis 
ces, & comme des Filles qui viennent du Mon- 
de. Voilà en quelle maniere ces Religieufea 

iffent envers les Religieufes des autres Or- 


es. 

La Mere de M, eft la plus raifonnable de 
toutes celles qui étoient chez nous, quoiqu'elle foit 
aui aflujettie que les autres aux regles de l'O. 
béiffance aveugle, que je me repréfente comme 
un grand Phantôme, ou comme un air contagi- 
eux = intecte toutes leurs Communautés, & qui 
remplit de ténébres tous les efprits des Filles de 
Sainte Marie, ce g eft caufe que la Mere de 
Maupeou „` toute railonnable qu’elle et, n'eft pas 
éxempte de ces fâcheules inégalités d’efprit qui fe 
remarquent dans les autres, Car enfin, quelques 
équitables qu'elles foient, ellestombent tôt ou tard 
dans ce principe. Néanmoins il eft certain qu’elle 
difcerne mieux que les autres; & fi elleavoitune 
bonne conduite, elle perdroit facilement ces an- 
ciennes habirudes de l'aveuglement & de l'amour 
de l'ignorance dans les choles néceflaires au Sa- 
lur, qui eft un des pes capitaux de leur piété, 
& dequoi elles fe glorifient comme d'une vertu 
éminente. Cette bonne Mere n’eft pas idolâtre 
des coutumes de fon Ordre, comme la Mere Eys 
genie, Elle a témoigné en toutes rencontres une 
grande ektime de nos Obfervances, & de tout ce 

i fe prariquoit dans notre Mongitere, juiqu'à 
de, qu'il m'y avoit rien de Jemblable dans liur Orn 
dre, EF que l'on voyait bien que € dtojt des porfonnes 

g té Gr de grande vertu, qui avoient 
réglé toutes chofes dans notre Monafiere. Elle m'a 
dir, en me failant paroître l’eftime qu’elle faifoit 
de nos Oblervances, „ qu'elle fouhaireroit de tout 
» fon cœur que de 150 Monalteres qu ont 


avec une éxtrême douleur, ad: témoignoit Ji- 
brement, & fans craindre d’ 
Elle me dit dans la même occalon „ qu'elles 
» avoient quantité de Maifons dans des lieux fi 
» Pauvres, qu'elles étoient ga obligées 
» d'en retirer des Filles, es mettre dans 
» d'autres Communautés, afin de foulager ces 
pauvres s”, Et /a Mere de la Soure 
diere m'a avoué p» Que la fille de Mademoifelle Feu 
» étoit entrée avec elle au Monaftere de la Ruë 
s Saint Antoine, mais qu’elle avoir été envoyée 
n à une Maifon des Champs, pour quelque raie 
» fon qui regardoient la Dot; &c que cette Mais 
» fon étant trop Pauvre pour nourir le nombre 
» des Filles dont elle étoit chargée, qu’elles 
n voient été contraintes de la faire revenir par 
charité”; ce qui humilie éxtrémement une File 
cet re, parce qu y eft toujours 
le dans cet Ord 'elle y eft touj 
regardée comme une perfonne qui et à char» 


ge. 

Ces bonnes Meres difoient quantité de chofes 
femblables, avec une grande fimplicité, ce que 
la Mere Eugenie n’auroit jamais fait, tant parce 

u'elle ne trouve rien que de parfait dans fon Ors 
dre, que parce qu'elle approuve peu ce qu’elle 
voit ailleurs, Néanmoins elle eftimoir beaucoup 
mse ir qe éxcepté qu’il ny apoia: aus 
méthode par points pour faire l'Oraifon ; 
comme elles la font Ebe les inftruétions qu'elles 
reçoivent des Féfuites. 


XVIIL 


Ce qui Je pafa au fujet du Livre de la Res 
L ot a a M. Chamillard 
fit difiribuer à toutes les Religieufès, 
Le peu d'effime que les Religieu. 
fes de Ste Marie font 
ce Livre, ] 


Mais pour le Livre de la Religieue Parfaite , elle 
n'en failoir pas grand cas; & même l'on m'a dir 
gpa s'imsginoit fouvent y trouver des Hérélies, 

qu'elle en confultoit M, Chamillard, qui luj 
aura qu'il wy en avoit point, Il n’avoit garde 
d'avouer qu’il y en eut: le point d'honneur feul 
l'obligeoit à le défendre après l'avoir approuvé, 
& nous l'avoir donné lui-même avec une belle 


s dans leur Ordre, il y en eut so de fupprimés; cérémonie, que fait aflembler éxprès la Come 
n & la raifon étoir it elle, qu'ellesn'avoient mussuté au Parloir Saint Paul, où il fe trouva; 
m pas des Filles aflez » & allez folide« & où il avoit fait arranger tous les Livres de la 


vertyeules pour bien gouverner tant de 
ps Cormannis, ce qui les obeos fouvent d'en 
» Prendre, qui n'ayant pas toutes les qualités né. 
» Ceffaires pour bisn conduire, ne faifoient rien 


n Qui vaille dans le gouvernement des Maifons, 


Religieufe Perfaite dans une malle , doublée & 
couverte d’un linge blanc , le tout difpofé en bel 
ordre, pour nous les faire diltribuer en {a pré: 
fence par la Mere Eugenie, qui les donna à chas 
que Sœur felon fon nog, Après un appareil. fi 

Ddd 2 mag- 
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lar. it ce Livre des Héréfies que le Mere 
Eugenie lui vouloit impofer; mais fi nousl’avions 
pu avoir fans fon Approbation, je ne {çai pas s’il 
auroit échappé fa Cenfure, ayant empêché, com- 
me il a fair, que quelques-unes de nos Sœurs aient 
reçu des Semaines-Saintes, compofées par l'Au- 
teur du Meffel, en difant qu'il y avoit quantité 
de chofes mauvaifes ou hérétiques, qui l'oblige- 
oint d'empêcher qu'elles ne fuflent en ulage dans 
la Communauté, quoique d’ailleurs lon nous ait 
affuré qu’elles font très Catholiques; & que nous 
en ayons eu dont il n'a eu aucune connoiflance, 
M, Chamillard nous ayant fait diftribuer le Livre 
de la Religicufe , dans l'ordre & avec les céré- 
monies que j'ai rapportées, il nous dit, qu'il fal- 
loit que la Communauté fe donnât l'honneur d'é- 
crire à M, de Savigny, pour le remercier de la cha- 
rité qu’il nous avoit fait de nous donner ces Lie 
vres, 1vous nous chargeâmes avec joie de nous 
acquitter d’un devoir, à quoi nous nous croyions 
obligées. 11 me fembloit que M, Chamillard pré- 
tendoit aufi quelque marque de gratitude de no- 
tre part, comme lui étant redevables de la pei- 
ne jap avoit prife de le lire, de l’éxaminer, 
de la permiflion qu'il avoit donnée de le faire 
recevoir, & même-de la derniere qu’il avoit bien 
voulu prendre (de fe trouver au Parloir pa 
nous les faire préfenter en fa préfence.) i 

comme il nous avoit défobligées en tant d'au- 
tres occañons, perfonne ne crut lui être obligé 
dans cette rencontre. Nous écrivimes à M, de 
Savigny , pour lui rendre nos actions de graces; 
nous étions toutes portées à figner notre lettre, 
parce qu’il nous fembloit qu’elle en feroit plus 
refpeueufe, & qu'elle éxprimeroit mieux le fen- 
timent de nos cœurs. Mais la plus grande partie 
de la Communauté ayant de la peine à mettre 
leurs noms avec Ceux de nos Sœurs qui avoient 
figné , & à faire une efpece d'alliance avec el- 
les fur du papier, au même-temps que nos cœurs 
étoient dans une Ú éxtrême divifion ; nous pri- 
mes la réfolution de ne la point T, ce qui 
fut fait; & nous la âmes à la Mere Evgenie 
pour la faire tenir. te lettre palla d’une main 
dans une autre: je ne fçai jm elle fut jufqu’à 
M. l'Archevique; & enhn elle fut condamnée, 
parce que nous parlions un de notre Capti- 
vité; & l’on voulut nous obliger à en faire une 
autre, ce que la Communauté refufa de faire, en 
repréfentant que puifque l’on nous défendoit de 
nous éxprimer felon nos véritables fentiments, & 
dans la vérité, de l’état des affaires préfentes, nous 
ne pouvions pas écrire pour remplir une lettre 
de menfonges. Et la Communauté demeura fere 
me à n'en point faire d’autre qui fut plusagréable 
à ceux qui n'appréhendoient rien tant, que nous 
ffions {çavoir dans le monde des nouvelles cer- 
taines de ce qui fe pafloit au dedans du Monas- 


Bere, Néanmoins il arriva, je ne fçai par que} * 


ieufes de Port-Royal, 1664-1665: 


pere me il ne faut pas s'éonner fi M, Chamil« équivoque, que ma Sœur Marie Gabrielle de Ste Relion 
endo 


Tufline (de Confeil) en ft une, qui pafa au nom de la Sr, 
de la Communauté, nt à Crises nc Pineau 


leut ni vue ni approuvée, ce qui fit de la peine 
à quantité de Sœurs: mais comme elle étoit fim- 
ple, & ne portoit aucun préjudice, l'on ne s’en 
mit pas davantage en peine. 

Je mai pas remarqué que les Filles de Sainte 
Marie Gent grand état du Livre de la Religieufe, 
quoique M. Chamillard eut témoigné qu’il l'avoit 
lu, & qu'il l’approuvoit; & il n’y avoit que la 
Mere de la Sourdiere feule qui le lifoit, & qui en 
parloit comme je l’ai déjà rapporté. La Mere Exe 
genie le lifoit auffi, mais ce n’étoit que pour leju- 

er, & y improuver ce qu'elle y voyoit qui pas- 
oit fa compréhenfon, Mere de Maupeou M 
me nous ayoua, qu'elle ne l’avoit pas vu. Pour 
ce ia eft des autres , il n'y a nulle apparence 
qu'elles en aient fait un bon ulage. Ce fera be- 
aucoup pour elles fi elles ne l'ont pas brulé. 
Car je crois que leur zele eft d’une nature qui 
Æ Capable de les avoir portées jufqu’à cet éx- 
ces, 


XIX. 


[ Conduite des Regini de Ste Marie 
à Port-Royal, dans l'Eglife, dans le 
Tour , dans toute la Maiïfon. Leur 
conduite Judaïque en toutes 
rencontres. ] 


Ces Religieufes n’ont pas quantité d’Obfervan- 
ces qui font en pratique dans les Communautés 
bien réglées. Elles parlent librement dans le 
Chœur, dans le Cloître, dans le Chapitre, dans 
le Dortoir , dans le Refectoire , & généralement 
dans tous les lieux Réguliers, ce qui nous furpre- 
noit de voir à toutes rencontres parler avec tant 
de facilité dans des lieux, où , felon nos Con 
tions, nous ne pouvons pas dire un feul mot; 
commettre une faute qui neus obligeroit à y fa- 
tisfaire, en nous accufant devant toute la Com- 
munauté, Elles font encore quantité de chofes 

ui feroient tout à fait irrégulieres entre nous, 

equoi elles ne s’apperçoivent feulement pas, par- 
ce eee n'y entendent rien du tout; comme 
par éxemple quand nos Parents nous demandoient 
au Parloir, celle qui nous devoir fervir de com- 
pagne, alloit au Parloir feule devant celle qui 
étoit demandée; elle ouvroit la Grille, & entre- 
tenoit les onnes Séculieres , comme fi 
elles les euflent connuës de long-temps, quois 
qu’elles ne les euffent jamais vuës; enforte quele 
les faifoient aurant de Connoiflances, qu’il venoit 
de perfonnes Séculieres demander des Sœurs. Et 
quand nous arrivions au Parloir, nous trouvions 
ces Filles aflifes, qui avoient prévenu les Fou 


IL. 
Partie, 
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+ 


faites entrer dans leurs fentiments, & nous n’en 
pouvions tirer autre chofe. 

Cette liberté qu’elles fe donnoient de parler 
ainf feules à toutes fortes de perfonnes , nous 
fcandalifoit éxtrêmement, parce que felon l’efprit 
de notre Monaîtere, ce feroit une faute f gran- 
de, qu’elle mériceroit d'être punie par les plus 
féveres Pénitences. Pendant que nous étions au 
Parloir avec nos Parents, la Fille de Sainte Marie 
qui nous accompagnoit fe mettoit devant la Grille 
comme nous, & parloit fouvent plus quela Sœur 
qui étoit demandée, ce qui fut caufe que quel. 
ques-unes de nos Sœurs s'en trouvant importu- 
nées, dirent à leur Compagne, que leurs Parents 
étoient venus pour elles & pour les voir, & qu'el- 
les les fupplioienc de les laifler parler. La Sœur 
Feron étoit un jour avec moi au Parloir, en la 
maniere que je viens de rapporter. Après avoir 
dit pluñeurs chofes qui témoignoient que ce lui 
étoit une mortification bien grande de fe voir dans 
notre Monaftere, elle 7 ajouta, par je ne fai 
quel élan d’efprit: „Ha! qui m'auroit dit que je 
s ferois venue Céans , l’on m’auroic bien furpri 
» Car je vous aflure que je n'aurois jamais quitt 
#» le monde pour me faire Religieufe à Pert-Roy- 

al”, Ce qu'elle difoit avec un mépris, qui 
faifoit affez paroître le fentiment qu’elle avoit de 
notre Communauté , qu'elle rabaifloir sinf en 
toute rencontre. Cette maniere d’agir leur eft fi 
naturelle, qu’elles ne s'en apperçoivent pas, au 
moins une partie d'entr Elles; & néanmoins deft 
très vrai, qu’elles n'entendent rien à tous les Re- 

lements les plus eflentiels & les mieux fondés des 
Comments les mieux réglées, & qui font 
comme l'ime & Pefprit de la vie Religieufe. El- 
les font inftruites d’une maniere qui ne leur per 
met pas de pénétrer fi avant; & font f bor- 
nées, & onti peu de lumiere fur les principales 
maximes du Chriftianifme &c de la folide piété, 
qu’elles font le Capital de leur dévotion de prati- 
quer une foule de menuës cérémonies, qui n’ont 
point tiré leur origine, & qui ne font point ap- 
puyées fur la vérité infaillible de la parole de Dieu: 
mais qui retiennent encore quelque chofe de ce 
péfant joug de la loi fudaïque , qui ne faifoir 
giranu ceux qui l’obfervoient, fans pouvoir 

étifer perfonne. 

J'en rapporterai feulement deux éxemples, afin 
que l’on puifle juger de la piece par cet échantil- 
lon, parce qu’il feroit inutile & ennuyeux d’en 

ire davantage; & que ce ne feroit jamais fait. 11 
elt arrivé plufeurs fois qu’il ayok point d'Oeufs 
pour préparer le fouper de unauté; & 
que les Sœurs Cuifnieres alloient au Tour fupplier 
la Sœur de Saints Marie, qui avoit la Clef du 


ceffaire de l'owvrir,pour les faire entrer par ce moyen: 
qu'on attendoit un Médecin ou un Jardinier , ou quel- 
we Owwrier, Et l'on renvoyoit ainfi la Sœur qui 
roit venuë demander des Oeufs, fans fe mettre 
en peine de la Confufñon que ces retardements 
pourroient caufer, Mais comme ces perfonnes 
que l’on attendoit tardoient trop à venir, nos 
uvres Sœurs étoient contraintes de setourner 
ouvent au Tour demander des Oeufs, & l’on les 
renvoyoit toujours dans l'efpérance que ces per- 
fonnes qu'on attendoit viendroient enfin, ce qui 
incommodoit éxtrémement dans les Cuifnes; & 
faifoit faire quantité de voyages, dire plufeurs pa- 
roles; & furtout, cela mettoit nos pauvres Sœurs 
dans un empreffement pitoyable , fans que les 
Sœurs de Sainte Marie confdéraffent aucunement 


la peine qu'elles leurs donnoient, Mais quand 
heure prefloit fi fort qu’il n'y avoit plus moyen 
de différer, les Filles de Sze 


arie, qui demeu» 
rent toujours inviolablement attachées à leurs pe- 
tites cérémonies, ne jugeant pas qu'un repas de 
la Communauté fut une affaire aflez importante 
pour ouvrir une Porte, ce qui eut été fait en un 
moment, aimoient mieux faire paller des Ocufs 
par le Tour dans de petits Paniers: ce qui faifoit 
faire une quantité de voyages du Tour à la Porte, 
& de la Porte au Tour, pour vuider les grands 
Paniers dans des petits; Èe failoient direune mul- 
titude de paroles, & furtout donnoit beaucoup 
de peine au dehors & au dedans du Monaftere, 
& occupoit plufieurs perfonnes pour une chofe 
ui fe pouvoit faire fi facilement en ouvrant la 
orte, 

Mais c’étoit encore une bien plusgrande affaire 
quand il falloit ouvrir la Porte à un Jardinier, 
ou à quelqu'autre nne, Car tout ce que 
ces bonnes Filles font, ne fe fait qu'avec beau- 
coup de façons: par éxemple, fi l’on étoit obli 
d'ouvrir la Porte ec faire {ortir le Jardinier ; les 
Filles de Sainte Marie vouloient qu'il fit entrer 
les grands Paniers qui étoient fous la Porte du 
Couvent (qui étoient des Paniers de fomme, 
ou autres ms, fi quelque péfantes qu’elles fus- 
fent, fans que fes pieds pañlaffent le Seuil de la 
Porte; & pour en venir à bout, il falloit qu'il 
trouvât l'invention d'attirer un fardeau à force 
de bras, en fe penchant pour y atteindre avec 
fes mains pour les traîner jufqu’à lui pour les faire 
entrer en cette maniere, fans qu'il lui fut aucu- 
nement permis pour fa commodité, de faire pas- 
fer un de fes pieds au delà du Seuil de la Porte, 
afin de lesattirer plus facilement. Mais comme cet 
homme ne faifoit pas profeffion d'obferver les 
Réglements des filles de Sainte Marie, & qu'iln'y 
entendoit rien, s'il arrivoit par hazard qu'il. pas- 

Ddd 3, r 


ment un, 
faites-vous, le Jardinier? vous rentrés, 
5 eft contre nos Regles”: enforte qu'on 
voyoit un pauvre homme fur le Seuil de la Porte 
un pied dedans l’autre dehors, avec un gros far- 
deau entre fes bras, qui n'ofoit saider de {es 
deux pieds pour fa commodité, ce qui l’emba- 
raffoit éktrémement. 
Mais quand par malheur il arrivoit que le pied 
Le dehors fe joignoit à celui qui étoit de- 
, & pañoit le pas de la Porte, les filles de 
Sainte Marie, qui Éioient préfentes, & qui pre- 
noient garde avec un Zele de l’Obfervance tour 
à fait merveilleux , que cet homme ne ft entrer 
ce pied avec celui qui n'étoit déjà entré que par 
furprife, & fans permiflion, elles faifoient paroi- 
tre la pe que certe irrégularité leur caufoit. 
Que s'il leur repréfentoit qu'il ne pouvoit faire 
autrement, & qu'il y eut encore d’autres charges 
re rben prasaan- elles lui difoient 
"à oif entrer sne autre occafion 
À frot de Entrer poar vus outre lee, dati 
ne falloit pas da Perte pour faire entrer les 
charges: & inf ces fardeaux, ou marchandiies, 
demeuroient au dehors , en attendant une ren- 
contre incertaine, quelque néceilité qu’on lon en 
cut au dedans, 
Dautres fois on faifoit venir la Touriere de Sze. 
Marie, qui étoit au debors, afin de poufler ces 
contre la Porte; Car len lui étoit 
aufi interdite qu'aux bommes, & l'on faifoit ve- 
air de nos Sœurs pour tâcher à prendre ces cbar- 
ges durant que les filles de Sainte Marie étoient 
préfentes, qui prenolent gerde avec leur zele or» 
dinaire que leur Touriere ne mit pas fon pied {ur 
de Pas de la Porte: & de même que nos Sœurs 
ne l'y miffent pas aufi , quoique la premiere Por- 
te qui rend dans le Chœur fur fermée, & que tou- 
tes ces Cérémonies fe Sent à la Porte qui rend 
dans le Couvent. Enforte que toutes ces pauvres 
Ty Deer accablées, & ru filles de = erg 
rie dans une gêne étrange, de crainte & d'appré- 
henfon que les bornes de l’Obéidance aveugle 
qu’elles avoient ës fur çe fujet, ne fuflent 
trani . Er l'on ne Gauroit croire les pei- 
nes & les inquiétudes qu’elles faifoient paroître en 
ces rencontres. Elles difoienc aux autres Sœurs, 
& à leur Touriere: „ Ma Sœur, mon en- 
» faut, prenés bien e de ne pas rompre 
» l'Obfervance, car il n'y a rica de fi impor- 
» tant que de bien garder la régularité: de là dé- 
» pend toute la perfection ieyfe. ” 
< Quand on étoit obligé de faire entrer un Ou- 
vrier, ces Filles alloient demander permifhon à la 
dere Eugenie toutes les fois qu'il devoit entrer ou 


vcillante, qui a foin de prendre garde à toutes les 
actions de celle de qui elle eft Chargée, pour 
l’avertir des fautes qu’elle commet contre l'Ob- 
fervance Réguliere, Elles s’avertiffent ain les 
unes les autres des moindres manquements, & 
jufqu'à un mouvement & un gelte qui ne feroit 
pas aufi Réglé qu'il le doit être, Les Supérieu- 
re mêmes ne font pas éxemptes de cette loi. El- 
les ont une afiftante qui les accompagne par- 
tout, & même au Parloir, & qui les avertit 
comme les autres, Elies changent tous les ans 
de furveillante, qui eft le premier jour de PAn, 
arce que ce jour-là elles changent toutes cho- 
s felon leur Ordre, d'Office, de Cellules, de 
Meubles, de Chapelets, & même de Croix de 
Reliques qu’elles portent devant elles, & géné. 
ralement de toutes les chofes, ` Ce qui mef 
pas une petite mortification, car tout le monde 
n'e pas propre ; & comme toutes ces chols 
changent fouvent de main , elle font que 
fois bien mal-propres ; mais ces bonnes: files 
font accoutumées à ces fortes de Pénitences, 
Voilà une petite hiftoire, & un petit abrégé 
de V'Efprit des Filles de Sainte Marie, qui cft bien 
le plus gêné & le plus embaraflé qu'il eft- pofi- 
ble de s'imaginer. Et néanmoins elles en font 
tant d’eftime, qu’elles ne penfent pas qu'il y ait 
rien de plus élevé dans la vie Spirituelle, que cet- 
te foule de menuës pratiques de piété , qui feroient 
bonnes en effet, fi elles ne les portoient point 
dans un fi grand éxcès , que d’emlfaire prefque 
le fondement de leur Vertu & de leur dévo- 
tion. Er l’on void clairement que les perfonnes 
qui les conduifent , veulent qu’elles foient ainf 
: bor- 
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Relation bornées dans ces bagatelles, afin qu’elles n’entrent 
de la Sr. pas dans le difcernement des chofes plus folides, 


dr re 


Partie, 


de crainte, fans doute, que fi elles avoient des 
connoillances plus éclairées elles ne filent divor- 
ce avec l’Obéifance aveugle, qui eft G commo- 
de aux Peres Féfuites Et comme novs n'étions 
pas accourumées à | ique de ces petites Céré- 
monies, à quoi nous nous entendions auli peu 
‘elles entendoient peu les Nôtres, nous pafhons 
ns leurs efprits pour des perfonnes qui n'éroient 
ee inftruices des plus belles Maximes de la vie 
eligicufe; quoique dans la vérité, nos Régle- 
ments & nos Obfervances foient infiniment plus 
folides & mieux fondés que les leurs, L'on voyoit 
néanmoins entr'elles une différence de Senti- 
ments éxtrême fur notre fujet, quoiqu'elles 
n’euffent qu’un même efprit dans tout le refte: 
car Ñ la Mere Eugenie & trois de fes filles n'ap- 
prouvoient pas nos Exercices, la Mere de Mau- 
peu & la Mere de la Sourdire d'autre part té- 
moignoient en towe rencontre l’Eftime qu’elles 
en Frifoienc. Et G elles n'euflent pas été fi re- 
tenuës par la crainte qu'elles avoient de la Mere 
Eugenie , elles en auroient fait paroître davantage 
affurement. | 
Ce font là les perfonnes que M, de Paris nous 
donna à la place de nos Meres, un Ordre fondé 
il y a ṣo ans, & le moins réformé qui foit dans 


l'Eglife, pour changer les Obfervances de lOr- parloit 


dre de Citeaux, fondé il y a plus de Crmg cents 
Soixante aus; & notre Monafere en particulier 
qui eft fondé il y a plus de 400 ans , & ui eft 
peut-être le plus réformé Monaftere de l'Ordre 
depuis que notre Mere Angelique y a mis l'entiere 

me de l'Ordre de Citeawx, & qu'elle y a éta- 
bli les Saintes Obfervances qu’elle y a laiflées en 
mourant. 


XX. 


{Plufieurs entretiens de la Sœur Gene- 
vieve de l'Incarnation avec la Sœur 
Flavie fur le beoin ed aip où Je 

trouvoit la Maion: fur les Ecrits 
qui couroient comtre M. TAr- 
chevêque : fur la prérenduë 
effime que la Mere Age 
nès fils de la Sœur ` 
Flavie: & fur ce que 
di/oit M.T Archevé. 
que de la Sœur - 
Angelique de 
St. Jean.] 


| Ma Sœur Flavie me dit un jour, qu'on avait 


loit payer ce qui étoit dù au Monaftere, &c qu’on de la Sr, 


ne faifoit plus d'Aumônes. Je lui répliquai, que Pisia 


c’étoit une malédiétion qui accompagnoit la Sig- 
nature; & que j'étois aflurée que fi une d'entre 
fous étoit Célériere, nous ne manquerions non 
las à l'avenir, que nous avions fait par le paffé : 
K quoi cile répondit froidement: , Cela feroit 
,- bien ailé.” Elle parut furprife de ce que je 
faifois cette avance fi librement; mais il me fem- 
bloit néanmoins zm je ne la faifois pas témérais 
rement; & que li nous eufliuns éé dans certe 
Charge, Dieu eut pourvu aux befoins du Mo- 
naftere comme il a toujours fair. Je ne fçai G 
certe fille parla à ma Sœwr Dorothée de ce que je 
lui avois dit, car il parut qu’elles avoient réfolu 
enfemble de me contrepoincer fur l'avance que 
pra faite, qui leur fembloit «être un peu 
ardie, Mais quelques jours après, ma Sœur De. 
rotbés dit à une de nos Sœurs, que les Peres de 
l'Oratoire leur avoient envoyé un de leurs Peres 
au nom de leur Communauté , pour leur dire 
qu'ils avoient appris qu'elles dtoieng en néceffité, ES 
ils s'éffroient de les affifter ; qu'ils les fapplicient de 
er; ÈS p s'eflimoirmt beureux de les fécou= 
rir leur befoin, Voilà ce que la Sœwr Doro- 
thée a dit elle-même ; je ne fçai pas ce qui en eft; 
mais elle pouvoit bien juger que celle à qui elle 
ne manqueroit pas à me faire le récit d'u» 
ne fi favorable rencontre, & c'éroit peut-être 
dans ce deffcin qu’elle le lui failoit fçavoir. 


Ma Sœur Flavie me dit encore, qu'il couroit user 


pne quantité d'Ecrits les plus injurieux du monde 
l'honneur de M. l Archevêque; que cela feal faifoit 
bien voir que Dieu w'étoit point de ce cété-là; que 
l'on »°y voyoit qu'un Efhrit d'aigreur ; qu'on y parloit 
avec pajon quantité d'autres rermes Es 
rants, qui faifoient affez voir qu'elle parloit e 

même avec beaucoup de pafion, Cetre Fille me 
venoit toujours trouver, quoique je lui parlafle 
ordinairement avec beaucoup de liberté de fes 


„ changée du blanc au noir: où ef le temps 
ue vous me 


For. 

poavois figner de formulaire condamner 
7 fieu y sam Pod, $ de 

» ce; € par van 
zs ont de Chrifliauifme? Et où eft cert ma 
4 Sœur, où vous m'affuriés avoir allégue toutes. 
n Ces rations à M, f Archevêque, parce que vous: 
s$ npka A i oo mem o- 
`» tes pour er pureté de votre 
= Sc, &c de la droiture de votre intention 
y pra SE A la ure?”  Surquoi elle 
me répondit: „il a figné lui même à préfent.” Je 
lui répliquai : 3, ll p'eft donc pas fage, non plus: 
» que 


I 
Partie, 


Pineau 
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de la Sr. „ tourner ainf à tous vents,” 


Comme je lui difois en uneautre rencontre que 
nous ne la regardions pas en qualité de Soûpricu- 
re, & que nous ne la reconnoiflions pas pour 
telle, e mer 
s» fait pas de même, elle me veut bien recon- 
» noître, Ma Sœur Marie Angelique m'a écrit 
» En fon nom, pour me demander quelque cho- 
», fe pour elle.” Je lui répliquai d’une façon 
humiliante. ,, Si la Mere Agnès vous reconnoît, 
n C'eft le monde renverfé. Et en effet nous 
s voyons que M. l’Archevëque fait aller les Che- 

vaux en Caroffe 3 durant qu'il fait aller les 
» Maîtres à pied,” C'eft un vieux proverbe 
qu’elle entendoit bien, Elle me dit un jour qu'el- 
le avoit parlé à M. Hilaire, qui venoit de parler à 
M, l'Archeuëque; que c'étoit un très honnête 
homme, & qu'il lui avoit dit que M, lArcheué. 

we étoit le meilleur Seigneur du monde, & qu'il 

oit fâché de ce qu'on ne vouloit pas le conten- 
ter. Je lui répondis: „ Affurement M. Hilaire 
, ne voudroit pas que nous euflions figné ”, 
Ene répliqua : „ Enfin, il voudroit bien qu’on 
»„ donnât contentement , & il eft fâché de ce 
» Qu'on ne le fait pas. 

e lui parlois un jour fur ce que quantité de 
perfonnes étoient furprifes de ce qu’elle avoit fig- 
né, & que j’avois appris que M. Vitau même en 
étoit fâché, & qu’il lui en avoit parlé d'une ma- 
niere affez forte, Elle me répondit, gee M. Vi- 
tau lui avoit affuré que les itions étaient véri- 
tablement dans le Liure de M. d'Ipres, & ne 
auroit dù avoir figné il y a deux Ans: mais qu'il étoit 
vrai qu'il n'approuvois pas qu'elle eut figné fans la 
Communauté; € qu'il me s'étoit point paflé d'autre 
différend entre lui & elle. Néanmoins l'on m'avoit 
dit comme une chole certaine, que la difpute 
avoit pañlé G avant, qu'il lui avoit dit qu'il eut 
voulu être obligé par Contraét pañé Lo devant, 
Notaire, à lui payer 300 Livres de Penfon, & 
qu'elle ne fut point dans notre Monaftere, pour 
le déplaifir qu'il recevoit de fa conduire, c'eit ce 
qu'elle n’avoué pas; car elle croit qu’il a beau 
coup d'affection pour elle, Tous les deux peus 
vent être véritables, car il fe peut bien faire qu’il 
ait de l'affeétion pour elle, & qu’il foit fâché de 
ce qu’elle a fair, tant à caufe qu’elle a contribué 
à la ruine de notre Monaftere, pour lequel il eft 
obligé d'avoir du refpeët & de la gratitude, que 
parce que les trahifons & la mauvaife conduire 
de cette Fille l’humilient en quelque forte, étant 
la Tante de fa Femme, Celui qui la flate le plus 
dans fon mal, ch M, le Maxier (fon Neveu) 
qui weft pas Å honnête-bomme que nous l’a 
vions cru; car c'eft lui qui donne les plus mau- 
vais Confeils dans les affaires, en ce qui regarde 
le temporel de notre Monaltere. . 

Elle me vint trouver un jour pour me dire, 


éponditz ,, La Mere Agnes ne 


que M. l’Archevéque avoit été voir ma Sœur As- Relation 


geli 


de Saint Fean aux Filles Celeftes, Je lui de- de la Sr, 


mandai s’il n’en éroit pas bien fatisfait, elle me Pine u 


répondit: „ Très mal; cela va très mal; ha! G 


II. 


» lon avoit bien agi avec M. PArchevéque, l'on Partie 


» 5’en feroit bien trouvé: mais on ne l’a pastrai- 
» té en Archevêque ”. Et j'aj appris depuis, que 
» M. de Paris avoit dit en parlant de ma Sœwr 
Angelique de Saint Fean, que c’étoit le plus grand 
Orgueil de Fille qu'il eut jamais vu, C’eft ce 

‘il dit de toutes les perfonnes qui lui réfftent, 

a Sœur Flavie ne m'avoit pas rapporté cette 
circonftance, quoiqu'elle fut affez remarquable; 
& néanmoins je crois que c’étoit elle qui en fai- 
foit courir le bruit, & qui en parloit en plu- 
fieurs rencontres, 


XXI. 


[La Communauté écrit plufieurs fois à 
M. l Archevêque pour le prier de leur 
donner un autre Confefleur que 
M. Chamillard. M. l'Ar- 
chevéque va à Port- 

Royal. Son Entre- 
tien avec deux 
Religieufes au 
fejet du Pro- 


Œc.] 


uis le 32 de Septembre, qui fut le jour 
Mg l'Archevéque nous fit la Conférence, dont 
nous avons déjà parlé; dans laquelle il commen- 
ça à nous faire quantité de menaces, après avoir 
rdu l’efpérance qu'il avoit euë de nous gagner n 
après avoir abandonné toutes fes belles 
mefles pour nous faire relfentir les effets de la 
mauvaile humeur où il étoit contre nous; la Com» 
munauté lui écrivit ur billets, pour lui des 
mander un autre Confeffeur que M. Chamillard, 
parce que nous lui avions témoigné dans la mê- 
me Conférence, que nous ne pouvions plusavoir 
de confiance en lui, sprès ce qui s'étoit pañlé de- 
puis le jour de l’Enlévement de nos Meres; à 
quoi M. l'Archevéque ne fit aucune réponfe: ce 
qui n’empècha pas que la Communauté ne lui fit 
encore la même fupplication le 24 Septembre du 
même Mois en sirr aim de M. Chamillard, quoique 
fa mauvaife humeur précédente fut de beaucoup 
augmentée contre nous, & changée en une véri- 
table colere, à caufe que perfünne ne lui avoit 
fait la fatisfaction qu’il prétendoit , touchant le 
Procès- Verbal; &c contraire il avoit été 
foûtenu de toute la 


mmunauté. Ce d'y 
certe faute prétendué , que depuis cs tt =" 


Pineau 
IL, 
Partie, 
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de la Sr. munier : & d'autre part M. Chamillard, à qui nous 


avions déclaré que nous ne pouvions plus aller à 
lui, n’en faifoit point venir d'autre, quelque pro- 
mefle qu'il nous fit de nous en donner un; pen- 
fant peut- être nous laiffer, & nous obliger de 
retourner à lui par ce moyen, Mais toutes les 
Sœurs demeurerent fermes à ne point aller à con- 
fele à lui. Toutes ces réfiftances de part & d'au- 
tre furent caule que nous demeurâmes ain pri- 


- véces des Sacrements. 


Mais après qa quelques jours fe furent palfés 
dans l'attente de ce qui arriveroit fur un fujet fi 
impertant, fans avoir pu obtenir aucune grace, 
il y eut quelques - unes de nos Sœurs qui eurent la 
penfée qu'il fe falloit donner honneur d'écrire à 
M. l'Archevéque, pour lui demander la us 
nion pour le jour de l'Odtave de Saint Demis , 
n'ayant eu la penfée de lui en écrire pour 
le jour de la Fête, Ce même-jour M. ë Arches 
véque étant venu à Port-Royal après Vêpres, nous 
nous fervimes de cette occafion pour tâcher d'ob- 
tenir la grace que nous lui voulions demander. 
Et ma Sœur Marguerite Angelique du St, Efprit ; 
(Giroufl des Tournelles) & ma Sœur Magdeleine des 
Anges (de Druy) allerent le trouver au Parloir, 
ur lui préfenter notre Lettre au nom de la 
Cocos. Cene Lettre eft dans nos Actes , 
& je ne la rapporterai pas ici, I la lut avec gran- 
de attention, &c dit enfuite à nos Sœurs: , Voilà 
» une Lettre où d'un côté vous me parlés avec 
s humilité & avec refpet, comme doivent faire 
» de bonnes Religieuies en parlant à leur Arche- 
» vêque; & de l'autre il n’y a que deux jours 
„ que vous avés fait préfenter une Requête au 
» Parlement qui m'eft la plus injurieufe & la plus 
» Offençante du monde; voyés {i cela s'accorde, 
n & jugés vous-même fi après cela je puis vous 
accorder la grace que vous me demandés ”, 
Éntuite il commença à parler du Procès-Verbal 
prétendant {à fon ordinaire) qu'il n’étoit rempli 
que de faufferés; car c'étoit toujours le centre où 
fe terminoient tous fes difcours. Ma Sœur Mag- 
deleine des Anges lui répondit, que depuis peu de 
jours nous l'avions revu & éxaminé article par 
article, & que nous n'y avions rien trouvé que 
de très véritable, M. l'Archevéque repartit. „Oui, 
» & l’on me fait toujours parler comme un hom- 
# me qui ef en colere: quelle grande colerevous 


"aie fait paroître ” ? Ma Sœur répliqua : 


» Monleigneur, vous ne pouviés pas donner une 
» Plus grande marque de votre colere vers nous, 
m Que l’action que vous faifiós de mettre nos Mee 
» res dehors. ™ Ce qui fr de nouveau entrer 
M l'Archevéque en colere; & il répondit dans ce 
mouvement, qu’il avoit été obligé de faire fortir 
nos Meres hors du Monaftere, parce qu'il avoit 
été averti qu’elles perdoïent la Maifon, & qu'en 
effet elles l’avoient perdué. Sur quoi ma Sæsr 
Magdeleine voulut répondre, mais ne lui donnant 


Sur 


97 
gas le temps de parler, il lui dit d’une voix “A Relation 
» Qui eft celle. là qui a la hardielTe de me parler de la Sr, 


n de la forte ”? tallés-vous, taifés-vous, Après Pinea 
j 


cela il voulut recommencer à parler du Procèse 
Verbal, pour foûtenir qu’il n’avoit pas pris ma 
Sœur Magdeleine Chrifline par la main; en difant 
que cet article étoit abfolument faux. A quoi ma 
Sœur Marguerite Angelique répondit en pleurant: 
s» Monfeigneur, fi vous me voulés donner per- 
» Million de parler, je vous dirai, comme de- 
#» vant Dieu, ce qui en eft.*”_ |I lui dit: „ je le 
s» veux bien, parlés ma bonne fille ”: Elle continua 
{on difcours, en difant: ,, Monfeigneur , je vous 
» demande très humblement P G je vous 
n dis que cela e très véritable, & que je Pai 
» Vu moi-même de mes propres yeux, Je crois, 
s» Monfeigneur , que vous le fites {ans y penfer, 
> mais en vérité vous avés fait,” Il répondit, 
Hi qe moi je l'ai prife par la main? ha! cela 
» Cf faux. Je puis bien l'avoir prife par le Bras, 
, Mais pour la main, je ne l'ai jamais fait”. Ma 
œur répliqua: ,, Monfeigneur, la main & le 
n Bras font fi proches l’un de l’autre, qu’en effet 
» je n’ai pas bien difcerné lequel c'écoir des deux, 
» mais toujours je fuis très aflurée que vous l'avés 
»„ Prife par l'un ou par l'autre.” [l s'adoucit un 
peu, en répondant: „ Ha! je ne fçai, mais en 
n vérité il ne m'en fouvient pas ” Ert puis il dit 
enfuite:,, Il y a ici une autre méchante Religieufe 
n Qui a eu la hardiefle de foûtenir en ma préfen- 
„ Ce que je lui avois dit que j'ai été obligé de céder 
s Juelque chofe à la violence de vos Enmemis; & de 
» même dans vos imprimés vous mettés que j'ai 
n dit à M. Champagne, que pour moi, je me vous 
p ferois point de mal; mais que je ne powvois pat 
„ empêcher celui que les Féfuites vous voudroient faie 
» 7* Oh! bien, fçachés que ce ne fönt point 
s> es Féjuites qui me poulfent dans tout ceci; &c 
» que ce que je fais, je le fais de moi même. ” 
cela il envoya querir ma Sæsr Catherine Su- 
zasne (Champagne) pour fçavoir d'elle fi Mr. fou 
Pere lui avoit dit que lui CM. l Archevêque) lui 
eut dit ce qu'il rapportoit dans ces imprimés, A 
quoi ma Sœur Catherine Suzanne {atisfit en difant, 
que ce n’étoit pas à Elle à qui Mr. Champagne 
avoit fait cette réponfe. 

Après cela il commença à parler de la Signatu 
ture, prouvant avec fes raifons ordinaires l’obli- 
gation qu'il y a de la faire. Mais comme durant 
tout ce temps ma Sœwr Marguerite Angelique pleu- 
roit toujours, il lui dit: ,, Ta: écoutés - moi, & 
> ne piaillés point tant.” Ma Sœur Magdeleine des 
Anges qu’il avoit fait taire, & qui n'avait olé parler 
jufques-là, lui demanda permifion de parler, ce 
qu’il lui accorda. Elle lui dit, que ce n’étoir que 
la crainte de blefler {a Confcience qui l’empêchoit 
de figner, & qu’elle le fupplioit très humblement 
au nom de Notre Seigneur Tefus Chrif de ne lui 
point demander la fignature; mais il lui répondit 
comme n'ayant nb. fes raifons: -C'h 

ce 


» ” 


Partie, 
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de la Sr. laquelle nous agiflions envers celles qui avoient 


Pineau 
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Partie, 


figné, difant que nous improuvions tout ce qu'el- 
les faifoient. Ma Sr, Magdeleine des Angesluirépon- 
dir, que ce métoit pas au fujet de la fignature que 
nous faifions des plaintes d'elles, mais que ce qui 
faifoit notre peine, étoit la maniere dont Elles fe 
comportoient elles - mêmes envers nous, & parti- 
culiérement ma Sæewr Flavie; ajoutant qu’elle nous 
avoit trompées, mais qu’à préfent nous la con- 
noiflions bien; & que f nous avions l'honneur de 
l'entretenir plus pren , nous lui en di» 
rions la vérité. Í] répondit: „ La Sœwr de Sainte 
» Flavie eft une Sainte fille, & une bonne Reli- 
n Bieufe; & fi elle n’avoit point figné, elle feroit 
» tout vorre cœur.” Je ne fçai pas le refte de 
ce qui fe pafla dans cette Conférence, mais nos 

vres Sœurs “ue die de x guess 

épandirent une frayeur ans toute 

Cons Ma Sœwr Magdeleine des Anges 
en fut Malade d’appréhenfon , & nous ag) ri 
fions plus qu’à nous préparer à fortir du Mo- 
naftere, n’efpérant plus aucun délai, mais au 
ere cous croyions que la difperñon étoit 
réfoluë. 


XXIL 


La Sœur Flavie, & celles de fon parti, » 


font à M. l'Archevéque de grandes plain- 
ses contre da Communauté. Les Reli» 
gieules de Sainte Marie condam- 
nent la conduite , les coutumes , les 
Livres, les Sentiments &c. de 
la Communauté, qu'elles ne 
cefent d'accufer de dé- 
fordres les plus grands. 
uels étoient ces dé- 
ordres. Fruit d: 
la Signature 
dans celles 
qui avoient 


Signé.) 


Dautre part la Sæsr Flavie, & toutes celles du 
i contraire, failoient quantité de plaintes de 
à M. de Paris, ce qui aigriffoit fon 
en 


Toutes ces 
à notre égard comme des ~ 


agifloient 
goes, & comme des perfonnes ennemies 


oient tous pour » & nne fait, G nous ne nous y ; | 
pour nous. La Sœur Flavie, qui fe fentoit ap- ls fe mélolont toues d'avertir cete Mers 
puyéc de l'autorité de toutes ocs > ne fitôt qu'il fe rencontroit quelque T | 


avec une Pr en SE At- 
por gl Mer rl d, & de la Mere Eu- \aifier 
en 
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Relation 


ur trouver les moyens 
de nous perdre. Certe File cherchoir fans cell, & de la Sr, 


veilloit continuellement 
Elle s'indifpoloit de toutes les plus folides vérités 


pour nous furprendre, Pineau 


Il. 


ui fe rencontroient dans les leétures que nous Partie, 


ions dans la Communauté, & les autres qui 
avoient figné aufi, quoique ce ne fuflent qu Lee 
mêmes chofes qu’elles aimoient & eflimoient les 
années précédentes. Les filles de Sainte Marie s'en 
oftençoient fouvent ; mais pour elles il n'y avoit 
pas fujet de s’en étonner, parce qu’elles n'en fça- 
vent pas davantage, Elles difoienc que nous 
compolons , & que nous difions ce qu’il nous 
plaifoit. Quelquefois elles venoient en colere de- 
mander le Livre , pour voir fi ce que l’on difoit 
y étoit en effert. E esdifoient, que la Chaire de 
vérité étoit devenuë la Chaire de Menfonge; & 
cela eft arrivé tant de fois , qu'il feroit ennu- 
yeux de rapporter en détail tout le bruit qu’elles 


ont fait pour ces lectures. 


Je me contenterai d’en rapporter gapa éx- 
emples, qui feront juger des autres. Voici ce que 
ma Sœwr Ifabelle de Sainte Anne (Goulart) meen a 
dit, & je ne Pai fait que tranicrire für le mé- 
moire qu’elle m'en a donné, afin que ce foit ces 
mêmes termes. ” Ma Sœur Flavie medit un jour, 
» que la Mere Eugenie n’étoit pas contente de la 
» lecture du Refcétoire: je lui demandai ce qui 

la mécontentoit fi fort. Elle me dit, que la 
» Mere lui avoit dit, qu'on avoit lu la Bulle 
» d'un Pape; je ne (gai pas, [res] ce que 
» Celt, parce que je n’y étois pas. Je lui répli- 
y» Quai, que c'étoit le Cabinet de l’ordre, & qu'il 
#n Ne falloit pas s'étonner fi la Mere Eugenie im- 
» Prouvoit notre conduite & nos fentiments , 
» Puifqu'elle condamnoient même les Vies des 
jð Brints; que cela faifoit bien voir la préoccu- 
» pation de fon efprit contre nous. Elle demeu- 
» Ta toute interdite , ne fçachant plus 
dre. Elle me dit feulement, qu'i 

fe blefler pour fi peu de & qu'el- 

le diroit à la Mere ce que je lui avois dit.” 
Cette Sœur s'étoit adresfé ge à ma 
Sœur Elizabeth de Sainte Anne, parce ecroy-= 
oit qu’elle lui diroit plus facilement la vérité, 

ne autrefois la Mere Eugenie étant à la le&ture de 
plies, (qui étoit de Saint fur les 

Pfesumes) cette Mere s’en d'une telle 
maniere, qu'il fallut lui porter le 
faire voir que 


d elle ne pouvoit plus nous accufer d'avoir 
er uré, elle difoit | 


»” 
#» loit 





nos Livres, Comme 
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Relation leur plaifoit pas, ou qui choquoit quelque peu &c ma Sœwr Marie Armée pane des journé-s Relation 
de la Sr.leurs efprits, Car elles ne vouloient plus rien entieres dans le Jardin , À la vuë de toute la de la Sr. 
Pineau entendre qui leur fit connoître la vérité. (Je Communauté, qui les voyoit par les fenêtres des Pineau 


IL. 


Partie. de la sérié, & 


parle pour nos Sœurs qui avoient 
& qui ne la pouvoient plus fouf. 
frir.) Les filles de Sainte Marie nous acculoient 
aufi à leur Supérieure. Mais celles-h le faie 
foient avec fimplicité & par ce, n’en 
ayant jamais (çu davantage, ce qui animoit leur 

F'Orianb à Mes Kapil cufoit 
e is e e mous aC ens 
an dé quantité d’autres défordres , dequoi 
l'on faifoit un fidele récit à M, l’Archevéque , 
uoique ces défordres prétendus ne fuffent que 
Tas en mp de _ vouloient que 
nous fuffions coupables à quelque prix que ce put 
être; & M. Chamillard épit des Ph animés à 
faire ces rapports à Monfeur de Paris, ce qui 
oit de jour en jour la colere de Monfieur 


été inftruites Cellules 


( : ce qui fur caule que je demandai un 
jour à ma Sœwr Flavie, fi c'étoit un des 
ges de la Signature, que de parler & de faire 
brement fa volontè en toutes chofes: & je lui 
dis enfuite, que fi elle produifoit de fi mauvais 
effets, c'étoit le n d'en donner beaucoup 
d'horreur à celles qui avaient besucoup d'amour 
pour Dieu & pour la Regle. Elle ne répondit 
un mot. Néanmoins depuis ce jour-là el- 

E y rloient r. facilement dans les lieux 
’où elles pouvoient être apperçuës, mais elles 
n’en étoient pas ur flenciéues: car nous a» 
vons qu'elles perdoient beaucoup de temps dans 
ces Communications déréglées; & ç'a été dans 
ces entretiens funeltes, que ma Sœur Marie Ai. 


nn ro fe difpoñition où étoit 


PArche , & empiroit l'état de nos affaires, ma Sæwr après avoir fait fa Rétraéta- 
Le Mere me dit un jour, avec une tion , en la perfuadant de rentrer dans le parti 
ui pénétrée de eur, qu’elle avoit de la S re, d'où elle s’étoit fi heureufe- 
&é Maifons pour les réformer, & ment retirée; & qu’elle lui a e ponie la ré- 
qu'elle mavoit jamais vu rien de femblable à ce folution de er le Formulaire de Rome, quois 
elle voyoit entre nous; que ces pauvres Fil- qu’elle y eut de la répugnance. 
étoient ravies de fe rendre à ce qu’elle leur  C'eft un des plus grands maux que la Signa- 


difoir. Je lui ré is: ,, Ma Mere, je le crois 
n bien; vous alliés chez elles pour y éablir de 
s» Réglements & des Obfervances, & vous venés 
n Chez nous pr nous renverier les nôtres. 
» Les chofes font bien différentes.” Et quand 


ture a caulé dans les Efprits de celles qui lont 
faite, que cette prodigieufe inclination qu'elles 
font paroîrre pour les divertiflements, & pour les 
entretiens inutiles, Et C’eft une malédiction qui 
accompagne cette malheureufe action , comme 


nous la ons de nous dire clairement en une fuite in ble; Car j'ai appris qu’auffitôt 
quoi conliftoient nos déréglements, en l’affurant qu'une fille a gné, c’eft la premiere chofe que 
polées à nous en cor- l'on ordonne à celles qui ont charge d'elle, de 


que nous ferions toujours 
riger quand elle nous les feroit connoître, tout ce 
qu'elle nous pouvoit dire , étoit que nous faifions 
toutes chofes à notre fantailñie, & que nous ne 
i int d'elle; que nous faifions des 
Prieres & des Pénirences fans fa permiffion; que 
nous parlions enfemble , quoique Monfeismewr nous 
l'eüt défendu fur peine d'Excommunication ; 
‘elle en trouvoit fouvent qui parloient dans le 
, & qu'elles fe féparoient quand elles 
la voyoient; & elle ajoutoit enfuite: ;, Cela eft- 
il bien à votre avis, ma chere Sœur ?” ce 
u'elle difoit avec une mine chagrine ; comme 
f c'eut été le plus grand déréglement du mon- 
de; & en même -temps elle permettoit à celles 
qui avoient Signé de parler enfemble à toute 
hegre & en tous lieux, fans mefures & fans 
bornes. 
Nous avons vu fouvent ma Sew Espbrofine 


la bien divertir, & de ne la point laiffer feule: 
& même je fçai de fcience certaine, que quand 
il arrive dans la fuite du temps qu'elles ont du 
fcrupule & de Ia peine de ce qu'elles ont fair, c’eft 
lunique remede qu’on a e à leur inquiétude, 
que Se les emroten „afin deles divertir, pour les em- 

her de penfer aux remords de leur Confcience: 

M. Chamillardavoit un foin penam de faire en- 
forteque la Communauté ne s’apperçüût pas des pei- 
nes que quelques-unes de nos s avoient fur ce 
fujet durant que rous étions encore avec elles, 
dans la crainte qu’il avoir 
d'efprit, où quelques-unes fe font trouvées, ve- 
noient à la connoiffance de celles qui féroient en 
difpoftion de figner, elles n’en fuflent détour- 
nées par un fi funefte pags moe a cffets 
qu'elle produifoit dans les ces, 


Ece 


xxu, 


f les troubles. 
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ivile- Partie, 
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Relation pas robin, RS , comme elles faifoient , dans les Relation 
de ia Sr. XXIIL commandements du Pape & des Evêques ; & de la Sre 
Pineau 


[Les Filles de Sainte Marie adorent les 
Ordres de M. l'Archevêque. Leur 
application à chercher toutes les 
occafions où la Communauté 
n'y eut pas été fidele, 
pour en faire le 
rapport à M. 

Archevé- 


que. ] 


Toutes ces bonnes filles avoient un G grand 
refpeét pour les moindres Ordres qui venoient de 
la part de M. MT (qu’elles reveroient 
tous comme autant de décifñons del’Eglife) quel- 
les nous veilloient nuit & jour pour nous les faire 
obferver, quoique nous n'y euffions pas tant de 
dévotion qu'elles Nous avons appris dans une 
rencontre, qu'elles avoient charge de nous fur- 

rendre dans la Chambre, où nous nous alem- 
Élions pour les choles néceflaires, Et pour faire 
certe découverte , la Sœur Marguerite Feron (de 
Sainte Marie) alla un jour frapper à la Porte de 
cette Chambre, penfant que nous y fuffions af- 
femblées : mais quand la porte fut ouverte ; & 
qu’sile ne vit aucune apparence de ce qu'elle 
cherchoir , elle prit un aflez agréable prétexte 
ur cacher fon véritable deffein , qui fut, de 
Semender un petit morceau de Pain à chanter, 
pour recoller la Semelle de fon Soulier qui étoit 
découfuë. 1l eft facile de juger que cette étoffe 
p'étoit pas propre à cet emploi, & que ce n'é- 
toit qu'une couverture ? dequoi elle fe fervit pour 
` fe tirer le mieux qu'elle pût de l'embarras où 
elle fe trouvoir. Si elle eut plus heureufement 
réu dans ceteentreprife, elle en auroit fait fon 
rapport , & je ne fçai pas en quelle maniere 
cete affaire fe feroit terminée pour notre pau- 
vre Communauté, à qui M. P Archevéque avoit 
défendu fous peine d'Excommunication , de 
faire des Affemblées , etre qu’il Sasok bien 
ue quand nous nous aflemblions, c'étoit pour 
l'ordinaire pour agir contre lui dans les affaires, 

La même Sœur dit, qu'il faut tant honorer 
tout ce qui fort de la bouche du Pape, qu'il ne 
faut croire de l'Evangile que ce que le Pape en 
dit; & que l'Evangile ne feroit p l'Evangile, 
fi le Pape ne l’avoit approuvé: & c'elt encore 
celle-ci qui a dit, que f le Pape avoit con- 
damné Sarnt François de Sales , elle le condam- 
neroit aufi. Elles parlent toutes le même lan- 
gage quand il y va de l'Autorité du Pape, 
dont les moindres paroles font des Canons pour 


elles. 
er nous leur repréfentions qu’elles avoient 
des Religieufes dans leur Ordre qui ne s'éoient 


p nous leur parlions de la réliftance que Ara 


ere de Blaunai avoit faite à fon Evêque, Elles 
répondirent avec froideur : ,, Si ma Sear de 
» Blaunai elt Sainte , ce weft pas fa réfiftance qui 
» la fanctifiée.” En effet elles ne font pas grand 
état de la Mere de Blauwai , & ne témoignent pas 
ca avoir une eftime fort avantageule. Et même 
certe bonne Mere écrivant un jour à ls Mere 
Lite (de Chazé) elle lui manda , qu'elle étoit 
étrangement perfécutée, & qu’on lui reprochoic 
continuellement qu'elle étoit Fille de Geneve, &x 
non pas de M. de Geneve, 11 eit très certain que 
cette Sainte Religieufe a beaucoup fouffert due 
rant fa vie, & qu'elle fuuftre encore en quel- 
que forte après {a mort, pour le peu de reipeét 
ye ces Filles portent à fa Mémoire, qui devroit 

tre en grande bénédiction dans {on Ordre, No- 
tre Mere Angelique en failoit une eime mers 
veilleufe, Elle ma dit, qu'elle avoit quelque 
chofe de plus que Madame de Chantail, & qu'elle 
avoit plus d’Efprit naturel, & beaucoup plus de 
lumiere felon la grace. 

Il n'y a pas lieu de s'étonner fi les Filles de 
Sainte Marie ont des fentiments G peu avantageux 
des autres Ordres, & iculiérement de notre 
Communauté, puifqu'elles font bien une éxcep- 
tion G injufbe dans leur Ordre-même , à l'é- 
gard d’une perfonne qu'elles devruient honorer 
comme une Sainte. Néanmoins quoique la Me- 
re Eugenie approuvât peu de chofe dans notre 
Monaitere, & qu’elle eut des fentiments fort bas 
des premieres perfonnes mêmes, elle a dit plue 
feurs fois , qu'elle croyoit que ros Meres fai- 
foient de grandes Charités aux Pauvres ; & quel- 
le avoir pris le som d'Eugeme, pour l'eftime Gn- 
guliere qu'elle failoit de feuë ma Sœwr Anne Euge= 
sie Arnauld, Et je ne fçai même fi elle n’a point 
dit , qu’elle ait eu quelque penfée d'être Religi 
eufe à Port-Royal devant que de l'être dans fon 
Ordre; mais je n'en fuis pas aflurée; & pour le 
préfent , il eft certain qu'elle ferait très fâchée 
de l'être ailleurs que dans fon Ordre , qu'elle 
préfere à tous les Ordres de l'Eglife. 


XXIV. 


[Les Sœurs Converfes font attachées à 
la Communauté, © jouiflent ce- 
pendant du bonbeur de la Com- 
munion, Entretien de la 
Sœur Flavie à leur 


Jejer] 


Depuis le 24 Septembre, que nous fümes pri- 
vées des Sacrements, nos Sœurs Converles, qui 
font toujours demeurées foumifes à la Commu- 

naus 


Partie; 
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Relation nauté, ne lailferent pas de continuer à aller à Communications au dehors. Elle parla quelque Relation 
de la Sr. Confelfe à M. Chamillard, qui leur commandoit temps fur la facilité qu'il y avoit de recevoir des de la Sr, 


Pineau 
il. 
Partie. 


de regarder ma Sæwr Dorothée comme leur Supé- 
rieure ,& de fe foumettre à fa conduite , ce qu'el» 
les refuferent abfolument de faire, ne laiflant pas 
de parler à celles d'entre nous à qui elles avoient 
accoutumé des’adreffer , quoique M. Chamiilard le 
leur eut défendu pluñeurs fois, avec des menaces 
qui nous firent appréhender qu'on ne vint enfin 
à leur demander la Signature; ce qui nous affi» 
it beaucoup, parce y ces pauvres Filles en 
ient déjà troublées, & qu'elles n’étoient pas 
capables de foûtenir des combats , qui auroient 
été au deflus de leurs forces: & ce qui me confir- 
ma dans cette crainte, fut que ma Sœwr Flavie me 
vint trouver, fans autre deffein que pour me di- 
re, que nos Sœurs C onverfes agifloient d'une ma- 
niere qui obligeroit à les tourmenter malgré que 
Von en eût: ajoutant enfuite: „ Oui, ces Filles 
» Contraindront à les tourmenter , quoiqu'on 
„ n’en ait pas envie: Elles feroient bien mieux de 
» fe rendre à ce que Pon demande d'elles: car 
» enfin, elles n’en auront pas le deffus,” Néan- 
moins elles ne fe font jamais renduës à cet ordre, 
ce qui leur donna beaucoup d'affaires ; parce 
qu'on les obfervoit continuellement, pour = 
vrir fi elles prenoient conduite de quelqu'une des 
nôtres. Et quand l'on furprenoir ces pauvres Fil- 
les en commettant cette faute innocente, il fal- 
loit les rendre coupables d’un très grand crime, 
M. Chamillard, la Mere Eugenie, &c la Sœur Fla- 
vie, y prenoient tous intérêts, & vouloient tous 
l'emporter par deflus elles, & les contraindre à 
fe foumettre, ce qui les engageoit de res & 
d'autre dans des procès & des perquiltions , 
qui feroient trop longues à rapport 
11 me femble que ce fut vers ce temps-là que 
ma Sœur Flavie me dit: „ Il faut bien néceflai- 
„ rement que vous ayés des communications au 
» dehors (Elle entendoit parler de toute la Com- 
» munauté, en ajoutant) car c'eft ce qui vous 
„ rend fi fortes, ce que j'appelle foibleffe, puif- 
s que c'eft ce qui vous empêche de vous con- 
, Vertir.” Je ne me fouviens pas de ce que je 
jai répondis , mais je içai qu'elle répliqua en rail- 
lant. „ Vous fignerés, je vous dis que vous fig- 
» neres enfin: voulés-vous gager, voulés - vous 
n gager que vous fignerés” ? En me faifant en- 
tendre qu'on nous feroit tant fouffrir , que l'on 
nous contraindroit de figner à force de nous 


affliger. Ce qui fut caule que je lui dis: „ Ma 


„ Sœur, nous fommes toutes réfaluës de fouffrir 


» jufqu’à la mort; & ceux qui ont pouvoir fur 


» nous préfentement, n'en auront plus au delà 
» du tombeau: c'eft pourquoi, qu’ils faflent tout 
» Ce qu’il leur plaira pour nons accabler en ce 
» monde, nous ferons libres en Pautre. ™_ En- 
fuite elle me mena dans les Cellules de Pinfirme- 
rie, pour oblerver par ma façon fi ce n’étoit 


‘point par ces fenécres-là que nous avions des. 


Papiers par ce moyen; & après avoir bien re- Pineau 


gardé, Elle ferma la Cellule de la Reise de Polog- 
ne feulement, ne pouvant pas fermer les autres, 

ui étaient occupées. Je la quicrai, & elle s’en 
alla feule faire une petite vifte inutile dans les 
Greniers de l'Infirmerie, où elle ne trouva rien, 


XXV. 

[On foupçonne la Communauté d'avoir 
communication avec des perfonnes de 

debors. Recherches que l'on fait. 

pour trouver l'endroit par lequel 

elles avoient la communication. 
La Sœur Flavie fè diflingue 
par fes recherches.] 


D'autre part M., P Archevégue jugeant bien par 
plufieurs conjectures très convainquantes qu’il 
falloit néceflairement que nous cuffions des com- 
munications au dehors, &c particuliérement des 
puis la Regwéte qui fut préfentée au Parlement 
dequoi il étoit en fi mauvaife humeur quand i 
parla à nos Sœurs le jour de Sains Denis, il 
employoit tout fon crédit pour apprendre com- 
ment cela fe pouvoir faire : & même quelques 
perionnes, dont il ne me fouvient plus , nous 
dirent en ce temps là , qu'il avoit promis de 
faire Roi celui qui lui découvriroit ce fecret , 
mais qu’on lui avoit répondu ,que ce moyen éroit 
fi caché, que le Diable même ne le fpavoit pas. 
Néanmoins il ne perdit re l'efpérance de venir 
à bout de fon deflein, € 

ce fujet, dans la créance que fes avis ,, & 


Fadreffe de fon Efprit ne lui manqueroient pas - 
étoit fi précieux ;. 


dans cette occafñon , qui lui 
& le tout fe pafla en la maniere que je l'ai a 
pris d'elle-même, & que je rapporterai fur k 
récit qu’elle men a fait. 

Le lendemain de la Vifite de M. P Archer 


la Sœur Flavie me vint trouver à l’Affemb ée. 
pour découvrir ce qu'elle vouloit fçavoir, ou par 
r mes actions; & pour celá: 
elle me regardoit fixement, pour oblérver fi jené: 
ferois point furprife de ce qu’ellé me diroit, & f. 


mes paroles, ou 


qe changement de Vifage ne lui eh apprenñ- 


roit point plus que ma Langue, Élle commençs, 


à parler d’une façon enjouée (c’étoit l'air ordi- 


naire qu’elle prenoit, quand elle vouloir tromper 


& furprendre les perfonnes ) en me dilant, ,, M. 
J Para vise! hier. IÍ me demanda au Par: 


s loir Ste Therefe; comme je m'approchai de la: 


» Grille, j'entendis ge éclaroit de rire, Je dis: 
s Deo gratias”. Je la 


appareil fe termineroit. Elle pouriuivit: ,, M. 
» l'Archevéque, me répondit, en riant de plusen 
» Plus: Ma Sœur Flavie, Ma Sœur Flavie, j'aitrouvé 
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onfulta la Sœur Flavie. 


regardois froidement fans . 
répondre un mot, ne fçachant à quoi tout cet. 


H. 
Partie, 
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Relation a Cache, Et en difant cela il rioitG fort, qu'il bruits mais nous en fort en répos , Relation 


que nous ne fçavions 


de la Sr.,, ne pouvoit plus parler. je lui dis: Qu’y a-t'il 


Pineau 


Partie, 


» donc, Monfeigneur”? I répa: „Ha! ma 
» Sœur Flavie! j'ai trouvé la Cache ; ouvrés vo- 
„ tre Rideau, & vous verrés. Et quand j'eusoue 
» vert la Grille, je vis M. l'Archevéque à genoux 
» devant le feu, les Pincettes à la main, quirec- 
» Commodoit les tifons, & i a pâmoit de rire 
#» tout feul, Je lui dis: qu’eft-ce donc, Mon- 
» feigneur? Il me répondit: voyés-vous ces Pin- 
» Cettes? je les ai fourrées dans un trou, que j'ai 


parce 
eut des trous dans cette Muraille, à 
n'avions jamais pen, La Mere Eugenie prit la 
eine d'aller elle même avec des Lanternes fous 
a Voute de PAqueduc , ayant appris de ma Sœur 
Tacqu-lins, à ce que l’on m'a dit, qu'il y avoit 
une Porte fecrete , qu'elle n'y trouva pas, Et 
enfin toute cette Vifte fut inutile, ce qui nous 
donna un petit fujet de récréation au milieu de 
toutes nos afiétions 


» vu fous la Grille, & elles font entrées toutes Durant les chofes fe pañloient sinf au de- 
»» Entieres dedans, infailliblementc’eftparlaqu'on dans du Monaitere, l'on fifoit une autre Vifte 


Kz pan les Papiers: allés chercher le bout de mes 
» Pincettes, car je veux fçavoir où elles vont : 
n» je wen allai dans le Parloir de deflous, mais 
» je n’y ai rien trouvé”, 

rant qu'elle parloit aint, elle me regardoit 
toujours , cp apprendre ce qu'elle vouloit 
fçavoir. is comme il n'y avoit rien àcraindre 
de ce trou, que je fçavois être très innocent de 
ce qu’on lui impoñoir, je lui répondis: ,, Je n’en- 
» tends rien à ce que vous me dites; fi vousvou- 
» lés, nous irons enfemble {ur le lieu, & jevous 
n dirai ce que c'eft quand je l'aurai vu”. Elle 
ne demandoit que cela, dans l’efpérance qu'au 
moins elle apprendroit à quoi fervoir ce trou, 
pour lever le foupçon que M. l’Archevéque en 
avoit, Elle fit aller au Parloir la Touriere du 
dehors ( qui étoit de Ste Marie ) pour mettre les 
Pincettes dans le trou, comme M. l'Arckevéque 
les y avoit mifes: & je vis que ces Pincettes en- 
troient dans l'épaifleur de la Grille toutes plattes, 
comme fi on les eut couchées fur le Plancher, Je 
le dis à la Sœur Flavie, lui faifant voir, & à la 
Touriere aufi, que ces Pincettes ne perçuient 


„point le plancher , comme elles le croyoient ; & 


ue s’il y eut eu un e de notre côté, nous 
à aurions vu le bou, | Mes elles étoient perfua- 
dées qu’elles perçoient le Plancher , quoique je 
leur fiffe voir le contraire, & qu'ellesrépondoient 


` dans quelque lieu fecret; & il me fur impoffble 


de leur faire entendre railon. La Sœur Flavie me 
répondit pour conclufon : ,,O bien , M l'Arche- 
» Véque enverra fon Maçon pour viliter tout le 
» Monaftere”, Je lui répliquai, que nous en fe- 
rions bien-aifes, &c qu'au moins après cette Vifte 
il feroit en répos. 

Ce Maçon ne vint point: mais un jour com- 
me nous ne japon plus à cette recherche, par- 
ce que la Sœur Flavie en avoit faite une en fon 
particulier dans tous les lieux où elle pouvoit en» 
trer, nous vimes la Mere Ewgenie avec pluleurs 
autres, & la bonne Sœur Flavie à la tête, quicon- 
duifoit la comp nie, qui faifoient une vilite éx- 
acte par tout le Monaftere, jufques dans les Jar- 
dins, où elles trouverent deux trous dans une 
Muraille, qui répondoient dans un Jardin qui eft 
entre celui de M Hamelin & le nôtre, Elles cru- 
rent avoir trouvé merveille, & en frentun grand 


- r la Touriere de Sainte 
arie , accompagnée d’une autre pofan i 
faifoient une 7 an i recherche fur la Terrale 8e 
dans les Greniers; &c qui regardoient curieufe- 
ment, & avec grand foin, j fur lescouver- 
tures des Maifons même, Ma Sœur Jeanne deSte 
Aldegonde (des Laudes) m'a afluré avoir vu un 
homme paler la nuit au clair de la Lune fur la 
Terrafle, qui étoit aflis, & regardoir dans la Cœur 
par les Baluitres, pour voir s’il ne fortiroit per- 
ionne des Maifons pour nous apporter des Papiers 
par quelque fenêtre. Nous ne {çavons pas G cette 
veille a duré SP EN parce que nous n’y avons 
pas pris garde; fi ma Sewr Jeanne Aldegonde 
ne fe fut pas trouvée mal cette nuit-là, nousn'au- 
rions rien appris de cette veille, qu’on faifoit 
pour nous garder durant que nous dormions, Ma 
Sœur Lide avoit une fenêtre qui répondoit fur le 
Parvis de l'Eglife qui étoit fort fufpeéte, & don- 
noit beaucoup d'inquiétude à tous ceux qui nous 
vouloient empêcher d'avoir des Communications 
au dehors. Les Filles de Sainte Marie en parloient 
fouvent , & apparemment elles auroient foubhairé. 
je ara fenêtre eut été er mais elles nc 
oicnt le propofer , par ue refpect 
soin ur ma Sœwr Lih. Comme ples. fenê- 
tre ort balle, toutes ces perfonnes penfoient 
qu'il étoit très facile d’avoir des Communications 
par ce moyen, ce qui fut caufe que pour s’en as- 
furer, ils envoyerent deux nuits à troisjours d’in- 
tervales l’une de l’autre, {ur les neuf ou dix heu- 
res du foir en hiver frapper à cette fenêtre à 
deux reprifes chaque fois, pour voir fl’on hi nan 
droit à ce fignal. Mais perfonne ne fit fe t 
de l'entendre; & tant de peinesne donnerent au- 
cune counoiflance à M. l'Archevéque de ce qu'il 
vouloit fçavoir, & qu’il pourfuivoit avec tant 
d’empreflement. 

Quelques jours après, la Sœwr Flavie me vint 
trouver, peut-être pour voir ce que je lui dirois 
de cette vilite, car elle étoit tort curieufe de Iça- 
voir les fentiments qu’on avoit d'elle; & moi de 
ma part j'étois toujours difpolée à luien parler 
avec beaucoup de franchile: ce qui fut caule que 
je lui dis d’abord: En vérité, ,, ma pauvre Sœur. 
» il vous fait beau voir à le tête de ceux 
» Cherchent tous les moyens imaginables pour ac- 
n Ce 


au dehors, Je vis un j 


feulement qu'i la Sr, 
quoi nousPinean 


Relation de la 


de la Sr.,, derniere : l'on voit bien à préfent de 
it vous êtes animée”. Elle me 
pondit avec fa mine piteufe: ,, Maisquand Mon» 


Partie, ,, feigneur me commande une chofe, il faut bien 


#» que je lui obéifle”. Je lui répliquai, ,, C'eft 
» à dire, ma pauvre Sœur, que s’il vous avoit 
» Commandé de nous traiter avec toutes les ri- 
s gueurs qu'on faifoit autrefois fouffrir aux Chré» 

tiens, vous croiriés être obligée de lui obéir ?”. 
Êlle me répondit: ,, Ha! non pas cela, car fi 

Monfeigneur me Commandoit une chofe con- 
» tre ma Conifcience, je lui dirois avec le refpeét 
„ que je lui dois: Monfeigneur, je vous fupplie 
„ très humblement de m'éxcufer”, Je lui dis: 
» Ma pauvre Sœur, vous avés fait un faux pas, 
» vous vous êtes enrollée dans la néceflité d’o- 
> béir à tout, ou d'être difgraciée, vous n'en 
» prendrés point le hazard, &c c'eft pourquoi vous 

tomberés jufqu’au fond du précipice”. Je ne 
Kai fi ce fut dans cette occafion, ou dansuneau- 
tre, ce er que je lui eus dit toutes {es vérités, 
& reproché fes trahilous, elle s'en alla trouver la 
Mere Eugenie d’un air afligée, pour lui faire des 
plaintes de ce que lui avais dit, en ajoutant en- 
iuite: ,,; Ma Mere, quand j'entends tout cela, je 
#» ne puis faire autre chofe que de m'en prendre 
» à mes yeux”. Cette Mere, qui la tenoit pour 
une Sainte comme elle l’a dit fouvent, jugeoit 
que j'avois commis un grand éxcès, & que j'é- 
tois bien coupable; ce qui fut caufe qu’elle lui ré- 
pondir, Je ne m'en prends point à mes yeux, 
„ moi, je men ds à mes gens”, C'eft un 
terme dequoi fe fervent les perfonnes qui ont l'e- 
fprit altier comme la Mere Eugenie, &t qui font 
dans le deflein de faire reflentir le poids de leur 
indignation à ceux qu’ils jugent criminels, Er en 
effet, je crois que cette Mere portoit fouvent 
fes mécontentements devant M, l’Archevéque, 
qui n'avoit que trop d’inclination à la croire à 
notre préjudice y & à nous impofer des Péniren- 
ces pour des fautes imaginaires, 


XXVI. 


(Mr. l'Archerêque va à Port-Royal pour 
y Enlever trois Religicufes.  Surprife 
des Religieufes en le voyant au milieu ` 

d'elles dans le Chapitre fans s'y at- 
tendre. Ce y Je pafa en cette 
journée à Port-Royal, 


Le Samedi veille du premier Dimanche de PA- 
vent, qui étoit aufi la Vigile de Saint André, M, 
P Arebevéque vist à Port- qe devant le jour, 
avec des Flambeaux, pour Enlevernostrois Sœurs, 
comme il eft porté dans le Verbal du même-jour. 
Nous étions toutes Affemblées dans le Chapitre 


pour entendre le Martyrologe felon la coutume, 


Per des ; -1665: 
ka iata dv tt de Port-Royal, 1664-1665 


‘bla beaucoup la joie que j'avois d 


t à rien moins qu’à ce 


qui E ecd Relation 


fuite. Mais à la fin du Preriofa nous fûmes dans de la Sr, 


rés une furprife que je ne puis éxprimer de voir en- 


trer M. l'Arc we dans le Chapitre avec fà 
Compagnie, que l’on conduiloir avec des Lan- 
ternes, ne {çachant à quel deffein il venoit à une 
heure fi induë, & particuliérement voyant qu’il 
faifoit fermer la Porte du itre pour nous 
empêcher de fortir. Les unes penfoient qu’il ve- 
noit pour nous Excommunier : les autres pour 
nous ôter nos Voiles, &c d’autres avoient d’autres 


u 
. 


Partie, 


penićes; ain chacune avoit fa douleur, fans la 


pouvoir communiquer à perfonne, ce qui fit un 
fi étrange renverfement dans les Corps & dans 
les efprits, que toute la Commuauté en fut mas 
lade, Ma Sœur Françoife Yulie (Baudran } s'éva- 
nouit en pisa de M. l'Archevéque,qui démeu- 
ra dans fa Chaire fans dire un mot, jufqu'a-ce 
u'elle fut en état d’être Emmenée à linfirmerie. 
a Sœur Françoile Louife de Ste Claire (le Camus 
de Romainville) penfa perdre l'efprit de frayeur, 
& cette indifpoñtion lui dura trois ou quatre jours, 
M. l’Archevèque nous fit un grand crime, de ce 
que nous entrions dans les Cellules les unes des 
autres, ce que nous faifions par néceflité quand 
nous avions à parler enfemble. Enfüite il die, 
p ag nous écrivions au dehors contre fes ordres; 
qu’il avoit des originaux dans fa poche, ce 
qu’il répéta plufeurs fois: en forte que je crus 
'il avoit de nos Lettres; & qu'il nous alloit 
re fouiller par les Filles de Sainte Marie, pour 
trouver les Lertres de Correfpondance , à celle 
que je fois qu'il avoit entre fes mains. Et 
comme Fécois chargée de ce que j'avois de plus 
précieux, bu étoient des Lettres &e des Papiers, 
que je n’olois laiffer dans notre Cellule , parce 
qu'ils na a pas été en fureté , il me prit 
une fi éxtrême frayeur, que les yeux commen- 
çgoient à me troubler; & je me ferois évanouie, 
fi je n’eufle prévénu cet accident, qui auroit in- 
tailliblement découvert mon fecret: car comme 
je ntis que je m’affoibliffois, je demandai per- 
e me retirer difant à la Mere Enge- 
mie, que G on ne me Jaioit fortir, il m'en arri- 
veroit autant qu’à ma Sœur Franpoifé Julie, M. 
P Archevêque me permit de me retirer, parce qu’il 
apprébendoit que je ne le rerardaffe autant que ma 
Sœur Françoife Tale s qui avoir été long- tem 
évanouie, & qui avoit empêché le deflein qu'il 
avoit (de faire fortir nos trois Sœurs devant que 
te grand jour fut levé), L’on.me donna une Fille 
de Sainte Marie pour me conduire, ce qui trou- 
être du 
Chapitre , parce que cette Fille ne me vouloit 
point quitter, & je ne fçavois pas fi je ferois de 
celles qui feroient Enlevées, ce qui m’obligeoit 
à me décharger, & à mettre ordre à quelques af- 
faires, Elle me tenoit la main, & elle me difoit: 
„ Vous n'êtes DSP vous marchés fort bien ” 
tout cela me 


ifoit croire qu'il Ponte 
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Relation deffein qui me regardoit: mais enfin elleme quit- chacune attendant que fon heure fut venuë, n'ay- Relation 
de la Sr. ta, & je vis bien qu'on ne penfoit pas à moi, ant pas un moment afluré pour demeurer dans de la Sr, 
Pineau J'ai appris de nos Sœurs, qui étoient préfentes notre Monaftere. La Sœur Flavie me vint dire, Pineau 
IL, quand M. PArchevéque conduifoit nostrois Sœurs enfuite de cette douloureufe féparation ;  N'eft-il IL. 
Partie. à la Porte du Monuftere, qu’il vit trois ou qua- „ pas beau de voir cette fuffilante ma Sæwr Es- Partie 


» de la Maïfon d'avoir tant reçu de ces 


tre de nos Sœurs Converfes, qui les fuivoient en 
leurant, pour tâcher à embraffer & dire àdieu 
Ma Sœur Françoife de Sainte Marie ( Soulain) 
qui avoit foin d'elles, parce qu’elles l’aimoient be- 
aucoup; ce qui mit M. l'Archevéque en colere, 
êcleur dir, en fe tournant vers elles : p Allés 
» vous-en hors d'ici; allons, allonsdonc”. Mais 
voyant qu'elles continuoient à fuivre en pleurant, 
il rehaufia fa voix, & redoubla fa colere, en leur 
dint: ,, Allons-donc, Grifes, je vous êterai vos 
» Habits. Je vous ôterai vos Habits, Gries”, 
Üne de celles à qui il parloit m'a dit qu’elle n’a 
jamais vu une perfonne plus en colere; qu'il 
étoit rouge comme de l'Ecarlate, & faifoic des 
actions qui auroient été plus convenables à un Sol- 
dat, qu’à un Archevêque de Paris, ce qui ne lui 
eft pas éxtraordinaire. Je l'ai vu pluleurs fois en 
cet é:at. Quand il fut un peu plus loin, il vit 
une de nos pauvres Sœurs Poftulantes Converfes 


gui étoit couchée par Terre, & qui pleuroir, - 


nt accablée de douleur à caule de la perte 
qu'elle faifoit de ma Sœur Frangoife de Sainte Clais 
re, q i étoit fa Maîtrefle. Il demanda: qui eff cel- 
delà! à qui en a t'elle? & cela dans le même 
mouvement où il étoiten parlant aux autres, Ma 
Sœur Frangoife Claire lui répondit: „ Monfeig- 
» neur, C'eft une pauvre Fille que nos Meres 
» Ont reçuë par charité”, [l répliqua, » Ha! 
>> Celt le malheur de la Maifon. C'eft la ruine 
gens-là. 
„ Ah! pauvre Mailon, tu ren vas être ruinée”. 
Ma Sœwr Marie de Saint Ignace, ( Pougin ) Con- 
„verje, qni étoit proche de lui, répondit, en 


forte que route la compagnie le pût entendre: 


p» À qui en eftlafaure, Monfcigneur; ve 
, Qui Ja ruine, Monfeigneur”’? Quand il fut à 
a Porte du Monaftere, il vit ma Sæsr Jacqueline 
ui aidoit à l'ouvrir, & qui avoir fon Voile baise 
é, ce qui fut caufe qu'il la prit pour ma Sæwr 
Magdeleine de Sainte Chrifline, & penfant parler à 
elle, il lui dit: „ Voilà Magdeleine Chriftine, 
» bol! Voilà Magdelon Briquet: je luiavois tant 
» défendu de venir, mais il n’y a pas moyen, il 
# faut délobéir en tout. Ton tour viendra bien- 
„ tôt, Magdelon Briquet”, Ma Sœwr Jacqueline, 
qui voyoic bien que ce difcours ne s’adreffoit 
as à elle, pour qui M, lArchewéque avoit des 
Éntiments plus doux; & ne prenant pas plailir à 
être traitée f rudement, elle leva fon Voile pour 
fe fairereconnoître, & à l'inftant M. l'Archevéque 
reprenant la parole lui dit, d’une façon douce &c 
gracieufe: „ ha, ma Fille, c'eft vous? Je vous 
» demande pardon, ma Fille”. 
Enfin il mit nos pauvres Sœurs dehors, &c route 


la Communauté demeura accablée d'afiliction, 


s foquie qui a eu la hardiefle de dire en fortanc, 
» M. l'Archevèque prélent: mes Sœurs, vous êtes 
5 dans la bonne voie, demeurésfermes, & n’en 
n fortés jamais; Dieu eft pour vous, n'en doutés 
» point. Elle s’eft vantée de fçavoir fon Bré- 
» Viaire par cœur, Elle n’a pas voulu emporter 
» le fen. Îlne fut jamais une pareille fufffance”. 
Ma Sœur Euffoquie m'a dit, qu’elle avoit point 
refufé fon Bréviaire, & qu’elle ne fçavoit furquoi 
Ja Sœwr Flavie fe fonde pour lui impoier ce refus, 


XXVII. 


CM, l'Archevéque va à Port Royal. La 
. Communauté lui demande inutilement la 
permiflion de Communier à Noël, fon 
difcours emporté contre la Commu- 
nauté, au fujet du refus de fig. 
ner, € du Procès-Verbal.] 


Au commencement de PAvest , M. P Archevé= 
que étant venu à Port-Royal, quelques-unes d'en- 
tre nous furent le trouver au Parloir de Sainte 
Therefe où il étoit, pour lui demander la Com- 
munion pour Noël, qu’il nous refufa abfolument, 
difant qu'il ne nous la pouvoit pas accorder dans 
l'état où nous étions. Enfuite il nous dit quantité 
de raifons pour nous porter à la Signature, & à 
la fin il nous dit: ,; Voilà M. l'Abbé de Chamil- 
, dard, conluliés-le, &c lui dites vos difficultés”, 
Ma Sœur Magdeleine des Anges lui répondit : 
» Monfeigneur, nous fommes prêtes à vous les 
» dire; Mais pour M. Chamillard, nous ne le fe- 
» Tons pas, parce qu'après tout ce qu’il a fait, 
» nous ne pouvons avoir aucune confiance en 

lui”. Il répondit, d’un air qu'il eft difficile 
d'éxprimer par écrit: „ Ha! c'eft un méchant 
„ bomme que M, Chamillard, il va le grand ga- 
» lOp à fa perdition, Oh bien! mais quand vous 
„ me voudrés dire vos difficultés, mandés-moi 
» & j'accourrerai auflitôt ”, Enfüite il fe mit à 

rler du Procès-Verbal, nous témoignant com- 
ien il fe trouvait injurieux à fa perfonne, en 
ajoutant: „ Car enfin, il ne tient pas à vous que 
.„ je ne fois perdu de répuration, Tout le long 
_» de ce Procès-Verbal vous me faites paller 
» Pour un furieux, pour un furibond; l'on ne 
fçauroit lire trois mots que l’on ne trouve, 
-a Monfeigneur l'Archevêque répondit avec une 
chaleur EF sn tement épouvantable , € 

» Mønfeigneur l'Archevèque répondis dans wne fu» 
: 5 rie 


» 
»” 
» 


Reration de la Perféution des Religieufes de Port-Royal; 1664-16€$, 


Relation p rie € une colére horrible, © Monfcigneur l'Ar- 


de la Sr. » 


Pineau 


chevêque répondit avec un dédain Cr un mépris ine 
» Depote comment des Religicufestraiter aine 
» ú leur prier vkl nad ha! c'eft unechole inouie, 
» Quoi! après cela vous prétendés que je vous 
#» Permettrai la Communion? ha! je men garde- 
s rai bien. Vous dites que c’eft par Conicience 
#n que vous ne voulés pas faire la fignature, & 
» que vous ne refufés de figner, que parce que 
s Vous craignés d’offenfer Dieu: & moi je vous 
„ disla mêémecholfe. Je fuis perfuadé que je dois 
» En Conicience vous traiter comme je fais, & 
» que j'offenferois Dieu, fi dans l'état où vous 
Nn Etes je vous accordois les Sacrements; Et en 
n» Cflet, aron jamais vu dans l'Eglife de Dieu 
s» des Religieufes fe mocquer de leur Supérieur 
n légitime comme vous faites; &c rélifter au Com- 
» mandement de leur Archevêque avec un arrêt, 
» & un entêtement tel que le vôtre? Car enfin, 
p» lon peut dire que vous êtes opiniâtrement opi- 
Nnniâtres”. Ma Sœur Elizabeth Agnès (le Feron) 
répondit: „ Mais, pr ent a-t'on jamais 
„ vu auf dans l’Eglife de Dieu que l'on ait fait 
» detels Commandements à des Religieufes”? 11 
répondit avec beaucoup d'émotion: ,, Qui êtes- 
s» Vous, qui parlés? taifés-vous feulement, que 
n je ne vous entende plus; Ah! qu'eft-ce que 
s, Cela? quoi, je n'aurai pas le dernier avec vous? 
» ha! il ne fera jamais dit que de petites Religieu- 
» fes tiendront tête à un Archevêque, & à un 
» Archevêque de Paris comme moi, Ha | je ne 
n le fouffrirai jamais, je n'en aurai pas le dé- 
» menti: nous le verrons, G vous l'emporterés 
» fur moi”, 

Il nous dit quantité de chofes de cette nature, 
& cela d’une maniére qu’il et impoflible d’éxpri- 
mer, tant il paroifloir agité; & en effer, il étoit 
en certe difpolition devant même que nous lui 
euffions parlé, parce qu'il venoit de faire vuider 
devant lui un différend, dont il voulut conter 
l'Hiftoire, ce qu'il fit avec fi peu d'ordre, & tant 
de confufon, que nous n’y pümes rien compren- 
dre. I} me fouvient feulement qu'il répéta plu- 
feurs fois, pour nous appliquer F gaas chofe 
qui revenoit à fon fujet : ,, cet comme cet 
» homme qui a parlé à cette femme, fur ce que 
„ Cette femme lui a répondu”, Lerefte étoit 
femblable, & fans aucune liaifon qui nous püt 
faire entendre ce qu’il vouloit dire. Nous avons 
{çu depuis, que c'étoit au fujet de la premiere ré- 
tractarion de ma Sesar Melthide, que nous avions 
jetée par deflus les murailles du grand Jardin, & 
qui avoit été trouvée par la Servante de Mademoi- 
jélle Gadeau, qui l'avoit portée à M. d’ Aulonp; ce 
qui tenoit Îi fort au cœur de M. l'Archevéque 
qu'il voulut que certe affaire fut éclaircie en 
préfence; & M, d'Aulowp , &t la Servante de Ma- 
demoifelle Gadeau étoient cet homme & cette fem- 
me, dequoi il nous avoit tant parlé , fans nous 
faire comprendre ce qu’il vouloit dire, 


405 
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CM. l Archevêque va à Port-Royal pour 
Enlever la Sœur Briquet.. Dureté avec 
laquelle il traite la Communauté, qui 
gure fur les Evangiles qu'il nya 
que la crainte de Dieu qui les 
empêche de figner. On parle 
de la difperfion générale.) 


Le Vendredi des Quatre temps de devant Noël M. 
l'Archevéque vint à Port-Royal dès le matin du- 
rant une grande pluie , pour enlever ma Seur 
Magdeleine de Ste Chrifline ( Briquet) felon les 
prao qu'il lui en avoit faites le jour qu'il 

nleva nos trois Sœurs, ll l'envoya à Sainte ae 
rie dans fon Carole, ce qui l'obligea à demeu- 
rer avec fes bonnes Filles jufqu’à-ce qu'il fut re- 
venu, Peut-être qu’il avoit pris ainf {es mefures 
éxprès, afin d’avoir cet intervale pour les Con- 
feller, car il prenoit ordinairement cette peine 
les Veilles des grandes fêtes. 11 y eut quantité 
de nos Sœurs qui le firent fupplier de leur per- 
mettre d'entrer au Parloir, ce qu’elles obtinrent 
avec beaucoup de difficulté , quoiqu'il leur eut 
promis de les voir durant qu'il étoit à la Porte, 
en failant fortir ma Sœwr Magdeleine de Ste Chris» 
time, Mais comme il leur avoit fait cette pro- 
mele de lui-même à l'heure qu'elles n’y pen 
foient pas, & feulement pour les amufer & les 
empêcher de faire du bruit, il n'avoit nulle en- 
vie de tenir fa parole. Néanmoins elles entre- 
rent avec peine; & comme elles lui parloienr, 
il leur dit d’aflez mauvaife grace: ,, Là, parlés 
» toutes enfemble comme des Canes & des Oi- 
» ons”: & enfuite il les prefla à fon ordinaire 
de lui obéir & de figner, & opan toutes les 
raifons qu’il nous a dites tant de fois, 

Ma Sœur Marguerite Angelique lui dit, qu'il 
n’y avoit que la Confcience qui nous empêchoit 
de lui obéir; & que nous étions prêtes de lui en 
faire le Serment fur les Saints Evangiles; & en 
même-temps elle le fit, & environ une douzaine 
avec elle. Durant qu’elles faifoient ce ferment en 
la préfence de Dieu, M, l'Archevéque fe pro= 
menoit dans le Parloir, en difant avec un mé- 
pris railleur : » Faites, faites, venés, venés tou- 
» tes Ha! voilà une belle Cérémonie, Elle 
s Vous fervira beaucoup: Voilà qui vous fervira 
» beaucoup”. Toutes nos pauvres Sœurs furent 
contraintes de fe retirer fans avoir pu obtenir au- 
cune grace de M, l'Archevèque, qui ne leur &t 
paroître que de la dureté & du mépris. | 

C’étoit en ce temps-là qu’on étoit dans le des- 
fein de la dilperñon générale; & nous attendions 
de jour en jour celui qui nous fépareroit les unes 
des autres pour un jamais. 

Ff XXIX, 


Relation 
de la Sr, 
Pinrau 


IL 
Partic, 


Relation de la Perféution des Religieufes de Port - Royal, 1664-1665: 
f am dequoi elle m'avoit parlé, comme fi c'eut Relation 
été une fuite du même difcours, elle prit la Fille de la Sr, 
de Sainte Marie à partie, en lui difant: , Mais je Pineau 


Relation 
Pineau 
ei [ Une Parente de la Sœur Genevieve de 


l'Incarnation {ui rend vifite pour la fols 
liciter à figner. La Sœur Feron fè 
mét de la partie, ce qui fait 
changer de langage à la Pa- 
rente, au grand étonne- 
ment de la Sœur Feron.] 


Vers ce même-temps il y eut une de mes Pa- 
rentes qui me vint voir, pour m'éxhorter à la Sig- 
nature, C'eft une perfonne qui m'aime beau- 
coup, parce que nous avons été élevéesenfemble, 
& que nous fommes à peu-près de même âge: 
avec cela elle parle naturellement beaucoup, &c 
eft alez arrêtée à fon propre jugement. Toutes 
ces circonftances jointesenfemble failoient qu’elle 
me prefloit éxtraordinairement d'obéir à M. l'Ar- 
chevique. Elle m'alléguoit toutes les raifons ordi- 
maires: que s’il y avoit du mal ce feroit lui qui en 
porteroit le péché, & pour moi le plus fùr 
étoit de me (oumettre: & quantité de chofesfem- 
blables, jufqu’à en venir prefque aux revelations 
& infpirations de Dieu. A tout ce difcours je ré- 

ndois peu, parce que mes répliques n’euffent 

vi qu'à me faire accabler par une foule de mé- 
chantes raifons, de quoi je ne fufle jamais fortie. 

La Saur Marguerite Feron qui m'afliftoit, étoit 
à un coin du Parloir, qui trouvoit tout ce qu’on 
me difoit admirablement beau, & le plus fort à 
fon gré & le plus convainquant qu'il étoit poff. 
ef je qui fut caufe qu’elle u fe 

éfenter ille, pour y prendre part. Elle 
avoit fon Voile levé P&c venoit de n 
fatisfaite , pour fe joindre avec celle quì ne men 
difoit déjà quetrop. Comme je vis qu'elle s'appro- 
choit, je me réfolus de r un grand filence, 
parce que cette Fille étoit aufk forte pour le moins 
dans fes raifons que l’autre; &c je crus qu’il me fes 
roit plus utile & plus commode de leur laifler 
vuider ce différendentr'Elles, &cen tirer les Cons 
clufons telles qu’il leur plairoit fans m'en mêler, 
o de me mettre en peine de les perfuader, & 

les faire entrer en raifon, 

La Fille de Sainte Marie commença à dire: 
» Madame, n’eft-il pas vrai que c’eft une chofe 
Nn étrange que de voir des Religieufes réfifter ainf 
» 2U Pape, à leur Archevêque, au Roi, & à 
» toute l'Eglife?” Et quantité de choles fembla. 
bles, Elle attendoit que ma Parente la conde- 
roit, pour m’accabler enfemble; mais ce fut rout 
le contraire. Car ayant vu qu'elle avoit donné 
prife fur moi par ce qu’elle avoit dit , elle prie le 
change; & après avoir écouté la Fille de Sainte 
Marie avec une de froideur , elle reprit la pa- 

sole, & du même air, & du même accent de 


» vous prie aufi, ma Mere, dires-moi àquoi eft- 
» il bon de tourmenter ainf de pauvres Religieu- 
n Les, qui ont quitté le Monde pour ne pluspen- 
s fer qu'à Dieu feul, & les obliger à prendre part 
à la Condamnation d'un Evêque? eft-ce là 
leur affaire?” Elle lui en dit tant, que j'étois 
dans un étonnement non-pareil, de voir une mê- 
me perfonne dire des chofes G contraires {ur un 
même fujet, La Fille de Sainte Marie, quine trou» 
voit fon compte dans ce difcours , fit une 
grande inclination, & s’en retourna à fa place, 
alez mal contente comme je crois: enforte que 
je me trouvai délivrée de toutes les deux par ce 
moyen, & au même moment que je penfois en 
être accablée; parce que ma Parente ne voulut 
pas recommencer fon premier entretien, de peur 
de me faire tort, ayant bien vu que la Fille de 
Sainte Marie avoit pris avantage fur moi de ce 
qu'elle m’avoit dit, 


» 


XXX. 


[ Seconde vilite de la dite Parente, ce 
qui fe pale dans fon Entretien avec 
la Sœur Genevieve. ] 


Mais peu de jours après elle trouva M. l'Arche. 
véque aux Filles Céeffes qui étoit allé faire une Filie 
Prufefle : Elle lui demanda la permiffion de me 
parler feule, pour m'éxhorter à lui rendre mon 
obéiflance; il le luiaccorda, à la charge qu’elle lui 
viendroit rendre compte de tout ce que jelui aurois 
dit : c'étoit , comme je l'ai déjà dit, au plus fort du 
delfein de la difperlion générale, ce qui la met» 
toit dans une peine éxtrême; & ce fut r 
elle voulut me parler feule , afin de me dire libres 
ment tout ce qu'il lui f mms pour me faire fig- 
ner, fans que mon affiftante en E pe tirer avantage 
cuntre moi, File vint à Port-Royal fur les qua» 
tres heures après-midi du même jour; & M.L Ar- 
chevéque s'y trouva auili en même-temps. Il étoit 
au Parloir de Saims durant que nous étions 
à celui de Sais Paul. Elle n'épargoa rien de tout 
ce qu'elle s’imaginoit qui me pouvoir faire réfou- 
dre à la Signature. Elle m'a@furoir qu’elle avoit 
confulté des Doéteurs, & que tout le monde di» 
foit que nous avions “phoque 1 figner, 
Et quand elle voyoit que toutes ces railonsne fai» 
foient aucune impreflion fur mon efprit, elle me 
vouloit éffrayer par l'a maux qui 
nous devaient arriver. Elle me dit, entr'autres 
chofes,, qu’elle avoit appris comme chofetrès cer- 
teine an le confeil de M. de Paris le portoit à 
poulier affaires à la derniere értrêmité: & ene 

n elle m'en dit tant, qu'elle me penfa accabler 
à force de dire & de Re 


Partie, 


Relation même chofe, Durant qu'elle me parloit, je gar- 
de la Sr. dois un grand filencce, pour ne pas donner li 


Pineau de nouvelles r 


Il, 


iques , tâchant aini à terminer 


fon difcours. Er après s'être toute épuilée, elle 


Partie, s'en alla trouver M l'Archevêque, pour lui ren- 


dre compte de ce qui s’étoir palé. Je ne fçai pas 
ce qu'elle lui dit, mais elle fut avec lui un temps 
affez confidérable; & elle revint enfuite metrou» 
ver, Tout ce que je pus conjecturer de ce qu’elle 
me dit après avoir parlé à M. l’Archevéque, fut, 
qu’il étoit en fort mauvaife humeur , & que nous 
n'avions qu’à nous préparer à foufrir & à rellen- 
tir les effets de fes menaces. Tout le temps qu’elle 
fut avec moi, il y eut une Fille de Sainte Marie à 


la Pone du Parloir en dehors, qui faifoit ce qu’elle 


pouvoit pour entendre ce que nous difions, pour 
en faire fon rapport à M. Ar. , Ou à la 
Mere Eugenie, comme il eft arrivé en d'autres ren- 


contres par 


XXXI. 


[La dite Parente vient pour la geme fois 
Solliciter à la fignature la Sœur Ge- 
nevieve, accompagnée de plufieurs 
autres perfonnes. M. Chamillard 
Je trouve dans cet Entretien. 


Ce qui s'y palle.] 


Voilà quelque chofe de ce qui fe pafla dans cet- 
te viíte; mais comme ma Parente eft d’une hu- 
meur qui ne fe rebute pas facilement , elle revint 

uelques jours après, accompagnée d'autres per- 
onnes qui me font proches, pour recommen» 
cer une nouvelle batterie; & quoique M, lAr- 
chevéque nous cût déjà interdit les Parloirs, ils ne 
laifferent pas d'avoir permiffion de me parler. La 
Sœur Flavie, qui veilloit fur tout, en eut conmois. 
fance; & ‘elle alla aufitôt en donner avis à M. 
Chamillard, en le priant de fe trouver au Parloir 
pour être témoin de ce qui s’y diroit; car elle lui 
faifoit entendre que j'érois une dangereufe perfon- 
ne. Et en effet, quand je fus au Parloir, je le 
trouvai avec mes Parents qui m'attendoient; il y 
demeura autant qu'ils y demeurérent, quoiqu'il y 
eut une Fille de Sainte Marie de notre côté. Ces 
perfonnes étoient bien-aifes de l'entendre parler 
fur nos affaires, & moi auf j'étois bien-aife qu’ils 
vifent qu'il n’avoit aucune bonne raifon à allé. 
guer. Il leur parla long-temps de fon formulaire 
d'acquiefcement, leur faifant voir par toutes les 
maximes de PObéiffance aveugle, de quoi l’on fe 
fert ordinairemenr, pour prouver que les inférieurs 
font obligés-indifpenfablement de la part de Dieu 
de fe foumertre aux jugements & aux comman- 
dements de leurs Supérieurs, Enfuite il leur voue 
loit perfuader que nous étions infiniment coupa= 
bles de refufer la Signature de ce formulaire d’ac. 


» trouvent des difficultés fur ce qui eft approuvé 
es perfonnes de 


nation.” Il répliqua: „ Il a foumis fon Livre au 
» Pape, pourquoi ne voulés-vous 
p» tant qu'il en a fait lui même? je lui répondis; 


Partie, 


ss M. d'Ipres a fair (on Livre; il y aunepartroute - 


F , Cent pourquoi il a cru le devoir fou- 
» Mettre au Pape: mais in qui h m aucune 
t, pourquoi y en prendrai-je?” Il ajouta: 
ss &. M, Arnauld avoit figné, vous figneriésaufti- 
s tôt, & fans aucune peine.” Je lui répondis: 
p Je fuis fi éloignée de figner à limitation de M, 
a Arnauld, que G lui & tous ceux qui font dans 
» fes fentiments me vouloient obliger à yml que 
» les Propoĥtions ne font pas dans le Livre de 
5» M, d'Ipres, je ne le ferois jamais, quoique je 
n fois perfuadée qu'elles n’y font pas en effet, 
» Pour l'avoir appris de plufieurs perfonnes de 
» Créance, & même de la propre bouche de M. 
» d'Archevéque, qui nous a dit en plubeurs ren- 
s Contres, qu’il n’y a qu’une des Cinq Propofñ- 
» tions dans le Livre de M. d'Ipres, Et quel 
» moyen, Monfieur, que je figne qu'il y en a 
» Cing, après le témoignage de M. l’Archevé- 
s> Que, qui me l’adit à moi-même en parlant à lui 
» Cn particulier? ne bleflerois-je pas ma confcien- 
3, Ce, & neferois-je pas un menfonge à la face de 
» toute l'Eglife, d’aflurer par un ferment , & par 
#» une fignature, une chofe que je crois abfolu- 
# ment faufle?” Il répliqua: ,, Mais, M. P Ar- 
s ‘hevéque vous commande de figner , nat'il 
„ l'autorité de vous commander ? 1l eft votre lé- 
#n Bitime Supérieur.” Je lui qe » Nous 
#» avons figné & condamné les 
„ comme Hérétiques, par foumiffion à M. lAr- 
5 nda m en quelque lieu qu’elles fe trouvent; 
„ dans le Livre de M. d'Ipres fi elles y fon.” Il 
s'écria: „ Il ne faut pas dire 6 elles y font, car 
» il faut croire affurement qu’elles y font, Vous 
n VOyés que tout le monde ne, tes-vous plus 
„» fçavante que tant de Doéteurs qui fignent tous 
5 ma ag R-deffus je lui dis: „ N’elt-il 
sa , Monfieur, que fi on avoit laiflé tout le 
#» monde libre, il y en auroit eu peu quiauroient 
ne figné?" Il répliqua ; D pol les jugés- 
» vous?” Je lui répondis: „ Je ne lesjugepoinr, 
» je ne parle qu'après eux. lls publient eux mé- 
» mes qu'ils n'en croient pas davantage pour 
Fff2 „avoir 


ng Propofitions 
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Relation, avoir figné. Et même je içai qu'une grande qui nous menaçoient: & que pour nous, nous Relation 
de la Sr.,, partiede ceux qui ont figné par foibleffe ou par étions les plus déraifonnables perfonnes du monde; de la Sr, 
Pineau é que plus il travailloit à nous procurer notre re- Pineau 


» intérêt, ont fait des rétractations, qu'ils feront 
II. ,, voir quand le temps fera meilleur, & qu'ils 


Partie. „ fe contentent de les faire voir à préfent en pars 


» ticulier à leurs plus intimes amis.” M. Chamil- 
dard, qui ne prenoit pas plaifr à ce que je difois 
en préfence de quantité de perfonnes qui étoient 
au Parloir, me répondit avec beaucoup d'émo- 
tion, mais il ne me fouvient pas de ce qu'il me dit, 
ll me femble qu'il m'allégua, à fon ordinaire, 
que toutes les Religieufes avoient figné: &t me de- 
mandant f nous croyions être meilleures qu'el- 
les, & fi nous les condamnions pour avoir ligné 
en obéiffant à l'Eglife. C'éroit ce que l’on nous 
objeétoit fans celle, quoiqu'il faille fsire une 
grande différence entre les autres Religieufes & 
nous fur le fujet de la Signature. On ies oblige 
de figner en leur difant :que c'efè pour obéir aw kr 
C aus Evéques, C pour témoiguer à toute l'Eglfe 
"eiles font si À Catholiques © bien foummifes aux 
Puiffances me va ge Dieu a mifes au deffus 
de tête: Elles n’ont point d'autre intention , 
& il ie peut faire que Dieu éxcufe leur action, 
quoique mauvaife en elle-même, à caufe de la 
ureté de leur intention, & parce qu’elles n'en 
vent pas d'avantage, étant ignorantes comme 
elles font. Mais pour nous, que l'on veut con- 
traindre à figner un principe tout contraire, 
& pour déclarer Pla face de toute l'Eglife & de 
tous les Siécles, un ferment fait fur l'Evan- 
gile, & confirme par notre Signature, que nous 
avons été engagées jufqu'à-prélent dans des Hé- 
réfes que nous abjurons pour nous réunir à PE- 
glife, nous prendrions le nom de Dieu en vain 
par un faux ferment fait fur les Saints Evangiles; 
nous tromperions l'Eglite, à qui nousaffurerions 
un menfonge, & une telle calomnie comme une 
chofe Véritable; & nous blefferions nos Con- 
fciennes, de nous charger d'un crime, dequoi 
nous fçavons très bien que nous ne fommes pas 
Coupables par la grace de Dieu. La loi divine 
défendant très éxpreffement d'impofer des fautes 
à des perfonnes Innocentes, tant celles qui of- 
fenferoient la juftice , que nous nous devons à 
nous-mêmes, que celles qui bl=feroient la charité 
ue Dieu commande d’avoir pour le prochain, 
Tai répondu quelque chofe de femblable dans 
plufeurs rencontres, Mais il ne me fouvient pas 
des propres termes, non plus que de quanti 
d'autres circonftances qui fe paflérent dans cette 
longue Conférence, qui dura bien deux heures; 
& où M. Chamillard n'oublia rien pour perfua- 
der aux perfonnes qui nousétoient venuës voir, que 
M. l'Archevéque avoit droit de nous commander 
la Signature, & qu'il n’agiffoit envers nous qu'as 
vec une bonté paternelle; que lui ( M. Chemil- 
lard) n'avoir que de la charité pour nous; qu'il 
n avoit point d'autre intention que le bien de la 
Communauté, & de nous faire éviter les maux 


pos, plus nous contribuions à notre ruine, qui 
étoit inévitable í nous continuions à réflter à 
M. l'Archevéque | qui n'avoit que de la bonté 
pour nous, 

ll 7 avoit un homme qui l’écoutoit, qui ma- 
voit dit dans une autre Vilite: „ Ma Sœur, vous 
v» avés fujet de vous confoler de ce que vous êtes 
» perfécutées; non parce que vous êtes des déré- 
» Blés, mais parce qui vous êtes trop bien ré- 
», glées, car c'eft ce qui vous attire la perfécu 
» tion que vous fouffrés.” Néanmoins cet homa 
me ne répondit mot à M Chamillard; ce qui me 
fit voir ce que c'eft que l’Efprit des perfonnes du 
monde, lis veulent bien confefler Fefss-Chrif , 
& avouer fa vérité, pourvu que ce foit en fecret, 
Mais ils le renoncent $a quelque forte par leur fi» 
lence, de peur d'éxpolèr leurs intérêts quand il y 
va de fa gloire de le confeffer en public. Ce que 
j'ai moann fe pala durant l'Avent; 8&c depuis ce 
jour-là je n'ai appris aucune nouvelle de nos pro- 
ches, non ps même un feul mot, parce que les 
ordres de M, l’Archevêque ne Pont pas per- 
mis 


XXXIL 


[Cérémonie du Martyrologe de la Veille 
de Noël à Port-Royal. Régularité de 
la Sœur Flavie. La Commu- 
nauté palle triflement les fê- 
tes de Noël, privées de 
la Communion. | 


La Veille de Noë/ la bonne Sœwr Flavie, qui 
fait toutes fes actions avec beaucoup d'irrégularité, 
ne fe trouva pas au Martyrologe , ce qui fcandalifa 
toute la Communauté, parce que perfonne mig- 
nore de quelle dévotion, & de quelle obligation 
a toujours été cette Cérémonie dans notre Ordre, 


où les malades mêmes tont toute forte d'efforts ` 


pour s'y trouver. Nous ne lui laiffämes pas pal- 
fer cette faute, non plus que plueurs autres; car 
elle nous eft obligée fur ce pes que nous ne 
manquions guéres à l’avertir de fes manquements, 
quoiqu’ils fuent continuels; & elle nous dit pour 
raifon, qu'elle étoit au Parloir avec M. Chamile 
lard, Cette réponfe augmentoit plutôt fa faute 
welle ne la diminuoit, n'étant pas un fujet légi- 
time pour l'arrêter , & r l'empêcher de fe 
rendre à unce telle Chérvence. a 
Nous pañlames le Saint Jour de Noë/ avec beau- 
coup de douleur, de nous voir privées de la Bé- 
nédiétion que l'Eglife accorde à tous fes enfants 
dans ce Saint Jour: mais néanmoins avec une ei 


Partie 
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Relation trême joie dans notre privation - même, fçachant „ te-t'on des Bulles à Rome? je vous dis qu’elle Relation 
de la Sr.que nous n'avions attiré la baine des hommes fur „ en vient,” Je répartis: ,, J'ai appris, Mon-de la Sr: 


Pineau nous, gue parce que Dieu nous a donné fa crain- „ fieur, que l’on en fait aux Jéfuites de la Ruë Pineau 
IL te & amour, Ce qui n’empêéchoit pas qu'il ,, Sr. Antoine, Si elle vient de Rome, il faut né- IL. 
Partie, ne nous en tallût fouffnir plufcurs humiliations, ,, ceffairement qu'on l'y ait portée.” Jl ne me Partie; 


que la nature reffentoit quelquefois aflez vive- 
ment , parce que les Filles de Sainte Marie, & 
nos Sœurs qui ont figné, nous en difoient fou» 
vent des paroles de reproche & d’inlulte, com- 
me à des perfonnes à qui l’on avoit impofé cete 
te pénitence avec juitice pour l'avoir méritée: 
car elles nous croyoient très coupables dans no- 
tre état, 


XXXIII. 


[Mr. Chamillard parle à toutes les Sœurs 
en particulier , pour les porter à la 
Signature. Son Entretien avec la 
Sœur Genevieve de l'Incarna- 
tion. Trifle état où M. VAr- 
chevêque réduit Port-Royal 
à caufe du refus de figner. 
Signature de plufieurs. 
ors qu'elle leur 

caufe.] 


Le 19 Janvier-1665, M, Chamillard demanda à 
parler à toures les Sœurs en particulier , fous pré- 
texte de la Bulle qui devoir venir de Rome, 
n'éroit en effet qu'un prétexte, parce que cette 
Bulle n'étant pas arrivée , il n’y avoit rien à 
nous en dire. Et de plus, en ce méme-temps 
Fon étoit fur le point d'éxécuter le deflein de 
nous difperier juiqu'à Cent lieuës de Paris, & par 
conféquent il ne fervoir plus de rien de nous par- 
ler de certe Bulle, Mais apparemment fon véri» 
table motif étoit, de voir s’il n’y en avoit point 

uelqu'une en difpoñtion de figner, devant que 
de commencer cette difperfon générale, afin de 
l'enroler au nombre des ames perduës, en l’effa- 
nt de deffus le mémoire de celles qui feroienc 
\nlevées; la premiere chofe qu’il me dit, fur: 
à Je vous si demandée pour vous dire que la 
#» Bulle arrivera bientôt. ai cru vous en devoir 
„avenir, afin rm vous aviés à ce que vous 
» avés à faire; & quoique je ne l'aie pas vuë, 
y Jai parlé à des perionnes qui fçavent ce qu’elle 
, porte, & je vous le puis dire affurement, ” 
Plufieurs de nos Sœurs dilent qu'il leur a dit qu’el- 
le étoit venuë, & qu’on l’avoit renvoyée pour en 
avoir une autre, à caule de quelques difficultés 
qu’on y avoit trouvé. Je lui répondis: „ Quoi! 
» Mr., a-r'on pris la peine de porter cette Bulle 
» à Rome?” J) merépliqua, comme en rêvant, 
ne comprenant pas ce que je voulois dire: ,, Por- 


répondit pas un mot là-deflus. Enfuite je lui dis: 
» Je crois, Monfeur, qu'on nous a fait tout ce 
» gs nous pouvoit faire, c’eft pourquoi cette 
» Bulle ne nous regarde pas.” 1] À es it. „ Ce 
n n'eft ser vs le commencement.” Je lui 
» dis, „ Mais, Monfieur , que nous pourra-t'on 
» faire pour ajouter quelque chofe à nos fouffrane 
n ces? eft-ce qu'on nous ôtera la vie? Je vous 
» ure, Monfeur, que fi Pon en vient- là, l’on 
» abrégera nos douleurs par des douleurs moins 
» fenfbles ; & nous ferons plus obligées à ceux qui 
» nous feront mourir , qu’à ceux qui nous laif- 
» fent vivre dans la langueur. Car enfin, quois 
» Qu'il arrive , nous ne fignerons jamais.” JÍ 
continua, en difant: 3, Quand le Pape aura par- 
n lé, il faudra bien que vous obéifliés, ou que 
» vous fortiés de l'Eglife: ce ne fera plus alors 
» M. l'Archevéque qui agira; c’eft pourquoi fi 
#» Vous étiés bien confeillées , vous figneriés pen- 
> dant que ceft lui qui vous commande, & vous 
n l'obligeriés: mais quand vous fignerés le formu- 
s laire du Pape, vous n'obligerés perfonne: car 
n» C'eft l'autorité Souveraine à qui perfonne ne 
» peut refufer la foumiffion.” Je lui répondis, 
Ca nous ne fignerions pas plutôt le formulaire qu 

+ Ew celui de M. l’Archevêque. 11 répliqua: 
n La Bulle ordonne à tous les Evêques d'impofer 
» les peines de droit & de fait à tous ceux qui 


Ce ,„ refuferont de figner le formulaire du Pape; & 


» je veux bien que vous fçachiés à quoi vous vous 
» Éxpolés par vos défobéillances, Les peines du 
» droit, font l’Interdiétion pour leslieux , comme 
» les Eglifes quand il s'y eft commis quelque cri» 
» me. La fufpenfon et pour les Prêtres, & 
» l’'Excommunication pour les Laïcs: c’eit ce 
» qui vous regarde, & c'eft à quoi vous vous. 
n devés attendre, f vous continués vos réliftan= 
» Ces.” Je lui répondis: „ Mais je vous fupplie, 
#» Monfeur , dites- moi quelle faute l'on veut 
» punir en nous par ces mauvais traitements dont” 
» VOus nous menacés; vu que vous m'avés dit 
y Vous-même à moi-même, qu'il ny avoit point 
» de péché à refufer la fignature? ” Il demeura 
quelque temps penff fans me dire un feul mot; & 
puis il me rDondk: » Ha! mais on ne vous l'ar 
» Voit pas encore commandé. ” Je lui répliquai : 
p» J'entends bien, Monfeur , c'eft à dire que- 
» notre péché n'eft pas contre les commande- 
s ments de Dieu, mais contre les commande. 
» ments de Monfeur l’Archevèque, Celt à 
s» dire que Monfieur l’Archevêque punit ce que 
»„» Dieu ne punira pas. Je n'aurois jamais penié 
» que les Peres des fidéles les euffent traités aveg 
» tant de rigueur, Quoii parce que Dieu nous a 
» fait la grace de nous engager à fon fervice dans 
| FFF3 „ une: 
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de la Sr.,, nous des duretés qui nous mettroienten état d'a- il les confoloit le mieux qu'il pouvoit, en leur de la Sr. 


Pineau 
Il, 
Partie, 


ss fignent: vous ne voudriés donc 


A» Voir regret de nous être engagées à fon fervice, 
» Gnous n'étions pas réfoluës de mourir plutôt que 
n de l'offenfer ? vous dites que nous fommes au 
„ rang des perfonnes Laïques, pourquoi donc 
p fait-on notre condition pire que celle des Frui- 
„ teres x des red e Anen; à ce 
, ne parle point de ture, ui jouiffent 
à , en Tepos de la liberté de leur Confclence » z 
Il me répondit: „ Ha! Mais c’eft que vous fai- 
„ tes un Corps, & il faut que tous les Corps 
pas foufcrire 
» à la condamnation de Calvin ? ” Je lui répli- 
quai: „ Il n'y a rien de femblable; Calvin a nié 
n la Kéalité du Saint Sacrement, & fes difciples 
#» font encore à préfent profefion publique de 
5» fuivre la même Doëtrine, Où trouverés-vous 
„ Entre nous quelque chofe de pareil? ” 

Il recommença à parler de ce que nous aurions 
à (ouffrir. Surquoi je lui dis, què nous étions 
réfolués d’éxpofer nos corps pour fauver nos 
ames, Il me répondit, que c'eroit tout le con- 
traire, & que nous étions en très mauvais état, 
& notre falut en grand danger. 

Enfuite je lui dis: ,, Il ne vous importe, Mon- 
„ Geur, en quel état vous réduifiés les perfonnes, 
» Pourvu que vous éxrorquiés une Signature; qu'on 
» EN ait des Rp er &t desgênes de Conicience 
» qui tiennent du défefpoir , vons ne vous en 
» Mettés pas en peine.” [1 me répondit: , Non, 
» Quand l'on veut remedier aux maux Yon en 

cherche les moyens, fans s'enqueri des fins, ” 
Îi me femble qu’il n’avoit pas Peiprit bien préfent 
en faifant cewe réponie 
que je lui avois dit, de lui répliquai: „ En vé- 
» rité, Monfeur, cela weft guéres Chrétien; & 
» je vous affure que je me garderai bien, avec la 
n grace de Dieu, de me précipiter dans un tel 
#» bime de malheurs. Quoi! il y a de nos Sœurs 
„ Qui ont figné qui en pleurent nuit &c jours & 
» Quand elles entreroient au défefpoir , il ne vous 
» importe, pourvu que vous voyiés une miféra- 
» ble Signature?” Cela le fâcha, parce qu’il ne 
vouloit pas que nous Kuffions de ces fortes de 
nouvelles, craignant que ces éxemples funeftes, 
qui faifuient voir les facheufes fuites de la Signa- 
ture, n'en donnaffent de l'horreur, &c n’en dé- 
ru celles qui feroient en difpofition de la 

re, 

Et j'ai appris depuis, qu’il avoit demandé ma 
Sœur Ewpbrofine pour lui en faire des reproches, 
jugeant bien que c'étoit d'elle de qui je lui par- 

ise l! lui dit en même- temps, qu'elle n'avoir 
qu'à le demander quand elle auroit des peines fur 
le fujet de la Signature, & 
prêt à la confoler: mais qu’il lui défendoi: d'en 
parler à perfonne, & particuliérement aux Sœurs 
de la Communauté qui n’avoient pas figné, Cette 
bonne Sœur le demandoit fouvent, & quelques 


& qu'il rêvoit fur ce 


il feroit toujours ,, d 


faifant 
z. éroit feul capable de les rendre de grandes 

aintes ; & que les peines qu'elles avoient à fe 
furmonter fur ce fujet, augmentoit encore de 
beaucoup leur Vertu & leur mérite. 

C’étoit ainf qu'il tâchoit à adoucir leur amer- 
tume ,& à Changer leur douleur en une joie mal- 
fondée Je fçavois les horribles peines d’efprit où 
elles étoient; & néanmoins quand j'en parlai à 
M, Charmillard il me répondit fortement, qu’il y 
en avoit eu quelques -unes qui avoient eu de la 
peine dans le commencement, mais que ces pei- 
nes n’avoient duré qu’un jour ou’ deux ; & que 
depuis, elles avoient toujours été très contentes: 
mais j'en fçavois plus de nouvelles qu'il ne pen- 
foi, Car en ce temps-là ma Sœur Espiri 
étoit dans un trouble & un accablement d’efprit 
incroyables, & penloit à faire la rétractation quel- 
le fir un peu après, mais qu'elle a retirée devant 
que de figner la deuxiéme fois fur le Formulaire de 
Rome, à la perfuañon de ma Sewr Marie Aimée, 
qi la pourluivoit fans ceffe pour la faire rentrer 

ans le parti de la Signature, où elle s’éroit enro- 
lée depuis quelques mois, 

Monfieur le Curé dela Dm aji a beaucoup fervi 
à ma Sœwr Eupbrofine pour la faire réfoudre à faire 
fa rérractation, parce qu'étant venu la voir, elle 
lui avoit parlé de fes peines, & entr'autres cho. 
fes, il lui avoit dit que le refus de la Signature 
étoit très jufte, & que la Communauté faifoit bien 
de ne pas figner, & que c'étoit contribuer à 
l'augmentation de la gloire de Dieu, que de #’éx- 
poler à fouffrir la Perfécurion , pour le refus d'u- 
ne chofe qu’on n'avoit pas droit d’éxiger de nous, 
& que nous ne pouvions faire fans bleffer nos 
Confciences. Nous apprimes depuis, qu'il lui 
avoit parfaiement bien parlé. J'en dirai quel 
chofe en un autre endroit, Pour finir l’Encrerien 
de M. Chamillard, de qui la mauvaife humeur fe 
découvroit de plus en plus, à proportion de la fer- 
meté que les Sœurs lui faifoient paroître, je lui 
dis encore dans la même Conférence: ,, Mon- 
» fieur, la conduite que l’on tient fur nous eft fi 
s» peu Chrétienne , & fi contraire à celle 
s» Notre Seigneur Fefus. Chrift & les Apôtres ont 
#» tenué fur les fdéles, qu’il ne faut que cela feul 
» Pour nous inftruire, & pour nous faire voir de 
» quel côté eft la juftice. Quoi! Monfeur, G 
# Nous n’aimions beaucoup notre Vocarion, l’on 
» NOus mettroit en érat d’avoir regret de nous 
s être engagées au fervice de Dieu, de nousfaire 
» fouffrir les plus grandes em pour une ba- 
» gatelle qui paflera dans peu d'années pour un jeu 

’enfant, Lol l'on fe mocquera: & devant 
» Qu'il foit Cent ans, les perfonnes d’efprit & de 
s Science fe riront de voir les peines que fe done 
» ne à préfent un grand Archevêque de Paris, 
» Pour une chofe fi peu convenable à fon Carac= 


n tre, 


paller la Signature pour un Acte héroïque, dar 


Partie, 


| | Relation de la Perfécution des Relzieufes de Port-Royal, sr és A arr 
Relation, tére. Mais les perfonnes de ps gémiront des te aflurée, & nous attendions de jour en jour ce- Relation 
de la Sr., malheurs de l'Églie, quand ils apprendront que lui de notre Enlévement, ce qui nous obligeoirà de la Sr, 

Pineau ,,le Pape , les Evêques, le Roi, & toutes les nous tenir toujours prêtes pour partir quand on Pineau 
s» Puifances de la Terre fe font unies pour conf nous auroit p notre fentence, Nous nous 


Partie, ,, pirer enfemble à la ruine d'un Saint Monafté- difions le dernier Adieu toutes les fois que nous Partie. 


n re; & pour éxtorquer à force de Tourments 
n une Signature de pauvres mg jen ignoran- 
s ts, qui ont fait profellion de vivre dans la 
n Simplicité , & de ne prendre jamais aucune 
» Part à ce qui fe paffe dans le Monde, fur un 
z» fujet qui ne les regarde point ; à quoi ellesn'en- 
» nt rien, & qui n’a nulle utilité raifonna- 
a ble.” H me répondit: „ Mais, quel défordre 
» & quelle confufon feroit-ce dans l'Eglife , fi 
» tous les intérieurs avotent la hardiefle, &c pre- 
noient la liberté deréffter à leurs Supérieurs” ? 
e lui répliquait „ Mais, Monfieur, quelle horri- 
» ble tirannie feroit-ce dans l'Eglife, fi rous les 
» Supérieurs prenoient l’authorité de gêner les 
» Confciences, & de mettre les âmes au défef- 
» Poir:car n'eft-ce pas nous réduire au défefpoir, 
„ Que de nous contraindre à faire une chofe que 
» nOus fommes perfuadées ne pouvoir faire {ans 
n y engager notre falut?” 
Î me dit quantité de chofes femblables , de. 
uoi il ne me fouvient ira Er c'étoit la plus fo- 
lide raifon qu'on nous Ñléguoit fans celle, que de 
nous dire en toute rencontre que ce feroit une 
étrange confufien dans l'Eglife files Inférieurs avoient 


` de bardieffe de refufer l'obéiffance EP la foumi 
‘ils font obleés Flisa aux nes à 
eurs Supérieurs légitimes pour fe conduire à leurs 


famaifies, 
i XXXVIII. 

[Image du trifle état où réduifoit les Re- 
ligieufes de Port-Royal Vatiente de 
leur difper fion pn Douleur que 
leur caule la chute de plufieurs d'en. 
tr'Elles au milieu de leurs en. 
goifles. Etrange embarras où 
elles Je trouvent dans la né- 
ceffité où elles étoient de 
s'ouvrir les unes aux au- 
tres, fans [çavoir quel- 
les étoient celles qui 
méditolent de fe 
féparer d'avec 
elles pour fig- 
ner, & pour 
découvrir 
tout ce 
qu'elles 
fiavo- 


En ce temps-là nous croyions notre fortie tou» 


ma: rem + sang le Monaftére à ey nous ne 
ions plus qu'à une féparation générale pour le 
laie de Soe vik liy sp lues de ci ad 

ui m'ont parlé de leurs peines d’efprit fur le fujet 

e cette divifion, qui feroient faigner le cœur , 
fi nous les pouvions faire fçavoir, Pour moi, je 
fentois très vivement les miennes, & je juge des 
autres par moi-même, de voir une Maifon G 
Sainte ruinée pour le Spirituel & le Temporel : 
nous voir féparées denos Meres, & les unes des 
autres, chacune à part prifonniere dans une Mai. 
fon étrangére , avec des psrfonnes qui ne nous 
regarderoient que comme des Démons, privées 
des Sacrements, & à la mort -même avec routes 
{forte d'infultes & dans le dernier mépris: acca- 
blées de reproches & de paroles fâcheufes: dans 
le manquement de toutes les chafes néceffaires à 
la vie, & fans pouvoir efpérer les confolations 
qu'on. ne refufe pas aux plus criminels & aux plus 
miférables dans un Hopital, & fur un gibet mê- 
me. ll me fouvient que E me fuis quelquefois 
trouvée lEfprit fi rempli de ces peniées, que ne 
fçachant plus ce qui fe pafloit en moi- même, & 
linftinét de la nature cherchant quelque foulage- 
ment à la douleur qui m’accabloit, je prononçois 
quelque parole fans attention; & quand je reve- 
nois de cet affoupiffement , je m'apercevois que 
je difois fouvent en parlant à notre Mere Ag- 
mes: ma chere Mere, où Etes-vous; ne vous Uerai-je 


jamais? & en difant cela , je revenois comme 


d’un profond fommeil ; & ayant le Cœur fer- 
ré, je faifois deux ou trois grands foupirs com- 
me une perfonne qui étouffe, & qui tâche de 
fe foulager. 
uand le foir a hoit nous reprenions un 
peu de force, dans la penfée que nous pañlerions 
au moins cette nuit dans notre Monaîtére ; & 
cette nuit F enfermoit le reite de nos efpéran- 
ces, fe pañloit à compter les heures, dans l’a 
éhenfon de la voir finir, & que le point & 
jour fuivant ne fût celui de notre féparation, Mais 
uand le jour cormmençoir à paroître, toutes nos 
leurs redoubloient, & nos efprits éroient 
déchirés d’une infinité de craintes, Nous appré- 
hendions âurant ce qui arriveroit à nos Sœurs, 
que ce qui nous arriveroit à nous-mêmes: celles 
qui croyoient être du nombre de celles qui fe 
roient enlevées, craignoient beaucoup le péril où: 
feroient éxpolées celles qui demeureroienc : &c 
celles qui avoient fujet de croire qu'elles demeu- 
reroient, appréhendoient éxtrémement de fe trou» 
ver obligées de combattre & de réffter conti» 
nuellement contre des perfonnes qui ne vouloient 
point de paix, qui ne vouloient entendre aucune 
Lai 
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Partie. 


ui avoient la force & l'autorité de 
lais nous appréhendions notre fépa- 
ration fur toutes chofes, parce qu'elle ne fe po 
voit faire fans une éxtrême violence, à caufe de 
l'union que Dieu avoit mife entre nous; & la 
{feule peniée de cette funefte diviñon, étoit pour 
nous unt f étrange fouffrance, que je ne la puis 
éxprimer. La Communauté a remarqué que lu» 
nion n’avoit jamais paru plus grande durant que 
nos Meres éroient préfentes ; & qu’il fe voyoir 
clairement que Dieu fuppléoit par fa Grace au 
défaut de leur conduite ; parce que toutes les 
Sœurs y contriboient de tout leur pouvoir, & 
avoient une = particuliére à fe préve- 
nir pour fe foulager les unes les autres dans les 
travaux communs , & pour ne faire peine à 
perfonne. 

Néanmoins cette heureufe union & cette Sain- 
te paix étoit fouvent troublées par la douleur que 
nous caufoit la chute affez fréquente de pluñeurs 


de nos Sœurs, qui après avoir témoigné long- 
r la vérité, 


temps qu’elles avoient de l'amour 
& de la force pour réffter à la perlécution ,tom- 
boient enfin dans le précipice de la Signature, & 
devenoient enfuite nos ennemies, ce qui rous 
accabloit de douleur , tant pour la perte de celles 
qui avoient figné, que pour l’appréhenfon que 
leurs éxemples n’en fit tomber plufeurs autres, 
Ces chutes, qui étoient allez fréquentes, comme 
je l'ai déjà dit, nous donnoient des frayeursconti- 
nuelles dans la néceflité où nousétions de Commu- 
niquer nos afhaires, ne fçachant pas fi dans la Com- 
munauté aflemblée il n'y en avoit point pluñeurs en 
difpofñtion de figner & de nous crahir, Car c'étoit la 
premiere chofe qu’elles faifoient après leur Signa- 
ture, que d’aller dire tout ce qui fe pañloit entre 
nous; en forte que celles qui travaillaient le plus 
pour fervir la Communauté , étoient les premie- 
res accufées comme rebelles aux Ordonnances de 
M. l'Archevéque, & les plus éxpolées aux mau- 
vais traitements dont il menacoit fans ceffe celles 
ui feroient quelque chofe contre fes intentions. 
e peine étoit fi grande, & cauloit tant de 
crainte & d’allarmes, que tout ce que j'en pour- 
rois dire n’en éxpliqueroit pas la moindre partie. 
Nous érions partaitement unies de cœur & de 
fentiments, & néanmoins nous étions contraintes 
de nous défier les unes des autres, ne fçachant 
plus celles qui demeureroient fidéles ou celles 
qui abandonneroient la vérité; ce qui nous obli- 
geoit à nous tenir continuellement {ur nos gardes, 
quand nous étions enfemble, pour ne nous pas 
rler avec trop de franchife , dans l’appréhen- 
n d'être trahies de celles que nous ne poue 
vions pas difcerner entre les autres uoique 
d’ailleurs chacune fentant la bonne difpofrion de 
fon cœur eut fouhaité, fur toutes chofes, de pou» 
voir communiquer avec toute forte de confiance, 
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Les perfoanes qui n'ont pas érpérimenté cette Relation 
peine, ne la comprendront jamais telle qu'elle de la Sr, 


étoit dans l'état où nous étions 
tion d'agir pour les affaires prélentes au milieu de 
la’ plus étrange captivité qu’il ct poflible de s'i- 
maginer, 

'ai été contrainte de faire cette petite digres. 
fion, parce qu'elle fert à faire connoître l'état 
d'afiétion où nous avons été réduites en l’ablen- 
ce de nos Meres Mais dans l'attente de notre 
féparation, étant ainfi accablées de toutes parts, 

uand nous fçavions que M. l'Archevéque étoit au 
Parloir [car il venoit ordinairement quatre & cinq 
fois la Semaine en ce temps-là] & que nous 
avions appris qu'il feroit {ortir des Sœurs, il fe 
faifoit un {i étrange renverfement dans les corps & 
dans les efprits „que je ne puis rapporter ce Fes quel- 
ques-unes de nos rs m'ontdit, qu'elles tom- 
boient dans des accidents fi éxtraordinaires, qu’il 
feroit difficile de les croire, tant la frayeur failoit 
une force impreffion fur elles. Je puis dire en 
vérité, avoir reflenti dans ces rencontres des an- 
iles mortelles, qui avoient quelque chofe de 
emblable à celles des perfonnes que l’on cone 
duit au fupplice ; & il eft certain que la mort 
m’auroit été un foulagement dans la douleur où 
j'étois, Mais quand les holes paroifloient dans 
la derniere éxtrêémité , & que l'on m'afluroit 
eq rm j'étois fur le point de fortir, 


que je ne regardois pa que la néceilité de - 
€ 


me foumettre à l’ordre de Dieu {ur moi, pour 
ne pas manquer à la fidélité que je devois à la 
vérité & à la juice , toutes mes forces fe raf- 
fembloienc à la plus petite pointe de mon ef- 
prit, où j'adorois fa Sainte Volonté de tout mon 
Cœur : & cette néceflité inévitable où je me trou- 
vois, ou de fouftrir , ou d’eftimer Dieu , me 
donnoit un fi grand courage ; que bien loin d'en 
être accablée, quoique ce fut un joug très pé- 
fant, il me fembloit au contraire que j'avois 
aflez de force & de réfolution pour vaincre les 
plus grandes difficultés, & fouffrir les plus få- 
cheux traitements , plutôt que de céder en ia 
moindre chofe qui eur pu bleffer ma Con- 
fcience ; & je me trouvois dans un calme 
d'efprit & dans un repos tout entier , en at- 
tendant ce qu'il plairoit à Dieu d’ordonner 
de moi, & le moment où l'on me pro- 
“Rage ma fentence pour m'envoyer en éx- 
il, 

Mais quand M, lArchevéque sen retournoit 
fans rien faire, & que nous avions encore un 
peu de temps pour refpirer, je retombois auli- 
tôt; & la nature prenoit toute la part qu'elle 
pouvoit au retardement & au peu de repos que 
cette trève nous donnoit, ce qui m'étoit un nous 
veau fujet de peine, craignant que la foumiffion 
que j'avois rendue à Dieu ne fut un effet de mon 

amour- 


& dans l'obliga- Pineau 


iL 
Partie, 
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de la Sr. Dieu , quand tout lui manquoit de la part des fupplier de faire enforte qu’on ne leur en envoyât de la Sr, 
Pineau créatures. 


IL 


Voilà comme nous paflions les jours & les 


Partie, nuits, chacune portant fa Croix, & des Croix 


. je n'en fçaurois éxprimer que la moindre 


affez pélantes; car quoique j’en aie beaucoup dir, 
j'en pourrois dire encore davantage, & avec cela 
ie 

parce qu'il y avoit une infinité de circon ances 
qui éroient comme des fuites & des conféquences 
attachées à notre Captivité , qui augmentoient 
beaucoup nos travaux, & rendoient notre affic- 


inc, & ges n'en vouloient point recevoir, Pineau 
e 


ant de refus que l'on failoit de toutes parts joints 
enfemble ,ont empêché notre difperfñon ,& affer- 
mi notre union, quoiqu’elle fut abfolument réfo- 
luë dela part de nos adverfes parties, qui la pref- 
foient autant qu'il étoit en leur pouvoir. 

Mais ayant perdu l'efpérance qu'ils avoient de 
fe défaire de nous en nous envoyant dans les Pays 
les plus éloignés de la France, ils formérent un 
nouveau dellein, qui fut de prendre une Maifon 


tion très difficile à porter, dans le Fauxbourg Saint Marceau , pour nous y 
mettre toutes, fans Eglife, fans Cloitre, & fans 
XXXV. aucune forme de Religion, afin de foulager par 


[Le deffein de la difberfion générale échouë, 
Nouveaux deffeins , nouveaux projets , 
nouvelles menaces. Quelles étoient les 
véritables intentions de M. rAr- 
chevéque fur celles qui refloient 

à Port-Royal. Ce qui s'y paf- 
Ja au fujet du Veu Et 
Jofeph. La Mere Agnès 
avec la Mere Angeli- 
ue avoient apporté 
Cent Mille Tea 
å Port-Royal. ] 


On nous a dit depuis, que le deffein de la dif- 
rñon générale avoit été rompu vers le Mois de 

| pures ou de Fevrier; mais comme nous ne le 
fçavions pas, nous dermeurâmes toujours dans l'at- 
tente du funefte moment qui nous devoit féparer 
les unes des aurres; & notre vie fe pafloir ainû 
dans une langueur continuelle , qui étoit plutôt 
une véritable Agonie , qu'une vie, puilque notre 
vie étoit plus remplie de douleur que la mort mê- 
me, qui devoit terminer toutes nos athictions 
préfentes, & les craintes futures qui augmentoient 
de beaucoup nos maux & nos fouffrances, L'on 
nous dir que ce fut les Evêques qui obligérent à 
changer le deflein de la difperfon générale, en 
retirant la parole qu’ils avoient donnée d’en re- 
cevoir dans leur Diocèfes; & que les Commu- 
nautés même refufoient d'en prendre. Les unes 
nous appréhendoient comme des Démons, & les 
autres caignoient qu'avec le temps on les foup- 
nåt d’être entrées dans nos feniiments, & que 
cela n'attirät fur elles la haine des Puiflances de 
la Terre, & par conféquent les mauvai. traite- 
ments qu’on nous faifoit fouffrir : & que dans cet- 
te vuë elles refufoient fortement, par précaution, 
de prendre part aux affaires prélentes en nous re- 
cevant dans leurs Maifons, Nous avons même 
appris de la Mere de la Sourdiere, qu'il y avoit eu 
es Rcligieufes qui avoient écrit à la Mere Esge- 


ce moyen, la peine que nos Sœurs qui ont figné 


„avoient de nous fouffrir dans notre Monaitére; 


& pour leur faciliter le moyen de nous envoyer 
les chofes néceflaires à la vie, en nous mettant 
proche d'elles fans qu'elles en fuflent incommo- 
dées. C'eft ce que ma Sœwr Elizabeth des Anges 
dit à ma Sœur Marguerite de Sainte Tbecle ( Joffe ) 
qu'elle avoit appris de M, l'Archeuèque. Ma Sœur 
Marguerite lui demanda enluite fi l’on nous ôte- 
roit nos habits; mais elle lui répondit, qu’elle 
n'en fçavoit rien; que cela n'étoit pas réfolu; & 
que tout ce qu’elle lui pouvoit dire, étoit, qu’on 
nous traiteroit en toutes choles comme des iécu- 
liéres; ajoutant, que dans peu de jours il n°y en 
auroit pas une des nôtres dans le Monaftére. Je ne 
fçai pas ce qui a rompu ce beau deflein, qui n’a 
pas mieux réu à nos Ennemis que les autres. Et 
enfin , toutes ces entreprifes n'ayant point eu 
de fuite, il me femble qu'on s’avifa d’une autre 
invention, quieftaflez conforme à l'efprir & aux 
lumiéres de M. Chamillard, dequoi néanmoins 
je mai point d’aurre certitude, que des conjec- 
tures qui me paroiflent affez convainquantes. Et 
our mon particulier, je fuis très perfuadée de 

a vérité de ce nouveau deffein, qui fur de fai- 
re un efai & une tentative , pour voir fi lon 
pourroit nous aflujettir par force & violence , 
comme l'on fait des Chevaux que l’on veut 
dompter, pour mous faire tomber ainū dans le 
piége qu'on nous tendoit, qui étoit de nous fais 
re foumettre de bon gré ou de force à ia con- 
duite qu'on vouloit tenir fur nous, qui étoit la 
fin à quoi Pon tendoit. Je dis à l'éxclulion de 
la Signature, dequoi l'on nous auroit facilement 
déchargées, fi nous nous fuffions renduës à tout 
les reite de ce que l'on éxigcoit de nous, come 
me je Vai déjà rapporté plulcurs fois, felon que 
l'on nous l'a fait Haven entendre, en nous ré- 
pétant en toutes rencontres , que s’il n’y avoit 
eu que la Sigoature de manque, & que nous 
cuffions donné fausfaction dans les autres cho- 
fes, que M. l’ Archevéque auroit été content : mais 
pas réĥítant comme nous faiñons, & ne nous 
oumettant à rien il n’y avoit pas moyen que l’on 
nous pût fouffrir dans cette délobéiffance, On 
Ggg ajous 
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e fi nous euflions agi autrement, & 


de la Sr.avec plus sa foumifon aux ordres de M, l Arche. 
Pineau véqgwe, nous aurions vêcu en repos enfemble. Et 


IL, 


l'on nous a dit même quelque chole depuis, qui 


Partie. nous faifoit aflez connoître le deffein qu'on avoit 


de ne nous plus parler de Signature, pourvu qu'on 

püt gagner le i a de bon gré ou de force. 3 
L'on avoit formé ce deflein dès la fortie de 

nos Méres; & pour en venir à bout, lon ufa dès 


ce commencement de toutes fortes de fincffes, de 


déguifements & de fourberies pour tâcher à gag- 
ner les efprits par des feintes & faufles carefles , & 
enfuite par de méchantes raifons, & puis par les 
menaces éxceffives ; & enfin en dernier reflort par 
force & violence: ce qui parut dans les étranges 
réfftances qu'on nous fit, pour s'oppoler au 
Vœu de Saint Jofeph, & pour nous empêcher de 
faire des priéres pour implorer l’affiftance de ce 
pu Saint; quelquefois en nous ôtant la Croix 

les Chandeliers, pour nous empêcher de faire 
la Proceflion; d’autres fois en fortant du Chœur 
en foule auflitôt que nouscommencions à chanter 
PHymne beate Jofeph fubueni , comme fi nous 
eu prononcé des paroles de blafphème en la 
préfence du Saint Sacrement , & qui euflent 
été injurieules à l'honneur de Dieu & des Saints: 
enforte que les Portes n'étant pas aflez larges 
ge fortir toutes enfemble , elles fe poufloient 

unes les autres , chacune voulant fortir la 


premiére pour ne rien entendre de ce qui fe 
Chantoit au Chœur ; & nos Sœurs qui ont figné 
faifoient autant les empreflées que les filles de Saim- 
te Marie, 


D'autres fois l’on nous menacoit de M. l'Ar- 
que, en nous reprochant continuellement, 
que nous étions des délobéiffantes & des rebelles, 
ui ne portions aucun refpect aux ordres denotre 
chevêque. 

Ce combat a duré plus de Six mois, depuis la 
fète de Saint Jofeph pere quatre de Septembre, 
que les deux derniéres de nos Sœurs font venuës 
à la Maifon des Champs avec nos Méres, & avec 
la Communauté quoiqu’elles ne fuflenc 
ge deux, elles étoient autant perfécutées fur ce 

jet, que quand toute la Communauté y étoir, 
parce qu’elles continuérent toujours à faire les 
mêmes priéres à la maniére Lo ie res 
la captivité où elles étoient. 11 eft très certain que 
toutes ces perfonnes n'agifloient pas avec tant de 
violence par quelque averfion, baine, ou mau- 
vaife volonté qu'elles euffent contre ce grand 
Saint; il n’y a pas la moindre apparence railonna- 
ble d'en avoir la penfée : il falloit donc néceffai- 
rement qu'elles fuent animées d'un autre efprit, 
& qu’elles euffent un deffein qui eut quelque rap- 
port à leurs entreprifes, qui ne pouvoir être autre 
que celui de dominer fur nous, & de nous alu- 
jettir, pour avoir moyen de nous accabler, en 
augmentant notre Captivité de plus en plus; & 
fi nous euflions cedé dans cette rencontre , l’on 
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auroit entrepris beaucoup d'avantage; & enfin Relation 
l'on auroit tant ufurpé d'autorité fur nous, qu’on de la Sr, 
nous auroit mis à la gêne, & l'on nous auroit raas 


réduites fous le joug comme des efclaves dans 
notre re Monaftére; cela fait voir que notre 
Salut, & le bonheur dont nous jouiffons à pré- 
fent (d’être avec nos Méres) dépendoit de notre 
rélftance, & plus à nous défendre de la con- 
duite que de la res dequoi Pon ne nous 
a parlé depuis la fortie de nos Méres, que pour 
fervir de prétexte à la perfécution qu’on nous 
vouloit faire fouffrir , en punition de ce que 
nous ne voulions pas nous foumettre à la cone 
duite qu'on vouloit tenir fur nous, & que nous 
nous y oppolñons autant qu'il nous étoit pofi- 
ble, 


Peut-être que fi nous euffions cédé à la vio- 
lence, en ceflant de foftenit les droits de notre 
Monaftére , & l'autorité de nos Méres en nous 
laiffant aflujenir , l'on auroit enfin entrepris de 
nous faire rendre à la Signature par force, & 
en nous accablant de reproches & de mauvais 
traitements. Néanmoins il me femble ( & c’eft 
le fentiment de pluñeurs de nos Sœurs) que nos 
perfécureurs étant, comme ils font, nos Juges 
& nos parties, qui n’ont aucun compte à ren- 
dre à perfonne , s'ils cuflent pu emporter une 
entiére domination fur nous, ils fe feroient con- 
tentés, & tout le monde l’auroit été avec eux , 
parce que perfonne ne fe feroit mis en peine de 
pénétrer le fond de cette affaire, & comme le tout 
fe feroit palé; & par conféquent je crois qu’ils 
n’auroient pas entrepris un nouveau combat, & 
qu’ils ne nous auroient plus parlé de Signature; 
puifque toutes ces conteftations fe pouvoient ter- 
miner aufi à leur avantage à la face de route la 
Terre; & que nous tenant captives, comme ils 
l’auroient fait indubitablement pour nous em 
cher de faire fçavoir la vérité à tout le monde, 
ils euflent facilement perfuadé que nous nous fe: 
rions foumifes aux ordres de M. l'Archevêque, &e 
que nous aurions reconnu avoir été arae 
un pwa hérétique. Et par toutes ces 
ils feroient demeurés victorieux en apparence, 
quoique nous n'euflions pas figné, Je ne puis dis 
re tous les détours & les re d'iniquié que 
nous avons vus dans cette affaire; car toutce 
j'en puis dire, n’eft rien à l'égard de cequenous 
en avons vu; & finous cuffions voulu la paix en 
la maniére que je lai rapporté, &c avec les condi» 
tions que l’on demandoit de nous, l'on nous l'aus 
roit accordée affurement. Mais pour nos Méres, 
elles feroient demeurées en Prifon route leur vie, 
tant parce qu’elles n’auroient pas accepté les mês 
mes conditions, que parce que nos parties ad- 
verfes ne fe feroient pas contentées d'une fembla= 

égard: & à moins qu'elles 
cuflent voulu figner le aire fans aucune re» 


ferve ou reftriétion , il n’y avoir point de 
Elles, Et même nos Nieres & ha Come 
mu: 


Partie, 
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IL, 


roit-elle mérité le nom de paix, étant attachée à 


Partie. tant de funeftes conditions? Ma Sœur Eliza- 


betb de Sainte Agnes (le Feron) s'elt chargée de 
faire la Relation de tout ce qui fe pafila dans 
les réfltances qu'on nous fit , pour nous empê- 
cher de nous acquiter de notre Vœu de Saist 
Jofeph. C'eft pourquoi je n’en dirai pas davan- 
tage. 

Dons que tout fe pafloit ainf , nous attendions 
de jour en jour celui de notre Enlévement, par 
ce que nous ne fçavions pas que le deflein de la 
difperlion générale fut rompu: & que d'ailleurs 
on nous avertifloit de cette autre entreprife 1 
nous mettre toutes dans une Maifon Séculiere dans 
le Faubourg Saint Marreau); en forte que nous 
étions toujours dans l'attente de ce qui nous de- 
voit arriver , fans que nous en puilions appren- 
dre rien de certain, niquel feroit notre fort, Ce 
qui fur caufe que je dis un jour à la Sœur Flavie; 
n En vérité, ma pauvre Sœur, il me femble que 
s les injuftices qui fe commettent tous les jours 
» dans votre parti, vous devroient faireouvrir les 
3 ne l'on chaife quatre-Vingr Religieufes de 
„ leur Monaftére, & l’on retient le bien qu'elles 
s» yont apporté; il y a céans Cent mille Livres 
n» de la famille de notre Mére, & on l’a chaflée & 
n» mife en Prifon, fans s’enquerir feulement fi 
, elle a befoin d’une paire de Souliers”  Péfès fe 
fichoient quand nous dions que more Mére avoit 
apporté Cent milles Livres; & même la Mére 
Eugenie en a parlé plufeurs fois, & elles fai- 
foient toutes leur pouvoir pour {çavoir s'il étoit 
vrai que notre e eut apporté Cent milles Li- 
Dres. 

Comme je parlois à la Sœwr Flavie de cette in- 
juftice, & de ce qu'on nous chaffoit de notre 
Moraftére , en retenant le bien que nous yavions 
apporté, Elle me répondit froidement: „ L'on 
pente que c’eft allez y pourvoir que de vous y 
nourrir.” Vers ce temps-là elle dit à quelques- 
unes de nos Sœurs, que nos livres nous forti- 
fioient dans nos fentiments; que toutes nos leétu- 
res portoient à la défobéiffance envers nos Supé- 
rieurs , & y= G nous penfions nous appuyer fi 
fort fur nos livres, l’on {çauroit bien trouver le 
moyen de nous les ôter. C'eft ce qu'on nous a 
dit fouvent ; & dans une rencontre quelqu'une 
d’entre nous ayant répondu HOUS aUTiOns 100- 
jours nos Bréviarres, © qu'il ne falloit que la parole 
de Dieu pour mous ivfiruire, © pour nous apprendre 
fa volonté, la bonne Sœur Flavie répondit , gwon 
nous ôteroit anji nos Bréviaires, € qu'on me nous 
laifféroit aucun Livre: nous avons été long-temps 
dans les appréhenfons que les menaces ne fe 
terminaffent enfin par les effets; mais elles n’ont 


XXXVI. 


[La Sœur Flavie ef? route occupée pour dé- 
couvrir quelque communication de la 
Communauté avec le debors. Son efprie 
de trabifon. Entretien de M. T Ar- 
chevéque, De quelle maniére la 
Communauté pafe le Carême, 

Elle refufe à M. Chamillard 
de l'entendre précher au 
Parloir la Semaine Ste & 
les Fêtes de Pâques. ] 


La Sœur Flavie, qui avoit toujours les yeux & 
l’efprit au guet pour nous furprendre, s’imagina 
un jour que M. de Sainte Marthe venoit la nuit 
dans les Jardins qui font depuis peu d'années dans 
la Clôture, .& qu’il paffoit la nuit monté fur une 
échelle pour nous Confeffer par une fenêtre de la 
Roberie qui répond fur ces Jardins; ce qui fut 
caufe qu'elle fe faifit de la Clef de la Roberie, 
qu'elle gardoit toutes les nuits; & quelque befoin 

u'on eut d'y entrer, l’on ne le pouvoit faire que 
quand il lui plaifoir de rendre la Clef. Je crois 
même qu’elle a pañlé plufieurs nuits dans cette 
chambre pour y attendre la venue de M, de Saine 
te Marthe; car Cétoit particuliérement contre lui 
que toutes ces perfonnes jettoient tour leur feu : &c 
la Mére Eugenie a dit à une de nos Sœurs mala- 
des, je ne {çai à quel propos: ,, dites- nous, ma 
n Chere Sœur, où eft il votre M. de Sainte Mare 
: the? dites le nous, je vous en prie, ma chere 
n Sœur,” Ma Sœur lui répondit: „ Oui, ma 
» Mére, afin que vous le fafliés mettre en pri- 
» fon; quand je le fçaurois je ne vous le dirois 
#» Pas.” L'on nous a même afluré diverfes fois 
que la Sœur Flavie avoit donné quelque adreffe 
pour le faire prendre; mais je n’en ai eu aucune 
connoiffance : au contraire, quand quelqu'une 
d’entre nous lui en parloir,; & qu’on lui difoit 
qu'elle étoit caufe de l’Enlévement de nos Mé- 
res, & qu'on avoit vu la lifte des noms écrite de 
fa main, elle s'en défendoit du mieux qu'elle pou- 
voit, en faifant une mine dolente, & en tâchant 
de jetter quelque larmes, pour perfuader qu’elle 
en étoit teč innocente, & qu’on avoit grand tort 
de l'en accufer, quoique M, Chamillard l'ait dit 
lui-même ; ce qu'elle faifoit d'une façon qui per- 
fuadoit tour le contraire de ce qu’elle vouloir, & 
qui la décéloir malgré elle. 

J'ai déjà dit que M, lArcheuèque étoit en très 
mauvaile humeur le jour que nous lui demandi- 


point eu de plus fâcheufes fuites, que les crain- mes la Communion de Now, & le fujet qui lui 
tes & les frayeurs continuelles que nous avions caufoit cette mauvaife ue (qui étoit la Ré- 
: gg 2 trac» 
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Relation pAb EAN de ma Sœwr Melthide que nous avions 
de la Sr. jetée par deflus les murailles du grand Jardin). 
Pineau Mais j'ai oublié de dire qu'il nous lut un papier, 
H. qu'il tenoit en ia main , en nous difant: „ Voilà 
Partie. ,, ce que l’on a trouvé dans la Chambre & dans 
n le Bréviaire de ma Sœwr Eufloquie. ”  C'étoit 
un paflage d'un ancien autheur, de qui je ne fçai 
pas Le 10m , & qui étoit rapporté pàr M de Mar- 
* Arche 64 ®, qui dit qu'i! four faire une grande difference 
entre la Chaire © celui qui efl afis dedans. Après 
que M. PArchevéque eut lu le pailage, il s’adreffa 
à nous, en nous difant: ,, Mais, pourquoi faut- 
n il que vous fçachiés cela? ce n’eit pas que cela 
„ ne foit vrai en foi, mais pourquoi faut-il que 
3 vous le fçachiés? I) femble que l'on n’ait point 
» d'autre étude céans que de affermir dans la 
n défobéiflance & le mépris des Supérieurs, ” Et 
puis il ajouta: ,, Il ne tient pas à vous que je ne 
» fois perdu d'honneur; mais, par la grace de 
# mon Dicu, la réputation de l’Archevêque de 
» Pariet G bien établie, que tous ceux qui me 
» Connoiflent fçavent bien que je ne fuis pas ca- 
pable de ce que vous m'impolés: autrement, 
s Queft ce qu’on pouroit penfer, quand l'on en- 
» tend dire que j'ai pris une jeune Religieufe par 
s la main, G que je lui ai ferré la main." En di- 
fant tout cela il étoit rouge & en feu d'une ma- 
niére qui nous auroit donné de la Compaffion, 
fi nous n’euffions l été encore plus intéreflées 
que lui dans la caufe dequoi il s'agifloit. Il fe dit 
beaucoup d'autres chofes dans le même entre- 
tien, dont le récit ne feroir peut- être pas inuti- 
le, mais ce ne feroit jamais fait fi l'on vouloir 
tout rapporter, 

Nous paflämes le Carême dans la douleur, en 
attendant toujours quelque nouvelle affiétion , 
parce que les menaces qu'on nous faifoit conti- 
nuellement d'une part , & les avertiements 
que l’on nous donnoit de l’autre, ne nous per- 
‘mettoienr pas de relpirer tant foit peu en re- 
pos, ce que nous regardions comme les fuites 
néceffaires de notre perfécution , à quoi nous nous 
foumertions comme à des ordres de la fupprème 
volonté de Dieu fur nous. 

Le famedi veille du Dimanche des Palmes, M, 
Chamillard ne voulut pas faire l’Exhortation de 
L'Ordre , que l’on nomme J'Exrommunication. Je 
crois que la Mée Eugenie & {es Filles ne l'approu- 
voient pas, & il n’en falloic pas davantage pour 
la fupprimer. 11 ne voulut pas aufi prêcher la 
Paffion, parce qu'il la vouloit faire au Parloir, & 
que nous lui fimes fçavoir que nous ne nous y 
trouverions pas, s’il ne vouloir précher à l’Egli- 
fe. Il nous fr dire que ce n'étoit pas à nous à 
lui ordonner ce qu’il avoir à faire en cela, & à 
lui déterminer un lieu, mais à le fuivre; & qu'il 
précheroit au Parloir , ou qu'il ne prêcheroit 
point. Nous demeurâmes fermes, parce qu'il 
nous fembloit qu'il étoit mal-féant dé prêcher 
la Palion le Vendredi Saint au Parloir, y 


vêque de 
Toulouie 


Relation dela Perfécution des Religieufes de Port-Royal, 1664: 1665) 


ayant des perfonnes Séculiéres dans l'Eglife qui Relation 
attendoient pour l'entendre. Enfin nous ne cé- de la Sr, 


dâmes point, & elle ne fut point 

ui nous obligea de taire lire dans le Chœur la 

alion felon Saint Jean, qui fut entenduë avec 
un éxtrême refpet du dedans & du dehors, & 
elle nous tint lieu de Sermon, M. Chamillard 
ne voulut pas aufi prêcher le Saint jour 
de Paques par la même pique d'honneur, ene 
forte que nous n'avons eu aucun Sermon en 
l'abfence de nos Méres, 


XXXVH. 


[M.Chamillard eff indi/pofé contre la Coma 
munauté, & furtout contre la Sœur Ge- 
nevieve de l'Incarnation, & la Sœur 
Marguerite Angelique. Son entre- 
tien avec la Sœur Genevieve, au 
fujet de pretendus défordres de 
la Communauté & de Jes Con- 
férences , auxquelles elle 
ne vouloit point afjifter.] 


Ce qui contribuoit beaucoup à augmenter la 
mauvaife humeur de M. Chamillard, & qui l'in- 
difpofoit le plus contre nous, étoit que ma Sæwr 
Maliguerite Angelique & moi nous étions retirées 
de fes Conférences ,ce qui le fâcha éxtrémement, 
parce m nous étions les feules qui avions 
continué à y aflifter; & que nous étant retirées, 
il n'en reftoit plus aucune des nôtres: & c'étoit 
particuliérement pour nous qu’il fe donnoit la 
peine de les faire. Ji demanda ma Sœwr Margue- 
rite Angelique au Parloir, pour lui témoigner fon 
mécontentement, & pour s'en décharger fur el- 
les. Elle y alla: & entr'autres chofes, il lui dit 

u’elle & moi nous nous étions trouvées à fes 
nférences les derniéres par méchanceté , & pour 
remarquer ce qu'il difoit, afin de le faire fçavoir 
à nos Directeurs. Il lui dit quantité de chofes 
dans le mouvement, & lui ft beaucoup de plaine 
tes de la Communauté, & de moi en particulier 
pee que de toute autre, fur ce que j’avois parlé 
la Sœur Flavie de la Conférence qu'il avoit faite 
fur la Charité, d'une maniére qui l’avoit éxtré- 
mement bleflé ; & pour conclufon, il lui ré- 
péta ce qu'il a dit tant de fois, qu'il w'y avoit 
pas même forme de Religion entre nous, que 
mous étions toutes dérégiées depuis da fortie de nos ME 
res, 

Ma Sœur [Marguerite Angelique] me fit le récit 
de ce qui s'étoit palé dans cet entretien; ce qui 
fut caule que je demandai à lui parler, pour le 
prefler de s’éxpliquer , & de nous dire nettement 
ce qu’il trouvoit de fi repréhenfble dans notre 
conduite, 11 vint au Parloir avec fon Surplis „car il 

À nl 


êchée , ce Pineau 


IL. 
Partie, 
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Pineau 
Al: 
Partie, 


avec toute forte de relpe& & de civilité, pour 
tâcher à le faire entrer dans une meilleure difpof- 
tion que celle où je le voyois, ayant dit quelques 
paroles en entrant au Parloir, qui témoignoient 
de l’aigreur & de l'émotion, je commençai mon 
difcours en lui difant, que j'avois appris de ma 
Sœur Marguerite Angelique qu'il étoit mal édifié de 
notre Conduire, & qu'il diluit, gu'il n'y avoit pas 
méme forme de Religion entre nous , à quoi j'ajoutai: 
n» Je vous avoué, Monfeur, que nous fommes 
» Capables de faire beaucoup de fautes; mais je 
» Vous puis affurer en vérité que nous ne les ai- 
» Mons pas; & que fi vous nous faites la charité 
» de nous les faire connoître, nous ferons tou» 
» jours bien - aifes de nous en corriger, & nous 
#» Vous en ferons très obligées.” Il me répondit 
qu'il étoit vrai qu'il y avoit de grands défordres entre 
mous , fans rien marquer en particulier, Je lui ré- 
pliquai: ,, Monfeur, fi vous ne nous dites les 
» Chofes en particulier, & fi vous ne nous faites 
#» Voir en quoi nous fommes coupables, nousne 
» pouvons pas fçavoir en quoi conhftent ces grands 
» défordres, de quoi vous nous accufés; & vous 
3 NOUS ôtês le moyen de nous en corriger: & fi 
„ vous avés de l'équité, vous êtes obligé de nous 
» les déclarer nettement, afin que nous puiflions 
» nous juftifier fi nous n’en fommes pas coupa- 
» bles, ou y mettre l'ordre néceflaire, fi vos 
» plaintes & vos reproches ont quelque fonde- 
» ment véritable.” Comme il continuoit à dire 
qu'il y avoit de grands déréglements dans la Commu- 
sauté, je lui dis: „ Monleur, vous êtes au de- 
#» hors du Monaftére, & moi je fuis au dedans, 
s, Vous ne fçavés ces prétendus délordres que par 
» des perionnes qui font nos parties; en cela mon 
» témoignage a un grand avantage par deflus le 
» vôtre, car je vois les chofes de mes Fa he 
s» yeux, & je vous puis dire en véritéquel'Office 
» Eft parfaitement bien fait, & que toutes les 
» Obiervances réguliéres font très bien gardées. 
» Je fai, Monfeur, qu'il s'y commet des 
» fautes, mais je ne penie pas que vous préten- 
„» diés que nous foyons infaillibles.” Il répliqua, 
plus doucement que je n’efpérois, & aflez criite- 
ment néanmoins: „ Ce melt pasen cela quecon- 
, fifte la vertu & la perfection Religieufe,” Je 
Te preffai encore de me dire ouvertement enquoi 
confiftoient nos déréglements; & enfin il me dit 
ce qu'il a répété tant de fois, (qu’il ne fe plaig- 
noit pas de ce qui ne regardoit que fa perfonne, 

uoique nous l'eufions bien mal-traitée depuis 

Enlévement de nos Méres, mais que ce qui le 
touchoit le plus, étoit de voir que nousagillions 
de même avec la Mere Eugenie: qu’il étoit bien 
étrange que M. lArchevéque l'ayant établie dans 
la place qu'elle tenvit dansnotre Monaftére , nous 
ne lui rendiffions aucun devoir de foumiffion & 


vivions fans aucune dépendance ; que nous ne Pineau 


failions que ce o nous plaifoit, & que nous 
fiiñons quantité de Priéres fans permiflion, avec 
des intentions tout à fair mauvaiies; que nousfai- 
fions auffi quantité de Pénitences au Refeétoire, 
& toutes fans licence.) Sur cela je lui répliquai, 
que s’il n’avoit point d'autres fujets de feplaindre, 
que nous ne pouvions & ne devions changer nos 
tre conduite, parce que nos ne lui devions au- 
cun devoir de Supériorité, non plus qu’à la Mére 
Eugenie: qu'ayant drcit, felon nos Conftirutions, 


de choifir nos Supérieurs, nous n'avions fait aus 


cun choix de leurs perfonnes; que M. l'Archevé. 
que leur avoit donné le gouvernement de notre 
Monaitére contre les priviléges de notre Ordre: 
& que par conféquent nous ne les devions pas re- 
cevoir en cette qualité, que la Mére Eugenie & fes 
Filles, qu’il avoit établies pour remplir la place de 
nos Méres, ne fçavoient pas nos règles; qu’elles 
y faifoient autant de fautes que de pas, & quels 
quefois des fautes de telle conféquence, qu’elles 
mériteroient entre nous d'être punies des plus fé- 
veres pénirences, ce qu'elles faifoient fans s’en ap- 
percevoir, parce qu'elles n’y entendoient rien : à 
quoi j’ajoutai: ,, Je fçai, Mr. quenotrerèglen'eft 
>» Pas la leur; mais comment nous aideront-elles 
» à la garder, puifqu’elles la transgreffent en toute 
» rencontre, & que fouvent elles nous font des 
#» Crimes de leur ignorance? Quoi! Monfieur, 
» Quand nous fommes demandéesau Parloir, el» 
» les y vont devant nous, enforteque quand nous 
» arrivons noustrouvons ces filles affifes, la Gril- 
n» le ouverte, leur Voile levé, qui parlent feules 
n à des perfonnes qu’elles n’ont jamais vuts, ce 
» Qui eft une fource de défordres, parce qu'il are 
» rive que ce font quelquefois des perfonnes que 
» nous ne devons pas voir, ce qui nous oblige à 
» rtir promptement du Parloir, pour faire fer- 
» mer la Grille, ce qui n'empêche pas que nous 
»„» ne foyons vuës de ceux qui ne nous doivent 
» jamais voir felon nos Règles: cela eft-il bien, 
„ Monfieur ?” Il répondit: Now, Je continua, 
en lui difant: ,, J'appris il y aquelques jours qu’il 
n» Couroit un bruit dans le Monaftére (que je fain 
sy fois des affembiées dans notre Cellule , ou nous lifin 
n Ons des Papiers que nous avions compo/és ; qui étoient 
» imjurieux à M. V Archevêque, @* à nos Sœurs qui 
ps ot figné, C que nous éclations de rire en les Jie 
s Jant: Comme ce bruit augmentoit, je m'en 
» âllai trouverune de celles qui en étoient l'origi- 
# ne. Se la fuppliai de me dire à quelle heure je 
» faifois cette Aflemblée dans notre Cellule: Elle 
» me répondit librement que c’étoit durant la 
» Grand Mef: Je lui répliquai, que j'évois à la 
» Grand-Meffe: Elle reprit la parole, pour me 
» dire: c'étoit donc bier? Je répartis: j'étois bier 
» à la Grand-Mefle; elle répondit : c'éters done 
Geg 3 n avantz- 
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dehors du Monañére |] & que Relation 
nou; nous plaignions de tout; qu'il ne fçavoic de la Sr, 


Pineau p Chapper, elle répondit: je me ffai donc ce que comment faire; que nous difions gu'il avos mal Pinem 
. y» l'on veut dire, je men enquétérai. Cela vous parlé de nos Méres, œ des Meffieurs qui nous ont |], 
Partie ;, femble-c'il bien, Mr.?” Il répondit: Non.  comduites, qu'il étoit très éloigné d’en mal parler: Partie, 


Je pourluivis, & lui dis encore: „ Il ya 
„ de temps, Monfeur, que venant au fon de la 
» Cloche qui m'appelloit felon l’ordre établi en- 
n (re nous , en arrivant, je trouvai que rout 
„ étoit en allarme; que l’on me cherchoit jus. 
s qu'au bout du grand Jardin, quoique nousn'en 
» Cuflons pas la Clef, & qu'il nous fut abfolu- 
„ ment impoffible d'y entrer ; & parce qu'on ne 


‘n me trouvoit pas auli porpra qu'on le 


» foubairoit, l'on en inféroic qu'il falloit néces- 
» fairement que je fulle occupée à faire des As- 
» femblées en fapa. lieu fecret & caché; & fi 
» je ne me fufle préfentée, l'on men alloit faire 
a une affaire de telle conféquence , qu'elle auroit 
n té jufqu'à M. l'Archevéqne-même; parce que 
n Quand l’on nous foupçonne de faire des Aleme 
» blées, Pon conclut, fans autre preuve, que 


peu qu'au contraire il les honnoroir & les eftimoic, 


ag fut vrai qu'ils nous avoient mifes dans 
es fentiments qui n'étoient pas approuvés de M, 
l'Archevéque, & de quantité de perfonnes de piété; 
& que voyant que nous n’étions pas fatisfaites de 
fes Conférences il avoit changé de fujet, pour 
s’accommoder à nous; qu’il avoit pris les Vertus 
pour nous en entretenir, & que néanmoins nous 
nous plaignions encore; que nous étions les plus dé» 
réfonnables perfonnes du monde; & que j'avois 
dit qu'il avoir parlé {ur la Chafteté d'une maniére 
qui nous avoit fcandalilées; que Mademoifelle de 
Monglat y afiftoir , & pluleurs perfonnes du de- 
hors, qui n’y trouvoient rien à redire, & que les 
filles de Sainte Marit, & nos Sœurs qui ont ligné, 
en-étoient bien contentes; qu'elles étoient Reli- 
gieufes aufli-bien que nous, & que nous étions 


n Cek pour faire des Verbaux, ou quelqu'autre trop difficiles, 
p Ecrit contre les ordres de M. l’Archevique, Je lui répondis, que s’il vouloit prêcher à l'E- 
ons 


n p pena nous a. penfons pas; & cet, 
n Meur, par ces foupçons fans fondement, fur 
s, Ces imaginations chimériques, &c {ur ces con- 
s tes faits fans raifon que l’on établit nos délor- 
» dres prétendus, & nos déréglements innouis, 
» N'y aril qu'à impofer des crimes à des perlon- 
„ Des à qui l'on ne donne aucun moyen de s’en 
s, luftifir! cela vous femble.t’il bien équitable, 
» Monfieur >? 

li me répondit, à tout ce que je lui difois; 
avec froideur & peu d'application, parce qu'il ne 
failoit pas {on affaire de nos plaintes, & que dans 
la vérité nos sfitions ne le LITE nulle- 
ment: ce qui fut caule que je lui dis : ,, Vous voyés, 
n Monfieur, en quelles mains M, P Archevéque 
n nous a miles; cela n'eft-il pas bien fächeux ? 
», nous avons quitté tout ce que Dieu nous avoit 
#» donné dans le monde pour nous mettre fous la 
>» fainte conduite que nos Méres avoient établie 
» dans cette Mailon, & l’on nous a tout ôié 
» Pour nous mettre entre les mains de perfonnes 
» Etrangéres. Je vous aflure, Monfeur, que G 
» j'étois maintenant dans le monde, je ne quitte» 
N» lois pas une épingle pour me mettre fous une 
» G chétive conduite que celle qui et à préfent 
» dans ce Monaîtére d'où l’on a ôté tout le bien 
» que Dieu y avoit mis. ” 

Îl ne me répondit pas un mot: maisen prenant 
le change, il m'interrompit pour en venir ag 
point capital qui lui tenoit le plus au cœur, en 
me difant, que fous nos amis-méême blämoient notre 
conduite, fur ce que mous avions quitté fes Conféren- 
ces. Il me nomma des perfonnes du dehors, je 
ne Gai s'il me dit M, de Sevigny, M. Danlowp, 
Mademoifelle Gadeau. [ C'étoit des perfonnes qui 


glife, nous nous y trouverions; mais que nous 
n'irions point au Parloir ; & qu’un lieu particulier 
commme un Parloir, lui donnoit plus de liberte 
de nous dire des chofes que nous ne voulions pas 
entendre; qu’il étoit plus convenable de prêcher 
dans l'Eglile, où il fe trouvoit de toute forte de 
perfonnes. fi me répli ua, qu'il nous diroit les 
mêmes chofes dans l'Eglife, qu'il nous diroit au 
Parloir; & que ce n’éroit pas à nous à lui mare 
quer un lieu pour prêcher; qu’il avoit empêché 
qu'on nous envoyät des prédicateurs qui nous au. 
roient bien parlé d'une autre maniére, comme 
des Féfuites Ex des Capucins , qui nousauroient bien 
ri de vii rt devant tout le monde. ds 
ui répondis, qu’ils ne nous auroient pas parlé, 
parce que a n’y aurions pas affifté. I a me 
fouvient plus de ce qu’il répliqua; mais je fçai feu- 
lement que toutes ces plaintes, &e les mauvaifes 
humeurs qu'ils nous faifoit paroître dans quelques 
occafions, n’ont pas empêché qu'il mait dit {ou 
vent à plubeurs de nos Sœurs, gwil fallois avouer 
que les Religieufes de Port-Royal avoient de bonnes 
vocations. Ceit une confeflion que la vérité ar- 
rachoit de fa bouche , quoiqu'elle rémoignât 
fouvent le contraire, quarid i) publioit partout gae 
nous étions des déréglées, des défobéiffantes, EF des 
opiniâtres, qui ne méritoient que des chäsiments, EF 
des traitements très rigoureux. 

Il a même ajouté quelque chofe de plus en par- 
lant à quelques-unes de nos Sœurs; car après Du 
avoir dit qu'il falloit avouer que les Religicufes de 
Port-Royal avoient de bonnes Vocations, il ajou- 
toit, qu'il voyoit bien qu'il n'y avoit que la Conference 
mi les retenoit , © qui les empêchoit de fè pendre à 

Signature, . 


Voilà 
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Enfin nous nous féparimes; & il paroiffoit en Pineau 


Pineau  publioir nos crimes imaginaires à tout le monde, 
II. il ne difoit du bien de nous qu’à nous feules, & meilleure humeur que quand il arriva, &c depuis À 
ce jour là il me demandoit quand il avoirquelque Partie, 


Partie, 


dans le fecret de la Canfeffion ou d’un Parloir, 
Sur la fin de la Conférence que j'eus avec lui, il 
me témoigna beaucoup de charité en fa maniére, 
& elle fe termina à me dire: ., je voudrois bien 

que vous euffiés figné.”” Er pour me le per- 
füader, il me répéta ce qu'il m’avoit dir en d'au- 
tres occafons (que M. F Archevéque ayant montré 
au Pére des Mares fun formulaire d’acquiéicement, 
il s'étoir écrié de joie: Ha! Monfersneur, vous 
avés douné la paix à l'Eglife, Je luirépliquai, que 
j'étois très éloigrée de figner par pluheurs raifons 
de confcience; mais que quand même n’aurois 
que des raifons purement humaines , je n’abandon- 
nerois jamais mes Sœurs Fu n'ont point figné, 

ui ont beaucoup d'efprit & de vertu, pour me 
lier avec celles qui ont figné, qui n'ont ni Pun 
ni l’autre Et enfuite je lui dis: ,, Car en vé- 
» rié, Monfieur, ce font de pauvres créatures ; 
» ce font les moindres de la Communauté 8 je 
s DE {çai pas ce que vousen ferés, &c à = vous 
» les emploierés.” Il me répondit: » Dieu les 
>» bénira,” Je compris bien par la maniére dont 
il men parloit, qu'il les connoifloit bien, & qu’il 
n'ignoroit pas qu'elles n'étoient pas fort confidé- 
rables en elles-mêmes, Je continuai à lui en par- 
ler, car j'érois bien-aife qu'il n’en eut pas des idées 
fort avantageufes; & je lui dis: Pour ma Sœur 
n Flavie, dont vous faites la pierre fondamentale 
» de l'édifice que vous voulés ériger, elle vous 
» trahira comme elle a trahi nos Méres, quand 
#» Elle ne trouvera plusfon compte avec vous, & 
s, que vous lui dirés quelque chofe qui ne lacon- 
s tenterapas; vouséxpérimentérés par des eftetsce 
» que c'eft que les revers de fon efprit, faices-en 
» lelai, faites-en l’épreuve, ne m'en croyés pas; 
„ mais je vous le dis par avance, afin que quand 
» il fera arrivé, il vous fouvienne que je vous en 


3 ai averti.” 


Il m'écoutoit avec grande attention; &c j'ai ap- 
qu'il Jui avoir parlé d'une maniére qui l'avoit 


Fiches. & qu’elle s’en étoit mife en colére, en . 
té 


ignant fon mécontentement à la Mere Eu 
genie, &c en lui difant que f M. Chamillard la trai- 
toit de même, elle quitteroit tout. La derniére 
chofe qu'il me répondit [ur ce que je lui répétois 
fouvent (que nous ne le regardions point comme 
notre Supérieur, & que nous ne lui devions aucun 
des devoirs qui font dùs aux perfonnes qui rem- 
plient ces places par un droit légitime) il haula 
un pey la voix pour me dire: ,, Penfe-P’on que 
„ je prenne grande fatisfaétion à conduire des 
3 Religienfes? Je pourois faire quelque chofe de 
x pe agréable.” Je lui répondis; „ En effet, 
#» Monlieur, c'eft beaucoup vous rabaiffer, Pon 
5 VOUS fait tort; Fil vous plailoit de prendre un 


réponfe à nous faire de la part de M. de Paris, 
en me faifant dire que je menaffé avec moi celle que 
je vowdrois. J'ai pu changer quelque terme man- 
que de mémoire, particuliérement dans mes ré= 
ponfes, quoique ce foit le même fens. Mais ce 

ue je rapporte de Monfieur Chamillard, ce font 
es propres termes. Depuis ce jour-là il ne nous & 
plus fait de Conférences, &c il cefa tout -à - fait 
d'en faire auflirôt que nous eûmes ceflé de nous 
y rendre; ce ji fait bien voir qu'il ne les faifoit 
que pour nous, Et pour nous perfuader la Signature, 


XXXVII 


[ Za Sœur Flavie veut faire plufieurs 
aëtes de Soúpriorité: elle y échouë. ]} 


La Sœur Flavie me vint trouver le lundi de la 
Semaine-Sainte avec fa mine piteufe & hypocrite, 
en faifant paroître qu’elle avoit une grande peine, 
par humilité, & une éxtrême confufon de pro» 
noncer ce qu'elle avoit à me dire, Je la regars 
dois fans dire un mor, en attendant, fans faire au- 
cune avance, & enfin elle me dit: Ma Sœur, je 
» viens fçavoir de vous, comment nous ferons 
» jeudi pour le Lavement des pieds,” Je ne ré. 
pondis mot, parce que je voulois qu’elle en dit 
davantage, quoique je comprifle bien où fon dis- 
courstendoit. elle ajouta, en bauffantlesépaules 
& en foupirant: ,, La Mere Eugenie dit qu’il faut 
„ que je le falfe.” Je lui répliquai: Von le 
n Pouvés; mais G vous le faites, il faut que vous 
+ abri des Sœurs qui ont figné pour leur laver 
» les Pieds, & pour vous aider; Car pour nous, 
» comme nous ne vous connoiflons point pour 
» Soûprieure, nous ne pouvons pas nous rendre 
» à Cela; néanmoins nous y affifterons par refpeét 
» Pour fa Cérémonie & pour les paroles qui s'y 
„a Chantent, & nous chanterons avec les autres.” 
Elle répondit avec un peu d'émotion & de mépris : 
ha! cela étant .. (comme voulant dire i n’y a rien 
à faire.) Je pourluivis. ,; Sila Mere Eugenie veut 
n faire cette Cérémonie comme combmifläire, nous 
n nous y rendrons.” Cette fille me quitta mal-fa« 

sfaite de moi, & la Mére Eugenie fit la cérémo. 
nie du Lavement des Pieds, Elle la fictrès bien, 
& très dévotement: car cette Mére a de bonnes 
rties, Et G elle avoit été bien inftruite, elle 
eroit une bonne Supérieure, parce qu'elle a de 
la piété, beaucoup de charité, & de fermeté, 
& auroit de la capacité. Mais ayant été cona 
duite dans les principes de l'Obéifance aveugle, 
routes ces bonnes qualités dégénérent en entête. 
ment 


420 


Rélationment & arrêt d'efprit , en aveuglément & en 
de la Sr.ignorance, 


Pineau 


Partie. 


La Sœur Flavie ne fe trouva point au Martyro- 
loge du Jeudi-Saint, non À arr qu'elle avoit fait à 
celui de Noël, ni à celui du jour de Pâques. Elle 
n'afifta pas aufi à la bénédiétion du Cierge Pas- 
cal; elle ne fe préfenta pas pour donner l’eau bénite 
après Complies le Samedi Saint, le jour de På- 
ques & les Fêtes. Elle fe préfenta le lendemain 
des Fêtes, maisperfonne ne s’y rendit, ce qui la 
furprit beaucoup, & la fâcha, parce que c'étoit 
la feule marque de fa Supériorité prétendué à quoi 
nous nous étions foumiles; & depuis ce jour-là 
nous n’y avons plus été, parce que ce n’avoit été 
que par équivoque que nous nous y étions trou- 
vées par le palé. Elle me vint trouver à fon or- 
dinaire pour men faire fes plaintes. Jeluirépon- 
dis que nous ne pouvions pas deviner qu'elle s’y 
préfenteroit, après y avoir manqué le Saint jour 
de Pâques & les Fêtes; elle me répliqua, qu'elle 
ayoit eu affaire. Je lui dis: ,, Ma Sœur, puis- 
» que vous ne vous y rendés que quand vous 
s avés le loiGr, nous jouirons du même privilé- 
s gc; & je vous alure que nous nous y rendrons 

quand nous en aurons le loifir.” Elle vi bien que 


je me mocquois d'elle, néanmoinselle ne laiffa pas 


de fe préfenter rousles jours fuivants, dans la peniée 
qu'elle nous donneroit de l’eau bénite malgré nous 
quand nous fottirions du Chœur , après Complies. 
Mais durant que certe fille étoit à une des Portes, 
nous fortions par l’autre, & elle fut contrainte de 
ne fe plus donner la peine de s'y trouver, car 
peur celles qui ont figné, elles afiftoient peu aux 
Obfervances, 


XXXIX. 


LM. Chaflebras per/uade à la Sœur Eu- 
phrofine /a RétraËtation de la Signatu- 
re: enfuite il la perfuade de la rétrac- 
ter. Mort de la Sœur Françoife de 
Ste Ciaire, Avantage qu'on tire 
de [a prétenduë Signature con: 
tre la Communauté de Port- 
Royal. Ce quon doit pen- 
fèr de certe Signature. 


Peu après Pâques M. Chaffebras ( Curé de la 
Magdeleine ) vit ma Sœur Ewpbrofine, Il lui 
parla admirablement bien {ur la Signature, entre- 
autres choles il lui dit: „Eh bien! ma Coufine 
n votre Sœur Françorfe de Sainte Claire (Soulais) 

a figné; l'on dit qu’on l’auroit jertée à la voirie 
ii elle n’avoit pas figné ” La Sœur Seraphine ( de 
Sainte Marie) qui étoit affife devant la Grille à 
fon ordinaire, {elon l'ordre qu’elle en avoit reçu, 


Relation de la Perfécution des Religieufes de Port-Royal, 1664-1665: 


fe leva en faifant une profonde révérence, pour Relation 
dire: ,, On l'auroir jettée à la voirie, Monfeur. ” de la Sr, 
Et après certe belle harangue, elle fe remit fur fa Pineau 


felle. M. Chafftbras lui répondit: „ Oui on l'y 
„ auroit jettée; & moi je Paurois dé relever, & 
» enterrer dans mon Eglife.” Il lui dit quantité 
de chofes du même air, dequoi il ne me fouvient 
pas; & en quittant ma Sœwr Ewpbrofime, il lui dit: 
» âdieu, ma Coufine, aflurement l'on ne per- 
» mettra pas d? vous voir une autre fois: mais 
» vous fçavés mes fentiments, & cela uffi.” 
La Sœur Seraphine ne manqua pas de fairefon rap- 
port de tout ce qui s'étoit palé, au moins felon 
toute apparence, parce que M, de la Magdelaine 
revint quelque temps après, & il défir rout ce 
qu’il avoit fait en parlant d’une maniére toute con- 
traire à ce qu'il avoit fait les deux premiéres fois, 
ce qui nous donna fujet de croire qu'on lui en 
avoit fait quelques reprimandes, & a ra l'avoit 
obligé à revenir pour changer de ftyle dans cette 
derniére vilite, fe crois qu'il a été caule que ma 
Sœur Eupbrofine a voulu retirer la rétractation 
comme il avoit eu part à la bonne difpofition qui 
la lui avoit fai: faire, parce qu’elle fur bleffée d'a- 
voir vu une fi grande inégalité d’efprit dans une 
pue qu'elle honoroit comme une des co- 
omnes de l'Eglife. OR 
Ma Sœur Françoife de Sainte Claire étant morte 
dans l'Oétave de Pâques, l’on en prit un grand 
avantage contre nous, à caufe de la Signature 
qu'elle avoit faite, quoiqu’apparemment ellen’êut 
aucune connoilfance de ce qu'elle faifoit, étant 
naturellement jujetre à beaucoup rêver dans fes 
maladies. L'on nous a affuré qu’elle avoit refufé 
trois fois la Signature du formulaire , qu'on lui 
demandoit pour lui accorder la Communion de 
Piques, durant qu’elle avoir bonne connoiffance; 
& M. Chamillarden'a dit qu'elle s'avoit jamais voulu 
figner le formulaire, quoiqu'il triomphät infiniment 
de certe miférable Signature qu'on avoiréxtorquée 
d'elle dans fes rêveries. Il me dit, en me mon- 
trant fa Signature, qu’elle lui avoit fait demander 
pardon d’être fortie de fes Conférences; mais fi 
cela eft vrai, je crois que c'eit un effet dela mê- 
me aliénation d'efprit, car elle éoit dans des fen» 
timents bien contraires quand elle fut enlevée. 
La victoire que M. de Chamillard croyoit avoir 
emportée fur nous par cette funefte Signature, 
qui nous a été fi préjudiciable , lui caufoit une 
telle joie, qu’il la metroit fur la tête dans la cour 
des Urfulimes, pour la faire voir à cout le monde 
s’il lui eut été poflible. Enfuite il en vint por- 
ter la nouvelle à nos Sœurs qui ont figné ; 
témoignoit partout qu’elle étoit entiérement dans 
les fentiments que M /'Archevèque demandoit. 
Ma Sœur Anne Gertrude lui dit, qu'aflurément 
elle n'auroit jamais Ggné la Bulle, {1 lui répon- 
dit: comment içavés-vous cela? car il ne leur 
vouloit pas dire qu’elle l’avoit refulée, & com- 
me 


Partie, 
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Relation me le tout s'étoit palé. Et ce fut peut &tre pour 
de la Sr. ce fujet que la Sewr Flavie lui demanda dans une 


ai 
ajouta: p Je ne voudrois pas vous tromper; fés. Relation 
#» Vous à ma parole: vous ne ferés point trome de la Sr. 


Pineau autre occafion , fi elle n'étoit pas bien-aife de ce ,, pées. ” Mais comme elle voyoir que nous Pineau 
IL. que ma Sœur Françoife de Sainte Claire avoit figné, avions peine à nousréfoudre à écrirela Lettre,dont Il. 
Partie, à qui elle répondit que mom; & qu’elle étoit bien elle nous avoit donné la copie, elle répéta plu- Partie, 


éloignée d'en avoir de la joie, puifqu’elle avoit 
regret elle-même de l'avoir fait; & que f ellene 
l'avoit pas fait, elle ne le feroit jamais, en ajou- 
tant:” Si ma r Françoife a igné, affurement 
p clle révoit, ” Ma Sœwr Flavie lui répliqua: 
#» Elle avoit rêvé, mais peut-être qu’elle ne rê- 
5 voit pas quand elle a figné.” Ce qu'elle difoit 
froidement, comme s'il eut été vrai qu’elle eut 
figné en rêvant; & puis elle dit enfuite: „I n'y 
» à point de doute que fi elle revient en fanté, 
» il faudra qu’elle falfe une autre Signature, ou 
» bien elle ne reviendra jamais dans notre Mo- 
» naftére.” 

Tout cela tait bien voir que cette Signature a 
été éxtorquée d'une perfonne qui révoit, & qui 
ne fçavoit ce qu’elle taifoit; & qu’on n’en a tri- 
omphé, que parce qu'elle eft morte dans une pri- 
fon, où il n’y avoit perfonne qui ait pu rendre 
témoignage de fa véritable difpoñtion , & des 
violences qu’on lui a faites pour avoir cette Sig- 
nature par force, 

Je ne rapporterai rien ici de ce z fe pafa 
pour la Communion de Pâques, & des combats 
que nous eûmes à foûtenir pour nous défendre, 
autant contre nos amis, que Contre nos ennemis; 
les uns vouloient nous furprendre par malice pour 
nous tromper, & les autres travailloient de tout 
leur pouvoir pour nous tromper fans le fçavoir, 
parce qu'ils étoient trompés tous les premiers, 

Madame de Liamcourt étoit la principale. Elle 
prit la peine de nous demander deux fois; elle 
nous témoigna toutes fortes de bontés & d'affec- 
tion, & furtout une éxtrême délir de contribuer 
de tout fon pouvoir pour nous procurer laCom- 
munion de Fäques, nous faifant entendre que fi 
M. l'Archevéque nous l’accordoit, nous aurions 
fujet d'éfpérer enfuite un heureux accommode- 
ment. Mais comme elle eft bonne, elle croit 
facilement que les autres le font aui, cequiétoir 
caufe qu’elle portoit un jugement trop avantageux 
des defleins de M Chamillard, à qui elle donna 
copie écrite de fa propre main , dela Lettre qu'elle 
nous apportoit pour demander la Communion à 
M de Paris, & qui eft la Cinquiéme de nos Let- 
tres fur le même fujet. Car nous fçavons aflure- 


-ment qu’il en avoit une copie, & qu’il n’en pou- 


voit avoir que par Madame de Liancourt, Elle 
nous afluroit qu'il avoit une charité entiére pour 
nous; qu'il ne cherchoit que notre foulagement ; 
qu'il étoit forti ce jour-là dès quatres heures du 
matin pour travailler à nosaffaires; &c qu'éxcepté 
la Signature (qu'il nous feroit faire s’il pouvoit) que 
certainement dans tout le refte il emploiroit tout 


fon pouvoir pour nous fervir, Et énfuite elle 


fieurs fois: „ Je ne vous tromperai pas, croyés- 
» Moi, je ne voudrois pas contribuer à la Signature 
» d’un enfant d’un an: donnés-moi du papier & 
» de l'Encre, je vous fignerai de ma main quefñ 
» Vous ĉes trompées, ce fera moi qui vousaurai 
n trompées. ” - 

Néanmoins avec toute la’ bonté qu’elle avoit 
pour nous, Elle fe foit trop à M. Chamillard, qui 
étoit toujours préfent à ce qu’elle nous difoit, ou 

ui n’en étoit pas éloigné, parce que quand il 
ortoit du Parloir par civilité, & pour faire pa- 
roitre à Madame de Liancourt qu'il avoit beaucoup 
de confiance en elle, de la laifier parler feuleavec 
nous, il demeuroit à la Porte du Parloir, d’où 
il pouvoir entendre ce qui fe difoit, & rentroic 
aullitôt qu'il en trouvoit l'occalion. Le reke eft 
écrit dans la Relation de ce qui fe pafa dans 
cette Conférence. 


XL. 


(De quelle maniére la Communauté pafa 
le temps qui s'écoula depuis Pâques jus- 
qu'à la St. Jean. AT. Chamillard Jeur 
annonce le deflein qu'on avoit de lei 
transférer à Port- Royal ces 
Champs. De quelle ma- 
niére elles reçoivent 
celte annonce. ] 


Depuis Paques jufqu'à la Saint Fean il ne nous 
arriva rien d'éxtraordinaire: nous pañlimes ce 
temps-là dans la captivité & l’opprefion où nous 
fûmes réduites dès lecommencement, avec quan- 
tité de petites difficuliés journaliéres, que la diffé. 
rence des fentiments failoit naître entre nous. 
Mais enfin, voyant qu’on perdoit le temps & l'é- 
dre s de nous faire changer de difpoñtion, 
oit de bon gré ou de force, la réfolution fut prite 
de nous chalfer de notre Monaftére, M, Chamil. 
lard fut chargé de nous en apporter la nouvelle; 
Il vint à Port Royal pour ce fujet le jour de Saims 
Fean. Il me demanda, en me faifant dire de me- 
ner avec moi celles que je voudrois, J'en donnai 
avis auflitôt à quelques-unes, & nous allâmes en- 
fembleau Parloir, en laiflänt la porteouverte,afin 
que celles qui voudroiententrer le puffent faire, 

M, Chamillard nous dit d'abord, ,,que nous as 
#» Vions demandé fouvent d'être réunies avec nos 
s» Méres pour aviler enfemble à ce quenousavions 
n à faire; & que M. l'Archevéque étoit dans la 
s peniée de nous l’accorder, fi nous le lui des 

Hhh „mins 


4 
Relarion,, mandions, ” 
de la Sr une propoñition fi avantageule & fi 
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22 
La joie éxtrême que me caufa 
u attenduë , 
fut caule que je m'écriai: ha! Monlieur, la bons 
ne nouvelle! & parce qu'il étoit bien-aife de me 
voir dans ce fentiment, qu'il CM conduire 
felon fes deffeins, il ajouta: ,, Toutes celles qui 
» font dehors le fouhaitent: La Mére Agnes a 
» demandé d'aller à Port Royal pour cela, & les 

autres le demandent aufi avec inftance,” Je 
Jui ré liquai? ,, Nous ne pouvons pas demander 
» à fortir de notre Monaftére, nos perlonnes & 
» nos biens y font; nous avons fait Vœu de fta- 
s bilité, nous ne pouvons & ne devons en au- 
a cune maniére demander à en fortir.”” Il fe få- 
Cha, en difant: „ Bien, bien, c’eft à-dire qu’il 
s, faut que les Méres fe réfolvent à demeurer toute 
s leur vie en prifon.” Ma Sæsr Marguerite An- 
gelique lui répondit: ,, Monfieur, la Maifon eft 
s AËez grande pour y recevoir nos Méres, ll 

n’eft pas befoin d’aller à la Maifon des Champs, ” 
i répliqua avec émotion: „Cela nefe peur; cela 

ne fe peut; les Sœurs qui ont figné y tont,” 
Ma Sœur Marguerite de répartit: ,, Mon- 
» Geur, cela n'empêchera pas, la Maifon eft as- 
#» fez grande; fi elles vont à droite nous irons à 
» gauche, & fi elles vont à gauche, nous irons 

à droite ; nous ne nous rencontrerons pas.” 
Ti s’échaufa encore davantage, en répétant: „Cela 
fe peut, cela ne fe peur. C'eft à-dire que 

res demeureront toute leur vie en pri- 
#» fon.” Ce qu'il difoit pour nous attendrir, afin 
de nous faire hâter de demander à venir à la Mai- 
fon des Champs, Et quoique nous fuffions éxtré- 
mement touchées, que nous fouhaitaffions 
fur toutes chofes d’être réunies avec nos Méres, 
nous n'en fimes rien paroître: ce qui fut caule 
qu'il nous dit: ,, Penfés-bien à vous: car fi vous 
p ne demandés promptement la grace que l'on 
s Vous sccorderapréfentement, vous n'y pourrés 
» Plus revenir. lenfés férieufement à ce que vous 
5» avós à faire: car vous en aurés du regret, mais 
» il ne fera plus temps.” 

Néanmoins rien ne fut réfolu, parce que nous 
pous éxcufâmes {ur notre grand nombre, & que 
n’yant point d'autorité nous étions obligées de {ui- 
vre les fentiments de la Communauté. Son des- 
fem étoit de nous infpirer de demander avec in- 
ftance d’être envoyées au Monaftére des Cham 
afin que la réfolution qui étoit prife de nous yen- 
voyer de gré ou de force, paflât dans nos efprits 
pour une grace qu'on auroit accordée à nos prié= 
res, & pour nous empêcher par ce moyen de 
protefter & d’appeller comme d’une violence, 
d’être chaflées de ‘notre Monaftére; ce qui leur 
auroit été commodeen toutemaniére, parce qu’ils 
âppréhendoit que nous ne fiffions du bruit & de 
la réfftance, & que demandant nous-mêmes à 
en fottir, il n’y auroit eu rien à craindre: & ce 
fut auf ce qui ficha M, Chamillerd, quand il 
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ia par nos répoafes qu'il avoit pris de fauffes me 
ures, 

ll fut contraint de s'en aller ainfi fans avoir rien 
avancé. Mais il revint trois jours après, avec M, 
de la Brunetiere, à qui il ne donna pas le loilr de 
parler, voulant tout propofer lui-même. [l] nous 

refa de lui demander d'être réunies avec nos 
Méres dans la Maifon des Champs, en nousaffu- 
rant que toutes celles qui étoient dehors le fou- 
haittoient infiniment. Er que notre Mére Agnès 
lui avoit dit qu’au moins nous fauverions une de 
nos Maiïlons par ce moyen. Il fit encore cette 
avance, pour nous donner quelque défir de con- 
ferver cette Maifon, en entrant dans les fenti- 
ments d’une perfonne pour laquelle nous avons 
un f profond refpeét: Mais comme nous atten- 
dions des avis que nous avions demandés fur ce 
fujet, nous ne lui fimes nulle réponfe qui lui pût 
faire {çavoir notre réfolution ; & nous lui deman- 
dâmes du temps jufqu'au mercredi fuivant pour 
nous réfoudre. Ce jour-là étoit un Samedi, & il fe 
fâchoit d’être obligé à différer G long-temps. Ilen 
fit fes plaintes à notre Mére Agnes, en difant gwe 
nous étions des filles fans raifon, @ qu'il n'y avoit 
aucun moyen de faire la moindre affaire avec mous. 


XLI. 


| M. l'Archevêque va lui-même déclarer 
{es intentions à la Communauté, qui 
prosefle contre toutes fes entre- 
priles violentes. ] 


Mais comme cette affaire étoit éxtrêmement 
preflée dans l'Efprit de ceux qui ne prenoient pas 
notre confentement pour règle de leurs violences, 
M. l'Archevèque vint à Port- Royal dès le lende- 
main, accompagné d'un Abbé, & de M. Chamile 
lard. Après avoir parlé à la Afére Eugenie il fit ve- 
nir quelques-unes de nous dans le Parloir où il 
étoit, & nous dit d’abord en préfence des pera 
fonnes que j'ai nommées, qu'il avoit defein de 
nous réunir avec nos Méres, & denousaccorder 
la priére” que nous lui avions faite tant de fois; 

ue la Mere Agnès & les autres demandoient 


tre ne em à la Mailon des Champs, pour avifer 
enfemble à ce que nous avions à faire {ur le fujet 
des affaires 


préfentes ; que nous ferions là chez 
nous: ce qu'il nous vouloit faire accepter comme 
une grace bien grande, tâchant de'nous infpirer 
de l’en fupplier, & de l'en prefer avec inftance, 
afin de nous empêcher de protefter & d’appeller 
de cette violence. Je lui répondis que la Maifon 
de Paris étoit aufi à nous, & qu'il n’étoit 
néceffaire de nous en faire {ortir pour nous réu» 
nir avec nos Méres, & qu'elles pouvoient bien y 
venir, Il fe mit en une telle colére, que je nela 
puis éxprimer,en demandant plufeurs fois: ,, Qui 
- » 


Relation 
de la Sr. 
Pineau 

Il, 

Partie, 


Relation 


Relation de la 


t ef cette fille qui me parle ain Une denos 


de la Sr, Sœurs lui répondit: Monfcigneur, Ceit ma Sear 


Pineau Geneviéue de l'Incarmation.” Il étoit f tranfporté 
I de colére, pee la moitié de mon nom, il 
Partie, me dit: ,, r de l'Incarnation je vous mettrai 


» entre quatre murailles. Je vous ferai vivre de 
» Pain &c d'eau: penfés-vous que je n'aie pas le pou- 
» voir de vous envoyer où il me plaira?” Je 
voulois répondre, & j'avois la penfée de lui dire: 
» Monitigneur, fi vous m’enfermés entre quatre 
» Murailles, ce fera une marque de votre bonté 
» paternelle, dequoi nous reffentons les effets il 
n y à trop long-temps.” Mais il étoit fi agité, 

rloit avec tant d'émotion, qu'il me fut im- 
poflible de dire une feule parole. 

Néanmoins quand tout fon feu fut jetté, je fus 
de fes bonnes amies; il me répondit dans la fuite 
de fon difcours, fur ce que je lui difois que nous 
le trouvions bien rude, que nousl’appréhendions 
comme un Lion, & E a nous n'avions point de 
joie quand il étoit au Monaftére, jufqu’à ce qu’il 
s’en fut retourné: là-deflus il me dit: ,, Et pòur- 
» Quoi me craignés-vous tant? je veux que vous 
n M'aimiés,” Ce qu'il difoit d’une façon douce 
& gracieufe, comme auroit fait la perfonne du 
monde qui auroit eu la plus grande charité pour 
nous, L'on m'a afluré que dans la même occas 
fion il nous avoit dit, pour nous perfuader la Sig- 
nature fans craindre de bleffer nos Confciences, 
7 fuffoit pour aurer & figner qu’une chofe 

toit, de n'être pas aflurée qu’elle n’étoit pas, Et 
qu'il fufit pour affurer & figner qu'une chofe 
weft pas, de mêre pas afluré qu’elle foit. Voilà 
comme il nous définit les conditions nécefaires 
pour rendre un témoignage équitable | & fans 
commettre un menfonge, 

La veille de notre forrie du Monaftére de Parir, 
nous demandâmes à la Mere Esgemie s’il elle étoit 
aflurée que ce feroit pour le jour fuivant, elle 
répondit: „ Ma cherè Sœur, fi Monfeigneur 
» Fevient aujourd'hui de la Cour, ce fera alu- 
» rement pour demain: Mais s’il ne revient pas, 
s Votre Voyage fera différé.” Cette réponfe in- 
certaine nous obligea à nous tenir prètes pour 

rtir quand notre fentence feroit prononcée, 

out ce qui fe pafla dans la Vifite de M. l'Arche. 
véque & les jours fuivants eft écrit dans le Verbal, 
La Mére de la Sourdiere dit à une de nos Sœurs; 
n see “mn eft prompt, il s’eft mis en colére 
» en prélence de cet Abbé, cela eft fâcheux, 
» Ctt que Monfeigneur eft prompt.” Elle ne 
pouvoit fçavoir cela que de la Mére Eugenie , ce 
Qui nous a fait voir que cene Mére même n’a- 
voit pas 7. cette faillie, qui fut tout à fait 
impétueule, & mal fondée, 
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XLII. 


[La Communauté fe prépare à fa fortie 
par une Proceffion où l'on porte la Ste 
Epine. On la transfére à Port- 
Royal des Champs. Ce qui fè 
palle dans cette éxpédition ] 


Le Vendredi 3 Juillet jour de notre fortie, nous 
fimes la Procefion de la Sainte Epime pour la der- 
niére fois, à cinq heures du matin. Nousavions 
deflein d’y porter toutes les Saintes Reliques, & 
d'aller enfuite dire le dernier àdieu à nos cheres 
Méres & Sœurs qui font décédées; &c aux autres 
Saintes perfonnes qui font enterrées dans le Preau : 
mais nous ne portämes que la Sainte Epiwe, craigs 
nant de n'avoir pas allez de temps pour faire une 
plus longue cérémonie, Et eneffet, comme nous 
achevions la” Proceffion M, lArchevèque arriva, 
qui nous empêcha d’aller dire le dernier àdieu à 
toutes nos es perfonnes défuntes, que nous 
laiflämes avec une éxtrême douleur. 

La Communauté fe rendit au Chapitre, & M. 
l'Archevéque \ut la lifte de celles qu'il vouloit en= 
voyer ce jour-la à la Maifon des Champs. En la 
liant il nous dit, que c'était la lifte de celles 
qu'il avoit réfolu de faire fortir dès l'Hyver, ce 

ui nous fit fçavoir que nous étions frente qui 
evoient être difperfées jufqu’à cent lieués loin de 
Paris, Nous proteftämes, & appellämes de la 
violence & de l’injuftice qu’il nous failoir, en 
nous obligeant de fortir de notre Monaftére. IL 
dit quelques paroles, comme en fe mocquant de 
notre appel & roteitation , desquelles il ne me 
fouvient pas. Enfuite je m'approchai de lui pe 
lui reprélenter quema Sœur Elizabeth Magdeleine, 
& ma Sœwr Louifè Phare n'étoient pas en état de 
faire ce voyage, à caufe qu'elles étoient malades. 
Il fe baiffa vers moi en difant, d'une façon douce 
comme s'il n'eut eu que des entrailles de charité 
r nous: ,, Mais, ma bonne fille, penfés-vous 
» Que je demande votre fang? vous allès-là : 
n Vous avés de lefprit, tâchés à faire que l’on 
» m'obéifle.” ce font fes termes, &cleur enchaîe 
pement. 

Après il s’adrefla à Ma Sœwr Marguerite Angeli- 
qe à qui il dit, qu'il avoit appris la grande con- 

nce que la Communauté avoit en elle à caufe 
de fon grand efprit, & re la prioit de faire en- 
forte qu’on lui obéit. Sœur voulut s'éxcufer 
en lui difant, qu'il ne la connoiflait pas, & qu’il 
la prenoit pour une autre, maisil réplique: »Ne 
» Vous appellés-vous pas Girerd?” Elle lui dit 
que Owi. Îlajouta: „ c'eft vous-même,” Et la 
prela fort de travailler à lui faire donner la Sige 
nature, Je crois qu’il fit la même priére à quel- 
qu'autre, & perfonne ne lui promit de faire ce 

Hhh 2 qu’il 
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Il faifoit à la vie manquoient, & en retenant Ci 


cent Relation 


de la Sr.compaffion de voir une perfonne de fon Carac= milles Livres qui font dans le Monaftére de Paris, de la Sr, 
Pineau  tére rouge & en feu, qui avoit l'efpricbourrelé, que celles qu'on en a chaflées y ont apporté du Pineau 
i IL 


Il, 


& qui eût bien voulu fe tirer d’une fi fâcheufe 


Partie. affaire à nos dépens. 


fin nous nous rendimes à la Porte du Mo- 
naftére, où il n’y avoit aucune de nos Sœurs qui 
ont figné, Il y avoir feulement des Sœurs de 
Sainte Marie, & M. l'Archevêque qui tenoit la 
Porte ouverte, Je fortis la premiére, & en me 
mettant à genoux devant lui, je lui dis: ,, Mon- 
n fcigneur, nous fortons par votre commande 
» ment, parce que nous ne pouvons pas vous 
s réffter, mais c’eft fans préjudice de notre Ap- 
» pel, & de nos Proteftations; car nous vous 
s, déclarons que nous reviendrons le plutót que nous 
s, pourrons dans notre Monaflére.” 11 me répon- 
dit: ,, Oui,ma bonne fille, je vous-y ramenerai 
„ moi-même.” Nous fortimes aini, &c faluà- 
mes quantité de nos bons amis, qui étoient dans 
le Chœur du dehors, Quand nous fümes dans la 
Campagne, & que nous vimes huit Caroffes de 
fuite remplis de la plus grande partie de la Com- 
munauté, nous eûmes penlée de chanter Is exits 
Ifraël de Ægipto, mais nous crûmes qu’il falloit 
attendre l’ordre de notre chere Mére Agnès, puis- 
que nous commencions à avoir le bonheur de 
rentrer fous fa conduite, 
Nous arrivâmes dans notre chere folitude avec 
la plus grande joie qu'il et pofible de s'imaginer, 
de nous voir réunies. Nous nous faluämes, &c 


bien de leurs familles, 
XLII, 


[N en refle 12 qu'on tâche inutilement de 
gagner. On les envoie auf} fucceffives 
ment à Port-Royal des Champs. Les 
deffeins de M. l'Archevêque fè trous 
vent anéantis. Quels éroient [es 
deffeins. Injuflices éxercées en- 
vers les Religieufes de Port- 
Royal des Champs, à qui 
on donnoit à peine les 
chofes les plus néceffai- 
res à la vie, quoi- 
que tout le bien de 
Port-Royal de 
Paris leur 
appartint. 

Quel d- 
toit ce 
bien.] 


Nous fûmes Trente qui fortimes de Pari le 


nous nous embraflämes les uneslesautresavecune troifiéme de Juillet 1665; & les douze qui refté- 
charité toute entiére; & les mouvements de nos rent, vinrent à diverfes fois. M. l’Archevêque 
cœurs fe sers plus facilement comprendre, les avoit retenués, parce que le petit nombre qui 
que je ne les puis éxprimer, Mais notre joie fut compofoit la Communauté ne lui plaifoit guéres. 


un peu troublée, quand nous vimes les Gardesdu Et comme on lui avoit affuré que celles qu'il re- 


Roi, qui nous tiennent prifonniéres depuis le jour 
que nous fommes venués jufqu’à préfent, aus 
oint que tout le monde le fçait. Quand l’heure 
ut venuë de fe retirer au Dertoir, quelques-unes 
manquant de lit, & pluñeurs étant contraintes de 
fe lever pour fe foulager des incommodités qu'el- 
les recevoient dans leurs lits, par le défaut des 
chofes- néceflaires, ne trouvérent point d’autre 
accommodement que la beauté & la douceur de 
la failon, qui leur permit de paffer les nuits de- 
vant le Saint Sacrement, ou dans lesgréniers, en 
fe promenant. Nos Sœurs qui étoient demeurées 
à Paris prirent le foin de nous envoyer des Meu- 
bles, des Habits, & du Linge, avec ce qui étoit 
dans nos Cellules: mais les Sœurs Flavie & Dorothée 
retirérent les Coffres, & levérent les Serruresde 
ceux qu’illesnousenvoyérent, défrent tous les pa» 
quets, & en ôterent tout ce qu’il leur plut, jufqu'à un 
ploton de fil, des éguilles & des épingles, & jus- 
qu’à un pain de bougie, des huit à la Livre, &c 
toutes autres chofes qu’elles jugérent leur être uti- 
les, fans confdérer que nous étions Cens per/omnes 


dans une Maifon, où toutes les choles n 


tenoit étoient d’en efprit docile, ileut efpérance 
de les gagner, & de les faire foumettre au moins 
à la conduite de M. Chamillard & de la Mére 
Eugenie, Mais ayant été trompé dans fon atten- 
te, & obligé d'en renvoyer dix en trois voyages 
avec nos Sœurs Converfes, dequoi il ne difpofa 
pas plus facilement que de celles.du Chœur, 
quoiqu’on ait fait de belles promeffes à quelques- 
unes d’entre elles; il retint feulement ma Sewr 
Geneviéve de Sainte Tecle ( Midorge,) & ma Sœur 
Suzanne Cecile ( Robert ) à qui l’on fit de nouveau 
toutes les anciennes propoltions dont l’on nous 
avoit tant rebatuës, qui étoient : „ Mes cheres 
» Sœurs, l'on ne vous demande rien; demeurés 
» en répos; gardés bien le Gilence, & toutes vos 
» Règles; l’on ne vous demande rien autre cho- 
» f€, mes cheres Sœurs, Vous y êtes obligées; 
» & G vous le faites, Monfeigneur fera Cone 
p tent,” C'eft ce que l'on nous a dit & re- 
dit, jufqu'à-ce gn ayant perdu l’efpérance [de 
nous gagner] l'on ne nous traita plus que de 
rebelles „ de défobéiffantes &c d'opiniätres. 

Mais l'on fit unc Propoltion aux deux dernié- 


res, 


Partie, 
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Relation res, que l'on ne nous a jamais faite, fut la la Communauté de Monfieur FArchevêque des Relation 
de la Sr. Mére de la Sourdiere qui , rencontrant ma Sæwr fix meilleurs fujets qui l’euffent compofée, S'il de la Sr, 


Pineau Genevitue Tecle ( Midorge ) dans le Jardin, elle s’en fut trouvé sne douzaine dans le Monaftére Pineau 
.  laborda en riant, d’une façon douce & amiable, d’auffi folles & éxtravagantes que ma Sœur Marie IL 
Partie, & en lui frappant fur le bras, elle lui dit: „Hé de la Nativité, & ma Sœur Catherine de Saint Bee Partie, 


» bien, ma chere Sœur, pour ce qui eft de la 
» Signature, mettons-là à part, puiloue vous ne 
» la voulés pas faire, mais au moins rendés-vous 
>» à tout le reite. Ne voudriés-vous point vous 
s» trouver aux Affemblées que l’on fait pour avi- 
n fer aux affaires? Ne voudriés-vous pas y dun- 

ner vos avis, & ma Sœur Suzanne au ? ” 
Ét puis en fouriant, elle ajouta: ,, Faites-le, 
» ma chere Sœur, je vous en prie.” Elle fit 
quantité de careffes pour lui perfuader de fe 
trouver à ces Affemblées. Ma Sœur lui répon- 
dit, que pour ma Sœur Suzanne, elle ne prenoit 
jamais part à aucune affaire, & qu'elle ne pen- 
foit qu'à prier Dieu; & que pour elle, elle n’y 
vouloit pas aller, I? faut néceflairement que la 
Mére de la Sourdiere eut été chargée de faire cette 
avance, qu’elle n’auroit ofé faire d'elle-même, 
& fans en être bien preflée, 

Ces derniéres Propofñtions ne font que les mar- 
ques, & les fuites du premier deffein qu'on 
avoit eu (d'en gagner le plus qu’on pourroit & 
de les faire entrer dans la conduite de M. Cha- 
millard & de la Mére Eugenie , quoiqu’elles ne 
vouluffent pas Signer; ) & cela, afin de grofir 
cette chétive Communauté , & pour tâcher de 
réduire les autres, bon-gré, mal-gré qu’elles en 
euflenc , en les tenant Captives même en 

ifon G l’on ne pouvoit autrement Îes empêcher 

témoigner qu'elles vouloient conferver les 
droits du M ére , & demeurer unies à nos 
Méres, Celles qui auroient été afez malheureuse 
fes pour fe foumettre à un joug fi dur & G fu- 
nefte, en auroient fenti le poids les premiéres, 
Car après y être entrées volontairement, &cavec 
des Materies & des faufles carcffes, elles auroient 
été contraintes d'y demeurer par force, & on les 
auroit plutôt enfermées entre quatre murailles, fe- 
lon l'éxpreflion de M. P'Arcbeuig 
laiffer échapper de certe cabale, après y avoir 
été enrolées ; comme préfentement fi ma Sœur 
Melthide, où une des autres, étoient touchées de 
Dieu, & qu’elles vouluflent revenir avec nos 
Méres, M. l'Archeuique ne le permettroit jamais, 
& elles feroient obligées de fouffrir des rigueurs 
wil eft plus difficile d'éxprimer, que je nele puis 
dire: & particuliérement étant fous la domination 
des deux qui gouvernent l'Efprit de M, de Paris. 

Mais n'ayant pu en retenir aucune des nôtres; 
& au contraire deux de celles qui avoient figné 
dans le Monaîtére ayant voulu revenir avec nos 
Méres après avoir rétraté leur Signature, & gua- 
tre de celles qui avoient figné dans les Maifons 
érrangéres ayant fait la même chofe, ont toutes 
abandonné le parti de la Signature, & diminué 


que, que de les 


noi, M, l'Archevéque les auroit reçuës comme 
des perfonnes d'importance, & qui lui auroient 
été précieufes pour fervir à augmenter fà Com- 
munauté de fesrares{ujets, & tâcher par ce moyen 
à la rendre un peu confdérable par le nombre, 
ne l’étant en nulle maniére par le mérite des per- 
fonnes qui la compofent, Et €t qui fait encore 
voir plus clairement que l’on a continué jufqu'à 
la fin dans le deffein qu’on avoit fait dès le com- 
mencement (d'en retenir des nôtres de quelque 
capacité & incapacité qu'elles puflent être, de 
bon-gré ou de force ), c'eft l'étrange violence 
que l'on fit à Ma Sœur Genevive de Sainte Técle, 
que l’on enferma dans le Tour, pour l'empêé- 


cher de voir partir celles qui vinrent à la Maifon. 


des Champs immédiatement devantelle. Quoique 
ma Sœur Magdeleine Agathe (de Buzanval) fit 
toutes fortes d’inftances pour lui parler, le Mére 
Eugenie le lui refufa, en lui difant, de fon air 
ordinaire: ,, Non, ma chere Sœur, vous ne la 
n Vertés pas: ce n'eft que cabale que toute votre 
» Affaire, Ma chere Sœur.” Ce qui n’a pasem- 
pêché que ma Sœwr Geneviéve & ma Sœur Sws 
zanne, qui étoient les deux derniéres, ne foient 
venuës peu g ya parce qu’elles ne donnérent 
aucune tréve à leurs pourfuites, & qu'on ne put 
rien gagner fur leurs efprits: ce qui fit dire à la 
Sœur Flavie, gue tant qu'il y en auroit une des nôtres 
dans le Monaftére de Paris, l’on n'auroit point de 
répos avec elle: & l'on a retenu Ma Sœur Marie 
de la Nativité & ma Sœur Chatherine de Saint Be- 
soif, quoique notre Mére les eut demandées avec 
beaucoup d’inftance, & que ce feroit une grande 
décharge pour les Sœurs qui ont figné de les 
envoyer à caufe de leur imbécilité, parce qu’el- 
les font nécellaires pour augmenter le nombre 
dans la Communauté de M, de Paris , fans aus 
cung autre utilité, Et il fe peut faire qu’il leur 
a fait figner à préfent fon formulaire, ou la Bulle, 
pour leur donner voix dans l'Eleétion, & dans 
toutes les affaires du Monaftére, quoiqu'il fçache 
très bien pe font incapables de tout; Il les 
a vuës, il leur a parlé , & il n'ignore pas 
quelles elles font. Nous avons vu tant de dé- 
tours & de reflorts d’iniquité dans la conduite 
de toutes ces perfonnes, qu'il m'et impollible de 
les éxprimer ; & quoique nous n'ayons vu une 
partie des deffeins qu'on avoit fur nous, que par 
Certaines conjectures , néanmoins toutes nos 
Sœurs en font auli; perfuadées que moi; & nous 
avons toute forte de fujets de les tenir pour très 
véritables, i 
Voilà comme nous avons été chaffées de notre 
Monaftére de Paris, pour nous envoyer à celui 
Hhh 3 des 
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Partie 


nous pas faire mourir de néceflité & de pauvre- 
té; & qu’on ne pouvoit nous ôter, qu'en nous 
ôtant la vie en même-temps. Et nos Sœurs qui 
ont figné font entréesen poffeflion de tout le bien 
qu'elles n'ont pas apporté dans le Monaftére, 
Nous avons appris de ma Sœwr Marie Claire ( Ar- 
nauld) & de ma Sœur Marie Angelique de Sainte 
Tbheréfe ( Arnauld) que l’on parloit tout ouverte- 
ment dans les Maifons où elles ont été, de ce 
ue j'ai rapporté des deffeins de M. l'Archevéque, 
& de la rélolution qu'il avoit prife dene nous plus 
rler de Signature, quand il en auroit gagné feu- 
ement 20, ou 25, pour mettre dans les Char- 
ges; & à qui il vouloit donner tout le gouverne- 
ment du Spirituel & du Temporel de notre Mo- 
naftére, & une domination tyrannique fur celles 
ui n’auroient voulu figner ,avec tuut lerefte 


» Contenir des Erreurs, qu’il eût été à fouhaiter Pineau 


» Que toutes les Religieufes l’euffent entre les 
» mains; & que c’étoir un Livre éxcellent. C'eft 
ce que j'ai appris de re ere de nos Sœurs ; & 
je ne fçai pas de qui elle l’avoit appris. 

Je difois un jour à M, Chamillard , que les 
foins & la vigilance de M, l'Archevéque euflent 
été beaucoup mieux employés à vifter une Mai- 
fon de Religieufes qui eft dans fon Diocèfe, où 
il fc paffe des défordres étranges, afin d'y appor- 
ter les remédes néceffaires, que de les employer 
à renverfer notre Monaftére, qui étoit parfaite- 
ment bien réglé, Et entr'autres chofes , je lui 
rapportai que la Supérieure de cette Maifon 
(qui a pris le titre d’Abbeffe depuis peu) avoit dit 
à fes Religieufes, en les menaçant | un Mous 


vement de colére, qu'un = y lui avoit affuré 


qu'elle powvoit en confcience faire mourir [es Reli- 
e ce que j'ai dit fort au long dans les deux par- gieufes quand elles lui faifoient de la peine : à quoi 
ties de cette Relation (comme le retabliffement j'ajourai, „qu’il y avoit fujet de craindre que ces 


du Monaftére, avec permifhon de recevoir des 
Novices & des Penfonnaires). (C'eft ce que 
l’Aumônier de M. de Paris a dit en termes clairs à 
la Supérieure des filles de Sainte Marie du Faux- 
bourg Saint Jacques , le jour qu'il y mena ma 
Saur Marie Claire, Qui étoit à Sains Thomas, en 
lui difanc : que M. F Archevêque ne fe mettoit 
point en peine de ce que plufeurs de nos Sœurs 
refufoient la Signature, parce qu’il en avoit déjà 
un bon nombre; & qu'il retabliroit la Maifon, 
quand il y en auroit feulement 20, ou 25 , pour 
mettre tout entre leurs mains, 


XLIV. 


[Différentes chofes oubliées dans la Rela- 
tion précédente touchant la Mére Euge- 
nie. Un Monafiére dérangé, auquel 
M. l'Archevéque n'apporte aucun 
reméde, pendant qu'il détruit 
Port-Royal , le Monafiére le 
mieux réglé de fon Diocèfe : 

& touchant le refpeët des 
Filles de Sainte Marie 
envers leurs Supé- 
rieures. ] 


J'ai oublié de dire en fon lieu, que la Mére 
Eugenie n'étant pas fatisfaite des affurances que 
M. Chamillard lui avoit données (qu'il n’y avoit 
ps d'héréfies dans le Livre de la Religiesfè 

arfaite ) elle l'envoya à M. l'Evéque d'Evreux 
(qui étoit à Rome en ce temps-là pour la Cano- 
nifation de Saint François de Sales) afin qu'il en 


» Menaces n'eullent palé jufqu’aux effets, par- 
y» Ce que cette petite Communauté eft morte en 
très de temps.” Ce qui a donné moyen à 
cette Supérieure de recevoir de nouvelles filles, 
ur avoir de nouvel argent. Enfuite je lui fs 
e récit d’une chole qui eft arrivée dans cette Mai- 
fon, pour le toucher, & pour lui donner de la 
compaffion de l'état où font réduites ces pauvres 
Religieufes: qui étoit, que dans cette Maifon il 
7 avoit trois Sæwrs, filles d'une perfonne de qua» 
ité de Paris que j'ai connuë, qui moururent avec 
les autres dans cette mortalité générale. Le Pére 
en étant éxtrêmement touché & affligé, voulut 
faire ouvrir la derniére pour apprendre la caufe 
de la mort de fès trois filles, Mais cette Supérieure 
ayant gagné l'efpric de feu M. PArchevegue , il 
menaça le Pére de l'écommunier, sil entrepre- 
noit de la faire ouvrir. Le Pére ne lailla pas 
d'aller au Monaftére, à deflein de faire ouvrir fa 
fille, qu’il trouva enterrée quand il arriva, en- 
forte 2: ne lui refta que les larmes & les plaintes 
pour {e foulager dans {a douleur. M. Chamillerd, 
qui avoit écouté cette funefte hiftoire avec ime- 
patience, m'interrompit en me difant avec émo- 
tion: „Cela n'eft pas vrais cela n’eft vrai. 
; M. l’Archevêque a bien autre chofe! faire.” 
Je répliquai : „ Quoi! Monfeur, Mr, P Arche- 
y» Véque a bien autre chofe à faire : croyès- vous 
» Qu'il foit plus utile de renverfer un Monaftére 
» bien réglé, que de mettre ordre à celui dont 
» je vous parle?” Mais il répéta une feconde 
fois avec aigreur: ,, Cela n'eft pas véritable, ce- 
» la n’eft pas véritable. Vraiment, Monfeur l’Ar- 
, Chevêque a bien autre chofe à faire.” Je ne 
jui avois pas nommé le Monaftére, & néanmoins 
il me répondit que cela n'était pas véritable, &c 
je n’en pus tirer autre chofe, J 
e 


Il. 
Partie 
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Supérieures, &c j'en rapporterai feulement un éxem- 

le, qui fera juger de la maniére avec laquelle el- 
Le iffent avec elles en toutes rencontres. Com- 
me j'étois un jour avec la Mére Eugenie dans le 
Chapitre, & u cette Mére me parloit avec aig- 
reur „à fon ordinaire, de nos défordres prétendus, 
une de fes filles fe préfenta en faifant une profon- 
de révérence à la Féuitique, c'eft-à-dire, en met- 
tant un genouil à terre, & en fe baiffant tout le 
corps, car c'eft la plus refpectueufe de leurs falu- 
tations , dont elles n'ufent que devant le Saint 
Sacrement , & envers leurs Supérieurs: aux autres 
occañons elles ne font qu’une fimple inclination, 
Cette fille ayant fait cette génufléxion devant la 
Mére Eugenie , voulut prendre fa main pour la 
baifer, ce qu'elles font avec un certain détour 
étudié, éxprès pour faire cette Cérémonie de bonne- 
grace, en lui difant: ,, Ma chere Mére, votre cha- 
» Tité fe refroidir beaucoup ici, s’il lui plaifoit de 
» fe venir chauffer.” La Mére ne fit-pas grande 


#» Ma chere Mére, votre charité a bien froid ici, s’il Pineau 


» lui plailoit de fe venir chauffer. ” La Mére lui 
dit pour toute réponfe, ,, Allés, ma Sœur, allés, ” 
Voilà comme elles agifent en toutes rencontres, 
quand elles ont à parler à leurs Supérieures, 

Quand notre Mere Angelique eft venuë dans 
cette Abbaye, il y avoit cm mille Livres de rente, 
& le Monaftére tomboit en ruine, La Commu- 
nauté étoit compolée de douze Religieufes, où à 
peu près, & il eft facile de voir comme tout elt 
augmenté de fon vivant, 

’ai dit dans la Relation, qu'il y a dans le Mo- 
naftére de Paris cing cent mille Livres de bien forti 
des familles de celles que l'on a chaflées de Paris, 
fans y comprendre Cent mille Livres de Penfions 
Viagéres, & tous les Ornements & argenterie de 
la Sacriftie, & de l'armoire des Saintes Reli- 
ge À dont la plus grande partie leur ont été 


Fin de la Seconde Partie de la Relation de la Sœur Geneviéoe de 
l'Incarnation (Pineau. ) 





R E L A 


Particuliére de ce qui seft paffé 


TION 


dans la conduite que M. l'Arche: 


vêque & M. Chamillard, commis par lui, ont tenué envers les, 


Religieufes de Port-Royal {ur 


le refus qu’ils leur ont fait de 


la Communion, après plufeurs Lettres que les Religieufes. 
ont écrites à Monfeigneur l’Archevèque fùr ce fujet des 
puis le Dimanche de la Paflion de l’annèe 1665, jus- 


qu’à la Fête du 


Ncore que rous nous foyons donné plufieurs 
fois l'honneur d'écrire à Monfeigneur PAr- 
chevêque depuis le temps que nous fommes pri- 
vées desSts, Sacrements pour lui repréfenter notre 
difpoñtion , & le fupplier de nous rétablir, & de 
nous accorder cette grace, fans que nos priéres 
& nos très humbles fupplications aient eu aucun 
effet, même dans les plus Le Fêtes, que nous 
avons toutes pallées dans la douleur & les lar- 
mes :* Nous n'avons pas laiffé néanmoins de 
nous croire obligées de les réitérer dans celle de 


Saint Sacrement.. 


Pâques; & nous nous y fommes portées avec 
d'autant plus d'ardeur & d’importunité, que 
nous fçavors qu'il eft d'une capna indifpen- 
fable de s’en approcher dans ce Saint jour, où. 
l'Eglife y engage tous ces enfants par le com- 
mandement abfolu qu’elle leur en fair fous même 
de très grandes peines, Ce fut pour cela que le 
Dimanche de la Pafion (22 de Mars) nous réfo- 
lûmes d'écrire à Monfeigneur l’Archevêque la. 
Lettre que voici, qui lui fut renduë le lundi fuie- 
vant, 


Fere 


Partie, 
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incau 


nouscrûmes obligées de demander de l'aller trouver Pineau 


"> Dieu, qu? pénétre le 


…» le refpeét & l'humilité que nous devons, 


Monfeigneur 


» Si nous avons porté jufqu’à préfent , dans la 
„ Plus grande paix qu'il nous à été poffible, un 
» État aufi affigeant que celui où nous nous vo- 
„ Jons réduites depuis plufeurs mois, par la pri- 
» vation & la féparation des Saints Sacrements, & 
» fi nous nous fommes contentées d'éxpoler à 
» Dieu feul le fujet de notre douleur & de nos 
» larmes, nous nous croyons obligées de vous 
» repréfenter dans cette grande Fête avec ne 
qu'i 
,ne nous eft pas permis de la paffer comme 
„„ toutes les autres , & d'en demeurer privées 
» €n ce jour, où l'Eglife nous commande in- 
» difpentablement de nous approcher de ces 
» myftéres, qu’elle et f éloignée de refufer à 


pa avoir réponfe de notre Lettre. Une de nos 
œurs anciennes alla pour ce fujet frapper à la porte 
d’un autre Parloir où étoit la Mére ne 
Jui envoya dire par une de fes Religieules (fans 
fçavoir feulement ce qu’elle lui voulait) qu’elle 
étoit fort empêchée, & qu’elle ne pouvoir elle- 
même la fatisfaire, Que tout ce qu’elle lui pou- 
voit dire, étoit, que Monieigneur ne lui avoit 

as encore dit un feul mot nide nous ni de notre 

ettre; mais qu’elle devoir retourner le voir, & 
qu’elle lui en parleroit. Ayant vu fur lescinq heu- 
res qu'on ne fe hâtoit pas beaucoup de nous 14 
peller, quelques- unes de nous s’affemblérent à la 
porte, pour entrer quand la Mére Eugemie en for- 
tiroir. Etant fortie, elle dit que Monfeigneur 


venoit de partir, & qu'il étoittrop enrhumé pour 


s, aucun de fes enfants, quelle les y engage mê- nous parler. Une des Religieufes de la Vifitation 
„ me avec quelque forte de contrainte &c de en même-temps nous dire que M. Chamillard avoit 


„ menaces. ll eît très véritable, Monfeigneur, 
& vous nous avés fait fouvent l'honneur de 
» a Py z 
s nous témoigner que vous étiés perfuadé , 
» qu'il n'y a que la feule crainte d’offenfer Dieu 
„s Qui nous ait empéchées de nous rendre à ce 
„ qu'on a défiré de nous pak la Signature, & 
» que nous n'avons point d’ailleurs de plus grand 
» dér , que de vous donner en toutes chofes 
„ des preuves d’une entiére obéilfance : ainli , 
„la même confiance qui nous fait croire que 
ond de nos cœurs, ne 
nous accule point de manquer de a pe & 
» de foumiffion pour vous, nous fait aufi elpé- 
s Ter que vous nous ferés reffentir les effets de 
s votre charité & de votre miféricorde, en un 
» temps où le fouverain Pafteur a donné fa vie 
se pe ceux même qui l’avoient le plus offenié, 
Il femble même que la conjoncture préfente 
s» nous donne plus licu d’efpérer cette faveur, 
» Puifqu'on dit qu'on accorde quelque délai à 
„ Ceux à qui on demande la Signature. Et ainf 
„ votre bonté fans doute ne nous rendra pas éx- 
„» clufes de ce bienfait général; & elle nous Pace 
3, cordera d'autant plus librement, que nous en 
» avons plus de befoin que perfonne pour refpi- 
„ rer un peu dans cet accablement de maux où 
„ nous fommes. Ce nous fera, Monfeigneur, 
» un puiffant moyen pour obtenir de Dieu la 
 lumiére dont nous avons befoin pour nous 
» Conduire dans cette occafion fi périlleufe, dans 
» laquelle vous ne défirés pas fans doute que nous 
» agifions par des vuës humaines, indignes de 


s 


y» Perfonnes confacrées à Dieu , 8e que nous vous 
: rendions d'autre obéiflance que celle dont nous 


s, ne craignons pas de rougir devant le fouverain 


ordre de voir la Communauté, Toutes les Sœurs 
qui étoient préfentes refuférent d’y aller. Ily en 
eut feulement trois des anciennes qui entrérent au 
Parloir, pour fçavoir ce que M, Chamillard vou- 
loit dire de la part de M. de Paris, dans le des- 
fein d'en faire le rapport à la Communauté. Elles 
lui dirent ce que la Mére Eugenie leur venoit de 
dire touchant le rhume de M. l'Archevéque. 
leur répondit qu'il falloit dire les chofes comme 
elles étoient; que ce n'éroit point l’incommodité 
de M. Pardsviee qui lavoit empêché de 
nous parler, mais qu'il s’étoit rélolu de ne 
nous point voir, & qu'il n’avoit rien à nous di- 
re jufqu’à-ce qu'on lui eut obéi. Qu'il ne pou- 
voir pas nous accorder les Sacrements dans l'état 
où nous étions; qu'il nous les refufoirabfolument, 
parce que nous étions dans une difpofition crimi- 
nelle, & que nos Lettres ne faifoient que l’offen- 
fer. Enfuite de cela il leur fit un Difcours, dans 
lequel il leur parla de la Bulle, & les éxhorta à 
figner dans fa maniére ordinaire. 

L'on réfolut toutes enfemble dès le foir- mê- 
me, d'écrire une feconde Lettre à Mon/eigueur 
P Archevégue , qui lui fût portée le lendemain de- 
vant midi, où la Communauté le fupplioit de 
l'honnorer lui-même d'un mor de fa pamm de 
vive-voix ou par écrit, parce qu'elle né croyoit 
pas fe devoir rapporter à M. Chamillard, ui. s’eft 
déclaré notre partie par fes actions, & par {a con: 
duite. Voici la Lettre: 


Seconde Lettre, Du 27 Marsi 
Monfeigneur 
z, C'eft avec beaucoup de confufon que nous 


» Juge. C'eft-à-dire, qui foit conforme à fa ,, nous trouvons obli ées de vous importuner ene 
5 vérité & à notre confcience, Nous fome ,, core une fois, & de vous repréfenter avec un 
n mes, ! Etc, s profond refpeét que nous avons été touchées 


» d'une 
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# l'honneur de vous écrire, Car nous nousétions 
n Perluadées, Monfeigneur, que la Vifre qu’il 
» Vous a plu de faire hier céans nous feroit une 
» Occaĥon avantageufe pour recevoir de vous 
» même une réponfe aufi favorable que celle que 
» nous attendions de votre bonté. Et cependant, 
» Monfeigneur, après que nous avons fait tout 
#» notre poflble pour avoir l'honneur de vous 
» Parler, l’on nous a dit que vous étiés trop en- 
n rumé, êc que vous aviés donné ordre à Mr, 
n Chamillard de nous voir, Ce qui a étrange- 
s» ment furpris la app qui a hr pe 
fuite n’y devoir pas aller, ue l’on fçait af- 
A fex, & nous vous l'avons fouvent déclaré à 
» vous-même, Monfeigneur , que c’eft une per- 
n nne nous ne devons ” écouter, après 
# la maniére dont il a parlé de nos Méres, & 
» des perfonnes qui nous ont conduites. Néan- 
s» moins #rois de nos Sœurs fe font trouvé com- 
s» me engagées d'aller entendre ce qu'il avoit à 
a dire, & il les a affurées poltivement que vo- 
» tre incommodité ne vous auroit point empê- 
» ché de nous parler, fi vous n'avies réfolu au- 
» Paravant de nous refufer abfolument cete 
» Confolation. Mais ce qui nous a encore affi- 
» gées fenfiblement, a été d'apprendre d'el» 
9 fs que vous ne vouliés avoir aucun égard à 
p nos très humbles fupplications , & que non- 
n ©Cbftant les proteftarions & le ferment que nous 
avons fait en votre préfence fur les Saints 
», Evangiles (que ce n'étoir que la feule crainte 
, d'offenfer Dieu qui nous empêchoit de nous 
» rendre à ce que vous défirés de nous touchant 
s la Signature ) vous jugiés notre difpofition cri- 
y» minelle, & continuiés dans le deflein de nous 
» priver pour cette raifon d’une aufli grande 
s Brace, que celle que nous vous demandons 
na Sepai fi -temps, dans le refus de laquel- 
» le nous pouvons dire que nous avons éprouvé 
» la vérité de la parole d’un Prophére : Que Jes 
os enfants ont demandé du pain, h qu'il me seft 
p trouvé perfoune qui leur em donnés. Nous imite- 
„ Tons toutefois, Monfeignear, là perlévérance 
y de cette Veuve sffigée qui n'ayant d’abord 
» rien obtenu d’un juge ui paroifloit inéxora 
n mérita , felon le témo de l'Evangile, de 
5 recevoir, à caufe de {on importunité, la jus- 
„ tice qu'il n'avoit pas auparavant accordée à fes 
» Priéres & à fes larmes. Que fi nous ne pon 
s, vons pasefpérer, Monfeigneur,un bonheur lem- 
» blable, nous tâcherons de demeurer dans la 
» paix, & d’attendre en filence le falut de 
à Les, étant perfuadées, au refte, de la fin- 
» Eve aae, laquelle Dieu nous Him la grace 
s d'agir juiqu’à , notre confcience nous 
s» rendant un mm c affuré que nous m'a- 
» vons rien omis cette occañon de tout 


» que l’Eglife fait à fes enfants en ces jours de Pineau 


s» grace & de rémiflion. Vous nous permerrrés 
» S'il vous plait, Monfeigneur, de vous reprélen- 
» ter le plus humblement qu’il nous eft poffible, 
» Que nous ne croyons nullement nous devoir 
A de. brel à M. Chamillard dans une chofe 
» auf importante que celle dont il s'agir; & 
» qu'ayant pris la liberté de nous adreffer à vous 
„ Avec une confiance toute entiére, il feroit de 
» votre bonté de prendre la peine de nous bo» 
» norer de vive-voix , Ou par écrit, d’un petit 
» mot de réponfe. Nous efpérons, Monfe eur, 
n Que vous ferés touché de toutes ces confidéra- 
» tions, & que l’état d’affiétion où nous nous 
» trouvons, vous portera à faire paroître, en 
# nous donnant quelque foulagement, que vous 
n êtes notre Pére: comme de notre côté nous 
» nous eflorcerons, autant qu’il nous fera polis 
» ble, de vous témoigner en toutes rencontres 
» le très profond Refpeét avec lequel nous fom- 


fe à cette Lettre 


_» mes, Monfeigneur: &c.” 


L'on ne nous fit aucune 


jufqu’au Mercredi - Saint à l'Affemblée: da Mere 


Eugenie ayant fait retirer nos Sœurs Converfes, 
elle nous dit: ,, Mes chéres Sœurs, Monfeigneur 
» ma ordonné de vous dire qu’il eft bien fâché 
» de ne pouvoir vous accorder la grace que vous 
» lui és ( la Sainte Communion pour 
» la grande fête), ne devant pas vous la permet- 
n tre f vousre Île fécondés par l’obéiflance que 
» vous devés à l'Eglife. Son rume eft fort aug- 
,, menté: il fut faigné hier, je le à 
„ vos priéres, Voici un temps où Dieu commu- 
n» nique bien des graces: donnons-nous bien à 
» nO're Seigneur, Mes chéres Sœurs, afin qu'il 
y» nous rende dignes de faire fa volonté.” Ce 
qui fut écouté dans un profond filence, accom= 
pagné de triftefle & de larmes. f 
’après-dinée Mr. Chamillard envoya querir une 
de nos Sœurs anciennes, qui y allaaccom 
d’une autre , il leur pr d'écrire une troiféme 
Lettre à M. de Paris dont il leur voulut marquer 
les termes , qui étoit un projet d’accommode- 
ment, & comme une proteftation qu'il vouloit 
qu'on fit d’être dans une efpéce d’indifférence au 


ble, vegad Si a ea Surquoi une des Sœurs 


t à l'inftant, que la Communauté ne 
fe rendroit jamais à promettre l'indifférence, L 
leur promettoit en même -temps de fe c de 
pe are me Em dès le foir à M, 
Archevéque. s'employer nous autant 
qu'il le pourroit. Ces deux Sonaro ayant fait cet- 
te propoñtion à la Communauté, toutes s'y op- 
poren fortement, & dirent: qu'elles ne vou- 
oient 
qu- unes dirent qu'elles ne pouvoient rentrer 
leur iére difpofñtion ; qu’elles en avoient 
eu trop de icrupule; êc que la maniére dont a 
i ii avo 


point entendre parler d'indiférence; quels ' 


dRe'a ion avoit 
pe la Sr. coup 


inca 


Relation de la Perféeution des Relig 

i à notre égard les avoir inftruites beau- 
= À que toutes chofes: d'autres repréfenté- 
rent qu'étant féparées de nos Méres , nous n’étions 
pas en état d'agir ni de rien faire: & toutes gé- 
néralement dirent, que l’on ne pouvoit avoir 
d'indiflérence dans une telle affaire ; qu’elles ne 
vouloient point acheter la Communion de Pâques 
à un tel prix; & qu'elles préféroient la paix &c 
le repos où elles étoient, au trouble & à la pei- 
ne où on les vouloit engager en faifant une chofe 
fi fort contre leur Confcience & contre la vérité, 
On ne laifla pas néanmoins de conclure que l'on 
feroit la Lettre, mais que ce feroit en des ter- 
mes qui n’engageroient à rien , & qui feroient 
entiérement conformes à notre difpoñtion. Elle 
fut faite à l’heure-même ; & ayant été porié: 
fur le foir à Mr. Chamillard , il voulut fçavoir 
auparavant que de s’en charger ce qu'elle conte- 
noit; & ayant fçu qu’elle n'étoit pas telle qu’il 
la demandait, il changea d’avis, & ne la vou- 
lut pas porter, difant qu'elle aigriroit M. de Paris, 
que dans l'état où étoiestiles affaires, elle n'étoit 
capable que de l'offenfer, 

Enfuite de ce refus, voyant qu'il n’y avoir plus 
rien à efpérer pour la fête, nous nous réfolümes 
d'abandonner cette affaire, pour ne nous plus oc- 
cuper que de la grandeur des myftéres que lE.» 

lile propofe dans ces jours Saints à fes en- 
nts, 

Nous ne fûmes pas long -temps dans cet état: 
car le Samedi-Saint { fans parler de l'allarme que 
l’on nous donna en nous avertiffant de l'entrés 
de quelques perfonnes {éculieres que l'on ne nous 
voulut point nommer, & que nous foupçonnä* 
mes aulfitôt pouvoir être quelqu'unes de leurs 
Mäijeftés) fur les 2 heures Mr. de la Brunetiere 
arriva, qui demanda à parler à la Communauté 
de la part de Af. de Paris. Et en même temps 
on nous vint dire que la Reise-Mére entroit par 
la porte des Sacrements, ce qui nous fit bien voir 
que nous ne nous étions pas trompées, & nous 
mit dans une grande appréhenfion, 

Quand nous fûmes aflemblées, Mr. de la Bru- 
metiere nous dit, que M. P Archevêque étant fort 
incommodé, fon rume fort augmenté , & ayant 
de plus fait une cérémonie de cinq es ce 
jour-là, il ne pouvoit venir lui-même, comme 
il l’auroit déliré; & qu'il l’avoit envoyé- pour 
nous déclarer fes fentiments fur la demande que 
nous lui avions faite; & que quoiqu'il me nous 
accordât pas la grace dont nous l'avions fupplié, 
il approuvoit néanmoins notre défir, étant très 
jufte de fatisfaire en même-temps & à fa piété, 
& au commandement que l'Eglife fait à fes en- 
fants, de sap es Sacrements en ce jour , 
qui ef la Relurreétion de tous les fidéles, aufi- 
bien que de J. C. Que lors que Monfeigneur 
nous avoit interdit les Sacrements, il ne 
pos fait fans caule; qu'il avoit cru avoir raifon , 

y être obligé en confcience; &c qu'ainf le 
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ujet pour Jequel il nous en avoit privées À la Relion 
Touffaints, à Noël, & aux autre bonnes fêtes qui de la Sr, 
étoient pañlées fubliftant encore , il ne pouvoir Pineau 


changer de conduite, puifque le refus que nous 
faiñons de nous foumettre à un jugement Ec- 
cléfaftique dans une matiére importante, pouvoit 
faire un péché mortel, „ Enfin, nous dit-il, 
» mes Sœurs, mettés-vous à la place de M, 
n l'Archevêque : que voulés-vous qu'il fales; 
» Quand un Prélat voit que Soixante filles, toute 
„ une Communauté ne veulent pas fe foumettre 
» à un jugement Eccléfaftique aufli folemnel que 
» Celui-Rà, faut-il qu'il rende les armes, & que 
» Pendant qùe tout le monde fe foumet au jus 
» gement gi a été rendu , vous feules y réls- 
» tés? C'eit cet entétement où vous êtes que 
„ Monfeigneur l'Archevêqué juge un péché mor: 
„ tel, Car enfin ne vous flatés pas; Dieu et 
» Un juge équitable,” Une Sœur lui dir: ;, C'eft, 
» Mr., notre confolation , de ce que Dieu 

elt norre juge dans l'affaire dont -il s’agit, ” 
Et d’autres quelque chofe de femblable, 

Il nous dit enfuite que nous alléguions que la 
Bulle donnant 3 mois de délai, nous avions droit 
de demander les Sacrements. Mais que cela ne 
nous regardoit pas, & que ce n'éroir que 
ceux à qui on n'avoit point commandé fa ` 
ture; que cela ne nous empêchoit pas de rendre 
l’obéiflance à notre Archevêque: qu'au'contraire 
ce nous é'oir une nouvelle obligation de nous y 
foumettre, puifque nous voyions que le Pape fait 
le même commandement, la Bulle n'étant 
le formulaire en fubftance: ce qui faifoit 
voir que le Pape approuvoit ce que les E 
de France avoient fait: & qu’ainh ce nous 
encore un engagement de nous rendre à cequ’on 
veut de nous: ,, Que fi vous dites que vous 
» €n doute , ajouta-t'il, & que vous 
» d'offenfer Dieu: à qui devés-vous demander 
» Confeil , finon à vos Supérieurs, pui ce 
s font eux qui doivent lever & éclaircir vos dif. 
» culés? Ce neft pas à ceux qui font intéreflés 
>» dans cette affaire que vous devés vous en rap- 
» Porter; le Pape ayant , Vous n’avés 
» Qu'à vous foumettre à fon jugement: & au 
» Contraire vous ‘aimés mieux fuivre | 
1 dE de ivre ce qu a été prono fee 
3 uivre ce qui a cette 
Ki affaire,” Une Sœurancienneluidit, ;, qu'ily 
n AvVOit frois mois Que nous avions prélenté une 
» Requête à M. de Paris, où nous le'prio 
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Pineau ,, une créance intérieure: on ne vous demande demeurer là, & d'attendre au lundi de Pâques à Pineau : 


» Pas celle-là; car on fçait bien que vous ne la 
» Pouvés pas avoir: maisil y en a uneautre qu’on 
» Peut éxiger des perfonnes comme vous; quieft, 
n lorfque n'ayant point de connoiffance par foi- 
n même on s’en rapporte de bonne-foi à ceux qui 
s» Ont authorité de décider çes chofes. Ce que 
„ je vous dis, c'eft de moi: même; ce weft pas 
, Que j'aie ordre de le dire.’ La même Sœur 
jui dit: „ Nous ne délirons pas, Mr., que l'on 
» nous éxplique ce que c'eft que la créance inté- 
#» rieure , nous fouhaittons feulement que l'on 
s nous dile fi on veut que nous l'ayons, Ou fi on ne 
s veus la demande pas, il n’y a rien de ii facile 
» que de dire, Osi, ou Non; fi M. de Paris avoit 
#» la bonté de nous répondre ainfi, nous ferions 
» fatisfaites, ” M. de la Bruneticre repartit : 
z Vous me preflés, il n'y en auroit pas une de 
» Vous qui ne me fit procès, Voyes-vous: M. 
» l'Archevêque eft bien éxcufable s'il ne vous 
n répond pas. Certainement il doit beaucou 
» Prendre garde à ce qu'il dit, Car vous av 
„ des pese qui défendent votre caule, & 
» Qui le font d'une maniére fi peu Chrétienne, 
» qu'en vérité cela eft pitoyable. Si M. de Paris 
p dit une parole qu'il n'éxplique pas allez claire- 
i ment, auffitôt ces Mrs la traduifent, la mer- 
#» tent dans leur écrits, en tirent desconféquences, 
» & lui donnent le fens qu'il leur plait, Ce qui 
» ft bien contraire à la charité; Mr. de Paris 
a bien d'autres affaires que de répondre à ces 
Mrs. &c. ” Il parla enfuite beaucoup fur la 
Signature, & d’une maniére qui paroifloit fort 
embaraffée. Comme l’on fe levoit pour s’en al- 
ler, l’on pria Mr, de la Brunetiere de dire à Mr, 
l'Archevéque qu'après avoir fait tout ce que nous 
avionscru être obligées de faire en confcience pour 
obtenir la Communion, nous nous en tenions 
bien déchargées devant Dieu: que ce feroit M, 
l'Archewéque qui en répondroit, & non pas nous; 
qu'il fe an d'autant de péchés mortels que 
nous étions de Religieufes privées de la Commus 
nion en un tel jour que celui de Pågwes, Toutes 
les Sœurs le fuppliérent & le conjurérent avec 
beaucoup d’inftance & de larmes de vouloir s'em- 
ployer pour nous auprès de Monfrigneur d'Arcbe- 
vigue, Ce qu'il promit de faire, & nous donna 
enluite fa bénédiction, qu'on lui avoit deman- 
dée. 

La Communauté s'étant retirée, quelques-unes 
crurent qu'il étoit à propos de fe fervir de cette 
occañon, & de le fupplier de porter notre trois 
fiéme Lettre à M. de Paris, On le fut trouver 
au Parloir, où il étoit demeuré avec une Sœur 
ou deux; il refufa cette commiffion, pour quels 
ues raifons particuliéres, quoiqu'en même-temps 

témoigna approuver cette Lettre qu’on lui ve- 
noit de lire, IL ous promit feulement de parler 


»” 


+ 


faire un dernier effort pour envoyer cette même 
Lettre ,que voici. Que nous nous trouvâmesobli- 
gées d'accompagner du billet qui eft à la fuie, 


geme Lettre, Da 1 Avril, 
Monfeigseur | 


» Nous avons été touchées de la plus {enfble 
5 douleur que l’on puiffe reffentir, en apprenant 
s» Ce matin de la Mére Evgenie votre derniére ré- 
s folution; & nous pouvons dire que nous nous 
» fommes trouvées dans un tel accablement , que 
» nous nous ferions prefque réfoluës de ne parier 
» Plus qu'à Dieu dansle filence & dansl’amertu. 
» Me de notre ame, fi nous n'avions cru être 
» Obligées de faire un dernier effort, & de nous 
» profterner encore une fois à vospiedsavec roue 
n te l'humilité & le refpeët qu'il nous eft pofible, 
» Pour vous conjurer par les entrailles de la cha- 
» tité de Fefus-Chriff, & par le mérite du Sang 
» qu'il a repandu dans ces Saints jours pour tous 
a les hommes par un éxcès d'amour & de milé. 
» ricorde, de nous vouloir faire éprouver les 
a Effets de la vôtre, qui feroit affurement capable, 
» Monfeigneur , de nous faire paller de l'état 
» d'affiétion & de mort où nous fommes ( s’il 
s faut ainf-dire) à celui d’une nouvelle vie, & 
» de la joie Sainte qui eft attachée d'une manié- 
n re toute particuliére au myftére de la Refurrec. 
» tion, Permertés-nous, Monfeigneur, de vous 
» repréfenter, comme nous l'avons déjà fait , 
que la Bulle du Pape donnant srois mois de tere 
me, il feroic de votre juftice & de votre égui» 
» tE de ne pas refufer ce qu'elle accorde à tout 
#» le monde à des perfonnes qui ne fçavent pas 
feulement ce qu'elle contient, Er puifque les 
» Sacrements font la fource des graces & des lu- 
» Miéres dont l’on a beiin dans toutes fortes 
» d'occañons, nous pouvons dire, Monfeigneur, 
1 Qu'il n’y en a point de plus importante que celle» 
» Ci, dans laquelle nous ne fouhaittons rien avec 
» avec plus d’ardeur que de fuivre & d'accom- 
s Plir avec fidélité la volonté de Dieu, & 
» d'y être immuablement attachées. Nous vous 
» fupplions très bumblemenr, Monfeigneur , de 
» Croire que fi vous nous accordés certe faveur, 
», CE nous fera un nouvel engagement de demane 
n der à Dieu qu’il vous comble de fes plus Sains 
» tes bénédiétions, & qu'il vous rende bientôt 
» Une parfaite fanté. C'eft, Monféigueur, &c."? 


Billes du 6 Avril an méme, 


» Nous étions dans le deflein , Monfcigneur , de 

p Vous envoyer la troiliéme Lettre que nous nous 
n fommes donné l'honneur de vousécrire, quand 
iiz — p, NOUS 


Pincau 
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» paller cette fête comme toutes les autres, dans 
» la privation des Saints Sacrements, 1l feroit 
» fuperflu, Monfeigneur , de vous dire avec 
» Quelle douleur nous avons reçu cet ordre; les 
„> larmes que nous avons répanduës devant Dieu 
#» €n font les preuves; & nous efpérons qu’elles 
>» ne nous feront pas inutiles, mais plutôt quel- 
» les attireront fur nous fa miféricorde, & qu'il 
» Vous infpirera de vous fléchir enfin pour nos 
très humbles fupplications, que nous penfons 
s être obligées de réitérer (fans croire que votre 
» bonté s’en puifle tenir importunée) puifque 
» nous fçavons ze les retardements mêmes que 
» Dieu apporte à nous accorder nos demandes, 
» ne font pas toujoursides marques qu'il nous les 
» veuille refufer abfolument , mais nous font feu- 
» lement connoître que nous les lui devons de- 
» Mander avec plus d’inftance & de perfévérance. 
» C'eft ce qui nous engagées de faire ce billet, 
pes Fe le joindre à la Lettre que nous prenons 
» la liberté de vous envoyer, quoiqu’elle foit de 
» Vieille datte, parce que M. Chamillard ne s'en 
» voulut point charger le jour qu’elle fut écrite, 
» encore qu'il l'eut promis auparavant, Et en 
» ayant fupplié depuis Mr. du Pleffis , il refu(a 
» au de prendre certe peine. Nous ne penfons 
»» Pas néanmoins, Monfeigneur, en devoir de- 
» meurer-là, & nous rebuter de tant derefus; & 
» fi nous n'avions pu obtenir cette grace pour le 
#» jour de la fêre, nous ne voulons pas perdre 
s» tout à fait l’efpérance que vous ne nous l’accor- 
» diés pour celui de l'Oétave, comme nous vous 
» €n fupplions très humblement ; & que vous 
» ne nous fafliés reffentir par ce moyen les effets 
» de la ps que J, C. donna en ce jour à fes 
» Ditciples &c.” w 
Ce Billet & cette Lettre ayant été portés à 
Monfeigneur l'Archevéque , il vint l'après - dinée 
fur les trois heures. 11 vit d’abord la Mére Euge- 
nie, & enluite les Sœurs Flavie & Dorothée, Après 
Vêpres la Communauté défira d’avoir l'honneur 
de lui parler. Etant allée à ce deflein attendre 
auprès du Parloir où il étoit, l’on y frappa 3 & 
4 fois, & très fort, enforte qu'on ne pouvoir 
qu'on ne l’entendit fans néanmoins que perfonne 
vint à la porte, ce qui nous ft croire que l’on 
ne nous vouloit pas répondre, & que l’on ne le 
feroit peut-être que quand Monfeigneur feroit 
parti, Comme il étoit déjà arrivé la derniére fois 
qu'il vint. L’on tourna la Clef pour ouvrir, & 
on trouva que la porte étoit fermée aux verroui!s, 
& que l’on ne pouvoit entrer. Cette importuni- 
té obligea fans doute M. de Paris de faire diligen- 
ce pour fe retirer, Car la Mére Eugenie fortit auffi- 
tôt du Parloir avec la Sœwr Flavie, qui nous dit 
2. s'en allit, Elle voulut s'éxcuier d'abord 
ur ce qu’elle ne fçavoit pas que nous étions Ià; 
mais les Sœurs lui ayant foûrenu que cela ne fe 


pouvoir, elle 
voit 


+ 
demeura fi e. qu'elle ne fa- Relation 
efque ce qu'elle devoit dire. Et comme de la Sr. 


l’on infftoic encore fur ce qu'elle ne l’avoit pu Pinesu 


ignorer , elle l'avoua , & dit: ,, Enfin, mes 
» Sœurs, puifqu’il vous faut tout dire, jel'aidit à 
» Monfeigneur, mais il ma répondu qu'i? avoit 
> trop mal à la téte pour vous parler.” Une Sœur 
lui répliqua qu’il y avoit pourtant trois beures qu'il 
étoit avec elle, & avec quelques-unes de celles qui 
ont figné.”" Je crois bien ma Sœur, lui répon- 
n dit la Mée Eugenie, les autres ne lui font pas 
n mal, & ne l'incommodent pas comme vous, 
» Ma Mére, lui dit-on, il ne ds iroit point tant 
» dire d'éxcufes, il voudroit bien mieux direque 


» Vous ne l’avés pas voulu. Car enfin les ver- a 


» Touils parlent. Nous {çavons fort bien qu'on 
n ne les a fermés que quand on nousa entenduës. 
» Voilà une étrange Conduite, l'efprit de Dieu 
» n’eft point affurement dans de pareilles injufti- 
» Ces; tout Paris le {çaura. ” La Mére Eugenie 
dit enfuite , que fi nous voulions, Mr. 
nous viendroit parler; qu’il nous diroit les fenti- 
ments de Monfeigneur. À quoi une Sœur répondit 
que nous ne voulions entendre que la voix de no- 
tre Pafteur; & que s’il ne nous vouloit pas par- 
ler, nous n’entendrions pas celle des étrangers, 
» Êt-ce à vous, lui répiiqua cette Mére, à vous 
» mettre fur la mittre de Monfeigmeur l Are e 
m po r difpofer de ce que vous voulés qu'il 
n le?” Une autre Sœur lui dit, que la maniére 
dont on nous traite fait aflez voir qu'on ne veut 
pas que nous fignions ; mais qu’elle en étoit ravie; 
u'elle ne le feroit jamais, Une autre dit: que 
ieu feroit juge entre elle & nous, Et uneautre 
ayant eu pitié de l'étonnement de ia Mére ie, 
clle la voulut épargner, & s'adrea à la Sæsr Flas 
vie, à qui elle dit: „ Ha! ma Sœur, il me fem: 
» ble que je vois le jugement de Dieu tout prêt 
» à tomber fur vous.” La furprife & l’étonnes 
ment de la Mée Eugenie & de la Sœur Flavie fut 
tel, qu’elles laiflérent la porte & la Grille du 
Parloir ouvertes, & celle de dehors l'étant aufi , 
cela nous donna moyen de faire ce que nous avi 
ons promis à la Mére Eugenie (en l'aflurant que 


tout Paris Saoi ce qui fe venoit de pañler, & 


la maniére dont ont nous traitoit) la providen 
ce de Dieu nous ayant envoyé tout fur le 
champ une perfonne en qui nous pouvions pren- 
dre confiance , & à qui nous fimes le récit de 
cette hiftoire. 

Le Jeudi ọ d'Avril la Mére Eugenie nous dit à 
l'Afemblée, que ma Sœur Françoife de Sainte Clais 
re, qui eft une de celles qui ont été enlevées, 
étoit éxtrêmement malade, & que les Médecins. 
la jugeoient en très grand péril, Cette nouvelle 
nous pénétra de douleur, la voyant privée dans 
cet état de l’unique confolation des perfonnes qui 
font à cette éxrémité. Nous nous crûmes obli- 
gées de lui rendre dans cetterencontre lesderniers. 
témoignages de notre charité, & de notre union, 

ca 
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Pipeau cès que nos 4 Lettres précédentes avoient euës; ,, comble d'affiétions & de maux, Nous ncus Pineau 


& ce fut dans ce mouvement quenous écrivimes 
à l'heure-même la Lettre qui fuit, pour prier &c 
conjurer Moxfeigneur l'Archevéque d'avoir pitié de 
l'état où elle étoit, & de lui accorder à la mort 
la grace qu’il lui avoit refufée à cet'e grande fête, 
auth-bien uà nous, Monfeignenr l’Archevêque 
étant à la Campagne, on lui envoya cette Let- 
tre fur les 3 heures après midi par un homme 
éxprès. 


me Lettre. Du 9 Avril, + 
Monfcigneur 


„ Encore que nous n'ayons pas mérité d'obte= 
nir pour nous-mêmes la grace que nous vous 
avons demandée avec tant d’inftahce & d'im- 
unité, ni même celle d’avoir l'honneur de 
vous pouvoir feulement dire un mot, quelques 
eftorts que nous ayons faits pour cela, vous 
nous permettrés, s’il vous plait, de prendre la 
liberté de nous jetter à vos pieds avec tout le 
refpeét que nous devons, pour vous repréfen- 
ter l'état de notre très chére Sœur Françoife de 
Sainte Claire, que l'on nous vient de dire être 
à l'éxtrémité. Vous pouvés juger, Monfeig- 
neur, de la peine & de la douleur que nous 
avons, non feulement de ne lui pouvoir rendre 
dans cette derniére occafon les fervices & les 
devoirs à quoi nous engage la charité & l’affec- 
» tion que nous devons à des perfonnes qui nous 
font ú chéres, & à qui Dieu nous a unies fi 
particuliérement: mais encore de la voir rée 
» duite à mourir pures des Sacrements, & de la 
» grace que l'Eglife ne refufe à aucun de fes en- 
» fants en ce dernier befuin, Vous nous dirés 
» fans doute, Monfeigneur, qu'il ne tient qu’à 
» ‘lle, non plus qu’à nous, d y participer , & 
qu'il ne faut pour cela qu'obeir à ce que vous 
commandés. Mais, pardonnés-nous, Mon- 
feigneur, fi la douleur nous fait dire qu'une 
crainte fincére & véritable, l; apese vous a pro- 
teté, comme nous, être le feul motif du refus 
uelle fait, ne peut être un fujet légitime ni 
de nous traiter avec plus de dureté & de rique 
eur, que l’on ne traite les perfonnes les plus 
criminelles ; & nous fommes contraintes de 
vous dire, qu'étant aufi perfuadé que vous le 
pouvés être de notredifpohrion & de nos fenti- 
ments, vous êtes très Certainement chargé du 
fcandale que peut cauler un traitement aufli éx- 
traordinaire , &c auli inouï; & que vous ré- 
pondrés devant Dieu des graces dont vous nous 
rivés. Nous iouhaitons, Monfeigneur, que 
ieu. vous traite avec plus de miféricorde & de 
bonté que vous ne nous traités; qu'il écoute 
vos priéres plus favorablement que vous n'é- 


ESSAIS SSLNISESLSLES 


» Croyons encore obligées , Monfeigneur , de vous 
#» Avertir qu'il y a ici une de nos Sœurs qui eft 
» aufi fort malade, & que le Médecin juge em 
» état de recevoir les Sacrements. Elle a des 
» léveries qui font craindre le tranfport, & que 
» fa tête ne s'engage, enforte qu'elle perde con- 
» Noillance. Nous vous demandons la même 
» grace pour elle, que celle que nous venons de 
» Vous fupplier très humblement d'accorder à no- 
», tre très chére Sœur Frangoife de Sainte Claire, 
» Et nous efpérons que votre bonté ne refufe- 
» Ta pas cette faveur à celles qui funt avec un 
» très profond Refpeét &c. ” 

Le Samedi fuivant (41 d'Avril) M. Chamillard 
envoya querir durant Vêpres une de nos Sœurs 
anciennes. ]1 lui témoigna une grande inclination. 
de fervir la Communauté en toutes choles, & lui 
dit, qu’il s'étoit employé felon fon pouvoir au- 

rès de Mr. l’Archevêque pour nous obtenir les 
crements , mais que nous avions tout gâté par 
la Lettre que nous lui avions écrite pour les mala- 
des, qu'il difoit étre imjurieufe à M. t Archevique , 
& eut bien voulu nous perfuader de lui en taire 
des éxcufes & quelque facistaétion. Enfuire il lui 
motra la réponfe que Mr. l'Archevéque lui avoit 
écrite, par laquelle il lui faifoit paroïtre fon mé. 
contentement, en lui difant: ,, Woyé quelles Jont 
s» celles lefquelles vous vous employés, € pour 
s defquelles vous me priés avec tant d'inflance.” Et 
uantité d’autres plaintes. Cette Sœur voulant. 
s'en aller, il lui dit de demeurer, parce que Mde 
* alloit venir. Ce qu'il r + sr lufeurs. 
enfin elle arriva, & M. Chamillard fe retira, 
e Dame dit à notre Sœur, ,, j'ai une Lettre 
n que j'ai ordre de vous donner, elle eft approu- 
y» vée de vos amis,” Elle lut elle-même cette. 
Lettre, &la donna pour la faire voir à la Come 
munauté & pour l'écrire, M. Chamillard, qui 
rentra dans le Parloir, recommanda inftammenr 
de faire écrire cette geme Lettre dès le même- 
pon qu’elle fut dattée du s1 Avril, quiétoit 
e dernier jour de la quinzaine de Pâques, & 
qu’il la viendroit prendre le lendemain (Diman- 
che jour de Pâques clofes) pour la faire tenir à- 
M. l’Archevèque, 

Cette propolñtion, qui ne venoit que du zèle 
des perfonnes qui nous aiment , nous fit néan- 
moins beaucoup de peine, voyant que M, Cha- 
millard, dont la conduite nous eft devenuë fuf- 

e par mille raifons , fe rendoit l'entremetteur 
de toute cette affaire, Ce fut ce que qui nous fit ré. 
foudre de [erw dutemps jufqu’au lundi fuivant 
pour en délibérer ; & craignant qu'il ne voulut 
abufer de cette Lettre , nous crûmes qu'il étoit à 
propos d'ajouter après ces paroles: Es mous tâche. 
rons de les lui demander avec un entier renoncement 
à toute attache &xc, Ces mots: COMME NOUS 

lii 3 AVONS. 
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que celle où nous fommes préfentement , eft 
la méme où nous avons toujours été, Voici la 
Lettre: 


gme Lettre, Du 13 Avril. 
Monfcigneur 


y Vous nous eftimeriés indignes de la grace que 
» nous vous avons déjà demandée par plufeurs 
» Lettres, fi nous cellions de la demander juf- 
» qu'au dernier moment, puifque ce ne feroit pas 
» témoigner un allez ardent défir de participer à 
s, da Sainte Euchariflie en ce Saint temps de På- 
a vak Nous nous prafternons donc encore, 
» Monfeigneur, à vos pieds, puifqu'il nous refte 
» encore un moment pour recevoir de votre 
#» bonté paternelle l'accompliflement de nos dés 
» firs. Nous croyons, Monfeigneur, que c'eft 
n là le plus efficace moyen pour obtenir de Dieu 
s les lumiéres qui nous font néceflaires pour nous 
» Conduire felon les regles dans les affaires prélen- 
n» tes, & principalement à l'égard de la nouvelle 
» Bulle de Notre Saint Pere le Pape, & nous 
y» tächerons de les lui demander, comme nous 
p avons toujours fait, avec un entier renonce- 
» ment à toute attache humaine, & à toutes les 
» préventions de notre efprit-propre, en ne con- 
» fervant dans le fond du cœur qu'un défir fin- 
n Cére de connoître & de fuivre en toutes choles 
y» fa divine volonté. Mais toutes les priéres font 
» foibles, fi elles ne font forrifiées par ce Sagre- 
5» ment divin, qui eft la force des ames Crée 
» nes. Et c’eft pourquoi, Monfcigaeur, s 
n ne nous laflerons jamais de vous conjurer que 
#» Vous ne nous refufés pas plus long-temps cette 

race, Ce font &c.” 

sette Lettre ayant été écrite le lundi 13 Avril, 
avec cette petite addition, deux de nos Sœurs 
Anciennes la portérent à Àt. Chamillard, qui en 
triompha aufitôt, & témoigna une joie toute éx- 
traordinaire de ce que nous nous étions renduts 
à cela, difant que fi nous l'avions fait plutôt, & 
que nous euflions voulu croire les perfonnes , 


. nous n'en ferions pas là; que l’on avoit eu bien 


de la peine à tirer de nous ces mots; & que fi 
nous les euflions donnés plutôt, nous nous fe- 
rions délivrées de bien des peines: mais que 
puifque nous nous y étions renduës, qu'il efpé- 
roit que M. l'Archevéque nous accorderoit les 
Sacrements dans les huit jours; & que pour lui 
il nous donneroit des Confefleurs qui ne nous 
parleroient point de Signature. 

La fatisfaétion qu'il témoigna en recevant cette 
Lettre nous fur un nouveau fujet de nous déffer 
de fon procédé; & il nous devint encore plus 
fufpe&, lorfqu’ayant demandé l'après-dinée une 


d'une fois devant elles: ce qui nous donnalieu de 
croire qu’il l'avoir conférée depuis avec quelque 
copie qu’il avoit par devers lui, Il dit d’abord à 
cette Sœur, que nous avions ajouté deux mots 
qui gâtoient tout; que nous n'entendions rien 
sux affaires; qu’il ne fe vouloit point charger de 
certe Lettre, nous ne les tions; &iltémoigna 
êe aufi mal fatisfait de nous, qu’il avoit paru 
auparavant en être content, Cette Sœur Ini ayant 
dit qu’elle alloit faire le rapport à la Communauté 
de ce qu'il lui venait de dire, elle forrit à l'heure- 
même du Parloir, où elle retourna enfuite, par- 
ce qu’il y étoit demeuré pour l'attendre ; Et elle 
l'aura que nous étions réfoluës de ne point ôter 
ces mots, & que cet arrêt qu'il témoignait, nous 
donnait lieu de croire que l’on prétendoir nous 
faire paler: pour être dans une autre difpoñrion 
que celle où nous fommes, N'ayant pu avoir 
d'autre réponfe de nous il fe retira, & s’en alla 
du Parloir. 

Le foir fur les fix heures Mie N, #*# revint, 
qui demanda la même Sœur qu'elle avoir vu leSa- 
medi. Elle fouhaira d'y aller accompagnée de 
quelques-unes de nous. Nous y fûmes environ 
dix ou douze. Cette perfonne nous dit d’abord 
le fujet de G vifte, & ce que l’on fouhaitoit que 
nous filons (qui étoit d'ôter de notre Lettre ce 
que nous y avions ajouté}. Après quelques diffi- 
cultés l’on y confentit, ne croyant pas que fans 
cela la Lettre nous pût engager, ayant témoigné 
à M, Chamillard lui-même que nous ne prétendi. 
ons point qu'on en pût inférer que nous euflions 
changé de fentiments, puifque nous avons toujours 
été" dans cette difpoñuion {de prier Dieu fans pré- 
vention & fans attache à notre propre efprit,) 
& que nous fommes dans le deffein de continuer 
à le témoigner, f on penfoit fe prévaloir de ces 
termes, 

Cependant tout l'effet que cette Lettre a pro- 
duit, après toutes les promefles que M. Chamil- 
lard nous avoit faites (que l’on nous rétabliroit à 
la participation des Sacrements dans la Semaine } 
a été qu'i plut à M. de Paris de nous faire dire 
par lui, qu'il avoit trowvée un peu plus raifonnable 
que les autres, & que nous aurions l'honneur de le 
voir au premier jour, pe néanmoins la peine 
de venir le Mardi (5 Mai ) & fut céans = de 
3 heures, fans s'être acquitté de fa prometle. 

Le Vendredi fuivant M. Chamillard demanda 
une de nos Srs. Anciennes de la part de M. de 
Paris, & lui fit dire qu'elle pouvers amener avec 
elle telles Srs, qu'il lui plairois : de forte qu’elle cn 

it dix ou douze de celles que l'on trouva plus 

acilement, ll dit d’abord qu'il nous avoit de- 
mandées parce que s'étant donné l’honneur d'aller 
voir le matin Monfeigneur l’Archevêque, il ne 
lui avoit pas paru fort éloigné de nous PE 


è 
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„ demeurer dans les termes de notre lettre, &c de 
» n'être point déterminées à ne pas figner le for- 
n Malaire de Rome; Qu'il fçavoit qu'il y en avoit 
5 entr 2 parmi nous, & même notre 
» Sœur malade, qui témoignoient être dans la ré» 
» folution de ne rien figner du tout; qu’il l'ap- 
y» Prenoit tous les jours, & qu’on le lui venoit 
» Cncore de dire tout préfentement ; que c’étoir 
» Pourquoi il écoit néceffaire que toutes fignaffent 
5» (Ou aumoins celles qui voudraient Commu- 
» nier ) qu'elles écoient dans la a er qu'on 
» leur demandoit (qui eft de prier Dieu fans pré. 
» vention &c.;) Qu'il avoit encore une autre 
» chofe à nous propoier de la part de Mon dit 
n Seigneur , qu'il ne penfoit pas que nous lui 
>» duffions refuier, parce que nous ne pouvions 
» Pas dire que notre Confcience y fut engagée: 
» Que pour ce qui étoit de la Signature, ilcroy- 
» Oit bien que nous pouvions avoir quelque peine, 
» & quelque fcrupule de lui obéir: mais qu’il ne 
s» Pouvoit comprendre pourquoi nous ne nous ren» 
» dions pas en d’autres chofes, comme par érem- 
3 vs dans le commandement qu'il nous a fait de 
» l'écouter lui [ M.Chaermillrrd ; | quecomme cela 
„ le regardoir, il ne nous le diloit que par occa- 
» Gon, ne s'en fouciant point: mais que Mon- 
» feigneur vouloit préfentement qui nous lui pros 
s» Miflions de ne plus entendre ni communiquer 
y» qu'avec ceux qu'il lui plairoit de nous nommer; 
,» & de ne nous point parler les unes aux autres 
„ touchant les affaires ” (L'on peut remarquer 
ici qu'il y a huit Mois que nous ne voyons qui que 
ce {oit au- monde, éxcepté quelques uns de nos 
parents, & encore avec une permiffion éxprefle 
de M. l'Archevique, où de M Chamillard. 

Ce difcours fut écouté avec un profond filence 
perfonne ne lui dit une feule parole qu'après qu'il 
eur tout achevé. La plus ancienne fe leva, & 
dit qu’elle alloit propofer à la Communauté ce 

wil venoit de dire de la part de M. de Paris, 

quoi il répondit qu’il prioit donc qu’on l’avertit 
quand on auroit avifé enfemble, parce qu’il devoir 
avoir la réponfe ce jour-là. 

Les Sœurs étant afemblées, on leur fit le rap. 
port de ce qui s'étoit paflé. Elles prirent cette 
propofition pour un nouveau piége qu'on leur 
tendoir, & dans lequel Pon prétendoit les fur. 

rendre; & pas une ne voulut accepter cette con- 
Akiona. Comme on parloir encore là-deflus, une 
de nous (qui a foin de faire aller à Confeffe cel 
les qui ont ligné ) vint nous dire de la part de M; 
Chamillard qu'il craignoit que nous n'eullions pas 
bien retenu tout ce qu’il nous avoit dit; & que 
fi nous voulions il l’écriroit, ce que l'onaccepta, 
croyant qu'il n'éroit pas mal à-propos d'avoir cette 
piéce écrite par lui-même, Certe Sœur lui ayant 
rapporté la réponie, il ne voulut pas écrire au 


Communauté, jir la députa avec deux autres pour 
l'aller recevoir, Elles furent donc au Parloir, Af. 
Chamillard leur lut un papier qu'il leur copia ene 
fuite devant elles; & pendant qu’il l’écrivoie, il 
leur difoit de fois à autre quelques-mots, comme 
pour les faire parler & pour témoigner l’efpérance 
qu'il avoit que faifant cela, nous pourions obtenir 
les Sacrements; & que fi nous euflions voulu le 
croire, & faire cela devant Pàques, nous aurions 
Communié ; que nous avions grand befoin de 
converfon, parce que nous étions bien empirées 
depuis toutes les derniéres affaires. Le papier 
étant écrit, il le pafla à cette Sœur, qui le porta 
à l’heure-même à la Communauté, 

Voici ce qu’il contenoit, & ce qu'il préren- 
doit nous faire figner à toutes: ;, Nous fupplions 
» très humblement Monfeigneur l'Archevêgue 
» de nousrétablir, à l’occañon du nouveau fore 
s Mulaire de notre Saint Pére le Pape, dans la 
» Participation des Sacrements; & pour mériter 
» Cette grace de fa bonré, lui prometrons fincé- 
„ rement que non feulement nous ne fommes 
s», Point déterminées à refufer la Signature du fus- 


`,» dit formulaire, mais au contraire que nousfoms: 


»» Mes dans la réfolution de demander à Dien avec 
» 4n entier renoncement à toute attache, C à toue 
s tes les préventions de notre efprit, les lumiéres qui 
p vous font néteffaires conuoitre EF pour fuivre 
n Ja Sainte volonté: Nous promettons auff à mon» 
» dit Seigneur l’Archevêque de ne point parler 
» durant ce temps qu'aux perfonnes qu'il nousac- 
» Cordera, & d'écouter avec humilité ce qu'on 
1 nous dira de fa part.” 

Après l'avoir lu, nous reconnümesaufficôt que 
Pon nous vouloit furprendre, & routes s’oppolé. 
rent à le Signer, & aflurérent qu’elles ne le fee 
roient jamais, & qu'il étoit aifé de voir que ce 
n'étoir qu’un prétexte que M, Chamillard prenoit 
pour nous obliger de l'écouter , & d'aller à fes 
Conférences. On conclud que l'on lui diroit 
pouf toute réponfe ,, qu'on fe donneroit l’hon= 
» neur d'écrire à Monfeigneur l'Archevêque. ” 
& on sy réfo'ut avec d'autant plus de facilité, 
qu'on étoit déjà dans le deflein de lui écrire 
pu une de nos Sœurs malades qui lui avoit fail 
e billet qui fe trouvera ici avec notre Lenre, 
pour le fupplier de confidérer l'écat où elle éoit 


réduire, 
\ Gime Lettre, Du 8 Mai, 


Moufcigneur 


» L'union parfaite qui a toujours été entre 
» Nous , & que nous pouvons dire être beaue 
» Coup augmentée par une grace de Dieu toute 
» Particuliére & toute éxtraordinaire depuis le 
» temps de notre affiiétion, nous oblige de re 

p Arc 


lą Sr.,, Sœur, que fi c'étoit nous-mêmes 


Relation Per 
ui y tuffi- 
n Ons réduites: & c'eft ce qui nous-donne fujet 
» de croire que vous nous pardonnerés la liberté 
» Que nous prenons de joindre cette Lettre au 
„ Billet qu'elle fe donne l'honneur de vousécrire, 
» Pour vous avertir qu'elle eft fortempirée depuis 
» Quelques-jours , & qu’elle seit trouvée certe 
» Nuit dans une telle éxtrémité, que nous appré- 
s hendions même qu'elle ne put aller juiqu’au 
s jour, ayant été quatre beures durant fans pa: 
» role & commetune perfonne prête à éxpirer, 
» Le Médecin, qui l’a vuë aujourd'hui, alure 
ps 2 peut mourir dans un accident pareil, 
» © ne y oo s de fa vie pour un feul moment. 
» Et ainf Monfeigneur , vous pouvés juger qu'il 
s n’y a rien à négliger, puifqu'à moins de pré» 
» venir ces accidents fi fâcheux, l’on fe met au 
„ hazard d’être furpris, & de la voir dans l'im- 
#» Puiflance de fe pouvoir confefler , ce qui nous 
#» äccableroit de la plus grande doüleur qui fe 
» Puifle imaginer, Et nous ne pouvons croire, 
s» Monfeigneur, que vous ne fuifiés vous même 
» fenfiblement touchée de la voir mourir privée 
» des Sts. Sacrements pour un fujet qui ne mé- 
“ nippes cette rigueur , après qu'elle vous apro- 
S5 À eue ois avec nous, qu'il n’y a que 
» la feule crainte d'offenfer Dieu qui l'empêche 
» de vous obéir,  C'eft ce qui nous engage 
» Monieigneur, de voys conjurer d'avoir égard 
#» aux très humbles fupplications que nous vous 
n filons pour elle, & de lui vouloir donner au 
» Moins en cette derniére éxtrémité des preuves 
» de votre bonté vraiement paternelle, enui 
>» accordant une grace qui elt l'unique confola- 
# tion, le force & le foûtien de toutes les per- 
s fonnes qui font dans l’état où elle eft. 

# Comme nous étions, Monfeigneur, dans la 
» 'élolution de nous donner | honneur de v 
» écrire pour notre chére Sœur, M. Chamillard 
» â demandé quelques-unes de nous pour leur 
s dire, gs eu l'honneur de vous voir ce 
„ Matin il ne vous avoit pas trouvé fort 
„ de nous rétablir dans la participation de®Sts, 
» Sacrements, à l’occañon de la nouvelle Bull: 
>» de notre Saint Pére le Pape, pourvu que 

nous vouluflions nous engager d'entrer une 


» difpoñtion , que nous ne trouvons pas, diffé. ; 


» rente de celle que nous vous avons éxprimée 
#» dans notre derniére Lettre; & nous ne com- 
» Prenons pas bien panas on nous veut faire 
s hire quelque chofe de plus authentique , & 
» nous obliger de figner un papier dont nous 
» avons fujet de croire qu’on veut tirer avantage 
a Pour nous attribuer une autre n que 
j elle où nous avons toujours été, &c que nous 
s» VOus avons déjà marquée dans nos 4 Lettres 

écédentes, ” [ Cela eft valésplqué, mais il 
Faut attribuer cette échan SS à la bâte 


pr 
a 
avec laquelle certe Lettre fut s qui nous y 


-„» fait, à demander à Dieu fa grace, &e. 
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ue l’on étoit fi bien informé de nos fentiments de la Sr. 
de notre difpoñtion , que l'on neus entendroit Pineau 


toujours trop bien, & que cette Lettre auroit 
pas plus d'effet que toutes les autres, comme il 
arriva, M. l’Archevèque n'ayant pas feulement 
voulu la voir ] ,, Que fi l’on s'étonne, Mon- 
» (cigneur, que notre chére Sœur malade ait dit 
>» à M. de Vicaire de St. Medard qu'elle ne pous 
» Voit figner quoique ce foit; noûs fommes obli- 
n gées de vous dire pour {a (PER qu'elle 
» Na point prétendu pour cela être dans une dise 
s pam différente de la nôtre, ang en par- 
# lant de la forteelle n’a regards que l’état pré- 


















fent de fa maladie, qui ne metplus (après 
p avoir fatisfait à ce paak l'on hot med 





» d'elle par notre Signature de l’année ) 
» de prendre aucune part à cette affaire, pe - 
» vant plus penfer qu'a aller paroître 

» & c'eft ce. qui l'empêche de s’inquiérer &.de 
y» délibérer fur la nouvelle Bulle qui ne laregarde 
» Point, pare n’a pas lieu de croire qu'elle 
» Puifle voir la fin des trois mois qu'elle donne. 
» Pour nous, Monfei nous prendrons le 
» temps quil veus p a de nous accorder, &c 
» nous l’emploirons comme nous avons toujc 


» fes dont nous avons befoin dans uni 
» Ü importante, Ce font, Monfcigneu 


Billet de la Malade, +. 
Monfeigneur , A 
» M'épant trouvée cette nuit dans un tel état 


„que je ne fçavois pas mème fi je pourrois voir 
lie de RE pareil, 
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n le fonds des cœurs, & qui voit que c'eft très fin- 
» Cérement que je vous parle, fans aucune pré- 
» vention ni arrêt d’efprit: Er c'eft ce qui me 
» Perfuade, Monfeigneur, que vous feréstouché 
„ des raifons que je prends a liberté de vous re- 
s» Préfenter dans toute l'humilité que je dois; & 
#» Que vous me ferés la faveur de ne me pastrairer 
» avec plus de févérité que l’on ne traite d'ordi- 
#» Daire les plus grands pécheurs à qui l'Eglife ne 
» refufe point la grace des Sacrements danscerre 
n derniére éxtrêmité. C'eft, Monfeigneur, ce 
a Que j’ofe attendre de votre grandeur, dans la 
#» Confiance que me donne la qualitéde....&c.” 

La Sœur qui étoit chargée de faire la réponfe 
de la Communauté à M. Chamillard le fut trou- 
ver le foir, & lui dit qu’elle avoit ordre de lui 
dire que nous nous donnerions l’honneur d'écrire 
à Monfeigneur l'Archevêque fur ce qu’il nous 
avoit propolé de fa part. Il témoigna être fort fur- 
pris de ces paroles, & dit d'une maniére qui pa- 
roifloit fort ému’ ,, Quoi! y trouve-t’on de la 


„ difficulté? fi on ne veut faire ce billet & le. 


» Ggner tel qu'il eft fans y changer une feule fyl- 
„ labe, on n’a que faire d'écrire à Monfeigneur 
» l’Archevêque; cela ne fervira de rien, vous 
 Chicanés fur tour.” Cette Sœur lui ayant repré- 
fenté l’état de notre Sœur malade, & le péril où 
le Médecin la trouvoir, & qu'elle ne croyoit pas 
que M, de Paris en fut averti, il lui répondit : 

ul le fçavoir, & qu'il étoit très réfolu de lalais- 
fer mourir fans Sacrements. Ce qu'il répéta plus 
d'une fois en difant, Osi elle mourra Jans Sacre- 
ments , M. de Paris y eff tout réfolu. Cette Sœur 
ajouta encore, que cela feroit un grand fcandale 
dans l'Eglife, & que tout le monde fe trouveroit 
fort furpris d’une conduite fi éxtraordinaire, Il re- 
prit le mot d'Eghife. & dit: ,, Oui, ma Sœur 
» l'Eglüfe, vous croyés que tout le monde eft de 
„ Votre fentiment: mais cela ne va pas comme 
„, vous penfés, & l’on eft fort contre vous.” Il 
fe retira là-deffus. 

Notre Lettre ayant été écrite le même- jour , 
une de nos Sœurs anciennes la porta le lendemain 
à la Mére Eugenie, qui lui dit, je Monfeigneur 
lui avoit donné un ordre éxprès de ne lui envoyer 
aucunes de nos Lettres fans que M. Chamilard les 
eut vuës: & que de plus M. Chamillard l'avoit 
envoyée querir éxprès le foir du jour précédent 
pour lui dire, que fi nous écrivions le lendemain 
à Monfeigneur , l’on lui envoyät la Lettre à Saint 
Nicolas, où il devoit être, parce que c'éroir le 
iour de la fête de ce Saint, Ce qu'elle fit éxacte- 
Quel ès d lé 

uelques jours après une de nous ayant par 
par = à à M. Chamillard, elle Aegre iara 
des nouvelles de cette Lettre. À quoi il répondit, 
qu’il ne l’avoit pas donnée, parce qu'ayant de- 


plus entendre parler de nous, ri nous voir, & 
qu’il vouloit nous abandonner: mais qu'il nous 
alloit traiter dans la derniére rigueur , & que 
nous mourrions toutes fans Sacrements , tant 
qu'il y en auroit une dans la Maïfon. À quoi 
M. Chamillard ajouta d'une maniére fort émué, 
& en frappant dans fa main, que nous n'avions 
que faire. de dire comme nous avions accoutumé, 
que ce n'étoit que des menaces, & que l’on n'en 
viendroit pas aux effets; que nous le verrions, 
& qu'il tiendroit la main afin que l’on ne manque 
à rien de tour ce qu'on avoit deffein de nous 
faire. Cette Sœur lui dit encore qu’en fignant 
fon billet, c'éroir nous engager à écouter des 
Féfuites s'il plaifoit à M. de Paris de nous en ens 
voyer. Il lui répondit, que s'il n’y avoit que 
cela qui nous fit de la peine, il changeroit ces 
mots, & mettroit, © mous promettons d'écouter aver 
bumilité ce qu'il plaira à M. Chamillard de nous dire 
de la part de Monfeigneur I Archevêque. 1l lui fit 
encore quelques difcours femblables, qui font as- 
fez voir que tout fon deflein eft de nous engager 
à l'écouter. Avec routes ces menaces nous n’a» 
vons pas laiflé de voir M, FArchevéque peu de 
jours après. 

Le Dimanche dans l'Oftave de PAfenfion (17 
de Mai} le Mandement ayant été publié le matin 
dans les Paroilles de Paris, dès les deux heures 
après midi M lArchevéque prit la peine de venir 
céans, & fur les trois heures & demie fit fonner 
la Communauté, qui fe rendit auffitôt au Parloir, 
où il étoit avec Mr. de la Brumetiere & M, Cha- 
millard. 

Lorfque nous fûmes toutes aflemblées & ran- 
gées, Monfeigneur l'Archevéque commença fon 
difcours ainf: ;, Mes Sœurs, j'efpére & je fouhaire 
» de trouver une obéifflance plusprompte, maine 
» tenant que c’eft le Chef de l'Eglife qui parle, 
» que lorsque votre Pafteur & votre propre 
» Archevèque vous a commandé, Voici la Bulle 
» du Pape, & le formulaire que je m’en vais vous 
z faire lire, & qui eft tout femblable à celuique 
les Evêques de France avoient dreflé en deux 
s différentes affemblées; Et voilà aufi mon Or- 
» donnance fut ce fujet, Je ne doute pas ‘qu’il 
» Dy cn ait entre vous de toutes prêtes rendre 
» ici, & tour préfentement, ce que de bonnes 
n Religieufes & de vraies filles de l'Eglife doivent 
» En cette rencontre; iiy en peut avoir d’autres 
s Qui n’ont pas encore levé tous les doutes & les 
y» difficultés qui les ont jufqu'à préfent empêchées 
s de figner, & celles-là je les prie de vouloir s'és 
» Clairer : Sielles veulent s'en entreteniravec moi, 
„ je fis tout prêt, & je m'offre à leur donner 
», Pour cela tout le temps qui tera néceffaire: Si 
„ d’autres défirent parler à M le Grand-Vicaire, 
s je crois qu'il fe facrifiera bien volontiers: Si 

Kkk „quels 
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pe ht Je m'aflure aufi d'en trouver qui 
» font déjà toutes réfoluës de ne point obéir: car 
» j'ai vu faire des chofes dans cette Maifon qui 
» me donnent bien fujet d'avoir cette penfée de 
» Quelques-unes de vous autres. Plût à Dieu que 
y» Cela ne fût pas; & je donnerois de mon fang 
» Pour cela. Te les fupplie de confdérer férieu- 
„ fement & devant Dieu l’éxtrémité où elles tome 
#» beront néceflairement: car ellesfe peuvent bien 
» Aflurer d’encourir les peines que l’iglife ordon- 
p ne en de femblables rencontres; je neles nom- 
» Merai pas, elles les fçavent, elles les doivent 
n Craindre; & elles me font frayeur pour elles; 
» & ne vous imaginés pas que ce ne foit que des 
s» Menaces, Car on n’entâme -pas une affaire de 
» Cette importance pour ne la pas conduire à fa 
», fin, quoique ce foit une grande douleur aux 
s» Supérieurs lorfqu’ils fe trouvent obligés d’ufer 
» ainf de rigueur envers ceux qui font lous leurs 
n Charges; & ils ne le font qu'avec uneéxtrême 
s Peine, & parce que leur devoir les y engage: 
» Comme un Pére lorfqu’il châtie fon fils en ade 
#» la douleur, néanmoins il ne laife pas de le 
» faire, parce qu'il fçait qu'il y eft obligé, & que 
» le bien même de {on fils le demande, Et pen- 
» fs-vous combien vous m'avés caulé de peines, 
» je ne dis pas des peines du corps, d'aller, de 
» Venir ici, car tout cela ne melt rien, mais je 
» dis des peines dans lame, des peines dans l'e- 
n fprit? Quand je confdére une Maifon de Re- 
» ligieufes qui au lieu d’être dans la foumiflion 
» entretient dans la revolte, & ne reconnoit 
» Pas fes Supérieurs ( & qui avant cela étoit mê- 
n» me en quelque eftime de piété) je vois que je 
» Mis chargé de vos ames, quelle peine croy 

» Vous que je reflents ? Je vous alure que fi vous 
» le confidériés comme vous le devés, vous vous 
n fentiriés obligées de me foulager, & vous re- 
n Connoîtriés bien que je ne vouscommande rien 
» Qui ne foit convenable à des perfonnes comme 
» Vous, & que je ne fais que ce qu'un Evêque 
» doit faire, Enfin, priés Dieu pour cela; re- 
s» Commandés cette affaire à Dieu, comme une 
» Chofe où il y va de votre falut. je vous donne 
» frois mois Pour vous réfoudre : car puifque la 
» Bulle en laifle autant, il ne feroit pas juite de 
- Vous en donner moins; Mais lorique ceremps 
n fera palé, vous pouvés bien penfer que l’on 
» fera ce que l'Eglile a fait juiqu'à préfent contre 
» les perfonnes opiniâtres & défotéiflantes ; & 
» que puis qu’on a commencé cette affaire, on 
» ira jufqu’au bout. Ecoutés ce que porte la 


» c. 
l la donna à M, Chamillard, qui la lut, & fon 
Mandement enfuite. Puis il commença à nous 


e: 
n Je vous ai défendu plufeurs chofes auxquel- 


» tre vous qui ne foient dérerminées de ne point 
» Obéir; j ne laifferai pas néanmoins de le réité- 
» rer, afin de ne manquer à rien de ce que je 
» fuis obligé de faire. Vous {fçavés que je vous 
» Ordonne de ne vous point de tout entretenir les 
s unes avec les autres des affaires préfentes; & 
» Cependant j’apprends que vous ne laillés pasde 
» Continuer. Je ne doute point qu’il n’y ait de 
» bonnes ames parmi vous, à qui Dieu fait plus 
» de grace qu'aux autres, à qui il donne debons 
s Mouvements de fe rendre à leur devoir, mais 
» il viendra auflirôt quelqu'une qui lui dira: bé, 
s> me le faites pas ; gardés-vous-en bien; il dei pass 
» Périr pour moi je ne le fpaurois faire; ce n'eff point 
n Le fentiment de nes Méres; ce neft point le fenti- 
w» ment de nos Meffieurs: ba! je n'ai garde; je ne le 
n ferai jamais; Voilà: voilà comme vousdefaites 
» tout ce que le St. Efprit avoit fait, C'eft pour- 
,» Quoi je vous défends très éxpreflement, & je 
„ vous le défendsfur peine d'éxcommunicasion, de 
» vous parler dans vos Chambres & dañs vos Cel- 
„ lules de ce qui vous peut fortifier dans la défo- 
» béiffance & dans l'opiniâtreté. Vous voyés que 
» je ne vous ordonne rien que de conforme à vos 
» Règles & à vos Conititurions, qui vous défen- 
» dent de conférer enfemble, Si c'eft que vous 
„ mépriliés vos Règles, vos Conftitutions , les 
#» Commandements de vos Supérieurs & l'éxcom- 
„ munication, je n’ai rien à dire: Mais vous{ça- 
» vés que l'opiniätreté eft le caractère de l'héré- 
» fe; ce n'et que l'opiniâtreté que l’Eglife punit 
» dans les hérétiques; car on n'eft hérétique ge 
» lorfqu'on demeure opiniâtrement arrêté à 
si opioa, après que l’Églife a prononcé contre, 
„ Cela eft étrange, que vous autres, qui n'êtes 
n que des filles, vous foyés fi arrêtées he 
p Pre fens: cela ne feroit pas fi éconnant fi c’étoit 
» des perfonnes {çavantes & intelligentes, parce 
#» Qu'ordinairement ils croient que leur opinion 
#» Ci préférable aux autres, quoique néanmoins 
» ils le doivent foumettre lorfque l’Eglife en a 
» décidé. J'ai même un Ecrit de votre Patriar- 
n che M. Arnauld, qui dit, que ceux qui n'ont pas. 
» l'évidence du contraire, doivent fe foumettre © 
» Jigner, & vous autres, cit-ce que vous fçavés 
» Ce qui eft dans Fanfenius? vousn’avésfeulement 
» Pas vu le Livre par la couverture; vous vous 
» arrêtés à fuivre vos Meflieurs, des gens qui fe 
#» font revoltés contre l'Eglife, qui ne regardent 
» Point l’Eglife pour leur Mére, qui s’élevent au 
» deflus d'Elle: quand l'Eglife a décidé, ils ap» 
En ne de fa Sentence à leur propre tribunal, 
» Lorfque l'Eglife voudra ordonner d'une chofe, 
» il faudra fçavoir fi c'eft de cette forte qu’on la. 
s, Veut recevoir. 
» Mais, je vousprie, faites-vous juftice à vous- 
» mêmes; cela ef bien rare qu'on fe falle juftice, 
near 
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à la Doétrine de Fanfenius, hs éé le plus 
#» habile homme du monde, il auroit été infailli- 
» ble, & plus qu’infsillible, il auroit été dans la 
» derniére infaillibilité, Et pour moi je vous 
» Puis dire que j'ai toujours été fort contraire à 
pet E Doërine de Fanfenius; non pasentout, car 
» On fçait bien x e n'e pas toute mauvaife, 
n & qu'il y a defort bonnes chofes; mais en ce qui 
» J eft dit de la grace, je n’y entends rien; car 
2 Ë cela étoit comme il dit, c’eft nous faire un 
» Dieu qui nous traite d’une étrange maniére, 
` „ï Néanmoins je vous déclare que fi le Papeavoit 
» aujourd’hui prononcé en fa faveur, je mefou- 
s mettrois à l’inftant.” Mr. Chamillard prit auffi- 
tôt la parole dans un grand empreflement: ,, Et 
» moi, Monfcigneur, je vous le dis comme fi 
„ Jallois paroître devant Dieu, j'ai lu tout St. 
=» Anguflin, j'ai vu les Propoltions dans Fan/e= 
s vius, & file Pape avoit décidé au contraire de 
» Ce qu’il a fait, je me rendrois auffitôt.” 

Après avoir écouté tout ce difcours dans un 
grand filence, une Sœur ancienne lui dit: ,, Mon- 
» feigneur, puifque vous avés la bonté de nous 
s» vouloir donner du temps, nous vous fupplions 
» très humblement de nous établir dans la parti- 
, Cipation des Sts. Secrements ” M. de Paris 
ui dit; » Ma bonne Sœur, vous qui parlés, êtes- 
#» vous dans la difpoñtion où je vous foubaite 
» Pour vous accorder ce que vous demandés (qui 
s» Eft de ne chercher que la vérité, de faire ce 
p = vous pourrés pour connoître la volonté de 
, Dieu & pour la fuivre fans prévention d'efprit, 
; & fans aucune vuë humaine?) Monfcigneur 
» lui dit cette Sœur, nous n'avons jamais défire 
» Que de connoître lafvérité & de la fuivre. Sig- 
n Neriés-vous bien, répartit M, de Paris, que 
» vous êtes entiérement dépouillée de toute atta- 

che? Oui Monfeigneur, répondit cette Sœur.” 
Monfeigneur l’Archevêque repliqua; ,, Vousavés 
n bien de la peine à dire Oui, à pre le puis-je 
» Entendre; Signés que vous n'avés pas une rélo. 
n lution déterminée de ne point obéir à ce qu’on 
» Vous commande; que vous ne vous parlerés 
# Point enfemble pour vous affermir dans les 
» Mauvaifes maximes qu’on vous a infpirées: 
» Mais que vous ferés comme de bonnes filles qui 
n fe mettroient devant Dieu, en reconnoiffant 
s» que jufqu’à préfent vous avés été dans des max- 
» imes d'erreur; Quand vous dirés à M, Chas 
» Millard, ou au Confeffeur qu’on vous donne- 
s Ta, que vous êtes dans cette difpofñtion, on ne 
» vous refufera pas les Sacrements. Mais à moins 
» de cela je croirois faire un très grand mal g 
» de vous admettre dans la participation des S; 
» Crements; &c tant que vous ferés dans la volonté 
m déterminée de ne point obéir, toutes vos Con- 
s felons & vos Communions feroient très dés: 


» & fans commettre un facrilége. Vous croyés 
f e je fuis dans l'erreur, & que je me trompe: 
3 & moi je fuis perfuadé que c'eft vous qui y êtes* 
n & que vous vous aai w Je ne demande pas 
» Mieux que de vous les accorder.” M. Chamil. 
dard prit la parole, pour dire: „ Monfeigneur, je 
» leur ai donné un papier; fi elles le veulent fig 
» ner, C'eft aflez.” A quoi la même Sœur rés 
gra s'adreflant à sg red l'Archevéquet 
» Monfeigneur , notre difpoñtion eft contenuë 
» dans la cinquiéme Lettre que nous nous fom- 
» mes données l'honneur de vousécrire, M. Chae 
» Millard nous avoit fait efpérer que nous auri- 
s, Ons les Sacrements après ceite Lettre.” A cela 
M. Chamillard répondit avec grand empreffement: 
3» Cela n'eft pas, Monfeigneur , ce met pas 
» Comme cela, c’eft le petit papier que je vous 
» ai donné, dont j'ai prétendu parler. CetreSr. 
n lui répartit que c’éroit la vérité, & qu’il nous 
» avoit dit que nous avions grand tort de ce que 
n» nous n'avions pas fair cela plutôt, & qu’ilefpé= 
n Toit que nous les aurions dans la Semaine, 
Monfeigneur l'Archevéque prit la parole, & dit 
à cette Sœur: „ Hé bien, quand il vous l’auroit 
4 dit, je vous aflure qu'il fautéxtrêment prendre 
„ garde à ce qu’on vous dit: car vous prenés fi 
„ fort les gens au pied-levé, que fi on vous dit 
#» une parole fans y avoir bien penié, vous vou- 
» lés à toute force que ce foir le fentiment des 
s» Perfonnes: Or les fecondes penféescorrigent les 
s» premiéres ” 

M. Chamillard, qui foûtenoit toujours qu'il 
mavoit point dit que nous ferions rétablies dans 
les Sacrements après cette Lettre, continua auli- 
tôt: „ Monfeigneur, je ne le leur ai point dit 
» Aflurement; la vérité ct qu'après qu’elles vous 
ə, Curent envoyé une Lettre, qui vous offença fi 
s, juftement, je leur parlai avec une Dame même 
s», Pour les porter à en faire une autre, qui étoit 
n» en effet un peu meilleure, M. l’Archevéque 
reprit la parole & dit: „ La Mére Eugenie ne 
» fçait peut-être pas cela; je ne lui en ai pas parlé: 
n je fuis bien-aife de le lui dire; Ellesm'écrivent 
s, des Lettres où elles me font des éxhortations, 
s des fermons, des reprimandes, & même en 
s Quelque façon des menaces, Les brebis enfcig= 
» nent le Paiteur, Je voudrois bien fçavoir qui 
» font celles qui compofent; je voudrois qu’elles 
» Vouluffent fe déclarer, au moins quelquefois je 
» Viendrois recevoir de petites leçons: mais je 
s, penfe que ce n'eft pas la coutume que les brebis 
s enfeignent leur Pafteur, mais que celt plutôt 
n au Pafteur à inftruire les brebis, ” 

Monfeigneur l’Archevêque nous dit encore: 
» Il y en a mille comme vous qui fe font toujours 
» retranchés en'difant que ce 'étoit pas le Pape qui 
n avoit ordonné de figner ; ce n'eff point une autorité 
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.» pius tous ces retranchements; c’eit le Pape 
s Qui a parlé.” Après quelqu'autres paroles il 
nous dir: „ Vous avé du temps, employés - le à 
n Prier Dieu; je le prierai pour vous, priés-le 
# Pour moi.” 

Comme nous allions fortir, la même Sr. ancien- 
ne s'approcha de la Grille, k lui dit: ,, Mon- 
s feigneur, nous fommes dans une fi grandefcap- 
» tivité (M. de Paris ditz” Lagrandecaptivité!) 
s» Que nous n'avons lo la liberté de vous écrire 
» fans que M.Cbamillard voie nos Lettres. Mais 
n je ne {çai pas ce que vous voulésdire, répondit 
+. M. de Paris; celaeft.il vrai; ne vous l'imaginés- 
s, Vous point? Car j'en ai reçu qui étoient fere 
mées. Monfeigneur, je lui en ai vu décachet. 
„ ter moi même,” lui dit cette Sœur. ,, Et le 
n jour de St Nicolas, parceque M, Chamillard né» 
s, toit pas céans,la Mére Eugenie dit qu’elle ne 
pouvoit envoyer direétement notre Lettre qu'il 
ne l'eut vue.” 

M. Chamillard interrompant le difcours dit: 
» Ma Sœur, c’eft parce que vous avés écrit une 
n Lettre qui certainement étoit injurieufe à M, 
» de Paris, depuis cela j'ai cru que je ne devois 
lus en laifler pañler,” Cete Sœur lui dit: 

mment, Monfeur, vous avés cru, & 
n VOUS nous avés dit politivement que vous en 
n aviés ordre de M. Archevêque.  Monféigueur 
s, l'Archevéque voulant l’éxcufer, prit la parole & 
z dit à certeSœur: Ma bonne Sœur, lorique vous 
» mécrirés des Lettres que vousdélireré; qu'il n'y 
» ait que moi qui les voie, je vousaflure que per- 
» nne ne les verra, dorénavanton neles ouvrira 
s» Plus.” La même Sœur luiditencore:,, Monfeig- 
+s Deur, vous plait-il de nous accorder la grace 
y» Que nous vous avons demandé pour les Sacre- 
„ ments? Ma Sœur, quand M. Chamllard & 
la Mére Eugenie me rendront bon témoignage 
s, de vous, on verra. Car c’eft aux perfonnes 
qui font auprès de vous, & qui vous voient 
plus que moi à en juger; puifque vous avés tant 
attendu vous attendrés bien encore deux ou trois 
jours. Je fuis étonné de vous voir; vous pê- 
tes que des filles, & vous ne tremblés point; 
vous devriés être towesen larmes. Hélas, Mon- 
feigneur! lui a dit cette Sœur, je perds la vuë 
à force de pleurer. Oui bien devant moi, a 
dit M. de Paris, mais hors d'ici vous faites des 
jabbars.” A quoi cetie Sœur répliqua: „Oui, 
Monfeigneur , felon le témoignage qu’on vous 
rend de nous, mais qui n’entend qu’un despar- 
w» tis, n'entend rien; car la plupart des choles 
» dont on nous accufe ne font pas véritables.” 

Pendant qu’il parloit encore l’on avoit apporté 
une petite table & une écritoire, que l'on avoit 
mile devant la Grille pour celles qui voudroient 
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qui ont figné le premier Mandement, vint s'éx- 
cufer à M. l'Archevèque de figner celui-ci, s'ap- 
puyant fur fon âge, qui ne lui permettoit, plus de 
prendre aucune part à certe affaire. Elle lui dit 
qu'elle avoit figné déjà ane fois, & qu’elle ne pou- 
voit plus le faire; Qu'elle prioit qu'on eut pitié 
d’une pauvre fille de 80 ans, à qui on feroit per- 
dre l'efprit fi on lui parloit encore de Signature. 
» Ma bonne Sœur, lui dit M, l'Archevèque ,” 
3, j'efpére que vous le feré;; vous le ferés, c'eft 
n pee que vous avés 80 ass qu'il faudroit figner 
y» 80 fois.” Elle lui dit encore qu’elle le fupplioit 
de fe contenter de ce qu’elle lui avoit obéi, 
fans l'obliger à en faire davantage. Je le fçai 
bien, ma bonne Sœur, lui repondit M. l'Arche- 
vêque, que vous m'avés obéi, je vous en ai bien 
louée , & vous m'avés obligé; vous.êtes trop 
bonne; je fuis a{furé que quand je vous aurai par- 
lé, vous figné:és. Après cela elle fe retira; Et 
celle qui la fuir, qui eft aufi une de celles qui ont 
figné, vint auffitôt comparoître, & dit à M. lAr- 
chevéque que c'étoit de tout fon cœur qu’elle al- 
loit figner. Pendant quoi nous nousretirames tou « 
tes pour aller à Vêpres, quiétoient fonnées , étant 
déjà près de cing heures. On dit tour haut gee 
celles qui vondroient figner demeuraffent dans le Para 
loir, [l en demeura fept des douze qui ont ligné 
le premier formulaire , & les cing autres {ortirent 
avec nous, dont une d'elles ayant été rappellée 
auffitôt , & étant venuë elle de rendit fur lechamp 
à ce que l’on voulait d'elle. L'on envoya querir 
la troifiéme, qui s'éxcufa , & dit qu'elle prendroit 
le temps qu'on avoit donné pour prier Dieu; 
mais cela ne plut pas à M. l'Archeveque, qui lui 
dit qu'elle le faifoit mourir, & chofesfemb 
Ma Sœur Candide, qui eft une de celles qui ont 
été enlevées, & qui elt revenuë après avoir figné, 
fut aufi appellée; & M. de Paris ayant changé 
de Parloir pour lui parler feul à feule, la traita 
avec une dureté éxtraordinaire, lui difant qu'il 
apprenoit qu'elle étoit une cabaleufe, une dogmati= 
Jeufe, qu'elle ne failoit que parler à fes Sœurs; 
uelle étoit une trompeufe, une fourbe; qu'elle 
doit revenuë céans dans un méchant efprit, & à 
deflein de dogmatifer | &c qu'elle l’avoit fourbé: 
mais qu'il l’alloit traiter comme elle le meriroit ; 
qu’il la feroit enfermer entre quatre murailles, & 
jeûner au pain EP à l'eau, Elle répondit là-deflus, 
qu’il verroit bientôt par-là la fin de fa vie, & qu'elle 
ne vivroit pas long-temps., Elle entendir-çout le 
refteen flence, & dit feulement, lorfqu'il luirdes 
manda ce qu'elle penfoit fur tour ce qu’il lui di- 
foit: Qu'elle éiait dans la difpoñrion qu'il nous 
avoit demandée dans le Parloir ( qui eft de prier. 
Dieu, & d'employer lestrois mois qu'ilnous don 
noit à cela), Que pour ce qui étoit de dogmatin 


figner fur l'heure, Auflirôt qu’il eut achevé, la fèr, qu'elle ne l'avoir jamais fait, &c qu’elle n'as 
voit. 
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renduës. M. l'Archevéque ne s'adoucit en aucune 
forte, & la quita en la traitant toujours du même 
air, & en lui répétant pluñeurs fois les mêmes 
roles: qu'elleéroit une Cabaleufe une dogmatifeufe, 
Be une fourbe, L'on ne fit point comparaître la 
ge de celles qui ont figné le premier Mandement, 
& qui étoit Die avec nous, Nous ne fçavons 
uoi. 

yya qui tignoient pendant ce temps- 
là , demeurérent dans le Parloir durant Vêpres , 
& l'adoration du Saint Sacrement, qui fe fait a~ 
ès, où elles parloient & rioient fi haut, qu'on 
es entendoic parler la porte toute fermée de fort 
loin: & elles le faifoient d'une maniére qui étoit 
fort éloignée de nous donner de l'édifica- 
tion & de l’eftime de l’obéiffance oies rens 
doient ,dont elles font leur triomphe & leur gloi- 
re, Au licu que nous la regardons comme un 
nouveau fujet de gémir pour elles, & de déplo- 
rer le malheur où les a engagé:s leur premiére 
chute, par une fuite épouvantable de la foiblefle 
humaine , & de l'aveuglément terrible que porte 
ce péché, qui nous eft à nous-mêmes un grand 
fujet de trembler & de craindre qu’il ne nous en 
arrive un femblable, puifque celui qui elt debout 
doit prendre garde de ne pas tomber : & qu'ayant 
en nous la meme corruption & la même pente à 
toute forte d’affoibliflements & de relichements, 
rien ne nous peut foûürenir que la véritable perfuañon 
que nous aurons de notre propre foiblefle, qui 
nous portera à une défiance entiére de nous-mê- 
mes, pour ne nous appuyer que fur la confiance 
ue nous devons avoir dans la grace toute puif- 
nte de celui qui eft la force-même, & qui ne 


refufera pas à une difpofition fi juite & fi nécel- p 


faire , celle qu'il n’accorde qu'aux humbles, &2 
ceux qui n’efpérent qu'en lui, qui elt la grace que 
nous devons demander continuellement en en- 
trant dans ce nouveau combat & dans cette nous 
velle épreuve, où il lui plait de nous engager ,& 
dont les menaces, par fa miféricorde, ne nous 
ébranlent nullement, étant plus ne ct que ja- 
mais d'une difpoftion auli criminelle, que feroit 
celle de trahir notre confcience & la vérité pour 
les éviter; & pouvant même aflurer que ce der- 
nier Mandement nous a encore donné une nou- 
vclle horreur de la Signature, 

Après avoir demandé fi poñtivement les Saints 
Sacrements à Monfeigneur l'Archevéque pour la 
Fête de la Pentecote , & avoir été refulées {ur 
l’heure, nous avons penlé que ce refus nous obli» 
geoït de demeurer dans le filence jufqu'à celle du 
Saint Sacrement , que nous nous fommes cruës 
obligées de lui écrire encore une derniére fois, 
pour le fupplier & le conjurer de ne nous pas re. 
fuier cette grace dans un jour qui nous elt d'u- 
d'une fi particuliére Solemnité, étant confacrées 


mes donné l'honneur de lui écrire la Lettre 


qui fuit: 
geme Lettre, 
Monftigneur 


» Comme il eft fans doute mie n’y a point de 
» grace plus grande, ni qui mérite d’être deman- 
» dée avec plus d’inftance & de perfévéranceque 
n Celle qui a été jufqu'à préfent le fujet de toutes 
» les Lettres que nous nous: fommes donné 
5» l'honneur de vousécrire, nous avons auffi lieu 
s d'efpérer que vous nous ferés la faveur de ne 
» Vous pas tenir importuné fi nous ofons encore 
» Vous préfenter nos très humbles fupplications 
n dans cette Fête, qui nous eft, comme vous le 
», fçavés, Monfeigneur, toute particuliére, étant 
» vouées & confacrées à la vénération & au Cul- 
» te de ce divin & adorable myftére, qui doit 
» être l'objet de la mort & de la joie des fidéles, 
p au lieu qu'il eft préfentement celui de notre dou. 
» leur & de nos larmes par la privation dure, 
» fenfble , & afigeante que l’on nous en fait 
n Porter depuis fi long temps, fans que l’on at 
» Été touché de nous voir pafler toutes les plus 
» grandes Fêtes de l’année de la maniére du 
» monde la plus pénible & la plus humiliante, 
» Nous voulons croire, Monfcigneur , que vous 
» NOUS trairerés dans celle-ci avec plus debonté& 
n de miféricorde, & que vous nous ferés reffentir 
» les effersde la charité & dela tendreffe que l'on 
» â droit d'attendre d'un véritable Pére, qui eft 
» la que que vous donne fur nous le rang & 
la Dignité où il a plu à Dieu de vous élever 
#» dans l'Eglife, Er c’eft pour obtenir cette gra. 
» Ce, Monfeigneur, que nous nous profternons 
s» encore une fois à vos pieds, pour vous conju- 
s ter & vous fupplier très humblement de ne 
,, nous pas refufer ce pain de vie, & cette nou- 
» riture célefte qui eft feule capable de nous foù- 
» tenir, & de nous faire avancer fans celle dans 
» la voie du falut, Que fi elle nous eft G necele 
» faire en tout temps, nous croyons aflurement 
» qu'elle left beaucoup davantage en celui-ci, 
» OÙ nous en avons un befoin tout particulier 
» Pour nous conduire par l’efprit de Dieu dans 
n» l'occafñion préfente. Et nous ne pouvons nous 
» empêcher, Monfeigneur, de confidérer com- 
s» Me une heureufe rencontre de ce que certctéte, 
» Qui nous eft d’une dévotion toute finguliére 
» Comme nous nous fommes déja donné l'hon- 
» neür de vous le repréfencer, & que nousavons 
1 toujours célébrée avec une très grande Solem- 
» nité, fe foit rencontrée dans les trois mois de 
» terme portés par la Bulle & votre Ordonnance, 
s» Ce qui nous donne lieu d'efpérer, Monfcig- 
Kkk 3. s Deur, 
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Relation, neur, que vous ferés quelque artention à l'état à notre propre Confcience , puifque nous n'a Relion 
de la Sr.,, où nous fommes réduites, & que vous aurés vons rien omis de tout ce que nous avons pu de da Sr, 
Pineau ,, la bonté de nous faire reflentir les effets de la 


s» joie & de la confolation qui eft attachée à cet- 
» te grande Fête, où l'Eglife, comme une bon- 
» ne Mére, ouvre fes thréfors avec tant de largefe 
» & de profufon, pour communiquer à fes en- 
» fants toutes les graces & les lumiéres dont ils 
#» Ont befoin , & qui fe trouvent en ce Sacre- 
» ment Augufte, comme dans leur fource. Vous 
» pouvés juger, Monfeigneur , de la douleur éx- 
» trême, & de l’affiétion fenfble que ce nous 
» feroit de la paler comme toutes les autres, & 
» de nous voir privées de la Sainte Eschariflie 
» dans le temps même que l’Eglife a confacréau 
n» Culte & à l’Adoration de ce myftére inéfable. 
» Il n'ya rien affurement, Monfcigneur, de plus 
s digne de votre piété & de votre bonté, que 
» de vous laifler fléchir à nos très humbles & 
», très inftantes priéres,en nous donnant en votre 
#» Perfonne facr = ues preuves de lamour & 
» de la charité infinie & incompréhenfble que 
n Jefus-Chrift y fait paroïtre. Nous voulons 
» nous perfuader, Monfeigneur , que vous nous 
s, ferés cette | que nous vous demandons 
» avec toute l’ardeur poflible au nom du même 
» Jefus-Cbrift , n'étant 
m poan refufer ce que Dieu promet d'accorder 
» à tous ceux qui s’efforceront d'obtenir fa milé. 
» 'icorde, en vertu de ce St. nom. C'eft dans 
n Cette confiance que nous demeurons avec un 
» très profond refpeét &cc, ” 

Après cetre Lettre, qui n’a pas eu plus d'effet 
que toutes les autres, n’ayant pas feulement mérité 
den recevoir aucune réponfe, encore que Monfeig- 
neur l’Archeyêque ait pris la pan de venir céans 
dès le lundi, nous n’avons plus rien à faire qu’à 
nous adrefler à Dieu ieul, le ES de prendre 
lui-même notre caufe en main , & demeurer ce- 
pa dans une entiére & parfaite paix, ayant 

tisfait à tout ce que nous devons à l'Eglile & 


s croyable que vous 


& dù faire pour nous acquitter de l'obligation Pi 
indifpenfable, qu’elle imple à tous les fidéles, iau 
le commandement qu'elle leur fait de s'approcher 

de ces myftéres, au moins dans cette grande Fête 
de Paques, 


Encore que cette Relation ait été luë & ap- 
prouvée de toutes lesSœurs,on n'a pas cru néan- 
moins qu'il fut néceffaire qu’elle fur fi de tou- 
tes, comme les Procès- Verbaux, mais feulement 
+ Sc sin ce qui fuffit pour une fimple 

clation, 


Sœur Marguerite Angelique du Saint Efprit, 
Sœur Genevieve de l'Incarnation, 

Sœur Magdelaine des Anges, 

Sœur Françoife de Sainte Agathe, 

Sœur Marie de Sainte Agnès. 

Sœur Elizabeth Magdelaine de Saint Lac, 
Sœur Angelique de Saint Alexis, 

Sœur Loufe de Sainte Julienne, 

Sœur Françoife de Sainte Ludgarde, 

Sœur Agnes de Sainte Thecle, 

Sœur Marie Gabrielle de Sainte Catherine, 
Sœur Genevieve de Rainte Thecle, 

Sœur Elizabeth de Sainte Agnes, 

Sœur Catherine de Sainte Suzanne, 


Fin de la Relation de la Sœur PINEAU. 
Imprimé d'après l'original, 


(+) Voyés dans le 3eme volaro des Vies ééifaites 
des Religicufes de Port- Royal deux Relations de la 
Sœur Angelique de Saint Alexis d'Hecancour de 
Cn » qui pire belles & très inréreffantes 
ur ce qui le pa Port-Royal de Paris depuis le 
26 Août 1664, jufqu'au mois de Juillet 166$. 


R E: 


+ 
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~ Relation . Relation 
de la Mé- dela Mé- 


# RELATION * 


DE TOUT CE QUI SEST PASSE 
A 


PORT-ROYAL pes CHAMPS. 


Depuis la Vifite de Monfeigneur l’Archevêque en Novembre 
1664, jufqu’au 3 Juillet 1665, que la Communauté 
de Paris y fut transférée, 


Par la Mére Marie de Sainte Magdelaine du Fargis, Prieure de Port 
Royal des Champs, (*) 


Affermiffés votre cœur dans la droiture d’une bonne conftience: Car veus n'aurés pas de meilleur coufeiller. 
L'Ame d'un bomme Saint découvre quelquefoss mieux la vérité, que fept Sentinelles qui fonta fijes dans 
un lieu éleué pour contempler tout ce qui fe paffe, Eccléfiaftique Ch: XXXVWIL, 17, 18. 





LETTRE LETTRE 
De Mr. l'Archevêque de Paris à la Mére ` 3 Mr, Paulon, Confefleur de Ports 
Prieure de Port Royal des Champs, Royal des Champs. : 
pour l'avercir de la Vifite. 
à Paris ce 13 Novembre 1664, Bonfeur 


» JE vous fais ce mot pour vous donner avis As Lab 
» ge j'irai ei 3 ou Dimanche mx plu-tre de Mgrs 
, 7 Port - Champ i l'Arch. 
PLETI E vous fais ce mot pour vous donner avis ? FU J'en 7 auf visa M rare i 
ré 


Ma Révérende Mére 


l'Archevëq.,, J que Samedi prochain, ou Dimanche au plu- ° ,iure afin qu'elle tienne toutes chofes 

Fra Vinre» tard, j'irai chez vous pour y faire la Vilite, A E ch Ted de vous que vous di 

à P. R. des, Je vous prie de tenir toutes chofes prêtes pour > Terés les efprits de toutes ces bonnes filles à 

Champs. ,, cela, & bien faire prier Dieu à votre Commu- À rendre l'obéifiance qu'elles doivent à leurs lé. 
» nauté pour que cette action fe falfe pour f » Bitimes Supérieurs. C'eft ce que je vous de- 


m oc ol id » Mande, attendant que je vous voie & que je 
Ma Révérende Mére » puiffe vous dire moi-même que je fuis &c. 
Votre très affeétionné HARDOUIN px PEREFIXE.* 
Ó bien bumble fera 
Uiteur : 


HARDOUIN pe PEREFIXE,” 
(*) Voyés fa vie dans le 24 Volume des Vies Edifiantes Page 1075 
LET: 


Relation "s 
dela Mé- 
redu Far- 


gis, 


La 


LETTRE 


De la Mére Prieure 
A M. $. + 


» JE croyois écrire un peu à loifir ce ma- 


Po 1155 J tin, mais les deux Lettres que nous reçü- 


MercPrieu,, mes hier de M. lArchevêque , & que je 


re de P. 


‘ R. des 


Champs. 


„ VOUS envoie , vous feront voir que je n'ai 
s, Préfentement d'autre loifir que de me recom- 
» Mander à vos priéres, & par vous, s'il vous 
» Plait, à tous nos amis, Votre charité ne 
» VOUS permettra pas fans doute de nous ou- 
» blier dans ce beloin. Je ne vous puis dire 
» Combien cette Vifte remplit nos pauvres 
» Sœurs de terreur & d’angoifle , par la fra- 
» eur qu’elles ont des piéges qu'on leur vient 
“» tendre. Elles font dans un tel tremblement 
n & dans tant de larmes , que je penfe que 
s» Pas une ne pourra chanter le 7e Deum à l'ar- 
» Tivée de Mr. l’Archevêque ; & j'ai peur 
a Qu’elles ne me le laiffent dire toute ule. Je 
n Vous avouë , Mr., qu'encore qu'il y ait 
» long- temps que j'attende cette heure, néan- 
» moins depuis hier après-diné que je reçus 
» Cette Lettre, je fuis dans un étonnement 
» étrange. ll me femble pourtant que par la 
» Miféricorde de Dieu je ne crains rien que de 
» M'affoiblir , & de ne pas parler d’abord d'u- 
» ne maniére allez ferme Car j'aurois bien 
s» envie de lui faire connoître dès l'entrée que 
„je ne crains rien que de bleffer ma conf- 
„ Cience, & que je ne délire que de plaire à 
» Dieu: Priés - le , je vous cesse > Mr.» 
y» qu'il me fafle cette grace. ll me femble 
„ Que ce n'eft pas fans une conduite particulié- 
#» re de la providence que ceci arrive dans l'Oc- 
» tave de ma Profeflion , afin que le fouve- 
» Nir que je dois avoir plus préfent de la mifé- 
» ticorde que Dieu m'a fait , m'engage aufi 
» davantage à ne pas manquer à la fidélité que 
en je lui dois en cette occalion, Je m'attends, 
» Mr. , que vous ne m'oubliérés pas auprès 
» de notre Révérend Pére en cette occafion , 
w» & que vous aurés encore la bonté de nous 
n donner tous les avis nécellaires pour nous 
» bien conduire dans tout ce que nous avons à 
» faire. Celui qui nous apporta hier les Lete 
„ires de Mr. de Paris , elt un grand Ecclé- 
» faftique , qui ne dit point fon nom , mais 
» Qui a voulu demeurer ici cette nuit en atten- 
» dant fon Maître, Il nous a dit que Mr. de 
”» Paris failoic état de demeurer ici quelques 
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» jours, Nous avons été empêchées de lui trou- Relation 
#» ver du logement, non pas pour les Apparte- de la Mé- 
„ ments, dont nous ne manquons pas , maisre du Far- 
» pour les meubles. Nous ferons du mieux gis, 

» gue nous pourrons , mais vous pouvés ju- 

„ ger ce que c'eft que d’avoir un G grand train 

s à loger. 


» Ecrit par la Mére Priewre 
>» Ce 17 Novembre 1664.” 


Monfeigneur lArchevêque arriva le Same- iy, 
di fur les à heures : &c après que le Te Dewm Arrivec de 
fut chanté , il fit l'adoration pour commen, Mr: l'Arch. 
cer la Vifte. Pendant qu’on chantoir PAn- 
tienne du Saint Sacrement , il demanda à un 
de [es Aumôniers , comment il falloit finir 
l'Oraifon Dess qui nobis fub Sacramento : 1] lui 
répondit qu'il falloit dire Per Dominum , Vau- 
tre dit, non, Cet Qui vivis, fur cela 
Monfeigneur dit avec” un mouvement de 

rompritude qui fut remarqué , accordés- 
es, l'un dit Per Dominam , l'autre Qui 
LL TEE 

Après cela il s'approcha de la Grille, & 
nous ft une éxhortation d'environ une demie 
heure , vous en aurés la Relation : mais il 
faudroit voir les geftes & entendre le ton de la 
voix pour comprendre que c'eft un loup qui 
tâche à fe couvrir de la peau de brebis , quoi- 

wil y réuffiffe mal à mon gré; car il a Pair 
a Courtifan , qu'il eft difficile de le prendre 

ur autre qu'il et. Après avoir parlé à la 
Communauté ; il de a qui étoit la Supé- 
rieure. Je me levai & lui fs une profonde 
Révérence ; il me donna enfuite quelques or- 
dres pour la Vifite, & puis il termina fon éx- 
hortation , après laquelle il s’approcha de la 
Grille du côte où j'érois , & me fit un com- 
pliment tout féculier , fur les qualités du mon- 
de , fur l'obligation qu’il avoit de me fervir 
particuliérement, ayant été fort ferviceur de feu 
mon Pére &c. Mais il difoit tout cela avec 
tant d'interdiétion, qu’il étoit aifé de voir que 
ce n'étoit qu'un compliment. Toutes nos 
Sœurs fortirent de l’éxhortation en levant les 
mains & les yeux au Ciel , d'où elles atten- 
dent le fecours de ed me les peut tirer des 
piéges qu’on leur veut re; & je puis dire 
que j'eux beaucoup de confolation de voir que 
pas une ne témoigna être ni édifiée de fa faulle 
douceur, ni perfuadée de fes raifons, qui, en vê- 
rité, font pitoyables,. Il ne fit rien au dedans le 
refte du jour, 
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Relation 


e, R ELA 


TION 


DE LA 


Vifte de Monfeigneur . 
LARCHEVEQUE pe PARIS 


A PORTROYAL des CHAMPS. 


Les 15, 16 & 17 de Novembre 1664. 


Par la Mere du Fargis ( Prieure, ) 

y Moppa l'Archevêque arriva ici le Sa- 
Ce qui fè medi 15 Novembre 1664 fur les 2 heures 
palla le jour après midi: demie heure après 1] vint à l'Eglile, 
ge Jarivée où il fut reçu par les Eccléliaftiques. Nous chan- 
l'Archey, tâmes le Te Deum, & puis nous fimes l’adoration. 

Enfuite GE pren ayant fait fortir tout le mon- 

de de l’Eglife , il s'approcha de la Grille du Chœur, 

accompagné fulement de Mr. de la Brunetiere 

(fon Grand Vicaire.) (*) I! commença fon éxhor- 

tation en ces termes: ,, Mes Sœurs, vous n'ig- 

n notés pas quel doit être le motif de ceux qui 

» entreprennent de Vilter des Mailons Religi- 

» Cules, qui eft de faire touteschofes pour la plus 

» grande loire de Dieu, & de régler de telle 

» forte le Spirituel & le Tem orel, que tout fer- 

# ve à porter les ames à rendre à Dieu ce qu’el- 

» les lui doivent, conformément à leur condi- 

» tion: & les perfonnes qui font Vifitées doivent 

» apporter de leur part une grande fincérité & 

» fourmiflion r rendre à l'Eglife & à leurs lé- 

» Gitimes Supérieurs l’obéiffance, à laquelle elles 

» font obligées. Je prends Dieu à témoin, mes 

» Chéres Sœurs, que je wai point d'autre intens 

» tion dans cette Vifite, d'a SA ps la plus 

z grande gloire de Dieu & le falut de vosames; 

3 & G j'en avois d'autres, je ferois non feulement 

» un méchant Pafteur, un méchant Mr an , 

5; mais-même un méchant Chrétien ,un méchant 

» homme: oui, mes Sœurs, je ferois un méchant 

p» homme f je n'entreprenois cette Vifite dans le 

» feul déür de la gloire de Dieu & de votre fa- 

, lut, Vous avés çu fans doute g j'ai fait la 

s» même chofe dans votre Maifon de Paris; &je 
» vous dirai que j'y ai reçu d'une part beaucou 

» de confolation, mais de l'autre j'ai une grande 

n douleur & une amertume de cœur incroyables, 

s Pai eu beaucoup de confolation d’un côté, 

rce- que j'ai trouvé des fillés foumifes, des 

Files dociles, des filles obéiffantes, qui ont ren- 

» du avec joie & avec une véritable foumiffion 

*) M. Guillaume du Pleflis de la Brumetiere de- 
puis Evêque de Saintes. 


» 
» 


n toute l’obéiffance qu'elles doivent à l'Eglife: 
» Mais en même-temps j'ai été touché d’une amer- 
» tume & d'une douleur très grandes , d'avoir 
» trouvé beaucoup de réfftance & d'arrêt d'efpric 
» dans la per d’avoir vu des filles qui refu- 
» fent de fe foumettre à ce que l’Eglife demande 
» d'elles, & qui n'ont pas voulu fe rendre à tous 
#» tes les inftances que je leur en ai fait. J'efpé- 
» res mes Chéres Sœurs, que vous ne ferés pas 
» de ce nombre, mais que vous appailerés ma 
s douleur, en faifant paroître une véritable doci- 
» lité, & une foumiflion fincére. Or pour vous 
» faire entendre ce que je délire de vous, je vous 
# le vas éxpliquer eu peu de mots. 

, Vous fçavés déjà affez que je vous demande 
ni la Signature du enr mais il faur vous 
» faire comprendre ce que c’eft que cette Signa- 
„ ture, Car vos filles, je dis ; vos Sœurs de Paris, 
» fondent la difficulté de fe rendre à ce que je 
» leur demande, fur ce qu’elles difent que fi elles 
», fignoient elles feroient un jugement, & qu'el- 
#» les fe mettroient au hazard de condamner un 
» Evêque qui a été en réputation d'être un des 
» Plus grands Prélats de ce Siécle: de forte que 
s» Pourvu qu’on vous Ôte cette crainte (de juger) 
# Je vois bien que vous ne ferés pas difficulté d'o- 

béir à l’ordre que je vous donne, Or je vous 
» dis,mesSœurs, & je vous dis devant Dieu, en 
s» la préfence duquel je fuis, que je ne vous de- 
» mande poa de jugement, mais un acquiefce- 
» ment à la condamnation & au jugement que 
» le Pape a déjà rendu, Et qui eft-ce qui peut 
» refufer un acquiefcement à une décilion du 
s Saint Siége? 

» Mais je vous dirai bien plus, mes Sœurs, 
3» Car je ne vous demande rien autre chofe que ce 
m ge Mr. d'Ipres a fait lui-même avant vous, en 
#» fourmettant fon Livre au Pape, & en aflurant 
» qil n’auroit jamais d’autresfentiments que ceux 
» du Succelleur de Saint Pierre dans le Siége de 
s» Rome, & qu’il approuveroit toujours, ou con- 
» damneroit, ce qui auroit été approuvéou com- 
» damné par ce Vicaire de Notre Seigoeur Jede- 

Lll n Chrit, 


Relation 


. dela Més 


re du Far- 
gi. 
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Relation, Chrift, par ce Chef, Modérateur, &c Pontife eules: je lui dis que nous éions 16; il parut fure Relation 
de la Mé-,, de l'Eglife Chréienne & Univerfelle. Hé bien, prs, & me dit, on ne m'evvit dit que 15, Il fe de laMé- 


eva enfuite, & s’approchant duc 


reduFar-,, mes Sœurs, en défirés-vous davantage? Fe- 
gis. 


» Tés- vous après cela difficulté de füuivre l'éxem- 
» ple que ce grand Evêque vous a donné? & ne 
» M'avouerés - vous pas de deux chofes l’une: ou 
» que Mr. LA dos n'a pas été fincére en faifant 
» Cette foumiffion à l'Églife, ce qui feroit une 
» étrange chofe; où que s'il a été fincére, com» 
me je le veux croire de tout mon cœur, il au- 
roit acquiefcé à la condamnation de fon Livre 
fi on l’avoit condamné durant fa vie? Mais ce 
n'eft pas tout, il ne s'eft pas contenté de faire 
cette foumiffion sse ou deux fois durant fa vie, 
il l’a encore renouvellée à fa mort & dans fon 
Teftament, où il répéte les mêmes protefta- 
tions, Car étant proche de mourir, & n’ig- 
norant pas qu'il avoit enfeigné des opinions 
nouvelles & éxtraordinaires; & prévoyant en 
gere forte le ae trouble qui s’éleveroit 
l'Eglife au fujet de fon Livre, il a voulu 
évenir ce malheur en le foumettant au Pape, 
ke difant que fi le Pape lecondamnoit il lecon- 
damneroit aufi ; que s’il lui ordonnoit d’y retran- 
cher quelque chofe , il le retrancheroit. Vou- 
lés-vous, mes Sœurs, une foumiffion plus éx- 
prefle ; & ne voyés-vous pas bien que vous 
auriés tort de refufer de rendre cet acquiefce- 
ment au jugement du Saint Siége, dont ce grand 
Prélat vous a donné l'éxemple ? Il y auroiten- 
core plufieurs raifons à vous apporter, mais 
j'aime mieux différer à le faire en particulier , 
quand je vous verrai au fcrutin; & je ne doute 
pas qu'il n'y en ait d’entre vous qui pourront 
avoir des difficultés fur ce que je viens de dire, 
vous me les propoferés en particulier ; & quand 
nous ferons tête à tête, chacune me pourraéx- 
poler fes fentiments avec une entiére liberté, 


LES SSL 


sss 


évitiés de vous attacher trop à vos propres pen- 
fées. Vous fçavés aufi , mes Sœurs, que du- 
rant les Vifites on ne doit avoir aucune com- 
munication ni au dedans ni au dehors, vous 

vés pourtant parler à vos Domeftiques pour 
es affaires du ménage, mais hors cela vous de- 
vés pañler ces jours dans le filence & dans la 
» priére, afin d'obtenir de Dieu la docilité & la 
rs oumiffion que Dieu demande de vous, 11 n’eft 
» Pas befoin aufli que E vous recommande le 
„ fecret du fcrutin; c’eft une chofe qui eft trop 
» importante & trop connuë dans toutes les Mat- 
s fon Religieufes.” 


Après cela il demanda quelle étoit la Supérieu- 


LYS TLVS 


de la Grille, re du Far- 


où Lee il me dit: „ Etes-vous la fille de Mr, gis. 
»” 


u Fargis? Je lui répondis qu'oui: il me dit: 
» J'étois fort fon ferviteur , & j'aurai roujours de 
,+ la joie de vous rendre tous les fervices que je 
s» pourrai en fa confidération.” Mais il difoit 
cela d’une façon fi froide & fi empruntée, qu'on 
voyoit bien qu'il ne le difoir que des lévres. Je lui 
répondis que j'étois fa très humble fervante, & qu'il 
me failoit crop d’honneur. Il me dit enfuite: 
„ O bien, il faut que vous nous aidiés à gagner 
» ces bonnes filles, ce n’eft pas que je ne veuille 
» bien écouter vos raifons, mais je vous conjure 
® de les porter à la docilité & à l'obéiffance; car 
n» Vous fçavés ce que c'eft qu’une Religieufe 5 
„ n’eft pas docile.” Je lui répondis encore à 
par une inclination. Îl me dit: ,, Je vous verrai 
demain, car il et bientôt temps de dire Vê- 
res,” Il fe retira enfuite avec les Mefkieurs. 
Dimanche 16 Novembre Monfeigneur 
l’Archevêque dit la Meffe du Saint Efprit entre 
huit & neuf heures, devant laquelle nous chan- 
tâmes le Peni Creator, Il monta au Parloir fur les 
10 heures, où je fus auffitôt, &c après m'étre mi- 
fe à genoux, & baiflée comme pour lui deman- 
der fa bénédiction, il me fit lever avec trop de 
civilité, en me faifant un compliment tout mon» 
dain fur mes parents, & entr'autres fur mon Pé- 
re. I] me demanda fi ce n’éroit p le Mr du Fargis 
u’il avoit vu à la Cour. Je lui disqu'osi , & répon- 
f au refte avec les compliments ordinaires. 
Après cela il commença à parler de la Vifte; 
& ayant fait une efpéce de figne-de-croix, il me 
dit: ,, Je ne vous répéte point, ma bonne Sœur, 
„» Ce que je vous dishier à l'éxhortation, touchant 


»” 
» 


» l'obligation que vous avés à tenir fecret ce qui 
Ce que je vous demande feulement, eft que ,, fe palie au fcrutin ; vous fçavés fans doute 
vous foyés dociles & foumifes, & que vous u’on 


doit être auffi fidéle qua celui de la 
nfeflion : je vous promets de ma part de 
» vous le garder avec une entiére fidélité, ne me 
# le garderés- vous pas aufi” ? Je lui répondis 
qu'oui; & en effet j'avois defein de le faire: mais 


» 
»” 


Entretien de 
M. l'Arch. 
avec la Mé- 
re Prieuse, 


uand j'ai vu qu'il ne m’avoit rien dit qu’il n'eut 


it à la Communauté, & que tout cela ne tendoit 
qu’à nous tromper , j'ai cru que je n'étois plus 
obligée à cette promelle „de forte que je n'ai point 
fait difficulté d’en parler quand j'ai cruque ceque 
gen difois pouvoit fervir en quelque forte à nos 
urs. 
Après cela il me fit les queftions ordinaires fur 
la nanle wil paffa fort légérement , éxcep- 


té le filence qu'il appuya davantage ; car m'ayant 


re; & comme je me fus levée, il me dit, „ Eft- demandé fi on le gardoit éxaétement, je lui ré: 
p Ce vous, ma Mére?” Je lui répondis par une pondis que l’on y tâchoit, mais que cela n'em- 
inclination. 11 me donna les ordres pour le Scru- 


tin, qui étoit de lui donner une Lifte des noms 


pey pas que l’on n'y fit afez fouvent des fautes, 
prit là-deflus un ton grave & férieux: ,, Mais 


des Sœurs, une écritoire, & une caffette, Il me ,, c'eft à vous ày Ei re e; & vous y dë 
demanda enfuite combien nous étions de Religis ,, vés veiller avec foin, car le filence eft- ce A a 
» 
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Relation ;, conferve les Maifons Religieufes , qui ne 
dela Mé-,, commencent d'ordinaire à fe relâcher , que ;, feigné qu’il ne faut pas obéir au Pape, ni aux dela Mé- 


cette liberté qu’on 


re du Far- 
gs le 


prend de s'entretenir 
unes avec les autres. ” Et comme je lui 


eus répondu que ce n'était pas des entretiens , 
mais feulement nn. paroles en certaines 
rencontres, il ne laila pas de perffter toujours, 
en difapt que cela ne fe devoit point fouffrir. 

Il me demanda enfuite f on ne me refufoit pas 
l’Abfolution à Confefle, Je lui dis que sos; il 
me répondit: ,, Quand on le feroit, je n’y trou- 
» Verois point à redire. Ce n’eft pas pourtant 
» Qu'il ne foit vrai que les Religieufes ne mg ve 
n des péchés fi importants qu’elles méritent d'ê- 
» tre traitées de la forte; mais pour les perfonnes 
» du monde, &. particuliérement ceux qui font 
» dans des péchés d'habitude, pour moi c'efttout 
» à fait mon fentiment que Pon fait très bien de 
» leur différer l’Abfolution ; & fi les Confefleurs 
» étoient moins faciles à la donner, nous never- 
#» Tions pas tant de crimes comme nous en vo» 
n Yons aujourd’hui; & cette grande liberté, de 
n pécher , ne vient affurement que de la trop 
» de facilité des Prêtres, qui ne font pas 
» allez de difficulté de donner l’Abfolurion à 
» des perfonnes chargées de crimes: qui fe con- 
» tentent de s’en venir accufer à leurs pieds, & 
n y retombent quelquefois dès le jour-même de 
p» leur Confeflion. ” 

11 me demanda enfuite fi on nous prêchoit fou» 
vent: Je lui dis qu’on le faifoit aux grandes fêtes, 
]l me demanda: „ Et l'Avent & le Carême”? 
Je lui dis qu’on ne nous prêchoit ordinairement 
que le premier Dimanche [de l’Avent & du Ca- 
rème). Il parut furpris de ce qu’on ne le faifoit 
pu plus fouvent. To lui dis là-deflus qu'il avoit 

é un temps qu'on faifoit le Catéchifime aux Do- 
meftiques tous les Dimanches, & que cela renoit 
lieu de Sermon. 11 me demanda qui les faifoit, 
Je lui dis que devant qu’on nous eut ôté nos Con- 
fefleurs, M, de Sainte Marthe cn avoit fait quel- 
ques-uns, & que depuis quelque temps Mr, Flo- 
riot l'avoit fait. ll reprit en fouriant, ,, Mr. 

Floriot, en êtes-vous bien contentes?” Je'lui 

? nfeigneur , nous ne parlons point à lui. 
À pes Mais je dis dé fes Sermons, * Je 
jui dis qu’il nous hoit la Morale Chrétienne. 
Il me dit avec un vifage ouvert. „ C'eft un bon- 
» homme, Mr. Floriot, il y a gen. Mes que nous 
» nous connoiflons ” 11 me parla enluite de l'à- 
ge Lg pouvoit avoir, &c tout cela d'une manié- 
reoù il paroiffoit une grande affeétion pour lui, 
goign la difpute qu'ils avoient eu emfemble le 

ir précédent eut bien refroidi fon amitié, Il me 
parla enfuire de Mr, Pawlon; & me demanda fi 
nous nous en accommodions, & G c’étoit un bon- 
homme. Je lui dis qu'esi E rs c’étoit une per- 
fonne fort retirée, & qui édifoit tous ceux quile 


voyoient, 
. Après cela il me dit: „ ô bien, ma bonne 


n Evêques; & ne vous a-t'on point infpiré À ar re du Fars 
pet gis, 


n Ques fentiments particuliers touchant le 
» Que vous devés à vos ieurs légitimes? 

» Réponíe: Bien loin de cela, Monfeigneur, 
» On ne nous a rien recommandé avec plus de 
» foin que le refpe® & l’obéiflance que nous de=- 
»» Vons au Pape & aux Evêques; & la Mére An- 
» £elique, qui nous à toutes Le avoit unetrès 
n Brande idée de la dignité e l'autorité des 
n Evêques.” Il me dit: ,, Et bien ma bonne 
» Sœur, ce que vous me dites me réjouit beau 
» Coup, car je ne doute pas qu'après cela vous 
» ne vous fo iés de bon cœur à ce que j'ai à 
» Vous ordonner: n’eft-il pas vrai? 

» R. Monfeigneur , je ferai avec joie ce 
» qu'il vous plaira de me commander, pourvu 
s Que je le puille faire fansbleffer ma Conicience. 
s Jl me dit: ô mais il ne faut pas être fcrupuleule, 
» ll eft vrai qu’il ne faut pas avoir une Confcien- 
» Ce erronnée , mais-au(li il ne faut pas être 
» fcrupuleufe, Or je vous veux faire voir claire» 
n ment que vous ne pécherés point en faifant la 
n Signature que je vous demande, Vos Sœurs 
3, de Paris, qui ont refufé defigner, medifoient 
s Qu'ellesnelevouloient pas faire, parce qu’elles 
n avoient peur de faire un jugement, & que ce 
» n'étoit point à elles à juger un Evêque; mais 
s Clles fe trompoient, car on ne leur demande 
» Pas un jugement, la chofe eft déjà jugée; on 
Es yg bien que ce n'eft pas à des filles à juger 
m chofes Eccléfaftiques, &c on ne juge pas 
» une chofe jugée, Ce que l’on vous demande 
n donc, eft une acquiefcement au jugement du 
n» Pape & des Evêques, Car vous devés {ça 
3 Voir, ma bonne Sœur , que le Pape n’a pas 
» Condamné les ¢ Propofñtions tirées du Livre de 
» Monfeigneur 4’ Ipres fans une grânde confidéras 
s, tion; les Evêques de France l'en avoient prié, 
n & s’étoient trouvés obligés à cela à caufe de la 
pes pa divifion que ce Livre commençoit à 
s, faire dans l’Eglife. Car auffitôt qu’il parut, il 
» y eut on grand nombre de parents qui re- 
n Connurent qu’il contenoit des Sentiments paré 
n tic mp ye marai d’autres s'eflor- 
s, Goient de le juftifier; de forte comme j 
s, Vous ai dit, il s’éleva une moe contefiscion 
» Entre les deux partis, c’eft-à dire , entre la 
n famille de curs Arnauld &c les Féfuites, 
n Cette difpute s'échaufa de telle forte, que les 
n Evêques voyant que cela pouvoit aller loin &c 
s faire un grand tort à l’Eglife , fe trouvérenc 
n obligés d'écrire au Pape pour lefupplier de dé- 


n Clarer quel fentiment il falloit avoir touchant 


p Ce Livre; 8o fignérent cette Lettre, & l'en. 


n Voyérent à Rome, Le » qui étoit alors 
p Innocent X, Payant reçuë fit aflembler tout ce 
», qu'il y avoit d’habiles-gens à Rome; &c après 
n avoir éxaminé ce Livre durant deux ans, &c 

Lil a naprès 
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re du Far-,, auparavant la Meffe du St, Efprit, & fait ens „, chant la grace, & il m'en parloit roujoursavec redu Far. 


gis, 


s, Core beaucoup d’autres priéres ) le Pape dis je 
„ Après tant de foin & edy long Par 8 pro= 
n» nonga enfin que ces $ Propoñrions, qui con- 
» tiennent la Doétrine de Mr. Fawfenius, font 
a» bérétiques ; & la chofe eft tellement comme je 
» vous la dis, que Mr. le Cardinal de Retz, qui 
s fut à Rome quelque temps après la publication 
„ẹ de la Bulle, m’a dit à moi-même, que le Pape 
» lui avoit dit que quand il avoit fait la Bulle, 
y» (c'étoic Immocent X, qui n’étoit pas un bigot ) 
nil avoit fenti une lumiére toute parriculiére, 
a» & une pénétration d’efprit pour entendre ces 
s, Matiéres, qu'il n’avoit jamais eu. Après cela, 
» ma bonne r, ne voyés-vous pas bien que 
n Vous devés vous ioumettre au jugement de l'E- 
n &life? car il ne faut pas vous imaginer que j'a- 
+ pa en ceci par l'induction de ceux que ces 
» Meffieurs appellent leurs ennemis, Je ne fuis 
us fi ignorant ni fi fimple que je n’entende 
„ bien qui font ces perfonnes à qui ils donnent 
s le nom d'ennemis, ce font les YJefüires qu'ils 
#» Veulent marquer par là; mais je vous aflure 
>, Que je n'ai aucune communication avec eux 
p» de ce que j'ai à faire en tout ceci.” 

Il me femble qu'il me fit cette proteftation fur 
la Sainte hoftie of- venoit de recevoir, mais je 
n’ofe tout à fait l’affurer, ne m'en fouvenant pas 
afez bien. Je fçai bien qu’il me dit quelque 
chofe qui me fit grande horreur, Il pourfuivit 
enfuite , difant qu'il n’avoit point d'autre délr 
que de nous faire rendre à PEplife la foumiflion 
que nous lui devions, & qu'il ne vouloit point 
céler que fans nous on nefe feroit jamais avifé de 
demander la Signature aux Religieufes | parce 
qu'il n’y avoit pas fujet de la demander aux au- 
tres: mais que pour nous, qui avions été inftrui- 
tes dans les maximes des Yan/émifle:, il étoit nés 
ceflaire que nous rendiflions un témoignage pu 
blic de notre foi par notre Signature; & qu'il 
avoit marqué toutes les Religieufes en général 
dans {on Mandement, afin de ne nous pas tant 
noter, mais qu'en effet ce n'étoit que pour nous 
qu'on avoir eu cete vuë. Jeluirépondis: ,, Mon- 
» figneur , je penfe que vous me ferés bien 
» l'honneur de me croire: je vous allure que 
»„» nous fommes peut-être les Religieufes de vorre 
s» Diocèfe à qui on a le moins parlé de toures ces 
n Queftions; & la Mére Angelique, Bt tous ceux 
s Qui nous ont inftruites, ont eu tant de foin de 
s nous faire éviter la curiolité, qu'on ne nous a 
» Pas feulement permis de lire de Livre de la fré. 
n quente Communion, Pour:ce qui et du Livre 
n de Mr. d’Ipres, on n'en a paint parlé à la Com- 


s Munauté; & tout ce que j'en fçai, je l'ai appris 


» de feu mon Pére, qui en faifoit une grande 
» eime, & qui ne pouvoit fe laler de m'en 
s parler toutes les fois qu’il me tenoit voir, ll 


» une très grande eftime. Il ne me répondit rien gis, 


à tout cela, & demeura un peu penff: puis il 
n 3 
s, me dit:” Mais, ma bonne sd pe À er 
vous donc point figner? Je lui dis: ,, Monfeig- 
» neur, je ne crois pas le pouvoir faire en cons 
5 fcience, Mais pourquoi, opes, ne vou 
n les-vous pas vous foumettre, & croire que je 
s Vous dis la vérité? Je vous aflure que jene vous 
» demande point un jugement, mais un fimple 
p acquiefcement.” Je lui dis, Monfeigneur, fi 
ar un acquiefcement vous entendés le filence & 
e refpeét, nous l’avons déjà promis dans la Sig- 
nature que nous avons faite ce mois d’Août, en 
nous joignant à nos Sœurs de Paris. Il minter- 
rompit, & me dit: ,, Oui, voilà une belle Sig- 
s nature, c'eft juftement fe moquer; car quieft.ce 
s Qui vous demande que vous parliés? s'attend 
» Von à vous pour prêcher la Doctrine de 
s J'anfemiws? ce n'eft pas d'aujourd'hui que nous 
s {avons la parole de Saint Paul, Sileant malien 
n es in Ecclefia: mais parce que vous ne voulés 
» Pas obéir, vous cherchés des défaites, & vous 
+», Promettés le filence, parce que perfonne ne 
” pe à vous faire parler,” 
| s’étendit fort enfuite à me vouloir perfuader 
que nous ne rélftions à la Signature que par un 
efprit de cabale; que c'étoit par l'engagement que 
nous avions avec les défenfeurs de Fawfemies, qui 
nous empéchoit de nous rendre à ce qu’il nous 
demandoit: & comme je l’affurois du contraire, 
il me répondit: ,, J'en ai fait l'éxpérience dans 
i se e de celles que j'ai vu à Port» 
s Xoyal, car il y en a eu de celles-là qui wont re- 
s» Mercié de les avoirtiréesdela Maifon, & deles 
a avoir mifes en des lieux où elles pouvoients'in- 
n ftruirede la vérité, & qui m'ontdir mêmequ’el: 
» les ne l’auroient jamais connuë f elles y fuffent 
„ demeurées, à caule de l'engagement qu’elles 
#» avoient dans le parti contraire.” Je lui dis: 
» Monfeigneur, je ne fçai comment elles vous 
» Ont pu dire cela, & celt ce que je ne dirai ja- 
» mais, Il me répondit: Mais cependant elles me 
» l'ont dit; & ces pauvres filles ontdit cela avec 
» tant d'humilité, qu'elles m'ont demandé par- 
„ don le ventre contre terre & les larmes aux 
n Yeux d'avoir réfñfté fi long-temps: il y ena 
» même qui ont tant de regret de leur délobéis- 
„ Ance, qu’elles m'ont prié de les tenir quelque 
+, temps en pénitence pour y fatisfaire,” Je ne 
me fouviens pas de ce que je lui répondis, ni 
s’il men donna de loir , car pour l'ordinaire 
il m'interrompoit auflitôt que jouvrois la boue 
che pour me dire: donnés = vous patienre; écoutés» 


moi, 

Après cela il me fit un grand difcours, pour 
me faire voir qu'on ne pouvoit refufer de croire 
lç fait de Fanfemiss , fans {e rendre au aae 


de la Mé & il me dit que c’étoit 
re du Far- Mandement il avoit or 


Bis. 
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n Que je viens de vous dire que vous ne devés de la Mé- 
larre, àre du Far- 


ur cela que dans fon 
nné que ceux qui ne 
figneroient pas, feroient punis comme des fauteurs 
éréfie, parce qu'il y avoit fujet de croire que 

le refus qu'ils faifoient d'attribuer les Propoñtions 
à Monfeigneur a'Ipres, ne procédoit que de lat- 
tache fecrette qu’ils avoient à foûtenir {a Doétri- 
ne. Je lui dis: „ Monfeigneur, il me femble 
s Pourtant avoir vu dans votre Ordonnance qu’on 
» De peut confondre le fais avec le droit fans ig- 
» norance ou fans malice.” Il fe mit là. deffus 
en colére, & me dit avec beaucoup de chaleur : 
-3 Achevés le refte, dites, dites la fuite,” Je lui 
répondis que je ne m'en fouvenois pas. ll prit 
auffirôt fon Mandement, & me lut la fuite de ce. 
ue je lui avois cité; & quand il m'eut lu qu’il 
de la foi humaine & Eccléfaftique pour le 
fait, je lui répondis que je ne pouvois avoir cette 
foi bumaine, parce que j’avois trop fujet de douter 
de la vérité de ce Fais: & que je croirois faire un 
menfonge de figner le p a pr & de témoigner. 


par-là que je croyois que la Doétrine des $ Pros ,, 


ftions étoit celle de Mr. d'Ipres, étant tout à 
it incapable de fçavoir par moi- même fi cela 


étoit vrai ou faux. Il s'écria là deflus en élevant ,, 


fes mains en haut: ,, Bos Dieu! quel entétemens.” 
Je lui dis, ,, Monfeigneur, je ne fuis point enté- 
n tée, & j'ai beaucoup de douleur de ne pouvoir 
4» fatisfaire à ce que vous me commandés. i 
„> je vois G clairement que je ne le puis faire fans 
a» Oflenfer Dieu, que je me fens obligée de ne me 
n Pas rendre à ce com nt; & s’il vous 
» plait d'en faire l'épreuve , commandés - moi 
» ay er chofe que je puiffe faire fansbleffer 
» ma Confcience , vous verrés avec quelle 
3 Then re & quelle ardeur je vous obéirai, 
#» ll me dit encore en colére: fe ne vous com- 
s manderai jamais autre chofe.” Je lui dis. 
s Monfeigneur, il m’eft donc impoflible de vous 
s» obéir.” ll recommença enfuite à me vouloir 
perfuader que l'Eglite ne s'étoit jamais contentée 
que l’on condamnät la faufle Doétrine des Héré- 
tiques, fi on ne condamnoit leur perionne. Il 
S opaan fur ce fujet Péxemple du Concile de 

» Qui n’avoit pas voulu recevoir Thédo- 
peg qu'il n'eut dit anathéme à Nefloriss, Ilm'al. 
légua aufi le Concile de Zrewte, qui avoit còn- 
damne Calvin auffi-bien que fa Doétrine; & il 
me voulut faire voir que les Ca/viniffes étoient plus 
finçéres que ceux qu'il appelle Famfémiffes, parce 
que les premiers acquiefcent à la condamnation 
que l’Eglife a fait de leurs Erreurs, fans ufer de 
la fubrilté des autres, qui fous prétexte de dé- 
fendre la perfonne de Jan fenins + fe relervoient 
toujours une porte pour foûtenir la Doëtrine 
condamnée, 11 me fi là-delfus un fort long dis- 
Cours pour me faire croire qu'il n’y avoit nulle 


différence entre le fais de Calvin & celui de Fan- 
fenius, 


Et il conclut en difant: „Hé bien! ma 


n Point faire difficulté de figner le formuli 


n Mains que vous ne fafliés plus d'état de l'opi- gis. 


» Nion d’un petit nombre de perfonnes que de celle 
„ de toute l'Eglife 2?” Je lui dis: ,, Monfcigneur, 
n ily a beaucoup de différence: Car premiére. 
# ment vous me dites que les Calwimifles ne dis= 
» putent point que Calvis n'ait été condamné, 
s» Mais qu'ils foûriennent que fa Doétrineeft bone 
ne, & qu'on la condamnéeinjuftement: com. 
», me fi ces Meflicurs que vous appellés Fam/enis- 
n *es difent la même chofe de Fanfemiwr. Vous 
+, voulés bien, Monfeigneur, que je vous dife 
à que c'eft tout le contraire; car les Caluiniffes 
s» Avouent qu’ils ne croient pas, par éxemple, la 
s Tranfubflantiation , l'Invocarion des Saints, & 
# Plufeurs autres chofes. Ilsavouent encore que 
>» Ceh l'opinion de Calvin, & tout le monde la 
s peut lire dans fes Livres; ils conviennent que 
s Cette Doétrine qu’ils foûtiennent a été cundam- 
» né par l'Eglife, quoique, comme vous dites, 
ils la veuillent faire paÿer pour Catholique. Mais 
» ici c'eft juftement le contraire; car tous ceux. 
» qu'on appelle F lap co as condamnent les sing 

eg affurent que ce n’eft point leur 
” rine, & qu'ils ne l'ont jamais pu trouver 
» dans le Livre de Mr, d'Ipres.” 1 me répondit 
à cela d’un ton qui ne paroiffoit pas fi ému: ,, Il 


Mais ,, faut avouer que vous êtes bien entétée.” Je 


lui répliquai: ,, Je vous ai déjà dir, Monieigneur, 

„ Que je n'agis point en tout ceci par entêtement; 

jy & que f ce n'étoit la crainte d'offenfer Dieu, 

» j'aurois beaucoup de joie de vous pouvoir 
ir. 

D, ,;, Mais pourquoi craignés : vous d'offenfer 
s» Dieu, dites. moi, quel péché penferiés- vous 
» faire en fignant ? 

R. Je fuis perfuadée, Monfeigneur, que je fe~ 
rois un menfonge, en rendant témoignage que je 
crois une chole dont j’ai grand fujet de douter , 
& dont je fuis incapable de m'éclaircir par moi- 
même. l 

» Ho! ma bonne Sœur, medit-il, vous nen- 
n tendés pas ce que Celt que mex/onge, Je m'en 
» vais vous l'éxpliquer, Pour faire un menfon« 
» Be, il faut dire une chofe que l’on {çaitaffure. 
n rement = eft faule, comme par exemple fi 
» je vous dilois que je n'ai point dit la Mefe 2u- 
» jourd'hui, ou que vous diÑés que vous n’avés. 
» Point parlé à moi; voilà ce que c’eft que men- 
» tir.” Je lui dis: Monfeigneur, c'eftauili men- 
tir d'aflurer que l'on croit. une chole dont on & 
grand fujet de douter , & je vous avouë que jene 
pourrois pas figner comme plulieurs de ceux qui: 
l'ont fait , & qui dilent après cela qu’ils mem 
croient pas davantage le fait de Yemfenius. I] res 
prit avec chaleur. ,, Qui vous a dit cela? cela: 
s» EÈ faux, c’eft une calomnie des Fanjeniftes: 
35 Comme on a fait courir que vos Sœurs de Paris 

Lil 3 y qui 


4 
bien après i Relstion 
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Relation, qui ont figné ne l’avoient fait que par ambition, pe, des Evêques, & de toute l’Eglife: Il s'éten- Relation 
de la Mé-,, & parce que je leur avois promis de les faire dit fort à me marquer que les perfonnes à l'o- dela Mé- 
reduFar „ FA re Cependant Dieu fçait querienne pinion defquelles il dit que nous fommes fort at- redu Fars 
gis. » Selt fait avec plus de paix & de douceur: tous tachées, étoient des gens fans caraétére &c fansgis, ` 
» Ceux qui ont aa- comme il faut ne fontpoint autorité; &c qu'il falloit être bien entêté pour 


» difficulté de croire le fait, & ceux qui ne le les préférer ainf à tout le monde. 
» Croient ne doivent point figner.” Je lui après encore quelqu'autre chofe, dont je 


dis: Monieigneur, nous ne le devons donc ne me fouviens pas, je lui dis: ,, À 
faire, La nous nepouvons pas croire ce fait, » je vous ai déjà dit bien des fois nous ne 
ll me dit: ,, Oh! mais ma bonne Sœur, il faut ,, fommes attachées à perfonne, mas qu'il nues 
» Acquiefcer au jugement de l'Eglife, & cet ac- ;, fufit pour nous que nous ne 
» Quiefcement vous oblige à croire, non » pouvons figner en confcience | que nous 
, vous même à la vérité, mais parce que 'Eglife » VOyions qu'il y a beaucoup de conteftations 
„ le croit.” Enfuite il recommença 


me parler 
des grandes diligences qu'on avoit fait à Rome 
pour éxaminer la Doctrine de Fasfenius, & com» 
me on lavoit condamné dans toutes les formes 
qui fe doivent obferver dans une rencontre de 
cette importance, À quoi je répondis que tout 
le monde ne difoit pas que cela {e fut pañlé ainf. 
Il me répartit, „ Il y a des perfonnes mal-inten- 
#» tionnées qui ont fait courir des bruits contrai- 
n res à ce que je vous dis, &c qui ont même fait 
n des Livres, comme ce Livre de St, Amour ; 
» Cek un méchant Livre, qui ne mérite que le 
» feu, & peut-être auffi fon auteur. Il parle de 
» moi, & me donne un éloge de ce que je ne 
» voulus pas figner la Lettre que les Evéquesécri- 
» virent au ai pour lui demander la condam- 
s nation des $ Propoftions; c’eft une faufeté; 
n il eft bien vrai que je ne fignai pas cette Let- 
» tre, mais ce fut parce qu’on ne me la montra 
» Pas. Je n’étois alors qu'Evêque nommé, au 
n moins je penfe que je n’étois pas encore lacré: 
» tant y a que je ne refufai point de figner cette 
», Lettre, que parce qu'on ne me la fit point 
n voir. Mais enfin, ma bonne Sœur, leschofes 
n fe pañlérent à Rome comme je vous le viens 
» de dire; & vous vous fouvenés bien de ce 
5 que j'ai dit au commencement , & que 
n j'ai appris fur ce fujet par le Cardinal de Ress, 
» C'eft votre parent , n’eft-ce pas?” Il me fit 
enfuite un affez long difcours, pour me perfu- 
ader que quand le Pape & les Evêques fe fe- 
roient trompés, ce qui n’étoit ps pas, nous 
ne devions pas faire de difficulté de figner, par- 
ce que nous n'avions qu'à obéir; & que fi nous 
étions trom c'étoit le Pape &c les Evêques 
qui en répondroient , & non pas nous, }l me 
cita deux paffages pour me prouver fon opinion, 
J'en ai oublié un, L'autre eft de Richard de St, 
Wiétor , qu'il me répéta plufieurs fois, le voici, 
Domine, fi error eft, à te j fumus , en me 
voulant comme faire entendre que ces paroles 
avoient été dites à un Pape. Mais je me dout- 
si que cela n’étoit pas vrai; je ne m'avifai point 
néanmoins fur l'heure de le lui demander, Il 
pourfuivit fon difcours, en me voulant faire 
voir combien nous aviens tort de préférer l'o- 
pinion d’une poignée de gens à l'autorité du Pas 


» dans l’Eglife fur ces matiéres, & qu'étant ins 
n Capables , comme nous fommes, de recons 
» noître par nous-mêmes la vérité de ce fais, 
» Qui ne nous regarde point, nous croyons que 
» notre fureté confüfte à ne prendre aucune part 
» dans toutes ces chofes; &c toute la grace que 
» nous vous demandons, eft que vous ayés la 
» bonté de nous laïffer dans la fufpenfon d’efprit, 
„» OÙ des perlonnes de notre Séxe & de notre 
» Condition doivent être au regard de toutes ces 
» Conteftations.” Jl me dit que cela ne fe pous 
voit; qu'on ne nous permettroit jamais de de- 
meurer fans rien faire; que nous avions eu trop 
de communication avec les perfonnes fufpectes, 
Je lui répondis que nous avions fait tout ce que 
nous pouvions; &c qu'après la ture que nous 
avions donnée avec nos Sœurs de Paris , nous 
croyions qu’il n’y avoit plus lieu de nous rien de- 
mander. li me dit qu’il me commandoit par toute 
Pautorité que Dieu lui avoit donné [ur moi en qualité 
de mon Archevéque, de figner le formulaire, À quoi 
je répondis que cela m'étoit impoñible pour les 
raifons que je lui avois déjà repréfenté, ;, Quoi 
, donc, me dit-il, vous ne voulés point figner?” 
Monfeigneur , je ne le puis, parce que jefuisper- 
fuadée que j'offenferois Dieu, Fe vous avoué, ré- 
pliqua t'il, mais d’un ton decompaflion, &cpres- 
que les larmes aux yeux avec une parole entre= 
coupée, „que je fuis touché de votre entêtement: 


» Mais confiderés un peu à quoi vous allés-vous 
» éxpoier.” Je lui dis: n Montegneur, Je m'y 
» attends bien; je vois {lez que le refus que je 


» fais de la Signature me fera tomber dans votre 


3, font fous ma conduite; mais il elt vrai que 
» j'ai beaucoup de douleur de voir que vous ne 
» Vouliés) pas vous rendre à ce que je délire de 
s Vous, & que vous m’obligiés à voustraiter d'u- 
», ne autre maniére que je ne défirerois.” Je lui 
répondis, ,, Monfeigneur , je m’attends que vous 
» ne me traitcrés pas plus favorablement que nos 
» Méres. Je vois bien que je m'éxpofe, par le 
» refus que je vous fais, à pafler peut-être le refte 
» de mes jours dans une prifon: mais j'aime 
» Mieux être réduite en cet état, que de Bleffer 

ma 

»” 
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Relation „ ma conftience.” Il me femble qu'il ne répon- ,, peu haut, je crains qu'elle ne vous puiffe ré Relation 
de la Mé- dit à cela que par un foupir. 5 .” [l me dit: ,, hé bien, En de la Mé- 
reduFa:- Enfin après m'avoir tenuë deux es heures ,, haut; mais ne faites pas commeun Gentilhom -redu Farg 
gis. . il me dit: ,, O bien! ma bonne Sœur, je vois „ me fit à la Reine Marie de Médicis: Elle luigis. 


n bièn que je ne gagnérai rien avec vous; vous 
ne fignerés pas, n'eft-il pas vrai:” non, Mon- 
feigneur, lui répondis-je, s’il plait à Dieu, Ilreprit 
là-deflus fon ton de compailion, pour me dire: 
» j'admire comment vous êtes fi opiniâtre quede 
» ne vouloir pas vous rendre à une chofe fi facile, 
 & d'aimer mieux vous éxpoler à tout ce quien 


n peut arriver,” Je ne me fouviens pas fice font 


à fes propres termes ; mais il me voulut faire 
comprendre à demi-mot, & plus par fes geftes 
que par fes paroles, que je me devois attendre à 
quelque grande pr Sur ps je luitémoig- 
nai encore qu’il n’y avoit que la crainte de Dien 
qui nous empêche de le fatisfaire; & que j’efpé- 
rois qu'avec le temps il reconnoïtroit que nous 
n'avons rien fait que par ce motif. ,,0 point du 
» tout, me dit-il, ma bonne Sœur, ce n'eft 
n Qu'entêtement que tout cela, mais écoutés en- 
s Core ce que j'ai à vous dire, Nous voyons 
s tous les jours un éxemple qui vous doit con- 
# vaincre fans que vous puifliés vous défendre; 
» Car dans le Parlement, lorfqu'on a jugé un 
» Procès, où les chofes fe paffent à la pluralité 
„ des voix, quand il faut figner la Sentence, 
y» Tous ceux qui ont été d'avis contraire au plus 
„y grand nombre ne laiffent pas de figner la fen- 
„ tence, quoique bien fouvent ils ne la croient 
„s Pas jufte. Que dités-vous à cela, ma bonne 
» Sœur, ne voyés-vous pas bien que vousn’avés 
» pas railon de refufer une chofe que tout le 
» monde fait fans pan D lui dis; „ Mon- 
» feigneur , cela ne me per uade point , parce 
„ que je crois que ce n'eft la même chofe: 
» Car la Signature qui fe fait au Parlement eft 
„ une marque que la chofe a paflé à la pluralité 
„„ des voix, & on noblige pas de croire qué le 
„ jugement foit jufte: mais ici, Monfeigneur, 
» Vous ne nous demandés pas que nous fignions 
» que le Pape & les Evêques ont condamné la 
Kz Doétrine de Fanfeniuf, mais vous voulés que 
#» nous croyions de Cœur qu’il à été bien con- 
damné.” ÍI ne me répondit rien R-deflus, 
& me répéta encore qu'il voyoit bien qu'il ne 
roit rien, êt qu'il étoit temps de fe retirer, 

il écoit midi & demi); qu'après le diner il 
verroit la Communauté; qu'il né tiendroït pas 
toutes nos Sœurs autant quë moi, mais ge mé 
prioit de bien confdérer toutes les choles qu’il 
venoit de me dire; qu’elles éroient fort impor. 
tantes. Je lui dis: ,, Monfeigneur, je prierai 
» Dieu fur cela.” Îl me répondit. ,, Je vous 
en prie; ma bonne Sœur,” Je lui dernañdai 
B bénédiction: & en me retirant , je lui dis: 
» Monfeigneur , la Sœur qui viendra après moi 
s Ja premiére eft une bonne ancienne qui eftbien 
# fourde; fi vous ne prenés la peine de parler un 


» avoit demandé à voir fa femme, & comme ce 
» Gentilhomme, qui étoit un peu Gaillard, fai- 
» it quelque difficulté de la faire venir, & que 
» la Reine la demandoit toujours, il lui dit, en- 
» fin, Madame, je craindrois que cela m'in- 
» Cormmodât votre Mujelté, car ma femme eft fi 
„ fourde, que vous n’aurés jamais la voix aflez 
» haute pour lui faire entendre ce que vous lui 
» terés l'honneur de lui dire. La Reine lui répon» 
» dit: ne laiflés pas de la faire venir, je parlerai 
» affez haut pour me faire entendre, entil- 
„» homme après cela s’en alla dire à fa femme, la 
» Reine veut vous faire l’honneur de vous voir, 
» Mais prenés bien garde à parler bien haut, car 
» Elle eft fourde, & fi vous ne criés tant que vous 
» pourrés, elle ne vous entendra pas, Cette 
#» femme fut enfuite voir la Reine, qui aufitôt 
à ar la vit fe mit à crier de toute fa force, 
» & l’autre de fon côté répondit de même, 
s» deforte que ce fut un ris univerfel de toute la 
» Cour. ” Il rioit de bon cœur en me faifant 
ce conte, mais je n’en avois point d'envie, & 
il ajouta enfuite. , Vous ne me ferés pas éom- 
#» me ce Gentilhomme , vous n'avés pas envie 
» dè me jouer”? Je lui répondis fort Iérieufe- 
ment, Dieu m'en garde, Monfeigneur, il reprit 
un peu fon férieux , & après quelques paroles 
dont il ne me fouvient pas, il fe retira en me 
diant: ,, Je vous donne le bon-jour ma bons 
» ne Sœur, je fuis votre ferviteur de tout mon 


cœur. 
a J'ai oublié à dire qu'il me demanda fi nous fais 
fions ici des affaires importantes pour la Maifon , 
je lui dis que wow, que les grandes affaires fe crai= 
toient à Paris, & que nous ne faifons rien ici que 
ordre de notre Mére Abbefle, Jl voulut aufi 
çavoir de maniére la Célériére d’ici agifToit 
avec celle de Paris, je lui dis là-deflus nosufages. 
Il me ft quelques demandes fur la maniére dé fai- 
re l'Eleétion, à quoi je répondis aufi comme il 
eft dans les Conftitutions. Ji me demanda coin- 
bien nous avions de portés de Clôtures: jé lui dis 
3. 11 me farem “ ptm sad dés de du 
menage dehors. fe lui répondis c'étoit 
Maître Hilaire, 1] me demanda s'il n'y en avoit 
int d’autres. Je lui dis que Mr. Charles avoit 
Oin de la ferme dés Granges. Il:mé defnanda 
quelle différence il y avoit entre ces deux hôm» 
mes po be Pis. un Mr., A ES Mai- 
tre, Je luir is que je pen u'il n’y en 
avoit point d’autre, finon que Mr. Charles LS 


i comme fermier, & ayantbien des valets fus dui, 


ce nom de Mr Île leur rendoit plus reéommatida= 

ble, 11fe contenta de cela, 
J'ai oublié de vous dire qu’en me parlant de là 
Signature, il me reprocha fort que le refus que 
nous 
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Reletion eax i zini 
Ae n faifions de nous y rendre ne procédoit 
ela vie ia d'orgueil & de crainte de donner avantage 
redu Far fur nous aux Féfuites: & qu'une de nos Sœurs 
Bi. de Paris lui avoit dit qu'elle ne figneroit pas , 
de peur de faire triompher les Féfuires, Je lui 
répondis: ,, Je ne vous dirai jamais cela.” Je 
le crois, dit il, vous avés trop d’efprit.” Je ne 

me fouviens pas du recte, 

VIL A une heure & demie, ou trois quarts, il re- 
Aana vint au Parloir, où je fus pour introduire la 
Bonciere bonne ancienne. Il me dit que Mr. le Grand- 
avecla Mé- Vicaire avoit bien envie de me voir. Je lui té- 
te Pricure, moignai que je ferois ce qui lui plairoit. Il medit 

avec beaucoup de civilité, qu’il feroit bien-aife 

que je lui parlafle, & que je n’aurois qu’à le fai- 

re demander quand je voudrois, M. le Grand- 

Vicaire me demanda TO Jen’ai 

rien retenu de fon entretien, qui fut afez court, 

parce qu'il me parla avec tant_d’emportement 

& de confuñon, que je ne me fouviens pas qu’il 

m'ait allégué aucune raifon confidérable. Mais 

je puis dire qu'autant Mr. de Paris m'avoit par- 

é civilement, autant Mr, le Grand -Vicaire me 

parla avec mépris & avec dedain. Il me dit 

d'abord qu'il auroit bien fouhaité que toutes ces 
conteftations euflent été finies avant que Mr. 
l'Archevêque eut commencé à éxercer fes fonc- 

tions, parce qu'il prévoyoit la grande peine que 

notre obftination lui devoit caufer. [l me fem- 

ble que je lui répondis que s’il eut plu à Mr. 
l’Archevêque de fe contenter de ce que nous 

avions fait, qui é‘oit tout ce que nous pouvi- 

ons en confcience , il auroit évité toute cette 

peine, li reprit là -deflus avec upe grande aig- 

teur, en me difant que nous é:ions des opia 

tres, des fuperbes, ou quelque mot femblable , 

que nous ne voulions pas obéir au Pape ; Fm 

nous nous attachions à des perfonnes {ufpeétes 
d'héréfe. Je lui dis que nous n'avions point 
d'attache, mais que nous ne croyions pas qu’on 

nous put obliger à croire un fait qui ne nous 
regardoit point: ,, Mais quand le Pape, dit il, 

Pa décidé, c’eft préfomption de ne le pas 
croire.” Je lui dis que le Pape n’étoit pasın- 
faillible dans des décifions qui ne regardent qu’un 
fait. 1l répliqua: ;, Oui, c’eft votre opinion , 
„ ne voulés-vous point aul foûtenir les $ 
» Propoñtions comme un de, vos :Ecclélafti- 
s ques qui en foûtinc hier 4 en prélence de 
» Mr. LANDEET f i 
d° lui dis que Mr. Floriot [Cet le nom dy 
foûtenant| ne nous parloit peint: ,, J'en fuis 


n 


„ bien -aife, me répliqua-til, il ne feroit pasà , 


» fouhaiter que vous cufliés beaucoup de com: 
3 munication avec: des nes. femblables ; 
» Car il eft tout à fait dans les fentiments deg 
„s Fanfenifles , il a néanmoins plus de fim licité 
» qu'eux, ce qui fait qu'il pe fçait pas bien 

déguifer fa mauvaife rine, ” Jl continua 
X me dire. pluñeurs choks femblables , aux- 


quelles il ne me laifloit prefque pas le temps de Relation 
lui répondre, Entr'autres il me rapporta l'his- dela Mé» 
toire de Mr. d'Angers | & de l'ANemblée de tedu Fars 
Labe, Il me cita aufi ce que Mr. de Paris gis, 
m’avoit dit le matin de Mr. de Cardinal de Retz. 

Il me voulut alléguer Car paflages de Saint 

Bernard pour me porter à l’obéiffance; entr'au- 

tres un , où il dit que ce Saint veut que l’on 

fuive le confeil de fon Supérieur dans les cho- 

fes douteufes : il me parla de tous nos amis , 

comme de perfonnes hérétiques, Et comme je 

lui difois qu’ils étoient toujours unis à l'Eglife , 

& que la difficulté qu'ils avoient de croire un 

fait ne les pouvoit pas rendre hérétiques, il me 

ra le pafage de l'Evangile, où Notre 
Seigneur dit à fes Difciples que celui qui ne veut 

pas écouter l'Eglife, doit être tenu comme us Pae 

en , & le rekte. Enfin Vêpres fonnérent , & 

il fut obligé de me quitter. Ce qu'il fit avec 

autant de mépris qu'il en avoit témoigné le 

long de l’Entretien. 


ENTRETIEN 


De ma Sœur Marie de. Sainte Eu- 
phrafie ( Robert ) 


tant entrée au Parloir je me mis à genoux & yim, 
me baiflai toute bafle comme pour recevoir Ensretien 
la bénédiction de Mr, l'Archevêque. Je ne fçai de la Sœur 
s’il me la donna, je n’en entendis rien, mais aus- Robert. 
fitôt il me fit affeoir me difant que j'étois infirme 
& bien malade à ce qu'on lui avoit dit. Je lui 
dis qu’il j avoit deux mois que j’avois la fiévre- 
quatre, Îl me demanda mon nom, & après l’a- 
voir fçu il me dit: ,, Vous avés des Sœurs à Pa- 
n» ris.” Je lui repondis que j'étois l’aînée, 11 
n ajouta: p Vous avés un frêére Docteur, vous 
» n'étes pas de fon fentiment”? puis fe reprenant 
auffitôt il dit qu’il ne {çavoit pas, & que peut-être 
j'en ferois: je lui dis que je ne fçavois pas quel 
étoit fon fentiment, y ayant plufñeurs années que 
je ne l'avois vu, mais que s’il étoit contraire à 
celui de nos Sœurs, je n'en étois point. Sur cela 
il me dit: „O la bonne Religieufe? o qu'elle eft 
» humble de fe prétérer à un Doéteur; & de fe 
„n croire plus capable que lui, n’eft-ce pas là une 
» vertueufe Religieufe. ” Je répliquai que je ne 
me préférois point à lui. II me prit la parole, & 
changeant de difcours:,,© ça, medit il, mabon» 
» ne fille, ne me promettés-vous pas de me par- 
ler fincérement & de me propoler vos doutes 
„Gr la Signature ; je vous garderai le fecret com- 
, me celui de la Confeffion, & vous le garderés 
js aufi: vous fçavés que c’eft l’ordre des Vifites. 
» Vous me pouvés parler tout librement , ne le 
„y ferés- vous pas”? Je lui répondis: Oui, Mon- 
n feigneur, autant que vous men donnerés la lis 
p berté. Je ne fuis venu que pour cela, ;, Ma 
`~ » E 
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Relation” bonne fille. O ça, dites-moi, qui eft votre Je lui dis que ce n'étoit point par opiniâtreté Relation 
de la Mé-” Supérieur” ? Ceit vous, Monfeigneur. „, Mais y nous rcfulions de figner, & que pour moi de li Mé- 
redu Fare” je ne fuis pas le premier ”? epuis trois ans j'avois penfé à toutes fortes de redu Far- 


gis. 


R. C'eft Notre S. P. le Pape, Monfeigneur. 

ll pourfuivie: ., Ne le tenés vous pas pour tel? 
” Car il et le Chef de l'Eglife; jene fuis qu'a- 
” près lui: à Dieu ne plaife que je me merte 
* au deflus. Vous nous croyés donc vos Supé- 
” rieurs? vous n'en avés point d'autres, n’eft-il 
” pas vrai”? Je lui dis qu'owr. „, Pourquoi donc, 
me répondit-il, ne voulés-vous pas obéir, puis- 
” que ce font vos Supérieurs qui vous l’ordon. 
” nent, & que vous devés croire qu’ils ne le fe» 
” roient pas s'ils n’en voyoient la néceflité pou 
” lever le fcandale qui s'eft élevé depuis quelques 
* années dans l'Eglife par des opinions nouvelles 
= que quelques perfonnes ont voulu introduire ? 
x On a été obligé pour cela de drefler su formu- 
> laire, afin de réunir tout le monde dans une 
” même créance, & qu'il n’y eut plus de divi- 
” fion dans l'Eglife. Er je ne vois pas quelles 
* raifons peuvent avoir une petite poignée de 
» gens pour ne fe pes rendre à le figner, après 
” que le Pape, les Evêques & les Docteurs ont 
” éxaminé foigneufement toutes chofes, 

R. Pour moi, Monfeigneur, je ne le puisfai- 
re, ma Confcience ne me le permet pas. Je creis 
que j'offenferois Dieu. 11 me dit tout en colére. 
” Voilà qui eft étrange, que vous vous arrêriés 
” À une poignée de gens qui vous ont inftruites, 
” & vous ont dit ce qu'ils ont voulu; & vous 
” êtes fi fimple que de vous y arrêter & de les 
” préférer à toute l’Eglife.” Monfeigneur, ré. 
pondis-je, je vous aflure qu'ils ne nous ont ja- 
mais inftruites de ces chofes. li prit la parole : 
” Ecoutés-moi; vous m'interrompés, où eft-ce 
” que vous auriés pris tout Ce que vous dites , fi 
** vous étiés aufi peu inftruite que vous le dites? 
” Vous nous en voulés bien faire accroire. Mr, 
 Arnauld vous a dit tout cela, & vous le préfé- 
” tés au Pape, aux Evêques, aux Docteurs, & à 
» votre Supérieur légitime,” Je lui dis,, Je 
” vous alure, Monfeigneur , que j'ai vu M. 
» Arnauld dansle monde & céans, & jamais il ne 


=- 


ÿ 


. ” m'en a parlé; c'eft ma feule Confcience qui m’a 


” porté à m'en inftuire.” ll me dit que fi ce 
n'avoit été Mr, Arnauld , que ç'avoit été d'autres, 
Je répliquai, qui G on ne nous avoir obligé de 
prendre part dans cette affaire { de la Sonan] 
que jamais nous ne nous en ferions enquifes, 1 
me dit: ” Pourquoi vous en enquetés-vous? Eft- 
* ce que quand un Supérieur légitime ordonne 
» quelque chofe à des filles, qu’elles demandent 
» pourquoi on le leur ordonne, & qu'elles s'en- 
” quétent de ce qu’on leur commande? c'eft-là 
P une belle obéiffance.” Il me dit cela avec 
chaleur, &me parla de la forte tout le refte de 
fon difcours, me témoignant qu’il voyoit bien 
qu’il f Dur avoit ici de fort opiniatres, auf «bien 
-qu'à arise 


voies pour lui obéir fans en avoir pu trouver au- gis, 


cune, quoique j'eufle beaucoup prié pour cela; 
que ma confcience m'avoit toujours fait fentir que 
je ne le pouvois fans péché, & que c'étoit ce qui 
m'avoit fait inftruire des chofes , parce que je n'au» 
rois pas eu raifon de ne le point vouloir faire , fans 
fçavoir de quoi il s'agiffoit. Il me demanda quel 

éché je pouvois faire en fignant. Je lui dis que 
je croirois faire un péché mortel. Il me deman- 
da : ” Quelle forte de péché?” Je lui dis un faux 
témoignage, & un menfonge, puifque je ne fga- 
vois point la chofe dont on vouloit que je rerditfe 
témoignage par ma Signature. Lä-deflus il me 
dit: ” Je m'en vas vous détromper. On nevous 
> demande point du tout de témoignage; cela 
” feroit beau, on or bien que vous n'en êtes 
” point capables, On vous demande feulement 
* un acquiefcement, *” Je lui dis que dans le fond 
je croyais que c'étoit la même.chole, & que j'of- 
fenferois Dieu également d'une façon ou d’autre. 
Jl me répondit que je lui échauftois le fang, & 
que je l’écoutalfe, 

Enfuite il m'éxpliqua l'acquiefcement, comme il 
fit le lendemain au Chapitre. C'eft pourquoi je 
ne le répéte point, 11 me parla aufi de l’obéis- 
fance en la même maniére, A quoi je répondis 
que nous avions obéi en ce qui étoit de la foi, ayart 
condamné les erreurs des 5 Propofñtions quelque 
part qu’elles fuffent; mais que pour ce qui étoit 
du fait, que je ne le pouvois en confcience, & 
que je croyois que perlonne ne m'y pouvoir obli- 
ger, & qu'il étoit libre d’en croire ce que l’on 
vouloir. 

Il me fit un grand difcours de Calvin, quejene 
répéte point non plus, parce qu'il le fr le lende- 
main tout de même au Chapitre, Et comme je 
lui voulois dire qu'il y avoit bien de la différence 
entre le fait de Tanfemius & celui de Calvin, 
puifque celui-ci avoit avoué & foûtenu fa Doc- 
trine, & que fes Difciples affuroient aufi qu’elle 
étoit de lui, ce qui rendoit la chofe toute vifble; 
& que l’autre étoit tout au contraire, il me dit 
avec une grande chaleur, que c'étoit une chofe 
étrange que l'opiniâtreté des filles; qu’il n'y avoit 
rien de {i dangereux que de les inftruire des cho- 
fes qu'elles ne devoient pas fçavoir , parce que 
quand elles étoient une fois imbuës d'une Doétri- 
ne, ou de quelque Sentiment, il n'y avoit pas 
moyen de le leur ôter de l’efprit. Je fui dis qu’il 
nous feroit grand plaiñr de nous difpenfer de 
prendre part en ces chofes, qui ne nous regar- 
doient point; que j’avois toujours défré de ne 
me mêler de rien; & que mon deflein en venant 
en Religion avoit été de pleurer mes péchés, 
& de faire pénitence. Il me répondit que per- 
fonne ne m’empéchoit de le faire; qu'on m'or» 
donnoit feulement d’obéir. Je répondis quejene 

Mmm le 
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O la bonne Religieufe! ôqu'elle eft pénitente ! ” 
Ët il ajouta qu'il étoit vrai qu'on n'avoit jamais 
demandé cela à des filles, parce qu'on n’avoit ja- 
mais vu des filles attachées à des Doctrines pir- 
ticuliéres; mais que pour nous, on étoit perfuadé 
que nous étions attachées à cette nouvelle Doc- 
tine, & que nous étions réfoluës de ne point 
figner, par la perfuañon d’une poignée de gens 
que nous préférions à route l’Eglile; que c'étoit 
pour nous retirer de cette attache pernicieufe 
que l’Eglife, comme une bonne Mére, nous 
avoit obligé à faire cette fignature; & qu'afin 
ue nous n’euflions point fujet de nous plaindre, 
de dire pourquoi nous demander cela plutot qu'aux 
autres, On l’avoit demandé à toutes les autres , 
qui l’avoient fait très volontiers, & avec grande 
joie de rendre ce refpeét à l'Eglile, comme on 
n'en doutoit point. 

Jl recommença encore à me parler d’obéifan. 
ce, & du fait de Fanfenius, m'aflurant qu'il avoit 
vu fon Livre, & qu'il n’y avoit rien deplusclair. 
Je lui dis que les Sentiments étoient pourtant 
bien partagés là-deflus, & que f cela étoit fi 
clair, pourquoi on ne l'avoir pas montré dans la 
Sorbonne, où il y a f long-temps qu’on en dif- 
pute, 1l ne répondit rien à cela, finon qu’il me 
demanda pourquoi je ne me fois pas à lui, & 

u'il feroit un méchant Archevêque de deman- 

r des chofes injuftes ;' que s'il y avoit du mal, 
ce feroit lui qui en répondroit ; que je devois 
m'en tenir en de ifque je n’en r drois 
pas; qu’il étoit étonné de notre arrêt d’efprit à 
croire un fi petit nombre de perfonnes intéres- 
fées dans cette affaire. 

Je ne fçaurois bien me fouvenir commentil me 
patla des Yéfüites , fans les nommer par leur nom, 
car j'étois fi laffe d'entendre répéter les mêmes 
choles & les mêmes railons, que je n'ai pu faire 
alez d'attention pour retenir ce qu'il me dit, 
Une de ces chofes mg je ne puis croire vérita- 
ble, c'eft qu’il appella Dieu à témoin de ce qu'il 
ne voyoit point nos ennemis, & qu'il eut été 
bien fâché de leur parler. 

Enfin il me dit qu'il voyoit bien qu'il perdoit 
fon temps, & que quan il feroit 24 heures à 
me parler, qu’il n y gagneroit pas davantage; que 
j'en fifle venir une autre;qu’il valloit mieux dire tout 
d'un coup qu'on étoit réfolu de ne rien faire. 
Je lui témoignai que j'étois bien tâchée de ne le 
poaten fatisfaire, & de ce que cela m'étoit im- 

e 
AT me demanda combien on fe Confeffoit & 
Communioit; fi on faifoit l’Oraifon; fi on étoit 
bien éxatt à l'Office; fi la charité mutuelle étoit 
obfcrvée; fi on gardoit le filence; fi on obéiffoit 
aux Supérieures; f la Clôture étoit bien gardée: 


en fureté en cet état; que je prifle garde à moi. 
Et comme je me levois, m'étant mife à genoux 
durant cette repréhenfon, il me recommanda de 
me bien conferver. 


ENTRETIEN 


De la Sœur Charlotte de St.Bernard 
Cde St. Simon.) 


Dan que j'entrai dans le Parloir je me 
mis à genoux pour demander la bénédic- Em 
tion de Monfeigneur lArchevêque, 
aflcoir aufitôt, & me dit: N'éres -vous pas Sœur 
Charlotte de S. Bernard? 

R. Oui, Monfeigneur. 

D. Vous êtes Sœur de Mademoifelle de Creve- 
cœur, neft il pas vrai? 

R. Oui, Monfeigneur. 

D, Vous portés le nom de St, Simon? 

R. Oui, Monfeigneur. 

D, Qu'êtes vous à Mr. le Duc de St. Simon? 

R. Monfeigeur, nous fommes parents, je ne 
fçai à quel dégré, Je le fçai bien, dit il, je vous 
cono des deux pa ea il me dit: a 

n , ma Sœur ites-moi premiére- 
» ment n quelle difpoftion vous êtes au regard 
» du Commandement que je vous ai fair de la 
» Signature du formulaire. Vous {çavés l’obéis- 
s» fance que vous devés à la Conftitution du Pa- 
» pe, qui a condamné $ Erreurs dans le Livre 
» de Mr, d'Ipres. Dites moi votre fentiment là- 
”» as & après je vous parlerai d’autres cho- 

es” 


LEJ è 

R. Monfeigneur, depuis 3 ans que l’on nous 
parle de cette Signature j'ai tâché de me mettre 
dans la difpofition.où vous nous dites hier que 
nous devions être, 

D. de eft elle, ma Sœur? 

R. Monfeigneur, vous nous dites qu’il falloit 
prier Dieu fans intérêt & fans prévention, afin 
ue Dieu nous falle connoître fa Sainte volonté, 
e l'ai fait fouvent avec le plus de pureté qu’il m'a 
été poflible, & je lui ai demandé avec inftance 
de connoître fa Ste volonté, Monfeigneur, je 
vous dirai incérement que je ne fuis jamais fortie 
de la priére que je ne me fois fentie plus affermie 
dans la réfolution que nous avons prife de nem- 
braller aucun parti, & de ne former aucun juge- 
ment fur ce fait, qui ne nous regarde pas, & 
dont nous ne À ii avoir de certitude par 
nous-mêmes. Pour moi, je regarde cela comme 
une chofe bien au deflus de moi; j'en laifle le ju- 


ge- 


ll me fit de $. Simca 
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» très folide, conforme à notre profefion, lors- gis. 


nes. 

D. ;, Votre difpoftion eft donc de ne pren- 
# dre aucun parti, de n'être ni d’un côté ni d'au- 
s tre, C'eft-à-dire que vous n'êtes ni dedans, ni 
„ dehors l’Eglife. 1} ne vous eft pas libre de ne 
s, point prendre de parti; vous devés être unie à 
# vorre Chef; cela étoit bon avant jm le Pape 
n Cut décidé; mais maintenant vous devés pren- 
5 dre celui de vos Supérieurs.” 

R. Monfeigneur, je crois que nous avons té- 
moigné toute ja foumiflion que nous devons au 
Pape & à l'Eglife par notre Signature, Pour ce 
qui eft d’affurer que les $ Propoñrions font dans 
le Livre d’un Evêque Catholique, je ne crois pas 
en Confcience le pouvoir faire fans commettre 
un grand péché, 

. Vous me croyés donc un méchant homme, 
de vous commander de faire un péché ? 

R. Monfeigneur, je mentre point dans vos pen- 
fées; je crois que vous avés des 1aifons, dansles- 
quelles je ne pénétre Vds mais pour moi, je ne 
et ol muni ire fans bleffer ma con- 

ience, 

D. „ Voilà qui eft bien étrange! le Pape con- 
= ga § Propoñtions hérétiques dans le Livre 


» gens là, qui n'ont ni caraétére ni pouvoir dans 
pré Eyin, ni autorité fur vous; néanmoins vous 


» toute PEglile; & vous ne laiflés pas d'avoir ,, cin 
s plus de créance à ces fortes de pe omnes qu’à 


vés-vous pas 


+ pe nous avions nos Confeffeurs qu’on naus à 
» OÔtés: & fi on ne nous avoir jamais parlé de 
#» Signature, nous ferions toujours demeurées dans 
» notre fimplicité: mais quand on nous a com. 
n Mandé de foufcrire à la condamnation d'un S., 
» Evêque, nous n'avons pas cru le devoir faire 
p à l'aveugle.” 

- M. l'Archevêque ,, Vous vous trompés, ma 
» Sœur, on ne vous demande pas que vous con- 
» damniés un Evêque, on fçait bien que vousen 
» êtes incapable; on vous demande feulement ss 
a acquiefrement àl Sr mg du Pape, Vous 
» faites plus que ce St Evêque, qui a foumis fon 
» Livre au jugement du Pape avec tant d'humi- 
» lité. Il le répéte en deux endroits de fon Li- 
» Vre, & il le fait encore dans fon Teftament, 


Il prévoyoit bien que fon Livre pourroit un 
z joue pi du trouble dans l’Eglife. Il ne fe 
» défend point, vous faites plus que lui. 


R. ,, Monfeigneur , je luis auf peu capable de 
» le défendre que de le condamner. ” 
M. l’Archevéque: ,, C’eft le défendre que 
PA ge dans le ientiment de ceux qui le défen- 
nt s 


” R. „Monfeigaeur, je vous ai déjà ditque nous 
s» ne vous demandions que la feule grace (de ne 
» point prendre pe à ce différend). Pour moi 
» Je trouve ma fureté à n'avoir point d'opinion 
5» là-deflus , parce que n'en ayant point je n’en 
» Puis avoir de mauvaifes. Quand nous fignerons, 
» Mr. d'Ipres n’en fera pas plus condamné, non 
» Plus que quand nous ne fignerons pas il ne fera 
» Pas plus juftifé: qu'on nous laie en paix, 
» Comme on a toujours fait celles de notre Séxe 
y» & de notre Profeflion, ” 

M. l'Archevêque: ;, Cele eft plus important 
» Que vous ne croyés, Si on ne vousavoit point 
» demandé la Signature, on n’auroit point rc- 
» Connu Pattache que vous avés aux défenfeurs 
» de Fanfenius, Votre Maifon étoit un Sémi- 
p naire de ces fortes de Gens. Pour détruire 
» Cette mauvaile Doétrine il a fallu aller à la rae 

e LL 


R. „ En vérité Monicign eur , je ne crois pas 
à qu’il y ait de Maifons R gieus où l'on parlât 
‘» moins de ces fortes de chofes qu'ici. Si notre 
#» Confcience ne nous avoirobligées de nous en in. 
» ftruire pour ne pas manquer à Dieu & à notre 
s» Confcience, nous ferions toujours demeurées 
» dans le filence; & nous ne s pasautre 
m ne. comme nous l'avons témoigné par notre 

nature,” 

? M. PArchevêque: ,, On ne prétend pas vous 
» En retirer, ma Sœur, mais on vous demande 
» d'obéir comme de bonnes Keligieules doivent 
» faire, & comme.toutes les autres ont fait: il 
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Fatrerien de 
la Sœur de fera 


Coffard 
flan. 


» de ne pouvoir vous témoigner notre obéiflance 
» En cela; en toute autre chofe qu'il vous plaira 
#» nous commander, nous vous ferons toujours 
n foumifes.” | 

M. l'Archevêque: ,, Vous en êres toujours là ; 
„, vous croiriés faire un péché: je vous dis que 
„s #0, & vous ne me croyés pas; cela ch piroy- 
n able que vous foyés fi arrêtées, fans cela vous 
» fériés de bonnes Religieufes, ” 

R „ Monfeigneur, ce m'et point par arrêt 
33 d'efprit: mais je fuis perfuadée que je ne puis 
s, figner fans péché, & que je terois un menfonge 
n flon notre Pere St. Bernard: j'ai lu dans fes 
„ Ecrits que lorfqu’on ne fçait pas une chofe avec 
» Certitude, on ne peut pas l'affirmer fans men- 
s, tir, encore que la chofe foit vraie: 

Monfeigneur l’Archevêque: „ il eft vrai: mais 
a» St Bernard ne vous défend point d'obéir; celt 
N# tout ce qu'on vous demande?” 

R. „ Monfeigneur, il nous y éxhorte au con- 
n traire, quand nous le pouvons faire fans pé= 
» ché. K 
M. l’Archevêque: ,, Vous en revenés toujours 
» à; n’en parlons plus, vous y penferés, priés 
» Dieu pour moi, ” l 

R. „ J'y fuis bien obligée, Monfeigneur.” 
Enfuite il me demanda comment on fréquen 
toit les Sacrements; fi on Communioit fouvent ; 
f on étoit ponétuel aux Oblervances , &cc. 


ENTRETIEN 


De la Sœur Dénife de Ste Anne 4 
Coffard Deflan. 


M l’Archevêque: hé bien, ma bonne Sœur, 
nc ferés-vous pas bien obéiflante? 

R. Oui, Monfeigneur, où ma confcience ne 
int intéreflée. 

. PArchevêque: J'entends bien, ma bonne 
Sœur, que vous ne voulés pas foufcrire au for- 
mulaire. 

R. Non, Monfeigneur, je ne le puis faire en 
confcience. 

M. l'Archevéque: Et pourquoi, ma bonne 
Sœur ? 

R Monfeigneur, parce que je ne dois 
rendre témoignage d'une chofe que je ne puisiça- 
voir par moi-même dans l'ignorance où je fuis, 
m'étant impoñlible de fçavoir s'il y a des Propo- 
fitions hérétiques dans un Livre latin que je men- 
og point, & que je {uis incapable d’enten- 

re. 


qu’elles foient. 

M. l'Archevêque: Mais, ma bonne Sœur, le 
Pape les a condamnées dans le Livre de Fanfe- 
nins. 

R. Je ne puis les y condamner, ne fçachant 
pas fi elles y font; & j'ai d'autant plus de fujet 
d'en douter, que devant que de venir en Religion 
j'ai entendu dire à des perfonnes fçavantes, qui 
n'étoient point intéreffées dans cette affaire, qu’el- 
les n'y étoient pas. C’eft pourquoi, Monfeig- 
neur, je fuis fort perfuadée que je ne puis figner 
en Confcience, 

M. l’Archevêque: Je vois bien d'où cela vient, 
ne jeppe" de m eira 

. Je vous allure, Monfeigneur, que je n'ai 
jamais parlé à M. Fleriot. (ee 

M. l'Archevèque: Cela n’eft pas vrai. [Et il 
le répéta 3. fois 

R. Monfeigneur, Je vous dis la vérité, com» 
me f j'étois devant Dieu. 

M. l'Archevêque: hé bien, c'eft donc par {es 
Sermons? s 

R. Monfeigneur, il ne nous a jamais prêché 
que la Morale Chrétienne, & des inftructions 
pour vivre en bonnes Religieufes, non plus que 
toutes les autres perfonnes qui nous ont inftruites, 
dont la conduite étoit eftimée des gens de bien 
& qui n’avoient point d'intérêts. Et je vous dirai 
fur cela, Monfeigneur, que devant que de me 
mettre fous la conduite de Mr. Singlis, en ayant 
demandé la permiflion à Mr. le Curé de S Fean 
(mon Curé) qui étoit pour lors Mr, Leifel, il 
F? uva pese mon deflein, & me ar que je choi- 

js une perfonne qui avoit grand talent cone 

ire les ames; & il étoit dans la arraine que 
quiconque lui demanderoi certe permiffion , il 
la lui accorderoir très volontiers. 

Là-deffus Mr. l'Archevêque me dit; „Voulés 
» vous imiter ce qu'a fait Mr. de Se. Tean? ila 

Signé & ma renvoyé mon Ordonnance 
de ropre main, & de tous les Prêtres de la 
EN. Monfigneur cela ne m'obligepoint 

. Monfeigneur „cela ne m’oblige point du tout 
à figner, ce melt pas à une fille à Lakar ce que 
font des Doéteurs; je ne les condamne ni ne les 
approuve, 

M. l'Archevêqne : Je penfe que vous Serés 
aufi opiniâtre & auli préfomptueufe qu’une de 
vos Sœurs de Paris: la connoiflés- vous bien? 
c'eft la Sœur de Flecelles de Bregy, 

R. ,, Je ne lai point vuë depuis qu’elle étoit 
» aux Enfants, car il y a long-temps que je fuis à 
3» Port-Royal des Champs.” 

M. l'Archevêque: „ il y a 2 ou 3 jours que je 
» rencontrai. Mde fa Mére au Couvent de Pa- 
s» Tis, Je lui dis: je fuis bien-aile de vous avoir 

sp ER 
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Relation ,, rencontrée, je m'en vais voir votre fille nous la ver- 
de JaMé-,, rons ge C vous ferés témoins de tout ce que 


re duFar-,, je lui dirai. Nous montâmes de ce pas 


gis. 


au Par- 
„ loir, où on fit venir la S. de Bregr. Après lui 
# avoir dit plufeurs raifons pour l'obliger à fig- 
» ner. je lui dis que fi Monfeur Arnauld avoit 
» figné, qu’elle le feroit : à quoi elle répondit 
n Qu'elle me figmeroit ni pour Mr, Arnauld ni 
as Pour qui que ce foit, ft dis: je vois bien 

„ Mma bonne Sœur , que vous faites un Tribunal à 

LT - 

M l Archevêque ayant achevé ceci, je lui dis: 
s Je ne fçai, Monfeigneur, fi vous dites cela pour 
» blâmer ma Sœur: vous me blâämerés aufli, car 
s je crois aufi -bien qu’elle que cela ne fe doit 
» point faire par imitation, & je ne le ferai ja- 
s Mais pour qui que ce foit,” 

Alors il fe mit en colére, & me difant que j'é- 
tois poflédée du Démon, il commença à frapper 
des piés & des mains d'une maniére qui faifoit 
affez voir la difpofñtion où il étoit. Quand je le 
vis fi ému je me mis à genoux, & y demeurai 
jufqu’à la fn. 

Énfuire il me dit plufñieurs raifons pour me por. 
ter à figner ; & que je l’obligerois de faire ce 
qu’il n’auroit pas voulu. Je lui dis: „ Mgr., vous 
„ ferés tout ce qu'il vous plaira, j'aime mieux 
» que la Maifon de pierre foit détruite que mon 
» ame foit bleflée. ” Enfin, me dit il, ,, vous 
» êtes réfoluë de fuivre plutôt le fentiment d’une 
s> Petite poignée de gens, que d'obéir au Pape & 
» à votre Archevêque, ” 

R, Monfeigneur, í vous nous commandiés une 
chole que nous puilfions faire en Confcience , 
nous vous obéirions, & il n’y auroit point de fil- 
les dans votre Diocèfe plus fournifes que nous fe- 
tions. 


» 


» À propos , me dit-il, j’oubliois de vous 
À dire que j'ai vu la Sœur Mr, Singlim , qui m'a 
n dit que Mr, fon frére s’éroit retiré de ces Mrs, 
» & qu'ils étoient fort mécontents de lui,” A 
cela je fis réponfe que je ne le pouvois croire, & 

depuis qu'il sétoit retiré je ne l’avois pas 
vu. Enfuite Mr. lArchevêque me dit encore 
beaucoup de raifons , à quoi je ne répondis 
rien , finon: ., ras. dram , je ne fçai pour- 
» Quoi vous voulés m'obliger à figner; il y a 
» Plufeurs Evêques qui ne le font point faire, 
n Je nele puis du tout en Confcience; & j’efe 
pére avec la grace de Dieu ne le faire jamais.” 
Sur cela il me chaffa , & me dit qu'il voyoit 
bien qu’il n’y avoit rien à faire, & que je nefai. 
fois que lui échaufer le fang; que Je fiffe venir 
celle d’après. Je lui demandai s’il n'étoit point 
trop las, parce qu'il éroit déjà tard, 11 me répon» 
dit: ,, Non, non, je veux achever. Je vois 
s, bien que je ne gagnerai rien non plus à la der. 
‘# Niére qu'à la premiére.” 
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De la Sœur Jeanne de Sainte 
Domitille, (Per/onne.) 


Are que Mr. de Paris m'eut fait les interro. 
gations ordinaires touchant la régularité, il 
me demanda fi le filence &oit bien gardé, Je lui. 
dis que nous tâchions le plus qu'il nous étoit 
pofible de nous y rendre éxaétes: mais à peine 
avois-je achevé ce mot, qu'il fit un grand foupir, 
leva les yeux au Ciel; & mettant une main fur 
fa poitrine, il me dit: ,, Oh! plut à Dieu que 
s» Cela fur ainf que vous le dites, & que le fi- 
» lence eut toujours été obfervé dans cette Mais 
» fon, je ne ferois pas en la peine où jemetrou= 
n Ve à préfent. Mais paflons ce point,ma chére 
» Sœur, n'y entrons pas plus avant, car je fais 
» fcrupule de vous en interroger , fçachant bien 
n que vous ne me dirés pas la vérité; n’en pare 
s, lons donc plus, je vous prie, j'ai déjà fcrupu- 
» le d’être caufe que vous avés fait un menfone 
n g fur ce fujet ” ' 
‘abord que Mr. de Paris commença fon éx- 
clamation fur cette prétenduë rupture du filen- 
ce, qu’il difoir être parmi nous, je ne fçavois 
vraiment ce qu'il vouloit dire, & me trouvai un 
peu empêchée de lui répondre: mais la fuite me 
e fit comprendre, de forte que quand il eut ache- 
vé, je lui dis: ,, Monfeigneur , fi vous me com- 
n Mandés de me taire, je fuis prête à vous obéir, 
» Mais puifque vous avés daigné me demander 
s» Comment s’obferve le filence, j'ai été obligée 
s, de vous répondre; & ce que je vous en ai dit 
» EÑ la pure vérité. Quoi, reprit il avec cha- 
» leur, ces Mrs, qui vous ont conduites ne vous 
# Ont pas imbu de leur Doétrine, & inftruites 
» fur toutes les matiéres conteftées? Non, Mons 
» feigneur, répondis-je; les perfonnes qui nous 
» Ont conduites ne nous ont jamais parlé que 
#» d'obferver notre Règle & fervir Dieu dans la 
, Gmplicité, fans nous mêler d’autre chofe. ” 
ur cela il s'écria étrangement haut. ., N’en 
» Parlons plus, n’en parlons plus ; j'ai fcrupule 
>> de vous faire mentir. ” onfcigneur , lui 
dis-je, Dieu {çait que je ne ments point: il en eft 
le Juge. „ Oui; ma bonne Sœur, (dit Mr. de 
y» Paris) il en fera le Juge: mais en voilà allez: 

n Parlons d’autre chole.” 
. Etes-vous fort foumife à vos Supérieurs ? 

R. Oui, Monfeigneur, graces à Dieu, & je 
leur obéirai toujours de tout mon cœur dans 
tout ce qui ne fera point contre ia. Conf- 
cience. 

D. Ha! je vous entends, c'eft-à-dire que fi 
je vous commande de gner mon Mandement, 
cela eft contre votre Confcience, 

R. Il eft vrai, Monfeigneur, que je fuis for- 
sement perfuadée que j’offenferois Dieu en o 
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Relation iffant à ce commandement: c'eft pourquoi j'ef- témoin combien je refpe&e le Pape , les Evé- Relation 


de la Mé- pére qu'il me fera la grace de ne le jamais ques, & votre perfonne en particulier, de la Mé. 
redu Fat» faire, » O le beau refpe®&, reprit-il, qui n’empée redu Far. 
gis, D. Vous êtes donc déterminée de ne pas fouf- „ che pas qu'une Religieufe ne Fie au deflus gis, 


crire? 


R. Monfeigneur, je fuis trop foible pour me 
déterminer moi- même dans une chofe de cette 
coniéquence, Mais je mets toute ma confiance 
en Dieu; & j'efpére qu’il ne permettra pas que 
je faîfe une chofe où je crois certainement qu'il 
feroit offenfé. | 

D. Ce font vos Mrs, qui vous ont dit de ne 
pas figner ? 

R, Hélas, Monfeigneur ! comment me l'au- 
roient ils dit, il y avoit long-temps qu’on nous 
les avoit Ôtés quand on nous a parlé de Signa- 
ture. 

D. Mais, dites-moi une bonne raifon, pour- 
quoi êtes-vous fi arrêtée? 

R. Je vous l'ai déjà dit, Monfeigneur , c’eft 
que je fuis perfuadée que j'offenferois Dieu. 

D. Et en quoi, je vous prie, oftenferiés - vous 
Dieu ; eft-ce que vous êtes plus habile que 
vos Supérieurs, que le Pape, que toute l'E- 

life ? 
e R. Au contraire, Monfeigneur, c'eft mon ig- 
norance & mon incapacité qui m'empêchent de 
prendre part dans cette affaire. 

A cet endroit il fe fâcha fort & me dit :,, Mo- 
» querie, moquerie, c’eft que vous vous élevés 
„ au deffus du Pape, au deflus des Evêques, au 
s» deflus de votre Archevêque, enfin au deflus 
» de toute PEglife, de toutes les Religieufes de 
„ France; vous êtes plus fçavantes qu'eux tous, 
» n'eft-ce pas cela, ma bonne Sœur ? 

Lorfque je vis Mr. de Paris fi ému, je me 
mis à genoux, car il m'avoit fait afleoir dès 
le commencement , & je ne lui répondis rien 
afin de donner lieu à ce premier mouvement ; 
de forte qu'il pourfuivit d’un ton un peu moins 
haut : „ En vérité, ma bonne Sœur , il faut 
n» avouer que vous avés des fenciments admira- 
» bles, & des lumiéres qui furpaflent celles de 
» tout le monde, Le Pape condamne la Doce 
» tine de 7anfémius, il l'anathématife, les Evé- 
» ques ordonnent d'y foufcrire: & vous , parce 
» Que l'on vous a imbuë de la Doëtrine de cet 
», auteur; que vous avés foit parti pour la défen. 
» dre; que votre réputation eft en 
» toûtenir, il ne vous plait pas d'obéir à ceux 
» Qui vous commandent de condamner certe 
pe tine. ” Puis changeant de ton, & com- 
mençant à fe moquer de moi, il ajouta: „ Et 
s Vous faites un petit tribunal dans vous -mês 
» me, qui ne reléve que de Dieu feul, 
n N'eft-il pas vrai, ma bonne Sœur, que vous 
„avés un petit tribunal qui ne relève que de 
» Dieu feul ; qui ne reconnoît ni Pape ni Su» 


eu 
z Fi répondis: Monfeigneur, Dieu m'eft 


ée de le » 


» de tout le monde, & ne fe fafeen elle-même, 
» comme j'ai dit, un petit tribunal qui ne re- 
» Connoît que Dieu pour fon Supérieur!” 

R. Il et certain, Monfeigneur, que pour ce 
qui regarde les Commandements de Dieu, je ne 
relève que de lui feul; & perfonne ne m'en fçau- 
roit difpenfer. 

D. Hé! ma bonne Sœur, quand eft-ce que 
Dieu vous a commandé de ne pas obéir à vos 
Su saate + ej ii 

. Monfeigneur, il m'a d u de mentir 
de juger nr: de forte que quand mes 
Supérieurs me commandent une chofe que je ne 
puis accomplir fans faire ces fautes, je fuis obli- 
gée de leur réffter. 

Je crois devoir dire ici que Mr, de Paris le plus 
fouvent ne me donnoit pas le temps d’achever 
mes réponies, & qu'il demeuroit toujours quel- 
ques mots à demi prononcés, parce qu'il min- 
terrompoit fans cefle, &c dirompak lebmême 
quand je l'écoutois avec le plus d'attention , ene 
tremélant ce qu'il me difoit de ces mots , Ecowtér- 
moi donc, donnés- vous patience; mais laiffés - moi 
donc dire: & chofes femblables, Mais lorfque je 
lui parlai du jugement téméraire & du menfon- 
ge, il s'écria en frappant des mains: ,, Ha! voilà 
» la difficulté; je m'en doutois bien, O bien, 
» ma bonne Sœur, je m'en vais vous la lever, 
» faites attention: & pourvu que vous ne foyés 
»» Pas dans la préoccupation, je m’aflure qu'il ne 
» vous en reftera aucune dans l’efprit, & je 
» Vous ferai toucher au doigt qu'il n'y a pas 
» fulement l'ombre de jugement ou de menn- 
» Be dans ce qu’on vous demande : 

» Car premiérement on ue vous oblige pas à 
s Porter jugement contre anfemiss ; On n’y a ja- 
n Mais penfé: &c êtes-vous capable de juger G 
» une Doétrine eft bonne ou mauvaife ? Vous ne 
» devés jamais vous mêler de ces fortes d’affaires, 
» tout ce que vous devés c’eft de bien prier Dieu, 
a» & être bien humbles; mais ce qu'on érige de 
» Vous, eft que vous iefciés au jugement 
n qu'en a PEglife, & cela n’eft qu’une tou» 
» Million à fon Chef, & non pa un i 
nage: voilà donc, ma bonne Sœur, la premi 
s 1€ difficulté levée. Venons à l’autre en vous 
» Éxpliquant ce que C’eft que faire un menfone 
» Be: le Voici. 

+ Pour faire un menfonge il faut parler contre 
» fa propre penfée, il faut dire une chofe con 
» Wire à ce qu'on a dans l'efprit; & cent ce 
N p i ne faut jamais faire pour quoi que ce foit. 
» Or comme vous êtes incapable de juger par vous- 
» même de la Doétrine de Janfenius, de fçavoir 
n G les Propoñtions condamnées font ou ne font 
» Pas dans fon Livre, vous ne pouvés avoir de 


s pen- 
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Relation „ penfée formée fur cette dai Lorfqu'on Je lui dis que je ne doutois pas que cela Nu Relation 
de la Mé- „ vous ordonne de figner la condamnation qu’en caufät beaucoup de douleur; mais que je le fup- dela Mé- 
reduFar+,, a fait le Pape, à qui il apartient de condam- ge très humblement de croire que je n’en ref redu Fars 
gis. » ner, en qui eit la puiflance de juger, n’eft-il fentois pas mains de mon côté de ce que je me pis, 


s Pas vifñble que vous ne faites qu'acquiefcer & 
» non juger , parce que vous en êtes incapa- 
n bles? & qu'ainf il et impoñfible que vous 
» fafliés un menfonge en fouicrivant après tous 
p les Evêques, puifque vous devés croire qu'ils 
» Ont éxaminé la chofe avec foin , comme le 
y» Pape même l'aflure dans fa Conftiution. Car 
s» Cet à eux à en connoître, & non à vous, 
s Qui n'avés qu'à fuivre fans vous mettre tant 
» en peine s'ils fe trompent , puifque vous n’en 
» répondrés point. Hé bien, ma bonne Sœur , 
„ De concevés-vous pas qu'on ne ment point en 
5» Ggnant, pourvu qu’on foit dans l’incapacité de 
» juger dela chofe, &c par conféquent d’enavoir 
p une penfée arrêtée ? 

Non, Monfeigneur, wi répondis-je | je n’en 
fçaurois demeurer d'accord: car le imple doute 

ufit pour faire le menfonge; & je ne puis que je 
n’en aie en cette oc ; €n ayant tant de fujet. 

Mr. de Paris me répéta plubeurs fois en cet 
endroit, que l'on ne pouvoit mentir en aflurant 
une chofe dont on doutoit, pourvu que d’autres 
difent qu'elle et véritable, particuliérement s'ils 
ont autorité fur nous ; & que pour faire un 
menfonge, il faudroit avoir une certitude entié- 
re que la chofe n’eft pas telle qu'on l'a dir, Ce 
7 me fit une telle horreur , que je ne la puis 

xprimer: & je crois que Dieu it que Mr, 
de Paris avançât une maxime fi ge & fi vi- 
fiblement mauvaife, pour me fortifier dans l'opi- 
nion que j’avois déjà de lui, & pour ne me pas 
laiffer furprendre aux autres dont il fe ferviroit 
pour nous féduire. Mr. de Paris ajouta: dites- 
moi vos doutes, & je vous les éclaircirai, 

R. Je fuis trop obligée à votre bonté, Mon- 
feigneur, de la peine que vous voulés bien pren- 
dre; mais je vous ag a de me faire une autre 

ce, qui eft de me laiffer dans la fimplicité & 
ignorance où doit être une Keligieufe de toutes 
ces matiéres. Nos Méres nous y ont toujours 
élevées , & je délire de tout mon cœur d'y de- 
meurer. 

Cela n’eft-il pas étrange, dit-il en commençant 
à s'échauffer, d'être dans le doute, & de ne veu- 
loir pas être éclaircie. 

Monfeigneur , lui dis-je, je fuis dans le doute 
touchant la juftice de cette affaire, mais p n’en 
ai aucun pour ce qui regarde la maniére dont j'y 
dois agir, qui eft de n'y prendre aucune part. 

pe Er bien, ma bonne Sœur, dit M. l'Arche- 
vêque, demeurés dans votre opiniâtreté; je vois 
„ bien qu'il n'y a rien à efpérer de vous,” En- 
fuite de cela il fe mit à faire de grandes lamenta- 
tions fur ma dureté, & à fe plaindre de la manié- 
re la plus touchante qu’il put, de la douleur que 
lui caufoit mon obftination. 


trouvois obligée en confcience de ne lui pas ren- 
dre l’obéiffance qu’il défiroir de moi. 

» Oui fans doute, me dit-il, ma bonne Sœur, 
» Vous en avés beaucoup, puifq ue vous vous met + 
n» tés fi pon en peine de m'en donner, ” Puis il ` 
ajouta plufieurs paroles tendres, accompagnées 
d'un ton de voix qui fembloit qu'il fat prêt à 
pleurer, 

Enfin après qu’il eut fait fon ble pour m'at- 
tendrir, voyant que je ne difois mot, il recom- 
mença de me prefer de nouveau, alléguant ce 
qu'il m'avoit déjà dit (que le plus grand nombre 
étoit du côté de la Signature) Jelui répondisque 
quand toute la terre ligneroit, cela ne my obli- 
geroit pas, parce que chacun avoit fa Confcien- 
ce & en répondroit à Dieu. ,, Vous êtes, me 
» dit il, comme la Sœwr de Bregy, * dit que 
m peyar toute la terre ligneroir, & Mr. Arnauld 
s lui-méme, que pour elle clle ne figneroit pas, ” 
Je dis fans réflexion: Dies lui en faffe la grace; 
mais en même-temps jeux peur que cette parole 
ne redoublât l'émotion où il étoit déjà. Cepen- 
dant au lieu de s'en fâcher, il s’en mit à rire, & 
répéta ce que j'avois dit : Dieu lui en fafle la grace, 
ajoutant, @ à moi aff. ,, N’eft-il pas vrai, ma 
„ bonne Sœur, que c'eft là votre penlée? ” 

Je lui dis que je priois Dieu de tout mon cœur 
qu'il me fit la grace de ne le jamais offenfer. 

Priés-le bien, ma bonne Sœur „qu’il vous faffe la 
grace de connoître ce que vous devés à vos Supé- 
rieurs. 

R. Je le ferai, Monfeigneur; mais je le fupplierai 
auff qu'il vous falfe connoître les raifons qui mo- 
bligent de refufer la Signature. Et je fuis aflurée, 
Monfeigneur, que fi vous les voyiés comme elles 
font dans mon cœur, vous feriésle premier à mér- 
horter à ne pasfgner. Fort bien, me dit-il en riant. 
Puis il fe leva en me difant: ,, Bom foir, maSœur, 
„> Je [uis votre Serviteur de tous mon cœwr.” 

J'ai oublié de mettre ici ceque Mr, de Paris me 
dit n Calvin: jram il dit gr ps 
au Chapitre, je ne le r rai i, Je lui 
à pés-près la même réponfe Ki ef dans notre 
Mémoire fur cette objection. Enfuite ayant dif- 
couru rap S fur le fait& le droit de Calvin 
& de Mr, d'Ipres je lui dis pour toute réponfe que 
j'étois une pauvre fille, fort ignorante, qui ne 

uvoit rien comprendre en routes ces matiéres, 
Be que j'avois bien de la confubon de lui donner 
tant de peines , & de lui faireperdre rantdetemps. 
ps on r me répondit ut obligeament, qu’il 
a prenoit de tout fon cœur, "il ne plaindroit 
polar le temps qu’il emploiroit dc m'inftruire. Hé. 

S, Monieigneur, répondis- je, vous avés trop de 
bonté, mais je fuis incapable d'en faire l'ufage que 
vous foubaités | 
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460 
ENTRETIEN 


De la Sœur Genevieve de Ste Ma- 
delaine (de la Haye.) 


Près avoir demandé à Monfeigneur de Paris 
{a bénédiction avec grand refpect, il me la 
donna, & fut quelque temps enfuire fans me rien 
ire, Il commença à me demander fi je n'étois 
pas Sœur Genevieve de Sainte Madelaine, Ayant ré- 
pondu qu'oui, il dit: ,, Je fçai qui vous êtes, 
s On m'a parlé de vous; je fçai qui vous êtes: Je 
» Crois que vous n'ignorés pas le fujet qui ma- 
» méne , étant néceflaire de faire des Viltes aux 
» Miilons Réguliéres pour voir fi les Obfervan- 
a» Ces y font bien gardées, Dites-moi,ma Sœur, 
» la dE cft-elle bien obfervée ?” 
. Oui, Monfeigneur, le mieux que nous 
pouvons. 

D. Combien avés-vous de portes, 

R. Trois. 

D. N'eft-ce point trop? 

[Je lui en dis les raifons.] 

D, Le Silence eft-il bien gardé? 

R. Oui, Monfeigneur, nous ne nous parlors 
prelque point; finon à la Conférence ; qui fe fait 
une heure de temps tous les jours, C'elt moi qui 
le rompt le plus, ayant à fatisfaire à plufieurs, 

Il. me dir: ,, plut à Dieu que vous eufliés tou- 
» Jours bien gardé le filence, vous n'auriés pas 
» tant appris de chofes qui nous donnent tant de 
» peines. N’eft-ce pas de cela que vous vous 
» Cntretenés dans vos Conférences? ” 

Je répondis que la Conférence étoit ce qu’on 
appelle récréation; que nous y parlions avec li 
berté de chofes indifférentes, qui pourtant font 
bonnes, comme des lectures qu'on a entendu au 
Refectoire, & ailleurs. 

Il me demanda quels Livres on lifoit. Je lui 
dis, da vie des Saints, les Lettres de S, Bernard, 
la vie de Ste Théréfe, S. Dorothée. Monfeigneur 
l’Archevêque me dit fur ce dernier nom, que /« 
Sœur Dorothée, qui étoit dans une même Cha 
que celle où j'étois, étoit une fort bonne fille, 
s» Mais je penfe, ma Sœur, que vous ne la vou 

, lés pas imiter.” Je lui dis que non; que je la 
faiflois libre dans fes fentiments; que chacun ne 
répondroit que de foi. Il me dit: , Vous dires 
» Vrai; mais ne convenés-vous pas que vous de- 
» vés obéir à vos Supérieurs légitimes.” Je lui 
dis: oui Monfeigneur, quand ce font des chofes 
indifférences qui ne font pas contre les Comman- 
dements de Dieu. J'ai lu dans un Livre du bien- 
heureux Evêque de Geméve, que dans l’obéiflance 
aveugle que nousdevons à nos Supérieurs,comme je 
vous reconnois & honnore, Monieigneur , il 
faut que le commandement ferve à unir l'ame à 
Dieu; & je ne vois point cela à lachofe que vous 
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me commandés, puifque je crois que je rendrois Relstion 
un faux témoignage d'une chofe que je ne fçai de la Mé- 


point. 


reduFar+ 


Il me dit: ,, Je m'en vais vous détromper; & gis. 


» ce neit pas un témoignage, ni un jugement; 
„> je délire feulement un acquiefcement fincére & 
» de bonne-foi, comme toutes les perfonnes de 
» mon Diocèfe ont fair, Curés, Docteurs, Thé- 
» logiens, qui ont reconnu qu’ils devoient cette 
» foumifion à notre S Pére le Pape pour être 
s. dans l'unité: à moins de cela, c'eit faire fchis- 
„me Je ne veux point que vous meconfidéries, 
y» J'ai l'honneur d’être votre Archevêque, je me 
„ lens très indigne de cette Charge, étant un 
s» grand pécheur; mais donfidérés le pouvoir que 


» Dieu a donné au Chef de l’Eglife, qui a éé ` 


» élu pour fa vertu & fa piété. 1l dit tous les 
#» jours le Sacrifice de la Ste Meffe; il a toujours 
„ Ćć employé aux affaires de l'Eglife, ayant été 
» Secrétaire de notre S.Pére le Pape Innocent X. 
s Deplus il a éxaminé 2 ans durant avec tous les 
#» ins pofibles le Livre de Yanfenius, que lui» 
» Même avoit fournis au Pape; & dans fon Tefta» 
» Ment il fait encore la même chofe, voyant 
» bien qu'il s'étoit trompé; & tout le monde le 
> louë en cela. Vous voyés donc que c’eft une 
#» Chofe jute que de condamner les erreurs qui 
» font dans ce Livre?” Je lui dis: Monfeig- 
neur, je ne fuis pas capable de comprendre 
des chofes fi hautes, c’eft à vous d'en juger & 
aux Docteurs; la grace que je vous demande, 
c'eft de me laiffer dans le refpect & le filence. Si 
vous jugés que j'éxcéde dans la délicatefle de ma 
Conicience, je vous fupplie de me le pardonner. 
ll me dit: ,, J'ai remarqué, dans le peu que vous 
s» m'avés répondu, que vous avés de l'efprit, ce 
» Qui me fait efpérer que G vous étiés avec des 
» Perfonnes fçavantes qui vous diroient de bon- 
w» nes raifons, vous figneriés. ” 

Il faudroit ,\Monfeigneur ‚lui répondis-je, queje 
changeafle entiérement de difpoñtion d’efprit, en 
étant bien éloignée à préfent. 11 me dit fur cela: 
» 11 faut que les perfonncs qui vous ont conduites 
» Vous aient bien inftruites de ces matiéres: car les 
» autres Religieufes ne font point fçavantes com- 
» meici. Elles ont tout figné fans difficulté. ” 
Je lui répondis: Monfeigneur, ce ne font point 
les perfonnes qui nous ont conduites, on ne nous 
parloit que de ce qui pouvoit fervir à nous avan- 
cer dans la vertu, Mais je vous avoue quedepuis 
3 ans qu'on nous a demandé la Gignature, nous 
avons demandé ce que c'étoir. 

Il me dit: ,, Tant pis de ce que vous l'ayés 
» Voulu fçavoir: car cela fait que de deux cho- 
» fes l’une : eu que vous avés trop de créance &c 
» d'attache à des perfonnes qui n’ont nul Carac= 
» tére, ni puiflance dans l'Églife; ou que vous 
» VOUS arrêtés trop à vos propres lumiéres, ce 
» Qui feroit une grande préfomption, à quoi vous 
» devés bien prendre garde, ” i 

cs 


: 
gis. 
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Relation Hélas, Monfeigneur, je fuis une pauvre Nor- que cela n’eft point. La vie éternelle ne s’'acquiert Relation 
de la Mé- mande très groffiére & ignorante. [l eft vrai que 
re du Far- j'ai entendu parler des conteftations avant queje 


vinfle en Religion, y étant venuë bien avancée 
en âge. Sur cela il me demanda quel âge j'avois. 
Je lui dis 4$ ans, 11 me dit: „ J'ai plus de 10 
n ans plus que vous. Tenés vos comptes prêts 
» Pour les faire voir à Mr. de la Brumeriere, & 
» Tevenons à notre affaire importante, ” 

n Dites-moi, ma Sœur, fi on vous préfentoit 
» Pour figner la condamnation de Calvin, la refus 
n feriés vous? c'elt un fait comme les Propof- 
» ftions de Fanfémius qui fonc condamnées dans 
s le Livre de Fanfenius,” 

Je lui dis que je condamnois toutes les Héréfes 
& les Erreurs en quelque lieu qu’elles fuflent; 
que pour les Calvimfles cela étoit tout vibble, 
qu'ils faifoient un l agi» à part, qu’ils foûtenoient 
leur erreur, & qu'ils ne croyoient point aux per 
cipaux Mpyfléres e Jefus-Chrift; qu’ainf je ne ferois 
pas de difficulté de les condamner, car je les ai 
entendu condamner dans les Prônes des Parois= 


fes partout. 


Monfeigneur me dit: ,, Ce que Ay vous de- 
» mande, l’Eglife l’a condamné au , & je ne 
s vous fçaurois pas mauvais gré G c'étoit par 
» éxemple, la Conception de la Vierge. Ilya 
s» diverfes opinions fur cela: & comme VEglife 
» n'en a point décidé, on eft libre d'en croire 
» ce qu'on voudra.” Je lui dis que je le fup- 
pliois que je ne prifle point connoiflance des 
chofes qui n'étoient point néceflaire à mon fa- 
lut. Il me dit, ,, Quoi! ne croyés. vous pas 
, que l’obérffance eft une des principales vertus?” 
Je Palurai enfuite qu'il n'y avoit que Dieu & 


aifir d'être obligées 


ma Confcience qui m'empéchoit de lui obéir 
q db >» po 


que c’étoit notre grand 
à cela, 

Monfeigneur me demanda fi nous avions des 
Confeffeurs éxtraordinaires. Je lui dis que c'é 
toit-bisn rarement; que depuis que nous avions 
Mr, Paslon, je ne penfois pas qu’on en eut de- 
mandé. Il me demanda fi nous en étions farise 
faites. Je dis: Oui, c'eft un bon-homme. 

Mr. de Paris me dit: Ne faites vous pas des 
Confeffions générales; & vous refule-ton quel- 
quefois l’Abfolurion ? 

Je lui dis, qu’en mon particulier je n’avois fait 
de Confeffion générale qu'au commencement que 
j'entrai en Religion; & qu'on ne m'avoit jamais 
refufé l’Abfolution depuis que j'étoisici; quegra- 
ces à Dieu nous ne faifñons point de fautes qui 
méritaffent cela, $ 

» Je le crois bien, me dit-il, mais cet ufage 
#» Meit pas mauvais. Faites-moi venir la Sæsr Su- 
x Janne: il faut achever. Je m’aflure que vous 
s» Vous êtes entrepromis par un point d'honneur 
n de ne vous point rendre pour quelque raifon 
» que ce foit’ 
| $ lui dis: Monfeigneur, je vous puis aflurer 


point par des confidérations humaines, Je me dela Mé- 
mis à genoux; mais je ne me fouvins point de reduFar- 
lui demander fa bénédiction, & je me retirai, gis. 


ENTRETIEN 


De la Sœur Sufanne de Sainte Ju- 
lienne ( Oer.) 


A Peine étois-je à genoux pour demander la bé. XIII. 
nédiétion à Monfeigneurl'Archevêque, qu'il Entreuen 
me répondit: ,, Je vous lai donnée, ma bonne Sun sin 
» Sœur, je vous l'ai donnée, Ne vous appellés- 
vous pas la Sœwr Sufanne de Sainte Julienne Olier? 
Oui Monfeigneur. Etes vous parente de Mrs, 
Olier de Paris à Je ne crois pas avoir cet honneur, 
car je ne fuis pas de Paris, D'où êtes vous donc, 
Je fuis d'Auvergne, Monfeigneur. Ily a quelque 
temps qu’il mourut un Mr, l'Abbé Olier en odeur 
de Sainteté, ne le connoiflés-vous pas? | 

R. Non, Monfeigneur, 

D. Qui ef votre Confelleur ? 

R., Cet Mr, Paulon, Monfeigneur, 

D. Eft-ce un bon homme? en êtes-vous bien 
fatisfaite? 

R. Oui, Monfcigneur: 

D. N’avés-vous aucune plainte à faire de lui? 

R, Non, Monfeigneur, 

E- kire prêche-r’on Der 

. Très peu, Monfeigneur; depuis qu'on nous 

a ôté nos Confelfeurs, on ne Íe fit D Con 
le jour de la Touffaints. 

D. C'eft Mr, Floriss qui vous a prêché des 


is? 
R. Oui, Monfeigneur, 
D. Prêche vil bien ? 
R. Oui, Monfeigneur. 
D. Quels Livres lit-on dans la Communauté? 
R, La Vie des SS., Grenade, $. Dorothee, & 
autres femblables, 
D. Et vous, quel Livre lifés-vous en votre 
particulier? 
R Je lis PEN poske de Jefus-Chrift: 
D. C’eft un bon Livre, qui ne vousapprendra 
pas à réüfter à vos Supérieurs, | 
Faites-vous l'Oraifof mentale? - 
R. On en fait demie-heure tous les jours; 
Monfeigneur, 
D. L'Office divin eft-il bien fait > 
R, Oui, Monfeigneur, 
D. Les Sœurs ne manquent.elles pas quelque: 
at de s'y nee CE 
+ Quand on y manque ute, on s’cn 
accufe ro dg ve g 
D. La Mere tait-elle le Chapitre? 
R. Oui, Monfeigneur, une fois la femaine; 
D. Quel jour ? j 
R. C'eft d'ordinaire le Vendredi, 
Non | D, 
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reduFar- R. Oui, Monfeigneur. D. Je vois bien, ma bonne filie, que vous ré- redu Far- 
gis. D. Ne faites-vous point de fautes qui bleffent pondés fincérement, & que vous ne faites pas 


la charité? 

R. L'on en fait quelquefois, Monfeigneur, 
mais cela fe répare bientôr. 

D. N'avés vous point de liaifons particuliéres ? 

R. Non, Monicigneur. C’eft, répondit M. 
l'Archevêque, bien fait, aufli ne le faut il pas, car 
on s’infinué fes fentiments les unes aux autres, & 
après cela on s'y attache. 

D. Faites vous la retraite des dix jours comme 
on fait en d’autres Monaftéres? 

R. Non, Monfeigneur. 

D. Pratique-r'on bien la pauvreté? 

R. C'eft ce qui regne le plus. 

D. Au moins, dit M. l’Archevêque, j'entends 
dans le particulier, car votre Maïfon pourroit 
être bien pauvre, que les Sœurs auroient pourtant 
dans leur particulier des chofes qui feroient contre 
la pauvreté, 

. Nous n'avons rien du tout, Monfeigneur, 
qui ÿ foit contraire, 

D. Combien y a-t'il de portes de Clôture dans 
la Maifon? 

e R. Monfeigneur, je crois qu'il n'y en a que 
eux. 

M, l’Archevêque : Deux, & une dans le 
Jardin pae pafler ce qu’il faut? 

R. Ou, Monfeigneur, Je necomptois pas cel. 
le-là de Clôture, parce que tout ferme de notre 
cûté. 

D. Les Sœurs qui ont foin d’ouvrir la porte 
font elles bien leur devoir, font elles bien éxactes 
à la refermer ? 

R. Oui, Monfeigneur. 

Ma bonne fille, ne vous-a-t’on point inftruite 
de toutes les difpures du temps? 

R. Monfeigneur , devant que l'on nous eut rien 
demandé, on ne nous en parloit point du tout; 
mais depuis nous avons prié qu'on nous en in- 
fruiüt. 

D. Ha! cet ce qui vousa perdu, ma fille, 
cet ce qui vous a perdu. Je vous prie de me 
dire, ma bonne fille, qui reconnoillés-vous pour 
vos re légitimes? 

R. Je n’en reconnois point d'autre que vous, 
Monfeigneur, 

D, Que moi! mais j'en reconnois un au deflus 
de moi. Notre S. Pere le » Ne le recon- 
noiflés-vous pas auff pour votre Supérieur? 

R. Oui, Monieigneur. 

D. O ça, ma file, voulés-vous bien m’accor- 
der une chofe que je men vais vous demander, 
qui cft de figner mon Mandement ? 

: R. Monfeigneur, je ne crois pas le pouvoir faire 
en Confcience. 

D. Pourquoi, ma bonne fille, quelles raifons 
avés-vous de me refufer cela? 


comme quelques-unes de vos Sœurs, qui m'ont 
parlé avec beaucoup Cor pr Mais par qui 
et ce que cela cft contefté? par une poignée de 
gens, de Docteurs, qui ne vous font rien, Oui, 
je puis dire cela, qui ne vousfontrien; & je vous 

rie de voir s'il eft jufte que vous préfériés leur 
Jugement à celui du Pape, de vos légitimes Su- 
ee des Evêques, & prefque de toute l'E- 

dl Ce 
: R. Monfeigneur, je puis vous aflurer que je 
ne regarde en cette rencontre que Dicu feul; & 
que c'eft par un vrai fcrupule que je refufe de 
vous obéir en cela; & que G je l’avois nop 

flerois le refte de mes jours dans le trouble 

douleur. 

x Ne dites point cela, ma fille, me répondit 
» M. lArchevêque:au contraire, je vous promets 
g vous la paleriés dans la paix & dans la joie; 
» & qu'il y a de vos Sœurs que j'ai tranfport 
» & mis en retraite, qui m'ont afluré qu’elles 
y» n'avoient jamais été pa en paix que quand elles 
» ont eu figné; & elles m'ont avoué qu'elles ne 
» l'euBent jamais fait fi elles étoient demeurées à 
» Port-Royal, parce qu’elles auroient été empor- 
#» tées par le torrent; & elles m'ont remercié à 
» 2 genoux, les larmes aux yeux & le ventre 
» Contre terre, de les avoir inftruites & mifes 
» dans la bonne voie: car vous êtes dans l'era 
» Teur; vous étes dans l'erreur, ma bonne fille, 
» ne voulés- vous pas bien prier Dieu de vous 
» éclairer la deflus.” - 

R. Oui, Monfeigneur, de tout mon cœur. 

D. „Je vois bien que vous avés l'efprit doux 
n» & docile, Je trouve en vous tout ce que vos 
» Sœurs de Paris m'en avoient dit; je m'ai pas 
» été trompé; affurement, ma bonne fille, vous 
» figncrés quand vous ferés inftruire; & fi vous 
» n'êtes point ici en liberté; il m'eft très facile de 
» vous ramener à Paris, & même dès aujourd’« 
a hui, Gje veux.” 

Et comme je voulus répondre à tout cela, il 
me dit: Allés, ma bonne fille, jevousprie, priés 
bien Dieu; allés, faites-moi venir la Sæwr Margue- 
rite de Sainte Irene, 

Je m'en allai bien trite, parce que j’eufle bien 
voulu lui faire entendre que je n'étois pas telle 

u'il me croyoit, & que j'efpérois qu'avec l’aide 
de Dieu il ne gagneroit rien avec moi. Mais il 
ne voulut pas me faire l'honneur de m’entendre, 


p. 
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Je crois bien [ dit M. Archevêque ] que l'on gis, 


De la Sœur Marguerite de Ste Ire- 
ne, (Hucville.) 


Timo iérement, ma Sœur, les obfer- 
vances {ont-elles bien gardées? 

R. Oui, Monfeigneur, 

D. Qui eft votre Confefleur ? 

R. Mr. Paulon. - 

D, Etes-vous fatisfaite de lui ? 

. Oui, Monfeigneur, 

D. N'avés-vous point de Confeffeur éxtraor- 
dinaire? 

R. Non, Monfeigneur, 

M. l'Archevêque: La charité eft elle grande en- 
tre les Sœurs? | 

R. Oui, Monfeigneur , nous fommes fort 
unies. 

M. l’Archevêque: Les Supérieures ont elles 
grand foin des malades, & ne traitet'on pas 


mieux les unes que les autres? 
R. Nen, Monfeigneur, la charité eft égale; 


ra 


& par la grace de Dieu il n’y a point d'accepion & 


de perfonnes, & on nous traite toutes avec cha- 
rité, & felon le befoin que chacune en a, avec 
cout le foin & la charité poffible. 

D. Combien êtes-vous de temps fans aller à 
Confeffe ? 

R. Nous y allons tout autant de fois que nous 
en avons befoin. 

D, Donne-t'on la Communion quelquefois gé» 
nérale à toute la Communauté ? 

R. Oui, Monfeigneur , nous Communions aufi 
toutes les Fêtes & Dimanches; & il y a tous les 
jours quelques Sœurs qui Communient aux Mefles 
que l’on dir. f 

D. Dires-moi, quel Livre lifés-vous ? 

R., $. Fean Climaque. 

D, Et la Communauté, quel Livre y lit on? 

R. Monfeigneur, on lit les Wies des Saints , les 
Homelies de St. Jean Chrijoflome , des œuvres de S, 
Bernard , Ste Theréfe, la Doétrine fhirituelle de 
S. Derotkée, les Confeffons de S. Augufiin „les Let- 
tres d'Avila Etc. ` 

D. Je vois bien que vous avés toutes les mê- 
mes Livres, Combien fait-on de fois le Chapitre 
la Semaine ? 

R. Une fois. 

D. Dites-moi 

R. On s'accufe 
Extérieurement, 

D. Ne fait on que cela dans le Chapitre? 

R. Monfeigneur, on y traite des affaires qui 
furviennent où on a betoin d'affembler la Com- 
munauté. 

D. L'Office divin fe dit-il bien éxaétement? 


quy dit-on? 
e toutes les fautes qui ont paru 


n’y manque pas beaucoup, parce que vous êtes 
fi peu, que quand quelqu'une y manque, onsen 
a it auf Ôt. 

Dites-moi, l'obéifflance eft-elle bien obfer- 
vée envers les Sopii? 

R. Oui, Monieigneur, en tout ce que nous 
pouvons. Comment en tout ce que vous pouvés; 
c’eft.à dire | me dit-il d'un ton fevére & com- 
mençant à s'échauffer], que G je vouscommande 
de figner le formulaire , qui eft ici au bas demon 
Ordonnance, vous ne le ferés pas? 

R, M. c'eitlà un de ces Commandements où je 
ne puis vous obéir, É 

. Dites quelle raifon vous avés pour ne le 
pas faire, & je tâcherai de réloudre vos dificul» 


tés. 

R. Monfeigneur, je ne puis figuer une chofe 
dont je n'ai point de certitude. 

l s'échauftacncoredavanrage, Quoit vous vou- 
lés donc dire que l'on vous demande que vous 
rendiés un faux témoignage? On fe tuë de vous 
dire que ce n'et qu'une fimple foumiffion fincére 
de bonne-foi, ou un acquiefcement aux Bulles 
des Papes Innocent X & Alexandre VII, qui ont 
condamné les Cing Propoñrions hérétiques, éx« 
traites du Livre de Yanfenius, & que tous les 
Evêques ont condamné comme étant de Janfte 


mins, 

R. Monfeigneur, je ne le puis faire en Con- 
fcience , & je {uis incapable de juger li cing Pros 
pofitions font dans un Livre latin , dont je ne 
puis avoir aucune connoiffance. 

D. Hé bien, vous êtes donc arrêtée à ne yous 
loir pas figner ? i 

R. Monfeigneur, ce melt pas par arrêtd'efprit, 
ce melt que la feule raifon que je vous ai déjà dit 
qui m'en empêche, & qui eft que je fuis incapa- 
ble de rendre un témoignage public d'une chofe 
dont je n'ai aucune connoiflance. 

D. Cela eft étrange, on vous dit que vous êtes 
incapable de rendre un témoignage; on ne vous 
demande que la foumiflion à vos Supérieurs légi- 
times. [ls n'éxigent de vous qu'une chofe juite, 
qui ef de vous foumertre ? 

R. Monfeigneur, je fuis prête de vous obéir 
dans tout ce que vous me commanderés, mais je 
ne le puis faire dans la chufe que vous déurés de 
moi prélentement. 

M. l’Archevêque: Tailés-vous, & écoutés. Di- 
tes-moi un peu, ne condamnés vous pas Calvin, 
: mL OS & le Concile de Tremte om cons 


R. Oui, Monfeigneur, 

D Et puifque vous condamrés la Doétrine de 
Calvin; & que l’on vous demande que vous-fas= 
fiés de même de la Doctrine de Famfemws , pours 

Nan 2 quoi 
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gis. R. Monfeigneur, ce n'eft pas la même chofe. 

D. Taifés-vous; pourquoi n'eft-ce pasla même 
chofe? & puifque vous condamnés bien Calvi» , 
quelle difficulté faires-vous de condamner Fasfe- 
sins: que dirés vous à cela: repondés? 

R. Monfeigneur , toute l’Eglife a condamné 
Calvin, mais toute l'Eglife n’attribué pas les hé- 
réfies condamnées à Ÿafemius; & l'on n’eft pas 
du même fentiment, 

Il me répondit fort ému: Que vous êtes arré- 
tée: quoi! vousne préférés pas route l’Eglife àune 
poignée de gens de rien, qui foûtiennent les er- 
reurs que le Pape & toute l'Eglife condamnent ? 

R. Monfeigneur, 22 ai dit qu'en cela je 
ne regarde que ma fcience, & que je n'ai 
point d'autre vue. 

D. Quoi! vous eftimés donc que le Pape & 
les Evêques, & moi qui vouslecommande, nous 
vous commandons une chofe injufte ? 

R. Monfeigneur, je vous ai déjà dit que je ne 

de là-dedans que ma Confcience. 
oilà qui eft bien, le Pape & route l'Eglife Pont 
fait, & vous ne le voulés pas faire. C’eft que 
vous vous eftimés plus fage que le Pape & les 
AE ri Cela s'appelle donner sn fouflet à route 
Eglife. 

fai dis, que quand le Pape Inmocent X eut 
envoyé la Bulle, tout le monde difoit dans Paris: 
Voilà les Propofiions qu'on attribué à Fanfenius con- 
damnées; mais elles font fabriquées par M. Cornet, 
C il em ef l'auteur, Pendant que je difois cela, 
Mr. l'Archevèque me fit taire plufeurs fois, & 
me dit rudement: ,„ Voilà de beaux contes à 
„ faire.” Je répliquai que je l'avois entendu moi- 
même, & que c’étoit l'entretien des carrefours 
de Paris. li me dit enfuire: ,, Je vois bien que 
n» Vous êtes arrêtée à ne vouloir pas figner.” A 
quoi je gr Jefpére Monfeigneur, avec la 
grace de Dieu, que je ne le ferai jamais, 


ENTRETIEN 


De la Mere Prieure, 
E Lundi 17 Novembre j'envoyai le matin 
Pa M: de Miraumons (notre Tourriére) donner 


de la Mere l€ bonjour de notre part à Mr. l'Archevèque, &c 

Prieure avec fçavoir comment il fe portoit. I lui répondit 

M.l'Aich # ayec beaucoup de Civilité qu’il nqus remercioit ; 
qu’il fe portoit fort bien, & qu’il avoir parfaite- 
menat bien dormi la nuit, 

Quelque temps après Mr. le Curé de Magny Le 
vint faluer, Je ne (çai pas ce qui'fe palla dans 
leur entretien, finon que j'ai appris par Mr. le 
Curé que Mr. de Paris lui avoit dit que lesaffaires 
préfentes l'inquiétoient tellement, qu’il menavoit 


du S. Efprit fur les huit heures, & fur les neuf gis, 


heures il vint lui-même fonner au Parloir, où je 
fus, ne penfant point que c’étoit lui. Quand il 
me vit, après m'avoir faic les premiers compli- 
ments, il me dit: ,, Hé bien! ma bonne Sœur, 
, avés-vous penié à ce que je vous dis hier?” Je 
jui répondis: „ Qui Monfcigneur, mais je n'ai 
» Point changé de difpoñtion, & je fuis aufi 
n Perfuadée que je l'étois, que je ne puis fairece 
que vous defirés de moi fans oflenfer Dieu, ” 
il me répondit triftement: ,, Voilà qui eft étran- 
» Be, je m'aflure que fi c'éroit Mr. d'Andilly qui 
» Vous confeillât la Signature, vous VOUS y ren- 
» driés tout à l'heure.” Je lui répondis; „ pars 
» donnés-moi, Monfeigneur, ce n’eft point Mr. 
s» d'Andilly qui m'a perfuadé de ne point gner; 
» & jene fignerois pas aufi quand il me lecon- 
» feilleroit.” Jl répliqua: „ Et ne eie pas 
» bien ce qu'il difoit quand je lui ôtai fes tllesde 
s Port Royal? Il diloit à tout le monde que toute 
» f confolation étoit qu'il s'afluroit qu'elles ne 
» figneroient jamais; &c CE es en voilà déjà 
s» deux qui ont figné. Penlés vous pourquoi on 
s» lui a donné ordre de fe retirer.; c'eft parce 
» Qu'il alloit dans routes les Maifons où étoient 
es filles. Hl faifoit du bruit & des plaintes, ” 
Je lui dis quelques paroles, comme f j'euffe cu 
peine à le croire. Il me répondit, „ Je {çai bien 
» Que c'eit la vérité; car un de mes amis, à qui 
n il a dit cela de fes filles, me l’a dit à moi-mé- 
# me.” Je lui dis: „ Monfeigneur, pour ce qui 
n Ch de fes filles, je ne doute point qu'il n'ait 
res Cr d'elles qu = ne Ggnallentpoint, parce 
» Qu'il croyoit qu'elles me le pouvoient faire en 
» Cona" Cependant, À était, les deux 
» Qui l'ont fait s’y font renduës fans contrainte, 
s, Je ne le leur ai point fait faire par force.” Il 
me dit encore quelqu'autre chofe, dont je ne me 
fouviens pas, Éniuite je me retirai pour lui faire 
venir le refte des Sœurs, qu'il vouloir acheverde 
voir le matin, 

Il me dit auf à cette même heure, que nos 
affaires lui donnoient tant de peime, qu’il y avoit 
penié toute la nuit, 

gañd il eut vu toutes les Sœurs, il m’envoya 
querir, & me dit; „ Ma Sœur, j'ai une grande 
s» douleur de trouver tant d'opiniâtreté & de rés 
» Gftance dans votre Communauté,” Je lui rés 
pondis: ,, Monfeigneur, je fuis auffi fort touchée 
p» de ce que nous ne pouvons vousfatisfaire ; mais 
» G vous vouliés, Monfeigneur, nous laifler 
» fans prendre part dans cette affaire, & nous 
n Permettre de demeurer dans la fufpenon d’ef- 
» Prit où nous devons être dans ces fortes de 
» Chofes qui ne nous regardent point, vous nous 
»» feriés une grande grace,” il me répondit: 
» Vous demandés unc chofe impollible, & vous 
» D'Y 
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gis. a prononcé, de pleurer de compafion. 11 changea enfuite de gis, 
y, Que tous les Evêques ont reçufadécifion, faut- 
» il que des filles refufent de fe foumettre ? Vous 
» me difiés hier, ma bonne Sœur, que c’étoit 
n Mr. votre Pere qui vous avoit parlé le premier 
„ du Livre de Yanfenius. Je m'aflure que s'il 
s», avoit reçu depuis la condamnation que le Pape 
> à fair de fa rine, il auroit bien changé de 
n fntiment.” Je lui dis: „ Monfeigneur , je ne 


#n l'obéifflance; après que le Pape a 


difcours, & me dir qu'il entreroit l'après-dinée : 
sb vifiteroit la Clôture, & ferait le Chapitre; 

puis il fe retira avec une grande titele, fans 
me dire un feul mot de compliment, comme les 
autres fois. 

[ La Relation qui fuit a été Ecrire par une des 
Sœurs de Port-Royal des Champs, jufqu'à l'endroit 
où il et marqué que la Prieure a repris. ] 


» fçai pas de quel fentiment feroit mon Pere s'il 

#» Vivoit. fe l'ai vu faire une cftime éxtraordi- 

a Daire du Livre de Mr. d’ipres: maïs s'il me 

s» Conféilloit préfentement de figner, je ne le 

» Croirois pas plus qu'un autre,” ji me dit: 

n Voyés-vous, ma bonne Sœur, on eft libre Er 17 Novembre 1664 Monfeigneur l'Arche- y ZYE 
» d’avoir telle opinion qu’on veut fur les matiéres vêque entra au dedans de notre Monaftére enne dang 
#» Conteflées, juiqu’a-ce que le Pape ait prononcé: af de Mr, de la Brunetiere ( l’un de fes leMonañtere 


i X ige our en faj» 
icaires), de fon Porte. Croix; & de deux pe la Vike 


Grands 


5» Mais depuis qu'il l’a fait, il faut fe foumertre ; 
ur mOi, quand j'aurois été tout à fait dans 
s» les fentiments des Femfeniffes avant la Bulle, je 
» Me ferois cru obligé de les abandonner depuis 
n Qu'elle a été reçue. Mais pour vous dire la 
vérité, leur opinion ne m’eft jamais revenuë, ” 
Îi me voulut enfuite éxpliquer en quoi confftoit 
cette opinion; & il commença à me parler de la 
premiére Propoñition, qu'il tourna comme il lui 
plute Mais je mofe rapporter ce qu’il m'en dit, 
parce que je ne men fouviens pas aflez. 

Il recommença enfuite de me parler de l’obéis. 
fance, & me répéta encore. Domine; fi error efl 
à te decepti fumus, 1] me dit que St. Auguftin difoit 
qu'il ne falloit pas défobéir aux Rois quand ils 


commandent d'aller à une Guerre que l'on croit ,, pa 


injufte; & plufeurs autres chofes dont je ne me 
fouviens pas pee non plus que des rés 
ponfes que je lui fis, Je fai feulement qu'enfuite 
de quelque chole que je lui dis, il me répondit 3 
zı Vous êtes routes dans le fentiment de Mr / Ab» 


bé de la Lane & de Mr, de St, Amour.” Je y 


fui dis: „ Monfeigneur, je n'ai jamais vu ni l’un 
n ni l'autre.” Non, me dit-il, ,, mais vous avés 
s vu leurs Livres, & furtout celui de Mr.deSr, 
p Amour,” Je lui dis: „ Monfeigneur, le Livre 
» de Mr. de St. Amour n’eft pas un Livre de Re- 
s ligieufes. Mais vous l’avés pourtant toutes trop 
» lu, c'eft votre malheur, il feroit à foubaiter 
» que vous n'eufliés jamais eu de communica- 

tion avec toutes ces perfonnes,” Je lui dis, 
Monfeigneur , Vous plait-il de demander aux Sœurs 
G elles ont vu ce Livre, & s'il ef feulement en- 
tré dans la Maïfon? 11 fe leva fort ému, & me 
dit: „Hé bien, ma bonne Sœur, on ne fçauroit 
» rien gagner fùr vous; pour moi je vous.avouë 
» Que je necomprends pas comment des perfonnes 
s, Peuvent &tre fi arrêtées. Mais ne confidérés. 
n Vous point ce qui vous en peut arriver?” En 
difant cela, il fe sur comme s'il eur perdu la pa- 


Eccléfafiques, l’un desquels éroit Mr. Paulon notre 
Confefleur, pour faire la Vifte de la Clôture & 
des lieux Réguliers,du Monaftére, 11 fut conduit 
par la Mére Prieure & cinq autres Religieufes en 
tous les lieux de la Mailon. Il vifta d'abord les 
fainces Reliques, où ayant trouvé un Reliquaire 
qui a été donné par Mr, l'Evéque d Angers à teuë 
ma Sœur Catherine de St. Jean, il demanda les 
atteftacions de celui là & des autres, Mr, le Grand- 
Vicaire les lut; & voyant qu'elles n'étoient 
approuvées de Afr. de Paris, il dit avec affez d'ais 
greur: „ Voilà Fu n'eft pas approuvé; vous des 
» Vriés y avoir fait mettre un Vifa par Monfeig- 
» neur; & quand l’atteftation auroit été donnée 
r Mr, le Légat, elle feroit nulle, f on ne l'as 
p voit fait Vifer par l'Ordinaire.” Mr. de Paris 
répondit: ,, Eft-ce que Mr. le Légat a donné ce 
n Reliquaire?” La Mére lui dit que c'éroit Mr. 
d'Angers: furquoi Mr, de la Brumetiere fe tut: 
mais Monfeigneur lifant enfuire cette arteftation , 
trouva le nom de ma Sœwr Catherine Arnauld, 
ce qui lui ft demander, fi c'étoit la Mere Agnès? 
on lui dit que non, & il reprit avec emprefle- 
ment & chaleur: ,, Hé! où eft-elle donc cere 
s, Sœur Catherine Arnauld?” ]1 fembloit qu’il eut 
peur qu’elle ne lui eut échappé: mais lui ayant dit 
qu'elle étoit morte il y avoit long temps, il des 
meura en repos. 
Mr. de Paris monta enfuire à la Bibliothéque; 
& en y entrant il dit à la Mere Prieure: | Avés- 
vous ici votre Yanfemiw?" Elle répondit : 
Monfeigneur , il n'y eft jamais entré, Mr. dé 
Paris répliqua. „ Je voudrais qu’il y fut, je vous 
s ferois voir nternent les cinq Propoñtions, 
#» au moins la premiére.” La Mere lui dir: 
mess ir je n’entends pas le latin, & je ne 
fuis pas héologienne pour les y trouver, Il ré- 
pondit: „ Hé bien, Mr. Paslon les liroit, car: 
» Pour la premiére, il n’y a. qu'àlire,” Perfonne 
Non 3 ne 


66 
Réstion he lui ayant répondu, il fortit pour aller au Dor- 
dela Mé- toir, où il vifita avec foin tous les Livres des Cel- 
re du Fare lules, jufqu’aux moindres billets. 1l trouva dans 
gis. une Cellule le Livre des Leçons du S. Sacrement , 
& l'Imitarion de Jefus Chrilt, 11 témoigna une 
grande eftime de tous les deux; & ayant lu lin. 
titulation de ce dernier, il dit: ,, Mais, je ne 
» Gai qui eft ce Mr, de Bewil; je ne le connois 
» Point.” A quoi on ne répondit rien. Mr. de 
Paris étant entré dans une autre Cellule, trouva 
une Oraifon pour le Roi, &il dit: ., Voilà une 
n belle priére que vous faites pour le Roi.” Il 
vit au les images de la Mére Angelique, & les 
approuva. 
Mr. le Grand Vicaire avoit un grand empres- 
fement de voir tous les écrits, jufqu’à ÿ’amufer à 
lire des papiers qui envelopent les Ornements. 
Enfuite de la Vifite du Dortoir Mr. de Paris 
defcendit au Refeétoire: de là au fardin, où il 
ne trouva rien à redire, Mais Mr. de la Brune- 
tiere ayant apperçu une Muraillé qui eft au haur de 
la folitude, où il paroifloit quelques trous, il les 
montra à Mr de Paris, qui lui dit: „ En effet 
„ en voilà un.” Sur cela Mr, de la Bruneriere 
it la peine de monter àce lieu, où ayant trouvé 
es trous d'échafaur qui étoient bouchés de 
pierres, mais qui n’étoient pas tout à fait remplis 
de notre côté, il vint dire à Mr de Paris qu'il y 
avoit plufieurs trous à la muraille G mal bouchés, 
qu'on les pores defaire de la main; & qu’en 
une autre Maifon on auroit fait commandement 
de les boucher tout à fair. Mr. l’Archevèque 
ne témoigna pas fe mettre fort en peine de tout 
cela, & ne répondit rien. 
Cene fené.  Lorfqu'on fut près de la porte du Preffoir, 
we et à 7 Mr. de la Bruuetiere trouva encore que la Mu- 
po ri raille étoit trop baffe , difant qu'on y pouvoit 
dia. monter fans échelle: & sadrellant à Mr. Paws 
lon , il lui dit aigrément: „ Hé bien, Mon- 
» fieur, vous m'aviés dir ae la fenêtre du Pres- 
» if ne donnoit pas fur le Jardin des Religieu- 
» fs. Voilà pourtant qu’elle y donne.” A quoi 
Mr. Paulon lui dit, qu'il Pavoit cru de la forte; 
& une Sœur ajouta que cela n'étoit pas de grande 
conféquence, Mais Mr. de la Brunetiere Savila 
encore de dire que nous pourrions bien monter 
fur de prrites treilles d’échalas qui font contre 
une Muraille du Jardin , derriére des Efpaliers, 
Mr. Paslon répondit froidement: „ Je crois, 
„ Monfieur , que les oïifeaux y pourroient 
» bien voler, mais pour ces bonnes Religieutes, 
, Comment voudriés-vous qu’elles fi fent?” 
Pendant certe vilite du Jardin Mr. FArchevés 
que s'entretenoit avec la Mere Friewre; & entre 
plubeurs autres chofes il lui dit avec éxclamati. 
on: „Ha, ma bonne Sœur , qu'il feroit agréable 
» de palfer ici fa vie à fervir Dieu dans la paix 
s» & le filence fans fe mêler de rien!” 
La Mere lui répondit , Monicigneur y c’elt 
toute la grace que nous vous demandons. Et il 
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reprit auffitôt: „Mais il taut obéir.” Puis con- Relation 
tinua à parler de fon Obéiffance. Pendant qu'on de le Mé- 
fe promenoit, l’une des Religieufes qui accom- re du Far- 
pagnoir Mr. de Paris s'appercevant que la Mere gis, 
Prieure , qui avoit une migraine très forte ce 
jour-là, n'en pouvoit plus, n'ayant encore pris 
aucune nourriture, quoiqu'il fut plus de trois 
heures, &c ayant eu beaucoup de travail, pria 
Mr. Paulon de faire enforte que Mr. l'Archevêque 
Penvoyåt a aE Mr. fon Grand-Vicaire ayant 
entendu cela, le dit à Monfeigneur, lequel pria 
fort civilement la Mere de fe retirer; mais elle le 
fupplia de trouver bon qu’elle eut l’honnear de 
Paccompagner jufqu'au bout, à quoi H confentit. 
Lorfqu'on fut entré dans la Mailon Mr. de, AY 
Paris nous dit qu’il falloit affembler la Commu- Prieure fe 
nauté au Chapitre; & en attendant il s’en alla toure mal 
au Tour; mais la Mére Prieure ne pouvant plus ‘aksie ia 
le fuivre, à caufe que fon mal augmentoit de plus Commu- 
en e, s'arrêta un peu derriére les autres; &c nawe an 
sufitór il lui prit un grand vomiffement , qui (ges, 
redoubla par trois fois ; de forte que nous la qu'il ytiecte 
contraignimes de fe laiffer mener à fa chambre; 
puis l’une de nous alla prier Mr. de la Brunetiere 
d'obienir de Mr. l’Archevêque qu'il différät un 
pen íon Chapitre en faveur de la Mére. il le 
t à l’heure-mêmez mais Monfeigneur, répons 
dit, que fi la Mére n’y pouvoit afffter, qu'elle 
n’y vint point; & qu'il ne pouvoit le remettre. 
Puis ıl ajouta: ;, Non, non; qu'elle n’y vienne 
» Point, elle n’a que faire de s'incommoder.” 
refus nons ayant fenfiblement touchées, à 
caufe de l'état où éoit la Mere, l’une de nous 
ne put s'empêcher de dire affez bas: „au moins 
» fl asena jt nous envoyoit dire Vêpres, la 
» pauvre Mere auroit un peu de relâche;” ce 
que Mr. l'Archevêque ayant entendu , il répondit 
féchement: , Il n'eft pas l'heure de vos Vêpres, 
» Ma Sœur , vous ne les dites qu’à 4 heures, 
n & elles ne font pas fonnées : il faut aller au 
. Chapitre, je ne vous y tiendrai slong-temps,” 
Puis auffitét il fe leva pour y aller; & quoique 
Mr. fon Grand- Vicaire fut fort emprefé pour 
s’enquerir de la Céfériére, où é'aient les papiers 
& les titres de la Maifon, il fallut remettre cette 
affaire, pour ne pas différer l’autre dont Mr, de 
Paris témoignoit encore plus d'empreffement, 
Ainf ils entrérent au Chapitre , où la Commu- 
nauté s’étoit déjà renduë. D'abord Monfeigneue 
l’Archevêque fe mit à genoux un moment, pui 
s'alit à fa place, comme aufli fon Grand - Vicaire. 
Et nous ayant ordonné de nous afleoir , il 
commença fon difcours en ces termes: 
a Mes bonnes Sœurs, vous fçavés afez pour 
n Quelle raifon je {uis venu ici, qui eft pour 
, Vous porter à rendre à l'Eglife la foumiffion 
n & l’obéiffance qu'elle demande de vous. C'eft 
>, Pourquoi je me contenterai de vous deman. 
» der encore une fois la fignature qu'on vous 
# demande, comme je l’ai déjà fait dans le pare 
zn De 
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dela Mé-,, retiennent, je ferai bien-aife que vous me les que les Propolitions du Livre de Yanfemius étoient de la Mé- 
. réduFar-,, difés en trois mots, les unes après les autres, hérétiques, mais qu'elles le font au fens de Fan- re du Far- 


gis. p» En commençant par la Mere Pricure. Je m'en fexivs. Mr. de Paris s'étant tu en cet endroit gis. 


„» vais donc vous taire le commandement,” 
Ayant dit cela, il ft une petire paufe, puis il 
reprit ain: Je vous commande, mes Sœurs, 
s» par toute l'autorité que Dieu m'a donné fur 
p Vous, de me donner préfentement des mar- 
#» ques de votre foumiflion à l'Eglife , en fig- 
a nant de bonne-foi le Formulaire qui eft au bas 
» de mon Mandement, ou de mie dire votre 
derniére rélolution; & fi vous avés quelque 
» difficulté à me propofer , je tâcherai d’y ré- 
ndre.” Alors s'adreffant à la Mere Prieure 
il lui dit: » Ma Mere, avés-vous quelque chofe 
» à nous dire; dites, je vous prie votre derniére 
» Télolution.” La Mere s'étant approchée, fe 
mit à genoux, & lui répondit forrement en cette 
forte: „ Monfeigneur , je me fuis déjà donné 
, l'honneur de vous repréfenter toutes les raifons 
, de Confcience qui m’empêchent de me ren- 
dre au commandement que vous nous faites, 
n Je vous demande très bumblement pardon d'ê- 
» tre obligée de vous rétfter; & je vous allure, 
» Monfeigneur , en la préfence de Dieu, de- 
» vant qui je parle, de M. le Grand-Vicaire & 
de toute la Communauté, que nous n'agiffons 
s Point par attache à qui que ce foit, ni par 
s préoccupation d’efprit; mais que la feule chofe 
„ Qui nous retient de vous obéir, eft que nous 
» fommes perfuadées que nous ne le pouvons 
» faire fans blefler notre Confcience.” Mr, de 
Pari: l’interrompit, & lui dit avec grande cha- 
leur: ,, Mais, dites-moi donc quelle raifon avés- 
» vous? voyons, je vous prie.” Mere lui 
» répondit: Monfeigneur, une des principales, 
n que je ne crois pas que nous puiffions pren- 
n» dre part en cette difpute, voyant la conteita- 
„ tion qui eft dans l’Églife fur ce fujet, & n'és 
» tant pas capables de nous éclaircir nous- 
„ mêmes” Mr, de Paris s'écria; ,, Comment! 
>, conteftarion dans l’Eglie ! point du tout; vous 
» vous trompés, il ny en a point; elle eit hors 
» de l’Eglife.”’ La Mere reprit: „ hors de l'E. 
» glie, Monfeigneur! ces Mrs ne s’en font point 
féparés ”  Là-deflus Mr. de Paris voulut nous 
faire entendre que c'étoit fe retirer de PEglife, 
& en quelque façon faire fchifme, que de fe con- 
tenter fimplement de condamner les Dogmes & 
non les faits. , C’eft une adrefle, ajouta-t'il, de 
„ Ceux de votre parti, de refufer la condamna- 
nation de Fanfemius , afin de fe referver une 
„ occañon de défendre un jour le drois: mais au 
„ Contraire quand l'Eglife condamne une hérélie, 
lle condamne en même: temps fon auteur. 
ll pous voulut faire croise qu’on ne devoit non 
lus faire difficulté de condamner la perfonne de 
Fan comme tous les fidéies n'en font paint 
condamner celle de Calvix, Il nous dit que 


our reprendre haleine, la Mere eut le temps de 
ui répondre, ce qui étoit aifez difficile, à caule 
de la véhémence avec laquelle il parluit prefque 
toujours; ain elle lui dit: ,, Monfeigneur, je 
» Vous ai déjà repréfenté en particulier la diffé- 
n rence que je trouve dans la comparaifon que 
» Vous faites: car vous fçavés bien , Monfeig- 
» neur, que quand on a condamné l’hérélie de 
s, Calvin C'a été dans fes propres paroles , & 
„ même ies Calwinifles avouent tous les jours 
s, Comme lui qu’ils ne croient pasla Trenfubflan- 
n tiation, ni la réalité du corps de Fefus-Chrif dans 
» l'Eucharifise, & plufeurs autres points qu’on 
» ne leur attribue point fans fôndement : mais 
„ici, Monicigneur , c’eft tout le contraire, 
„» Ceux que vous appellés Fanfenifles déclarent 
» hautement qu'ils condamnent l'héréle des $ 
» Propoñtions; ils difent fimplement qu’ils ne 
» les ont pas trouvées dans Janfinius,” Et 
» bien, répartit Mr. aA ne voilà-t'il 
„ Pas la fculediérencedes uns& des autres, qui 
» Cf que les Cafvinifles font plus fincéres que les 
n Janfenifles, era ceux là avouent leurs er- 
» leurs, ceux-ci les nient?” La Mere reprit: 
» Mais, Monfeigneur , vous fcavés qu'ils ont 
» Condamné les erreurs, & les condamnent en- 
s, Core tous les pm ” Mr, de Paris répondit 
en s'écriant prefque de toute fa force: „ J'en 
» doute, ma bonne Sœur; ces gens là re font 
w» nullement fincéres , ils ne condamnent non 
n Plus le droit que le fait: mais pour vous, jene 
» Veux pas faire ce jugewent-là.” La Mere lui 

it encore, , Monfcigneur, nous pouvons vous 
» rendre témoignage que les perfonnes dont vous 
» parlés font très fincères.” Mr. de Paris répli« 
qua: „lisne le font guéres paroïître dansles Ecrits 
» qu'ils publient tous les jours, Ce que j'en ai 
» Vu, tépartit la Mere, m'a toujours paru très 
» Véritable,” 

Mr. l'Archevèque lui dit: „ En voilà afez, 
» ma bonne Sœur, c’eit-à-dire que vous ne figs 
» NCIÉS pas, n'eft-il pas vrai”? Non, Monfeig- 
neur qe neri la Mere, avec la grace de Dieu, 
Mr. le Grand- Vicaire reprit avec dedain.” Vois 
s» là la Grace de Dieu bien appliquée, ” 

La Mére s'étant retirée à fa place, Mr. de Pa 
ris fe mit à tourner la tête de côté & d'autre avec 
un vifage bénin , demandant s'il y en avoit quel- 
+. qui voulut parler. Ma Sœur Marie de Ste 

ve (Kobert) fè mit à genoux, & lui dit que 
Sant Pavi ayant ordonné aux femmes de fe taire 
dans l’Eglife, elle le fupplioic très inftamment de 
trouver bon qu’elle demeurât dans le filence au 
regard de tout ce qui fe pafloit maintenant. Mr, 
lPArchevêque lui répondit avec un con de mo- 
querie & de colére tout enfémble: ,, Hé, nous 


n le 
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Pera » le fçavons bien, ma bonne Sœur, mwlieres te- embaraflé, & fe E a Mr.le Grand-Vi- Relation 
elaMé-,, ceant in Ecclefid, Qui vous oblige de parler, caire, il fembloit qu'il lui vouloit dire qu’il n'a- de la Mé- 
reduFar-,, je vous prie de me le dire? Vous ai-je jamais voit pas compris ce que cette Sœur lui difoit. reduFar« 
gis. » Ordonné de dire une parole, ni feulement d'ou- Je pris là-deflus la parole , & lui dis : Mon-gis, 


» tir la bouche? au contraire on ne fait que 
s Vous dire que vous vous taifñés & que vousgar- 
» diés bien le flence : on ne vous demande 
# un pas mot, mais feulement que vous obéis- 
fiés à vos Supérieurs, ” Ma Sœur Ewpbrafie lui 
dit: Monfeigneur, la pee vous nous de- 
mandés, eft plus que la parole imple, puifqu'elle 
demeure à toute la poltérité, 


La Mére Prieure a repris ici 


Et a achevé cette Relation. 


R. de Paris demanda enfuite s'il y en avoit » 


encore er ri qui voulut parler, Une 
Sœur lui dit qu’elle trouvoit fa fureté à ne point 
prendre de parti dans toute cette affaire; & 
qu'une perfonne qui n’a puint de fentiments , n’en 
peut avoir de mauvais. ll lui répondit : ;, Ce- 
# la étoit bon, ma Sœur, devant que le Pape 
» cut prononcé ; mais m y qu'il l'a fait, on 
s» Rét plus libre d’avoir le fentiment que l’on 
» Veut. Car il faut fe foumettre à l'autorité des 
n Supérieurs légitimes ; & pour moi j'admire 
» Comment vous pouvés ainfi demeurer atta- 
» Chées à une poignée de gens fans caractére , 
„ fans dignité, qui n'ont point d'autorité dans 
e æ & que vous préfériés leur opinion à 
n Celle du Pape & des Evêques?” Il s’éten- 
dit enfuite beaucoup à nous vouloir prouver 
que lorfque l’Eglife condamnoir une Doëtrine 
hérérique, la condamnation de l'auteur de cere 
Doëtrine étoit un objet de foi divine, aufli-bien 
que la condamnation du Dogme. ll nous rap- 
porta pour cela l’éxemple de Calvim, & fit tout 
ce qu'il put pour nous perfuader qu’il n’y avoit au- 
cune différence entre la condamnation d’une 
Doctrine, & celle de celui qui l’a enfeignée. Je 
lui dis: „ mais, Monfeigneur, c’eft la difficulté 
» de fçavoir fi Mr, d'Ifpres a enfeigné la Doétri- 
„ ne condamnée ; & tous ces Mrs prétendent 
» tous les jours rx ne lont pas trouvée dans 
„ fon Livre.” Il répondit R-deflus: „ Pour- 
» quoi donc font-ils allés à Rome, fi ce n’étoic 
, pour empêcher cette condamnation”? La 
Sœur qui lui avoit parlé avant moi, lui dit que 
devant aes fut Céans, elle avoit oui-dire 
que les Lagon qui avoient été condam- 
nées , & celles que ces Mrs défendoient, étoi- 
ent différentes ; & que quand ils avoient vu la 
Bulle ils s’y étoient foumis , voyant bien que 
cette condamnation ne regardoit pas le fens 
qu'ils défendoient. Mr, de Paris parut un peu 


» | 
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feigneur, je penfe que ma Sœur vous veut par- 
ler de l'Ecrit à 3 Calomnes, qui fut fait dans le 
n temps que ces Mrs furent à Rome pour ér- 
n pliquer les divers fens des V Propoñtions. ” 
Il ne répondit rien à cela, mais il fe tourna en- 
core vers Mr le Grand- Vicaire en levant les 
épaules comme s’il n'eut fçu que dire. Une 
autre Sœur lui dit: que c'étoit une chofe inouïe 
que l’on eur obligé des filles à prendre part aux 
affaires de l’Eglife, & qu'on leur eut voulu fais 
re figner un faif, Il lui répondit : -„ Je vous 
n» l'avouë , ma bonne Sœur; & aufi je ne fe- 
n rai pas difficulté de vous dire que fi ce n'eut 
n été cette Maifon, on ne fe feroit point avilé 
#» de demander la Signature à des Religicufes; fi 
n On eut ére afuré de votre obéiffance, comme 
, on l'eft de celle de toutes les autres, des Care 
s» melites, des Urfulines, des filles de Sainte Ma- 
n rie: & enfin de toutes les autres qui ont figné 
» fans faire la moindre difficulté, on n’auroit ja- 
» mais eu la penfée de vous rien demander: mais 
» On fçait bien que depuis 20 ans que vous avés 
n été environnées de Le dt RE ekt impofhble 
ue vous ne vous foyés attachées à leurs opinions. 

r vos deux Maifons étoient comme le fort 

5» & le Séminaire du Fanfenifme ; deforte qu'il eft 
s, à préfent néceffaire que vous témoigniés par un 
» acte public la fincérité de votre foi & votre 
5» foumiffion à l'Eglife.” Une Sœur lui dit là- 
deflus qu’elle n'avoir pas pris Céans la bonne opi» 
nion de Mr. d'fpres; k que devant que d'y 
entrer elle avoit entendu dire à des Evêques que 
fa Doëétrine droig très Orthodoxe, & qu'il n’y avoit 
nulle héréñe. ,, Mais, ma bonne Sœur, reprit 
» M. l'Archevéque, depuis que le Pape a cons 
n damné ce Livre, il ne faut pas que des parti- 
s, Culiers aient la hardieffe de le foûtenir. Vous 
n faites juftement comme une de vos Sœurs de 
» Paris. Vous avés une Reïigieufe à Paris que 
p j'ai connu dans le monde, je ne fçai pas ion 
», rom de Religion, mais je la connois feulement 
» Par fon nom du monde; Elle s’appelloit Mada- 
ss 7e de Saint Cyr.(*) Elle me difoit: O , mais je me 
n Vens pas condamner Mr. d'Ifpres, car Mr, du 
ss Bellay m'a dit que c'étoit um S. Evique. Et je 
» lui répondis que je mettois une grande différene 
, ceentre Mr. du Bellay & Mr. d'Ifpres: car pour 
» Mr. a Bellay Fier un sms , mais 
ur la capacité, il n’y avoit nulle c i- 

cs bn de luiavec Mr, d'Ifpres, qui avoit mille fois 
» Plus d'intelligence que lui dans la Théologie, 
ea Mais cela n'empêche pas qu'il ne fe foit pu 
3 trome 


» 
»” 


(*) Sœur Antoinette Catherine de Saint Jofeph; 
de Bramelor de Saint Cyr. 
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Relation ;, tromper , & que nous ne devions préférer „ me fchifmatiques, & on fera obligé de vous Relation 
de la Mé-,, le jugement du Pape à celui de tous les parti- ,, punir comme telles, ” Je lui dis: Monfeig- dela Mé- 
redu Far-,, culiers.” neur , avec quelque dureté qu’il vous plaife de redu Far- 


gis. l'y 


eut quelques Sœurs qui lui dirent qu'il y 
avoit plufieurs Evêques qui ne faifoient point fig- 
ner. Íl répondit: „ Ne vous y trom 148 y 
» mes bonnes Sœurs, cela ne vous juftifie point : 
s Car le refus que les Evêques font de faire figner 
»» ne vient pas de ce qu'ils doutent que Janfewius 
» n'ait été bien condamné, mais parce qu’il leur 
» femble que c’eft une entreprile de ceux quiont 
s» fait le formulaire, qu’ils ne croient pas avoir au- 
p torité de cela; & c’eft pourquoi il ne leur plait 
1 pas de le faire figner: mais pour les Bulles , ils 
» n'ont jamais fait difficulté de les recevoir; & 
, Mr. d'Angers même les a fignées comme les 
„ Autres; il ft même plus; car quand ce fut à 
„lai à re il fe mit à genoux , ôta fon bon» 
p net;& les figna en cette maniére , pour témoig- 

, ner fon refpeét &t fa foumiffion.” Je lui dis: 
Kionfeigneur , j'ai vu il y a quelques années une 
Lettre de Mr, d'Angers au Pape, dans laquelle il 
le fupplie d’éxpliquer clairement ce qu'il faut en- 
tendre par le fens de Yanfémims; & où il dit que 
fi on ne le fait, c'eft le moyen d'entretenir tous 
les jours la divifion & le trouble dans l'Eglife. 11 


- ne fçut que me répondre, & me dit feulement : 


„ Pourquoi donc a-t'il figné les Bulles” ? 11 y 
eut plufñeurs Sœurs qui s’avancérent encore pour 
lui parler: mais il ne les voulut pas écouter, & 
par 

les renvoya affez rudement, en difant: ,, Cela 
„ ffit, mes Sœurs,” ll y en eut particuliére- 
ment une qui lui dity qu'elle avoit grand regret de 
ne lui pouvoir obéir, mais qu’elle étoit perfuadée 
qu'il ne vouluit pas qu’elle oftençât Dieu. I] ne 
la laiffa pas achever, & lui dit: ,, Vous me l’a- 
n vés déjà dit.” | 

Après que tout le monde fe fut remis à fa place, 
il recommença à nous perar end combien il était 
furpris de nous voir fi opiniâtres & fi attachées à 
un petit nombre de perlonnes, dont nous préfé- 
rions le fentiment à celui du Pape & de toute 
l'Eglife. Je lui dis: ,, Monieigneur, nous vous 
» avons déjà affuré que ce n'eft point par attache 
n ni par opiniâtreté que nous ne nous rendons 
„ Pas à ce que vous défirés; que c'eft la feule 
» crainte d’offenfer Dieu qui nous retient. Nous 
» vous fupplions très humblement de nous faire 
» la grace de ne nous point faire prendre de parti 
y» danstoutecette affaire, quine nousregarde point, 
n & qui eft tout à fait au deffus de nous. Laiflés- 
, nous, sil vous plair, dans la fufpenfon d'el- 
„s prit où des Religieufes doivent être à l'égard 
„ de toutes ces choles,” Il me répondit: ,, Ce- 
n la ne fe peut , il faut néceflairement prendre 
» parti, cC’elt-à-dire,que vous foyés dans les mê- 
» mes fentiments que le Pape , les Evêques & 
» toute l’Eglife : ou bien que vous demeuriés 
» atrachées à des perfonnes qui ont des opinions 
» Particuliéres; & ainfñ on vous regardera come 


nous traiter, nous ne ferons point fchifmatiques, gis, 


& nous demeurerons toujours unies à l'Eglife, 
dont nous ne nous féparerons jamais, Il me vous 
lut faire entendre que c’étoit s’en féparer que de 
ne fe pas foumettre à ce qu'il demandoit, Îlre- 
commença encore à nous prouver la juftice de la 
condamnation de Mr., d'Ipres, & à nous dire que 
le jugement de fon Livre ne s'étoit point fait /ows 
la cheminée, mais publiquement; & que ceux à 
qui il nous accufe d’être attachées, vouloient faire 
fler le Pape & les Cardinaux pour des gens 
mples , qui s’étoient laiflés méner par le nez. 
1! nous fit enfuite un affez long difcours pour 
nous faire entendre que Jefus-Chrift avoit donné 
à l'Eglife le pouvoir d'interpréter le fens des Sain- 
tes Ecritures quand il s'élevoit quelque conteftae 
tion entre les fidéles fur ce fujet. 11 nous apporta 
pour exemple les paroles de l'Evangile, boe eff 
corpus meum, difant que quand les hérétiques leur 
avoient voulu donner un fens conforme à leurs 
faules opinions , l'Eglife s'éroic aflembléc , &avoic 
déterminé le véritable fens de ces paroles; & 
qu'après cette décilion, tous ceux qui avoient en 
core foûtenu leur opinion particuliére avoient été 
regardés comme hérétiques; que ceux qui nous 
ont conduites faifoient la même chofe au regard 
de Fanfenius. 
1 dit auffi quelque’autre chofe, dont je ne 
puis bien me fouvenir; & après nous avoir fait 
quelque reproche de l'attachement que nous 
avions à des perfonnes qui ne fe faifoient point de 
confcience de troubler toute l'Eglife pour un 
pae d'honneur, parce qu'ils ne vouloient point 
e dédire, & avouer franchement qu'ils s'étoient 
tr 


ompés, 

Je pris la parole, & luidis: ,, Je vous avouë, 
» Monfeigneur , que nous avons beaucoup de 
s Peine d'entendre ainfi condamner des perfon- 
» nes que Dieu nous a fait la grace de connot- 
“ tre fi particuliérement; & dont nous connoif- 
» fons par éxpérience & la fincérité & la droitu- 
» re, ayant été conduites Le eux depuis plufieurs 
n années avec une charité & un défintéreffement 
s» tout à fait éxtraordinaire ; delorte qu'il m’eft 
» impolfible de croire qu’ils foient capables de 
a réfufer de fe foumettre à croire le fait de 
n Janfenius par le motif du point d'honneur, ” 

Il me répondit à cela: ,, Il y paroît, ma bon 
a ne Sœur, comme ils vous ont bien conduites; 
#» & s'ils font auffi fincéres que vous le dites, que 
» ne condamnent-ils donc ce que l’Eglife cons 
» damne? ” Je lui dis: ,, Monfeigneur, vous 
n fçavés bien qu'ils ont condamné les cinq Pro» : 


‘s, poltions; & ce qui les empêche de les attri- 


z buer à Fanfenius , c'eft parce qu'ils difent qu'ils 
» ne les ont jamais pu trouver dans fon Livre.” 
Mais, dit M, l'Archevêque, le Pape les a cons 

Ooo dams 
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Relation damnées dans fon fens? Je lui dis: „ Vous fça- Paris n’a pas fait une feule fois le figne de la Rdstion 
dela Mé-,, vés bien encore, Monfeigneur, qu'il y a plu- croix ni au commencement ni à la fin des deux dela Mé- 
redu Far-,, fieurs annéesque ces Mrs et A pea éxhortations qu'il nous a tait. reduFar- 
gis. » éxplique ce que cell que ce fens de Fanfenius, Le Mardi [18] M, l’Archevèque dit la Mefe gis, 


, & que perfonne ne l’a encore fait.” 

Il fortit à demi de fa Chaire en levant le bras, 
de forte que je crus qu'il m'alloit battre; & en 
eflet il me donna un coup fur le bras en me die 
fant: ., Il faut avouer que vous êtes bien entétée”. 
Ei puis fe tournant vers nos Sœurs, il leur dit: 
» O bien, mes Sœurs, je vois bien que vous ne 
n Voulés pas vous rendre. Je n’ai donc plus rien 
3 à vous dire, finon que je vous éxhorte à prier 
n beaucoup Dieu qu'il me falle connoître ce que 
»„ je dois mettre dans l'Ordonnance que je m'en 
n vais drefler, & qui vous fera demain figniée 
s> Par Mr. le Grand-Vicaire, Je vous affure qu'il 
» Dy aura rien qui ne procéde de l’affcétion pa- 
s ternelle que j'ai pour vous toutes.” |] ajouta 
quelques paroles, qui témoignoient le déplaifir 
qu'il avoit de ne nous avoir pu gagner. Ce qui 
donna lieu à une Sœur de lui dire encore : 
» Monfeigneur, vous ne demandés pas la figna- 
» ture à toutes les perfonnes Laïques de votre 
» Diocèfe, je vous fupplie très humblement de 
» nous traiter comme elles.” Il fe leva là-deflus 
en difant : ,, Voilà des raifons qui courent les 

ruës, ” 

” Comme il fut defcendu de fa Chaire, ma Sœur 
Eupbrafie dit à Mr. le Grand-Vicaire: ,, Mr., je 
s m'étonne que Mr. de Paris nous blâme fi fort 
s, de ce que nous ne fuivons point en cela l'opinion 
„ de la multitude; car nous fçavons que cela eft 
» fouvent arrivé dansl'Eglife, que le plus petit nom- 
a bre a foûtenu la vérité, comme durempsdes, 
s» Athanafe la plupart des Evêques le condamno- 
» ient;& il n’y en eut ques ou 6 de fon côté.” 

11 répondit à cela, mais d’un ton & d'un air 
qu’il faudroit avoir vu: f, f, où avés-wous pris 
sette vilainie-laà. 

Elle lui répondit qu’elle avoit lu cela dans l’his- 
toire de l'Egliie, ll répondit: Point, point, cela 
s'y ef pas. 

Mr. de Paris, qui étoit déjà au milieu du Chae 
pitre pour s'en aller, fe tourna au bruit de cette 
difpute, & dit avec étonnement: „ Qu’eft-ce, 
» Weft-ce?” Mr. de la Brumettere répondit : 
» Monfeigreur, c'eft que ma Sœur dir que du 
s temps deSs. Artbanafe il. fut condamné par la 
» Plus grande partie des Evêques, & qu'il n’y 

en avoit que 5 ou 6 qui furent pour lui.” Mr. 
de Paris répondit : „ Voilà de belles chofes à di- 
s» re.” Et puis en appellant Mr, de la Brumetiere 
pour fortir , il lui dit:,, Mr. le Grand-Vicaire, 
» tout ceci nous fait bien voir de quelle impor- 


' a tance il eft de ne mettre auprès des Religieu- 


n fes que des perfonnes humbles & foumiles à` 


» leurs légitimes Supérieurs,’ H fortit du Cha- 
pitre en difant ces paroles, 


L'on a remarqué que Mr. l’Archevêque de 


fur les fept heures du matin. Loriqu’on lui pré- 
fenta à l’'Offértoire une hoftie pour une Religieufe 
qui devoit communier , il la refufa. Comme 
nous ne fçavions rien de cela, nous commençä- 
mes le Cerfiteor, felon la coutume, à l'heure de la 
Communion: mais on nous vint faire taire de la 

part de Monfeigneur l'Archevêque. La Mefe 

étant finie il entra dans l’Avant-Chœur accom» 

pagné de Mr. le Grand-Vicaire & de fon Porte- 

croix: il brula en notre préfence les papiers du 

Scrutin, fans nous dire une feule parole, Après 

cela il fe tourna vers moi, & me dit: ,, Ma 

n Sœur, je fors de votre Mailon avec une dou- 

#» leur éxtrême de vous voir toutes fi opiniâtres à - 
, ne vous pas rendre à ce que je vous demande.” 

Je lui répondis : Monfeigneur , nous en avons 
aufi beaucoup de ce que vous nourcommandés 
une chofe dans laquelle il nous eft impoffible de 

vous obéir, Il me dit: ,, Mais, ma bonne Sœur, 

» il faut fe foumettie à fes Supérieurs, & vous 
» en devés donner l’éxemple à vos Sœurs, Come 
» me vous êtes à la tête de cette Communauté, 

» & que je ne doute pas qu’elles n'aient toutes 

» beaucoup de refpeét pour vous, je fuis com- 
» me affuré que votre autorité aura grand poids 
#» dans leur efprit, & mg fe porteront fortes 

s ment du côté où elles vous verront pancher, 

» Pour moi je vous affure que je conferverai tou- 

» jours le délir de vous fervir toutes en tout ce 

n Que je pourrai, pourvu que je vous voie rédui- 
„ tes à votre devoir.” 1] difoit ceci en s’en al- 

lant vers la porte. Je lui répondis: Et nous, 
Monfeigneur, nous vous affurons que nous n'au- 
rons jamais de plus grande joie que de vous don- 

ner des marques de notre obéiflance dans tout ce 
que vous nous commanderés qui ne fera point 
contraire à ce que nous devons à Dieu & à notre 
Confcience. 

11 fe retourna là-deffus avec un mouvement de 
chaleur, & me dit: , Voilà une chofe étran- 
s» Be, que vous foyés toujours arrêtée à votre 
#» Opinion. Mais au nom de Dieu, ma bonne 
» Sœur, confidérés ce que c'eft que de ne vous 
» vouloir pas foumertre à l'Eglife, n’eft-ce pas 
» une étrange préfomprion que de vous croire plus 
» fages que le Pape & les Evêques” ? 

Je lui dis; Monicigneur, nous fommes bien 
éloignées d'avoir cette peniée ; & le refus que 
nous faifions de figner, n’eft fondé au contraire 
que fur la connoïflance que nous avons de no- 
tre incapacité & de notre ignorance, qui nous 

fuade que nous ne pouvons prendre aucu- 
ne part à des chofes qui font au deflus de nous, 

I} commença là-dellus à nous répéter ce qu'il 
noue avoit dit le jour précédent au Chapitre (que 
nous ne pouyions mal faire de nous foumeture ag 

as 
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ous nous en allâmes a RS où Mr. le Relation 


Grand. Vicaire fe rendit auffitôt, lequel nous par- de la Mé- 
la ainfi: Mes Meres, je ne doute pas que vous ne re du Far» 
» foyés fort furprifes de la dureté de quelques gis, 


+ 


„ pas bien que vous ne nous allégués pas d’autres 
„ raifons que celles qui font dans leurs Ecrits, qui 
„ courent par les ruës?” Mr, de Paris étoit tout 
debout auprès de la porte des Sacrements, & Mr. 
le Grand-Vicaire étoit auprés de luiquitémoignoit 

e inquiétude & une peine éxtraordinaire. lipré- 

it aufi quelquefois la parole avec uneaigreur &c 
unemportement, quine l’a per quitté pendant les 
trois jours qu’il a été ici. Mr, de Paris continua 
encore à nous rapporter quelques preuves de la 
juice de la condamnation de Mr, d'Ipres, dont 

principale étoit tirée des paroles de la Bulle, où 
le Pape dit que la chofe a dté éxaminée avec un fi 
grand foin, qu'on ‘n'y ew powvoit apporter un plus 
grand. Il nous cita ces paroles 2 ou 3 fois en 
Latin, & il nous difoit à chaque fois, eutemaés- 
vous le Latin? Mais comme perfonne ne témoig 
na les entendre, il nous les éxpliqua, & nous dit 

d’après ce témoigmage du Pape on ne pouvoit 
aire difhculkté de le croire fans orgueil & fans 
préfomption. Il infifta beaucoup là-deflus. 

Sur quoi.je lui répondis quelque chofe dont il 
welt impoffñible de me fouvenir; à quoi Mr, de 
la Brunetiere répliqua avec fon mépris ordinaire, 
Noluit intelligere ut bene ageret, je lui ies ur 
n Pardonnés-moi, Mr., je demande tous les jours 
» à Dieu qu'il me faffe connoître la vérité, &qu’il 
„» me donne la grace de la fuivre. 

Mr. de Paris changea auffitôt de difcours, & 

recommença à me dire que c'étoit mei qui empê- 
chois nos Sœurs de fe rendre à ce qu'il défiroit 
d'elles, Eten fe tournant vers la Communauté, 
il dit fort civilement: ,, Je m'aflure qu'il y en a 
» ici quelques-unes qui ne font pas dans vos fenti- 
„a ments, & qui voient bien g j'ai raifon.” 
Nos Sœurs répondirent toutes d’une voix quel- 
des ne regardoient que Dieu © leur Confcience; € 
qu'en cette occafion elles n'avoient aucun égard à moi; 
que je me leur avois jamais défendu de figner , € que 
même je lewr avois dit que chacune pouvoit fuivre fa 
Lonfiience avec liberté, Fr c'étoit une affaire pre 
rement de Confcience. r. de Paris reprit: ,, 
3, bien, je fuis bien -aife que vous me rendiés ce 
» témoignage de la Mére, Cela eft digne d'une 
#» bonne file, d'une fille fage & d'une fille d’ef- 
s prit comme elle eft: car je naime point qu'on 
s Gife il me faut pas figner zil y a péché mortel, © 
» chofe Jemblable,” {l ajouta: ,, Je n'ai donc plus 
» Tien à vous dire, mes Sœurs, finon à vous 
„ recommander de prier Dieu qu’il vous éclaire 
» fur ce fujet.” Il réitéra enfuire les offres de 
fervice qu'ilavoit déjà fait, avec des termes fort 
civils : & nous ayant donné fa bénédiétion, il 
fortit, en nous difanc que Mr. le Grand-Vicaire 
nous alloit fignifier fon Ordonnance, 


LE 


», points de l’Ordonnance que je vous viens fig- 
» Difer: mais Monfeigneur l’Archevêque a trou- 
„ Vé votre mal fi grand, qu'il a cru être obligé 

de fe fervir de remédes durs pour le guérir. ” 
ii commença enfuite à lire Ordonnance: & 
quand il fut à l’endroit où il eft dit que la caule 
de notre défobéiffance eft l’attachement opiniâtre 
que nous avons aux défenfeurs de Fanfemius , je 
l'interrompis & lui dis: Monfeigneur l'Archevéque 
nous fait une injuftice de parler ainfi. ,, Et pour- 

quoi?’ me dit-il, Parce que, répondis-je, Mre 
vous fçavés bien que nous lui avons protefté en 
votre préfence que nous n’agiffions point par at- 
tache à qui que ce foit, mais par la feule crainte 
de faire une chofe qui feroit contre notre Con- 
fcience, Il voulut nous dire quelques raifons, 
mais il s’échauffoit f fort, que je le fuppliai de 
continuer fa lecture. 

Il recommença donc à lire; & quand il eut- 
achevé, je lui dis: ,, Monfeur , nous j'te 
» de cette Ordonnance de Monfeigneur l'Arche- 
» vêque, qui n'a pas droit de nous traiter de la 
» forte après ce que nous lui avons déclaré de 
notre difpofition,” Toutes nos Sœurs fe joig- 
nirent à moi, & fe portérent pour Appellantes, 
en témoignant à Mr, le Grand Vicaire la douleur 
&e la furprife où elles étoient de fe voir traitées de 
la forte par Mr.l’Archevéque, Mr. de la Brunetiere 
parut furpris de notre Appel, & nous demanda 
d'une maniére affez interdite: „ Devant qui Ap- 

; posa; car il ne faut pas Appeller en Pair.” 
Je ui dis: devant qui il appartiendra, Il répliqua: 
» Vous ne fçauriés Appeller au Parlement; carla 
, voie d'Appel comme d'abus vous eft enterdite 
» par Arrêt que le Roia donné, par lequel il 
s défend au Parlement de connoître de votre af= 
„» faire, & fe referve le droit d'en juger. Mais 
AN vous avés les voies Eccléfaftiques fi vous vou- 
» lés y avoir recours, Vous pouvés Appeller des 
» Vant Mr. le Primat de Lyow, ou bien à Rome; 
#» les chemins font libres, vous n’avés qu’à y al. 

ler.” {l difoit cela en fe moquant. Non per- 
Bftimes à lui répondre, que nous Appellions par 
tout où il apartiendroit, & que nous demandions 
acte de notre Appel, Il nous dit: ,, Je ne fuis 
» pas Notaire, Vous ferés Signifer votre Appel 
» à Monfeigneur l'Archevêque.” Nous lui dî- 
mes x nous n’y manquerions pas, 

Enfuite il y eut quelques-unes de nos Sœurs qui 
recommencérent à témoigner à Mr, le Grand. 
Vicaire la douleur où elles étoient de fe voir pri- 
vées de SS. Sacrements. Mais il leur répondit 
avec une éxtrême dureté, difant qu’on n'avoit 
rien fait qui ne fut à foire: & d’autres paroles 
femblables, Comme je vis que cela commençoit 
à tourner en difpute, je dis à nos Sœurs: p je 
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Reélationpente, mes 
dela Mé- 


re du Far 
gis, 


` „ Que vous a-t'on fait, ma 


Sœurs, que nous ferons mieux de 
nous taire & de prier Dieu: Vous voyés bien 
qu'on nous veut opprimer, Mr, de la Brunetiere 
reprit avec aigreur: „ On vous veut opprimer ! 
„ je vous protefte qu'il n’y a que Mr. l’Arche- 
5» vêque & une autre perfonnede la Cour qui em- 
» pêchent qu'on ne vous opprime d’une autre 
n Maniére. 

Une de nos Sœurs anciennes lui demanda ce 
qu’on nous pourroit faire davantage. Il répondit: 
ere? on nous a 
» Ôté nos Meres , répondit elle; on a mis la di» 
# vifion dans la Maifon, au lieu de la charité &c 
» de l'union qu’elles y avoient établi. Er bien, 

répartit Mr, le Grand-Vicaire, on vous a ôté 
a vos Meres, on l'a dù faire, puifque vousne vou- 
» lés pu vous foumettre à la condamnation que 

l'Eglife a 
a Fanfenius.” Une de nos Sœurs lui dit, que 
les cing Propofitions n'étoient pas de Janfenins, &c 
che fçavoit que c’étoit Mr. Cermes qui les avoit 

briquées. Elle inffta fort la-deffus, & prefla 
Mr. le Grand Vicaire d'avouer f en fa Confcience 
il ne le fçavoit pas auffi-bien qu’elle, Quelques 
autres lui dirent la même chofe, affurant qu'elles 
lavoient appris long-temps avant que d’être Reli- 
gicufes. Mais il demeura G interdit, qu’il ne put 
répondre autre chofe, finon que Mr. Cornet étoit 
devant Dieu, Et il ajouta avec ironie, ;,, Si 
» vous voulés écrire au Pape pour lui faire faire 
n fon procès, vous le pouvés.” Il fe dicencore 
quelques paroles, après quoi nous fortimes du Par- 
loir, & nous allämes toutes en larmes nous prof- 
terner devant le Saint Sacrement, où nous dimes 
toutes enfemble le Pfeaume Exawdi Domine jufti- 
tiam meam , avec le Symbele des Apôtres, & le Pe» 
ser mofier, . 
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prononcé contre less Propoñtionsde „ 


Relation 


EXTRAIT iE 
DUNE e 
LETTRE 
DE LA 


MERE PRIEURE.® 


Ecrite du même-jour, 18 Novem- 
bre 1664, 


A Sœurs à participer à l’opprobre de la Croix de 


» JefusChrift. Vous verrés par l'Ordonnance 
,, de Vifte que je vous envoie, qui nous a été 
» fignifée ce matin par Mr. le Grand-Vicaire, 
» & de laquelle nous avons Appellé, de quelle 
» Maniére nous avons été traitées, 

„Je vis Dimanche matin M. l'Archevëque 
„ Pour commencer le Scruiin; il me tint deux 
„ Grandes heures, 

# 1l nous fit hier le Chapitre; où après nous 

„ avoir fait un commandement en forme, de fig- 
s ner le formulaire, il voulut que je lui diffe les 
;, raifons qui m'empêchoient de lui obéir, 
e an je fis le plushumblement qu'il me fut pos- 
3, fible; mais avec tant de force & de préfence 
» d'efprit, que je n’en ai jamais tant eu en ma 
» vie. Et j'ai fujet de reconnoître que Dieu m'a 
» aidée particuliérement &c.” 

[Le refte de la Lettre eft contenu dans les 
Relations de la Mere, qui font ci-deffus. ] 

Mr. Paulon , 
Maifon des Champs lorfque Mr. l’Archevêque 
y vint faire la vifre, ayant écrit tout ce qui íe 
palla au dehors dans le temps qu’elle dura à 
commencer , du jour qu'elle lui fut fignifiée, 
(qui fut le 14 Novembre) jufqu'au 18 qu'elle, 
fut concluë, nous joignons la Relation qu’il en 
a faite à celle de la Mere Prieure & des Sœurs 
fur le même fujet, 


e 


'Eft avec confolation que je vous dis au- Lemire de 
C jourd’hui, Mr., qu'il et l'Octave de mala Mere 
Profeflion, J'ai commencé avec toutes nos Prieure. 


qui étoit Confefleur en cette ` 


Relation de la Perféution des Religieufes de Port-Royals 1664: 166$; 473 


Relation Relation 
de M. de M. 
a RELATION" :" 

EXACTE rr SINCERE, 

De ce qu'il me fouvient avoir remarqué entre plufieurs chofes qui fe font 

pallées durant la Vifite que M. de Paris a fait dans le Monaftére 
de PORT-ROYAL DES CHAMPS. 

P pead E Vendredi 14 du préfent mois [le 14 No» moigna défirer de voir. Nous fortimes du Par- 
Plccléliss. L vembre 1664 ] environ une heure après mi- loir, & je conduifis cet Eccléfaftique dans une 


Chambre qu’on appelle la Chambre aux ais, qu'on 

lui avoit déjà préparé. i 
Je croyois qu'il devoit s'en retourner à Paris 

dès cejour-même; mais comme il dit qu’il atten- 


ftique qui di un Eccléfaftique étant arrivé à la porte de l'Ab- 

Vies + baye de Port-Royal des Champs, demanda Mr, 
te, $ . 

Paulon par fon propre nom, fans vouloir dire le 

fien au Fortier, li difant feulement d’appeller ce- 


lui qu'il demandoit, de la part d'un de fes amis. 
Lorique le Portier vint appeller Mr. Paulon , il 
étoit dans la chambre d'un bon vieillard que 
PAbbaye entretient par charité depuis plufeurs 
années. Je fus voir ce que c’étoir; & ayancren- 
contré cet f:cclébaitique qui étoit déjà entré, je 
fus fort furpris de voir que je ne connoifloisnulle- 
ment une perfonne qui me taifoit l'honneur de fe 
dire demes amis. Je fus beaucoup plus furpris 
des civilités & des compliments qu’il voulut bien 
me faire de la part de Mr, de Paris, me difant 
que {a Grandeur l'avoit chargé de me dire qu'il 
avoit une eltime toute particuliére peur moi; 
qu'il étoit mon ami & mon ierviteur : &c plufieurs 
autres compliments, qui me jetrérent dans quel- 
ue forte de confufon. Je répondis à cet Ecclé- 
ique, ne ne mériteis pas d'être traité d’une 
maniére fi obligeante. 

Il me rendit en même-temps une Lettre qui 
étoit toute écrite de la propre main de Mr, de 
Paris, dans laquelle il nous faifoit l'honneur de 
nous apprendre fon deflein touchant fa prochaine 
venuë au Monaftére. Il nous ordornoit de pré- 
parer les efprits de toutes les Religieufes à luiren- 
dre l’obéiffance qu’elles lui devoient &c. Le 
même Eccléfaftique me fit voir une autre Lettre 
de Mr. de Paris, pour la M. Priewre, qu'il de- 
manda à lui rendre. Je le conduifis à la porte de 
l'Eglife; & la lui ayant ouverte, je le priai d’a- 

éer que j'allaffe avertir la Mere Prieure, Etant 
sh du Parloir, où j'avois été donner avis 
à la Mere de l’arrivée de cet Eccléfatique, je 
fus le joindre dans hy res & le conduits au 

„même Parloir, où la Mere Prieure l'attendoir. 
Il lui rendit cette Lettre, & lui éxpoia le fujet 
de fa venué, qui étoit Lg nes pour faire 
préparer un logement pour Monfeigneur. Com- 
me la Mere lui eut dit qu'il y avoit affez de 
Chambres dans la Maifon, mais qu’elles étoient 
vuides & toutes demeublées, (je lui avois déjà 
dit la même chofe) il demanda s'il ne pourroit 
s trouver dans les lieux du voilnage quelque 
ent commode, ou au moins des meubles 
pour faire tranfporter dans l'Abbaye. Nous lui 
parlimes du Château de Mr, de Luynes, qu'il té- 


doit Mr, l'Archevêque, on lui apporta à diner. 
Nous nous entretinmes de plufeurs chofes, qui 
furent autant que je pus indifférentes; mais enfin 
il me demanda G nous avions reçu le Mandement, 
Il en tira un en même-temps de {a pochetre, & 
me demanda fi je l’avois vu. Je Jui dis que j'en 
avois vu quelque chofe, Ii ajouta qu'il n'étoit 
or rl pas femblable à celui qu’il cenoit, dans 
equel il me montra au doigt les citations qui font 
à la marge, en me difant qu'elles étaient éxtraires 
du Livre de Fanfenius. 

Je crus d'abord que c’éroit une nouvelle Or 
donnance : mais l'ayant ar pour lire ces citas 
tions, je vis que c’etoit la même, Je la lui ren» 
dis, en lui difant qu’il n’y avoit rien de nouveau: 
Cet Eccléfiaftique ayant repris le Mandement, il 
lut quelques lignes de ces citations, qui marquent 
la foumiffion que Mr. l'Evêque d'Ipres a fait au 
S. Siége pour fa Doctrine I voulut difcourir 
là-deffus, & me demanda incontinent, fi je cro 
ois que les Religicufes fignaflent, Je lui répondis 
qu'il r} avoit que Dieu qui put voir dans l'aye~ 
nir, t Eccléfaftique me dit enfuite plufieurs 
choles, & entr'autres: 10 qu'il s'étonnoit de la: 
folie des perfonnes qui fe laifloient maltraiter pour 
une chole de néant. 2,. Que fi les Religieufes 
l'en croyoient, elles figneroient toutes fans laifler 
ruiner leur Mailon. 2e li me demanda f l'hon- 
neur de Fanfemius leur étoit plus cher que leur 

ropre repos, & fi elles vouloient plus faire que 
ui-même n’avoit fait: c'eft à dire, fi lui { Jame 


Jenius} ayant condamné par avance tout ce que 


le Pape condamneroit dans fdn Livre, des filles 
prétendoient le pouvoir défendre, Cet Eccléf- 
aftique ajouta quelques autres diicours fembiables, 
à quoi je n'ofai répartir autre chole, finon que 
j'étois afluré que les Reéligieufes n’étoient pas & 
préfomptueufes pour fe croire capables de défen- 
dre l'honneur de Fam/eniur; & que je ne croyois 
pas que ce fut fur ce chef qu’on leur feroit leur 
procès. Cet Eccléfaftique redit encore ce que: 
J'ai déjà marqué touchant la foumiffion que Mr, 
d'ipres à fait de fon Livre au Pape; à quoi je ré 
partis en fouriant, qu'il étoit vrai que Yan/emius: 
ávoit fourmis fon Livre au Pape, mais qu'il l’avoit 

Ooo 3, fous 
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noient toutes les erreurs que le S. Siége y trouve- 
roit, pourvu qu’on leur fit voir ces erreurs. Pour 
rendre plus fenGble cette penfée, je lui dis: ,, Si 
n Par éxemple vous aviés compulé un Livre, & 
» que vous l'euffiés fourmis au jugement du Pape, 
» je crois bien que vous condamneriés toutes les 
» Crreurs que fa Sainteté vous feroit voir être 
p Contenucs dans votre Livre. Mais fi le Pape 
#» Vous déclaroit par des Brefs ou par quelque 
» Conftitution que dans votre Livre il y a des 
» Crreurs, des héréles & des blafphèmes, fans 
» Vouloir vous marquer en quoi ni en quel en- 
» droit de vorre Livre fe trouveroit ces erreurs, 
y Ces hérélies & ces blafphémes, je ne fçaurois 
» Croire que vous pufliés vous réfoudre à les 
» condamner, Vous diriés bien je condamne toua 
as tes les erreurs C toutes les béréfies que fa Sainteté 
> 4 déclaré être contenues dans mon Livre ; mais je 
5» M€ les ai jamais enfeigné dans mon Livre, mi ail. 
n leurs; ne les enfrignerai jamais.”  J'ajoutai, 
qu'il en étoit de même du Livre de Fam/ewies, 

Sur cela cet Eccléhaitique me parut un peu 
furpris, & ne me répondit autre chofe finon : 
que pour lui il ne s'éroit jamais mélé dans ces 
conteltations , & qu'il ne falloit qu'en mettre 
quelqu'une fur le tapis pour l'obliger de s’en aller 
d’un autre côté, lorfqu'il ne pouvoit faire changer 
d'entretien à ceux qui en vouloient parler dans les 
compagnies où il fe rencontroit, 

Cet Eccléfaftique parla’ encore de plufi- 
curs chofes durant fon dîner avec Mr. Hilaire: © 
Alr. du Val étant venu fur la fin il dit ro que deux 
des filles de Mr. d'Andiliy avoient gné, & quel- 
les louoier.t Dieu d’avoir été éclairées &c. 2° Que 
toutes celles qui n’avoient pas figné s'eftimoient 
éxcefMivement les unes les autres; mais fitôt qu’il 
y en avoit quelqu'une qui fignoit, que toutes les 
autres la condamnoient & la mépriloient, com- 
me unc perfonne qui n'étoit plus bonne à rien, 
ce que tout le monde trouvoit fort étrange, Je 
répondis à cela que les Religieufes n'étoient pas 
juges les unes des autres, & que Dieu nous juge- 
roit- tous un jour. Cer Eccicfiaftique dit encore 
que les Religieules s'étoient fait grand tort parles 
actes qu'elles avoient publié contre Mr, de Parit, 
LI les qualifia pleins de fauffeté € de calomnies, & 
cit qu'ils avoient beaucoup contribué à diminuer 
de l’eftime que l’on avoit pour Port-Royal, 

Nous fortimes pour alier voir l’Appartement 
won pourroit préparer pour Mr, de Paris. Cet 

-ccléfiaftique demanda enfuite à voir le Château. 
Nous entrames dans le Jardin S. Awioine, à deflein 
de paîler par la porte qui fort fur la chauflée de 
l'étang; mais elle fe trouva fermée à la clef, 
Comme nous revenions pour fortir par la grande 
porte de l'Abbaye, je crus qu’il fuffoit que Mr. 
Hilaire conduit cet Ecclébañtique au Château; 


pourroit donner lieu de faire entendre à Mr. de 
Paris que bien loin de fatisfaire à ce que fa Gran» 
deur m'avoit ordonné par la Lettre qu'il m'a- 
voit fait l'honneur de m'adrefler , que je n'avois 
pas feulement daigné recevoir fon Mandement 
pour le préfenter aux Religieufes: cette confidé- 
ration m obligea de lui demander le Mandement, 
ll me le donna aufitôt, en me difant: „ Tenés, 
» allés travailler pour la gloire de Dieu,” Jefus 
demander la Mere Prieure, pour lui montrer ce 
Mandement; mais elle fe trouva empêchée, Cet 
Eccléfaftique étant de retour, me demanda in- 
continent fi j'avois fait voir le Mandement aux 
Religieufes, Je lui dis que c’étoit le mêmequ'el- 
les avoient déjà vu, 

Notre entretien le refte de la foirée fut pref- 
que tout fur des matiéres indifférentes, tantôt fur 
les louanges de Mr. de Paris, {ur fon inclination à 
faire du bien le plus obligeament qu'il eit poifible, 
& qu’il ne donnoit jamais rien à perfonne qu’en 
lui proteflant que ce n'étoit que commeune pe- 
tite marque de fon affection & du défir qu'ilavoit 
de la lui témoigner dans toutes les occafñons qui 
fe préfenteroient. Comme je lui eus dis que Mr, 
de Paris avoit beaucoup d’occalñons & de grands 
moyens de faire du bien à tous ceux qu'il confi- 
deroit, il en demeura d'accord, & me dit que 
Mr. de Paris avoit 48000 écus de rente en Béné- 
fices. Je répondis à cela qu’il avoit donc bien 
moyen d'afiter fes enfants, Je crois que cet 
Eccléfaftique ne comprit pas d’abord ce quej'en- 
tendois par fes enfants. Je m'éxpliquai en lui di» 
fant les pauvres Ecclélaftiques. Il me dit que 
Mr. de Paris ne s'arrêtoit pas à faire l’aumône iou 
à fou, mais qu'il avoit foin d’affifter principale- 
ment les pauvres Gentilshommes , & qu'il donnoit 
tantôt 20, tantôt 25, tantôt 30 piftoles à un 
feul pauvre de cette qualité, 

ms je lui dis, en témoignant que Mr. de 
Paris étoit bien à plaindre, vu le grand fardeau 

u'il avoit fur les bras, que la Charge d'un tel 

iocèle que celui de Paris étoit bien péfante, 
il me répondit qu'elle ne l'étoit point du tout; 
& que fi Mr. de Paris pouvoit être une fois de- 
hors de l'affaire des Religieufes de Port-Royal 
il feroit le plus heureux homme du monde; qu'i 
avoit Mrs fes Grand-Vicaires, & Mrs. les Archi" 
diacres, fur lefquels il pourroit fe répofer de 
tout le refte, 

Cet Eccléfaftique me témoigna l’eftime qu'il 
failoit de plufeurs perfonnes, & fpécialement des 
TFéfuites, qu'il dit tre les plus habiles politiques du 
temps. Il dit encore que le P. ÆAwsat étoit un 
peu calé, mais qu'il avoit la tête aufli laine qu'il 
'eut jamais eut, Je remarquai par ces fortes de 
difcours de cet Eccléfiaftique , que c'éoit un 
homme qui entendoit allez J'air du, monde, & 


qui 


Relation de la Perfécution des Relgiemfes de Port Royal, 1664 «166$: 47 . 
Relation qui n’improuvoit pas la conduite de ceux quiveu- l’occafon de Mademoifelle de la Valliere: Je lui Relation 
de M. lent faire leurs affaires à quelque prix que ce foit, répartis que fi cela é‘oit , ce ne pourroit êrrede M. 
Paulon. & pr fçavent bien diffimuler quand il le faut, qu'un Libelle fuppolé, & fauflement attribué à Paulon. 
. mi Ca on de bien des perfonnes aukquel- ceux que lon appelle Yawfenifles; & que quand 
es ils n’en fou 


itent ne toujours beaucoup. 
Car ce même Ecclébaltique me fit aflez con- 
noître, foit dans cet entretien, foit dans les autres 
que nous eûmes enfemble les jours fuivants, qu’il 
n'avoir pas toujours eu fujet de fe louer des Fé 
Juites en fon particulier: mais au côntraire il me 
témoigna avoir &é traver e eux dans fes af- 
faires; Sc je crois même qu'il accufa le P. Annat 
de quelque fourberie. 
+ Je crois qu'il et bon de fçavoir que cer Ec- 
cléfaftique fe nomme Mr. le Mafdre , il eft du 
Diocèfe & de la Ville même de Rhodes, I eft 
depuis plus de 15 années avec Mr. de Paris: il a 
quelque forte d’intendance dans fa Maillon en 
l'abfence de Mr. P Abbé de la Moite; car on m'a 
dit que le Maitre-d’horel lui rendoit compte de 
tout. Il eft Chapelain du Roi, & fon quartier 
elt après Pâques: il me dit qu’il avoit acheté cet 
Lonis d'Or: & lui ayant demandé ce 


ccla féroit, ce ne feroit pas la premiére fois; 
qu'on en avoit bien fuppofé d’autres. Mr. le 
Majdre n'infifta plus là-deflus. 

Il me demanda ce que faifoit Mr d'Andilly, 
Comme je lui eus dis que je croyois qu’il conti- 
nuoit toujours à traduire, il me dit qu’un de fes 
amis avoit lu les Vies des Saints que Monfeur 
d'Andilly a fait imprimer depuis peu, & qu'il 
7 avoit remarqué tout le pur Denfinifme. Je 
ui dis que ce n'étoit qu'une verion; & que fi 
le der étoit dans le François, il étoit aufi 
dans les Originaux latins, Sur quelqu’eutre obe 
jeétion qu'il mefir , je lui dis que c’étoit une marque 
que ce qu'on appelle nee Fanferifme 
avoit été de tout temps la Doétrine de l'Egli. 
fe, & la fcience des Saints , puis qu'on le 
trouvoit dans la Vie de ceux de tant de fié- 
cles, 


Le Samedi rẹ du même mois de Novembre Arricle z, 


office 900 A Er A Arrivee de 
environ fur les 2 heures après midi Mr, de Paris are Mie de Pa 


. que lui rapportoit cette Charge, il me répondit . 
riva accompagné de Mr. de la Brunstiere [ {on ris accom- 


qu’elle lui valoic peu, mais que c’étoir un pofte 


Pour parvenir à quelqu’autre chofe , à fçavoir ra a Ps Mrs. fes Aumôniers, & de pagné de 
aux Bénéfices; & que fans cette efpérance on toute fa fuite. Nous nous rendimes auffitôt, Mr. Giana Vi- 


aimeroit mieux metre fon argent en rente, Je 
remarquai encore que cet Eccléfaftique étoit fort 
verfé dans la négociation des Bénéfices; qu'il en 


Floriot & moi, dans la Sacriftie pour nous y met- caite , de 
tre en état de le recevoir, croyant qu'il y viene Mrs. fe 
droit incontinent qu'il {eroit defcendu de Ca- Aumouiers. 


connoifloit parfaitement le flyle, &c qu'il {çavoit 
tous les tours & retours qu’il faut obferver, foit 
pour les obtenir, foit pour les conferver. Îl en 
parla affez amplement un foir dans la Chambre 
de Mr. Grroufi. 

I] me refte à marquer une chofe qui me fem- 
ble afez importante, Mr. les Mafäre me dit le 


premier foir de fon arrivée, que l’on dittribuoit - 


dans Paris un Livre des ÿanfenifles, par lequel 
ils pré:endoient prouver que les fujets n’étoient 

oint obligés d'obéir à leur Souverain, lorfqu’ils 
k fçavoit en péché mortel. Je lui dis que fi 
ce Libelle ériftoit, j'étois très affuré qu'il n'avoit 
jamais été compolé par aucun de ceux qu'on ap- 
pelle Fanfénifiss; & que l'auteur de ce Libelle; 
s'il étoit, tel qu'il venoit de me dire, étroit un mé- 
chant, & digne d’être châtié, puifqu'il enfeignoit 
une Doétrine contraire à l'Ecrirure Sainte, & 
{pécialement à $. Pawl dans fes Epiîtres, Mr. le 
Mafäre (oûtint ce qu'il avoit avancé touchant ce 
Libelle, & ajouta qu'un Abbé de fes amis lui 
avoit dit en avoir reçu un de la propre main d’un 
Fanfenifle, Je lui dis qu'il n’avoit pas bien en- 
tendu peut-être; & que cet écrit portait fans 
doute toute autre chofe ( que les fujets n’étoient 
pas obligés d'obéir à leurs Supérieurs dans les 
chofes qui feroient d'elles mêmes péchés.) Mr, 
le Mafäre répliqua qu'il n’y auroit point de diffi- 
culté s’il étoit de la forte, mais aflurement qu’il 
me l’avoit dit, & que c'éroit contre le Roi à 


roffe; mais il fut auparavant dans fa Chambre, 
où il fe répofa quelque temps, 

Mr. de la Brunetiere étant venu dans la Sacris- 
tie, demanda d'abord Mr. Paulon, Et s'étant 
tourné vers lui, il ft une inclination de tête en : 
fouriant, & s'en retourna fans dire autre chofe, 
Demie-heure après Mr de Paris vint dans PE- 

life. Nous fûmes le recevoir à la porte avec 
es cérémonies accoutumées. Nous l’accompag- 
nâmes jufqu’au pied de l'autel, où il fut à gee 
noux pendant que les Religieufes chantérent le: 
Te Deum, & l’antienne O Salutaris bofiis. Après 
cela Mr, de Paris ayant reçu le Livre pour dire 
l'Oraifon du S Sacrement | Dews qui nobis ] il de- 
manda comment il falloit conclure. Un de fes 
Eccléfiaftiques lui dit qu'il falloit dire Qui vivis 
ES regnas, un autre lui dit qu’il falloit finir par 
ces mots. Per Dominum Œc., M. de Paris dit 
fur cela avec un peu d'émotion, Bow, l’un me 
dit d'une façon, © l’autre de l'autre, accordés-vous 

me. 

Cette cérémonie finie, Monfeigneur, fut à la 
Grille du Chœur accompagné feulement de Mr, 
fon Grand - Vicaire. Ayant fair retirer tour le 
monde, les Laïques dehors & les Eccléfaitiques 
dans la Sacrittie , Monfeigneur ayant achevé l'ér. 
hortation qu'il fit aux Religicufes, vint dans la 
Sacriftie; il demanda incontinent Mr. Paulo», qui 
lüi ft use profonde révérence. Mr. de Paris 
l'ayant pris par la main, le tira à part, & lui 

par- 
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Monfeigneur ajouta , en le tenant toujours 
par la main: ,, 1l faut que vous m'aidiés; c’elt 
» une grande affaire que celle-ci; G vous fç- 
» viés la peine qu’il y a de faire obéir à l'Eglife.” 
Mr. de Paris fortit enfuite de l'Eglife, Nous 
rue jufques dans fa Chambre tous 
en Surplis. Après l'efpace d'un Pater Monicig- 
neur cit à un de fes Aumôniers pourquoi ils ne 
quittoient pas leurs Surplis. Cela nous donna oc- 
cafon de nous retirer pour aller quitter les nô- 
tres. Mr, Florios demeura avec le fien dans la 
Chambre de Mr. de Paris, où il nous a dit qu’il 
fur arrêté à caufe de fon ancienne connoiffance. 
Une heure après Mr. Flories vint quitter fon Sur- 
plis dans la Sacriftie, & s'en retourna vers Mr. 
de Paris, avec lequel il fut en particulier jufqu'à 
l'heure de fon fouper. Je fus durant tout ce 
temps là dans la petite Chapelle, pour voir les 
Sœurs qui m'avoient fait demander. 

Lorfqu'on dit Vêpres, Mr. le Grand-Vicaire 
vint dans l'Eglife ; & après avoir été quelque 
temps à genoux, il s'approcha des fénêtres de la 
petite Chapelle, par lefquelles on a vuë fur l'Au- 
tel; & il m’apperçut fans me connoître, com- 
me je le dirai tantôt. L'heure du louper étant ve- 
nuë, Monfeigneur nous fit l'honneur de nous 
faire appeller. Je tâchai de m'en éxcufer aux 
deux premiéres perfonnes; mais enfuite Mr. le Maf- 
dre étant venu, il me dit qu’il falloit aller, & 
que Monfeigneur ne fe mettroit point à table 
que nous ne fuffions arrivés. Durant le fouper 
. Mr. Floriot fut dans le filence, & moi aufili. 
Dir. le Grand-Vicaire nous ayant demandé s’il y 
avoit d’autres Eccléfiaftiques dans la Mailon, 
nous lui dîimes qu’il yavoit le Sacriftain. Il dit 
enfuite qu'il en avoit vu un dans la Chapelle durant 
que l’on diloit Vêpres, Je répondis que c’éroit moi. 

Sur la fin Monicigneur dit qu'il admiroit le 
raifonnement de ces perfonnes qui difent que ceux 
ou celles qui croient pouvoir figner le doivent 
faire, mais que ceux qui croient ne Je pouvoir pas 
ne le doivent point. g crois quon ne répondit 
rien à cela. Mr. le Grand Vicaire & Mrs. les 
Eccléfaftiques dirent chacun quelque petit mot 

ur marquer qu'ils adhéroient au feotiment de 

onfieur de Paris. l 

M. l'Archevêque & M. le Grand-Vicaire sé- 
tant mis fur le droit, & ayant avancé quelque 
Propoñition fur laquelle Mr. Floriet avoit déjà rai- 
fonné dans l'entretien particulier qu’il avoir eu 
avec Mr. de Paris, il rompit le filence , & 
répondit à cela & à tout ce qu’on lui oppola 
cnfuite avec force, & quelque forte de chaleur, 
Mr. Floriot fe fouviendra fans doute mieux que 
moi des objeétions qu'il lui fit & de fes réponies: 
c’eft pourquoi je n'en dirai rien iči, Je remar- 
querai feulement que Mr. de Paris dit qu'il n'a- 


chole 2 ou 3 fois, & c'étoit pour confirmer ce 
qu'il avoit avancé touchant l'obligation de fe fou- 
mettre aux décifions du Pape. 

La Compagnie étant fur le point de fe retirer, 
j'étois déjà fur la porte pour {ortir, lorfque Mr. 
de Paris m'appella. Et ayant congédié tous les 
autres, il m'arrêca tout deul dans fa Chambre, 
lì me parla de Mr. Floriet en des termes qui 
marquoient qu'il étoit un emporté; qu’il vous 
loit toujours parler, & qu'il ne fçavot ce qu'il 
vouloit dire; qu'il s'étonnoit de voir un tel hom- 
me dans la Maifon &c. Je FPP » Mon- 
s», feigneur , vous le connoiflés il y a long temps; 
» İl weht | afez heureux pour s’éxpliquer ner- 
» tement fur toutes ces conteftations ; il n’a point 
» de communication avec les Religieufes. Je 
», Crois que votre Grandeur prend tout ce qu'il 
» â dit comme venant de lui feul, quoiqu'il fem- 
s ble avoir parlé au nom de tous.” 

3 Je le connois allez, [répartit Mr. de Paris], 
s il ma pas amandé depuis vingt ans; mais il a 
pie empiré, car il foûient ouvertement les ` 

érélies des cing Propofitions.” 
Après cela Mr. de Paris me prenant par lebras, 
il me dit: „ Et vous, dans quel fentiment êtcs- 
» ee, quelle eft votre difpoñtion fur tout 
, ceci?” 
” R, Monfeigneur, je n'ai point d'autre fenti- 
ment que celui que doit avoir un vrai fidéle. Je 
dois reconnoître mon peu de lumiére fur ces ma- 
tiéres, que votre Grandeur a très bien dit tantôt 
être très profondes. Vous fçavés, Monfeigneur, 
de quel lieu je fuis venu , & fous quel Curé j'ai 
été plufeurs années, „ jè le fçai, me dit Mr. de 
n» Paris, Ceit pourquoi je ne doute point que 
» Vous ne fojés bien obéiffant, Mr. Bail m'a 
» dit mille biens de vous, & m'a affuré que 
#» vous étiés dans .de fort bons fentiments,” Je 
ris occafion de là de commencer le récit de ma 
ortie de Saint Tacqwes pour venir à Port-Royal; 
& de raconter comment cela s'étoit palé, & 
uelle avoit été la difpoñtion de Mr. le Guré, 
e Mr. Bail, & la mienne. 

Mais comme ce récit occupoitun peu de tem 
Mr. de Paris m'interrompit, en me difant qu'i 
etpéroit que la fuite répondroiïent à ces commen- 
cements, parce qu'autrement j'aurois trompé ceux 
qui fe fioient à moi. 

Mr. de Paris commença enfuite à raconter ce 
qui lui étoit arrivé depuis la Vite qu'il avoit fait 
à Port- Royal de Paris. 11 commença ce récit 
ee des proteftations de l’affeétion qu'ilavoit pour 
a Communauté de Port Royal; & de la pureté 
de fes intentions, prenant Dieu à témoin qu’il 
n'agiloit que dans la feule vuë de fatisfaire à fon 
devoir envers les ames que Dieu lui avoit com- 
mis, &c qu'il avoit fait cout ce qu'il avoit pu pour 

con= 
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Relationconferver cette pauvre Maifon : mais que les per- 


de M. 


fonnes qui étoient le plus obligées à fa conferva- 


Paulon, tion la voulant panie, Ar en auroit les mains pu- 


- Pon ne peur pas repréfenter par écrit 


res devant Dieu; que Dieu lui étoit témoin qu'il 
#'avoic tenu qu'à lui que les Religieufes n’euflent 
été toutes difperfées dès le premier refus qu'elles 
firent d'obéir ; & qu'une Abbefle qui avoit 82 
ou roo Mailons de fon Ordre avoit remué tout 
ce qu'ily a d’intrigue à la Cour pour obtenir 
l'Abbaye de Port-Royal, offrant de diftribuer 
dans fes Maifons toutes les Religieufes qu’on en 
retireroit, & de mettre les fiennes à leur pla- 
ce; que lui [ Mr. de Paris] n'y avoit jamais 
voulu confentir; mais qu'il craignoit bien qu'il 
ne fut contraint enfin d’y donner les mains; 
grapa tant de bonté qu'il avoir eu pour la Mai- 
on, il avoit néanmoins été traité de la maniére 
du monde la plus outrageante & la plus dure : 
qu'on avoit publié contre lui des actes pleins de 
faufferé & de calomnies, & qui étoient dreflés 
d'une maniére aufli artihcieufe & auli adroire 
qu’elle étoit malicieufe; que véritablement il étoir 
perfuadé que ce n’éroit que l'ouvrage de 2 ou 3 
méchants elprits, qu'il y avoit dans la Mailon 
une certaine Bregy & une Briquet qui étoient les 
ouvriéres de toutes ces calomnies, 

M. de Paris difoit toutes ces chofes d’un ton 
de voix, & en témoignant un reffentiment que 
I parloir 
tantôt en gémiflant, tantôt en levant les yeux au 
Ciel, tani0: en failant de différents geftes qu'il 
proportionnoit à fa voix; & continuant, il dit 
qu'on le dépeignoir dans ces actes comme le plus 
emporté des hommes; comme uu furieux, com- 
me le Miniftre & l'inftrument de la vengeance 
des Jéfuites, quoiqu'il fut vrai qu'il ne fe fut ja. 
mais mieux pofléde qu’en ces rencontres; & que 
s’il y avoit quelque vieille querelle entre les fe 
fuites & la famille des Ærmauld, c'étoit à eux à 
la démêler, & non pas à lui [ Mr de Paris ] ni 
à toutes les Religicufes de tant d'autres familles, 
qui n’y ayant aucun intérêt, n’y doivent prendre 
aucune part; & qu'il vouloit bien que l’on fçut 
que les Yefuites avoient plus beloin de luiy que 
lui d'eux 

Mr, de Paris dit encore fur ces actes, qu'auf. 
fitôt qu’il les eut vus il fut au Parloir de Port- 
Royal où ayant fait aflembler la Communauté il 
demanda aux Religieufes fi elles avoient ces Àc- 
tes; & qu’une Sœur répondit qu'on; & queleur 
ayant demandé à qui il avoit dit une telle chofe, 
une Sœur s'étant levée, avoit dit: À moi Monfeig- 
neur , mais qu'enfin il l’avoit convaincuë de men- 
fonge, & chargée de confufon, enforte que les 
autres Religicuies l’avoient défavouée, & avoient 
dit qu'il n’y avoit que ces deux ou trois qui eus- 
‘fent fabriqué ces actes; & qu'elles toutes les 
avoient figné, en s'en rapportant à ces 2 ou 3; 


qu’il y en avoit eu une qui s'étant levée avoi: dit, 


qu’elle trouvoic ces Actes ü horribles, que f elle 


1664-1665. 
n'avoir déjà figné le Mandement! 
pas dire le nom de cette Sœur. - 

Mr, de Paris me demanda dans ce même En- 
tretien en quelle dilfpofition il trouveroit les Re. 
ligieufes de ce Monaftére des Champs, & f cl- 
les obéiroient; qu’il croyoit bien qu’elles auroient 
beaucoup de doutes & de dificultés, qu’il fau- 
droit leur réfoudre: & que fi elles étoient doci- 
les, on les inftruiroit fur toutes chofes, &onles 
défabuferoit comme on avoit fait celles quiavoient 
obéi à Paris, qui louoient Dieu de la grace qu'il 
leur avoit fait de les virer de l'erreur; que C'é- 
toit la ule confolation qu'il avoit eu parmi tant 
de fujeis d’affliétion & de peine. Je répondis que 
Sa Grandeur trouveroit de bonnes filles fort hum- 
bles & fort fimples, qui aimoient le filence & 
la retraite, & qui fouhaitoient de vivre dansl'ig- 
norance de routes fortes de conteltations, Mr, 
de Paris me demanda enfuite fi on n’avoit pas 
pah que les 2 filles de Mr d'Andilly avoicat 
igré, & comment on avoit reçu cette nouvelle, 
Je répondis qu'on l'avoir fçu, & qu'on en avoit 
été [urpris, furtour de celle qui eit auprès de la 
Mere Agnes. 

Mr. de Paris me dit qu'elle n’avoit rien fait 
fans le communiquer à la Mere Agnes; & que lui 
ayant repréfenté {es peines, la Mere lui avoir dit 
que fi elle fe trouvoit dans une telle difpolion, 
elle devoit figner, 

M. le Mafdre avoit dit prefque les mêmes cho- 
fes touchant les Actes, le premier jour qu’il vint 
annoncer la Vifte, que ce que je viens de mar- 
quer, & il y avoit joint la répartie que fit Ma- 
dame de Bregy à fa fille en prélence de Mr l'Ars 
chevêque , lorfqu’elle protefta qu'encore qu'on 
lui apportât la fignature de Mr. Arnanid, elle ne 
croiroit pas pouvoir ligner: à quoi Madame fa 
Mere répliqua en riant, que fa fille ne vouloit 
relever que de Dieu & de fon épée Mr. de 
Paris nous fit ce même conte pendant fon fou- 
per. Après tout cet Entretien il me permit de 
me retirer en m'éxhortant dérochef à l'aider, &c 
en me difanc qu'il me reverroit le lendemain 
matin, 

Sur les 10 heures du matin Mr, de Paris fut 
au Parloir pour voir les Religieufes en parti- 
culier 

Le Dimanche 16 du même mois de Novem. 
bre je ne vis Mr. de Paris qu'à l’Eglife, où il 
vint pour dire la Meffe beaucoup > tard qu’il 
n'avoit fait cfpérer, Car ii étoit plus de ọ heu- 
res avant qu'il Peut finie, Nous aMiitåmes à la 
Međe en Surplis, & à liffuë nous l'accompag= 
nâmes chez lui, Monfeigneur étant entré dans 
fa Chambre , l’on ferma incontinent la porte, 
& nous nous en retournâmes fans entrer, 

Sur les 10 heures du matin Mr. de Paris fut 
au Parloir pour voir les Keligieules en par:icu- 
lier, & n'en fortit qu’à une heure après midi. 

Ppp Com- 


477 
elle le figne Relation 
roit tout à l'heure-même. Mr. de Paris ne içut de M. 
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feigneur. Mr. le Mafdre nous dit enfuite, qu'au- 
moins nous ne manquafions point à nous trou- 
ver à aag ag chez Monfeigneur. Nous y fûmes. 
Durant le fouper lon ne parla, ce me femble, 
que de chofes indifférentes, r. le Grand-Vi- 
taire s'informa du monde de la Maifon, & nom- 
ma en particulier Mr. Charles, & demanda ce 
vil faifoit, L’on répondit qu’il avoit foin des 
ranges & du labourage: 11 nomma aufi Mr, 
de S. Giles & fa famille, témoignant la connoître 
fort, & être du même Pays. 11 demanda encore 
à quoi Mr, de S. Giles s'occupoit. L’on répon- 
dit qu'il n’y étoit plus; & que lorfqu’il y étoit, 
il s’occupoit à la lecture de quelques bons Li- 
vres; & que pour fe délaffer, il s'occupoit au 
jardinage, ou à quelque petit ouvrage, comme 
feroit Lg éxemple la Menuiferie, Mr. de Paris 
nd e Mr. de la Petitiere, difant qu'il faifoit des 
ouliers lorfqu'il étoit dans la Maifon, & qu'il le 
voit bien. L'on répondit que le Maitre Cor- 
nnier qui étoit encore dans l’Abbaye, afluroit 
que Mr, de la Petitiere n’avoit jamais guéres 
oublié le métier de Cordonnier, Mr. de Paris 
ajouta de Mr. de la Petitire, qu'il citoit aufi 
hardiment S. Paul que s'il étoit le plus grand Dec- 
teur du monde; & qu’il avoit de l’efprit comme 
un chien &c. Mr.le Grand-Vicaire demanda 
qui faifoit des fabots. On lui dit que perfonne 
n'y en avoit jamais fait, 

Après le fouper on fe mit encore fur les ques- 
tions du temps. L'on n'entra pas néanmoins fi 
avant dans les matiéres de droit, comme le foir 
précédent. L'on s’arrêra plus fur le fait. Mr. de 
Paris parla avec éloge du Pape, difant quec’étoit 
un grand homme, & le pu grand, le plus ver- 
tueux, & le plus fage Prélat de notre Siécle; 
rin avoit été Commiffaire, pour éxaminer le 

ivre de Fanfénius, & queSa Sainteté proteftoit 
que cette affaire avoit été éxaminée, eá diligentiä 

à major adhiberi non poteft; fi bien que c'étoit 
ui donner le démenti que de ne fe pas foumettre 
à fes décifions, 2° Mr de Paris & Mr. fon Grand- 
Vicaire tâchérent de faire voir quantité de mauvai- 
vaifes fuites que cauferoit dans l'Eglife le refus de 
foufcrire, 1° Que l’on fe moqueroit déformais de 
toutes les décihons du Saint Siége. 2° Que les 
hérétiques prendroient de là occalion de juftifier 
leur conduire fchifmatique. 3e Etenfin que cette 
défobéifflance & cette revolte portoit à faire le 
plus dangereux {chifme qui eut jamais été, L'on 
ne répondit rien à tout cela, ni à pluleurs autres 
chofes dont je ne me fouviens pas. Lors même 
que Mr. le Grand - Vicaire fe tournoit vers Mr. Flo- 
riot pour le queftionner, il lui répondit par 2 
fois qu'il n'avoir rien à lui répondre \à-dellus, Mr, de 
Paris fe mit fur le refus que faifoient les Religieu- 
fes de figner „ë dit qu’elles écoient plus coupables 


contre les Commandements de Dieu, puifque le 
nombre de ceux qui le condamnoient étoit incom, 
parablement plus grand que celui de ceux qui lé 
défendoient ; & que dans ce doute Saint Bernard 
même, qui étoit leur Pere, ordonnoit aux Infé- 
rieurs de fe foumettre à leurs Supérieurs, & de 
leur obéir comme à Dieu - même ; 8e qu’il en avait 
le palage formel dans fa pochette. 

Mr.  Grand-Vicaire & Mrs les autres Ecclé- 
fiaftiques dirent différentes chofes touchant l'obé- 
iffance des inférieurs, & fur le droit qu’ils don. 
noient aux Supérieurs Eccléfaftiques d'éxiger la 
fignature, même des perfonnes Laiques: à quoi 
Mr, de Paris ajouta, que fi les anciens Conciles 
ni les Papes n’avoient pas éxigé la fignature des 
Laïques, ç'avoit été parce qu'ils ne l'avoient jas 
mais jugé néceflaire; puifqu’à peine les Evêques 
des premiers fécles étoient -ils bien éclairés fur 
les matiéres dont il s’agifloit; mais que préfen- 
tement tout le monde étoit fçavant ; w'il 
n’y avoit pas jufqu'aux femmes qui ne fe mélaf. 
fent de railonner {ur les myftéres les plus profonds. 

L'on cita plufeurs éxemples juftifier l'éx- 
action des fignatures; mais pre tous faux, ou 
en tout ou en partie. L'on all le Pape Hor- 
mifdas , Saint ; & l’on dir que le Pape Hor- 
mifdas avoit écrit une Lettre au me Concile, à 
laquelle tous les Peres de ce Concile avoient fouf- 
crit, comme il leur étoit ordonné par ce Pape. 
L'on nomma le tme Concile d'Ephéfe, qui n'eft 
que le 2eme; l’on Suppofa une Lettre de Saint As- 
guflin écrite à Faufle, au lieu d’un des 33 Livres 

ue ce Pere a écrit contre cet hérétique, & plus 
me autres faits femblables, à rous Jefquels nous 
ne répondimes rien, G ce neft au dernier, fur 
lequel M., Florists demanda G Saint Asguftin avoit 
écrit une Lettre à Fawfe, Comme on lui eut 
répondu qu'omi; Mr. Floriot M pres que Saint 
Auguflim avoit écrit plus de 30 Livres contre ce 
Manichéen, L'Eccléfaltique qui avoit avancé 
ce fait fe voyant pris, accufa l’infidélité de fa 
Mémoire, difant qu’il l’avoit fort mauvaife. Mr. 
le Grand-Vicaire pour réparer cette méprife, dit 
que ce qu'on avoit cité de Saint Auguflin étoit 

ans le 24 Livre contre Fasffe,& que c étoit tous 
chant l’obéiffance des fujets à leurs Princes {écu- 
liers lorfqu’ils leur commandoient de prendre les 
armes: à quoi ils devoient obéir fans mines fi 
la guerre étoit jufte ou non: 

Mr, de Paris allégua le fait de Thésdoret, dis 
fant qu’il ne fut retabli dans fon Siége qu'après 
qu’il eut dit Anathéme à Neforius; & qu'auflitôt 

wil eut Anathématifé Nefforiss, les Evêques 

ortirent de mue me pour l'aller embraffer, en: 
difant: Magnus Theodoretus digaus eff fede fua, cat 
en effet, ajouta Mr, de Paris, étoit un: 
graud hommes 


Après- 
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munié, s'il communiqueroit avec lui. Dans la 
nfée que Mr. Floriet ne vouloit rien répondre, 
je dis qu'on ne devroit point communiquer avec 
un éxcommunié, s'il étoit éxcommunié juftement. 
Mr. le Grand-Vicaire ne me donnant le 
temps d'ajouter, qu'il y avoit bien de la différen- 
ce entre {e féparer de la Communion d'un éxcom- 
munié ,& de le croire éxcommunié juftement , & 
foufcrire à fa condamnation, furtout fi on con- 
noifloit fon innocence, dit qu'un Supérieur Ec- 
clefaftique n'éroit point obligé de faire connoître à 
fes inférieurs la caufe de fes Cenfures. C’eft, répondit 
Mr. le Grand V'icarre afin que les Supérieurs foient 
intormés eux-mêmes par la révélation destémoins, 
de la vérité des fairs fur lefquels ils doivent pro» 
noncer, Mr. de Paris pour appuyer ce que ve- 
noit de dire M. le Grand Vicaire , touchant 
l'obligation qu'avoient les inférieurs de fe féparer 
de la Communion de ceux quiavoient étééxcom= 
muniés par les Supérieurs, fans être obligés d'en 
connoître la caufe, cita un éxemple qu'il dit être 
dans une des Lettres de Saint ÆAugsffim, dans la- 
quelle Monfeigneur dir que ce Saint Doéteur dé- 
claroit qu'il avoit refuté la Communion à un 
Prêtre, quoiqu'il fut qu’il avoit été éxcommu- 
nié infuflement par un Evêque. ll dit enfuite 
uc fi on refufoir de condamner le fens de Fan- 
ewius , l'on ne condamneroit rien: que PEglife 
n'avoit jamais condamné en l'air une Doétrine 
fans fçavoir le nom de l'auteur qui l’avoit en- 
feignée ; que ce n'étoir point la pratique de l’Eglife 
de condamner des Propoñtions fans les attribuer 
à quelque auteur. . | 
Mr. Fleriot dit qu'il étoit arrivéle contraire dans 
l'affaire de Barus; &t que l’on avoit tiré plufieurs 
Propcftions des écrits de cet auteur qu’on avoit 
tronqué & falffié, & qu'on les avoit préfentées 
au Pape pour les cenfurer , fans marquer à Sa 
Sainteté aucun rom d’auteur. Mr, de Paris té- 


.moignant ignorer cette affaire, dit qu’il ne cro 


yoit pas cela. Mr. Floriet foûtint ce qu'il avoit 
avancé , ajoutant qu'on n’avoit fait fignifier la 
Bulle du Pape à Baïws que deux ans après. Mr. de 
Paris dit que cela prouvoit ce qu'il venoit de dire 
Ju l’'Eglife ne condamnoit jamais une Doétrine 
ans en connoître l'auteur) & que c'éroit ce qui 
avoit obligé le Pape de ne laiffer point publier fa 
Bulle contre Barus avant d’être affuré que c'étoir 
lui qui étoit l’auteur des Propoñtions cenfurées. 


- L'on ne répondit rien à cela. Nous nous levâ- 


mes pour nous retirer, Mr. Florior pria Mr, de 
Paris de l'éxcufer s’il avoit parlé avec un peu trop 
de chaleur le foir précédent; à quoi Mr. de Parrs 
ne témoigna pas faire grande atrention; mais il 
reprit fes réflexions {ur l'obligation de fe foumet- 
tre; & en difanc qu'il en avoir le paffage formel 
de S. Bernard dans {a pochette, il tira une poig- 


celui qu'il cherchoit, qu'il ouvrit & le lut tout 
entier, C’eft un Paflage éxtrait du geme Chapi» 
tre du traité, De preceptis © difpenfationes, par 
lequel Mr, de Paris voulut confirmer cequ'il avoit 
déjà dit, que j'ai marqué ci-devant. Que dans 
les chofes douteufes, il falloit s'en rapporter au jue 
paa des Supérieurs & leur obéir comme à 
ieu-même) Afr de Paris dit encore que les Res 
ligieufes étaient plus obligées de fe foumet:re, que 
ceux qui pouvoient s'éclaircir par eux mêmes du 
fait de Fawfémiss. Monfeigneur me dit encoie la 
même choie le premier foir qu'il m'arrêra cout feul 
dans fa Chambre, & y ajouta cet éxemple: que 
fi on accufoit un homme d’avoir fait un meurtre, 
& qu'on voulur obliger les autres à témoigner 
contre lui, perfonne ne le devroit fans s'en ins 
former, & lans s'en être affuré, parce que ce 
feroit un fait fur lequel tout le monde fe pour- 
roit éclaircir: mais que les Religieufes ne pou- 
vant pas s'éclaircir par elles-mêmes du Fait de 
TFanfenius , elles s'en devoient rapporter à tout 
ce que leur difoient leurs légitimes Supérieurs. 
Le lundi t7 de Novembre Mr, Floriot me 
pria de conduire à la promenade Mrs les Aumô. 
niers, Jeles fus prendre dans leur appartement, 
où je les trouvai qui déjeunoient . de Grasd= 
Vicaire étant {urvenu voulut être de la partie. Dus 
rant le déjeuner Mr. de Grand Vicaire en contre» 
faifant la voix de la Mére Abbefe, dit qu’elle 
avoit répondu à Mr. l’Archevêque, qu’eft-ce que 
cela feroit, quand l'Eglife ne condamneroit ja» 
mais les auteurs, & qu’elle ne condamneroïit que 
leurs héréfies ? 1] ajouta, comme fi cela étois poffible, 
A l'ifluë du déjeuner je les accompagnai tous à la 
promenade, Jene re uai rien d'important 
tout le long du chemin, i ce n’eft ce que dit 
Mr. le Grand Vicaire, que Mr Flories détendoit 
les héréfes condamnées dans les 5 Propoñtions, 
Je répondis que je ne le croyois pas; & que s’il 
fe fut fouvenu des termes dont fe fervent les Thoe 
mifles pour s'éxpliquer fur les matiéres de la grace, 


fon fentiment auroit aflurement été approuvé de 
toute la Co ie. L'un de Mrs les Aumôniers 
dit que Mr. Flores étoit bon-homme; mais que ce 


feroit un Martyr du Janfenifme, Comme nous fû- 
mes de retour de la promenade, Mr. le Grande 
Vicaire œ'arrêta au dehors de la porte del’Abbaye, 
& me demanda G je ne croyois pas que les Reli» 
gieufes fe foumiflent, Je lui dis qu'il ne faudroit 
e s'étonner & elles ne fe rendaient pas d'abord, 
que je croyois que Mr, de Paris leur donneroit 
du temps pour vair ce qu'elles avoient à faire, 
M. le Graud-Vicaire me dit qu'il ne s'é oigneroit 
pas pour cela de leur donner dutemps: mais qu'a- 
ès cela fi elles n’obéifloient pas, Mr. de Paris 
roit obligé de confentir à ce qu'il avoit refufé 
jufqu'à préient, fçavoir b à Pentiére difperfon Le 
PP 2 r 


| pio Relation de la Perfétution des Religieufes de Port-Royal, 1664-1665 
Relation Relizieufes, & à la conceflion de l'Abbaye à Mde en feroit de même de la réfolucion que j'avois pris Relation 
de M. de Fontevrault, Mr. le Grand Vicaire ajouta les de me retirer chez nous pour me ranger fous mon de M, 
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tes par Mr. de Paris à l'occalon de ceite Abbeffe. 
Et enfuite il me dit que M. l’Archevêque avoit 
grande confiance en moi, & qu'il en avoit fujet, 
puifque de l'humeur que j'étois je ferois plus pros 
pre pour le fervir que n'avoit été Mr. Chamillard, 
qui auroit gagné beaucoup plus de Religieufes 
qu'il avoit fait s'il fe fut conduit avec plus de 
modération & de douceur. Je répondis que j'étois 
fort inutile à toutes chofes; & que Mr. de Paris 
ne pouvant venir à bout de fes defleins après la 
peine & les foins qu’il y mettoit, je ne devois pas 
prétendre d’y pouvoir en rien contribuer. Vous 
m'éxculerés , répliqua M. le Grand -Vicaire , les 
Religieufes ont confiance en vous; elles n'ont rien 
à redire fur votre conduite, & par ‘conféquent., 
elles ne vous pourront confdérer que commeune 
perfonne qui agit dans la fincérité & en conicien- 
ce. Je ne répondis plus rien, Nous entrâmes, 
& l’on nous dir que Mr, de Paris étoit de retour 
du Parloir, & qu’il étoit dans fa chambre, M. 
le Grand - Vicaire fut lui parler pendant quelque 
temps, durant lequel nous dimes Sexses , M. 
Florios & moi. 

Après le diner M. de Paris voulut aller dansle 
Jardin qui eft joignant le Bâtiment neuf: nous le 
fuivimes. Y étant, M, de Paris fe retira dans la 
grande alléc , qui eft du côté du chemin „avec Mr, 
Jon Grand-Vicaire, & nous montâmes dans une 
` de ces allées qui font tout au plus haut du Jardin. 
Peu de temps après quelques Curés étant arrivés 
pour faire la révérence à Monfeigneur , il fut les 
recevoir dans fa chambre, M. le Grand-Vicaire 


loit demeurer dans le lieu où Dieu nousengageoir. 
Je répliquai que j'en demeurois d'accord; mais 
qu'à moins d’être bien afluré que Dieu nous 
vouloir hors de notre Diocèfe, il feroit mieux 
dans l’ordre, & plus Clérical , que tous les Ecclé- 
fiaftiques fuflent fous leurs propres Evêques, 
M de Paris fic appeller M. le Grand-Vicaire, 
& je fus joindre Mr, Floriot, qui fe promenoit 
dans une sutre allée avec Mr, le Mafdre, qui ek 
l'Eccléfaftique qui vint le Vendredi nous annon- 
cer la Vifte. Mr, de Mafdre nous parla fur l’o- 
bligation qu'avoient les Religieufes de figner. 
Comme je vis qu’il n’y avoit plus de danger pour 
moi de parler, & que l'heure de témoigner de- 
vant les hommes la fidélité que je dois à Dieu 
étroit venue, je dis librement mon fentiment fur 
ce qu’avoit avancé M, le Mafdre, Comme je 
Feus un peu pouflé, il eut recours à fon azile ore 
dinaire, en dint que par fa foi il ne s'étoit ja- 
mais mêlé de ces fortes d’affaires; & qu'il n'avoit 
jamais lu de l'Ordonnance de Mr. de Paris, que 
ce qu’il en avoit lu en ma préfence; & que lorf- 
que Coaflin la lui avoit prélentée à Fontainebleau 
pour la figner avec les autres Officiers Eccléliafti- 
ues, il lui avoit dit que pour lui faire voir qu’il 
toit bon Catholique, il l'alloit figner fans la lire, 
ce qu’il dir avoir fait. Le même M, le Mafdre dit 
encore, jm Dieu lui avoit faitune belle grace , de 
le faire Catholique; que s'il eut été hérétique, il 
eut été des plus obitinés. M. l'Archevêque m'a- 
yant fait appeller je fus dans fa chambre | & 
Dieu me fr la grace de me conduire comme 
je vai le décrire. 


fe joignit à nous; & après quelques tours d’allée, 
il me prit dans la même allée ou il avoir été au- 
posent avec M. de Paris, & me dit que Mone 
eigneur avoit achevé le fcrutin, & que nousen- 
trerions tantôt; que j’entrerois avec eux, ajoutant: 
#» il le faut bien M, le Confeffeur.” 1l me dit 


Le Lundi 17 Novembre Mr. de Paris Anicle 500 
m'ayant fait appeller , je fus dans fa chambre , a 
où J'eus l'honneur de lui faire la révérence. lie &ies 
étoit tout feul. Auffitôr que je fus entré, il me ribns du 


dit d'un ton & avec un vilage qui me parut 1% 


enfuice que Mr. de Paris me feroit appeller bien- 
tôt, pour me demander un petit séte de fourmis 
fion (entendant la Signatare ) Je fus un peu fur- 
pris, mais je tâchai de ne le point faire paroître ; 
& je lui dis que puifque Monfeigneur avoit ache- 
vé le fcrutin, tout le refte feroit bientôt vuidé. 
Je lui demandai en même- remps s’il croyoit que 
Monfeigneur s'en dut retourner le lendemain, 11 
me dit qu'il le croyoit. M. le Grand -Vicaire me 
demanda .enfuite combien il y avoit que je de- 
meurois à Port Royal. Jelui répondis que la 4eme 
année couroit. Je lui fis remarquer comme j'y 
érois venu, par une rencontre tout à fait éxtraor- 
dinaire; & que la fuite de ma vie avoit été com- 
me un enchaïinement de hazards imprévus & ino» 
pinés. J'en remarquai quelques-uns , difant qu’au 
même-temps que J'avois rélolu d'aller d'un côté, 
je m'etois trouvé dans le chemin qui me condui- 
foir d'unautre, J'ajoutai que je ne fçavois pas s’il 


trite: „ Hé bien, mon cher ami, tout ceci va 
„ bien mal, Je mai trouvé que de l’oppofition 
» & de la réfiftance; vous m'aviés fait mieux el- 


» Pérer que cela, ” 

R. Monfeigneur, je crois vous avoir dit g 
Votre Grandeur trouveroic de bonnes filles, fort 
humbles, & qui feroient bien -aifes de vivre dans 
le filence & dans l'ignorance de toutes fortes de 
conteftations. 

D. Hé bien, & vous, dites-moi fincéré- 
ment, de bonne-foi & devant Dieu, quelle et 
votre difpolition ? dans quel fentiment êtes- 
vous ? . parlés- moi librement: vous êtes Prê- 
ire, & moi auli, cef pourquoi parlés- moi 
librement. . 

R. Monfeigneur , je ne fuis qu'un petit 
Prêtre , & le moindre de tous, & méme 
très indigne : Mais vous, Monfcigneur , 
vous ĉies un Archevêque , & je dois vous 

conr 
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& votre fentiment ? ° 
R, Monfeigneur , j'ai déjà affuré Votre Grane 
deur que je n'avois point d’autres lëntiments fur 
Ja mauére de la e, que celui que doit avoir 
un vrai fidéle. fe condamne tourtes les erreurs 
& toutes les hérélies qui font contraires à la 
Doctrine de l’Eglife, touchant la grace, de la 
.même maniére j 


ue la condamne toutes celles 
que cette même gli c a condamné jufqu’à pré- 
fent. 


D. Cela étant, vous ne ferés point difficulté 
de figner? E 

R. Monfeigneur , fi Votre Grandeur déli- 
re me continuer dans l'éxercice où je fuis , je 
crois qu'il n’eit pas à propos que je figne, par- 
ce que les Religiewfes n’auroient plus de con- 
fiance en moi ; & aini je leur ferois inu» 
tile. 

D, Je vous promets foi d'homme d'homueur que je 
le tiendrai fecret, & que perfonne n’en fçaura rien 
que vous & moi. 
©- R. Il me feroit fort difficile de le tenir fe- 
cret: car lorfqu'on me demanderoit ce que 
j'aurois fait, je ne pourrois pas m'empêcher de 
le dire, 

D. Vois, ce n'elt pas ce que vous m'avés pro- 
mis, vous m'aviés promis d'obéir. 

R Je vous le promets encore, 
neur, , 

D. Pourquoi refufés-vous donc de figner? 

R. Cet parce que je ne crois pas que cela 
foit néceflaire ; je ne croyois pas même que Votre 
Grandeur me demandât la fignature ns que je 
lui aurois éxpolé Gncérement ma difpolirion. 

M. de Paris me dit avec un peu plus d’émo- 
tion: Vous ne voulés donc pas figner 

R. Si Votre Grandeur le trouve abfolument 
néceflaire, je fignerai en la maniére que j'ai déjà 
dit, en condamnant toutes les erreurs que PE- 
glife a condamnées comme contraire à fa doétri- 
ne couchant la grace , en quelques Livres &c 
par quelque auteur qu'elles. aient été ene 
fcignées, 

Ce ne feroit rien faire, 

R. Monicigneur, je ne crois pas devoir faire 
autre chofe; & li Votre Grandeur ne fe contente 
pas de cette fignature, je fuis réfolu de me reti- 
rer, & m'aller ranger fous mon propre Evêque, 
& lui rendre compte de ma foi s’il le délire: il 
4 a aufi-bien quelque temps que j'en ai le def- 

in : étant dehors de cette Maifon, je ne 
vois rien qui me puiffe arrêter en ce pays-ci. 

D. Voilà-v'il pas; ils refufent de figner ici, & 
s'en vont Ggner au bout de la France, 

R. Je ne dis pas, Monfcigneur, que j'aille fig- 
ner: au contraire , j'efpére que je rendrai un 
compte fi fidéle & G fincére de ma foi à Mon- 


Monfeig 


que quand j'aurois l'honneur de pang en la pré. 
fence du Pape, & que je lui protefterois que je 
condamne de tout mon cœur toutes les héréfes 
que Sa Sainteté a condamné, il ne m'en deman- 
deroit pas davantage; puifque Sa Sainteté n’a pas 
approuvé le formulaire, 

D. Pourquoi ne l’a t'il pasapprouvé ? c’eft par: 
ce qu'il ne l’a pas fait: mais nous avons plus de 
30 Brefs de lui, par lefquelsil approuve notre con- 
duite. Mais dites plutôt que vous êtes devenu 
Fanfenifle ; car je fuis afluré que vous ne l’éués pas 
avant de venir ici, 

R. Monfcigneur, je puis bien aflurer Votre 
Grandeur que fi je n’étois pas Fanfenifle, je n'é- 
tois pas non plus Moliifle, Car encore que j'euffe 
pris le Traité de la Grace fous Mr. Chamillard, 
& que je n'eufle pris des Livres de Théologie 
que d'auteurs qyi n'ont jamais palé pôur Famfenise 
tes; tels que {ont la Zéélogie de Mr, Abely, initie 
tulée Medulla &c, les idées du P, Pierre Tofeph 
(Feuillant) ô quelques autres fermblables, je née 
tois point fatisfait ,ne trouvant pas dans ces Trai- 
tés l'éclairciflement de mes doutes, ni allez de 
conformité avec ce que je lilois dans PEcriturce 
Sainte, Mais étant venu à Porc - Royal, & vo- 
yant que j'avois le temps d'étudier & de penfer 
à mon falut mieux que je n’avois fait dans l'em- 
barras d'une Paroifle de Paris, où j'étois accablé 
de charges Curiales |, je m'étois déterminé d’ 
demeurer tant qu’il plairoit à Dieu de m'y laif- 
fer; & durant tout le temps que j'y ai demeuré 
je ne me fuis éclairci de mes difficultés que dans 
Ja leéture de l'Ecriture- Sainte, & de quelques 
Traités de Saint Awgwfin, le mai pas lu néan- 
moins les Traités dans lefquels ce Saint Doéteur 
parle éxprellément des mariéres conteftées, Je 
n'ai lu que fes Traités de Morale, comme font 
fes fermons fur les Pfeaumes &c fur Saint Fras, 
fes Epitres, fes Confcflions, & les autres Traités 
femblables de ce Pere, dansla peniée d'y appren- 
dre les Règles Saintes & Chrétiennes que je de- 
vois {uiyre, premiérement pour le Réglement! de 


ma Conicience , & en-fecond lieu Be celle des 


perfonnes dont je pourrois être chargé. Et bien 
ey ces Traités ne foient faits que pour l'inftruétion 
u peuple, touchant les devoirs des bons Chré, 
tiens, je n'ai pas laillé d'y remarquer l'opinionde 
Saint Auguflis , & d'y trouver l'Eclurciflement 
des difficultés que j'avois {ur la matiére de la:gra- 
ce. J'y ai appris certe vérité, que je croyois mê- 
me avant de l'avoir bien apprite, qu'il cit bien 
plus jufte que la grace T'oute-puiffante foit ja mai 
trefle de notre volonté foible, que d'être la fer. 
vante, J'y ai appris que Dieu. ne devait à per- 
fonne cette même grace, Enfo j'y ai remarqué 
une grande conformité avec ce que j'avois lu dans 
l'Ecriture- Sainte, & une grande différence. d'ar 
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Relaticn vec tous ces Traités que j'avois lu auparavant. 


de M. 
Paulor, 


C'eft, Monfcigneur, ce qui m'oblige de ne rien 
faire prélentement qu'on puifle tourner quelque 
jour contre la Doétrine de ce Saint Doéteur de 
a Grace: quand il s’agiroit de ma vie, je mour- 
rois plutôt que de le faire 

ui vous a dit que c’étoit contre la Doc- 
trine de Saint Auguflin? Ce melt pas ce qui vous 
tient, mais c'eft que vous vous êtes donné parole 
les uns aux autres de ne point ligner. 

R. Monfeigneur, votre Grandeur en croirace 
qu'il Lui plaira: mais je puis affurer devant Dieu 
que je n'ai point donné de parole, & qu'on n’en 
à point éxigé de moi. 

D. Vous êresun malheureux homme, de vous 
être laiflé pervertir de la forte. 

R. Monfeigneur, fi je fuis perverti, je me fuis 
perverti moi-même en la feule maniére que je 
viens de dire; car je vous afure que je n'ai ja- 
mais parlé ni vu M, Arnauld, ni Mr. Simglim: & 

wau contraire, tous ces Mrs que Votre Gran- 

eur pourroit fou ner de m'avoir fait entrer 
dans de nouveaux lentiments, n’ont jamais fait 
un pas, & ne m'ont jamais dit une parole pour 
me faire changer de difpofition 

D. Je ne m'étonne pas fi vous avés fi mal pré- 
paré les Reïligieufes à obéir. 

R. Monfcigneur, j'ai tâché de faire le mieux 
qu’ilm'a éé poffible, les chofe; dont on m'avoit 
chargé, fçavoir, dire la Sainte Mele & Confet- 
fer les Religieufes : je ne crois pas que j'euffe voulu 
me charger d'autre chofe. Lorfque j'appris que 
Mr. Bail m'avoit agréé pour cet emploi, je fus 
le trouver dans l'hopital Seinte Cather ine; & com- 
me je lui témoignois & ma furprife & ma répug- 
nance fur le choix qu'on avoit tait de moi, Mr. 
Bail me dit, entr'autres chofes, qu'il croyoit 
que la foi des Religieufes étoit fincére: ce qu'a- 
yant reconnu par moi-même , j'ai cru ed à 
he devois pas me mettre en peine d'autre chofe, 
voyant que leur Confcience & la mienne éioiten 
fureré de ce côté- là devant Dieu. 

D. Vous êtes un malheureux homme; vousne 
voulés donc pas obéir? 

R. Monfeigneur, j'ai râché de faire connoi- 
tre à Votré Grandeur ma difpoñrion & ma der- 
niére rélolution; qui eft de m'aller ranger fous 
Monfeigneur mon Evêque , & lui rendre 
compte de ma foi, s'il le défire: car je ne vois 
pas que je puifle davantage être content dans ce 

- Ci. 

D. Qui vous en empécheroit ? 

R. Monfeigneur ,j'en ai marqué les principales 
raïfons à Votre Grandeur. Depuis que je fuis 
ici, j'ai tâché d’y vivre d'une maniére qui n’a 
point donné prife {ur moi; & je ne crois pas 
qu'on puifle dire que j'y fois venu , ni que J'y 
sie demeuré par aucun motif d'intérêt tempo- 
rel, Je crois que je ferai bien d'en iortir en 
cet état, fans donner fujet de me faire impris 
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mer. | Relation 
Il me femble que ces derniéres paroles, quoi- du M. 
que dites fans deflein | & fans les avoir nul Paulon. 
lement préméditées , firent quelqu'impreffion 
dans l'efprit de Monfeigneur : car il me dir aufi- 
tôt, & un peu brufquement: ,, C'e sflez, 
» allés, vous êtes un malheureux homme, allés 
» vVous-en.” Je fis une profonde révérence, & 
E ar en Sec mer re R 
e même-jour ( 17 Novembre ) après que les Artici4eme, 
Religieufes eurent dit Nones, on PA gjeeka ml Sifre de le 
tîr d'aller prendre un Surplis , Pour accompag- de rous les 
ner Monfeigneur , qui alloit entrer dans le Mo- lieux Regue 
naftére. J'y fus: &c après avoir accompagné li; Xi 
Monfeigneur dans tous les lieux Réguliers qu'il be Ma 
vouloir vilter, comme il entra dans le Chapitre, l:s Aumô- 
Mr. le Grand- Vicaire dit de fa part à Mrs les Aus 01215 pea» 
môniers & à moi de demeurer dehors. Nous Cr 
nous arrêtâmes dans la Cour du dedans aflez pro- dans le 
che du Tour. Mrs. les Aumôuiers commencé Chapine. 
rent à parler fur les lieux Réguliers que nous 
venions de voir , & dirent que ceux de Paris 
éroient bien plus beaux. Sur quoi l’un dit, que 
c'étoit dommage de laifer périr une telle Mai- 
fon, plutôt que d'obéir. Je me crus obligé de 
répondre à ces Mrs., & je le fis fur tout ce qu'ils 
m'objectérent: & je leur fis à mon tour plubeurs 
objections. Je ne mettrai pas ici tout ce que nous 
dimes de part & d'autre Je marquerai Gmple- 
ment ce qui me femble le plus important. 
Pour répondre à l'étonnement dans lequel M. 
l'Aumémier témoignoit être à caufe du retus que 
les Religieufes failoient de figner, aprè£ la con- 
damnation de ce fait prononcé par le Pape, & 
r tous les Evêques, & à laquelle prefque tous 
es Eccléfaitiques avoient foufcrit, je dis qu’il y 
avoit bien plus lieu de s'étonner de ce qu'on im- 
quiétoit de pauvres Filles; qu’on troubloit leur 
filence, &c qu’on les rourmentoit fur une chofe 
qui ne les regarde point, & à laquelle ellesne de. 
voient point prendre part, quand même elle fe- 
roit faifable, pour cette feule raifon, qu'elle leur 
feroit inutile: mais que ce n'étoit qu'un piége du 
Démon pour ruiner une Maifon, dans laquelle 
on tâchoit de fervir Dieu, & qu'il étoit bien évi» 
dent qu'on ne les prefloit point de figner par au- 
cun motif de leur falut, ni de leur pertection, 
puisqu’au Contraire ce leur en étoit un obftacle ; 
que ce n’étoit point non plus par aucune vuë de 
l'uulité de l'Eglife, puifque quand il y auroit dix 
mille fois plus de Rligleufes qu'il n'y en a qui 
figneroient , toutes leurs fignatures ne ferviroient 
de rien dans les Siécles futurs à la conduite pré- 
fente de fes Miniftres. J'affurai qu'ils éroient fort 
éloigrés de leur compte, lorfqu'ils afluroient que 
ce tait avoit été condamné par tous les Eve. 
ques: puiique ce n'étoit qu'en Frame qu'on cons 
ceitoit fur ce fait; & que toure la diipute éoit 
pean rentermée dans Paris; que dans toutes 
autres Provinces de l'Eglile Cath olique, on 
n’a. 
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* M. du 
Safai. 


grands Evêques de Frame improuvoient & rejet- 
toient ce formulaire, comme Mr, d'Aleb. Mr. 
P Aumôxier répondit , que M. d’ Aleth n’en failoit pas 
mieux pour cela; & x af y avoit d’autres Evé- 
ques de Frame, dont la conduite étoit aufi ap- 
prouvée, qui avoient fait figner. Je répliquai, 
ue chaque Evêque répondroit de fa conduite à 
ieu; mais que j'étois afluré que f on eut trou- 
vé les Religieufes de Port- Royal er qu du 
moindre des crimes dont on les a accufées ci.de- 
vant, on ne leur auroit jamais parlé de fignature, 
mais on les auroit pouflées là-deflus, & on les 
auroit perduës. Si par éxemple quelqu'une de ces 
faufletés, qu’elles n’avoient ni l'ufage de l’Eau-bé- 
nite, ni des Images, ni du Chapelet, ni de la 
Confeffion; qu'elles ne croyoient point la Tran- 
fubftantiarion ; & qu’il fe palloir chez ellesdes cho- 
fes honteufes, qu’on faifoit femblant par une faufle 
pudeur de n’ofer dire: fi, dis-je, la moindre de 
ces thofes fuppofées, qu’on a été contraint d'as 
vouer aufi faules qu'elles font horribles & abo- 
minables , fe fur trouvée véritable , on ne leur 
auroit jamais parlé du fait de Janfewiws, mais on 
les auroit éxterminées; & pour lors Ç'auroit été 
avec juftice. Mais qu’il n'étoir que trop vrai que 
ce n'étoit que par un mouvement de l'animolité 
& de la vengeance de ceux qui les haifloient, & 
ui avoient remué jufqu’ici toutes fortes de res- 
Orts pour les perdre; &x qu'il étoit très certain 
ue fi ces perfonnes euffent cru que les Religieus 
es de Port-Royal euffent dù figner, on ne fe 
feroit jamais avilé de ce moyen contre elles. Que 
fi elles avoient figné, on mettroit ce fait aunom- 
bre de tant d'autres, fi malicieufement fuppofés, 
comme leur étant également inutile; & on en 
inventeroit quelqu’autre pour les pouffer à bout, 
Je crois que je nommai les Yéüites ; car Mrs. 
les Aumôniers, fans s'arrêter au fens de ce que 
je venais de dire, paoe qu'il mik 
eftion des Frites, ni de toutes ces calomnies: 
sais qu’il oi d'obéir à fes Superieurs lé- 
gitimes; que le e de Port-Royal étoit la 
caufe qu'on avoit obligé les autres Monaftéres à 
figner , d'autant que les Religieufes de Port-Royal 
avoient éte inftruites dans ces matiéres, Je ré 
ndis, qu'avant qu’on leur eut parlé du formu» 
Lire & de la Signature, il n’y avoit peut-être pas 
de Communauté Religieufe qui en fût moins in- 
ftruite que Port-Royal, M. le Perte-Croix me dit 
fur cela, qu'il avoit vu ce que je venois de dire 
dans un Ecrit qui couroit depuis peu. Il n’en 
feut pas dire le titre. II ajouta, que quoiqu'il en 
t, elles en étoient inftruites, Je dis, 
qu’elles avoient été inftruites de ces conteftations 
r ceux Qui avoient été députés pour faire la 
ifte dans leur Monaftére , comme avoit été 
M, le Curé de S, Len *; à préfent Evêque de Tow, 


les erreurs qui lui étoient contraires, & en con. 
feffant ce qui leur étoit conforme, ou en avouant 
humblement qu'elles ne comprenoient pas ce qui 
étoit audeffus d'elles, & qui étoit trop difficile: 
il dit plufeurs fois: Fois! je me trouve paint d'hé- 
réfie. Une des Religieufes qui ont ma dit, 
que Mr, le Curè de St. Leu lui avoit fait la même 
déclaration par 2 différentes fois, lui témoignant 
être fatisfaic de fa difpoñtion & de fes fages ré- 
nes , quoiqu'elle ne fût que fort jeune Pro- 
efe, Il dir, en pourfuivant, que M, Bail avoit 
beaucoup contribué à leur apprendre plufeurs 
chofes dont elles fe feroient bien pallées: car 
Éant venu tout feul à Port-Royal de Paris & des 
Champs, il avoit vu toutes les Sœurs l’une après 
Pautre, & leur avoit fair toutes les queftions 
imaginables, jufqu'à leur demander, à ce que j'ai 
oui-dire, fi Jefus er a étois mors pour les Diabies ; 
& que je pouvois aurer que le même M. Bail 
étant venu avec Monfeigneur le Doyen de Notre 
Dame pour faire la Vifte au Monaitére des 
Champs, où j'étois déjà, il apprit aux Religieu- 
fes, en une demie heure de temps qu'il leur 
rla à la Grille du Chœur, plus de chofes fur 
es conteftations préfentes, qu'elles n'en avoient 
pes appris en toute leur vie, Car après 
eur avoir fait l'énumérarion de toutes les héré- 
fies qui avoient troublé l’Eglife depuis le temps 
d'Arius jufqu’à préfent , il leur fit une defcriprion 
de la derniére, qu'il attribua à Famfenius & à 
tous ceux qui le défendoient, & {fpécialement à 
ceux ia avoient éé ou les Confefleurs ou les 
Chapelains des Religieufes, en difant: qu'il s'é- 
tonnoit que les Religieufes de Port-Royal ayant 
été conduites par des À ner infectées de ces 
Erreurs, elles n’en eufent pas été entichées, J’a- 
jourai, que les Religieufes ayant entendu descho- 
fes fi horribles, elles avoient détefté toutes cet 
Erreurs & ces Rérélies ; mais qu’elles ne croyaient 
r que ceux qui leur avoient tait la charité de 
es conduire felon les plus pures règles de PE- 
vangile, en fuent coupables, Je dis enfuire, 
ue c'étoit en partie ce qui les avoit fait douter 
ur le fait de Fanfenius; & qu’elles préroyoieat 
bien qu'après avoir foufcrit à la condamnation 
de cet Evêque, on ne fe contenteroit pas de ce- 
la, mais qu'on les obligeroit de foufcrire à la 
condamnation de leurs Éonfelfeurs 8 de leurs 
Meres, & de confefler qu’elles avoient été juf 
qu'à préfent dans une mauvaife conduite & dans 
un elprit d'Erreur; que je n'avançois pas cela en 
l'air, ni fans être bien fondé, puifqu'on avoir 
déjà commencé de traiter de la forte les AP 
cules de Paris; & que même un de Mrs. les 
Grand-Vicaires avoit dit, gu'il faltoit effacer towe 
tes les impreffions qu'elles avosent reçu de ceux qui les 
avoient conduites c1-devant, Enfin que les Jfa 
Ce 
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int de S. Auguffin, & que fon opinion étoit 

ien à couvert; qu'il ne s’agifloit pas non plus 
de Fanfenius; qu'on reveroit fa perfonne & fon 
Caraétére: mais qu’il falloit condamner fa Doc- 
trine, puifque le Pape & les Evêques l'avoient 
condamnée ; qu’il étoit du devoir des Evêques de 
s'affurer de la foi de ceux que Dieu avoit com- 
mis à leur charge; que les Religieules de Port- 
Royal ne devoient pas faire plus de difficulté de 
figner que toutes les autres &c. 

R. ll ne s'agit donc que du fens de Fanfenius, 
c'eft à-dire, s’il a bien pris le fens de S. Auguftin: 
ce qui eft qu'un pur fait, fur lequel, iclon 
même Monfeigneur l’Archevéque d'Auch, on 
pourra difputer dans vingt ans d'ici. 

Mrs les Aumôniers dirent, que Monfeigneur 
d'Auch avoit dit ces paroles dans tout un autre 
fens qu'on ne les avoit pris. Comme j'eus res 
pris ce que Mrs. les Aumôniers avoient avancé 
(qu'il étoit du devoir des Evêques de s’aflurer 
de la foi de ceux dont 1ls étoient chargés) & 
que j’eus dis qu’aumoins ils demeuroient d'accord 

u'il ne s'agiloit pas de la toi de Religicules de 

ort Royal, qui avoit été jugée pure & fincére 
par tous ceux qui l’avoient éxaminée , & par 
conféquent que leur confcience éoit en fureté 
devant Dieu, qui ne leur demanderoit jamais 
compte du fens de anfenius, & que quand el- 
les figneroient, cela ne leur donneroit pas un 
autre fentiment, & ne les mettroit pas dans une 
autre difpoñition que celle où elles font à l'égard 
de la Doctrine de Yanfenius, à laquelle elles ont 
protefté ne prendre aucune part; Mrs. les Au- 
môniers répliquérent, que les Supérieurs faifant 
ce qu'ils. pouvoient, ils n'étoient pas obligés à 
autre chole: ils voulaient dire fans doute que le 
Supérieurs ne pouvoient rien fur l’intérieur de 
leurs inférieurs. 

lis sjoutérent encore , que les Relipieufes de 
Port Royal devoient obéir comme les autres, Je 
répondis, que les Kcligieufes de Port Royal s'é- 
toient. comportées dans une affaire de Confcien - 
ce, comme les autres fe comportent dans les af- 
faires les môins importantes; & que je ne croyois 

qu'aucune mmunauté voulüt figner le 
moindre ‘Acte, fans {çavoir ce qu'il contiendroit, 
Mrs. les Aumoniers réponuirent: que ú les Reli- 
ieufes particuliéres de ces Communautés n'enten- 
duient pas ce que contiendroit un Ace qu’elles 
auroient à figner , elles fe le feroient éxpliquer 
par quelque Avocat, & s’en rapporteroient à ce 
u'il leur en diroi ; que les Religieufes de Port- 
Royal en devoient faire de même. Je dis, que 


Après plufeurs autres difcours, que je ne rap- 
pôrterai point pour être moins importants , L 
Chapitre finit. Mr. de Paris fortit, & nous le 
fuiviines, 

M. de Paris nous fit encore l'honneur de nous 
faire appeller pour fouper , pendant lequel on ne 
dit pas un feul mot fur les matiéres du temps. 
Moniéigneur de Paris dit feulement fur la fin, 
que la Mere Prieure des Champs avoit bien de 
l'efprit: & continua à parler d'elle avec éloge &c 
lentiment d’eftime , & pareillement de Moni- 
eur.fon Pere, & de Me fa Mere. Il ajouta, 
que la Mere Prieure lui avoit dit, qu’elle ne 
igavoit du Fanfenrfme que ce qu’elle en avoit ap- 
pris de Monlieur {on Pere, A quoi Monfcigneur 
de Paris dit avoir réparti, que Mr. du Fargis 
étoit véritablement un homme de grand efprit 
pour les affaires du monde, mais qu'il n'avoit 
jamais palié pour un grand Théologien, | 

Monileigneur dit enfuire avoir fçu de la Mere 
Prieure que Mr. Floriot leur prêchoit quelquefois, 
Mr. Flor:ot dit qu'il croyoit n'avoir pas prêché 
depuis la fête du Al Sacrement. 

onfeigneur me demanda fi je ne prêchois pass 
Un de fes Eccléfailiques ayant répondu qu’ou;, 
je dis, qu'il y avoit eu un an palé à la fête de 

Touffaints que je n'avois préché, Æ. de Paris 
m'yant demandé , pourquoi je ne prêchois pas 
plus fouvent : pour m'éxculer je répondis,. -que 
yavois dit une fois à la Mere Prieure, qui men 
prioir, que je faifois à mon avis une fort bonne 

icauon des raifons que j'avois de ne point 
Lee Monicigneur de Paris dit: pourquoi 
cela 

R. Parce que les Religieufes font mieux que je 
ne fais tout ce que je leur pourrois dire; & de 
plus elles en içavert affez., 

D Elles en fçavent trop. 

R. J'entends parler, Monfeigneur, de ce qui 
regarde les bonnes mœurs & la profefion Reli- 

ieufe. Car elles ont tous les jours leurs lcétures 
Éiricuelles, 

D. Mais c’eft une parole morte, une parole 
animée a bien une autre force, On ne répons 
dit plus rien. | Pr | 
le Grand- Vicaire dit, je ne me fouviens 
p bien en quel temps, ni fi Monftigncur de 

aris étoit prélent, que la Mere Pricure avoit 


objeété à Mr. de Paris ( feignant que ç'avoit été 


d'un ton dédaigneux & méprifant ) que le Pape Article sems 


ni les Evêques n’avoient jamais ofé dire quel étoit © 


ce fens (il entendoit parler du fens de Fanfen:us.) nier jour 
Le Mardi 18 Novembre Mr de Parss dit, la ivfqu'au 


les Religieutes de Port- Royal, fans approfondir 
la Dođrine dont elles n’étoient pas capables, 


premiére Mefle Conventuelle. Etant à l'Oblation, pie 
avoient aflez reconnu par elles- memes qu'elles =" 


il ne voulut point recevoir les pains que M. Flos „is, 
rios 
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Paulon, 


e commencer le Confireer au temps de la Coms 
munion, Mr. de Paris ne l'eut pas p, utôt entendu, 
qu'il ordonna avec quelque forte d'empreffement 
qu’on les fit taire. Mr, Floriot fatisfit à cet ordre, 

Avant la fin de la Mefe on m’appella pour 
po à quelque perfonne qui me demandoit, 

mme je fus de retour, Mr, de Paris étoit déjà 
forti de l'Eglile & retourné dans fa Chambre, 
pour fe difpoler à partir. 

Environ vers les X heures 3 quarts du matin Mon- 
feigneur fortit de fa Chambre en foutanelle, prêt 
de monter dans fon Caroffe. Nous fortimes pour 
lui faire la révérence. S'étant tourné, il dit: 
n Hé! Mr. Paulon , je vous demandois, Mon» 
n feigneur, dis-je, nous vous attendions ici-près 

+ + z 
» Pour avoir l'honneur de vous faire la révéren 
n Ce. Hé bien „me dit Monfcigneur, il n’y a rien 
», à faire avec vous, car à moins de vouloir éx- 
„ horter les Religieufes à obéir, vous ne nous 
n auriés de rien fervir. ” 

R. Monfeigneur , je fuis bien fâché de ne pou- 
voir être utile à quelque chofe. Mr. de Paris s'é- 
tant tourné du côté de la grande porte de l'Ab- 
baye, demanda ce que c'étoit que le Bâtiment qui 
eit au deflus, Quelqu'un de la fuite dit que ç'a- 
voit été le logement de Mr, de la Petitiere, pue 
ya lui avoit donné cette place à défendre, Mr. 

e Paris dit: „ Oui dà, il eft vaillant.” Puis fe 
tournant vers Mr. Charles, & s'approchant de lui, 
il lui dit affez bas: ,, 1l a tué $ ou 6 hommes en 
n Duel,” Mr. Charles rt it, il l'a bien payé 
depuis par l’auftére pénitence qu’il en a fait, 

M. de Paris s'étant encore approché de moi 
me demanda fi je donnerois l'Ablolution aux Re. 
ligieufes en l’état où elles étoient. Je répondis 
que s'il me le ettoit je continuerois à le fai- 
re: mais que s’il me le défendoit je men abf- 
tiendrois. 

Monfeigneur ne me dit plus rien: mais étant 
forti de l'Abbaye, il alla à pied jufque fur le haut 


bonjour. Après cela en fuivant Mr. de Paris, Paulon, 


il dit; ,, Mr. le Curé de St. Lambert eit bon- 
» homme; il n'et point Fanfenifle, il nous en 
» à bien afluré: il vint hier nous offrir tout ce 
#» Qu'il avoit chez lui de chapons, de volailles, & 
» tout le refte.” Puis s'étant approché de Mr, 
de Paris, il ajouta, que le dit Curé étoit venu 

ur fe plaindre de ce qu’on ne lui payoit point 
a dixme des terres qui ipeo à L'Abbay . 
Mr. Charles, qui étoit de l'autre côté de Mr, de 
Paris, répondit, qu'on lui porok trèséxactement 
tout ce qu'on lui devoit. M, l’Archevêque n’y 
fit point d'autre attention. 

Lomme nous fûmes fur le milieu de la montée 
Mr. le Grand -Vigçaire s'étant approché de moi 
me dit, que jamais chofe ne l’avoit tant furpris 
5 a le refus que j'avois fait de me foumettreà Mr, 

e Paris; & qu'étant dans le fentiment où j’étois, 
je ne devrois pas être crois jours dans le lieu où 


‘ J'avois été plus de trois années. Je répondis, que 


fi les Religieufes, vers lefquelles j’avois été en- 
envoyé, euflent été dans quelque mauvais fenti- 
ment touchant la foi, ou dans quelques difpofñ- 
tions contraires aux bonnes mœurs ; & que je 
m'en fule apperçu le moins du monde, jen’eufle 
pas voulu feulement y être crois heures; mais 
qu'ayant reconnu par moi-même la vérité dont 
m'avoit affuré Mr. Bail ( que c'étoient de bonnes 
filles, & que leur foi étoit Gncére, ) j'avois cru 
que Dieu my vouloir, y ayant été conduit d'une 
maniére que N ne pouvois confdérer que comme 
un effet de la providence; & que Mr, le Curé de 
St, Jacques, qui m'avoit donné de l’emploi dgns 
fon Eglife durant plufeurs années, avoit lui-mé- 
me approuvé ma difpoñtion lor que je la lui fis 
connoître , touchant l'emploi qu'on m'offroit. 
Car comme je lui demandai f je n’avois pas ma 
confcience en fureté, puifqu’on trouvoir la foi 
des Religieufes pure & fincére ; & fi je devois 


me mettre en faute d'autre chofe , il me dit: 


de la Butte, me il fut vis à-vis la Croix qui que G les Religieufes de Port-Royal étoient en 
eft fur le chemin de Paris, il ap t trois Ec- l’état que je lui difois, il n’y avoit pas autre cho- 
cléfaftiques à unecertainediftance de là; &c croyant fe à défirer. Après avoir demeuré environ un 


d'sbord qu’ils avoient été furpris, & qu'ils ne 
l'attendoient pas, il dit: les Eccléfaftiques auffi- 
tôt qu'ils nous ont vu. , & s'arrêta fans rien 
dire autre chofe, voyant que ces Eccléfaftiques 
étoient peut-être autres qu’il n'avoit penfé, puis- 


qu’ils fe mettoient en état de lui faire la révéren. C 


ce, Conme il fut arrivé au lieu où ils étoient, 
il leur demanda qui ils étoient, & ce qu’ils fai- 
foient là. Mr. de Curé de St. Lambert, qui étoit un 
des trois, dit que c’étoit Mr. le Curé de Milow & 
le Vicaire de Momign:, & qu'ils étoient là pour 
avoir l'honneur de lui faire la révérence, Après 
quelques autres paroles, M, de Paris les falua; &c 
pouriuivant fon chemin, Mr, le Grand-Wicaire fe 


mois à l’Abbaye de Port-Royal des Champs, je 
retournai à Paris pour prendre tout-à fait congé 
de M. le Curé de $. Farques. Er lui ayant éxpo- 
fé alez amplement ce que j'avois remarqué de la 
conduire des Religi de Port-Royal des 
hamps, il approuva ma réfolution, & me dit 
en propres termes que cela étant comme je venois de 
dire, il n'auroit pas de peine à s'accommoder avec res 
Religiewfes , non plus que moi. 11 me donna ea mê- 
me-temps une atteltation écrite & fignée de {à 
main, par laquelle il approuvoit le fervice que j'a- 
vois rendu fa Paroifle durant 6 années ene 
tiéres. Je dis encore à M. le Grand- Vicaire, 
qu'après cela j'avois cru devoir demeurer en ua 
q9 
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furé que la foiétoit pure & fincére. M. le Grand- 


Paulon, Vicaire répartit, que les Religieufes avoient dit 


que je ne leur avois point parlé de ces matiéres, 
Je répondis, que pour reconnoître la conduire 

von tenoit dans la Maifon, & la pureté de la 
doi des Religieufes, je n’avois pas eu befoin de 
leur parler en particulier de ces matiéres; & que 
je n'avois eu qu'à faire réflexion fur leur maniére 
d'agir & de parler. J’ajourai: que pour moi je 
condimnois de tout mon cœur toutes les héré- 
fies que Notre Saint Pere le Pape avoit con- 
damné dans le $ Propoñtions ; & que j’étois prêt 
de figner cela’ toutes les fois que mes Supérieurs 
me l’ordonneroient; & que quand il plairoit à Sa 
Sainteté d'éxpliquer quel elt ce fens hérétique 
qu’elle entend par le iens de Faæfenius | je me 
foumettrois à fa déclaration avec tout le refpect 
que doit avoir un vrai fidéle, M. le Grand-Vi- 
caire dit fur cela, que ce n° feroit jamais fair; 
que quand le Pape auroit parlé encore plus clai- 
rement qu'il a fait, on auroit toujours dit que 
ce n'et pas le fens de Yanfemius , & qu'il n’y 
avoit point de Propofition à laquelle on ne püt 
donner plufeurs fens. M, le Grand-Vicaire me 
dit encore ar vi petite chofe de peu d’im- 
pus ,jufqu’à-ce que nous fûmes arrivés fur le 

aut de la butte; où étant, Mr. de Paris monta 
en Carofle, & Mr. leGrand-Vicaireaprès. Nous 
leur fimes la révérence. Et après avoir falué tous 
Mrs, les Eccléfaftiques de fa fuite, je men re- 
vins dire la Seconde Mefle Conventuelle. 

La reftriétion avec laquelle j’aurois figné l'Or- 
donnance de Mr. de Paris fi Sa Grandeur l'avoit 
voulu recevoir, & que J'avois préparé dès la fin 
du mois dans lequel cette Ordonnance eut été 

nifée aux Religieufes de Port-Royal des 

mps,je n’ofai la propoler à Monfeigneur lors- 
que j'eus l'honneur de lui faire connoître ma dif- 
fition touchant la fignature , voyant que Sa 
randeur rejettoit toutes les raifons que je pre- 
nois la liberté de lui dire là-deflus. 

y» Je rends à la foi une créance entiére & très 
à fiocére ; & je promets fur les faiss le refpect 
= qe tout inférieur doit à fes Supérieurs Ec- 
n Cléfaftiqnes, ” > 


Es plus an long s'il étoit néceffaire: 


„ Je me foumets très fincérement à la foi de 
» l'Eglile fur la matiére de la grace; & je con- 
» damne de tout mon cœur toutes les Erreurs 
3, Contraires à la Doctrine de cette même Eglile, 
» fpécialement toutes celles qui ont été condam- 
» nécs dans les cmi Propoñrions, que je rejette 
» & dérefte en quelques Livres qu’elles fe ren- 
» Content, & par quelque auteur qu'elles aient 
s été enfeignées: & quant au fais dont-il s'agit, 
s» CCMME iur tout autre qui feroit contefté, je 


omets le refpect qu'un inférieur doit à fes 
at | rar arnis Ecclélaftiques.” 


Tout ceci a été figné par moi 
A. PAULON Prêtre. 


Monfieur Paulon ayant été obligé de fortir de 
Port-Royal après cette Vifte, il fe retira chez M. 
l'Evêque d’Ælerb, à qui il avoit écrit la Lettre {uis 
vante quelque temps auparavant. 


OPOOHONO! 


LETTRE 


De M. PAULON (Prêtre 


à M. PE- 
vêque d'A LETH. i 


Il avoit éte mis à Port-Royal en 1661 , à la place 
des Meflieurs qui étoient leurs Confeffeurs, Il eft 
défabufé de toutes les préventions qu'il avoit à leur 
égard. Son eflime pour Port-Royal. Son défir d'al- 
ler auprès de M. d'Aleth, quand il feroit obligé 
de fortir de Port-Royal; ce qui arriva après 
Vifite que M. l'Archevéque fit à Port-Royal le 1 
Novembre some feion nous venons de le 
voir dans les Relations de la Mere Frieure © de 
M, Paulon. 


à Paris le 1g Septembre 1664, 
Monjtigneur, 


Je vous fupplie très humblement de me donner 
votre Sainte bénédiction. 


U milieu de l'Orage dont Dieu permet que 
fon Eglife foit agitée en ces mauvais jours, 

je prends la liberté de m'adrefler à Votre Gran- 
deur par ces paroles, prefque femblables à celles 
que le premier des Apôtres dit autrefois à notre 
Seigneur: Daignés, Seigmewr, me préferver de périr 
dans une tempête fi dangereufe, dans laquelle le nau- 
frage me me pourroit étre que funefe. Je ne doute 
point que Votre Grandeur ne foit furprife de ce 
difcours, ne fçachant pas de quel côté elle enten- 
dra une voix qui lui paroîtra peut-être auf libre 
qu'elle eft trite. C’eft ce qui obige, pour ne 
demeurer pas entiérement inconnuà Votre Gran- 
deur, de lui dire qu'étant ré dans une Ville de 
Languedoc, qui n’eft pas éloignée de Votre Di 
; cèle; 


Relation 
de M, 
Paulon, 
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Relation cèfe; & étant d’ailleurs très perfuadé tant dans la charge de Sous- icaire, l’on me deman- Relańon 
M. de  d'illuftres rémoignages, qui en font publics dans da à M. le Curé pour un Emploi, pour lequel de M. 
Paulon. toutes les Provinces du Chriftianifme, que votre je n’aurois jamais pu m'imaginer que l'on eut Paulon. 
charité n'eft pas refferrée dans le détroit de cette penfé à moi. 
feule Province, bien qu'elle foittl’une des plus  J'étois donc, Monfeigneur, dans la Paroifle de 
grandes de la France, j'ai cru qu'Ellenerejetteroit St, Jacgues de la Boucherie fous feu M. Chaprlas 
pas un Prêtre très indigne du S. Caraëtére, qui (Doëteur de la Faculté de Paris ) lorfqu'on me 
de la Capitale de ce Royaume va fe jetter à fes demanda à lui pour être Confeffeur des Religis 
pieds en la maniére qu'il le peut préfentement, eules de Port-Royal, à caufe qu'on leur avoit ôté 
dans l'efpérance de le faire reéllement, & au plu» leurs anciens Confeffeurs. M. le Curé répondit, 
tôt, fi elle daigne le lui permettre, pour lui de» fur cette Propoñtion pi me croyoit aflez pro. 
mander avec tout le de pa poflible fa favorable pour cet Emploi, & qu'on pourroic bien fe 
protection , & lui abandonner abfolumenttousles fier à moi; que j'étois tout à fait éloigné des 
intérêts de fon ame; car par la miléricorde de fenriments qui avoient fait chaîer ces premiers 
Dieu il n’en a, & n'en veut point avoir d'autres, Confefleurs: car ,ajouta-t'il, je n’en fouffre point 
avec l’affiftance de cette même grace, Pour mé- d’autres dans ma Paroifle, Jl eut la bonté de 
claircir un peu d'avantage, je dois vous dire, donner tous les autres bons témoignages de moi 
Monfeigneur, qu'étant forti du lieu de ma naise qu’on auroit pu fouhaiter. Mais après tout cela, 
fance pour continuer mes études , après avoir il dit, qu'il ne croyoit pas que je vouluffe quits 
aé, tant à Marféille qu'à Lyon, le temps que ter fa Paroiffe pour prendre cet Emploi, que né- 
‘on emploie ordinairement dans ces fortes d’éx- anmoins l’on pouvoit me le propofer. Après 
ercices, la Providence me conduifit enfin à Pa. ces affurances données, M Bail ( Docteur de la 
ris, où j'ai recu tous les Saints Ordres , trop même Faculté, qui avoit été choifi pour tenir la 
inconfidérément fans doute, bien que Ç'ait été place de Supérieur des Religieufes de Port-Royal 
w l'avis & fous la direction de perfonnes, dont depuis leur éloignement de ce Monaftére.) M, 
a conduite étoit la plus univerfellement approu- Bail, dis-je, après cet Entretien avec M, Chape- 
vée, & ayant pallé dans le Séminaire de Mr, Fin- las, fans m'avoir ni parlé ni vu, me propofa à 
cent lc temps ordonné par Monfeigneur l*Arche- la Révérende Mere Abbeffe de Port-Royal, que 
vêque pour me préparer à chaque Ordination. je ne connoïillois point, ni aucune de fes filles, 
L'on me fit la grace, é ant Prêtre, de me rece- comme je n’en étois point connu, puifque je 
voir dans le Séminaire de St. Nicolas du Charden« n'avois j'amais eu Ja moindre habitude, ni avec 
met: & après y avoir demeuré quelque temps, le dedans ni avec le dehors de ce Monaîtére. 
j'en fortis dans le deffein de me retirer en notre C’eft la caufe que je fus éxtrêmement furpris 
pays, pour m’y engager fous l'autorité & l'obéis. lorfque je reçus une Lettre de la part de la Ré- 
fance de Monfeigneur mon Evêque, rs vérende Mere Abbelle de Port-Royal, qui m'aps 
éxécuté ce deffein , fi on ne meut confeillé de prenoit que j'avois été nommé fon Confefleur 
prendre encore quelque Traité de Théologie: ce ‘pour la Communauté, & que j'euffe à voir M. 
que je fis en Sorbonne, Comme j'eétois fur le Bail. J'y fus: & je le trouvai dans l'hopital de 
point de quitter ce pays pour éxécuter mon pre: Ste Catherine, à caufe que c’étoit la fête de Ste 
mier deflein, un des Célébres Curés de Paris Marthe { Patrone, à ce que j'appris, des Religis 
m'offrit de l'Emploi dans {a Paroïlle , mais fi eules holpitaliéres de certe Communauté ) dont 
obligeamment & avec tant de témoignages de M, Bail eft le Confefleur, Ayant fait connoître 
fatistaétion, qu'il a dit plufeurs fois dans la fuite mon étonnement à M. Bail, il fe mit en peine 
du temps que j'ai demeuré dans fa Paroiffe, [Sr. de me raflurer, me difant que M, le Curé deSt. 
Jacques de la Boucherie ] que j'évois une perfonne de Jacgues ayant rendu bon témoignage de moi, non 
fon choix. C'eft ce que peut témoigner encore feulemert il. me confeilloit d'accepter l'Emploi 
Mr. Chapelas, (Doëteur de la Faculté-de Paris ) qui m'étoit préfenté, mais qu'il m'y éxhortoit aus 
fucceffeur de M. fon Oncle dans la même Cure , tant qu'il le pouvait. Entre plufeurs difcours de 
& qui étoit pour lors fon Vicaire, puifque c’eft part & d'autre, il me dit que les Religieufes de 
de lui que j'ai me les fentiments d’afleétion Port-Royal éroient de bonnes filles; & réitéra 
que feu Mr. fon Oncle avoit pour moi; & il- trois diverfes fois ces mots, boues filles ; & ilajous 
m'a afluré pluleurs fois qu'il fe fervoit des éx- ta, que dans les Conférences qu'il avoir euës avee 
preffions que je viens de marquer, J'acceptaicerte elles, tant en général qu'en particulier, il avoit 
offre fi obligeante par l'avis de ceux à qui j’avois reconnu que leur foi étoit fincére, & qu'il efpéroit 
Créance. Dès mon entrée dans cette Paroifle, que j'y trouverois ma fatisfaétion ; que fi j’y trous 
je fús afez occupé, & beaucoup au deflus de vois sœur difficulté, je n’aurois qu'à l'en aver- 
mon age & de mon infufffance. Après y avoir tir, & qu'il y mettroit fi bon ordre, que j'en fe- 
travaillé durant fix années, foit en qualité de rois content. 1lajouta, que M. le Doyen & lui 
Chapelain d'une Confrairie qui a foin de faire as- iroient au premier jour faire la Vifte dansie Mo- 
Gifter les pauvres honteux de la Paroiffe , foit naftére, & qu’ils m'y érabliroient dans les for- 
Qgq 2 mes, 
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de St, Jacgues, afin que je puffe revenir dansmon 
établilement , fi je ne m’accommodois pas à 
Port-Royal: mais qu'il croyoit que je m’y ac- 
commoderois, Après cet Entretien je vis M. le 
Curé de St. Jacgues; qui me ditque véritablement 
on lui avoit fait quelqu'ouverture de cette affaire 
il y avoit huit ou 19 jours , mais qu’il n’avoit pas 
voulu m'en parler, ne croyant pas que je la vou- 
lufie accepter; & il ajouta que pour me parler en 
ami, il ne me le confeilloit pas, me difant pour 
raifon : que je n’y trouverois pas ma fatisfaction, 
n'étant pas poflible que les Religieufes de Port- 
Royal n’euffent grande attache à leurs anciens 
Confefleurs, ce qui feroit caufe qu'elles auroient 
peine de me fouffrir, & qu’elles me confdére- 
roient toujours comme un Éfpion, & comme un 
Ennemi. Ce difcours, quoique aflez prefant, ne 
put effacer un certain mouvement que je fentois, 
de voir ce qu’il en feroit, Si c’étoit un mouve- 
ment de curiofité ou de défir de fuivre l’ordre de 
Dieu, il n’y a que lui feul qui le commoifle par- 
faitement. Car pour moi je crains que ce ne fut 
po le premier que le fecond, Je demandai à 

r. Chapelas la permiffion de voir au moins la 
Communauté, pour laquelle l’on me demandoit. 
11 me l'accorda aflez librement, dans la penfée 
où il étoit, autant que j'en pus juger dès-lors, 

ue je n’y demeurerois pas; mais que les connois- 

nces que j'aurois pe de la conduite qu'on te- 
noit dans ce Monaitére pourroient fervir à le con- 
firmer dans la penfée délavanrageufe qu'il en avoit, 
à caufe de tant de mauvais bruits qui en couroient, 
M. le Curé témoigna ce même fentiment à ceux 
de mes Confréres habitués dans fon Eglile: car 
Jorfqu'ils lui demandérent mon Confeffionnal, ou 
quelqu’une des autres chofes que je laifferois va- 
cantes en fortant de la Paroifle, il leur dit, que 
je ne demeurerois pas à Port-Royal, mais que je 
reviendrois bientôt. Comme donc je revins pour 
faire ne ma derniére réfolution à Mr. le Cus 
ré, il fut fort étonné de me voir dans une difpo= 
fition tout-autre qu'il n'attendoir. Je pris congé 
de lui, pour revenir dans l'établifiement que je 
commençois à confidérer comme m'être offert 
de la part de Dieu. Je crois que ce fut un mois 
après que l'en men eut fait la premiére ouver- 
ture, 

Etant dans ce Monaftére, Monfeigneur „après 
avoir fait quelque réflexion fur la conduire qu'on 
y tenoir, après avoir obfervé la maniére d'agir, 
tant des Religieufes que des perfonnes du dehors, 
je ne pouvois afez m'étonner de la malice ou de 
l’aveuglément des hommes, qui font capables de 
faire paller pour un grand malle plus grand bien, 
en décriant comme une Maifon de déréglement , 
une Communauté des mieux réglées, Je dois con- 
feller devant Dieu, Monfeigneur , que je fus tou- 


des fujets d’édification: Et quoique ma foibleffe 
me ntât quelque forte d’éxcufe, en me fuggé- 
rant que je n’étois pas Gi coupable d’avoir cru en 
partie un bruit f univerfellement répandu , & mê- 
me par plufieurs perfonnes qui font ptofellion de 
piété, ê qui ont acquis de l'eftime parmi le mon- 
de: tout cela néanmoins n’étoit pas capable de 
me confoler , beaucoup moins pour me juftifier 
devant Dieu, fuivant ces terribles paroles de Sr. 
Bernard, puilqu'il eft en doute fi un médifant eft 
plus coupable que celui qui l'écoute: auxquelles 
paroles je ne faifois aucune attention (non plus 
que la plupart du monde) ni à celles par lefquelles 
ce grand Saint nous affure que fi le Démon eft 
fur la langue du médifant , il eft auf dans l’o- 
reille de celui qui l'écoute ; &c qu’un Calom- 
niateur porte trois coups de mort par un feul 
coup de Langue, puifqu'en tâchant de tuer, 
r ainf-dire, la réputation de fon prochain , 
il tué fon ame, & l'ame de celui qui écoute fa 
médifance fans la condamner. Je difois en moi- 
même: ne fuis-je pas bien coupable, d’avoir cru 
des chofes fi horribles fans m'être donné la pei- 
ne de m'en éclaircir le moins de monde g 
que ce fuflent des chofes très faciles à vérifier ? 
J'avois entendu dire à des perfonnesqui font profef- 
fion de piété, & à M. de Saint Jacques lui même, 
qu'on avoit banni de Port - Royal l'Eau-bénite, les 
Chapelets, © autres chofes femblables, Cela eft f 
épouvantable, que lorfque je pris congé de M. 
le Curé de Saint Jacques, & que je lui faifois le 
récit d’une partie du bien que j'y avois déjà vu ` 
durant le peu de temps que j'y avois demeuré 
qui n'étoit que d’un mois, comme j'ai déjà mar- 
qué, il ne put s'empêcher de me faire paroître 
la fée qu'il avoit du contraire; me dufant 
u’il fçavoit pores: de bonne part, qu'on mu- 
Die point à Port-Royal d’Eau-bénite, ni-des aus 
tres chofes que je viens de marquer; que l'on 
ne fe Confefloit que rarement , & même que 
l'on ne s’y Confefloic point des péchés venida 
fi ce n'eit entr'Elles , les unes aux autres. 1 
ajouta d’autres choles, lefquelles toutes enfemble 
me jettérent dans un fi profond étonnement, qu’il 
fallut que je me fiffe quelque violence pour pou- 
voir lui répartir. Je le fis pourtant à peu-près ea 
cette maniére: | 
+ Avant que je fufle à Port- Royal j'ai cru quel- 
que chofe de cela, mais maintenant je m'éronne 
comment eft - ce que je l'ai pu croire; & je més 
tonne beaucoup plus comment eft-ce qu'on le 
peut dire. Car comment elt-il poffible que l'on 
n'ait pas l’ufage de l'Eau - bénite dans une Eglife 
de Religieufes, dans laquelle on la bénit tous les 
Dimanches, & de laquelle on fait l'afperfon aufi 
folemnellement & beaucoup plus dévorement que: 
dans aucune Paroille de Parss? t n’ont 
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. Relation elles pas des Chapelets, ni des Images, puifque Sétuhéres. J'avois oui-dire plufieurs chofes auf Relation 
de M. dansla Vifite que M, le Doyen y ft derniérement effroyables que celles-là, Et toutefois, Monicig- de M. 
Paulon, accompagné de M. Bail, que j'eus l'honneur de neur, je n'ai vu dans cette Maifon Religieufe que Paulon, 
tout le contraire de ces faufferés fi fanglantes. j'y 


fuivre par tout le Monahóre, l'on ne vit pas une 
Sœur qui n'eùt fon Chapelet, garni la plupart 
de plulñeurs médailles, ou autres petites mar- 

ues de piété & de dévotion , comme font 

e petits Reliquaires, & autres chofes femblables ; 
& que même les Sœurs Converfes, foit qu’elles 
fçachent lire ou non, n’ont point d'autre Office 
à dire que leur Chapelet , qu'elles partagent felon 
les différentes heures du jour, priant en leur par- 
ticulier au même -temps que Jes Sœurs du Chœur 
difent l'Office Canonial dans l'Eglife; & l’on n’a 
point trouvé de Cellule dans laqueile il n’y eut 
un bénitier avec de l'Eau ~- bénite, & des Images. 
Et quant à la Confefion, elles fe Confeffoient 
tous les quinze jours, & quelquefois plus fou- 
vent; & lielles ne fe Confefloient pas des fautes 
vénielles, je ne voyois pas de quoi elles pouvoient 
fe Confelier, puilque je croyois que Dieu leur 
faifoit la grace de veiller affez foigneulement {ur 
elles pour ne tomber pas dans des fautes mortel- 
les; que G les Sœurs jeunes, ou d'age, ou de Re- 
ligion ,conféroient de leur confcience & fur leurs 


imperfeétions avec leurs Supérieures, ou avec 


les plus anciennes , je n’en fçavois rien; mais que 
quand cela feroit, bien loin que je le puffe blâ- 
mer, qu'au contraire je le crouverois fort utile 
pour leur avancement dans la vertu. Et enfin 
pour conclulon fur tout cela, qu'ayant travaillé 
durant fx ans dans fa Paroifle, je m'eftimerois 
heureux ,& j'en louerois Dieu de tout mon cœur, 
fi je n’avois point rencontré de confcience plus 
embaraflée, ni plus imparfaite que celles de tou- 
tes les Religieufes de Port-Royal. Ces premiéres 
obfervations, Monfeigneur, ne fervirent | peu 
à me perfuader que les autres accufations dont on 
charge ce Monaftére, pour être plus fubriles & 
plus confdérables, n’étoient pas moins faules que 
celles qui me parurent dans cet Entretien fi grof- 
fiéres & G palpables, En effet, Monfeigneur, il 
ne fe pañloir prefque pas un jour fans que je ne 
découvrifle quelque tauffeté, & quelquetois pluli- 
eurs; & même d'horribles calomnies que j'avois 
E publier contre cette Maifon. Je prendrai.la 
iberté de le dire, mais avec hofreur contre la 
malice des hommes, & avec admiration envers 
la bonté de Dieu, qui les fupporte avec tant de 
patience: Oui, Monfeigneur, j'ofe efpérer que 
vous aurés la bonté de fouffrir que j'éxpofe à vo- 
tre Grandeur que j'avois oui-dire ge Port - Royal 
étoit comme un gouffre qui engloutiffort les Commodités 
de tous les particuliers; que quantité de familles en 
avoient été ruinées ; que c'étoit wne Ecole d'impiété; 
qu'on n'y croyoit rien, que l'orgueil y regnoit, qu'on 
y méprifoit tout le monde, € qu'il n’y avoit que la 
crainte d'un mauvais traitement qui empéchoïs 1ous 
ceux qui y étoirnt attachés de fè Jéparer de l'Eghfe, 
es marifrs toutes les Puiffances. Eccléfiafliques & 


ai vu un G parfait défintéreflement, que plufieurs 
Religieufes m'ont auré y avoir été reçuës fane 
donner quoique ce foit, J’y ai appris que l’on n’a 
jamais rien demandé non plus aux perfonnes Ri. 
ches, qu'aux pauvres; que l’on ne fait point de 
contract à la Profeflion des Religieules, à caufe 
que les Canons le défendent; & leurs Conftitu- 
tions, iy j'ai luës aflez foigneufement, le défen- 
dent auffi formellement : mais lorfqu'une fille y 
fait Profeffion, les parents donnent ce qu'ils veus 
lent, & on le reçoit comme une Aumône, dont 
on fait part en même-tempsiaux pauvres, fans 
pourtant rien diminuer des Aumônes journaliéres. 
C'eft ce que j'ai appris qu’on pratiquoit à la re. 
ception des filles. Je ne Pai pas vu véritablement, 
parce que depuis que je fuis à Port-Royal, & 
avant même que j'y fule, elles avoient reçu ors 
dre de n’en point recevoir, L’on eft fi éloigné 
dans cette Maifon de prendre autre chofe des 
perfonnes de leur connoïflance (quela fatisfaction 
pleine de charité de les fervir pour le bien de leur 
ame,) que depuis que j'y fuis, lona mieux aimé: 
rendre quatre vingt mille Livres à une Dame de. 
qualité, que de lui voulair donner feulement la 
moindre efpérance quelle feroit reçuë Religieufe,. 
à caufe qu’on ne voyoit pas qu'elle eût la grace de 
la vocation, qui ne s'acquiert pas à prix d'Argent, 
non plus que celle de l’impoñrion des mains, Tout 
ce qu’on pouvoit promettre à cette Dame, non 
pas en confdération de fon bien temporel, mais 
pour le feul défr de fon falut, étoit de lui contie 
nuer tous les bons offices de charité qu’on avoit 
tâché de lui rendre durant cing années quelle avoit 
été dans la Maïfon, conformément au defein. 
qu'elle témoigna avoir à fon entrée, qui étoit de. 
vouloir vivre dans la Communauté féparée du 
monde, fans autre engagement. Bien que tous. 
ceux qui confidérent le plus cette Dame, lui fis- 
fent voir que c’étoit l'état le plus propre pour fon. 
falut, Dieu néanmoins n'a pas permis qu’elle fe 
foit foumife à ces bons Confeils. Elle {ortit de 
Port- Royal; elle emporta ce qu’elle y avoit ap- 
porté, y laiffanc feulementcing bonnes filles qu’on 
avoit fait Religieufes à fa confdération, qui font 
d'autant plus Riches des biens du Ciel, qu'elles 
font pauvres des faux biens de la Terre. J'y ai. 
appris encore de quelques Sœurs, que leurs pae 
rents ayant témoigné avoir quelque peine de payer 
ce qu'ils avoient promis pour elles;. ou bien que 
l'avancement de leurs affaires demandoit qu'on les, 
en décharget, on l'avoit fait tout gratuitement, 
J'ai appris très certainement, qu’on avoit contri 
bué à ce qui étoit néceflaire pour faire recevoir 
dans d’autres Monaîtéres des pauvres filles qu’on: 
ne jugeoit pas être propres pour celui-ci, Peut=. 
on s'imaginer yn plus grand défintéreflement ? J'ai. 
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vers leurs Supérieures; une charité & une union 
parfaire entre toutes; lamour de la pauvreté; la 
pratique du recueillement, du filence, & de la 
pénitence, jointe à une grande pureté de con- 
fcience. J'y ai trouvé les preuves très éviden- 
tes de l’Affurance que j'ai dit que me donna 
M. Bail, lorfque j'y vins, que leur foi étoit Sine 
tére. M, Bail réiéra la même affurance en la 
préfence de M. le Doyen, dans le difcours qu'il 
ft à la Grille de l'Eglife, devant toute la Com- 
munauté: car après que M. le Doyen eut éxpolé 
en peu de mots les raïfons de fa Vilte, M. Bail 
parlant plus au long fur le même fujer , j'entendis 
avec joie qu'il dit: qu'il avoit trouvé la foi des 
Religieufes pure , lorfqu'il les avoit tâtées là 
deflus, Il fe fervit de ce même mot „quia été plus 
propre pour m'en faire fouvenir , que n'auroit 
peut être été tout autre. J'érois veritablement le 
feul témoin qui étoit du dehors dans l’Eglife ; 
mais le témoignage de M. le Doyen, qu’il’enten- 
dit fans doute encore mieux que moi, eft beau- 
coup plus confidérable ga ne feroit celui de plu- 
fieurs autres, M. Bail ajouta, qu'il s'étonnoit 
que les Religieufes de Port- Royal ayant été con- 
duites par des perfonnes’'accufées d'Erreur , meuf 
fent reçu aucune mauvaife imprefion. Si ce té- 
moignage de Mr, Bail fut en particulier, jai ouï- 
dire qu'il l'avoit rendu publiquement dans un fer- 
mon qu’il fit aux Religieufes le jour & fête de St, 
Pierre, peu de temps avant que je vinffe à Port- 
Royal, dans lequel il loua devant tout le monde 
la pureté de leur foi. Depuis ce temps-là, j'ai eu 
une inclination & une eftime fi particuliére pour 
l'intégrité de M, Bail, qu'il ne fe préfentera ja- 
mais oceafon de le fervir que je ne le falfe de 
tout mon cœur, J’ai vu encore dans cette Sainte 
Communauté, une dévotion fans Artifice, point 
de grimace , point d’Ambition, point de brigue 
pour parvenir aux Charges: au contraire, celles 
qui font élevées s'en difpenferoient de tout leur 
cœur fi c'étoit en leur pouvoir, Ces derniéres 
réflexions furent les raifons que je dis à M. Bail, 
lorfqu'il vint à la Vifte, qui me déterminérent à 
demeurer dans ce Monaftére, Je lui dis, que 
j'admirois d'autant plus ces bonnes qualités, que 
je ne les avois pas remarquées dans aucune autre 
Communauté que j'eufle fréquenté, quoique j'en 
eufle vu pers & que c'étoit ce qui m’avoit 
toujours éloigné d'accepter aucun Emploi fembla. 
ble à celui que je commençois d’agréer. J'ai 
encore reconnu dans Port-Royal une attache 
inviolable à la Sainte Eglife: un grand refpeét , 
& toute la foumiflion que tous les vraisfidéles , & 
les plus parfaits Chrétiens, doivent à l'autorité 
fupprême de notre Saint le Pape, comme au 
Vicaire de Jefus-Chrift en Terre. 11 met pas 
pofible , Monfeigneur , que je vous en puide 


folument néceffaires, le plus briévement qu'il m'a été 
poffible. Lorfque le bon Dieu maura fait la grace, 
que je lui demande de tout mon cœur, de me rendre 
auprès de Votre Grandeur, j'efpére avoir l'honneur 
de lui en parler plus amplement, Lorfque j'entrai 
à Port-Royal , Monfeigneur , (il y cut trois années 
entiéres au commencement du mois d'Août palié) 
je trouvai que toutes les Religieufes avoient figné 
e premier Mandement de Mrs les Grand-Vicaires 
de Monfeigneur de Retz, qui n’obligeoit pas à 
la Créance d’un fait auquel toutes les perfonnes 
équitables & délintéreflées font toujours demeu- 
rées d'accord que des filles Religieufes ne doivent 
pa prendre de part, non plus que le refte des 

iques, quand bien même elles en feroient ca- 
pa Vous avés fçu, Monfeigneur, comme les 

rand-Vicaires furent obligés de révoquer cepre- 
mier Mandement, à caufe que perfonne ne refu- 
foit de le figner, comme étant très raifonnable 
& très capable de donner la paix à l'Eglife, en 
appaifant toutes les conteftations qui la troubloient 
depuis fi long temps. M. le Curé de Saint Fac- 
ques ne m'en donna point d'autre raifon, lorf- 
qu’éant encore dans {a Parroifle, je lui demandai 
s'il ne nous feroit pas figner. il me dit qu'il avoit 
tout préparé pour cet effet, mais qu'on lui avoit 
fait die en que le Mandement étoit Fanfenifte, 
& qu'on l'avoit bien reconnu, en cé que rous 
ceux de ce parti s'étoient fi librement portés à 
le figner: mais qu’il y en auroit un fecond, c’eft 
pourquoi il ne feroit pas figner le premier. Cette 
prédiétion ne fut que trop véritable. Deux ou 
trois mois après, comme j'étois déjà à Port< 
Royal , l’on préfenta un fecond Mandement à 
figner aux Réeligieufes de ce Monaftére, fur le- 
quel pour rendre témoignage de leur foi, elles 
mirent la fignature fuivante, que j'ai cru devoir 
inférer dans cette Lette, afin, Monfeigneur, 
qu'avec votre fagelle & équité ordinaire, vous 
jugiés fi elle n'étoit pas très fufffante pour més 
riter qu’on les laiflât en paix. Elle eft telle: 

» Nous, Abbelle, Prieures & Religieufes 
» des deux Monaitéres de Port-Royal de Paris, 
» & des Champs, affemblées Capitulairement en 
» Chacune des deux Maifons, pour fatisfsire à 
» l'Ordonnance de Mrs les Grand- Vicaires de 
„ Monfeigneur le Cardinal de Retz, Archevê« 
» Que de Paris, du dernier Oétobre de la + 
» fente année 1661; confdérant que dans l'ig- 
ÿ» NOrance où nous fommes de toutes les choices 
» Qui font au deffus de notre profefión, Se de 
#» notre féxe ,| tout ce que nous ms faire 
» eft de rendre témoignage de la pureté de nos 
» tre foi: nous déclarons donc par notre fignas 
» ture qu'étant foumifes avec un très profond 
„ refpect, & n'ayant rien de plus cher, ni de 
» É précieux que la foi; nous embraflons très 
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» contraires, ” 

Après la démifion de Monfeigneur le Car- 
dinal de Rez, Mrs du Chapitre de l'Eglife de 
Paris ayant nommé , nouveaux Grand - Vicai- 
re ils firent un 3°me Mandement beaucoup plus 
févére que le précédent. L'on ne man 
de le fire ignifier aux Religieufes de Port- 
Royal : mais comme leur autorité ne fut pas 
reconnuë de tout le monde, ils ne paflérent pas 
plus avant , que de faire ce qu'ils purent par 
paa follicitations, & autres maniéres, pour 
es porter à le figner, Monfeigneur l'Archevê- 
que qui remplit à préfent le Siége Archi - Epif- 
copal ayant fait un nouveau Mandement, les 
Religieufes de Port-Royal y ont foufcric en La 
maniére fuivante : . 

„ Nous fouignées : promettons une foumiffion 
n & Créance fincére pour la foi. Et fur le fait, 
» Comme nous n’en pouvons avoir de connoif- 
» fance par nous-mêmes, nous n’en formons 
à poit de Jugement, & nous demeurons dans 
s, lerefpeët &.le filence conforme à notre con- 
n dition & à notre état.” Toutes ces différen< 
tes fignatures fi bumbles & fi fiecéres n’ont pas 
empêché qu'un Monsftére de Keligieufes très ver- 
tueufes n'ait été traité d’une maniére que je ne 
puis décrire. Auffi bien je crois que le bon Dieu 
veut que l’on adore dans le filence l’ordre de fa 
Divine Providence fur cette Maifon. J'ajoute- 
rai, qu'ayant approuvé (comme j'y étois obligé 
felon Dieu) la conduite des Religieufes de Port. 
Royal. Je mai pu voir qu'avec beaucoup de dou- 
leur le traitement qu'on leur a fait fouftrir. C’eft 
ce qui m'obligera de fortir de ce pays pour me 
retirer dans quelque coin de votre Diocète, fi 
vous daignés, Monfeigneur,me le permettre: afin 
que j'y puifle gémir devant Dieu pour mes péchés, 
qui m'ont aflurement rendu indigne d’être plus 
Jong-tempsavec de fi bonnes filles, J'avouë, Mon- 
feigneur, que je ne fuis pas affez heureux pour croire 
que ma réfolurion ne foit approuvée de toutes les 
perfonnes Judicieufes,lefquelles verront que dansles 
agitations qui troublent la paix de l'Églife , je 
cherche un azile auprès d’un grand Evêque, que 
tout le monde reconnoit comme fon plus ferme 
appui, comme prefque l'unique défenieur de fes 
dtoirs, & prefque le feul qui travaille avec tant 


‘de zèle & avec une particuliére bénédiction de 


Dieu pour en rétablir les plus pures & les plus 
Saintes maximes. J'ofe même elpérer, Monieig- 
neur, de votre charité, qui vous rend en un gr 4 
f miférable Pun des plug dignes fuccefleurs des 
Apôtres ,& par conféquent des Vicaires de Jefus- 
Chrift, notre Divin Pafteur , la grace que je 
lui demande de tout mon cœur, L’Inclination 
que Dieu vous donne pour tous les intérêts de 
l'Eglife, ne vous permettra pas, je m'alure, de 


Monfeigneur , que j'irai chercher dans votre Dio- 

cèfe un Port favorable & alfuré, lorfque la tem- 

pête me contraindra de fortir tout à fait de celui, 

dans lequel vous jugerés fans doute, Monfeig 

pro que la Providence Divine m'avoit con- 
ut, 


Je fuis avec un profond refpe 
Monfeigneur 
de Votre Grandeur 


Le très humble & très obéif- 
fant ferviteur: À. PAU. 
LON. Prêtre très indigne. 


Nous ajouterons ici les Lettres fuivantes de 
M. Floriot , pour fervir de a à ce qui 
eft dit des 2 Entretiens de M, Floriot avec M. 
l’Archevêque, 


LETTRE 


De M. FLORIOT å M. de SACY, fous 
le nom de M. de GOURNAY. De 
Port-Royal des Champs. 


Ce Lundi 17 Novembre 1664, 


D: que M. de Paris eft ici, je penfe que 
vous aurés eu des nouvelles de ce qu'il a fait, 11 
faut feulement que je vous rende compte briéve- 
ment de mon particulier Le jour-même qu'il 
arriva, qui fut Samedi à deux heures, après avoir 
Vifité le Saint Sacrement, nous ayant demandé , 
notre nom, il fe fouvint de la familiarité que 
nous avions eu il y a près de vingt ans; il me ca- 
refla beaucoup, & me dir qu'il me vouloir entre- 
tenir: ce qu'il fit environ deux heures & demie. 
Ce fut un malheur pour moi; Car au lieu que j'a- 
vois réfolu de me tenir clos & couvert, fans me 
faire connoître, & ne répondre que Laconique- 
ment , felon’ votre avis, il me jetta incontinent 
fur cette affaire, & m'obligea de lui répondre fur 
beaucoup de chofes; ce que je fus contraint de 
faire, Et ne croyant pas devoir trahir la Vé ité, 
je lui répondis comme je pus, & fortemént felon 
mon humeur, en quoi je bleffai un peu le refpect 
que je lui devois, Er comme cela n'étoit pas ce 
qu'il attendoit , il medit qu'il me voyoit en mau- 
vais état: & que fi je perhitois, il feroit contraint 
de me chaffer de fon Diocèfe, Et comme il vou» 
lut que nous fuffions dîner & fouper avec lui, 
pendant le fouper il me mit encore fur cette rs 

tiga 
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uére, en préfence de M. le Grand- Vicaire, & 
de fon Aumônier, Et au lieu que peut - être je 
ne devois rien dire, je ne laiffai pas de répondre, 
voyant me parloit beaucoup fans grande raifon , 
quoiqu'il croie en avoir beaucoup; & l’écoutant 
pe 11 fe peut faire que j'aie dit plufeurs cho- 
afez mal à propos; mais en ces rencontres il 
eft difficile de tenir le jufte milieu, Je vous en- 
voie ici le fommaire de notre Entretien particu- 
lier, & de celui du foir, pour fervir à ce que de 
raifon, Ñ on en prend fujet de nous faire du mal. 
Hier au foir après le fouper, il fe mit encore à 
por beaucoup, & à nous faire voir par toutes 
ortes de railonnements , de paflages de Peres & 
de Conciles, qu'on eft obligé de fe foumettre, & 
d'acquiefcer au Jugement de fes Supérieurs, même 
dans les fais, Nous ne dîmes mot, & les laif- 
fâmes tout dire, lui, fon Grand- Vicaire & fes 
Aumôniers, qui en difoient à tort & à trae 
vers. Je parlai fort peu: mais comme il ne goû- 
te point nos réponfes, il demeura dans certe per- 
fuañon (que nous n’avons aucune raifon , &c fom- 
mes opiniâtres. } 

Or, Monfeur, il m’eft venu en penfée de lui faire 
une Lettre refpeétueule, en laquelle je lui ferai voir 
invinciblement que nous ne pouvons feulement pas 
ne lui point obéir , mais que nous ne devons pas 
lui obéir, Je nai pas eu letemps de la remettre au 
net, mais je vous envoie le brouillard, lequel 
je vous fupplie de me renvoyer demain matin , 
après avoir corrigé ce que vous jugerés, afin que 

vous trouvés à propos que je la donne, je la 
fafle ici avant qu'il parte, & qu’il voie que nous 
n'avons pas fi mauvaife raifon qu'il pente. Le 
Meffager prefle. Priés, M., s'il vous plait, à 
ce que Dieu m'éclaire, & me donnela force pour 
ne rien faire que fagement & avec courage pour 
la gloire de la Vérité. Je fuis cout à vous en 
notre Seigneur. 


P. S. J'ai eu peur ces jours-ci qu'ils n’eul- 
fent formé quelque mauvais deflein contre moi : 
paonon je remets le tout en la main de 

icus 


PROJET 
D-E | 
LETTRE 
De M. FLORIOT à M. l’Archevéque , 
après l'avoir vu dans la vifite à 
Port - Royal des Champs, 
Ce 19 Novembre 1664. - 
Monfeigneur 
D‘ chofes m'empêchérent hier au foir de 


répondre auy raifons que vous apportâtes 
pour nous obliger à la fgnature , & que vous 


emplifâtes par cette éloquence qui vous eft natu- 
relle, accompagnée des autres éxcellentes quali- 
tés dont Dieu vous a fi richement pourvu. La 
acte eft le poids de votre autorité, que je dois ré- 
vérer en votre perfonne facrée avec un profond 
refpect, lequel j'ai violé ces jours paflés par la 
chaleur de la difpute, dans l’Entretien que j'ai eu 
avec vous, & auquel il a plu à votre bonté de 
m'admettre, Je vous en demande très humble- 
ment pardon, vous proteltant que je n'y retour- 
nerai plus, aimant mieux déformais garder le fi- 
lence, que de retomber en de femblables fautes, 
La 2de eft la difficulté que j'ai à m'énoncer & à 
pe fur le champ . qui eft caufe que vous me 
ermâtes aufitór la bouche, &c avec raifon,cette 
imperfeétion étant ennuyeule à ceux quiécoutent: 
& non feulement ennuyeule, mais humiliante pour 
moi-même, ce qui eft caufe ,que je ne fuis pas pro» 
aux difputes, foit publiques, foit particulières. 
Mais ce que je ne puis faire de vive-voix, je 
vous fupplie très humblement , Monfeigneur , 
d’avoir agréable que je le taffe par écrit, & que 
je marque ici à Votre Grandeur les raifons pour 
lefquelles il vous plaira d’éxaminer : & vous en 
jugerés felon cette grande fagelle que notre Seig- 
neur vous a départie par fa grace, 

Tout ce que vous nous dites, Monfeigneur , 
fe réduit à ce feul point: que nous devons mous fou- 
mettre à l'autorité de nos Supérieurs légitimes, que 
Dieu nous a donnés pour nous conduire: non feulement 
dans aak es ri ap peda faits, e 

weft celui dont il e 10m; O que le Pape, Mef 
Tars les Prélats, @ Votre Grandeur particulié- 
rement nous affurant que les cinq rai oris Jont 
condamnées comme étant tirées du Livre de Janfe- 
nius cé au fens de cet Auteur, nous devons acquief- 
cer au Jugement de l'Eglife. 

Or cet acquiefcement que vous éxigés, Mon- 
fcigneur, fe peut entendre en deux maniéres: ou 
pour un confentement purement éxtérieur , tel 
qu’eft la foufcription, ou par la Créance inté- 
rieure. Si vous éxigés de nous le fimple confen- 
tement éxtérieur, c’eft-à-dire la foufcriprion 
laiffant en notre liberté la créance intérieure, S'il 
eft vrai que notre créance intérieure foit contrai= 
re à notre foufcription, vous voyés bien, Mon» 
feigneur , que c'eft un menfonge auquel vous 
nous obligés, puifque le menfonge neft pas feu- 
lement toute parole. mais toute action éxtérieure 
qui n'eft pas conforme à la penfée de l'Efprit, fi 
cette action fupplée au défaut de la parole. 

Il faut donc que cet acquiefcement que vous 
nous demandés foit la Créance intérieure accom- 
pagnée de la fignature: auquel cas cet acquifce- 
ment ne dit rien davantage, que ce ‘qu'on de- 
mandoit auparavant, finon que c’eft un nou» 
veau terme Synonime , qui figniñie la même 
chofe. 

Or ce que je dis, Monfeigneur, eft que ma 
propre Confcience ne me permet pas de donner 

cette 
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cette fignature, parce que je fuis convaincu & 
perfuadé du contraire, & par la leéture du Livre 
de M. d'Ipres, & par la longue étude que nous 
avons fait de ces miatiéres depuis tant d'années, 
ui eft la raion de ce refus que je vous ai fait, 
que je ne fçaurois figner fans violer la loi de 
Dieu par pluñeurs péchés que j'eftimerois com- 
mettre, fçavoir un menfonge, un Jugement té» 
méraire, & un faux témoignage, f je foufcrivois 
à la condamnation d’un Evêque, À en je croisin= 
nocent des blafphêmes & des hérélies qui lui font 
attribuées. Un menfonge, en ce que j'agirois 
contre ma lumiére, & trahirois ma confcience , 
puifque je crois le contraire de ce que je figne- 
T ois, oan Le pe téméraire, en ce que je ne 
fuis pas auré fi cet Evêque a effectivement en- 
feigné cette mauvaife Doctrine. Un faux té. 
moignage, en ce que jé mai pas une entiére cer- 
titude de ce fait, laquelle toutefois eft abfolu- 
ment nécefaire, & faute de laquelle ce feroit vé- 
ritablement, & devant Dieu, un Jugement tés 
méraire & un faux témoignage. 

Or fur cela, Monfeigneur, vous dires que je 
dois me dépouiller de cetteCréance intérieure que j'ai 
du contraire de ce fait, & me revêtir de la Crés 
ance de cefait-même par le motif de la feule au- 
torité de nos Supérieurs, Permettés-moi s’il vous 
plait , Monfeigneur, de vous dire, que c’eft de 
quoi je ne demeure pas d'accord; & pour nous 
en convaincre, vous nous avés apporté plufeurs 
palfages des Peres, dont le plus fort, & auquel 
fe réduifent tous les autres felon mon fens , eft 
celui de Saint Bermard au Chapitre ọ du Livre des 
difpenles, qui porte. . Ip/wm proinde quem pro Deo 
babemus , tanquam in iis, que aperte non 
funt contra Deum , audire debemus. Que nous 
devons écouter comme Dieu celui qui tient à 
notre égard la place de Dieu, lorfqu’il nous com. 
mande des chofes qui ne font pas évidemment 
contre Dieu, 

La queftion et de fçavoir de quel côté eft 
cette évidence ; ou fi elle doit être générale & 
également pour tout le monde, comme font les 
premiers principes felon les Philofophes; ou s’il 
fuffit qu’elle foit dans les inférieurs qui doivent 
obéir. Vous dites, Monfeigneur, que cette évi- 
dence doit être générale, c’eft-à dire, que fi 
je prétends que le commandement qui m'eft 
fait par mon Supérieur eft contre Dieu, il faut 

ue ccla foit évident à tout le monde, que per- 
onne, non pas même le Supérieur, ne le puiffe 
nier, 

Or c'eft ce que j'ai peine à croire, ne voyant 
pas que cela foit véritable ni conforme à l’E- 
criture ; & à la Doëtrine des Apôtres , & des 
Théologiens ; mais qu’il fuit que la chofe foit 
évidente à ceux qui doivent obéir : autrement 
les Supérieurs pourroient éxempter les inférieurs 
de plufieurs péchés > qui ne laiffent pas d'être 
de véritables péchés; & qui les rendent coupa- 


4 
bles devant Dieu, parce qu'obéiflant aveugle, 
ment, ils agiflent contre leur propre Cenfcien- 
ce, croyant le concraire de ce qu'ils font, 

Et pour preuve de ce que je dis, Monfeigneur, 
je me contente préfentement de la feule Autori» 
té de Saint Paw/, & de l'Explication qu’en dons 
ne Saint Thomas; avant quoi je fais ce raifonne- 
ment, & dis :que fi de faire une chofe indifféren- 
te d'elle-même contre fa propre Confcience, eft 
toujours péché, à plus forte raifon faire une cho» 
fe qui de fa nature elt contre la loi de Dieu ,con. 
tre fa Confcience , eft-ce toujours péché, Or eft- 
il que Saint a us Chap. 14 de l'Epitre aux 
Romains | nous inftruit de cette vérité, que tout 
ce que l'on fait contre fa propre Confcience eft 
pêché; omne quod non eff ex fide, peccatum eff ; 
c'eft-à-dire, dit Saint Thomas. Omne quod e 
contra fidem , vel Corfiientiam, peccatum efl; erfi 
ex genere fro bonum effe videatur, Tout ce qui 
eft contre la Foi, c'eit- à-dire, la Créanceinté- 
tieure ,qu’on appelle autrement la Confcience, eft 
pe , encore que de fa nature il femble être 

n: & il dit cela à l'occafñon des viandes défens 
duës par la loi de Moï/e, dont la défenfe eft levée 
par la doi de l'Evangile, 11 n’y a point de daute 
que manger des Viandes, eft de foi - même une 
chofe indifférente, & qui peut être bonne ou mau- 
vaile, felon le bon ou mauvais ufage qu'on en 
fait. Et toutefois Saint Paul dit en parlant de ces 
Viandes. Scio EF confido im Domino , quia nihil 
commune, efè per ipfum , nifi ei qui exiffimat ali- 
quid commune effe , illi commune. fe fçais & je fuis 
perfuadé par l'efprit de celui qui m'aenfeigné , qui 
eft notre Seigneur, que rien neft impur par foi- 
même & de fa nature-propre; mais à celui qui 
eftime & qui croit qu’il eft impur, c'eft pour 
celui-là qu'il eft alors impur & fouille fon ame: 
c’eft-à- dire, que c'eft à lui un péché d'en ufer, 
puifque rien ne fouille l'ame que le péché. Sur- 

uoi Saint Thomas dans fon commentaire fur Saint 
aul en cet endroit, tait cet éxcellent difcours du 
péché qui fe fait en agiffant contre fa Confcience: 
» & ainf il paroît, dit-il, qu'üne chofe qui eft 
» licite par elle-même, devient illicite à celui 
» Qui agit contre fa Confcience foit erronée, ce 
p= arrive raifonnablement: car on doit juger 
» des actions felon la volonté de ceux qui les 
» font, laquelle agit felon qu'elle eft muë par 
» fon objet; & feloni que l'efprit ou la raifon la 
» lui repréfente , elle s'y porte, & felon cela 
» l'action eft qualifiée bonne où mauvaife. Si donc 
» la raifon fait juger à quelqu'un qu’une chofe et 
n péché, & que la volonté ainf éclairée fe porte 
n à la fairé, ilet manifefte que cet homme en 
» la faifant, a la volonté de pécher; & ainf fon 
» Action éxtérieure qui eft faite parle mouvement 
» & lEmpire de la volonté, eft un péché: & 
» Par la même- raifon celui qui eftime que ce qui 
» Dch par foi-même qu'un péché Veniel et 
» Péché mortel; fi tandis qu’il a cette Confcien- 
Rrr » CC 
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A & cette Créance intérieure il le fait, il eft 
„ évident qu'il choifit de pécher mortellement; & 
» ainû cetteaétion qu'il fait, à caufe du choix, 
» Eft péché mortel.” 
Vous vo Monfeigneur, que Saint Paw/, 
& après lui Saint Thomas, dilent formellement, 
mais généralement & fans aucune éxception, que 
tour ce qui fc fait contre la Confcience, ch pé- 
ché. Que s'ils difent cela des actions mêmes 
indifférentes; & G Saint Thomas ajoute pour la 
même raifon, qu’une ation qui d'elle-même n'eft 
qu’un péché Veniel, eft un péché mortel à celui 
ui le croit ainfi: combien à plus forte raifon 
era-ce péché mortel, une aétion que l'on fera 
en croyant que c'eft un péché mortel contre la 
loi de Dieu, qui défend le mesfonge, le juge- 
ment téméraire , & le faux témoignage. 
Mais, me dites-vous, il faut corriger cette 
Confcience erronée, en [e rapportant à ce que 
dit votre Supérieur qui vous alure qu’il n’y a nul 
péché. C'eit ce que Saint Pasi ni Saint Thomas 
ne difent point, & n’auroient garde de le dire , 
fçachant que la Loi de Dieu eft indifpenfable, 
qu'il n'y a au monde aucuns Supérieurs , pas 
même les Apôtres, ni leurs efleurs , ni le 
Pape, qui en puiflent difpenfer, ou aflurer qu'il 
n’y a point de péché, s'il eft véritable que c'eft 
un péché, & fi je le crois. Ain en faifant cette 
ation, vous ne devés point douter, Monfcig- 
neur, que ce ne foit le fentiment de Saint Ber- 
ward, dont voici les paroles, qui éxpliquent 
nertement fa penfée dans celui qu'il vous a plu 
nous alléguer. C'eft dans ja Lettre + à un Reli- 
gicux nomme Adam, qui étant forti de fon Mo- 
naftére pour voyager , donnoit Sa prétexte l'o- 
béidlance qu’il rendoit à fon Abbé , qui étoit 
mort, & qui le lui avoit permis tandis qu’il vi- 
voir, Il lui dit, que cette obéillance, quand 
elle auroit été jute, ne tenoic plus, puifque fon 
Abbé étoit mort; & qu'il eft obligé de retour- 
ner en fon Monafére. Puis il ajoute 3. Es boc 
dixi non quod putem ,, Vos vel viventi in hoc pa- 
» Tuile debere, aut vel dicendam efle obedien- 
» tiam fic paruille; alioquin generalis de hujufmo- 
s» di illa fententia et, declinantes autem in obli» 
gationes adducet dominus cum operantibus 
» iniquitatem At ne forte quis Abbatis etiam in 
# malo obedientiam ab hoc maledicto liberam 
» ce contendat, audit alibi apertius: filius non 
#» portabit iniquitatem patris nec pater portabit 
nn iniquitatem filii. Ex iis ergo apparet mala im- 
s» Perantibus non efle parendum, præfertim dum 
» pravo obtemperas impetu: in quo homini vi 
„» deris obediens, Deo plane, qui omne quod 
perperam agitur, interdixit, inobedientem te 
~ cxhibes, Valde autem perver{um eft profteri 
n, te obedientem , in quo nofceris fuperiorem 
» propter inferiorem, id eft , divinam propter 
» humanam folyere obedientiam. Quid? quod 


» jubet homo, prohiber Deus; & ego audiam. 


„ hominem , furdus Deo? Non fic Apoftoli. 
» Clamant quippe dicentes: melius et obedire 
„ Deo quàm hominibus. Sic Dominus in Evan- 
» gelio Pharifæos gg os quare & vos trans- 
» gredimini mandata Dei propter traditionem 
» veftram? Et par lfaiam : fine caula autem 
» Colunt me, mandata, & doétrinss hominum 
n tenentes, Et item ad Protoplaftum: pro eo 
» quod obedifti voci uxoris tuæ plufquam meæ 
» malediéta erit terrain opere tuo. lgitur fa- 
„ cere malum, quolibet étiam jubente, conftat 
„ non che obedientiam, fed potius inobedien- 
» tiam, ” Après quoi il montre que c'éft dans 
les feules chofes indifférentes qu'on doit une 
obéiffance aveugle aux Supérieurs, Or le fait 
dont il s'agit n'eft pas tel, mais en le faifant je 
he felon la conviétion de ma Confcience 
contre la loi de Dieu; & les péchés que je fe- 
rois, font bien autrement gich, que celui que 
commettoit ce Religieux en s'abfenrant de on 
Monaftére: ce que toutefois Saint Bermard dit 
être contre Dieu. i 
Que fi vous me dites, M neur, que je 
dois me tenir à votre autorité feule, & que je 
fuis obligé de vous croire lorfque vous m’affu- 
tés qu'il ny a point de péché pour moi; &e 
que s'il y en a, vous vous en chargerés ; vous 
crouverés bon , s'il vous plait, Monfcigneur , 
que je vous dife, ue je ne penfe pas pour ce- 
la en être déchargé , mais plutôt que vous en 
feriés chargé avec mois & que fi nous étions 
enfemble devant le Tribunal du Souverain |u- 
ge, nous ferions tous deux condamnés. Et c'eft 
pourquoi , Monfeigneur , j'ai un éxtrême dé» 
plaifir ici, dans cette malheureufe conjonéture , 
d’être obligé de vous défobéir , pour obiér à 
Dieu; ou de défobéir à Dieu pour vous obéir, 
Jugés s’il vous plait ce que je puis, & ce vs 
je dois felon Dieu. Je vous le dis le tremble- 
ment dans le cœur & la larme à l'œil. Je fous 
mets entiérement mon peu de lumiére à la vô- 
tre, puifque c'eft aux Apôtres & à leurs fuc- 
ceffeurs à inftruire les In ricurs, & à leur faire 
accomplir les Divins Commandements. J’efpé- 
re, Monfeigneur, cette grace de vous, que vous 
ne m'obligerés point à les enfreindre, mais gue 
vous liférés mon efprit en repos, fans rien éxi- 
ger de moi contre ma fcience: moyennant 
quoi je vous ferai obligé de la plus grande fa» 
veur que je puille jamais recevoir , &c prierai 
ieu de vous en donner la recompenfe en ce 
monde , & le redoublement de fes lumiéres &c 
de fes ps & qu'il me préfente les occa- 
fions favorables de vous témoigner COM» 
me je fuis avec un profond refpeë , & dans ls 
vérité 


Monfeigneur 
Vatre &cc.. 


Relation de la Perfétutios des Religieufes de Port-Royal, 1664-1665. 


Sommaire de l'Entretien de M. Fleriot 
avec Mr, l'Archevêque. 


M: t demandé d'abord en quelle difpoñtion 

oient les Religieufes couchant la fignature, 
je lui dis que je n'avois aucune Communication 
avec elles, ne les confeflant pas: mais que felon 
que j’avois appris, elles étoient bien réloluës de 
ne point figner. Cela le fâcha d'abord. Er me 
demanda quelles raifons elles avoient. Je lui dis 
qu'elles craignoient d'offenfer Dieu, & d'agir 
contre leur confcience, ll me fir là-deflus un 
long difcours de ces fcrupules, & qu'il avoit dit 
tant de fois qu’elles devoient s'en guérir en s'en 
rapportant à leur Supérieur. 

e lui dis que felon St. Paul [ 14 Rom.] lorf- 
que nous croyons pffenfer Dieu en faifant une 
chofe, quoique d'elle-même indifférente, nous 
péchons fi nous ła faifons: à plus forte raifon lors- 
que notre Confcience nous dite qu’en faifant 
une action, ou une foufcription, nous violerions 
la Loi de Dieu & la charité du prochain. 

ll a répondu, qu'un Commandement fait par 
un Supérieur , peut-être contre Dieu en deux 
maniéres: ou il eft évident qu’il eft contre Dieu 
ou il et douteux s'il et contre Dieu. S'il et 
évident, il n'y a rien à dire, on ne le doit point 
faire. Mais fi on doute, ou G on le craint feule- 
ment, on doit s'en rapporter au Supérieur, & le 
faire, s’il sure qu'il n’y a point de péché: & 
alors on ne péche point en le faifant, 

Je lui ai réparti, que je eroyois au contraire 
qu'on péchoit, & que le Supérieur ne décharge 
ps linférieur du péché qu'il commet en le fai- 

nt, mais bien que les Supérieurs font obligés de 
ne point forcer ni violenter les Confciences des 
aimes foibles qui font en péril de pécher griéve- 
ment en faifant ce qu'on leur Commande, En 
ne le faifant pas ils défobéilfent au Supérieur pour 
obéir à Dieu. En le faifant ils obéifient au Su- 
périeur, mais ils défobéiflent à Dieu. Or, ae 
dins efè obedire Deo , quàm bominibus, 


SECOND 


Entretien de Mr. l'Archevêque de Paris 
à Port-Royal des Champs, lors de 
la Vifte qu'il y fit, avec 
M. Florior. 


17 Novembre 1664, 


Ar le fouper il dit, que les Fanfemiftes au 
commencement, lurfque les Evêques écri- 


virent au Pape de part & d'autre, foürenoient 
les cinq Propoñtions, SI ag qu’elles étoient de 
JFenfemius : mais après qu'elles furent condamnées 


45 
comme de Fanfenius, ils les défavouérent , & 
dirent qu'elles n'étoient plus dans Fanfenius 

Je lut ai répondu, que les Docteurs ne les foû- 
tenoient pas alors comme de Yaw/émius; mais re» 
prétentoient feulement que c’étoient des Propofi- 
tions Equivoques, qui pouvoient avoir des fens 
hérétiques & Catholiques, Et pour les diftinguer 
ils prétentérent au Pape, avant fa Conftiturion, 
l'Ecrit à trois Colomnes, le priant de les diftin- 
guer par fa Bulle; & que c'éroit feulement celui 
du milieu qu’ils foûtenoient comme Catholique, 
au lens de St. Avgufiin. 

Après on vint aux Propofuions; & jedisqu’on 
les rejetta après tout à fait pour obéir au Pape, 
qui les condamnoit purement & fimplement : 
mais alors on nia aufi fimplemenc qu’elles fuent 
de ‘anfenius, fçavoir dans les fens hérériques 
condamnés par le Pape, comme on fait encore 
maintenant. 

On vintàlarere; 8e je dis, qu'elle yétoirquanr 
aux paroles, mais non quant au fens, qu’on l'a- 
voit falñfée, & qu'elle avoit dans le Livre tout 
un autre fens Catholique, que celui qu'elle avoit 
imo: féparée. á : 

onleigneur, raifonnant fur cette iere, fuppo» 
fa ua homme juite qui n'eut point perdu la pa nul 
par aucun crime; faute de laquelle Dieu Faban- 
donnant, il tomboir néceflairement en péché- 
mortel, Et cela polé, il foûtennit qu'encore que 
Dieu ne commit point d'injuftice en lui, étant 
la fagefle, & le laiffant tomber, il croyoit nés 
antmoins que Dieu feroit injuite en le damnant 
pour un pêché qu’il commetrroit néceflairement, 
puifque pour l'éviter il n’avoit pas la grace. 

Je lui répondis, que Dieu eft toujours jufte, 
foit en retirant fa grace, foit en condamnant le 
pécheur; & qu'il retiroit ordinairement fs grace 
en punition de quelque péché pi pouvoir avoir 
commis auparavant, foit mortel, foir veniel: ou- 
même quelquefois du péché originel. Er c'eft 
un droit que Dieu fe referve, & qui eft un ef- 
fet de fes fecrets jugements; & que cela avoir 
pour fondement la prédeftination gratuite & la- 
malle corrompuë , dont Dieu fauve le nombre: 
qu'il -a prédeftiné: les autres, il les abandonne. 
entiérement, comme les Païens; & aux autres 
il donne des graces temporelles feulement, Mais: 
au refte qu'il faut fuppofer que Dieu eft toujours. 
juĝe en tout ce qu'il fait- 

IF dit, que c'é:oit faire un Dieu cruel. Je Jui 
répartis, que c'eft ce que les/émi-Pelagiens diloient 
(que nous. pouvons faire le bien par nous mé- 
mes ) Cette comparaifon ne quadroit pas, & je 
ne l'entendois pas, mais il ne le falloir pas inter- 
rompre. J'avois pee cela voulu répondre que 
Dieu n’étoit pas plus cruel dans le Chriitianifme,, 
que dans le Paganifme. 

Mr. le Grand-Vicaire dit, 
la 24e Propolition condamnée, 
diions qu'il n’y 


ue nous terions- 
caule que nous- 
a point d'autre grace que l'effi» 
Rrr a Cae 
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pai & nulle fuffifante, Je lui dis; 1e, que nous 
admettions avec les Thomiffes des graces iufhfan- 
tes, qui ne répugnent point à celles de Fam/émiss, 
qui tient, felon St. Awgwflin toutes les graces, ou 
plutôt tous les dégrés de la grace de fete Chrift 
toujours efficaces , c'eft-a-dire, que ces cégrés 
ont toujours l'effet pour lequel ces graces font 
données; & que les fuffifantes des Thomifles, 
comme difoit M. le Grand-Vicaire, étoient des 
préludes & des difpoñtions à l'efficace , qu'ils 
réqueroient; & en cela elles n’étoient pas inuti- 
les, puifqu’elles faifoient quelque chofe; & que 
c'étoit entre les uns & les autres une queftion 
de nom, lls difoienr que St. Tkomas admertoit 
la fuffifante , & je leur niai au fens des Dolinie 
fes, que celle qu'il sppelloit fuffante étoit 
l'efficace , comme de fair elle mériteroit micux 
d'être ainfi appellée. 

Le Porte-Croix de Monfeigneur dit là-deflus 
que Mr. Maneffer étant un jour convaincu en 
une Compagnie par des pallages formels de St. 
Thomas qu'il admertoit la grace fufifante, Re- 
pondir, que St. Thomas étoit Moine. 

Ils conclurent alors que fi toutes les graces 
éroient efficaces, il s’eniuivoit, felon Famfenius, 
que l'on ne réfilte jamais à la grace intérieure, 
Je répondis, qu'on avoit fait voir par beaucoup 
de pañages de Fanfenins que nonobftant cela on 
y réfifte fouvent. 

Ils parlérent de la liberté & de l'indifférence; 
& je leurs dis que les contradictoires de cette 
Propoñtion fe trouvent fouvent dans Fanfinius , 
comme des autres fuivantes, & qu'il y en avoit 
un Ecrit éxprès. 

Enfin M. l’Archevèque dit, qu'il falloir obéir 
au St, Siége & à l'Eglife, qui avoient condam- 
né les Propoltions comme de Fanfenius. Je lui 
dis que le St, Siége dans les faits pouvoir être 
furpris, & qu'il y avoir apparence qu'il l’avoit été 
en celui-ci, les condamnant comme de ane « 
mius (ur le rapport de fes adverfaires, au lieu d'éx- 
aminer le Livre. A cette parole il prit feu, &c 
dit que c'étoit une étrange préfomption à un Pré. 
tre particulier de donner ainG le démenti au Pae 

, Qui eft, dit-il, un homme fçavant , habile, 
c'ie grande. verts; qu'il dibit on G Coufiite: 
tion ne les avoir qu'après l'avoir bien 


fait éxaminer; & futlong-temps à éragérer ce dé» 
faut de refpeét pour lè chef de l'Eglife, 

Je voulois dire que ce n'étoit pas donner le dé» 
menti; qu'il ne difoit point en fa Bulle qu'il eut 
éxaminé le Livre de Fanfènins , feulement il atte(- 
toit qu'on avoit apporté en cette affaire toute la 
diligence poffible; & qu'il y a apparence que s’il 
Peut fait éxaminer, il l’auroit dit, la chofe étant 
afez importante; mais il ne donnoit pas le 
Loilr de parler. 

Je lui dis, ae qun à Innocent X, Von fçavoit 
bien par les Confultations mêmes qu'il ne voulut 
jamais que l'on parlât de Yamfemiws; mais qu'on 
éxaminät les Propofñtions en elles-mêmes, Et un 
Aumônier dit, que ce Votá cite étoit un 
Papier volant fait à plaifir,. On voit bien que 
vous lifés St. Amour (a) , qu’il dit être un Livre 
plein de menfonge: ce qu’il prouva par ce qu'il 
dit de lui-même, penfant l'attirer à fon parti, mais 
qui eft très faux 

M'éranc retiré, M. Paulon demeura pour pars 
ler à Monfeigneur; & il entendit M. le Grand- 
Vicaire qui lui difoit par deux fois, qu'il falloit 
informer contre moi. 

Il me dit, en fe promenant, qu’il avoit vu la 
Vie de M. Vincent faite par Mr. Abelly: que le dit 
Vincent avoit affuré avoir oui-dire à de St, 
Cyran, parlant de Calvin: Bene da a Calvinus , 
fed male locutus eff, Er pluficurs choles mauvailes, 
comme: que l’Eglife n'eft plus; qu'elle eft ca- 
chée comme une Riviére fous la verre. J'entre- 
pris la détenfe de M. de St. Cyran, aflurant que M. 
Vincent , qui n'étoit pe fçavanr, avoit mal entendu 
& mal rapporté; & que Mr, de St, Cyran étoit 
l’homme du monde qui aimoit plus l’Eglife, & 
en avoit conçu une haute etime, 


(a) C’eft le Journal de tour ce qui s'étoit palé à 
Rome au fujet des $ Prropolitions peadant le temps 
qu'y demeurérent les Doéteurs députés par les Evè- 
ques les plus recommandables par leur fcience & par 
leur piété, afin qu'ils y empêchaffent la condamnation 
de ces Propoñitions. Ce Livre qui fut imprimé dans le 
temps in Folio, eft plein de chofes des plus interes- 
fantes pour l’hiftoire de l’Eglife, & pour la Théologie. 
Mr.de St. Amour (l'éditeur de ce Livre) étoit ua de ces 

f. 
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CHAPITRE I. 

On tient confeil contre Port-Royal. Arret du Roi pour l'e- 
xecution de ce qui avoit été arrêté dans lAfflemblee du 
Clergé conire Ts gens Songe remarquable d'une 
Religieufe de Port 


. La Mere Agnès fait part à fes Religicufes des def 
Es de la Cour. Ioftruétion qu'elle leur donne à ce fù- 
jet. 


i, 
CHAPITRE IIL 


Le Lieutenant Civil, le Procureur du Roi &e, vont à Port- 


en faire fortir les lenfionnaires & empêcher 
He des Novices, Entretien de la Mere Agnes avec 
ke Lieutenant Civil. Procès Verbalde cewe ViGre. Retour 
de la Mere Angelique à Port-Royal de Paris. Son difcours 
confoler & encourager les Religieufes afligées &c aba- 
tués de la Vifte. 2. 
CHAPITRE. IIL 
On donne l'habit à 4 novices, Circonflance remarquable, 
Le Commiflaire Picart va à Port-Royal des Champs y no» 
tifier les Ordres du Roi , tels qu'on les avoit notifies à 
Port-Royal de P, Défolation des Peufionnaiies à certe Nou- 
velle. renvoie les Pendionnaires de Port-Royal de P. 
Afliétion & douleur des Penfonnaires & des Parens. 
donne l'habit de novice à Mademoilelle de Monglat & à 
deux autres. Ce qui fe palla au fujet de Mademoifelle de 


Luynes. $. 


CHAPITRE IV. 


Le Lieutenant Civil va une feconde fois à Port-Royal de Pa- 
ris avec ordre du Roi d'en faire fortir toates les Novices, 


Son entretien avec l'Abbefle au fujet des prétenduës dés- 
obéiflances aux ordres du Roi. 7e 
CHAPITRE. V 


Procès Verbal de la Vifte du Lieutenant Civil à Port-Royal 
D'où il enlève routes les Penfonnaires pour 
les conduire aux Urfulines du Fauxbourg St. Jacques à Pa- 
iétion des Enfans 


des Champs. 


ris. Sa dureté dans cene exécution, Affi 
& des Parens, Conduite qu'on tient auprès des Enfans au 
Uifulines pour leur fairc avouer qu'on leur avoit enfei 


oyal. Miracie de Mademoifelle Mone 





l'erreur, & leur faire oublier rout ce qu'elles avoient 
appris à Port-Royal. Les Parens ne les retiteut des Urlu- 
lines qu'après bien de follicuations & de peines, 19, 
CHAPITRE. V1 ‘ 

Lettre de la Mere Agnès au Roi pour fe juftifier contre les 
es accufations qu'on faifoit contre elle & les autres Su- 
Périeures, pour lui repréfenter leur innocence & en mème 
temps leur parfaite foumifion aux ordres de {a Maiefté, 
& pour lui dire qu'elle ne peur en confcience dévoiler les 
, Novices, qu'elle prie (à Majefté de laifer pour ne pas dé- 
wuire une Main G ancieone & fi innocente. Priéres & 
 Proceffions pour détourner cet orage. Commencement de 
‘la maladie de la Mere Angelique. Elle donne la liberté 


aux Novices de quitter leur habit de Novices repren- 
dre l'habit qu'elles avoient dans le monde. Elles le refus 
fent co lle 


ent. 
CHAPITRE. VIL 


Monbeur Singlin évite une lettre de Cacher en fe retirant de 


Port-Royal. Lettre de Cacher & deux Billets de Monfeur 
le Tellier aux grands-Vicaires pour les obliger de nommer 
un autre Confefleur choifi cane 7 qui leur fom marqués. 
¡Lettre de Monfieur Singlin aux Religicufes de Port-Royal 
Pour les engager de fouffrir avec patience & courage la 
perfécution qu'on leur fait. 13e 
CHAPITRE VIIL 
M. le Lieurenant Civil va pour la 3eme fois à Port- Royal 
avec les Ordres du Roi, peus faire ôter le Voile aux No- 
vices & les faire forrir. Fermeré des Religicufes pour ne 
pas ôter ce voile, Fermeté des Novices pour ne le pas res 
firer elles-mêmes, étant difpofées à tout fouffrir plutot que 
de le faire. Leur fortie de Port-Royal. 15 
joie à CERCAR E » 
oie des ennemis ort-Royal à la vuë de refon 
Leurs difcours plein d'onte & les Rux bet qu'ils 
font courir. Difpofitions bien différentes de ceux qui cons 
noifloien ces Religieufes. Providence de Dieu bica mar- 
quée pour Port-Royal, 18; 
CH às 
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CHAPITRE X. y ` Jeurs priéres Monfieur Je Doyen de ne les pa 
Les Grand-Vicaires conduifent à Port - Royal M. Bailpouren dans là Viite à Monfeur Bail. Commencement de l'e 
étre le Supérieur. Infidélite du Lieutenant Civil au fujet xamean 36, 


de ce TAS avoit écrirà la Cour au fujet des derniéres No- CHAPITRE XX, 
vices, entretien de la Mere Agnès avec le aor Vœu de la Communauté à la Ste. Vier r fè mettre 
nant Civil a au fujer du Nouveau Supérieur qu'elle le trous ` Tous ia proedion & en = un prom p Tésours ger 
ve forcée de peconnoitre, Premiére vilite de ce Spe perre remarquable tant à Porn - Roya atis qu'à Port- 
18. Q cs mps, 
CHAPITRE XL r] f rer 
Lettre de la Mere Angelique à la Reine pourla prier das'in- i i le i oi 
téreiler aux maux E — & de Te prendre Tous a oyal de Paris, ben viitent tous les dehors avec b 
recto. ¢ le juitihe devant elle de toutcs ies ccula- > . £ S i oni 
ee a ea e REF HT L g des i 
tre la copduie. les lemmmens es à Ieurs. 20. Da: 
Sesonde vifite de M. Bail à Port-Royal. Il exige comme la 
Go fois qu'on reuvoie tous les Confelieurs. Quel 
kie defintéreffement de ces Confefleurs & an autres 
& Rebours, M. Dumont donne le Sain 
istiare à lá Mere Co rE è, Sortie dé tous les Confer- 
féffeurs de Port-Royal, M. le Juge léür fhécéde, M: Báil 


exige qu'on guei fes livres, 22. 
HAPITRE/-XIII.Y yn 


á CHAPITRE-XXIL 
Mandement F- GrandsiVieaires — Paris. Peines, trouble More de Ja Mére Anag ue. Le = la révére comme 
& cmbarras des KReligicules de Port-Royal au fujet de ce une Sainte. Mort de Monheur de rs a ans.. 
Mandement. Enin des Je fignent, Paroles remarquables corps tranfporté à Port-Royal. 6eme te du Lieu 
ec M, il au fujet de ce ement, c dune Ke -nant Civil à Pau-Ro al pour faire murer encore plufieurs. 
igicufe fur ce méme Mandement. ifa PE du R pour le mème iuj 
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ur Bail vont à Pon-Ro 
sablqel de 1er Mandement des Grands-Vicaires de Paris. Porr-Koyalde Paris, 
Les Jéfuites n'en font pas contents pe tous,leurs cf 


forts. pour obtenir ug Arrèt du Con£il pour ACT AN 
la Sigaaauc. On exige des Religietfes de Port al la 
Signature de ce Mandement. Peines, troubles & Angoifles 


des Religieufes de Port-Royal de Paris dans cette exaétion, 

Leurs amis leur Canfcillent de figuer, Elle le four enfin, 

mais ayec explication. 2$: 
S CHAPITRE XV. 
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munautés & les particuliers qui défendent la vérité, fubf- 
fent aui long-temps qu'elle, lors même que la perfécu- 
tion les enléve de deflus la terre. st. 
CHAPITRE XXVIIIH 
Lettre de la même, La droiture du cœur dans les voies de 
Age rend plus fçavant que les fçavans même, Raifon 
du refus de fignatures dans les Religieufes de Port-Royal. 
Fermeté de ces Religieufes à ne rien faire contre la fio- 
cérité. Part que Monfieur d'Angers prenoit à leur état, 


HAPITRE XXIX a 


Le 
Extrait de l’Apologie des Le fes de Port-Royal ( 2de 
arruc } QUI contient p curs [enres que es COVER u 


DERI 








> verit otondement grave 
dans leur cœur: & bien loin de fe laiffer conduire à Pa- 
veu ar leurs direéteurs, la crainte d’offenfer Dieu étoit 
fi gr en elles, qu’elle les tenoit en garde mème à Pé- 
gard des perfonnes qu'elles eftimoient le gan, $3» 
CHAPITREXX 
On envoie à Port-Royal, le 2d. Mandement des Grands-V i- 
caires. Très'beau difeours de la Mere Agnès, dans lequel 
elle expofe à fes Religicufes les raifogs de ne pas Signer 
& les fuites que peur avoir le refus de Signer. Apres cet 
expolé elle leur laifle la liberté de faire ce ” leur con- 
fcience leur diéters. Larmes & priéres de la Communauté 
pour les Maux de P'Eglife & pour détourner P'Orage qui les 


menaçoi, s6, 
CHAPITRE XXXI 





Monfeur Bail mande à la Mere À il viendra faire 
ligner la Communaute. Ce qu’elle ce pur prévenir lon 
Dipotitions des Keligicu 
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pour Tarisfaire Novices 
avec les mèmes ès avoir 
Eg 3 étoicnt obligees de le faire. Humilite 
droiture d'une ancienne bien remarquable. Les Religieu- 
fes de Port Royal des Champs figoent avec les mê» 


mes peines. Leur fenfibilité pour les maux de l'Eglife, 















58. 

CHAPITRE XXXII 
Monieur Bail va à Port Roral pour y faire figner les Reti- 
eules. Sur ce qu'on lur dit qu'on avoit envoyé le . 
ment orte Ko est S, ramce on 
en avor fait ature, Ji e tte chgteules ner 
eur it un ion COUTS t cela, ein Hn ons 


om contre amis ort-K 0 cin e 
£norance, CEA 
Mr. le Doyen, quoique content de la Ggnature des Religieu- 
Tes de Pr Ko T avec leur explication, 7 Teur envoie 
Felles en Patient une pure Ed fimple à caule de Ta Cas. 


g tion tgicules tOt tour toulirir que 


va à. Port-Ro 


rt . 





MATIERES. 86 


liciter une STE fimple. 65. 
CHAPITRE XXXVI 
Vifite de Monfieur Bail à Port-Royal. Son difcours emporté 
contre l'Abbeffe. Monfieur le jese fe conduit de la mè- 
me maniére envers plufeurs Religieufes, Monfieur le Tel- 
lier envoie demander à Monfieur le n la Ggnarure des 
Religieufes de Port-Royal. Réponfe de Monfieur le Doyen, 
qui va eniüite à Port-Royal pour donner avis de ceume de- 
mande & pour obtenir enfin une fignature pure & fimple. 
Entretien de Monfeur le en avec l'Abbefle, dont le 


difcours ef plein de lumiére & de force conue la figna= 
ture. s 
Mr. le va à Port-Royal rendre compte de la manic- 


1e dont on a reçuen T pue 5 gicules, Ii 
prefle l'Abbefle d'accorder à la Cour ce qu'elle demande 
Pour éviter la deftruétion entiere de Po al. Difcours 
que lui tiene l'Abbefle plein de courage contre toutes les 
menaces, La Mere UE à fes Religieufes de Pen- 
tretien qu’elle avoir eu avec M, le Doyen au fujet des me» 
naces de la Cour contr'elles. Leur conftance & leur réfo- 
lution de tout fouffrir plutôt que de blefler la vérité & la 


tout ce dont on 





Mr. de Chaalons va à Port-Royal. H oie de 
raifons plaufibles perfuader l'Abbeffe de figner & de 
faire figner fes Religicufes l'Abbeffe plus amcnrive à la 
parole que Dieu fait entendre dans fon Cœur, n'en ef 

int ébranlée. Belle application de la caufe de la réfi- 
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a entendu à la Cour, & furtout du Pere Annat, au fujet 
de lcur Signature. Le Pere Annat & les Jefuices feuls Au- 
teurs de la perfécution. Le Roi les modére dans celte per- 
fecution, & les mortifie à caufe de leur Thèfe fur l'infailli- 
bilité du Page Belles reflexions à ce fajet. 77° 
HAPIT XLIITI. 
Chagrin de Monfieur le Doyen au fujet d'une converfation 
wil avoit euë avec le Roi, 3 
1 


paroifloit réfolu de pouf- 
er à bout Por-Royal. Di 


ui 
Enr plus favorables de 
Monfieur Bail, Madame de Guiméné va voir Monfeur le 


Tellier pour lui parler en faveur de Port -Royal ; fon en- 
tretien avec elle fait tout appréhender. Elle y retourne Be 
ps ge qu'on ne veut pas p oufe les Religiéufee de Port- 
oyal jusqu'au point qu e glorifient d'être Martyres, 
Elle sions et Cone Difcours de la Reine au fujet de 
Monfieur de Marca nommé à l'Archevèché de Paris, Dif 
cours de Monfeur d'Amiens en préfence de la fur 
les Saints perfecutés. 
CHAPITRE XLIV. 
Monfieur de Gondrin va voir Monfieur de Marca 
Complimemer. Monfeur de Marca Conçoit dans fon en- 
tretien des difpofñtions favorables pour Por Royal. L'Ab- 
belle de Port-Royal l'envoie Complimenter. Il en paroit 
fe recommande aux Prières de Port-Royal. 
que les Religieufes des deux Maifons 
Saint ee pour fe meure fous fa proteétion afin d'être 
délivrées de la perfécution. Plufieurs autres rœux en Con- 
féquence de ce premier vœu. 81. 


. lmrnguense . 
La Sœur arp ec de Sr. Agnès (de Ligny) Fe 
3. 


Port Royal aris : 
1 l. Interrogatoire, 
La Sœur Marie Dorothée de l'Incarnation (Le Conte) Soû- 
prieure de Port-Royal de Paris. 84. 
VIT Tnte ire, 
La Sœur Catherine de St, Paul (Goulas.) 86. 
I V. Interrogatoire. 
La Sœur Françoile de Agnès (Rouvet.) ibid. 
V. Joterrogaroire, 
La Sœur Elizabeth des An St. Paul. 87. 


La Sœur Marguerite Angelique du Sai it ( Girouft 
a a 
n i 


IL. ogatoire. 
La Sœur Agnès de la Mere de Dieu ( de Chou depen- 
ficre. } 89. 
VIII. Interrogatoire. 


La Sœur Magdeleine des Anges (de Druy.) 90. 
I X. Inrerrogatoire. 
Le Sœur Magdeleine de = Candide (le Cerf.) gi 


nterrogatoire. 

La Sœur Catherine de Sainte Flavie (Pañard.) Maitrefle des 

Eufauis. 94. 
X I. Interrogatoire, 


La Sœur Françoife de Sainte Claire (Soulain ) Celeriére. 95. 
XII  Interrogaroire. 
Ma Sœur Angelique de Saint Jean ( Arnauld d'Andilly.) ibid. 
XHJI _ interrogatoire., . 
La Sœur Elizabeth de St: je { Midorge.} 99. 
XIV. Jnterrogatoire 
Sœur Angelique de St. Alex (d’Hecaucour}de Charmont. 100. 
X V. _Interrogatoire, 

La Sœur Marie de Ste. Kapim { Robern.) 105» 
X V !. interrogatoire. 
MaSoæurMarieCharlorte de Ste Claire(Arnauld d'Andilly.}106. 
XV 11. Interrogatoire. 


La Sœur Marie Angelique de Ste. Thesèfe ( Arnauld mie 
108. 


dill 

1) XVIII Interrogatoire. 

La Sœur Agnès de Ste. Thécle (Racine. ) 110, 
XIX Interrogatoire. . 

La Sœur Anne de Sainte Gertrude (Robert. } 112. 
X X. Iocerrogatoire, 

La Sœur Françoife de Ste. Lutgarde ( Robert. ) 113. 
X X I. Imterrogaroire. 

La Sœur Suzanne de Ste. Cécile (Rober, ) ibid. 

I. Imerrogatoire. 
La Sœur Louife de Sainte Julienne (Robert. ) - 4 
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1 I. Interrogatoire, 

Agnès { De Saveniéres. } ibid. 
X X I V. Inrerrogatoire. 

La Sœur Feangolit dza Caoin (Vie de Barmonté, ) 118. 
Re MES ncerrogatoire. 


ue, (Graillet. 
. Jierro 
La Sœur Marie i G € crine (Houel.) 119. 
XX V IT Interrogatoire. 
La Sœur Elizabeth de Sainte Anne ( Boulard, ) 
La ts Ana Koncis lie AS à liée 
€ enic int de 
XX 1 Imersogeoire. RCE 


La Sœur Philberte de Sainte M Morel.) 12 
dE) ns Merrogatoire. 
La Somr Madeleine X te. e( zanval.) 126. 


I. [mer ire 


121, 


Marie Gabrielle de Sainte [uftine (de Confil) 127. 





La SœurCathérine deSainte melin)(20. Juillet Jibid, 
XXXIX. ogatvire, 
La Sœur Marie Année de Ste, Pelagie. (De Buzanval la 
Cadete. } | 135$ 

. X L. Interrogatoire. * 

La Sœur Françoife de Sainte Tacrèfe (de Berniéres.) 136. 
XL l. Ioterogatoire. 

ife de Sai:te Eugenic. i 






Girard. 
Dire. 

o te. Farc. (Lombard.) ibid. 
I I. Interrogatoire. 


X L 
tançoife Magdelcine de Ste. Julie. (Baudrand, ) 138. 
; e4 L i V. Imerrogatoire, 


es.) 149. 















ine de Sainte 
XLIX. Imerrogatoire. 





La Sœur Magdeleine de Ste. Chriftine. ( Briquet) 145. 
del Le, Pie ge HET P 
toinette Catherine i ph 
pepp l Bin Lt Li g 


La Geneviéve 3 à 148. 
.… Îmterrogaoire. 
La Sœur Louile de Ste, € {de Ja ie.) ibid. 
L1II. Interrogatoire, 
La Sœur Marguerite de Saint Luc. (Garnier) 150. 
. interrogatoire 
La Sœur Anne Julie de Sainte SinTIQUET de Remicourr.) ibid, 
.L V. Interrogaoire. 
ine de Saime Therefe (Sevin) 
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DE LA SECONDE PARTIE 


Interrogatoires de Religieufes de PORT-ROYAL 
des CHAMPS. 





I. Interrogatoire. 


La Mére Prieure de ag + -Royal des Champs, Marie de 
Sainte Meghiine (3 on 157. 
e, 
te (Perdreau.) 


La Sœur Marie de Sue Ê 
Interrogatoire, 
La Sœur Anne de Saint Auguftin (Sanies) 


La Sœur Geneviéve de Focamation (Pi en.) ibid. 

„La Sœur Françoife de Ste. À (de Ste. Marthe.) 162. 
VL pps. 

La Sœur Jeanne da Ja Vois i ( sex 163. 

ibid. 


La Sœur Charlotte de Si. Berna (de St: Simon. 
VIIL In 


La Sœur Geneviéve Le Ste. Therè (Duval.) 
IX. Interrogatoire. 
La Sœur Anne de Sainte Chriftine an) 
X. apr mag 
jen Marie Auguftine de Sainte Geneviéve (Gt 
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J EEE EP ET Botperiouns A 
ue. 
Sa des Novices. e ( ) 
oire. 


XII  Interrogar 
La Sœur Jeanne ds Ste. Colombe (Leullier.) 


168. 
à II I. Interrogatoire, 
La Sœur Denife de Same Anne (de Coffard Defan.) 169, 
ire 


Interrogato 
La Sœur PER x Saine Euph Earotne (de Creil) 170. 
X VI. Interrogatoire. 
La Sœur Jeanne de Sre, Domitille (Perfonne. ibid, 
V I1. Interrogatoire, 
La Sœur Suzanne de Sainte Julienne (Ofer.) (ou an, ) 


XV 111. Interrogatoire. 
a Go LEE ui 


La Sœur Margaeris de Sie Irenée (Hacville.) 


1a Saa Jaoquciine de Saime Catherine EN 
La Sœur Catherine Eaulie (Vale 


173. 
174 
ibid. 





de Paris , dans l'Aëe de A Vie ge at Mr. de Con- 
tes & Mi Bail, au mois de Julliet 1661, 175- 


PREMIER I ire 
FAT RS ire (F (Pougin) ibid. 
La Sœur Marie de la Croix (Herve, 176. 
merrogatoi: < 
La Sœur Scolaftique de Saine Barbe (Gonis.) ibid. 
La Sorar. Marie de D ren) ibid, 


La Sœur Catherine ta = e Eugenie À (Guellard.} 177: 


XTII. = 
rançoife 


De dess Malons de Port- -Royal , SE AEE, hra 
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EXTRAIT 


D'une Letire de vin 
cœur écrivit à la 


& une 
ommunaų 


es que Madame de Creve» 
de Port-Royal, & qu'elle 


y vint lire Elle-même le 17 Mai 1662; copié fur l'Ori- 
ginal écrit de {a main, qui ef encore dans la Maifoo. 197. 


RELATION 
De ce qui s’eft pallé à 
PORT-ROYAL, 
Depuis le commencement de l'Année 1664, jufqu'au jour de l'enlévement des 


RELIGIEUSES, 


Qui fut le 26 Août dela même Année, 












Tout annonce aux Reli 


eligicufes de Port-Royal leur 
prochaine, Plufeurs d’entr* Elles s'inftruifent des mariéres 


conteftées pour ue en état de réfifter avec plus de ferme- 
té. Mr, Bail fait tout ce qu'il pant pong les défunir 
en vaio, Elles ont des fecrets preflcutimens de leur fépa- 
ration prochaine, & du tems grae devoit arriver. 208. 
CHAPITRE JIL 











Relaion Faite par Mr. Lancelot , où il écrit ce qui f 

dans ls Visite qu'il rendit à Mr. l'Archevéque de ais 
216. 
CHAPITRE. V. 

Plufeurs perfonnes de Confderation vont voir Mr. l'Arche 
vêque pour lui puiu en faveur des Religieufes de Port- 
Royal. Mde la Duchefie de Longueville lui envoic un 
Mémoire où l'on juftifioit les dites Religieufes. 

LETTRE 


De Monficur de Ste, Marthe, Prêtre , ci-devant Confeffeur 
des Religieufès de Pott Royal, à Mr. de Perefixe Archevêque 
de Paris. pour le fléchir de compaffion envers ces Filles, que 
leurs Ennemis vouloiewt faire opprimer par ce Prélat 225. 


221. 


Relation de la Sœur Ma 
, Mais 


ique de Saint Jean à Monfeur Ar- 


Lettre d'un ami aux Reli 











x ine Chriftine (Briquet.) ibid. 

CHAPITRE XL 

Conciafion de la Vifte, long difcours de Mr, l'Archeré- 
que. 246. 















FE YIV 

ieufes de Port-Royal. Motifs puif 

fants de confolation , s- force , de courage & de fidélité 

pour les Religieufes de Port-Royal dans la Perfécution 

qu'on leur fait. ibid, 
CHAPITRE XV 


Lettre d'un ami für les Religieufes de Port-Royal. Bonheur 


de ceux qui fouffrent perfecution, ur de ceux qui 
la font fouffrir. La vertu des unes n'eft pas encore à fon com 
ble pour étre couronnée par le Martyre, & l'iniquité des 
auures n'eft pas encore comblée pour en venir à cette éxurè- 
mié. 2$s 
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CHAPITRE XVI. 

Lettre de l'Abbeile de Port-Royal à M. l'Arthevèque, au 
fujet de PA&e de Vilite qui eit ci-deffus (chap. 12.) ou les 
Supérieures éroient très maluaitées. Elle juftifie leur cons 
duite. Et envoie en méme«emps à Mr, l'Archevèque la 
fignature que la Communaute fit le mois d'Oétobre 1661. 


CHAPITRE XVIL TE 

Mr. Chamillard commence f fooétion de Confeffeur. De 

uelle mañiére il f conduit avec les Religieufes. Relation 

de la Sr. Magdeleine Chriftine (Brigset) de la conference 

qu'elle eut avec lui, 256. 
CHAPITRE XVIII. 

Priére à Jesus-Cnrist par Jes Abbefle & a E 


l, 
PRE CHAPITRE XIX. 
Suite de conduire de s Chamillard, qui voit toutes A 
igi l è €. ` 
ligieufes runea PETRE XX 
M. Chamillard va à Port-Rpyal avec le Pere Efprit. Lear 
entretien avec la Sr. Aggelique de S. Jean pour la faire 
entrer, & toutes les Réligicules par clle, dans des fenti- 
ments d’accommodement. Sentiment de toute le Comum 
accommodement, 
me PITRE XXI. 


lendemai figna l'Aéte, qu'on avoit fait voir à Mr, 
HE tamillard. “Cet Aĝe eft ky déclaration fincére de leur 
véritable difpofition le commandement qui leur 
droit été fait enfnite de POrdonnance qui exige la foi hu- 
maine du fait de Janfenius. 266. 
Ge Pere Bibelt retournent à Port Royal 
M. Chamillard & le Pere t retour à Port- x 
Leur entretien avec les Religieufes pour leur perfuader des 
fenriments d'accommodement. 267. 
E QUIL ou de ra 
d t ique t. jean, a . 
a Mr. Chamiillard & du Pere Efprit fur der 
od ‘ils défiroient. À 
PRE CHAPITRE XXIV. , 
Lettre de la Sœur Gertrude Dupré far le mème füujet, Joie 
des Religieutes de Port-Royal des Champs de ce que 
l'accommodement de M.t, Chamillard n'avoit pas eu lieu, 


372. 

CHAPITRE XXV. 7 
Trouble des Relig. de Por-Royal à la Propofition qu'on 
leur fait d'une nouvelle fi e. Elles fe déterminent à 
en faire une conforme à la délicateffe de leur conftience- 


ibid. 
CHAPITRE XXVI. 

Mr. Chamillard va pour la zeme fois à Port-Royal pour y fol- 
liciter fon accommodement. Il voir à ce fujet toutes les 
Religieufes en particulier. Quel fut le fruit de fes rer 

ntretiens. 223, 
Cm RE SELLE à me 
. Chamillard va me ort-Royal pour le m 

a fajet Sa grande er pour la fignature, telle que 
les Religieufes vouloient la faire. Ses grands efforts pour 
perfuader fa maniére de figner. Il porte à M. l'Archevé- 

ue le projet des Religieuits La reponfe de ce Prélar. 
Les Relipieues Pg va t une nouvelle maniére de ve 
opofee par M. eaux. + 
TS EE CES LEUR 
Religi ature en leur manière 

ur -— E Mr. l'Archevèque Mr. Champaghe. "Reponfe 
de Mr. lArchevèque, & fes fenriments fur Mrs, de ag 
Royal. 7 

de CHAPITRE XXIX. 
Lettre de la M. Agnès aux Religieufes de P. R. des Champs. 


277. 
CHAPITRE XXX. 

Le P. Efprit va à PomRoyal pour témoigner fon mécon- 
tenemen de ce que les Religieufes avoient fait préfenter 

à Mr. l'Archevèque leur fignature , fans l'avoir confulté, 
non plus que Mr. Chamillard. Son long Entretien à ce 
fujet avec la Sœur Angelique de St. Jean, & celui qu'il a 
avec la Sœur Anne Eugenie (de Si. Ange, ) 278. 
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CHAPITRE XXXI. 
M. Chamillard témoigne auli fon mécomentement fur le 


9° 


mème fujer. 281 
CHAPITRE XXXIL à 
ibid. 


Requête à Sainte PERS 
CHAPITRE XXXIIL 

Mad. la Duchefle de Liancourt voit Mr. Chamillard au fus 
jer de Port-Royal. Elle pric les Religieufes de lui envoyer 
cs raifons de leur refus. 262. 

> HAPITRE XXXIV. 

A&e que les Pr de Port-Royal envoyerent à Mad. 
la Ducheffe de Liancour le 28 de Juillet 1664. Cet aĉe 
convient les raifons de cience qui ont empéché les Re- 
ligieufes de fe fervir d'une fignaturé ambiguë ëc équivoque, 
qui leur avoit été offerte par Mu, Chamillard. Bid 

| CHAPITRE X X X V. 

Les pourfuites contre Port Royal font fufpenduës pour un peu 
de temps. Maux dont on les menaçoit, Les Religicufes 
s'y préparent: leur Requêre à St, Laurent. 283. 

: GHAPITRE XXXVIL 

Les Religieufes s'aflemblent Capiulairement pe figner 
VAQe fuivant. Edification & dignité de cette Cérémonie, 
Circonftances qui leur annoncent qu'elles feront difperfées 
& qu'elles fouftrironc beaucoup, 284. 

CHAPITRE XXXVIL 

Aëte des Rcligieufes de Port-Royal du XI Aoû 1664. Cet 
Ale contient une proteftation itale contre les violences 
dont elles étoient menacées, enfuire de celles qu'elles ont 


fouffertes depuis 3. ans. 285. 
CHAPITRE XXXVIIL 
Requête à Jzsus-CHrisr, 289% 

Best aLRAPITRE XXXIX 
cquête €. Vi e 2 
CHAPITRE XL si 


Requête à St. Bernard. Neuvaine à la Sainte Epine. 294, 
CHAPITRE XLL 
M. lArchevèque mécontent de ła perfévérance des Religieu- 
fs de Port-Royal dans le refus de la fi e, leur fait 
annoncer qu'il ira chez Elles pour fe faire obéir. Son dif 
cours à rowe la Communauté, Ses cmpomemenis La 
contemation de la Communauté, & fà fermeté. 11 l'in- 
terdit de la participation some 2 


menaces, 
CHAPITRE XLIL 
A&e de Proteftaion des Religieufes de Port-Royal du zr. 
Août 1664. Cet Aĝe contient une proteflarion contre la 
défenfe verbale que Mr. l'Archevèque leur fit ce jour là de 
ne point approcher des Sacrements. 294. 
 HAPITRE XLI1II. 
Lettre de la Sr. Angelique de St. Jean, fur le traitement 
qu'on exerçoir à leur égard. 295. 
; CHAPITRE XLIV. 
Difours de Mr. d'Amiens à la Mere de la Fayette, fur la 
conduite des Religieufes & des Mrs. de Port- Royal. En- 
uetiens de Mr l'Archevèque avec le Pere Annat Jefuire, 


Jl Sacre Mr. de Rodès. Accident arrivé au Saint Ciboire. 

Point d'honneur que fe fais Mr. PAichevèque, 297: 
CHAPITRE XLV. 

Requête à Saint Louis. 248. 


CHAPITRE XLVI 

Mr. l'Archevèque s’aflure ces piares dans différents Couvents 
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Entretien de Mr. PArchevêque de Paris à Port-Royal des 

ps,lois de la Vifite qu'ily fit, avec M. Fiorios. ibid. 


Fix de la Table de la hr cg Partie © du 


i 
premier yi F, 


-_. + 
ar o E 
LA ' , 
, s Lcd à - 
s : 
. 
; s . 
, L . - 
- N 
L 4 . 
, a “ 
°N ‘a . 
è | 
LL 
s ' 
Ê ; 
$ : 
i 
< ; : 
- “4, 
. ; 
: . ia 1 , 
x š 
A à D 
; 
' Li Y 
| 
t - 
. = ` ` F 
kJ ' 
. - 
: f 
æ i - 
i 3 
1 ' | ` 
5 
, 
’ cj E E 
e 7 
L 
L . e 
' z S ` 
oo 
. A : 
` 
: , + 
t 5 ` 
Šš Š d g 
5 
| 
3 
. 
- “ 
` 
“ 
; 
m 
; E 
- 
. 
. 
LA - . 
3 i 
| ' 
\ 
: 
i 
A i 
r 
. ; à g 
. 
. ig Ea 
' E biai De I 
7 Digitized by Goog e 


nee 





Digitized by Googléf 
. I 








v- t ou HAS TRES ie tp, MER, ut 
"dr . , ; 1° | | sa, i n Fe i | à 
+ Rs n, Ag a ae 

i PEPES, NL CRE 


AAEN A Ne Te 
SE RES FN AR AE ~ 


RE LS A 7 em AARIN à 
R ee N ' ENO NINN 











OVUDA eu RS TT 7. 5 i. | 
LL. fr N SLA ê ETATS ' Pe ad à s = s 


Paa 














; a E e E F lyy 
é Ane ee RAT Z 
? ye” "A T3 
+. + f 
r ln 

LE Ap n 
1% È À 
RM ENS 








Cap né e n en AN A T Su S 

uN, e nt Mn MN PTT ji is TA A E, Per à apan, es 

; . , pe TL ade te 4 ee a r : 

b t efh se + UE . E rapala p AAA (54, À ETS sn TES 
nig a Ssa | 


! À. t ra g, aa a E- d A t á 
aiy a't i TE net? a EA Leo aam 2° : te., s DE N r. | F NE a 
7,3 AU am TE Ve QU ns Tima ip ig 29, o ny LES a PRE a. sa ue RER 1. + ME TE 
€ si à } à p’ ya y W gas eh g = r Mi éh Č - w'e „a An arar 54 A t Z h : A 
E 2: ` 4 à Le hr A ies IV EET À +» . > A i CRETE 
b LA 5 R KEA d Eaa n Cu , à 








